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Pour  dépeindre  l'étal  de  la  religion  catholique  dans  le  Nord ,  et 
surtout  en  Russie  et  dans  Tinrortunée  Pologne ,  je  ne  trouve  aucunes 
paroles  que  celles  des  Souverains  Pontifes ,  quand  ils  préconisent  en 
consistoire  les  sièges  épiscopaux  des  pays  infidèles  :  Siatns  plorandus 
non  describendus ,  état  qu'on  ne  peut  exprimer  que  par  des  larmes  !  Je 
n*ose  jeter  on  regard  scrutateur  dans  Tavenir  incertain  réservé  à  ces 
peuples.  Je  sais  seulement,  comme  l'enseignent  et  les  divines  Écritures 
et  rhistoire  dn  genre  humain ,  que  lorsque  l'Église  a  épuisé  toutes  ses 
ressources,  le  Seigneur  se  lève  pour  juger  sa  cause,  et  qu'on  entend 
alors  gronder  le  hruit  avant-coureur  de  ces  terribles  cliâtimens  dont  le 
ciel  frappe  les  nations  tout  entières  sans  épargner  les  tètes  couronnées. 

Le  cardinal  PACC A. 


AVANT-PROPOS. 


La  traduction  et  le  texte  original  de  ce  volume  sont 
tous  deux  lœuvre  d'une  main  étrangère  :  il  faudra 
donc  excuser  ce  qu'on  trouvera  dimparfait  et  de  bi- 
zarre dans  la  forme  de  louvrage ,  en  considération  de 
Textrême  importance  du  sujet  qui  y  est  traité ,  et  des 
graves  enseignements  qu'il  renferme. 

U  se  passe  aujourd'hui  en  Europe  une  chose  cruelle 
et  dont  la  cruauté  nous  parait  avoir  peu  d  exemples 
même  aux  époques  les  plus  funestes  de  Thistoire  du 
monde.  On  procède  de  sang-froid ,  en  pleine  paix ,  et 
malgré  une  publicité  chaque  jour  plus  développée,  à 
la  destruction  méthodique  d  une  nationalité  ancienne, 
illustre ,  et  qui  devait  être  sacrée  aux  yeux  de  tous  les 
peuples  chrétiens ,  par  le  souvenir  des  bienfaits  qu  elle 
leur  avait  conférés.  Après  a  voir  arraché  à  la  nation  polo- 
naise toutes  ses  garanties  politiques,  civiles  et  sociales,  le 
«nttre  qu*eUe  «  reçu  de  la  colère  du  ciel  tre  vaille  »  avec 
u  a 


JI 

un  rorc  niclanfjc  d'adres-se,  d  audace  et  de  surcrs,  à  ex- 
tirprr  de  sou  s(;in  la  religion  catholique  •. 

Pour  continuer  cette  œuvre  déjà  bien  avancée,  comme 
pour  achever  la  ruine  de  l'indépendance  politique  du 
royaume  cjue  les  papes  avaient  décoré  autrefois  du  nom 
d'orthodoxe  y  lempereur  de  Russie  foule  aux  pieds  les 
traités  les  plus  solennels,  conclus  non-seulement  avec 
sa  victime,  mais  avec  ses  alliés,  avec  TEurope  entière, 
en  1 768,  en  1 778,  en  1 8 1 5  ;  et,  dans  la  marche  triom- 
phante de  sou  système,  il  ne  respecte  ni  Fhumanité,  ni 
la  pitié,  ni  la  justice,  ni  la  parole  jurée,  ni  les  plus 
intimes  secrets  de  la  conscience,  rien  en  un  mot  de  ce 
qui  ennoblit  Thomme  et  de  ce  qui  le  purifie. 

On  s*était  figuré  qu'après  avoir  écrasé  Tinsurrection 
polonaise  en  i83i  ,  le  c^ar  s'arrêterait  respectueuse- 
ment devant  les  droits  de  la  religion:  on  s  était  plu  à  faire 
'  iine  distinction  ,  réprouvée,  d'ailleurs  par  Thistoire  de 
dix  siècles,  entre  l'existence  delà  Pologne  comme  nation 
indépendante ,  et  la  sécurité  du  Catliolicisme  dans  lest 
de  l*Ëurope.  Il  s*est  même  ti^uvé  en  Fi^noe  une  ecr- 
ffifine  espèce  de  catholiques,  dont  le  nombre  diminue 
heureusement  chaque  jour,  qui ,  entraînés  par  leurs 
sympathies  politiques,  ont  placé  sur  la  Russie  leurs 

*  Il  ne  faut  pas  oublier  quo  lorsqu'oo  parle  des  catholiques  en  RuùCy 

il  s'agît  uniquement  des  Polonais.  On  compte  bien  dans  quelques  grandes 

villes  de  Tempire  Russe  do  )>etiies  colonies  catholiques  formées  p«)r  des 

marcbands  Italiens  ou  français,  qui  sont  Tenus  s'y  établir  i>oury  faire 

Je  oommercc  :  il  y  a  eu  aussi  un  petit  nombre  de  conversions  dans  les 

.Cângs  de  la  noblesse  russe  ;  mais  ces  deux  catégories  de  catholiques , 

iaoi  le  nombre  ne  se  monte  cerlainemcnt  pas  à  20,000,  ne  suffisent  pas 

pour  eonstltuer  ce  qu'on  appelle  l'Eglise  catholique  en  Russie.  A  yrai 

4iret  U  v^ff  a  point  de  catholiques  ruttet;  il  n'y  a  en  Russie  d'autres 

..eukalîquesque  lesPolonais  :  et  il  y  en  a  encore  an  moins  huit  miiUons  : 

YOilà  ce  qu'il  faut  savoir,  et  ce  que  le  langage  employé  dans  plusieurs 

dot  iriices  diptomaUqucs  qifon  ta  lire»  eemlile  destliié  à  Cure  oal»Uer. 
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espérances  pour  la  ré{][éiiéi*ation  relip,ieuse  et  aociale 
du  monde  uioderne.  Lcmpereur  Nicolas  sest  chargé 
de  démentir  jusqu a  lombre  de  ces  distinctions  (utiles 
et  de  ces  espérances  coupables. 

Tout  au  contraire ,  on  a  vu  se  vérifier  cruellement  U 
prédiction  du  grand  pipe  Clément  XIK,  qui,  au  mi-* 
lieu  des  expressions  de  la  plus  vive  tendresse  pour  $a 
trèsH:hère  république  polonaise  ^,  et  en  bénissant  avce 
amour  cette  nation  oriliodoxe,  st  glorieuse  ])ar  sa  foi  \ 
déclarait  dès  1 767 ,  que  la  sécurité  et  t intégrité  de  ta  re^ 
ligion  cathoHque  étaient  unies  au  maintien  de  tétai  politir 
que  de  la  Pologne  ^'y  et,  n  ayant  pas  lui-même  de  troupes 
à  envoyer  au  secours  de  cette  libre  et  orthodoxe  repu* 
blique ^j  exhortait  en  même  temps  lempereur  d*Alle» 
magne,  les  rois  d'Espagne  et  de  Finance  à  défendre  leurs 
frères  catholiques  de  Pologne ,  qui  combattaient  pour 
la  gloire  du  Seigneur  Jésus-Christ.  ^. 

Ce  n  était  donc  pas  seulement  TEurope  oocidentats 
avec  sa  civilisation  et  sa  liberté ,  c'était  encore  TÉglise 
qui  trouvait  dans  lexistence de  laPologne  une  barrière 
que  rien  ne  remplacera  contre  les  envahissements  de  la 

*  Fhrmtiâmd  regrâ  twbiâque  carkùmi...  Indyta  Polonorum  crikoiom 
Mtio.,,  cariuima  nostra  Potonorum  rêipubUca.  Bref  au  roi  Stanislas  sil 
Farchevèque  de  Gnesen,  du  10  avril  1767. 

*  Onhodoxœ  Polonorum  genti  oh  egregîam  religionem  et  fidem  glorto* 
êimmœ  ei  iâclyêm  y  intimo  natri  eordis  affectu  apoitoUcam  benedicthh 
nem  peramanter  impertùnur.  Bref  du  10  a?i*U  1767. 

'  Dolemui  maxime  in  tanlum  adduci  perkulum  polonici  recni  statoic 

rr  FORSTAM,  CUM  QUA  IPSICS  ClTHOLICfi  REL1GI0NIS  INCOLUMfFAS  GO.NiUNGU 

nr  ET  omGBrrAS.  Ibidem. 

*  Cton  nuUa  nobis  iit  miHtiœ  illiui  genlii  adjmoandm  copiMmm^  Uberm  «f 
orthodoxa  respublica.  Bref  du  50  avril  1767  à  Tempercur  Joseph  IL 

*  Ad  subUffandos  tuot  in  Christo  fratret  pro  gbria  dimieanUê  ^jnêém 
Ckriui  DoHdni  Jem.  Bref  do  i9  avrD  1767  au  roi  d'Espagne  Cbaijes  III« 
Tms  ces  breb  se  trontsiit  en  entier  parmi  les  docomenti  dn  votômelL 
Voir  les  ninnéros  ix  t  xii ,  ttn ,  pages  28,  31 ,  35,  56. 
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barbarie  et  de  Terreur.  Cette  nation  héroïque,  qui  avait 
deux  fois  sauvé  la  chrétienté  au  prix  deson  sang,  d  abord 
au  moyen  âge  contre  les  Tartares ,  puis  en  1 685  sous  les 
murs  de  Vienne  contre  les  Turcs;  cette  nation  a  été  im- 
molée par  les  trois  grandes  puissances  du  Nord ,  à  la 
suite  d'une  série  de  crimes  qui  mériteraient  à  coup  sûr 
la  première  place  dans  la  réprobation  des  hommes ,  si 
Dieu  n avait  pas  permis,  à  peu  près  vers  le  même 
teinps  y  que  la  république  française ,  par  des  forfaits 
plus  affreux  encore,  obtint  en  quelque  sorte  le  mono- 
pole de  la  crainte  et  de  Ihorreur  du  monde. 

Il  a  donc  succombé  sans  que  sa  chute  ait  été  encore 
vengée  ou  même  comprise ,  ce  peuple  vraiment  ortho^ 
thxe  et  religieux,  dont  la  vie  tout  entière  pouvait  se 
résumer  par  cette  magnifique  parole  d*ua  de  ses 
chefs:  M  Moi...  qui  aime  la  liberté  plus  que  tous  les 
«  biens  de  ce  monde,  et  qui  aime  la  foi  catholique  plus 
m  encore  que  la  liberté  *•  n 

On  a  commencé  par  lui  arracher  sa  liberté,  et  main« 
tenant  on  s^efforce  de  déraciner  la  foi  catholique  de 
ion  sein  avec  un  zèle  que  le  succès  semble  justifier.  La 
violation  des  droits  du  Catholicisme,  sous  prétexte  de 
protéger  lesschismatisques,  avait  été^  comme  on  le 
Terra  dans  cet  ouvrage,  le  premier  prétexte  de  l'usur- 
pation russe  :  labrogation  définitive  de  ces  droits,  sous 
prétexte  de  Tintervention  de  1  élément  religieux  dans 
la  dernière  insurrection  ,  mettra  prochainement  le 
iceau  à  la  plus  grande  iniquité  de  Thistoirc.  Trois  mil- 
lions dames  volées  à  l'Église  par  un  trait  déplume,  dans 
la  comédie  récente  du  retour  des  Grecs-Unis  au  sein  du 

*  Ibnifeslc  do  comte  Charles  Chreplowicz  »  maréclial  de  la  eonfiédé* 
MiaB  de  Bar,  4a  16  avril  1768.  On  trouve  celte  piëoe  en  cnUer,  volume 
H  9  numéro  xxit ,  page  85. 


schisme  autocratique,  annoncent  suffisamment' à  éé 
quil  reste  de  catholiques  en  Pologne,  le  sort  qui  Ica 
attend ,  et  qui ,  selon  toutes  les  probabilités  humainesV 
Desaurait  manquer  de  les  atteindre.  «  Voilà  qui  estbieo 
quant  aux  Uniates,  »  aurait  dit  dernièrement  sa  majesté 
impériale;  «  maintenant  procédons  aux  Latins.  » 

Et  pour  comble  de  douleur,  ces  choses  se  passent  au 
milieu  de  Tindififérence  ou  de  Tignorance  générale.  La 
moitié  de  l'Europe,  celle  que  gouverne  la  diplomatie 
monarchique,  n  a  pas  troublé  par  la  moindre  réclama-' 
tion  le  respect  servile  qu  elle  professe  pour  labsolutisma' 
moscovite.  L'autre  moitié,  dominée  par  les  passions 
démocratiques, se  tait  aussi  quand  elle  n  applauditpas  ', 
en  présencedes  actes  par  lesquels  le  piuspuissan  t  des  des* 
potes  modernes  témoigne  de  son  instinctive  sympathie 
pour  les  théories  révolutionnaires,  en  ce  quelles  ont 
d*bostile  à  TÉglise.  Ici ,  comme  ailleurs,  comme  partout, 
s^est  manifestée  l'union  intime,  logique  et  universelle 
des  deux  grandes  forces  anti-sociales,  de  la  tyrannicf 
populaire  et  de  la  tyrannie  monarchique ,  qui  ne  sont 
à  vrai  dire'  que  deux  formes  à  peine  différentes  de  la 
révolte  victorieuse  de  Forgueil  humain  contre  la  vérité 
et  la  jusiice. 

Ah  !  si  autrefois,  dans  ces  siècles  que  les  précurseurs 
et  les  historiographes  de  ces  deux  tyrannies  ont  nom* 
mes  ténébreux  et  barbares,  si  un  potentat,  quel  qu'il  fût, 
eût  attenté  d'une  telle  façon  à  la  conscience  et  à  la  di« 
gnité  humaine,  la  chrétienté  tout  entière  se  fût  levée  ea 
armes  pour  sauver  ses  frères  et  châtier  leur  oppresseur; 
Aujourd'hui  nous  sommes  plus  prudents  et  plus  calmes.' 

'  PlsHeors  journaux  soi-disant  Ubéravx  en  France  »  en  Belgique  et  en 
Espagne»  ont  excnsé  et  approuTc  les  mesures  prises  par  r^mpereur 
Nicilas  contre  nEil^f  les  sfMiitiow 
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lln6  sociëtë  où  régnent  le  progrès,  Tindustrie  et  les  lu- 
Biiêrei  modemes,  ne  se  dérange  pas  pour  si  peu.'  Sans 
doute,  si  quelque  voyageur  politique,  ou  même  quel- 
que histrion  en  renom ,  quelqu'une  de  ces  danseuses , 
par  exemple,  qui  vont  promener  de  temps  en  temps 
leurs  appas  sur  les  bords  de  la  Neva ,  avait  été  enlevée  et 
jetée  dans  une  forteresse  inconnue,  comme  la  été  Tévêque 
de  Podlachie,  nous  eussions  vu  les  nombreux  journaux 
qui  distillent  parmi  nous  les  eaux  du  fleuve  des  progi^ 
sociaux ,  s'émouvoir  à  lenvi,  raconter  avec  la  plus  vive 
sollicitude  tous  lesdétails  d'un  pareil  attentat,et  se  liguer 
pour  metti*e  la  Russie,  comme  ils  disent,  au  ban  de  la  ci" 
vilisation.Màis  quoi!  il  s  agit  de  prêtres,  de  moines,  d'é- 
glises, de  la  conscience,  de  la  prière,  de  la  foi  des  ancê- 
tres ,  de  Dieu  !  Encore  une  fois ,  l'Europe  éclairée  eu  sait 
trop  long  pour  s  agiter  sur  de  tels  sujets.  Pas  un  journal 
çur  cent  n  en  entretiendra  ses  lecteurs;  pas  une  puis* 
tance, /MI5  une  seule,  nen  exprimei^  ni  indignation, 
ai  douleur.  Ne  faut-il  pas  d'ailleurs  que  le  commerce 
puisse  continuer  tranquillement  ses  expéditions  pour 
la  Baltique  et  la  mer  Noire?  Ne  serait-il  pas  dommage 
que  les  cercles  diplomatiques  des  royaumes  constitu- 
tionnels et  autres  sentissent  le  vide  que  laisserait  l'ab- 
MDoe  de  plénipotentiaii-es  russes?  et  de  quoi  s'étonne- 
nttH>n,  d'ailleurs,  quand  on  voit  la  seule  des  anciennes 
monarchies  catholiques  qui  soit  restée  debout,  gouver- 
née par  les  neveux  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  sauvée 
pur  Sobieski ,  et  fière  encore  du  titre  à  JposioUque,  TÂu- 
tricfae,  en  un  mot,  envoyer  un  de  ses  archiducs  pour 
orner  de  sa  présence  les  pompes  matrimoniales  du  plus 
implacable  ennemi  de  l'Église! 

Ainsi  donc ,  il  fiiut  bien  qu  on  le  sache ,  si  FÉglise 
•uccombe  en  Biisaie  €t  en  Pologne ,  ce  sera  moins  encore 
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sous  les  coups  de  la  politk[ue  moscovite,  que  gràoeà 
lindifférence  et  à  la  trahison  de  l'Occident  catholique. 

Pour  nous ,  qui  écrivons  à  la  hâte  ce  peu  de  Uqucs  , 
nous  n  avons  ni  mission ,  ni  force,  pour  défendre  la  foi 
et  la  justice  indifjnement  violées  en  Pologne  ;  maïs , 
dans  d autres  temps,  nos  p^rcs  eussent  été  forcés  de 
les  secourir  Fépce  à  la  main,  et  nous  nous  croirions 
déchus  de  leur  foi  et  de  leur  antique  honneur,  sî 
nous  négligions  la  moindre  occasion  qui  se  présentée 
notre  faiblesse  pour  servir  de  sî  augustes  malheurs. 

Le  livre  que  l'on  offre  nu  public  catholique, 
forme  corps  avec  celui  qui  vient  d'être  publié  sous  le 
titre  de  JPersmi//on  et  souffrances  de  tÊrjlise  en  Russie\ 
dont  il  est  le  préliminaire  et  le  compagnon  nécessaire. 
Tous  deux  feront  connaître  à  fond  cette  Russie,  objet 
de  Tadulation  des  uns ,  de  Tignorance  des  autres ,  de  la 
terreur  instinctive  de  tous,  et  cjuc  nous  n'hésitons  pas  k 
proclamer  l'ennemie  suprême  de  tout  ce  cju'il  nous  reste 
à  sauver  dans  la  société  chrétienne.  On  verra  dans  l'un 
et  l'autre  de  ces  ouvrages  par  quelle  série  d'inhumanités, 
de  bassesses  et  de  perfidies ,  les  monarques  russes ,  de^ 
puis  Pierre  I*' ,  et  la  grande  Catherine ,  si  idolâtrés  par 
les  régénérateurs  philosopliifpies  du  dernier  siècle, 
ont  donné  pour  base  à  leur  grandeur  la  double  ruine 
du  Catholicisme  et  de  la  Pologne.  On  frémira  à  la 
vue  des  dangers  dont  nous  menace  l'appui  infaillible 
que  doit  trouver  cette  puissance  monstrueuse  dans  les 
maladies  sociales  de  notre  temps.  On  contemplera  à  son 
aise,  dans  cette  lamentable  histoire,  l'homme  dépouillé 
de  toute  dignité  et  de  toute  conscience,  réduit  à  n  être 
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qu'une  mdchine  sous  la  main  du  souverain ,  enorgueilli 
de  cette  dégradation,  et  incapable  de  rêver  une  autre 
destinée  >  tant  les  situations  sont  précaires,  tant  les  condi- 
tions de  la  force  et  de  la  grandeur  dépendent  unique- 
ment des  caprices  ou  des  violences  du  moment ,  tant  les 
derniers  vestiges  de  toute  indépendance  traditionnelle, 
de  toute  influence  héréditaire ,  de  toute  résistance 
aristocratique  et  ecclésiastique  ont  disparu,  pour  ne 
laisser,  comme  dans  nos  démocraties  modernes ,  que  des 
individus  et  des  instruments;  mais  avec  la  différence  si 
redoutable  qu'établissent  en  faveur  de  labsolutisme, 
Vanité  monarchique  et  la  persévérance  des  vues  et  des 
opérations  que  comporte  cette  unité.  Au  profit  de  la  mo- 
narchie russe ,  la  ruse  et  la  servilité  proverbiales  des 
Bysantins  se  sont  accouplées  avec  le  formidable  génie 
de  la  force  matérielle  et  militaire.  Qu  on  juge  des  fruits 
que  promet  cette  union  à  la  liberté  de  TEurope  occi- 
dentale^ déjà  si  décrépite  dans  sa  jeunesse  étiolée! 

Chaque  page  du  récit  qu  on  va  lire  montrera,  en  ou- 
tre, que  la  Russie  ne  reculera  devant  aucun  des  moyens 
que  peut  fournir  cette  union  de  la  ruse  et  de  la  force; 
et  qu'elle  sait  indifféremment  prêcher  la  liberté  et 
Tégalité,  comme  en  1766  par  la  bouche  de  son  am- 
bassadeur Bepnin  * ,  et  laisser  pendre  par  ses  cosaques 
à  la  même  potence  un  noble ,  un  moine,  un  juif  et  un 
chien ,  pour  mettre  cette  égalité  en  pratique  '  :  ou 
bien  invoquer  comme  aujourd'hui  les  droits  exclusifs 
du  pouvoir  royal,  et  même,  au  besoin,  rappeler  à 
Rome,  pour  obtenir  la  déposition  d  un  évêque  resté  pur, 
l'intérêt  qu'elle  prend  au  maintien  de  la  tranquillité 
dans  les  [légations ,  et  la  part  qu'elle  s'arroge  dans  le 

'  Voir  volume  I ,  page  96. 
?  Voir  Tolunie  I ,  page  14Î. 
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rétablissement  de  l'autorité  tempoY*elIe  du  pape<« 
La  plus  simple  réflexion  suffirait,  ce  semble ^  pour 
démontrer  Fincompatibilité  radicale  d*une  puissance 
ainsi  constituée ,  avec  la  liberté  et  la  pit>spérité  de  la 
relif^ion  catholique.  La  Russie  a  longtemps  affiché 
la  tolérance  ;  elle  a  pu  lexorcer  en  effet  à  Tégard  des 
protestants  et  des  juifs;  elle  ne  Ta  jamais  fait  et  ne  le 
fera  jamais  à  l'égard  des  cathoii((ues.  Et  pourquoi  cette 
exception  flagrante?  Parce  que  seule  entre  toutes  les 
institutions  religieuses,  TÉglise  catholique  par  sa  doc- 
trine et  par  sa  constitution ,  comme  par  les  ineflaçables 
antécédents  de  son  histoire,  met  un  frein  à  Fomnipo- 
tencedu  pouvoir  humain. Ce  frein  est  parfois  invisible, 
parfois  oublié ,  parfois  bien  relâché;  mais  partout  où 
il  y  a  un  prêtre  catholique  fidèle  à  ses  devoirs,  ce  frein 
existe,  et  il  est  inviolable. 

Cest  là  ce  qui  aigrira,  ce  qui  soulèvera  toujoui'S  1  or- 
gueil des  hommes  qui  ne  font  pas  remonter  au  vrai 
Dieu  1  origine  de  leur  pouvoir.  Quels  que  soient  les  ef- 
forts quon  ait  faits,  de  part  et  d  autre,  pour  souder  le 
catholidsme  a  des  pouvoirs  temporels,  il  y  a  toujours 
eu,  en  fin  de  compte,  quelque  endroit  par  lequel  il  s'est 
échappé  pour  reprendre  son  orbite  naturel.  Et  c'est 
l'étemel  honneur  de  l'Église  catholique,  que  les  tyrans 
d'ici-bas,  quelle  que  soit  leur  espèce,  ne  peuvent  se  ré- 
signer à  la  laisser  vivre  librement  à  côté  de  leur  trôna 
éphémère.  En  cela ,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 
la  démagogie  est  tout  à  fait  d'accord  avec  labsolutisme  : 
et  c'est  pourquoi  dune  extrémité  à  l'autre  de  TEurope 
actuelle,  l'anarchie  dictatoriale deMadrid  répond  fidè- 

'  Voir  la  lettre  de  l'empereur  Nicolas  au  pape ,  du  S  décembre  1810, 
vohutellypafsSSi. 


lement  \mr  ses  froides  et  cruelles  persécutions  à  la  haute 
politique  de  sa  majesté  1  empereur  de  toutes  lesRussies. 
Seulement,  il  faut  lavouer,  le  pouvoir  absolu, 
plus  habile  et  plus  durable  que  sa  rivale,  quand  il 
devient  ennemi  de  l'Église,  la  pei'sccute  avec  plus  de 
))erfidie  et  plus  de  succès.  C'est  ce  (|ue  démontrent  la 
conduite  de  la  Russie,  et  les  récits  qu'on  pourra  lire 
dans  ce  volume.  Depuis  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
a  été  fondée  sur  le  calvaire,  ses  persécuteurs  sem- 
blent avoir  employé  trois  méthodes  diverses  pour 
amener  sa  ruine.  Les  uns  ont  procédé  par  la  voie  du 
sang  et  dos  supplices;  tels  les  empereurs  romains, 
et  les  monan[ues  sauvages  qui  aujourd'hui  encore  en- 
voyent  chaque  jour  de  nouvelles  recrues  à  la  glorieuse 
armée  des  martyrs.  Les  autres  ont  usé  de  la  voie  des 
spoliations  violentes;  tels  les  protestants  en  Allemagne, 
dans  la  Scandinavie  et  dans  les  Iles  Britanniques.  D'au- 
tres, eniin,  ont  préféré  ce  que  nous  appellerions 
volontiers  la  voie  diplomatique,  la  pire  et  la  plus  sûre 
de  toutes,  celle  ijui  consiste  à  se  placer  au  sein  de  l'É* 
glîse  même ,  ou  sur  son  seuil  sacré,  pour  étudier  sa  (ai- 
blesse ,  trouver  des  complices  dans  ses  ministres  pré- 
varicateurs^ et  la  déchii*er  plus  sûi^ment,  sous  les  appa- 
rences d  une  sollicitude  mensongère.  Julien  l'Apostat 
et  Philippe-le-Bel  semblent  avoir  tous  deux  entrevu  le 
parti  qu  ils  pouvaient  tirer  d'un  système  pareil  :  mais 
l'un  et  l'autre  sont  restés  à  mille  lieues  en  arrière  des 
perfectionnements  qu  y  ont  apportés  Catherine  II  et  son 
petit-lib,  l'empereur  N  icolas.  Il  était  réservéà  ces  augustes 
autocrates  d  instituer  un  collège  de  prêtres  catholiques 
pour  en  faire  rcxccuteur  docile  et  persévérant  de  leurs 
complots  contre. le  catholicisme:  il  leur  était  réserve 
d'inventer  des  procédés  minutieux  pour  péaétrer  ja$» 


II 
qu'au  fond  du  secr^  des  oonsciences ,  et  de  se  placer  en 
tiers  entre  les  confesseurs  et  les  pénitents  ^  Avant  cux^  il 
est  vrai ,  on  avait  fort  bien  su  dépouiller  l'Église  des  ri* 
chessesquela  générosité  des  princes  et  des  peuples  fidèles 
lui  avait  confiées;  mais  on  n avait  pas  eu  Theureuse 
idée  de  proclamer  que  la  confiscation  de  ces  biens  pro* 
venait  du  désir  de  décharger  le  clergé  de  soins  incompa* 
tibles  <wec  son  état,  et  en  même  temps  de  lui  assurer  une 
position  plus  lucr€Uive  ^.  Avant  eux^  il  est  vrai,  on  avait 
su  prodiguer  les  décorations  et  les  récompenses  aux 
apostats  et  aux  traîtres;  mais  nul  n  avait  imaginé,  que 
je  sache,  de  faire  subir  à  un  évéque  une  enquête  mé- 
dicale sous  prétexte  d^examiner  si  la  résistance  du  pré» 
lat  aux  trames  de  la  persécution  n  était  pas  ïeffei  de 
[abaissement  de  ses  facultés  intellectuelles  \  Quel  pays  et 
quel  système  que  celui  où  laccomplissement  des  plus 
saints  devoirs  n  apparaît  aux  yeux  du  pouvoir  que 
comme  un  acte  dincompréhensible  folie,  et  où  ce 
pouvoir  ne  craint  pas  de  parler  ainsi  de  Tautorité 
épisoopale  au  chef  même  de  TÉglise!  Et  que  dire  de 
ces  hommes  qui ,  en  France  ou  ailleurs,  api^  avoir 
eu  connaissance  de  faits  pareils,  osent  encore,  tout 
en  se  disant  catholiques,  s  appuyer  sur  la  Russie  pour 
travailler  au  triomphe  de  leurs  opinions  politiques? 
Un  mot  maintenant  sur  une  autre  leron  qui  sort  tout 
naturellement  des  vicissitudes  de  cette  Église  malheiH 

•  Vcrir  Penéculion  de  VÊgliu  en  Rimfe ,  page  Uo  ,  cl  les  mesures 
réceotes  contre  les  Dominkaius  de  Saint-Pétersbourg. 

*  Voir  Tukase  du  25  décembre  1841 ,  n*  SI  des  documcnls  publiés  par 
le  Samt-Siége,  volume  II,  page  i08. 

'  Ce  sont  les  expressions  textuelles  et  deux  fois  répétées  de  la  note 
dn  Bdnistre  russe  au  sujet  do  Mgr  Gutkowski ,  évêque  de  Podlachîe,  en 
date  dn  17  mai  IBM,  n*  58  des  documents  publiés  par  le  Saînt-Slége , 
toime  n ,  page  360. 


Kuse.  Elles  nous  donnent  le  moyen*,  quand  nous  com- 
battons nos  jansénistes ,  nos  parlementaires  dauti^efois, 
et  leurs  successeurs  actuels ,  encore  si  nombreux  et  si 
acharnés  y  de  leur  montrer  dans  1  état  où  est  tombé  TË- 
glise  schismatique ,  et  dont  approche  chaque  jour  da- 
vantage rÉglise  latine  eu  Russie  ',  un  type  accompli  du 
système  que  les  successeurs  des  léguistes  de  Philippe-le- 
Bel  ont  d*âge  en  âge  essayé ,  mais  en  vain ,  d'introduire 
en  France.  L'immixtion  permanente  de  lautorité  civile 
dans  ladministration  des  sacrements;  lorganisatipn  ex- 
clusivement gouvernementale  de  l'instruction  publi- 
que, et  spécialement  de  renseignement  théologique;  la 
prééminence  universellement  reconnue  de  lautorité 
impériale  en  cas  de  conflit,  lassimilation  constante  du 
pontificat  romain  à  une  puissance  étrangère;  ce  sont  là 
autant  de  caractères  parfaitement  reconnaissables  aux 
yeux  de  tout  homme  qui  a  la  plus  légère  connaissance 
des  tentatives  ourdies  contre  l'Église  pendant  le  der« 
nier  siècle  dans  l'Europe  occidentale.  Ils  se  retrouvent 
d^ailleurs ,  moins  agglomérés  et  tempérés  par  divers 
obstacles,  mais  encore  trop  fréquents,  dans  toutes  les 
législations  modernes  des  ro^^aumcs  catholiques.  Et 
pour  que  rien  ne  manque  à  cette  similitude  remar- 
quable, en  Russie  comme  ailleurs,  les  pouvoirs  enne- 
mis de  l'Eglise  n'ont  jamais  eu  de  peine  à  trouver,  pour 
instruments  de  leur  perversité ,  de  soi-disant  catho* 

*  Le  collège  eccliùattique  catholique ,  dont  nous  parlions  plus  haut,  est 
évidemment  prédestiné  à  jouer  dansTœuvrede  cette  funeste  assimila- 
lion  de  servitude ,  le  rôle  du  synode  russe  substitué  par  Pierre  I*'  à  Tan- 
cien  patriarchat  schismaiique.  Seulement,  on  a  donné  la  charge  de  com- 
missaire impérial  auprès  de  ce  collège  à  un  schismaUquc  de  Tordre  civilt 
H.  Bloudoff ,  qui  passe  pour  être  le  plus  implacable  ennemi  de  TÉglisCt 
tandis  qu'un  aide-de-camp  général,  le  comte  Profassoffi  représente  h 
personne  impériale  an  sein  du  synode. 
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liques  toujours  prêts  à  trahir  les  devoirs  de  leur  toi 
pour  le  culte  des  volontés  du  maître. 

11  faut  bien  Ta  vouer,  du  reste,  dans  cette  funèbre 
histoire  des  maux  de  l*Église  depuis  lex tension  de  là 
puissance  russe  en  Europe,  la  faiblesse  du  bien  a  pres- 
que toujours  été  complice  de  Faudace  du  mal.  Pourquoi 
laut-il  qu'on  ait  presque  toujours  consenti  à  reconnaître 
pour  métropolitains,  en  Pologne,  des  hommeschoisisavec 
un  tact  merveilleux  par  les  oppresseurs^pour  concourir 
par  la  trahison  à  Tœuvre  de  démolition?  Ainsi  Podoski, 
préconisé  en  1767  sur  les  instances  de  Catherine, 
au  milieu  des  larmes  de  tous  les  amis  de  la  patrie  et  de 
la  religion,  et  qui  ne  justifia  que  trop  cette  double 
crainte*;  Wolodkowicz  qui,  de  1 762  à  1 778,  remplit !è 
même  rôle  à  ré(][ard  de  lÉglise  grecque  unie  ;  et  sur* 
tout  Siestrzencewicz ,  dont  la  nomination  fiit  arra- 
chée par  Catherine  U  au  même  pape  qui  eut  la  faiblesse 
daccorder  à  la  puissance  temporelle  la  destruction 
des  jésuites;  Siestrzencewicz  qui ,  pendant  cinquante-i^ 
quatre  années  de  pontificat,  a  miné  d  une  façon  irrépa^ 
rable  la  foi  et  la  liberté  ecclésiastiques  dans  cet  int* 
mense  empire!  Pourquoi  faut^il  qu'au  sein  des  coiir 
Irées  ravagées  par  ces  prévaricateurs,  le  seul  prélat  qui 
semble  avoir  rempli  consciencieusement  sa  mission , 
M.  Gutkowski,  évêque  de  Podiachie,  au  moment  où  il 
est  prisonnier  pour  la  foi ,  soit  réduit  par  Finvitation 
même  du  souverain  pontife,  à  se  démettre  de  son  apo- 
stolat? 

Pourquoi  faut-il  donc  que  les  catholiques  ignorent 
leur  force?  Ne  voit-on  pas  à  chaque  page  des  annales  de 
FÉglise,  depuis  saint  Âmbroise  jusqua  Fimmortcl  ar- 
chevêque de  Cologne ,  que  la  résistance  légitime  det^ 

'Joip  votame  I ,  pige  i06. 
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pontifes  envoyés  de  Dieu  porte  bonheur  au  eaiholi* 
cisme ,  et  que  c  est  leur  faiblesse  seule  qui  a  amené  et  enr 
courage  le  crime.  De  notre  temps  surtout,  malgré  ses 
infirmités  et  ses  misères,  rien  ne  saurait  être  plus  vrai 
que  cette  magnifique  parole  de  Fénelon  :  «  Nulle  puis* 
u  sance  humaine  ne  peut  forcer  le  retranchement  im* 
M  pénétrable  de  la  liberté  d'un  cœur  ' .  » 

Mais ,  hélas!  au  milieu  de  cette  dépréciation  géné- 
rale de  tout  ce  que  les  hommes  estimaient  et  recher- 
chaient naguère,  titres,  décorations,  couronnes,  rien 
n'est  descendu  aussi  bas  que  le  caractère. 

Les  hommes  de  cœur  et  de  conscience,  armés  de  cou* 
rage  pour  une  cause  sainte,  n'apparaissent  plus  que  de 
loin  en  loin,  comme  les  rares  débris  de  ces  races  perdues 
du  Nouveau-Monde,  qui  vont  s  effaçant  peu  à  peu  devant 
les  envahissements  dune  civilisation  matérialiste. 

Peut-être  dei  nombreux  et  héroïques  dévouements 
ont-ils  signalé  la  résistance  si  difficile  et  encore  si  peu 
appréciable  du  clergé  des  provinces  polonaises  à  d*o^ 
dieuses  lois.  S'il  en  est  ainsi,  ces  dévouements  auront 
resplendi  d  une  gloire  d'autant  plus  belle  devant  Dieu, 
qu'ils  ont  été  plus  obscurs  devant  les  hommes;  mais 
comment  ne  pas  s'étonner  que,  jusqu'à  présent,  un 
seul  nom ,  celui  de  Tévêque  de  Podlachie,  soit  parvenu 
îus(|u  u  nous  ! 

Enfin,  le  chef  de  Tli^lise  catholique  a  élevé  la  voix^ 
le  Père  commun  des  fidèles  a  dénoncé  au  ciel  et  k  la 
terre  les  actes  qui  menacent  la  foi  d'une  portion  si  nom- 
breuse de  ses  enfents  ^.  Quelques-uns  ont  pu  désirer 

'  Sermon  pour  le  sacre  de  rarcbevèqae  de  Cologne. 

•  On  trouTera  à  4a  fln  du  volume  H  rallocallon  du  Souverain  Poolire« 
Aiil  Jnaiel  1842,  Pexpoié  de  la  secréuhrerie  d*Éut  du  même  jour,  ei  les 
quatre-vingi  dixdocumenu  qui  complètent  celte  poblica&ion  oflftcieUe. 
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qu  il  eût  parlé  plus  tôt  et  avec  plus  dcnevf^iû  cuooi*p; 
qu  il  ne  se  fût  pas  abstenu  de  toute  expi'ession  de  pidé 
et  de  sympathie  j>our  les  malheurs  d'un  peuple  que  Clé- 
ment XIII  avait  qualifié  de  champion  de  ta  gloire  du 
Clirist;  et  surtout  qu  il  a  eût  j>as  semblé  sacrifier  pour 
le  bien  de  la  paix  et  au  ])roHt  de  la  Russie  les  droits  im- 
prescriptibles de  la  nationalité  polonaise.  Diiuti^es, 
au  contraire,  ont  trouve  cette  accusation  contre  lera- 
percur  Nicolas  d  autant  plus  accablante  qu  elle  est  plus 
modérée.  Mais  nul  na  nié  Timportance  vitale  qu ao-* 
quiertaux  yeux  de  l'Europe  une  cause  plaidéc  par  cette 
{prande  voix  qui  ne  se  &it  jamais  entendre  en  vain.  Au 
miUeu  de  cette  prostration  générale  de  l'Europe,  sons 
linfluence  moscovite,  quand  la  maison  de  Habsbouiig 
s*humilie  devant  celle  de  Bomanow,  comme  nous  ledi- 
sions  plus  haut;  quand  la  France,  naguèi*e  si  suscep- 
tible sur  le  point  d'honneur  national, subit  patiemment 
de  la  part  du  czar  des  procédés  puérilement  insolents; 
quand  la  fîère  et  puissante  Angleterre  garde  la  plus 
prudente  réserve  à  rencontre  du  rival  qui  qieiuico  ^ 
compromet  sa  grandeur  aâatique ,  de  quel  saint  et  1er 
gitiine  orgueil  les  catholiques  ne  doivent-ils  pas  être  pé- 
nétrés, en  voyant  le  Vicaire  de  leur  Dieu,  sans  armées, 
sans  trésors,  sans  appui  cpielconque  ici-bas,  s'avancet» 
seul  au  combat  contre  le  plus  redoutable  adversaire 
que  la  vérité  ait  rencontré  de  nos  jours! 

Quelles  que  doivent  être  la  durée  et  les  vicissitudes 
de  cette  lutte  aujourd'hui  flagrante,  son  is^uc  ne  sau* 
rait  être  douteuse  pour  lame  fidèle.  Elle  a  été  écrite^ 
il  y  a  trois  mille  ans,  en  caractères  infaillibles.  Aux 
pasteurs  infidèles, aux  évoques  prévaricateurs',  res- 

(i)  On  sali  que  la  mort  a  déjà  délivré  rÉgUas  àm  éaogert  qii*«||i 
povnit  redouter  de  la  pan  da  méiropolitaia  PavIo^U  »  deai  la  ao- 
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pensables  de  toutes  les  âmes  qu'ils  ont  vendues,  de  tou-- 
tes  les  consciences  qu'ils  ont  torturées,  il  a  été  dit  :  Vœ 

pastoribus  Israël,  qui  pascebant  setnetipsos f^ivo  eyo, 

dicit  Domiiius Quodfacti  su  ni  grèges  mei  in  rapinam , 

et  oves  meœ  in  devorationem  omnium  bestiarum,..  ecce  ego 
ipse.requiram  oves  meas  et  visitabo  eas  ' .  Aux  pontifes 
courageux  et  fidèles ,  comme  aux  victimes  héroïques  de 
la  plus  sainte  des  causes ,  il  a  été  légué  une  promesse  et 
une  consolation  immortelles  :  Projustilia  agonizarepro 
anima  tua,  et  usque  ad  morlem  cerla  pro  justitia,  et  Deus 
expugnabic  pro  te  inimicos  tuos^.  Enfin,  quant  aux 
monarques  aveuglés  pai*  leur  toute-puissance  terrestre, 
et  sourds  à  la  voix  la  plus  auguste  et  la  plus  désintéres* 
iée  qui  se  fasse  entendre  dans  le  monde,  leur  arrêt  est 
déjà  promulgué,  et  il  est  sans  appel  :  Si  exaltatus  fueris 
ui  aquila,  et  si  inter  sidéra  posueris  nidum  tuum  :  imd£ 
mSTRAHAM  TE,  dicit  Dominus\...  De  REGIBUS  TRIUM- 

raABIT,  ET  TYRANM  RIDICULI   EJUS  ERUI«T\ 

Sachons  maintenant  attendre  le  jour  des  justices  du 
Seigneur.  Tôt  ou  taiti  les  injures  de  TÉglise  sont  ven- 
gées; par  les  hommes  quelquefois,  par  Dieu  toujours. 

Le  (]!omte  de  Montalembert. 

■lisalioa  offrait  de  û  fuaesies  analogies  avec  celle  de  Siestrzencewicz, 
aoa  prédécesseur  de  déplorable  mémoire  (voir  volume  I,  pag.  i9i-195» 
et  vdlaroe  H,  pag.  253 et 254).  Celle  mort,  rapprochée  de  la  catastrophe 
subite  qui  a  termine  les  jours  de  Fagent  diplomatique  Furhmanu ,  an 
flMMoaent  où  il  venait  de  signer  un  tissu  d'artificieux  mensonges  en  ré- 
ponse aux  plaintes  du  Saint-Siège  (voir  Documents,  volume  II,  page  589), 
annonce  suffi«ammenl  aux  plus  incrédules  que  le  bras  qui  frappa  Ananie 
d  Sapphire  aux  pieds  de  saint  Pierre  n'est  pas  raccourci. 

*  Exéchiel,  cxxxiv. 

*  Eccli.,  c  IV. 

*  Abdias,  c  i.  Dieu  meUra  fin  à  votre  gouvernement  ^  avait  déjà  dit 
fMqne  de  Podlachle»  et  c'est  le  seul  grief  articulé  qui  a  motivé  sa  cap« 
tMié.  (Voir  Donmenli,  volume  il,  page  968.) 

«  Babnenc,  €•  i* 


PRÉFACE 


DE  L'AUTEUR. 


Le  livre  que  nous  présenlons  au  public  n'est  'point  une 
CMif  re  dedtinée  k  fomenter  les  discordes  religieuses.  Ceux  qui 
ont  intérêt  k  empêcher  la  vérité  de  se  faire  jour  pourraient 
seuls  nous  imputer  cette  intention,  que  démentent  toutes  les 
pages  de  notre  travail. 

Retiré,  loin  du  monde ,  de  ses  passions  et  de  ses  intérêts, 
nous  avons  été  frappé  de  l'immense  gravité  d'une  série  d'é- 
vénements qui ,  depuis  un  siècle ,  se  sont  succédé  en  Po* 
logne,  avec  rapidité  et  une  progression  effrayante,  Nous 
avons  cherché  k  saisir  l'ensemble  et  le  détail  de  cette  partie 
de  l'histoire  de  l'Eglise.  Nous  l'avons  considérée,  non  k  la 
lueur  incertaine  de  l'esprit  du  siècle,  non  en  rapport  avec  des 
intérêts  passagers,  mais  purement  et  simplement  au  point  de 
vue  de  la  foi  catholique.  , 

Les  faits  que  nous  racontons  appartiennent  a  l'histoire,  et 

il  n'est  donné  ni  k  la  force  brutale  ni  aux  sophismes  de  l'or* 

gaeil  de  les  effacer  ou  d'en  altérer  le  sens.  Ils  gagnent  k  être 

vas  dans  tonte  leur  nudité,  et  par  cela  même  daus  toute  leur 

1.  /' 
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grandeur  ;  aussi  bien  ceux  qui  nous  ont  précédé  que  ceux  qui 
8C  passent  aujourdliui  sous  nos  yeux. 

Ils  nous  présentent  un  spectacle  sublime.  Dieu ,  dans  ses 
desseins  impénétrables,  et  voulant  éprouver,  sans  doute,  cette 
nation  catholique,  grande  et  puissante  autrefois,  a  permis 
qu'elle  tombât  sous  le  joug  de  Tétranger.  Mais,  non  contents 
de  l'asservir  politiquement,  ses  dominateurs  veulent  lui  ar- 
racher sa  religion  même.  Elle  résiste  avec  une  générosité  et 
un  dévouement  dont  l'histoire  n'offre  peut-être  pas  d'exemple. 

Cependant,  il  est  des  esprits  qui,  loin  de  s'en  émouvoir, 
TOUS  disent  froidement  :  De  quel  droit  les  habitants  de  la 
Pologne  réclament-ils  la  liberté  et  l'indépendance  de  leur 
Eglise?  En  passant  sous  le  joug  de  la  Russie,  ils  sont  devenus 
rosses.  En  Russie,  la  religion  catholique  n'est  que  tolérée  ; 
or,  quiconque  n'est  que  toléré  n'a  droit  &  rien  qu'à  ce  qui  lui 
est  accordé  par  générosité. 

Sans  nous  arrêter  à  ce  qu'il  y  aurait  de  sauvage  dans  l'ap- 
plication rigoureuse  de  cette  maxime,  nous  dirons  qu'avant 
iT68,  la  question  pouvait  être  aioéi  posée.  Elle  le  fut,  en 
effet  y  pour  les  catholiques  nés  ou  établis  en  Russie,  lorsque 
le  Saint-Siège  négocia  en  leur  faveur  avec  Iwan  III ,  Wa&r 
stiiewiez  (1585-1586),  avec  le  grand-duc  Alexis  llichai- 
lewrcz  (1672-1675),  avec  les  deux  frères  Pierre  et  Iwan 
(4686) ,  avec  Pierre-le-Grand  (1705-1719) ,  H  îxkèm  avec 
Catherine  11(1765*1769).  Dans  ces  négociations  le  Pape  fit 
appel ,  et  avec  snecès ,  k  la  générosité  des  souverains  de 
Rttsùe. 

Mais,  depuis  ITÔS^  l'ancien  état  de  choses  finit  et  «ne 
MaveHe  position  fut  faite  aux  catholiques  de  Rnssîe.  Cette 
pesition  légalement  acquise,  incertaine  et  Hotlante  d'abord, 
te  dessina  nettement  en  1772,  et  devint  dès  lors  un  droit  qne 
rien  n'a  effacé  depuis  et  que  le  temps  n*a  fait  que  rendre 
-plus  sacré  et  pins  inviolable  encore.  A  dater  de  cette  époque, 
'les- calhoKqnes  et  le  Saint-Siège,  lenr  représentant  et  leur  dé- 
fenaenr,  ont  pu  s'appuyer  snr  des  traités  ;  ainsi,  au  lieu  d'une 
simple  tolérance  i  la  merci  d'un  caprice,  leurs  droits  ob« 
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liDreni  la  sauvegarde  du  droit  dc8  gens.  Ces  trailés  obligent 
le  gouvernemenl  russe  ^  reconnatire  cl  \k  respecler,  dans 
loule  leur  étendue,  les  droits  sacrés  de  TEglise  catholique. 

La  Pologne  élail,  avaut  1768,  un  peuple  entièrement  libre. 
Les  pays  qui  la  composaieot  alors  comptent  aujourd'hui  plus 
de  21  millions  d'habitants  ;  alors  sur  13  millions  de  catho- 
liques ,  elle  avait  5  millions  de  dissidents  ou  de  Rulhéniens 
de  la  religion  grecque  d'Orient,  qu'on  appelait  non-uniSy 
par  opposition  avec  les  Rulhéniens  unis  ou  catholiques^ 
ayant  leur  rite  parliculier  distinct  du  rite  latin.  La  religion 
catholique  élait  la  religion  de  l'État,  et  la  constitution  accor- 
dait aux  catholiques  seuls  tous  les  droits  de  religion.  Les 
Rathéniens  non-unis  que  frappait ,  entre  autres,  cette  excep- 
tion, n'étaient  pas  sous  ce  rapport  plus  mal  partagés ,  qu'ils 
ne  l'étaient  et  ne  le  sont  aujourd'hui  même  en  Russie  ou  dans 
tout  autre  état. 

Tout  k  coup  la  Russie  saisit  ce  prétexte  pour  intervenir 
dans  les  affaires  de  la  Pologne,  en  réclamant  pour  une  commu^ 
Daaté  de  dissidents,  k  laquelle,  de  l'aveu  même  de  Frédéric II 
qui  se  joignit  à  Catherine,  deux  cents  églises  auraient  suffi, 
les  droits  et  les  libertés  dont  jouissait  la  majorité  de  la  nation. 
Or,  ce  fntlk  une  injustice  inouïe.  La  nation,  prise  en  masse, 
était  catholique.  La  religion  catholique  était  la  religion  de 
TEtat  ;  le  pouvoir  d'accorder  aux  dissidents  tous  les  droits 
politiques  et  religieux  appartenait  aux  catholiques;  c'était 
donc  obliger  cette  nation  à  briser  de  sa  propre  main  la  con- 
stitution qui  l'avait  régie  depuis  des  siècles  ;  c'était  violer 
le  droit  des  gens ,  et  fouler  aux  pieds  les  principes  les  plus 
sacrés. 

La  Russie,  pour  arriver  k  ses  fins ,  avait  eu  recours  aux 
moyens  les  plus  corrompus  et  les  plus  violents.  Elle  avait 
excité  les  dissidents  et  les  schismaliques  de  Pologne  k  faire 
valoir  de  prétendus  droits  les  armes  k  la  main  ;  elle  avait  se- 
condé les  rebelles  avec  les  forces  d'une  coalition  formée  par 
ses  intrigues  entre  les  principales  puissances  protestantes  de 
TEurope,  la  Russie,  l'Angleterre,  la  Suède  et  le  Danemarck , 


El  lorsque  la  malheureuse  Pologne,  épuisée  par  une  lutte  iné- 
gale, fui  réduite  à  accepler  la  loi  du  plus  fort,  et  h  accorder 
aux  rebelles  les  droits  qu'ils  réclamaient ,  la  Russie  couronna 
son  œuvre,  en  légitimant  et  consacrant  en  quelque  sorte  le 
principe  de  la  rébellion  dans  le  traité  que  le  13  (24)  février 
1768,  de  concert  avec  ses  alliés,  elle  imposa  à  Tinfortonée 
victime  de  ses  perfidies. 

L'art.  II  de  ce  traité  est  ainsi  conçu  :  c  La  noblesse  des 
Grecs  orientaux  non-unis  et  des  dissidents  des  deux  commu- 
nions évangéliques ,  ayant  formé  une  confédération  pour  le 
rétablissement  de  ses  anciens  droits  et  privilèges,  tant  spiri« 
tuels  que  temporels ,  Sa  Majesté  le  Roi  et  la  République  de 
Pologne  approuvent,  par  le  présent  acte  séparé,  leurs  con- 
fédérations faites  à  Thom  et  à  Sluck ,  et  les  reconnaissent 
pour  légitimes,  les  ayant  déjà  reconnues  pour  telles  par  la 
confédération  générale  ;  en  sorte  que  celte  noblesse  confédé- 
rée et  tous  ceux  qui  se  sont  joints  auxdiles  confédérations, 
pour  maintenir  leurs  droits,  et  se  faire  rendre  justice,  seront 
censés  bons  patriotes  et  fidèles  citoyens  de  l'Etal  et  de  Sa 
Majesté  le  Roi.  > 

La  cour  de  Saint-Pétersbourg  ne  parlait  pas  un  langage 
moins  clair.  Dans  une  pièce  diplomatique  célèbre  que  le  prince 
Repnin ,  ambassadeur  russe  k  Varsovie ,  remit ,  en  1767,  au 
roi  et  aux  états  de  la  république  de  Pologne,  nous  lisons  ces 
paroles  :  <  Lorsqu'enfin  les  dissidents  eurent  perdu  tout  es- 
€  poir  de  voir  leurs  droits  reconnus,  il  ne  leur  resta  plus  qu'à 
•  recourir  au  seul  moyen  que  leur  suggéraient  la  nature,  la 
c  raison  et  la  forme  de  leur  gouvernement,  en  prenant  le 
c  parti  de  se  confédérer  pour  secouer  le  joug  de  l'injustice  et 
t  se  garantir  de  la  persécution.  > — c  L'impératrice,  »  est-il 
dit  U  la  fin  de  celte  pièce ,  c  en  s'occupant  des  affaires  de 
i  la  Pologne,  n'en  veut  retirer  d'autre  avantage  que  ceux 

<  qu'elle  a  toujours  eus  en  vue,  c'est-à-dire  la  satisfaction  de 
c  faire  le  bien,  la  gloire  de  voir  une  nation  voisine  et  amie 
c  lui  devoir  une  portion  de  son  bouheur,  enfin  la  considéra- 

<  lion  de  toute  l'Europe.  > 
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Oa  sait  quel  fut,  k  lëgard  de  la  Pologne,  le  dé8iDléresâ(y 
meut  de  la  Russie,  lors  des  partages  qui  se  succédèrent  en 
1773,  1795,  1795  et  1815.  Toutefois,  ï  chacune  de  ces  oc- 
casions ,  les  Polonais  reçurent  les  promesses  les  plus  solen- 
nelles de  respect  pour  les  droits  de  leur  religion.  Ainsi 
Tart.  Y  du  premier  traité  de  partage ,  qui  eut  lieu  le  18  sep- 
tembre 1773,  article  reproduit  dans  les  traités  suivants,  dit  : 

c  Les  catholiques  romains  jouiront  dans  les  provinces  cé- 

<  dées  par  le  présent  Traité détentes  leurs  proprié- 

<  tés,  quant  au  civil  ;  et  par  rapport  à  la  religion ,  ils  seront 
c  entièrement  conservés  in  statu  quo,  c'est-àdire  dans  le 

•  même  libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline,  avec  touies 

•  et  telles  Eglises  et  biens  ecclésiastiques  qu'ils  possédaient 

<  au  moment  de  leur  passage  sous  la  domination  de  Sa  Ma- 
c  jesté  impériale  au  mois  de  septembre  en  1772;  et  Sadite 
f  Majesté  et  ses  successeurs  ne   se  serviront   point  des 

<  droits  de  souverain ,  au  préjudice  du  statu  quo  de  la 
«  religion  catholique  romaine  dans  les  pays  susmentionnés.  » 

Il  est  superflu  d'appuyer  sur  le  dommage  que  causa  au 
monde  chrétien  le  partage  de  la  Pologne,  éternelle  honte  du 
XTui*  siècle;  le  Saint-Siège  n'eut  point  a  se  reprocher  de  l'a- 
voir laissé  consommer  sans  élever  sa  voix  pour  en  détourner 
les  puissances  coalisées.  Mais  lorsque  découragé  par  la  cu- 
pidité des  uns  et  l'indifférence  des  autres,  il  perdit  l'espoir 
d'empêcher  ce  désastre,  le  Saint-Siège  rendit  encore  à  la 
Pologne  un  dernier  service  :  il  veilla  activement  à  ce  que  la 
religion  de  ce  peuple  du  moins  fût  conservée. 

En  effet ,  ce  traité  de  1772  changea  désormais  la  position 
du  Saint-Siège  \k  l'égard  de  la  Russie  ;  depuis  lors  ses  rap- 
ports avec  la  Russie  sont  devenus  pareils  k  ceux  qui  existent 
avec  les  antres  puissances  de  l'Europe  ;  il  est  investi  du  soin 
de  veiller  a  l'accomplissement  exact  des  promesses  que  la 
Russie  a  faites  b  la  Pologne.  La  Russie  confirma  et  renouvela 
ces  promesses  dans  les  traités  conclus  directement  avec  le 
Saiot-Siége  en  1784-1798-1815;  elle  reconnut  et  garantit 
solennellement  aux  papes  les  droits  de  l'Eglise  catholique  de 


XXII 

l'un  et  de  Taulre  rite.  Il  y  a  plus ,  le  droit  reçut  encore  la 
sanction  du  fait  lorsque,  dans  des  cas  qui  furent  nombreux, 
ces  traités  reçurent  une  pleine  et  entière  exécution. 

En  1783,  le  Saint-Siège  confirma,  par  son  légat,  cardinal 
Archetti ,  la  création  de  rarchevéché  de  Mohilew  qui  eut  lieu 
en  vertu  d'un  traité ,  et  il  émit  à  cet  effet  la  bulle  Onerosa 
pastoralis  officii ,  datée  du  15  avril  de  cette  année.  En 
1798,  ^  Toccasion  de  la  nouvelle  circonscription  des  six  dio- 
cèses latins  et  des  trois  Ruthéniens  unis  situés  dans  les  an- 
ciennes provinces  de  la  Pologne,  un  concordat  fut  conclu 
entre  le  cardinal  Litta ,  légat  du  Saint-Siège,  et  Tempereur 
Paul  V\  confirmé  par  Pie  VI,  dans  la  bulle  Maxime  un- 
dique  pressi,  a  la  date  du  15  novembre  de  la  même  année. 
Enfin,  Pie  VII  conclut  avec  Alexandre  K  le  célèbre  concordat 
relatif  il  la  circonstance  de  la  circonscription  des  diocèses  du 
royaume  de  Pologne ,  érigés  par  suite  du  congrès  de  Vienne, 
et  mis  sons  la  protection  de  la  Russie ,  et  il  le  confirma  par  la 
bulle  Ex  impositâ  nobis ,  du  S8  juin  1818. 

Le  Saint-Siège  s'appuie  donc  aujourd'hui  sur  des  traités 
et  des  concordats,  lorsqu'il  demande  au  gouvernement  russe 
de  respecter  dans  toute  leur  étendue ,  en  Russie  comme  en 
Pologne ,  les  droits  sacrés  des  catholiques  de  l'un  et  de  l'autre 
rite.  Il  possède  un  droit  rigoureux ,  il  n'a  plus  besoin  d'en 
appeler ,  comme  auparavant ,  ^  la  générosité  du  souversdn 
russe. 

On  objectera  peut-êti*e  que  la  Russie  peut  toujours  s'en 
tenir  au  système  de  simple  ou  prétendue  tolérance  relative- 
ment aux  catholiques  répandus  dans  l'intérieur  de  l'empire 
et  dans  les  colonies  asiatiques ,  vu  qu'il  ne  s'agit  dans  les 
traités  et  les  concordats  que  des  catholiques  qui,  depuis 
1773,  ont  passé  de  la  Pologne  à  la  Russie,  et  qu'ainsi  le 
Saint-Siège ,  en  voulant  étendre  la  liberté  religieuse  à  tous 
les  catholiques  de  Russie ,  ne  reste  plus  dans  les  limites  d'un 
droit  positif  et  rigoureux.  Nous  répondons,  les  traités  en 
main ,  que  les  catholiques  qui  ont  toujours  fait  partie  de 
l'empire  russe ,  et  ceux  qui  appartenaient  autrefois  à  la  Po« 


XXIII 


logne ,  se  trouvent  sar  le  pied  d'une  égalité  parfaite  sous  le 
point  de  vue  de  la  liberté  religiense  et  de  leurs  rapports  avec 
le  Saint-Siège.  La  Russie  peut-elle ,  sans  trahir  le  rôle  qu'elle 
peut  être  appelée  k  jouer  dans  le  monde,  repousser  les  récla- 
mations de  ses  propres  sujets ,  lorsqu'elle  se  rappelle  celles 
qu  elle  fit  valoir  en  1768  à  l'égard  des  hiibitanis  de  la  Pologne 
qui  ne  professaient  point  la  religion  de  l'État?  Dans  ce  pays, 
dont  les  habitants,  devenus  sujets  russes,  pleurent  aujourd'hui 
la  perte  de  leur  religion ,  un  petit  nombre  d'individus  apparte* 
nant  h  des  communions  étrangères, obtinrent,  par  l'interven- 
tien  violente  de  la  Russie,  l'égalité  religieuse  et  politique. 
Et  aujourd'hui  elle  refuserait  aux  catholiques  cette  même 
égalité  religieuse  ! 

La  Russie  ne  consulte  que  la  sagesse  humaine  en  voulant 
imposer  aux  catholiques  polonais  la  religion  moscovite*,  elle 
espère ,  par  ce  moyen ,  les  rattacher  au  trône  du  czar ,  et 
lear  faire  oublier  insensiblement  leur  propre  nationalité.  Hais 
il  n'est  donné  k  aucun  pouvoir  humain  d'enter  un  peuple  sur 
mi  peuple ,  comme  on  greffe  un  arbre  sur  un  autre  arbre. 
Pour  qu'une  pareille  entreprise  offrit  quelque  chance  de 
succès,  il  faudrait  que  les  deux  peuples  ne  différassent  pas  de 
langage,  de  mœurs ,  de  religion,  qu'ils  eussent  vécu  sous  des 
institutions  civiles  et  politiques  pareilles ,  qu'ils  eusseut  reçu 
la  même  culture  intellectuelle ,  ou  bien  qu'ils  fussent  encore 
tous  deux  au  berceau  de  la  civilisation.  Mais  quand  toutes 
ces  conditions  manquent ,  un  seul  procédé  peut  encore  les 
faire  vivre  en  paix  sous  le  même  sceptre  :  c'est  que  ce  sceptre 
soit  armé  de  justice  et  d'équité.  Ces  attributs  affermissent  les 
trônes  et  enseignent  k  ceux  qui  y  sont  assis  la  véritable  sa- 
gesse ;  ils  font  la  force  des  nations  et  leur  ouvrent  des  sources 
intarissables  de  prospérité  et  de  vie  ;  quand  ils  animent  un 
gouvernement ,  alors  le  souverain  passe  sans  trembler  au 
milieu  de  son  peuple  ;  il  goûte  le  bonheur  d'avoir  fait  des 
heureux  ;  les  Etats  confiés  par  la  Providence  à  ses  soins  pa- 
ternels deviennent  riches  et  florissants;  prince  et  peuple 
jouissent  des  plus  pures  délices  :  les  uns  pour  avoir  sacrifié 
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leor  vie  au  bonheur  de  leurs  semblables,  les  autres  pour 
avoir  secondé  les  efforts  de  leur  prince  par  leur  Cdélité  et 
leur  obéissance. 

Mais  au  lieu  de  rattacher  les  Polonais  à  Timmense  empire 
du  czar  par  les  liens  de  la  justice  et  de  l'équité,  le  gouverne- 
ment russe  veut  atteindre  ce  but  en  leur  imposant  une  langue 
qui  n'est  pas  celle  de  leurs  pères ,  et  une  religion  que  leur 
conscience  repousse.  Inutiles  efforts  !  liens  fragiles ,  que  la 
première  secousse  ne  peut  manquer  de  briser. 

Et  maintenant  pardonnez,  6  nobles  enfants  de  la  Pologne, 
pardonnez  les  paroles  que ,  dans  la  simplicité  de  son  cœur, 
vous  adresse,  pour  votre  justification  et  pour  la  sienne ,  l'au- 
teur de  ce  livre.  Si  les  liens  qui  m'unissent  à  vous  ne  sont  pas 
ceux  du  sang,  ils  sont  ceux  qui  unissent  tous  les  vrais  croyants 
au  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  ï  la  sainte  Eglise  catho- 
lique apostolique  romaine,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de 
salut  pour  les  hommes. 

Souvent ,  oui  souvent  je  pense  Si  vous  ;  souvent  dans  mes 

rêveries  solitaires ,  songeant  aux  ruines  encore  fumantes  de 

votre  patrie,  je  me  demande  quels  peuvent  être  sur  vous  les 

desseins  de  la  Providence.   Auriez-vous  encore  des  fautes 

graves  k   expier  ?  Faut-il  vous  appliquer  ces  paroles  de 

saint  Paul  qui ,  en  parlant  de  lui-même  et  des  autres  apôtres, 

dit  :  c  Le  Seigneur  nous  a  pour  ainsi  dire  condamnés  k  la 

mort.  »  Ou  celles-ci  :  c  Nous  avokis  été  donnés  en  spectacle 

au  monde ,  aux  anges  et  aux  hommes  !  >  Puissent  ces  paroles 

vous  instruire  et  vous  consoler  dans  les  souffrances  que  vous 

endurez  pour  la  foi  de  vos  pères  !  continuez  k  combattre 

vaillamment  pour  elle ,  rendez  k  César  ce  qui  est  k  César, 

mais  conservez  a  Dieu  ce  qui  est  k  Dieu  ;  ce  précepte  du 

Sauveur ,  l'Eglise  vous  le  répèle  aujourd'hui  par  l'organe  de 

son  chef,  le  successeur  du  prince  des  Apôtres.  C'est  pour 

vous  le  répéter  k  mon  tour ,  pour  vous  adresser  une  parole  de 

consolation  que  j'ai  entrepris  de  retracer  l'histoire  des  longues 

années  de  vos  souffrances. 


Monlrez-vous  les  dignes  enfants  de  rËglise>  supportez  avec 
une  patience  héroïque  et  chrétienne  les  manx  par  lesquels  le 
Seîgnear  veut  vous  éprouver.  Brisez  les  liens  du  péché  qm 
depuis  longtemps  vous  tenaient  captirs.  Revenez  k  cette  an- 
tique piété  qui  couvrit  vos  pères  d'une  gloire  immortelle  ; 
revenez  Si  TEglise  qui,  Gère  de  votre  courage  et  de  vos  exploits, 
vous  compte  toujours  au  nombre  de  ses  plus  chers  enfants. 
C'est  elle  qui ,  dans  des  jours  plus  heureux ,  fortifia  votre 
bras;  encouragés  par  sa  voix  vous  devîntes  le  boulevard  de  la 
foi  chrétienne;  c'est  encore  au  sein  de  cette  tendre  mère  que 
vous  puiserez  la  force  dont  vous  avez  besoin  dans  ces  jours 
d'épreuves.  Tout  n'est  pas  perdu,  et  le  Seigneur  qui  mène  les 
peuples  à  son  gré  est  assez  puissant  pour  vous  préparer  un 
avenir  plus  glorieux  que  ne  Ta  été  le  passé  ;  mais  n'oubliez 
pas  que  la  fidélité  k  la  vraie  foi  et  une  véritable  régénération 
religieuse  peuvent  seules  vous  arracher  au  tombeau. 

Et  vous ,  pasteurs  vénérables  de  lEglise  de  Pologne , 
quelles  plus  belles  paroles  puis-je  vous  adresser  que  celles  que 
le  grand  saint  Basile  adressa  aux  fidèles  de  Nicopolis,  au  mo* 
ment  ou  l'une  des  plus  rudes  persécutions  venait  d'éclater  : 
c  De  même  qu'à  l'orage  succède  bientôt  le  calme ,  et  de 
même  que  le  torrent  qui  déborde  se  perd  bientôt  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre,  laissant  tout  2i  sec  derrière  lui,  de  même 
aussi  la  persécution  qui  éclate  sur  nos  tètes  ne  durera  que 
peu  de  temps.  Oublions  le  présent  et,  guidés  par  l'espérance, 
réfn^oos-nous  dans  l'avenir.  L'épreuve  est  rude  ;  suppor- 
tons-la courageusement.  Celui  qui  sort  du  combat  sans  êtae 
BLBSSÉ  Kl  COUVERT  DE  POUSSIÈRE ,  nc  scra  point  couronné.  Il 
n'y  a  qu'une  seule  chose  qui  doive  exciter  notre  douleur, 
c'est  le  malheur  de  celui  qui,  pour  une  gloire  passagère  (s'il 
y  a  de  la  gloire  k  se  déshonorer  ouvertement),  s'est  privé  dé 
la  gloire  immortelle  des  justes.  Soyez  les  enfants  des  confes- 
seurs, les  enfants  des  martyrs,  qui  ont  résisté  au  péché  jus- 
qu'au sang.  • 

Portez  vos  regards  sur  le  crucifix  ;  rappelez-vous  ce  que 
Jésus  a  souffert  pour  nous,  ce  qu'ont  souffert  ses  Apôtres  pour 
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lui  témoigner  leur  amour  et  fonder  son  Eglise  h  laquelle  vous 
lippartenez ,  et  cette  pensée  ranimera  voire  courage.  Cesl 
^ie  qui  fit  dire  à  saint  Chrysostome  en  parlant  des  Apôtres  : 

c  Flagellés,  ils  se  retirèrent  pleins  de  joie  ;  non  pas  d'avoir 
reçu  des  coups ,  mais  d'avoir  été  trouvés  digues  de  souffrir 
des  ignominies  pour  le  nom  du  Christ  ;  jetés  en  prison  et  mi- 
raculeusement délivrés  par  un  ange ,  ils  continuent  d*annon- 
cer  Jésus-Christ.  Us  vont  au  temple  semer  la  parole  de  la  doc- 
trine, et  le  nombre  de  ceux  qu'ils  convertissent  ^  la  religion 
qu'ils  prêchent ,  est  si  grand  qu'on  peut  dire  d'eux  avec  vé- 
rité qu'ils  sont  devenus  des  pécheurs  d'hommes.  Ramenés 
de  nouveau  en  prison,  non-seulement  ils  ne  se  laissent  point 
abattre,  mais  la  sainte  liberté  qui  les  anime  prend  un  nouvel 
essor;  conduits  au  milieu  du  peuple  en  fureur,  aux  grince- 
ments de  dents  ils  répondent  avec  courage  :  c  11  vaut  mieux 
obéir  k  Dieu  qu'aux  hommes.»  0  magnanimité  !  ô  sainte  li- 
berté! Et  ce  sont  des  hommes  grossiers,  de  simples  pêcheurs 
iQui  bravent  amsi  la  m*jltitude  irritée ,  les  persécutions,  les 
injures!  Ils  cherchent  la  mort  du  martyre  comme  le  plus 
grand  bonheur  qui  puisse  leur  arriver.  Bientôt  Tunivers  entier 
jest  k.  leurs  pieds.  Les  Romains,avec  lesquels  ils  luttent  nus  et 
jsans  armes,  ne  peuvent  les  vaincre  ;  et  douze  pécheurs  don- 
nent des  lois  aux  maîtres  du  monde  elles  soumettent  à  leur 
empire.  » 

Le  même  Père  dit  dans  un  autre  endroit  :  c  Ils  triomphent 
jdes  obstacles  qu'on  leur  oppose ,  comme  d'une  toile  d'arai- 
gnée ;  leurs  ennemis  se  dissipent  comme  la  fumée,  ils  passent 
comme  la  poussière.  Les  persécutions,  au  lieu  d'anéantir 
l'Eglise,  n'ont  fait  que  lui  donner  des  martyrs,  qui  la  sou- 
tiennent et  la  protègent  dans  le  ciel  comme  ils  firent  sur  la 
terre.  » 

.  Que  vos  forces  se  retrempent  donc  dans  ces  saints  combats, 
.6  dignes  prêtres  de  la  Pologne  ;  que  vos  souilrances  rachètent 
les  péchés  du  peuple,  et  l'on  pourra  vous  appliquer  avec  vé- 
rité ces  paroles  que  saint  Chrysostome ,  de  retour  de  l'exil, 
adr^sa  avec  un  saint  enthousiasme  aux  fidèles  de  son  Eglise: 
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c  Td  est  ra^antage  des  persécutions  !  elles  réveillent  Tâme 
comme  la  ploie  réveille  et  fait  germer  les  graines  qa'elle  ar- 
rose. Dieu  lai-même  Ta  dit  :  les  portes  de  Tenfer  ne  prévau- 
dront point  contre  l'Eglise.  Celui  qui  la  combat,  se  combat 
loi-mëiDe  et  s*épuise  en  vains  efforts;  loin  de  l'affaiblir  on 
de  la  vaincre,  il  loi  fournit  Toccasion  de  manifester  davan- 
tage sa  force  invincible,  et  contribue  à  rehausser  Téclat  de 
son  triomphe.  Comme  la  fournaise  éprouve  Tor,  ainsi  la  per- 
sécution éprouve  Tàme  généreuse;  elle  lui  donne  la  force  de 
souffrir  ;  elle  la  détache  de  la  terre,  la  réveille  de  son  en- 
gourdissement ,  en  recueille  et  concentre  les  facultés  ;  enfin 
die  rend  Si  l'esprit  le  calme  et  la  modération.  Ils  ont  suscité 
la  persécation  afin  de  disperser  le  troupeau  de  Jésus-Christ, 
mais  leor  espérance  a  été  déçue.  Ils  n'ont  fait  que  lui  ramener 
son  pasteur.  » 

Écrit  le  Jour  de  U  féie  de  saint  Tbomas  rapôtrci  1S40. 
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34>  1  |ieler  ses  engagements  ancérienrs 
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ment  l'œuvre  de  ses  prédéccs- 
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COUP  D'ŒIL 

8UR 

L'ÉGLISE  RUTHÉNIENNE 

ET  8UR 

SES  RAPPORTS  AVEC  LE  SAINT-SIÈGE 

DEPUIS  SON  ORIGINE 

JUSQU'AU  RÈGNE  DE  L'IMPÉRATRICE  CATHERINE  II. 


UKglisc  ruthénienne  prétend,  comme  toutes  les  autres ^ 
remonter  jusqu^au  temps  des  apôtres.  D'après  une  an- 
cienne tradition ,  saint  André  aurait  prêché  FÉvangile  sur 
les  bords  du  Don ,  dans  la  Chersonèse  et  aux  environs 
(le  Kiew.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  le 
Christianisme  s'est  répandu  de  honne  heure  dans  quel- 
ques-unes des  contrées  méridionales  de  la  Russie.  Origène, 
TertuUien  et  les  saints  Pères  de  rËgIise,Chryso$tome,  Jé- 
rôme etTliéodoret,  rapportent  avec  une  joie  unanime,  que 
pour  la  plus  grande  gloire  de  la  croix ,  la  doctrine  de  Notre- 
Seigneur  avait  déjà  pénétré  dans  les  régions  habitées  par  les 
Sc>tl)es  et  les  Sarmates  :  or,  les  témoignages  réunis  de 
Strabon  *  et  de  Tacite  ^  nous  portent  à  croire  que  sous  cette 
dénomination  générique  doivent  être  compris  les  Roxolans, 
c'est-à-dire  les  Russes  d'aujourd'hui. 

Toutefois,  ces  faibles  germes  d'un  Christianisme  naissant 
furent  emportés  par  la  grande  tourmente  qui,  pendant  le 
V*  et  le  vi*  siècle,  poussa  les  peuples  du  Nord  vers  le  Midi  ; 
tous  ces  peuples  retombèrent  Licntot  dans  l'idolâtrie,  et 
ce   ne   fut  qu'an    ix'   siècle    que   l'Evangile    conunença  à 

•  Ceo(îr.,  Il,  f  i4.  —  *  "•*»•»  '>  79- 
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s'implantor  en  Russie.  Cette  conversion,  faible  dans  son 
origine,  définitivement  accomplie  dans  la  seconde  moitié 
du  X*  siècle ,  est  due  an\  efforts  des  évéques  catholiques 
de  rÉglise  grecque.  L*honneur  n'en  saurait  être  attribué  à 
Photius,  homme  impie  et  orgueilleux,  qui,  de  simple  capi- 
taine des  gardes  de  Tempereur,  devint  ministre  tout  puis- 
sant, et  dana  l'espace  de  cinq  jours,  au  mépris  de  toutes  les 
lois  de  rÉglise ,  se  fit  sacrer  moine,  lecteur,  diacre,  prêtre 
etévéque,  par  Grégoire  Asbesdas  de  Syracuse, évêque  dé- 
posé et  corrompu ,  mais  bien  au  patriarche  Ignace ,  qui , 
lié  intimement  avec  le  chef  de  TEglise  romaine,  envoya 
vers  Tan  867  les  premiers  apôtres  de  la  foi  en  Russie  ^ 

A  peine  TÉglise  grecque  fut-elle  affranchie  de  latyratmie 
de  ce  misérable  et  obscur  intrigant  dont  les  SS.  Pères  du 
Vlir  Concile  général  disent  eux-mêmes  qu'il  fut  né  pour  le 
crime  conune  jamais  homme  ne  /a  été  ^,  qu* ausitôt  te  rétablit 
Pancienne  harmonie  des  deux  églises  grecque  et  latine. 
Pendant  que  Pini&me  patriarche,  puni  de  ses  méfaits  parle 
mépris  du  monde  entier  et  la  malédiction  des  Eglises 
d'Orient  et  d'Occident,  terminait  en  891  sa  misérable  car- 
rière dans  Tobscur  couvent  Arménien  de  Bordi,  PÉglise 
grecque  s'efforça  noblement  de  se  laver  de  la  souillure  du 
schisme  et  de  revenir  avec  le  secours  de  PÉglise  romaine  et 

*  L'empereur  Cootuniin  Porphyrogënèle,  historien  contemporain  de  la  première 
conversion  des  Russes  ad  christianisme,  raconte  ce  fait  sans  se  hisser  arrêter  par 
U  pin»  1^1  er  de«t«.  Vita(;in  Btsilii  Macedo,  I.  99,  p.  ^  1 1 .  Inter  script,  rer.  Bysant. 
poatTboopli.  Paris  i6S5.  Vajec  aussi  pour  le  même  fait  Styiitset  Cnropalatat,  p.  44^ 
Cedreous,  p.  589,  et  Zonaras,  p.  173.  Les  historiens  russes  modernes  s'efTorceoti 
tort  d'attribuer  la  première  conversion  des  Russes  à  Photius,  uniquement  par  la  rai- 
•on  qa*i)  t'en  attribue  lut- m^e  IMionnenr.  Photins  ne  reculait  devant  aucun  moyen 
de  calomnier  et  d'injurier  l'Kglisc  de  Rome  et  lea  evéquesdeGrèceet  dînent  m  lui 
étaient  restes  attachés.  U  alla  même  jusqu'à  s'attribuer  la  gloire  d'avoir  converti  les 
Bulgares  et  les  Slaves ,  tandis  qu'il  est  notoire  que  cette  conversion  est  due  aua 
efforts  des  deux  frêret  Cyrille  et  Méthode ,  que  le  pape  avait  envoyés  an  nord  à 
ccieircf.  H  n'est  pas  jusqu'à  Michel ,  roi  des  Bulgares,  baptisé  parMéthodins,  que 
Iç  paU'iarchc  de  Consiaotinople  n'ait  voulu  revendiquer  comme  le  plus  Uau  um 
de  sa  gtoh-ef  et  comme  son  véritable  fils  xpin'tuet.  Ei)ist.  i,  ad  Michaelem  Bulg.ir.  rc- 
gtm,  éd.  Rieh.  Moutacucius.  Londini  i65i,  fol.  p.  3  sq. 

•  Act.  U.  CoUcct.  amplissima  concilior.  ed,  Mansi,  t.  XVI,  p.  38.  sq. 


du  saînt-siëge  à  ses  anciens  principes  de  sainteté  et  d  apo« 
stolicité.  Ce  pieux  désir  se  manifesta  avec  éclat  lors  de  Télec- 
tion  d^Étienn^y  successeur  de  Photius  et  malheureusement 
sacré  diacre  par  lui.  Les  Pères  du  huitième  concile  œcumé« 
nique  avaient  déclaré  schismatiques  et  nulles  toutes  les  or« 
dinations  conférées  par  Photius  et  refusé  d'entretenir  toute 
relation  spirituelle  avec  ceux  qui  eussent  été  ainsi  ordonnés* 
Le  pieux  Etienne,  fils  de  Tempereur  Basilien  Macedo,  et 
frère  de  l'empereur  Léon,  ayant  été  appelé  en  89a  à  occuper 
le  siège  patriarcal  de  Constantinople ,  le  sage  Léon  craignit 
d'essuyer  quelque  opposition  delà  part  du  clergé  etconvo* 
qua  ù  cet  effet  tous  les  ecclésiastiques,  à  Constantinople.  Là , 
il  leur  conseilla  d'écrire  au  pape  pour  le  prier  d*accorder 
une  dispense  à  ceux  qui  auraient  été  ordonnés  par  Photius* 
c  En  vertu  de  mon  pouvoir  souverain,  »  — dit  ce  sage 
monarque  aux  évéques   et  aux  prêtres   rassemblés^,   — * 
%  et  après  mûre  réflexion ,  j'ai  précipité  le  criminel  Photius 
c  de  son  siège  et  je  vous  ai  affranchis  de  sa  tyrannie.  Je  ne 
c  veux  pas  vous  obliger  contre  votre  conscience  à  continuer 
f  vos  relations  avec  lui,  je  réclame  seulement  de  votre 
c  piété  d'ctre  en  communion  avec  mon  frère,  afin  qu^il  n*y 
c  ait  qu'un  troupeau  et  un  bercail.  Ne  voulez-vous  pas 
c  obéir  à  mon  frère  sans  l'autorisation  de  Rome  qui  a  in* 
c  terdit  Photius,  eh  bien!  écrivons  au  pape  et  supplions-ie 
c  de  lever  toutes  les  interdictions  qui  pèsent  sur  les  prêtres 
f  ordonnés  par  Photius.  •  Conformément  à  cette  sage  pro- 
position du  pieux  empereur,  le  noble  et  savant  évêque  de 
Néo-Césarée,  Stylianus,  écrivit  la  lettre  suivante  au  pape 
Etienne  1,  au  nom  de  tous  les  évêques,  prêtres  et  moines 
du  pati^iarchat  de  Constantinople  ^.  9  L'Église  catholique 
i  et  apostolique  do  N.-S,  confond  toujours  ses  adversaires 
c  et  ses  agresseurs.  Car  il  est  écrit  :  Dieu  anéantira  ses  ad* 
c  versaires,  et  quiconque  agit  contre  l'Église,  est  un  en- 
t  nemi  de  Dieu.  Comme  nous  savons  que  c'est  ton  siège 

*  VoyXe  Qiiicn  ord.  ff.  prardicaior.,  Orient  Cltristiatmt.  T.  1,  p.  aâo.  Parisiit  1790 
1^.  —  *  Voyet  Maasi  CoUeci.  coucUior.  T.  XVI,  p.  4^4  tq. 


nposloliquc  qui  nous  gouverne  et  nous  dirige,  nous 
supplions  Ta  Sainteté  par  cet  humble  écrit  d'accorder 
pardon  et  miséricorde  au  peuple  qui  s'est  rendu  cou- 
pable par  sa  communion  avec  Photius.  Il  était  juste  et 
équitable  que  tu  aies,  dans  ta  haute  sagesse,  condamné 
Photius,  qui  fut  schismatique  dès  le  commencement, 
que  des  schismatiques  ont  ordonné  en  dépit  des  lois 
sacrées  de  rÉglise,  et  qui  depuis  a  entassé  scélératesse 
sur  scélératesse.  Nous  te  supplions  de  nous  accorder  par- 
don et  miséricorde  afin  que  l'Église  de  Constantinople 
puisse  participer  de  nouveau  à  la  paix.  Nous  t'en  sup- 
plions, saint  père,  prends  ce  malheureux  peuple  en  pitié. 
Saint  Pierre,  dont  tu  occupes  la  place,  se  joint  h  nous, 
lui  qui  a  appris  de  notre  pasteur  commun  qu'il  fallait 
pardonner  septante  fois  sept  fois  à  ceux  qui  ont  sciem- 
'  ment  péché.  Exauce  nos  prières  afin  que  toi  aussi  tu 
obtiennes  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Dieu,  et  gouvernes 
le  plus  long-temps  possible  l'Église  catholique  et  aposto- 
lique par  l'intercession  de  la  sainte  Mère  du  Sauveur, 
des  esprits  célestes,  des  apôtres,  des  prophètes,  des 
martyrs ,  des  confesseurs  et  de  tous  les  bienheureux.  > 
A  partir  de  cette  époque  et  pendant  plus  de  i6o  ans, 
les  successeurs  de  Photius  restèrent  dans  l'union  la  plus 
intime  avec  l'église  de  Rome  et  son  chef  jusqu'au  turbulent 
Michel  Cérularius  qui,  reprenant  l'œuvre  déplorable  com- 
mencée par  Photius,  ne  craignit  pas  de  la  continuer  et  de  la 
consommer.  L'Église  compte  quatre  saints  parmi  ces  ver- 
tueux patriarches  :  ce  furent  Etienne  (f  898),  Antoine  II, 
surnommé  Gauléas  (f  896),  Tryphon  (f  g33)  et  Po- 
lycucte  (f  970).  L'immense  science  et  la  sainteté  du  dernier 
lui  valurent  le  surnom  du  second  Chrysostome  de  l'Église 
grecque.  Cérularius  lui-même  resta  uni  à  l'Église  de  Rome 
pendant  les  premières  années  de  son  patriarcat,  qu'il  oc- 
cupa en  1043,  après  être  sorti  du  couvent  Studium  où  il 
avait  été  détenu  depuis  io35  ,  pour  avoir  trempé  dans  une 
conspiration  contre  l'empereur  Michel  VI;  Les  légats  du 


saiiu-biége  venus  à  Cunstantinople  en  io54  pour  rétablir 
la  paix  troublée  entre  les  deux  Églises  d'Orient  et  d'Occi« 
dent  trouvèrent  la  ville  toute  catholique  ^  Ce  qui  prouve 
irrécusablement  Tunité  des  deux  Églises  jusqu'en  io54f 
époque  où  Cérularius  avait  déjà  répandu  ses  erreurs,  c^est 
que  cette  année-là  même  on  trouve  encore  les  noms  des 
papes  romains  sur  les  diptyques  des  patriarches  d'Orient  ^ 
et  qu'on  les  mentionne  pendant  le  sacrifice  de  la  messe. 
Cérularius  s'en  plaignit  à  Pierre,  patriarche  d'Autioche, 
lui  fit  là-dessus  d'amers  reproches,  et  lui  enjoignit  non 
seulement  de  ne  plus  continuer  à  le  faire  à  l'avenir,  mais 
encore  d'effacer  les  noms  des  papes  de  ces  listes  respec* 
tables.  Ce  prélat,  homme  d'un  caractère  doux  et  conciliant, 
désapprouva  énergiquement  cette  basse  vengeance  de  Cé- 
rularius ,  et  lui  rappela  que  l'Église  grecque  avait  constam- 
ment suivi  cette  sainte  coutume.  <c  Je  suis  témoin  irrécu- 
>  sable,  9  disait-il,  dans  la  lettre  qu'il  adressa,  en  io54,  ^ 
cet  indigne  prélat*^,  «  et  une  foule  d'hommes  distingués 
dans  la  science  peuvent  l'attester  avec  moi ,  que  sous 
Jean  de  sainte  mémoire ,  patriarche  d'Antioche ,  le  nonce 
du  pape  également  appelé  Jean  (  8"  de  nom,  872  —  882) 
fut  inscrit  sur  les  diptyques  avec  ceux  des  autres  pa- 
triarches d'Orient,  et  quand  je  fus  à  Constantinople  il  y 
a  45  ans  (c'est-à-dire  en  1 009),  j'entendis  sous  le  patriarche 
Serge  II,  de  sainte  mémoire  (f  en  10 19),  mentionner  à  la 
messe  le  nom  du  pape  régnant  avec  ceux  des  autres  pa- 
triarches. »  Pierre  lui  donne  ensuite  le  conseil  de  se 
réconcilier  avec  l'Église  de  Rome  afin  de  ne  pas  augmenter 
la  scission  et  d'éviter  sa  ruine  et  sa  propre  chute. 

La  véritable  conversion  de  la  Russie  coïncide  précisé- 
ment avec  l'intervalle  de  temps  écoulé  entre  Photius  et 
Cérularius,  époque  où  l'on  ne  trouve  pas  de  trace  d'un 
schisme  quelconque.  Il  nous  semble  donc  que  l'Église 

*  Rapport  du  lëgat  da  saint-siége  an  pape  Léon  IX  ,  de  Taunée  io54'  —  Voyri 
Maifci,  I.  c,  I.  XIX,  p.  678.  —  •  Dans  Joh.  Bapt.  Cotderii ,  Eccle?.  grapcT  moniiincnla 
Lui.  Par.  16S1,  iii-4*t  *•  "»  !»•  «46  cl  i48. 
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Russe  porte  un  singulier  préjudice  à  la  sainteté  de  sa  foi, 
lorsque,  pour  légitimer  sa  soi-disant  orthodoxie  d'à  présent, 
elle  prétend,  au  mépris  de  toute  vérité  historique,  et  pous- 
sée par  une  haine  si  contraire  à  la  charité  contre  TÉglise  de 
Rome  sa  sœur  atnée ,  avoir  accepté  ses  premiers  mission- 
naires d'un  homme  savant,  il  est  vrai,  mais  qui  n'était,  après 
tout,  qu'un  soldat  grossier,  corrompu,  souillé  de  crimes  et 
plein  de  cruauté,  comme  Tétait  Photius,  tandis  qu'Ignace 
était  un  homme  de  mœurs  douces  et  saintes  et  l'un  des 
plus  heaux  ornements  des  Églises  d'Orient  et  d'Occident  '. 
Nous  manquons  de  renseignements  qui  puissent  préciser 
les  progrès  des  premiers  missionnaires  d'Ignace;  toujours 
est-il  que  la  première  église,  fondée  par  eux  à  Kiew  en  867, 
fut  en  879  arrosée  du  sang  de  deux  martyrs,  Askold  et  Dir. 
La  religion  chrétienne  persécutée  et  luttant  avec  peine,  ne 
paraît  pas  avoir  pénétré  dès  le  commencement  dans  l'inté- 
rieur du  pays ,  et  le  fameux  traité  conclu  en  9 1 1  entre  les 
Russes  et  les  Grecs  nous  montre  les  premiers  plongés  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie.  Ce  fut  sous  le  règne  de  la  pieuse 
et  sage  grande  duchesse  Olga  que  l'on  vit  poindre  l'aurore 
du  christianisme.  Son  époux ,  le  grand  duc  Igor  (912-945), 
avait  traité  les  chétiensavec  beaucoup  de  douceur;  à  la  mort 

■  llaraiBsin  se  trouve  lelletBeni  embarrasse  parles  documents  qui  éialilisseni  d'une 
Bumière  inconiestable  que  c'est  Ignace  qui  eoToya  les  premiers  prédicateurs  de  la 
foi  en  Russie ,  qu'il  en  est  réduit  à  supposer  deux  missions  successives ,  l'une  en 
866,  sonslepatriarchat  dePbotius,  la  seconde  plus  tard ,  sous  celui  d'Ignace,  et 
attribue  la  première  ]^  Photius  comme  U  l'homme  le  plus  lettré  de  son  temps.  Or, 
toiu  les  annalistes  anciens  ne  parlent  que  d'un  seul  envoi  de  miuionnaires  en  Russie 
pendant  le  ix*  siècle  :  soit  qu'ils  nomment  expressément  Ignace ,  soit  qu'ils  négli- 
gent de  mentionner  son  nom.  L'hypothèse  de  Raramsin  n'est  donc  pas  souteuable , 
bien  qu'elle  acit  adoptée  par  le  savant  Strahl  dans  son  Histoire  de  TEglire  Russe, 
t.  1 ,  p*  45*  Compara  l'excellent  ouvrage  de  Josephi  Simon.  Atsemanm  Origin» 
Eccles,  slauon.f  p.  Il,  cap.  1  :  Rnssi  ad  Christifidem  sub  Basilio  Macedone  imper, 
eonvertuntur,  et  a  S,  Ignatio  patriarcha  episcopum  accipiunt.  Kalendaria  EccUsiœ 
universœ,  Roma  i754t  P*  227-365.  De  plus  les  savants  Jésuites  d'Anvers  :  De  coït' 
versiorte  et  fide  Russorum  DissertaUo,  dans  les  Acta  sanctor,  septcmb.,  t.  Il,  p.  37 
Antvtrpiœ,  i-j^B,  et  partictilièrement  l'excellent  opuscule  du  savant  et  pieux  prélat 
romain  monsignor  J.  Viccardelli,  Dissertatio  de  oriyine  Chrislianœ  reUgionii  in 
Russia.  Rofnœ  183^,  in  8^. 


de  ce  prince,  elle  prit  en  mains  les  rênes  de  TÉtat  et  gôQ» 

Yema  jusqn  en  gSS ,  pendant  la  minorité  de  son  fils  Swatos^ 

hw.  Ce  prince  étant  monté  sur  le  trâne»  elle  se  rendît  àCotl» 

stantinople,  fut  baptisée  par  le  saint  patriarche  Théophilacte 

(933-956),  qui  fat  élevé  à  cette  dignité  par  le  pape  Léon  VII  \ 

changea  son  nom  d'Olga  pour  celui  d'Hélène,  enThonneoir 

de  la  mère  du  grand  Constantin,  et  à  son  retour  enmena  un 

prêtre  à  Kiew,  où  elle  s'occupa  activement  à  répandre  le 

christianisme.  Le  vénérable  Nestor  dit  en  parlant  d'elle*, 

c  qu'avant*coureur  du  christianisme  elle  était  comme  l'é- 

«  toile  du  matin  qui  précède  le  soleil ,  comme  Taurore  qui 

«  annonce  que  Tastre  du  jour  va  paraître  dans  toutTéclat 

t  de   sa  gloire.  Elle  brillait  comme  la  pleine  lune  dans 

«  une  nuit  obscure,  comme  un  diamant  dans  la  fange.  » 

Olga  éleva,  en  966,  une  église  à  Kiew  en  Vhonneur  de 

saint  Nicolas;  maid  en  vain  s'efforça-t«-elle  de  convertir 

le  grand  duc  son  fils.  Elle  mourut   en  969,  en  odeur  de 

sainteté. 

La  religion  chrétienne  ne  s'établit  définitivement  en 
Russie  que  sous  le  règne  de  Wladimir^le-Grand,  surnommé 
l'Apostolique  (980-  ioî 4). Longtemps  idolâtre,  après  avoir 
fait  fumer  les  autels  de  ses  dieux  du  sang  des  victimes  hu- 
maines, il  se  convertit  en  988,  reçut  le  baptême  des  mains  de 
Tévéque  deCherson  ou  Korsun,  ville  chrétienne  de  la  Tau- 
ride  ,  et  depuis  lors ,  aussi  zélé  pour  la  foi  chrétienne  quMl 
l'avait  été  pour  le  culte  des  faux  dieux ,  Wladimir  brisa 
partout  leurs  images  et  les  fit  livrer  aux  flammes.  Perun', 
le  dieu  principal  de  la  Russie ,  celui  que  Wladimir  avait  le 
plus  honoré,  et  dont  les  statues,  à  la  tête  d'argent ,  s'éle- 
vaient sur  les  montagnes  saintes,  au  milieu  même  de  Kiew 
et  de  Nowgorod-la-Grande,  près  du  palais  des  souverains, 
Perun  ^  fut  renversé  de  son  piédestal.  Attaché  à  la  queue 
d'un  cheval  tandis  que  douze  hommes  le  brisaient  à  coups 

'  Le  Quien,  Oricns  Clirist.,  t.  I,  ji.  a53  »q.  —  '■  Ëditiou  de  Schloscr,  U*  part., 
p.  38.  —  '  Dieu  de  la  foudre.  {Note  du  Traducteur.)  —  <  Ibidcot,  p.  8t,  el  l'Hif» 
toirt  4€  Rottic  par  lUraasin,  trad.  allciii.,1r'part.,  p.  1;^. 


jde  massue,  il  fut  promené   au    milieu    des   populations 
étonnées,  et  précipité  dans  les  flots  du  Dnieper.  Le  peuple 
pleura   d  abord    amèrement  la  chute  de  ses  dieux  ;  alors 
parut  une  proclamation  qui  enjoignait  à  tous  les  habitants, 
riches  ou  pauvres,  seigneurs  ou  esclaves,  de  se  rassembler 
tel  jour,  au  matin ,  sur  les  bords  du  Dnieper,  pour  y  recevoir 
le  baptême ,  sous  peine  d^étre  déclarés  ennemis  du  prince. 
Celte  proclamation  ébranla  les  consciences  des  Russes,  ils 
commencèrent  à  regarder  comme  sainte  et  bonne  la  nou- 
velle religion  que  le  grand-duc  et  les  boyards  embrassaient 
en  dépit  de  leurs  dieux,  et  coururent  sur  les  bords  du  fleuve 
au  jour  indiqué ,  attendant  avec  anxiété  larrivée  du  prince. 
Le  pieux  duc  parut  bientôt  entouré  d*un  brillant  cortège  de 
boyards  et  de  prêtres;  à  un  signal  donné  tous  entrèrent 
dans  le  fleuve  pour  y  recevoir  le  baptême.  Nestor  nous  a 
laissé  une  touchante  description  de  cette  auguste  solennité, 
«  que  le  ciel  et  la  terre ,  »  s*écrie-t-il  dans  Tenthousiasme  de 
sa  joie,  a  célébraient  ensemble  en  ce  jour.  Les  plus  grands, 
«  dit-il,  entrèrent  dans  Teau  jusqu'au  col,  d  autres  n'en 
ft  avaientque  jusqu'à  la  poitrine  ;  les  plus  jeunes  se  tenaient 
«  près  du  rivage^  les  mères  tenaient  leurs  enfants  entre 
«  les  bras ,  tandis  que  les  prêtres  assis  dans  des  barques 
«  récitaient  les  prières  du  baptême.  Wladimir  à  genoux  sur 
«  le  rivage  priait.  Grand  Dieu!  disait-il,  créateur  du  ciel 
«  et  de  la  terre,  jette  un  regard  de  compassion  sur  ton 
Cl  peuple,  bénis  tes  nouveaux  enfants,  donne-leur  la  lu- 
ft  mière  qui  leur  fasse  voir  en  toi  le  vrai  Dieu,  afin  qu'ils 
Il  t'adorent  comme  les  chrétiens.  Affermis  la  foi  en  leurs 
«  cœurs  et  soutiens-moi  contre  les  tentations  du  mal.  Je 
«  me  confie  en  toi  et  avec  ton  secours  je  sortirai  victorieux 
«  du  combat  avec  l'enfer.  » 

La  conversion  de  la  Russie  accomplie  d  abord  en  la  per- 
sonne de  la  grande  duchesse  Olga,  puis  dans  celle  du 
grand  duc  Wladimir,  enfin  dans  le  peuple  tout  entier,  est 
uniquement,  comme  on  le  voit,  l'œuvre  des  prêtres  catho- 
liques de  FËglise  grecque  de  Constantinople,  et  nous  le 


répétons ,  elle  fut  accomplie  à  une  époque  où  les  liens  de 
Famitié  la  plus  étroite  unissaient  les  Églises  d'Orient  et 
d'Occident.  Cest  là  un   fait  incontestable,  et  le  célèbre 
évéque  de  Crémone ,  Luitprand ,  nous  en  fournira  au  besoin 
une  preuve    éclatante.  L'empereur  Othon  1"  lavait  en- 
voyé, en  969,  auprès  de  l'empereur  Micéphore  Phocas  pour 
demander  la  main  de  sa  fille  Anna.  Après  avoir  fait  un 
grand  éloge  de  saint  Polyeucte,  qui  dirigea  le  siège  patriar* 
cal  de  Gonstantinople  avec  tant  de  sagesse,  de  966  à 970, 
et  après  avoir  donné  sur  Tuniou  des  deux  Églises  une  foule 
de   renseignements  précieux  et  intéressants,    Luitprand 
continue  en  ces  termes^  :  «  Mais  pourquoi  m'étendrai-je 
«  davantage  sur  cette  union?  L'Église  de  Gonstantinople 
B  n'est-elle  pas  soumise  en  tout  à  notre  suinte  Église  catho- 
•  lique  et  apostolique  de  Rome?  et  ne  savons-nous,  que 
«  dis-je,  ne  voyons-nous  pas  que  Tévéque  de  Constanti- 
«  nopic  ne  se  servit  jamais  du  pallium  sans  la  permission 
«  de  notre  saint  père?  n 

C'est  dans  cet  esprit  d'harmonie  et  de  paix  entre  les  deux 
Eglises,  que  les  grands  ducs  et  les  premiers  métropolitains 
de  Kiew  travaillèrent  à  répandre  et  à  affermir  la  foi  chro- 
tienue  dans  leur  pays.  Les  métropolitains  Michel  ^(988-992), 
Léontias (992-1 008), Jonas  ouJean(ioo8-io35)  etThéopemt 
(io35-io5i).  (C'est  sous  ce  dernier,  et  pendant  le  règne  du 
grand  ducJaroslaw,  que  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie  à  Kiew 
fut  construite  sur  le  modèle  de  la  cathédrale  du  même  nom  à 
Gonstantinople,  et  élevée  à  la  dignité  d'église  métropoli- 
taine en  loSy).  Tous  ces  métropolitains.  Grecs  de  naissance 
et  venus  de  Gonstantinople,  restèrent  aussi  étroitement 
unis  à  l'Eglise  romaine  que  les  patriarches  de  Gonstanti- 
nople jusqu'à  l'avènement  du  malheureux  Gérularius.  Il  est 
même  constaté  que  l'Église  russe  resta  plus  longtemps 
fidèle  à  l'Église  romaine  que  sa  sœur  TLglise  grecque.  Le 
cinquième  métropolitain  de  Russie,  Hilarion  (i 051-1072), 

'  Legatio  cjus  ad  Nicephorum  Pliocam  apud  Muratori  Scriplorc»  rerum  ilalica- 
nioijp.  U,  t.I,  p.  4^8. 
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fut  désigné  par  les  ëvêques  russes  à  siéger  dans  le  concile 
de  Riew,  sur  Tordre  du  grand  duc  Jaroslaw  et  sans  la  moin* 
dre  participation  du  patriarche  de  ConstantinopIeVHilarioil 
et  ses  successeurs  Georges  (1072-1080),  Jean  1(1080-1089), 
Jean  II  (1089- 1090),  Ephraïm  I  (1090-1096)  et  Nicolas  I 
(1 096-1 106),  bien  qu'ils  fussent  tous  Grecs,  restèrent  abso- 
lument étrangers  au  schisme  de  Michel  Cérularius ,  et  entre- 
tinrent cx>nstamment  d'intimes  relations  d'amitié  avec 
FÉglise  romaine  et  son  chef  suprême.  Deux  faits  bien  connus 
suffiront  à  prouver  Tauthenticité  de  ce  que  nous  avançons 
ici.  Lorsque  Michel  Cérularius  eut  déshonoré  ainsi  le  siège 
patriarcal  de Constaminople ,  les  légats  du  pape,  Humbert, 
cardinal -évéque  de  Silva-Candida,  Pierre,  archevêque 
d'Amalfi,  et  Frédéric,  diacre  et  chancelier  de  la  sainte 
Église  ,  qui  plus  lard  fut  élu  pape  sous  le  nom  d*Étienne  X, 
se  rendirent  à  Constantinople  en  io54 ,  et  Tayant  convaincu 
publiquement  de  ses  crimes,  lancèrent  contre  lui  lesfoudiTS 
de  TEglise.  Prévenus  par  Tempereur  Constantin  Mono- 
maque  ,  que  Cérularius  voulait  attenter  à  leurs  jours  ,  ils  se 
réfugièrent  en  Russie  où  on  leur  fit  le  plus  amical  accueil. 
—  Cérularius,  pour  se  justifier  de  Taccusation  d'hérésie 
auprès  du  peuple,  falsifia  la  bulle  d'excommunication  ful- 
minée contre  lui.  L'empereur  ayant  fait  demander  aux 
légats  un  exemplaire  authentique  de  la  bulle ,  ils  le  lui  en- 
voyèrent daté  de  la  ville  des  Russes  *,  nom  qu^ôn  donnait 
alors  à  Kiew,  par  la  même  raison  que  les  annalistes  de  ce 
temps-là  donnent  le  nom  d'évêché  des  Russes  au  siège  mé- 
tropolitain de  Kiew.  Cet  accueil  amical  fait,  en  Russie, 
aux  légats  du  pape  ,  au  moment  même  où  ils  excommunient 
Fauteur  du  schisme  qui  devait  diviser  les  deux  Eglises, 
prouve  mieux  que  tout  autre  argument  combien  PEglise 
russe  resta  étrangère  à  ce  schisme  et  combien  elle  fut  liée 
avec  celle  de  Rome.  Nous  trouvons  un  exemple  bien  plus 
frappant  encore  de  cette  harmonie   dans  le  mandement 

'  Nestor,  p.  108.  —  2  Voyez  Manïi  CoMect.  concilier,  mas.,  t.  MX^  p.  677  iq. 
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ituda  par  le  métropoIitaÎD  Ephraïui(  1090- 1096).  U  prescris 
de  célébrer  dans  toute  TEglise  russe  ^  comme  ud  jour  de 
fête ,  Vanniversaire  de  la  translation  des  reliques  de  saint 
Nicolas  )  &ite  de  Myra  en  Lycie  à  Bari,  dans  la  Basse-Italie. 
UEglise  grecque  n'arait  point  adopté  celte  fête  instituée 
par  Urbain  II ,  et  encore  aujourd'hui ,  on  ne  la  célèbre  que 
dans  TEglise  latine  et  les  Eglises  russes  unies  et  non  unies. 
L'introdaction  de  cette  fête  en  Russie  s'explique  facilement. 
Les  moines  russes  futisaient  de  fréquents  pèlerinages  au 
tombeau  de  N«-S.  à  Jérusalem,  plusieurs  d'entre  eux  assis- 
tèrent probablement  à  la  translation  des  reliques  de  saint 
Nicolas,  et  il  se  peut  que  l'évéque  Théodose,  envoyé  par  le 
pape  Urbain  II,  en  1091,  auprès  du  grand  duc  Wsewolod  , 
pour  rengager  à  prendre  part  à  la  première  croisade,  eût 
contribué  à  faire  adopter  cette  fête  dans  son  pays. 

Cest  encore  à  cette  même  époque  d'union  entre  les  deux 
Églises  qu'il  faut  rapporter  la  rédaction  de  tous  les  livres 
qui  ont  servi  et  servent  encore  aujourd'hui  au  culte  en 
Russie  :  or,  on  n'y  trouve  pas  la  moindre  trace  d'esprit  schis- 
matique.  La  plupart  d'entre  eux  furent  rédigés  par  des 
hommes  intimement  unis  à  TÉglise  romaine  et  sous  son 
influence  directe.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu  un  exemple,  le 
grand  Menœum  de  l'Église  russe,  l'un  des  principaux  livres 
du  culte  public,  contenant  les  cérémonies,  les  prières  et  les 
hymnes  pour  tous  les  dimanches  et  les  fêtes  de  l'année,  a  été 
composé  par  saint  Cyrille,  frère  de  saint  Méthode,  qui  tous 
deux  prêchèrent  l'Évangile  aux  Slaves,  et  vinrent  mourir 
à  Borne.  Ce  furent  eux  qui  traduisirent  en  langue  slave  l'Oc- 
toique,  célèbre  collection  des  hymnes  de  TEglise  russe;  la  tra- 
duction slave  de  la  Bible,  adoptée  par  l'Église  russe,  est  en- 
core leur  ouvrage.  Tous  les  livres  de  liturgie,  rédigés  par  des 
Slaves  catholiques,  furent  approuvés  par  le  saint-siége.  L'É- 
glise russe  s'en  est  servie  exclusivement  dans  les  premiers  siè- 

'  De  u  le  btl  acrotlicke  du  Menaetim  Russe  : 

Victoris  celebris  »  dum  fit  transUiio  Mcra, 
Jure  8U0  Eussi ,  nunc  vcocrautur  eim. 
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clés  de  son  existence,  et,  aujourd'hui ,  une  bonne  partie  de 
la  liturgie  catholique  y  est  encore  en  vigueur  '«  Saint  Wladi- 
mir  et  son  successeur  le  grand  duc  Jaroslaw  (ioo8«-io35) 
mirent  un  grand  zèle  à  faire  traduire  les  livres  d^église  en 
langue  slave;  une  société  de  savants  prêtres  s^occupait  à 
Nowgorod  de  ce  travail ,  par  ordre  spécial  du  grand  duc 
Wladimir  ^. 

A  lappui  de  ces  faits  déjà  si  concluants  par  eux-mêmes , 
en  viennent  d'autres  également  importants  :  tels  sont  les 
relations  d'amitié  des  souverains  de  Russie  avec  les  princes 
catholiques  de  FOccident  et  les  successeurs  de  saint  Pierre, 
et  les  nombreux  mariages  contractés  dans  les  x%  xi'  et  xu'  siè- 
cles entre  les  princesses  russes  et  les  princes  de  TOccident. 
Ainsi,  Wladimir  maria  son  fils  Swatopolk(ioi5 — ioi9)à 
une  fille  du  roi  Boleslas  Chrobry  de  Pologne  (992 — io25). 
Ce  fut  le  pieux  Reinbert,  évéque  deColberg,  qui  accom- 
pagna le  jeune  prince  dans  son  retour  à  Kiew,  et  y  sé- 
journa quelque  temps,  entouré  du  respect  du  grand  duc  et 
de  la  considération  que  lui  valurent  sa  science  et  ses  ver- 
tus ^.  Casimir,  sorti  du  couvent  de  Quny  pour  monter  sur  le 

'  Il  est  difficile  d'imaginer  les  motifs  sar  lesquels  t'appuient  de  nos  jours  les  au- 
teurs russes  et  les  écrivains  polonais  dévoués  à  la  Russie  poiu:  prouver  que ,  non- 
seulement  la  Russie,  mais  encore  la  Pologne,  et  tous  les  peuples  slaves,  étaient 
tchismatiques  grecs  à  une  époque  où  personne  ne  pensait  dans  l'Église  grecque  à  se 
séparer  de  TÉglise  de  Rome.  Le  plus  extravagant  de  tous  est  Maciejowski.  Nous 
renvoyons  nos  lecteurs  à  l'excellente  réfutation  des  opinions  erronées  de  cet  au- 
teur, faite  par  notre  ami  Dartholomée  Kopitar,  bibliothécaire  de  l'empereur,  à 
Vienne,  qui  s'est  h  jamais  illustré  dans  la  littérature  slave  y  et  nous  saisissons  cette 
occasion  de  le  remercier  de  l'envoi  qu'il  nous  a  fait  de  ton  livre  :  Hesyclùi  GtossO' 
graplù  diseipulus  el  Russus  in  ipsa  ConstantmopoU  Sœc.  XII-XHI,  e  Codice  F'indo' 
bonensi,  etc.  Vindobonse  i84o  ,  pag.  56-58  et  passim.  On  consultera  avec  autant 
d'intérêt  une  lettre  du  même  auteur  à  la  Gazette  universelle,  insérée  dans  le  n*  189 
du  8  Juillet  1839.  C'est  une  réponse  à  la  noti'ce  qu'avaient  publiée  les  journaux 
russes  sur  l'union  de  l'Église  rulhéniennc  avec  l'Église  de  Rome  au  16'  siècle.  Voyez 
Cbmel,  Pannonischer  Ursprung  der  Slaviscben  Liturgie,  publié  à  Vienne  en  l838, 
qui  prouve  que  l'Église  grecque  n'a  rien  fait  pour  que  les  Slaves  adoptassent  le  rite 
slavoD. 

'  Voyez  Ever  Reitrxge  zur  Kcnntniss  Rnsslands  und  seiner  Geschichte. 

3  D.  Ditmarus  Mcrscburgens.chronic,  Ub.  IV,  snbjinc,  apud  Leibnilz ,  Scriptor. 
rer.  Druntwicens.  t.  I ,  p.  35;  sq. 


15 

irone  de  Pologne  (1042 — io5,  épousa  en  io43  Marie, 
sœur  du  grand  duc  Jaroslaw;  le  fils  de  ce  dernier,  Isaslaw  1*^ 
(1054 — 1077),  épousa  à  son  tour  la  sœur  du  roi  Casimir* 
Jaroslaw  aTait  épousé  la  pieuse  et  sage  princesse  Ingegard, 
fille  d'Olof ,  roi  de  Norwége  (1024)9  que  TÉglise  compte 
parmi  ses  saints.  11  en  eut  six  fils  et  trois  filles  :  la  première, 
ÂDastasie,  fut  mariée  à  André, roi  de  Hongrie  (  1 046 —  1 060); 
la  seconde,  Elisabeth,  épousa  le  roi  de  Norwége Garald  IV, 
surnommé  le  Sévère  (1047 — J066);  la  troisième  enfin, 
Anna,  fut  mariée  à  Henri  T',  roi  de  France (io36 — 1060}, 
Le  célèbre  évéque  de  Meaux,  Gauthier  F',  surnommé  le 
Sage,  et  le  comte  Vascelin  de  Chalnico,  furent  chargés 
daller  chercher  la  jeune  princesse  à  Riew.  Reçus  et  fêtés  en 
Bussie  avec  une  pompe  inusitée,  ils  ramenèrent  Anna  en 
France,  où,  couronnée  reine  en  io5i  \  elle  sut  gagner 
lamour  de  ses  nouveaux  sujets ,  par  sa  piété  fervente  et 
une  rare  sagesse  ^.  La  riche  dot  que  lui  donnèrent  son  père 
et  son  époux  lui  servit  à  fonder  à  Senlis,  en  1069,  un  ma- 
gnifique couvent  consacré  en  l'honneur  de  la  sainte  Tri- 
nité, de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  du  martyr 
^iot  Vincent.  Son  fils,  Philippe,  en  confirma  les  privilèges 
en  1069'.  I^evenue  veuve,  elle  épousa  en  secondes  noces, 
en  1062,  le  fameux  Paul,  comte  de  Valois,  et  retourna  en 
Russie,  en  107$,  après  la  mort  de  ce  dernier.  Des  deux 
filles  du  grand  duc  Swatopolk,  Tune,  Byslawa,  épousa,  en 
1102,  Boleslas  V\  roi  de  Pologne;  la  seconde,  Preslawa, 
fut  mariée  à  Coloman ,  roi  de  Hongrie  (  1 095  —  1 1 1 4)« 

Mais  le  plus  remarquable  de  tous  est  le  mariage  de  la 
pieuse  Agnès,  nommée  aussi  Praxède  ou  Adélaïde,  fille  du 
grand  duc  Wsewolod  1"  (1078 — 1095),  avec  l'empereur 
Henri  IV.  Cette  vertueuse  femme,  peu  faite  pour  vivre 

'  ChroDÎcoo  vêtus  ab  an.  986-1109,  ad  a.  1047  apud  Diichesnc,  Scriplm'es  kist, 
francorum,  i.  IV,  p.  97. 

'  Gallia  christiana  ,  opéra  et  studio  monachorum  con{;rega(ionis  S.  Mauri  ordinis 
S- Broedicii ,  éd.  altéra.  PaniiU  1744,  fol.  t.  VIU,  p.  1608. 

Voyez  Gallia  chriftiafui,  t.  X.  Instrumenta  ccclcsi»  SiWaneciensis,  n^  3,  p«  ao4* 
^<9»««a«sip.  1^93. 
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avec  tin  prince  aussi  corrompu,  lui  reprocha  bientôt  ses 
honteuses  débauches  et  sa  conduite  dëréglëe.  Henri,  irrité, 
lui  fit  subir  les  traitements  les  plus  grossiers,  et  finit  par  la 
jeter  en  prison  à  Vérone.  La  margrave  Mathilde,  si  célèbre 
dans  rhistoire  par  son  ardente  piété  et  sa  haute  sagesse, 
Tune  des  plus  illustres  femmes  de  son  temps,  et  qui,  dé« 
vouée  aux  intérêts  de  FÉglise ,  protégea  si  noblement  le 
pape  Grégoire  VII;  la  margrave,  informée  du  sort  d'Agnèi, 
envoya  un  détaclieinent  pour  la  déliver  et  la  recueillit  dans 
son  château  de  Canossa.  Mais  Agnès,  impatiente  de  se  justi- 
fier des  calomnies  que  Henri  avait  répandues  sur  elle, 
se  rendit  aux  conciles  de  Constance  et  de  Plaisance  tenus 
en  1093  et  logS.  Ce  dernier,  Tun  des  plus  brillants  de  Vé* 
poquc,  était  présidé  par  Urbain  II;  on  y  comptait  plus  de 
deux  cents  évéques ,  quatre  cents  abbés,  quatre  mille  reli* 
gieux  et  trente  milIelaYques.  Le  concile  accueillit  avec  bonté 
les  plaintes  de  Tinfortunée  princesse;  Urbain  II  confirma  la 
sentence  des  évéques  allemands  qui  rompait  son  mariage 
avec  Henri  IV,  la  releva  de  tous  les  péchés  que  lui  avait 
fait  commettre  Tinconduite  de  son  époux ,  et  Itii  conseilla 
de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  un  couvent  ^  Agnès 
suivit  ce  pieux  conseil.  Revenue  en  Russie  et  accueillie  avec 
amour  par  le  clergé  et  le  peuple,  elle  prit  le  voile  et  devint 
abbesse  du  couvent  fondé  en  Thonneur  de  saint  André  par 
la  reine  Anne  de  France.  Se  vouant  à  la  propagation  de  la 
foi,  elle  s'occupa  avec  ardeur  à  répandre,  paimi  les  filles 
des  nobles  russes,  les  bienfaits  de  l'éducation,  et  mourut 
en  1 109,  bénie  du  ciel  et  vénérée  de  ses  compatriotes,  dont 
la  pieuse  reconnaissance  lui  conserva  jusqu'à  nos  jours  le 
nom  de  mère  de  la  patrie  ^. 

Or,  nous  le  demandons,  toutes  ces  alliances  auraient- 
eUes  pu  se  conclure  si  d'anciens  liens  ne  rattachaient  TEglise 
russe  à  TEglise  de  Rome? 

>  Voyez  Mansi  CoUecL  concUior.,  t.  XX,  p.  800.  Baronius  adaDD.  1093,  $  4;  1094, 
$3,  611095,  S  )• 
*  TatitschefF,  Histoire  de  Riinsic,  7'  part.,  p,  i3S,  ai 5,  334*  Ibfid.,  3«part«,p.  17a. 
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Mais  c^est  surtout  clans  les  relations  purement  politiques 
de  la  Russie,  que  se  manifeste  Tunion  et  la  concorde  entre 
les  deux  Eglises.  Sans  discuter  ici  Timportance  du  traite 
conclu  entre  la  grande  ducliesse  Olga,  Tempereur  Otbon  P' 
et  le  pape  Jean  Xll,  en  960,  et  de  celui  signé  parle  grand 
duc  Jaroslaw  et  le  papeBenoît  VIII,  en  102 1,  dans  le  même 
bat  de  demander  des  évéques  catholiques,  qu'il  nous  suf- 
fise de  rapporter  en  peu  de  mots  comment  le  grand  duc 
Jsasla^v  demanda  aide  et  protection  au  pape  Grégoire  VII, 
contre  les  empiétements  de  son  frère  Wseslaw.  Il  envoya 
son  fils  h  Rome  pour  implorer  la  protection  du  saint  père, 
et  donner  Tassui^ance  qu'il  était  prêt  ù  reconnaître  sa  suze- 
raineté spirituelle  et  temporelle ,  et  le  pape  daigna  s'inter- 
poser entre  le  grand  duc  et  ses  sujets  révoltés.  Grégoire 
accueillit  sa  demande  avec  la  chaleur  qui  distinguait  ses 
moindres  actes.  Un  légat  envoyé  par  lui  en  Russie  et  en  Po- 
logne, rétablit  la  bonne  harmonie  entre  Jsaslaw  et  son 
frère,  confirma  le  grand  duc  dans  la  possession  de  ses  États, 
et,  de  plus,  lui  assura  l'alliance  de  la  Pologne.  Ce  résultat 
aussitôt  obtenu,  le  pape  l'annonce  au  grand  duc  dans  une 
lettre  toute  paternelle,  datée  du  1 5  avril  1076,  et  lui  octroyé, 
au  nom  du  prince  des  apôtres,  la  souveraineté  de  la  Rus- 
sie *.  Le  puissant  roi  de  Pologne ,  Boleslas  1"  reçut  en  même 
temps  une  lettre  du  pape ,  où  celui-ci  lui  demande  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  le  grand  duc  de  Russie,  de  res- 
pecter ses  Etats,  et  de  lui  restituer  tous  les  biens  dont  il 
l'avait  dépouillé  ^. 

I^  Russie  est  donc ,  dans  toute  l'acception  du  mot ,  un 
fief  du  saint-siége.  Nous  doutons  que  le  grand  duc  Jsaslaw 
eût  osé  implorer  la  protection  du  pape,  si  le  pouvoir  du 
saint-siége  n'avait  pas  été  reconnu  en  Russie,  et  s'il  n'y  avait 
pas  eu  entre  les  deux  Eglises  paix  et  union  durable.  Cet 
événement  remarquable   établit    donc  incontestablement 


'  Vom  Maosi  CoUecilo  concilior.,  t.  XX,  p.  i83, 1.  ii.  e^iist.  7/1. 
•Lib.  Il,  «put.  73,  fub  fincm,  I.  c,  p.  i83. 
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qah  cette  cpoqnc  TEglisc  russe  n'entruit  pour  rien  dans  le 
schisme  qui  désolait  TOrient. 

L'union  des  deux  Eglises  se  continua  à  travers  de  nom- 
breuses  vicissitudes  jusqu'au  xv^  siècle.  Le  schisme  s^y  fait 
voir  quelquefois ,  mais  rarement ,  et  sur  des  points  isolés. 
Beaucoup  de  personnes  en  Russie,  distinguées   par  leur 
savoir  et  leur  haute  position  dans  le  clergé  et  TEtat,  se 
sont  constamment  efforcées  de  faire  remonter  le  schisme 
de  leur  Eglise  aux  temps  les  plus  reculés  ;  mais  leurs  preuves 
sont  controuvées ,  fausses  ou  reportées  à  une  époque  bien 
postérieure  à  celle  où  la  haine  qui  anima  TEglise  grecque 
contre  FEglise  latine  se  fut  en  effet  propagée  en  Russie.  Le 
schisme  n'avait  pu  s'y  maintenir  avant,  car  Torigine  de  l'E- 
glise russe  coïncide  précisément  avec  l'époque  de  la  plus 
étroite  union  entre  les  Eglises  grecque  et  latine,  car  l'Eglise 
russe  ne  prit  aucune  part  à  l'audacieuse  révolte  de  Cérula- 
rius,  et  qu'enfin  à  la  mort  de  ce  patriarche ,  en  1059,  les  re- 
lations d'amitié  entre  les  sièges  de  Rome  et  de  Constanti- 
nople   furent   en    partie  rétablies  ^  Ce  fut  peudant   les 
troubles  plutôt  politiques  que  religieux  qui  agitèrent  cette 
Eglise  que  le  grand  duc  Jaroslaw  parvint  à  détruire  toute 
influence  du  patriarche  deConstantinopIe  sur  l'Eglise  russe, 
en  élevant  au  siège  métropolitain  de  Russie,  lors  du  concile 
de  Kiew  en  io5i,  le  savant  et  pieux  Hilarion,  natif  du  pays. 

Il  est  certain  qu^on  ne  saurait  indiquer  aucune  trace  de 
scission  entre  les  deux  Eglises  qui  fAt  antérieure  à  l'année 
II 18.  Le  premier  document  qu^on  puisse  y  rapporter,  est 
une  disposition  ou  mandement  rendu  par  le  métropolitain 
Jean,  dit  le  Prophète.  Nous  le  devons  au  célèbre  Herbers- 
tein ,  ambassadeur  de  l'empereur  Maximilien,  qui,  en  ayant 
découvert  l'original  en  langue  slavonne,  le  traduisit  en  latin 
et  l'annexa  à  sa  dépêche  officielle  ^. 

*  Nont  en  voyons  la  preuve  dans  racciieil  amical  que  fit  Conslantiuoplc  au  légat 
Pierre,  évéque  d'Anagni,  et  dans  la  protection  qu  offrit  Urbuin  II  à  l'empereur  Alexis 
Comnène,  —  »  Rerum  moscovitarum  Basilicx,  i556,  p.  38.  Francof.  ad  M.  1600, 
p.  î4. 
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Les  auteurs  russe.-),  et  après  eux  les  auteurs  allemands, 
attribuent  ce  mandement  à  Jean  l*'',  mëtropolitain  de  Rus- 
sie (1080- 1089),  aussi  distingué  par  sa  piété  que  par  sdn 
saToir  et  que  ses  contemporains  avaient  surnommé  le  pro- 
phète du  Christ.  Or,  voici  comment  s'exprime  sur  ce  véné- 
rable prélat,  Nestor,  moine  du  célèbre  couvent  des  Gâta- 
combes  (Peczery),  à  Kiew,  justement  regardé  comme  le  père 
de  rhistoire  de  Russie,  et  qui,  né  en  io56,  mourut  en  1 1  î6. 
■  Homme  d\in  immense  savoir,  il  se  dévoua  à  Finstruction 
du  clergé;  affoble  envers  tout  le  monde,  sans  distinction 
aucime,  il  compatit  surtout  aux  malheurs  du  pauvre,  en  le 
consolant  de  ses  paroles  et  le  soutenant  de  son  aumône.  > 
]je  mandement  dont  il  s'agit  n'est  point  conçu  dans  un  es- 
prit de  conciliation  et  de  biienveillance,  car  il  interdit  aux 
Russes  toute  communion  avec  les  catholiques  latins,  défend 
aux  souverains  de  marier  leurs  filles  à  des  princes  latins , 
déclare  le  baptême  des  catholiques  de  Rome  nul  et  sans 
valeur;  il  les  appelle  Tartares,  qu'il  faut  convertir  à  la  vraie 
foi,  et  s'élève  avec  indignation  contre  la  vie  déréglée  des 
moines ,  auxquels  il  défend  d'assister  aux  danses  et  autres 
réjouissances  nuptiales.  Pour  ce  qui  regarde  la  défense 
d'entretenir  des  relations  spirituelles  avec  les  catholiques 
latins,  elle  ne  s'accorde  nullement  avec  ce  que  nous  avons 
dit  des  relations  d'amitié  qui  unissaient  pendant  si  long- 
temps les  Eglises  russe  et  romaine.  L'interdiction  de  ma- 
riages entre  princesses  russes  et  souverains  d'Occident  est 
tout  aussi  inadmissible,  car  jamais  ces  mariages  ne  furent 
plus  fréquents  que  vers  la  fin  àii  xi*  et  le  commencement  du 
xu*  siècle;  or  se  peut-il  que  les  princes  russes  osassent  bra- 
ver rinfluence  des  métropolitains  et  transgresser  leur  com- 
mandement? Mais  ce  qui  prouve  le  mieux  que  ce  comman- 
dement faussement  attribué  au  métropolitain  Jean ,  dit  le 
prophète  du  Christ,  est  encore  bien  postérieur,  c'est  l'indi- 
gnation qu'éveille  dans  Fàme  du  soi-disant  réformateur  la 
vie  déréglée  des  moines.  La  manière  dont  il  en  parle  fait 
supposer  une  époque  où  l'institution  monastique  aurait  déjà 
I.  2 


poussé  de  profondes  racines;  or,  du  temps  du  métropolitain 
Jean,  il  n^y  avait  que  bien  peu  de  monastères  en  Russie.  On 
ue  trouve»  vers  Tan  loio,  qu'un  seul  couvent,  c'est  celui 
d'Abraham  ù  Rostow.  Le  monastère  de  Peczery  à  Kiew, 
fondé  en  io5q,  n'acquit  quelque  célébrité  que  vers  la  fin 
du  siècle.  C'est  de  son  sein  que  sortirent  tant  d'hommes  ce* 
lèbres  par  leur  piété  et  leur  savoir;  c'est  le  monastère  qui, 
égalant  en  renommée  les  fomeux  couvents  de  Monte-Cas- 
sîno  y  de  Westminster,  de  Tours ,  de  Fulda  et  de  Saint-Gall, 
fournit  au  vénérable  Nestor  une  des  plus  belles  pages  deson 
histoire.  Le  soi-disant  mandement  parle  de  Tartarcs.  Ce%îe 
assertion  achève  de  démontrer  sa  fausseté.  Au  temps  du  mé-' 
tropolitain  Jean,  les  hordes  barbares  étaient  entièrement 
inconnues  aux  Russes  ;  les. Tar tares,  comme  lé  dit  Karamsîn 
lui-même  S  n^apparurentqu^a près  les  vingt  premières  années 
du  xiu''  siècle*  Ce  mandçment  n'est  donc  point  l'œuvre  de 
Jean  l'^'ni  de  Jean  II,  car  à  cette  époque,  comme  nousl'gvons 
vu,  jamais  l'union  des  deux£ghses  n'avait  été  plus  intime  et 
plus  étroite  ;  il  ne  peut  ctrje  attribué  ni  au  pieux  Ephraïm, 
qui  introduisit  en  Russie  la  fête  de  la  translation  des  cendres 
de  saint  Nicolas,  instituée  par  Urbain  II ,  ni  au  métropoli* 
tain  Jean  III  (i  164-1 167),  que  nous  verrons  bientôt  en  cor- 
respondance activé  et  amicale  avec  le  pape  Alexandre  III. 
Ce  mandement  n'a  pu  être  écrit  qu'au  xiii^  siècle,  et  nous  ne 
concevons  pas  que  Karamsin '^  et  que  le  savant  Strahl' 
lul-méine  ayent  persisté  à    ratlribuer    au    métropolitain 
Jean  I*'. 

Sans  nous  arrêter  à  examiner  d'autres  docum.ent$  de  ce 
genre,  également  fabriqués  après  coup,  comme  celui  du 
discours  du  métropolitain  Léontias  contre  les  Latins  (99^* 
1008),  dont  deux  manuscrits  se  trouvent  à  la  bibliothèque 
synodiale  de  Moscou  et  où  il  s'appelle  métropolitain  de 
Perejaslaw ,  tandis  que  ce  vicariat  ne  fut  fondé  qu  en  1070, 


»  Wutaire  de  Biune,  3»  part,,  p.  aS,  noict.  —  "  Ibid.,  a'  pn.,  p.  83.  '  —  Wf- 
foîr«  de  I'ÉqUic  ruMe,  p.  1 14. 


(ii»coiirfi  plein  ilc  mensonger  ,  de  calotniiieg ,  diri^^;e6  contre 
TEglise  romaine,  —  liomons-nons  à  dire  que  la  pre- 
mière trace  Aq  srliismc  se  feît  voir  dans  une  épîcre  du  iné- 
tropoUtain  Nîcéphore  1"!' (i  ia6-i  lao),  adressée  au  çmïid 
dac  Wladimir  II  Monomali  (i  ii3-ii25)  ec  portant  pcMir 
titre  c  de  TÉglise  latine  et  de  sa  séparation  d  avec  les  autres 
E|;lises  d^Orient  \  »  Kicépliore,  Grec  de  naissance,  avait  été 
ttcré  métropolitain  de  Russie  en  1 106,  par  le  patriarche  de 
Constantinopie.  Nourri  de  la  huinc  que  le  clergé  de  cette 
fille  commençait  déjà  à  porter  à  TEglise  de  Borne,  iémoin 
de  i  animosité  des  emperetu^  d'Orient  contre  les  croisés  ,  il 
nW  point  étonnant  qu'il  ait  apppoitéavec  lui  en  llussie  cet 
esprit  de  liuine  et  de  dis<.tM*de.  —  Mais  le  clergé  russe  ne 
le  laissa  pas  entraîner.  —  Les  prêtres  latins  continuèrent 
à  exercer  {laisiblement  leurs  fonctions;  des  évéqnes  la  ios 
recevaient  laccueil  le  plus  amical  à  leur  arrivée  h  Kiew,  et 
f Eglise  russe  célèbre  encore  aujourd'hui,  le  6.  août  de 
cbique  onnëe  *,  la  mémoire  du  moine  Antoine ,  surnommé 
le  Romain,  qui,  venu  de  Luheck,  fonda  à  deux  verstes  de 
Nowgorod,  sur  les  bords  du  Wolchof-,  le  monastère  d'An- 
tonins  sur  le  modèle  de  celui  de  Peczery  à  Kiew.  Ce  saint 
homme  travailla  sans  relâche  à  n'|>andre  la  religion  chré- 
tienne dans  sa  nouvelle  patrie,  jusqu  a  sa  mort,  advenue 
en  1 1 47-  Son  monastère  existe  encore  de  nos  jours  et  Ton  y 
montre  de  précieux. vases  d'argent  rouverts  d'inscriptions 
latines,  qu'il  avait  apportés  d'Allemagne.  Sa  dépouille  mor- 
telle fut  exhumée  en  1597  et  renfermée  sollRnneilement 
le  i^' jnillet  de  la  même  année,  dans  un  cercueil  enridii 
d'argent.  Six  siècles  plus  tard,  l'impératrice  Elisabeth  Pe- 
trowna  fit  placer,  le6aouti747îSCi  reriqucsdaostm  cercueil 
de  cyprès  également  enrichi  d'argrnt.  Sainte  Euphrastne, 
fille  du  prince  de  Polock,  est  lionoréc  par  les  deux  Églises 
grecques  en  Russie.  Un  synode,  tenu  à  Zamosc  en  1720,  en 

*  Réimprime  dans  le  pi-em4er  volume  des  Mémoires  de  la  Sociéfé  liiilorique  de 
Moieoa.  Moacoa ,  1 8 1 5.  jEalrait  de  Karamalii ,  a*"  part-.,  p.  1 36. 
'  Assfmmmi  Ca'erufer.  rcclef.  univrr.,  t.  VI,  p.  ^99  »q.  47»  «^I- 
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décréla  le  culte.  Elle  avait  fondé,  en  i  ir>0,  dans  le  duché 
de  Polock  qui ,  en  1 1 1 3 ,  fut  érigé  en  évécbé  par  Wladimir  II 
Monomah,  le  monastère  de  Jésus  et  Marie.  Elle  y  prit  le 
voile  avec  sa  sœur  Goreslava  et  sa  cousine  Svenislava ,  et 
en  devint  abbesse.  Emportée  par  sa  piété  ,  elle  entreprit  le 
pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  et  mourut  le  23  mars  1 173, 
dans  le  couvent  grec  de  la  sainte  Vierge  à  Jérusalem.  Des 
moines  du  rite  ruthénien-uni ,  de  Tordre  de  saint  Basile, 
tmnsportèrent  son  corps  à  Polock  vers  la  fin  du  xvi^  siècle, 
et  le  déposèrent  solennellement  dans  Féglise  des  Carmélites. 
Le  synode  de  Zamosc  avait  également  décrété  le  culte  de 
saint  Wladimir  et  de  ses  deuxfils,  les  martyrs  Boris  et  Chleb, 
massacrés  en  ioi5  par  des  Russes  païens. 

On  ne  trouve  nulle  trace  de  scbisme  dans  les  nombreuses 
questions  que  le  moine  Cyrille  adressa  à  Nipbont ,  évéque 
de  Nowg^rod  (1 1 3o-i  1 56),  sur  une  foule  de  matières  dog- 
matiques et  disciplinaires,  ni  dans  les  répoiises  de  ce  der- 
nier *,  Le  savant  et  pieux  métropolitain  Jean  III  (1164- 
1167)  ^nt^etint  une  correspondance  amicale  avec  le  pape 
Alexandre  III  (1160-1181),  circonstance  d  autant  plus  im- 
portante que  le  métropolitain  était  Grec  de  naissance  et 
avait  été  sacré  en  1164^  P^^  ^^  patriarcbe  Lucas  Chryso- 
berges  (i  155-1169).  Sa  lettre  au  pape  respire  la  douceur, 
rainour  et  le  respect;  on  y  voit  partout  le  vif  désir  de 
cimenter  Tunion  des  deux  Eglises;  il  y  mentionne  tous  les 
sujets  de  dissension  qui  les  sépare  notamment  en  matière 
de  discipline,  prie  humblement  le  pape  de  mettre  fin  à 
cette  déplorable  querelle  et  le  conjure  de  s'adresser  à  cet 
effet  au  patriarcbe  de  Gonstantinople ,  à  tous  les  métropo- 
litains de  TEglise  d'Orient.  II  déclare  qu'il  s'estimerait  heu- 
reux de  recevoir  une  réponse  du  saint-père  et  termine  en 
le  priant  d'agréer  les  humbles  salutations  des  évéques ,  dn 
clergé,  du  grand  duc,  des  boyards  et  grands  du  royaume  '. 

*  Aisemonniloc.  cit ,  t.  IV.  p.  386  siq.  —  'Se  trouve  daiisHerbcrsleio,  p.  3i|.  Le 
texte  slave  a  été  publié  à  Moscou  par  Rabydo^icc  en  183 1 .  —  ^  Vnyey.  UerbersUùn 
tvr.  Mascov.t  p.  30. 
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Encore  une  preuve  de  Tunion  des  deux  Eglises  :  le  ver- 
tueux duc  de  Smolensk  Roman  Rotislawicz  fonda  dans  la 
capitale  de  son  duché,  en  1 174»  une  école  destinée  à  ren- 
seignement des  ecclésiastiques.  Cet  enseignement  s'y  faisait 
dans  les  deux  langues  grecque  et  latine.  Les  ouvrages  de 
saint  Cyrille ,  évéque  de  Turow,  mort  en  1 1 82 ,  ne  contient' 
nent  pas  le  moindre  vestige  d'esprit  schismatique.  Cyrille 
fat  un  des  plus  grands  saints  de  la  Russie  ;  nouveau  Stylite^ 
ilsaivitTexemplequece  dernier  avait  donné  dans  les  déserts 
delà  Tbébaïde;  sur  la  fin  de  ses  jours  il  s'enferma  dans  une 
cabane,  passant  tout  son  temps  à  jeûner,  prier  et  méditer 
sarles  vérités  étemelles.  Premier  prédicateur  de  son  peuple, 
il  mérita  et  acquit  le  nom  de  Chrysostome  Slavon  *. 

Pendant  le  siècle  suivant  et  jusqu'au  xv*  inclusivement, 
l'Église  russe  continua  se«  rapports  d'amitié  avec  le  saint- 
siége.  Soumise  à  la  hiérarchie  de  Constantinople,  par  suite 
de  l'adoption  du  rite  grec,  elle  ne  partagea  en  aucune  ma- 
nière les  erreurs ,  l'hérésie  et  surtout  la  haine  aveugle  des 
Grecs  contre  TÉglise  de  Rome.  Celle-ci  apprécia  la  modéra- 
tion des  Russes,  et,  tout  en  les  considérant  comme  sortis 
du  sein  de  la  véritable  Eglise,  elle  s'efforça  longtemps,  et 
avec  un  zèle  infatigable,  de  les  faire  rentrer  dans  l'unité 
qu'ils  avaient  rompue.  Ainsi  voyons-nous  le  .  pape  Clé- 
ment m  (i  188-1 191)  engager  le  grand  duc  Wsewo- 
lod  III  Grcgorowica  (i  176 — 121 2)  à  prendre  part  à  la  troi- 
sième croisade.  La  lettre  pastorale  du  pape  trouva  quel- 
que écho  parmi  les  prélats  russes,  et  bon  nombre  de  moines 
s  enrôlèrent  avec  les  fidèles  de  Nowgorod  dans  l'armée  des 
croisés  et  marchèrent  à  la  délivrance  de  Jérusalem.  ISous 
Tbyons  également  le  célèbre  pape  Innocent  III  (1198  — 
12 16)  tenter  de  nouveaux  efforts  en  Russie,  après  avoir 
réussi  à  ramen'er  dans  le  sein  de  l'Église  l'empereur  Alexis 
et  le  patriarche  de  Constantinople  Jean  Lomaterus  (i  199- 


'  Voyez  loa^rdge  publié  aui  frais  du  comte  Romanzoff ,  chancelier  imiicrial  « 
>ott»ce  titre  :  Tableau  de  la  littérature  rutie  au  xu*  siècle.  Moscou,  1833,  in  4'*> 


i2o4)*  «  J'ai  eu  la  douleur  de  voir,  »  —  dii^it  le  pape  dans 
$a  lettre  adressée,  le.  i"  octobre  1209,  de  Viterbe  au  clergé 
russe  ^  —  c  qu'enfeivts  prodigues,  vous  avez  quitté  le  seio 

•  de  votre  mère,  et  pourtant  je  ne  puis  me  dépouiller  des 
I  sentiments  paternels  qui  m  attirent  vers  vous.  Dieu ,  qui 

•  ma  confié  la  conduite  de  son  troupeau  j  malgré  mon  in« 
i  dignité,  me  commande  de  ne  point  me  lasser  à  vous 
c  exhorter,  à  vous  conjurer  de  vous  réunir  au  chef  de  TÉ- 
i  glise.  Qu^Éphraïm  se  réunisse  à  la  Judée,  que  Samarie 
I  se  confonde  avec  Jérusalem.  »  Pour  leur  prouver  la 
suprématie  do  TÉglise  romaine,  luuocent  III  Jeur  rappelle 
les  paroles  que  prononça  le  divin  Sauveur,  lorsque  voulant, 
dans  son  amour  pour  Fhumanité,  assurer  h  jamais  le  triom- 
phe de  son  Église  sur  les  ténèbres  de  Tenfcr,  il  la  confia  à 
Pierre,  qu'il  désigna  comme  son  successeur.  Il  engage  les 
Busses  à  se  rattacher  à  ce  centre  de  Tunité,  qui,  d'après  les 
innombrables  témoignages  de  TÉcriture  sainte  et  desPèresde 
rÉglise^  ne  peut  être  ailleurs  qu'à  Rome,  unité  que  FÉglise 
grecque  doit  compléter  par  sa  soumission  au  saint-siége.  U 
les  prie  enfin  de  ne  voir  dans  sa  démarche  que  son  zèle  pour 
le  service  de  Dieu  et  le  violent  désir  qu'il  éprouve  de  les 
voir  rentrer  dans  le  giron  de  ILglise,  cette  arche  de  la 
nouvelle  alliance,  i  Ainsi  donc,  »  continue -t-il,  «  si  de  si 
c  nombreux  témoignages ,  qu'il  ne  voifs  convient  pas  d'i- 
c  gnorer,  prouvent  invinciblement  l'unité  de  l'Église,  ne 
c  vous  étonnez  pas  si,  successeur  indigne  de  tous  ces  ^ints 
i  pontifes  et  chargé  par  notre  divin  Sauveur  de  la  garde  de 
c  son  troupeau, je  m'efforce  de  ramener  des  brebis  égarées 
i  au  bercail,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  troupeau  et  un 
c  seul  pasteur.  N'imiterez-vous  pas  l'exemple  de  l'Empire  et 
c  de  l'Église  grecque,  et  cqnvient-il  qu'un  membre  se  dé* 
i  tache  du  corps  pour  feire  unité  à  part.  Qui  sait  d'ailleurs 
i  si  sa  désobéissance  et  sa  rébellion  n'attireront  pas  sur  lui 
c  un  châtiment  terrible ,  afin  que  le  malheur  éclaire  son 

•  Ub.  X,  epitt.  i3S,  p«g.  78,  tom.  Il,  cd.  Stqih.  Baluûi  ;  Paritiii  i6S)^  fol. 
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•  intelligence  et  que  Tinforlune  lui  ftisse  comprendre  ce 

•  qail  a  méconnu  dans  Forgueil  de  sa  prospérité?  C'est 

•  pourquoi ,  mes  très-chers  frères ,  nous  vous  envoyons 

■  notre  cher  fils  le  cardinal  Guillaume ,  homme  plein  de 

•  saroir,  de  noblesse  et  de  rertus,  et  qui,  par  ses  émi- 
c  nents  services,  a  su  se  concilier  lamour  et  le  respect  de 

•  cous  les  chrétiens.  Cest  à  lui  que  je  confie  le  soin  de 
c  réconcilier  la  fille  avec  sa  mère,  et  de  rattacher  au  corps 
i  ses  membres  épars  et  dispersés.  C'est  h  lui  que  je  donne 

■  plein  pouvoir  de  renverser  et  d'édifier,  de  déraciner  et 

•  de  planter,  de  faire  en  un  mot  tout  ce  qu'il  jugera  favo- 
«  rable  aux  intérêts  de  l'Église.  » 

Le  pieux  et  savant  Guillaume,  évêque  de  Mo  Jène  et  plus 
tard  cardinal-«véque  de  Sabine,  mort  en  odeur  de  sainteté 
pendant  le  concile  tenu  à  Lyon  en  i254,  avait  déjà  été  en- 
voyé par  Innocent  III  en  qualité  de  légat  auprès  de  Tempe^ 
reur  Frédéric,  et  par  Honorins  III  en  Prusse  et  en  Livonie, 
de  131 3  à  I22T,  pour  y  arranger  les  affaires  des  chevaliers 
de  l'ordre  Teutonique.  Il  est  probable  que  ce  fut  la  lettre  du 
pape  qui  décida  les  grands  ducs  de  Russie  à  s'adresser  à 
lai  pour  opérer,  par  son  intermédiaire ,  leur  réunion  à  l'É* 
glise  de  Home,  dont  ils  ne  s'étaient  séparés,  disaient-ils 
eux-mêmes,  que  par  ignorance  et  faute  de  ])rétres  et  de  prédi- 
dicateurs  *.  Honoré  111  les  engagea,  par  une  lettre  du  27  jan- 
vier 1227,  h  persister  dans  leurs  bonnes  résolutions  *.  Jaros- 
lawWladimirovvicz,  duc  de  Pskow,  parait  s'être  réuni  à 
l'Église  latine.  Le  pape  Grégoire  IX  ^  l'avait  sommé  d'ac- 
corder anx  catholiques  latins  le  libre  exercice  de  leur  culte  : 
il  y  consentit,  et  légua  à  la  cathédrale  de  Dorpat,  qui  appar* 
teaait  à  l'ordre  des  chevaliers  teutoniques,  la  moitié  de  ses 
biens  et  du  duché  de  Pskow  *.  La  mère  de  ce  vertueux 
prince  était  fille  du  duc  Dietrich  et  nièce  du  saint  évéque 

'  Terd.  Ughelli,  llalîa  lacra ,  c.  îî,  p.  lal  Vehciiit  1777  iq.  —  •  Raynaldi  ad  an. 
1117,5  8.  —  *  Voyei  la  lellrc  de  Grégoire,  datée  de  Rieti,du  18  juillet  ia3i,  dan» 
Rapaldi  ad  an.  1327,  S  4^  *•  H .  p.  46,  cd.  Manti.  —  4  Arnt.  Chronique  de  Livo- 
nie, u  U,  |>.  47- 
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Albert,  apôtre  de  la  Livonie  et  fondateur  de  Tévéché  de 
Biga.  Cest  à  peu  près  à  la  même  époque  que  saint  Hya- 
cinthe Odrowonz,  un  des  premiers  disciples  de  saint  Demi- 
nique  et  le  plus  grand  thaumaturge  de  son  siècle,  travaillait 
avec  tant  d^ardeur  à  répandre  la  foi  catholique  en  Russie. 
Kiew  Faccueillit  avec  amour,  ainsi  que  ses  collègues  Godin, 
Florian  et  Bénédict.  Il  y  séjourna  pendant  quatre  ans  (122a 
— 1227),  et ^y  bâtit  le  magnifique  monastère  delà  Sainter 
Vierge ,  dont  Florian  devint  abbé  à  son  départ.  L'éclat  de 
ses  paroles  et  de  ses  miracles  attira  à  Kiew  un  grand  norar 
bre  de  prêtres,  et  les  décida  à  prendre  L'habit  de  Tordre,  qui 
rendit  par  la  suite  d'éminents  services  à  TÉglise  *. 

Le  respect  des  grands  ducs  pour  le  saint-siége  et  leur 
désir  de  se  réunir  à  FEglise  romaine,  ne  firent  qu'augmen- 
ter et  se  manifestèrent  d'une  manière  plus  vive  encore 
pendant  les  dix  années  suivantes.  Le  brave  et  entreprenant 
duc  de  Halitz,  Daniel  Romanovvicz,  fit  les  plus  nobles  efforts 
pour  opérer  cette  réunion.  Le  saint-siége  avait  envoyé  plu- 
sieurs moines  de  Tordre  de  Saint-François  en  Tartane, 
pour  tâcher  de  convertir  au  christianisme  le  grand  khan 
de  la  horde  dorée.  Ils  se  dirigèrent  par  la  Masovie,  la  Vol- 


■  Anno  igitnr  MCCXXII  vcnit  Jazcho  cum  sua  socieutc,  id  est  paire  Godino  et 
pâtre  Floriano  et  pâtre  Benedicto  in  Kyiow,  verbum  vitae  disseminando  et  roaltitpro- 
digiis  etmiraculis  corruscando  io-eadem  civitate  convcntum  io  honore  Virginis  glo* 
riosc  ]»atruin  praedicatoram  recepit,  ibiquc  quatuor  annis.moram  fccit  et  numéro* 
sam  multitudinem  sacerdotam  ac  clericbrum  ad  ordinem  reccpit.  Qninto  ^ero  anno 
inchoante  Tersat  CraooTtam  arripnit ,  demisso  qnoqae  pâtre  Godino  in  Ryiow,  ^cnit 
in  Gedansk,  abi  Terbnm  TÎtae  fructifère  disseminans  et  miracolis  quan  plnrimis 
confirmant  plares  ad  ordinis  ingressnm  provocavii,  relinquensqiie  eis  fratrcm  Be- 
nedictiua,  et  conventn  firairum  prsrdicatomm  io'eodem  loco  rrcepto ,  in  Gracoviam 
cnm  fratre  Floriano  reversa  est.  »  Ainsi  s'exprime  l'historien  contemporain ,  mais 
inconna,  de  la  vie  de  ce  saint.  Ce  manuscrit  du  xiy*  siècle,  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque du  prince  Chigi ,  à  Rome  (f.  iv,  90).  11  avait  d*abord  été  an  convcnt  des  Do- 
minicains ,  ii  Cracovie,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle  ;  les  évéqnes  de  Pologne  l'envoyè- 
rent à  Rome  pour  servira  la  canonisation  de  ce  saint,  qui  eut  lien  le  17  avril 
1594.  11  est  à  regretter  que  les  RoUaudistes  n'en  aient  point  fait  mention.  Ad  16 
Aug. ,  t.  m ,  pag.  309-379.  —  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  précieux  manus- 
crit au  bibliothécaire  du  prince  Chigi ,  le  sieur  Cari  Fca,  digne  neveu  du  philolo- 
gue abbé  Fea. 
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hpie,  et  séjournèrent  à  Wladimir,  résidence  da  duc,  avec 
lequel  ils  eurent  de  nombreuses  conférences.  Daniel  et  les 
évèqnes  du  pays  se  montrèrent  tous  disposés  à  reconnaître 
kpape  pour  leur  chef  spirituel ,  et  Tannoncèrent  au  pape^ 
qni  s'empressa  d'y  envoyer  le  pieux  et  savant  mineur  Jean 
de  Piano  Garpino  ^  L'archevêque  Albert  de  Prusse  fut  éga- 
lement chargé  de  pleins  pouvoirs  pour  porter  aux  évéques 
de  la  Russie  méridionale  les   encouragements  du  saint- 
père  ^.Daniel  et  son  frère  Vassilko  se  réunirent  définitive- 
ment à  TEglise  latine.  Le  premier  fut  conduit  en  grande 
pompe  par  le  légat  du  pape,  1  abbé  de  Mezzano,  à  Drohiczyn, 
où, entouré  d'un  brillant  cortège  de  boyards  et  d'évéques, 
il  ftit  couronné  roi  de  Halitz.  Innocent  IV  confirma  dans 
Qoe  lettre  adressée  aux  évéques  les  cérémonies  et  rites  de 
leur  église ,  sous  la  condition  expresse  qu'ils  ne  seraient  pas 
contraires  aux  dogmes  de  TEglise  romaine  K  Le  pape  auto- 
risa le  prince  Vassilko  à  épouser  Dobrçwa,  fille  de  George, 
duc  de  Sûsdal,  sa  parente  au  sixième  degré.  Le  célèbre 
grandduc  de  Russie,  Jaroslaw  1I(  1 238- 1  aSy),  suivit  l'exemple 
de  Daniel,  et  fut  ramené  dans  le  sein  de  la  véritable  Eglise 
par  les  soins  du  frère  mineur  Jean  Garpino.  Son  zèle  ne  s'ar- 
rêta point  là  :  il  sWforca  d^cntratncr  son  peuple,  quand 
une  mort  violente  vint  détruire  ses  projets.  Innocent  IV 
s'adressa  aussitôt  à  son  (ils  Alexandre  Newsky,  le  plus  grand 
héros  de  son  siècle,  et  le  conjura,  par  une  lettre  du  12  juin 
1248,  de  continuer  l'œuvre  inachevée  par  son  père,  c  Notre 
«  difin  Sauveur  Jésus-Christ,  le  père  do  l'éternité,  le  prince 
«  delà  paix,  et  l'auteur  de  toutes  les  bonnes  résolutions, 
«  dit  le  pape  ^,  a  répandu  sur  votre  père,  de  glorieuse  mé- 
«  moire,  la  rosée  de  la  grâce  divine.  Ce  prince  à  l'âme  si 
«  haute,  sut  apprécier  cet  inestimable  bienfait,  et  se  hâta 

'  Cf.  Vin^enf.  Bellovacciis.  spccul.hbtoriale  Lib.  xxxi^cap.  39.  fTiool.  deCnrbio, 
Viia  InooceDlii  p.  !▼,  apnd  S.  Balazinm  Miscellan.,  t.  VII,  p^g.  369.  î.tit.  Par.  1715. 
'  Voyez  Raynaldi  ad  an..  ia46 ,  S  38-3 1,  et  ia47,  S  38. 
*  Voyez  RaynaJdi  ad  ao.  11^7,  $  39,  t.  II ,  p.  .378.  —  ♦  Voyez  Raynakli  ad  an. 
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«  de  rentrer  dans  la  roule  de  Tunitë ,  qui  seule  pouvait  le 
«  ramener  au  divin  bercail  dont  il  est  reste  si  longtemps 
«  séparé,  errant  dans  le  désert  comme  une  brebis  égarée.  Il 
«  jouit  de  sa  récompense  au  milieu  des  bienheureux,  sa« 
n  vourant  la  félicité  éternelle  qui  brille  d'un  éclat  si  pur, 
«  que  Vespace  ne  peut  embrasser,  que  les  ténèbres  ne  sau** 
«  raient  obscurcir.  Légitime  héritier  de  son  royaume,  Venes 
«  prendre  part  à  sa  félicité  éternelle.  Semblable  à  cette 
«  sainte  de  TËvangile  qui  alluma  sa  lampe  pour  chercher 
«  une  pièce  de  monnaie  perdue ,  je  m'efforce  de  tous  en^ 
«.  gager  à  suivre  les  traces  de  votre  père  qui  fut  Thonneur 
«  de  son  siècle ,  et  n'hésita  pas  à  se  soumettre  h  la  véritable 
m  Eglise.  Fais  comme  lui,  quitte  la  route  de  la  perdition,  la 
«  route  qui  mène  à  la  mort  éternelle,  et  réunis*toi  à  TEglise 
«  qui  seule  peut,  par  ses  sages  conseils,  conduire  ses  en- 
«  fants  au  salut.  »  Nous  ignorons  quelles  furent  les  consé- 
quences de  cette  lettre.  Quant  à  Daniel ,  il  parait  d'après 
une  lettre  dû  pape,  datée  du  1 3  janvier  1257  S  qu'il  était 
retombé  dans  le  schisme,  mais  son  exemple  ne  fut  point 
suivi  par  son  frère  et  plusieurs  autres  princes  russes.  Le 
pape  Grégoire  XII  en  nomme  plusieurs  dans  la  bulle  du 
5  mars  1272,  qui  ratifia  l'alliance  conclue  entre  le  roi  de 
Hongrie,  Etienne  V  (1270-1272),  et  Ottocar  II,  roi  de  Bo- 
hême (1253-1278)'^.  Il  y  fait  mention  expresse  de  Jaros* 
law  m  (1263-1272),  et  de  Vassili  V  (1272-1276),  fils  et  sue* 
cesscur  du  grand  Alexandre  Newsky. 

Les  métropolitains  russes  de  la  même  époque  paratsseut 
également  avoir  vécu  dans  les  meilleurs  rapports  avec  TE* 
glise  de  Rome  dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  là  diffé- 
rence du  rite.  On  voit  même  l'empereur  Michel  Paléologue 
et  Jean  Vecius,  patriarche  de  Gonstantinople ,  travaillant 
de  toutes  leurs  forces  au  concile  tenu  à  Lyon  en  1 274,  à  réu- 
nir définitivement  l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  romaine. 


•  Voyes  Rajnaldi  ad  au.  1 357,  S  a6«a8.  —  '  Voyei  SkMralca ,  DAllarium  fran- 
ciscauutii  f  1.  III,  )•.  181  ,  Humae  1765,  fol. 
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Lfet  rires  inhospitalières  cId  Nord  n'effrayèrent  point  les 
htrdis  etenireprenanu  Génois  y  qui  remontant  les  bords  de 
b  mer  Moire  et  de  la  mer  d'AzoMr  jusqu'à  Temboucbure  dn 
DoOf  y  fondèrent  dans  la  Tauride  d'importantes  colonies, 
ptnni  lesquelles  se  distingua  surtout  Caffa,  la  Thëodosie  des 
anciens.  De  pieux  missionnaires,  entraînés  par  Tèxemple  de 
ces  intrépides  marchands  ,'n%ésitèrent  pas  à  les  suivre  dans 
leurs  expéditions  aventureuses;  inaccessibles  à  la  crainte 
•t  infieitigables  dans  leur  xèle,  on  les.  voyait  répandant  les 
lumières  de  l'Évangile  parmi  des  populations  h  moitié 
païennes  ou  corrompues  par  l'hérésie  et  le  schisme.  Ce 
fut  en  Rnssie  qu'ils  reçurent  l'accueil  le  plus  bienveillant  r 
grands  ducs I  boyards,  clergé  et  peuple,  tous  écoutaient 
avec  re^ect  ces  vertueux  étrangers  qu'animait  l'esprit  de 
IMett«  Le  nombre  des  fidèles  augmenta  si  rapidement ,  que 
le  pape  Jean  XXII  se  vit  obligé  de  fonder,  sur  les  confins 
de  la  Russie  j  un  nouvel  évêché  latin.  I..a  bulle  d'érection 
est  du  aS  février  i3i2.  L'évéchc  s'étendait  de  la  Bulgarie 
au  Volga,  et  de  la  mer  Noire  jusqu'au  pays  des  Buthéniens  ^ 
La  religion  romaine  y  prenait  de  plus  en  plus  racine  à  me* 
sure  que  la  ville  de  Gaffa  augmentait  en  richesses  jusqu'& 
mériter  le  surnom  de  seconde  Constantinople.  Ce  fut  à  cette 
époque  qu'une  grande  partie  des  possessions  primitives  de 
la  Ruthénie  tombèrent  uu  pouvoir  de  l'indomptable  héros 
Gedimiut  duc  de  Lithuanie.  Bien  qu'idolâtre,  ce  prince 
accorda  aux  chrétiens  des  deux  rites  le  libre  exercice  de 
leur  culte,  et  admettait  en  sa  présence  frères  mineurs 
et  franciscains ,  qui  en  profitèrent  pour  enseigner  et  caté- 
chiser, sans  éprouver  la  moindre  opposition  de  la  part  du 
clergé  national  russe.  Gedimin  alla  jusqu'à  exprimer  au 
pape  le  désir  d'embrasser  le  christianisme.  Jean  XXII  s'em- 
pressa de  lui  envoyer,  munis  de  pleins  pouvoirs,  Farche- 
véque  de  Riga,  l'éyêque  d'Alelh  Bartholomée  et  Bernard 
abbé  du  couvent  de  Saint-Théofredus  à  Annecy,  en  Savoie , 

'  BéimpriiBé  par  Waadios,  Annales  firatnioi  mioornm,  t.  VI.  Re(>itir.  Pontift. 
nao,  D.  S4 ,  pa§.  S4S ,  Rouite  1 733 ,  fol.  flayoaldi  td  aiinain  i33S  >  S  4$' 
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et  les  chargea  d'une  lettre  daiée  d'Avignon,  en  i3a4'« 
Bien  que  les  invasions  des  chevaliers  porte-glaives  Vens- 
sent  détourné  de  ses  bonnes^  résolutions  en  le  frustrant  de 
ses  espérances  d agrandissement,  il  n'en  contin  a  pas 
moins  ses  bons  rapports  avec  le  saint-siége  et  permit  à  ses 
deux  fils  Olgerde  et  Lubart  de  se  faire  baptiser.  L'éta- 
blissement du  siège  métropolitain  à  Riew,  advenu  sous 
Pierre  (i3i8  -  i326)  et  sous  Théognoste  (i3â6->  i353), 
alliés,  sinon  unis,  à  FÉglise  de  Rome,  fut- un  des  événe- 
ments qui  contribua  le  plus  à  répandre  Tinfluence  latine 
en  Russie  et  à  rattacher  son  église  à  Rome.  A  partir  de  cette 
époque  jusqu^au  milieu  du  xv'  siècle,  les  métropolitains 
furent  plus  ou  moins  unis  à  TEglise  de  Rome.  Le  pieux 
Alexis,  successeur  de  Théognoste  (i354-i378),  est  honore 
comme  saint  dans  les  deux  églises  russes,  le  saint-siége 
ayant  confirmé  les  honneurs  du  culte  que  lui  avait  accordé 
le  synode  de  Zamosc^.  On  peut  rapporter  à  la  même  époque 
la  réunion  de  plusieurs  églises  d'Orient  à  la  TéritaUe 
Église.  L'empereur  Jean  Paléologue  II  et  les  patriarches 
d'Orient,  Philothée  de  Constantinople  (i363-i376); 
NiphoD  d'Alexandrie  (  1 365-1 378)  et  Lazare  de  Jérusalem, 
mort  en  1387 ,  entrèrent  dans  le  giron  de  l'Église  latine  et 
envoyèrent  au  pape  Clément  VI  leur  profession  de  foi .  que 
celui-ci  approuva  par  une  lettre  du  6  novembre  1667  '* 

L'union  des  deux  Eglises  russes  fut  troublée  par  Pimen, 
usurpateur  du  siège  métropolitain.  Le  métropolitain  Micheli 
mort  en  1379,  n'avait  occupé  le  siège  que  pendant  quel- 
ques mois.  Pimen  le  disputa  à  saint  Gyprien  (i38o-i4o6), 

'  Baynaldi  ad  an.  i3i4i  $4^So>  ^^  i3i3,  $  ao.  Le  pape  Jean  y  parle  dn  coa- 
teon  de  la  lettre  de  Gedimin ,  dont  voici  an  passage  : 

Sobaectts,  quod  praedicatoram  et  minoram  ordinam  fratres  tecnm  habet,  qniliaf 
comipUUti  et  Ucentiam  deditti  liberam,  nt  baptisent,  praedicent,  et  informent  chiît- 
tiannm  populum ,  et  etiam  infidèles ,  ut  ad  omnipotentem  Deum  et  Dominam  con- 
▼ertantnr. 

'  Âtsemanni  Calend.  Ecdes.  nniTert.,  tom.  VI,  pag.  189.  Le  Qoien,  Orient  Christ.. 
Com.  I,  pag.  Il  sq.,  et  les  BoUandistes,  De  S.  Akzio  metropoiita  Kioviensi  in 
Russia,  dans  Âcta  sanctoruni,  ad  13  febr. ,  t.  II,  pag.  63^-64  >• 

'  Voyes  Raynaldi  ad  an.  1^67 ,  $  1 1.  Le  Quien ,  1.  c. ,  t.  III ,  pag.  5ia« 


jusqu^à  ce  que ,  désavoué  solennellement  clans  un  concile 
parle  clergé  et  le  peuple  tout  entier,  il  eût  été,  en  iSSp, 
jeté  dans  une  prison  où  il  termina  ses  joui^  *.  Gyprien  se 
montra  ami  zélé  et  respectueux  de  l'Eglise  romaine  :  sa  sa* 
gesse ,  sa  libéralité  et  ses  vertus  lui  avaient  concilié  Tamour  de 
son  troupeau.  C'est  de  son  temps  que  tous  les  évéques  ru- 
théniens  de  la  Litbuanie  se  rallièrent  à  FEglise.  Dans  la 
tournée  pastorale  qu^il  fit  en  1 4o4  »  il  fut  reçu  avec  respect 
et  vénération  par  le  grand  duc  Vitold  de  Litbuanie.  De  re- 
tour à  Kiew,  il  cbâtia  sévèrement  plusieurs  ecclésiastiques 
qui  avaient  embrassé  la  cause  in^ie  de  Pimen ,  et  se  rendit 
en  i4o5  dans  la  Russie  méridionale,  où,  réuni  au  célèbre 
Jagellon,  roi  de  Pologne,  et  à  Vitold,  dans  la  ville  de  Miliu- 
bio;  ils  avisèrent  en  commun  aux  moyens  de  rattacber  défi- 
nitivement TEglise  russe  au  saint-siége  ^.  La  mort  vint 
malheureusement  le  saisir  au  début  de  rœuvre  qui  devait 
Fimmortaliser.  Gyprien  avait  été  de  plus  le  restaurateur  des 
sdences  en  Russie.  Retiré  dans  sa  délicieuse  campagne  de 
Goleniscbtcbewo,  près  de  Moscou,  il  consacra  ses  moments 
de  loisir  à  la  traduction  en  langue  slavone.des  Ecritures 
saintes  et  des  Pères  de  FEglise,  qu41  avait  fait  venir  de  Ser- 
tie, sa  patrie.  Les  manuscrits  slavons  que  Ton  voit  encore 
aujourdliui  à  Moscou  sont  dus  pour  la  plupart  à  ses  soins 
inCàtigables  ^. 

La  mort  de  Gyprien  donna  le  signal  des  troubles  dans 
FEglise  russe.  Les  semences  de  scbisme  répandues  par 
Pimen,  et  que  les  nobles  efforts  de  Gyprien  avaient  seuls 
empêché  de  germer,  commencèrent  à  pousser  de  profondes 
racines.  L'a^énement  au  siège  métropolitain  d'un  Grec  am- 
bitieux et  intrigant,  vint  y  contribuer  encore.  Get  indigne 
prélat,  nommé  Pbotias,  s'était  servi  des  plus  honteuses  ma- 
nœuvres pour  parvenir  à  ce  poste  élevé.  Rusé,  entreprenant, 
ne  reculant  devant  aucun  moyen ,  pressurant  le  clergé  et  le 

•  La  cbroDÎqne  de  Nikon,  4'  part. ,  pag.  4» a  »  Sl-Pdlçrsbourg  1788  ,  in-4".  — 
*  All>«rt.  Rojalowics ,  de  Scliitmate  Graeco-Rus80  dans  tes  Miscellanea  Liikuaniar, 
Vilnae  i65o.  p.  10»  ««l*  —  '  Voye«  Scrahl,  la  Bustie  éclairée,  paç.  70-77. 
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peuple  pour  grossir  se»  tréioi*â,  il  voua  une  haine  mortelle 
à  Rome ,  et  se  déchaîna  surtout  contre  Vitold  pour  sa  sou- 
mission au  saint-siége.  Le  grand  duc,  poussé  à  boat«  codto- 
.qua  à  Kiew,  en  i4^9  tous  le»  évoques,  les  boyards  et  les 
grands  du  royaume,  qui  proclamèrent  la  déchéance  de  Pho- 
.lias,  et  élurent  à  sa  place  le  sage  et  savant  Grégoire  Zam- 
Llak,  Celui-ci  se  rendit  à Constantinople,  exposa  au  patriarche 
les  justes  plaintes  des  prêtres  et  du  peuple,  et  lui  demanda, 
ainsi  qu  u  Tempereur,  l'institution  canopique.  Leur  refus  ne 
découragea  pas  le  clergé  russe.  Réuni  une  seconde  fois  à 
Nowgorod,  en  i/^^o^  ils  cocfirmèrent  l'élection  de  Gré- 
goire ,  bannirent  Photias  *,  et  exposèrent  leurs  motifs  dans 
un  écrit  du  i5  novembre  i4i5. 

•  Tous  les  biens  nous  viennent  d'en  haut,  et  c'est  du 
«  Père  des  lumières  que  nous  recevons  toutes  les  grâces 
«  {EpisloL  Jacobin  i,  17).  Dieu  a  daigné  tourner  ses  regards 
«  sur  nous  et  nous  envoyer  sa  giâce,  à  nous  évéqnet  de 
«  Russie,. frères  et  amis  en  Iç  Saint-£sprit ,  nous  Théodose, 
«  humble  archevêque  de  Polock  et  de  Lithuanie;  Isaac, 
c  évêque  de  Tschernigow  ;  Denys,  évéque  de  Luck;  Gera- 
«  sim,  évéque  de  Wladimir;  Sébastien,  évéqae  de  Smo- 

•  lensk;  Cliariton,  évoque  deChelm,  et  Euthemitis,  évéqae 
«  de  Turow;  nos  âmes  ont  été  pénétrées  de  douleur  à  la 
a  vue  de  labandon  où  est  tombée  TEglisc  de  Kiew^ la  pre- 
A  mière  de  toutes  les  églises  russes.  l'^le  na  plus  de  pas- 
t  teur,  car  le  métropolitain  Photias  a  déserté  son  troupeau; 
«  il  a'a  voulu  ni  le  conduire,  ni  veiller  sur  lui;  il  s*est  borné 
»  à  jouir  de  ses  revenus ,  emportant  à  Moscou  avec  iai 

•  toutes  les  richesses  que  l'église  de  Kiew  possédait  depuis 
K  si  longtemps.  Touché  par  la  grâce  du  Tout-Puisaant, 
a  Alexandre  Vitold,  grand  duc  de  Lithuanie  et  prince  de 
«  beaucoup  de  provinces  ruthéniennes,  déposa  Photias  et 
â  demanda  un  autre  métropolitain  à  l'empereur  éi  au  pa- 


<  Voyez  StraU ,  Unioire  de  l'Epine  ivmc  ,  pa^.  43S  ff . ,  U  Bcvoc  trimestricUe  de 
Tubinçett,  i8a3y  3*  Ut.,  if^%.  4^5,  et  ObroMqttedc  Nikon,  5*  part.,  p«f.  5i. 
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Uiarche.  Aveuglée  par  un  déplorahle  amour  du  gniu,  ils 
ont  rejeté  nos  prières.  Alors,  réunis  par  ordre  du  grand 
duc  à  ]No\\gorod,  nouvelle    capitale  de  la  Litbuanîe, 
dans  le  temple  de  la  uiéi*e  de  Dieu,  et  sous  l-invocation 
du  Saint-Esprit,  comme  le  recommande  TApâtre,  nous, 
évéques,  princes  de  Lithuanie  et  de  Rutkénie,  boyards, 
archimandrites,  abbés  ei  prêtres,  avons  élu  à  Nowgorodek, 
nouvelle  ville  de  la  Lithuanie,  pour  chef  de  Téglise  ru- 
tbénienne,  un  nouveau  uiétropolitain  du  nom  de  Gré- 
goire; nous  avons  dépouillé  Pliotias  de  sa  dignité,  nous 
en  avons  exposé  les  crimes  au  patriarche,  afin  que  le 
monde  ne  pAl  pas  dire  que  le  prince  Vitold  est  d*one 
autre  religion  que  la  notre,  et  qu'il  ne  s'intéresse  pas  à 
Téglise  de  KJew,  mère  de  toutes  les.  églises,  comme  Kiew 
est  la  mère  de  toutes  nos  villes.  Nous  avons  eu  le  droit 
de  déposer  notre  métropolitain ,  car  les  Bulgares  ont  éga- 
lement leur  |»asteur,  car  les  Serbes ,  dont  le  pays  ne  peut 
être  comparé  aux  possessions  d'Alexandre  Vitold,  ni  pour 
son  étendue  ni  pour  sa  population ,  usent  également  de 
ce  droit.  Les  mécliants  pourront-jls  dire  qu'il  &ut  se  sé- 
parer de  nous  qui  nous  soinmes  séparés  de  l'Eglise  grec- 
que? Non,  car  nous  avons  conservé  les  traditions  da 
saint-père;  nous  condamnons  l'hérésie,  tout  en  respectant 
le  patriarche;  nous  avons  la  même  foi  et  les  mêmes  espé- 
rances, mais  nous  protestons  contre  les  empiétements  de 
Vempereur  qui  s'arroge  le  droit  de  nous  imposer  noe 
métropolitains.  Qui  peut  nier  que  le  choix  que  fit  Tempe- 
reur  Manuel  des  métropolitains  Cyprien,  Pimen  et  Denys, 
n'ait  donné  lieu  au  plus  grand  scandale;  qu'il  naitengenr 
dré  la  rébellion,  le  meurtre,  et,  ce  qui  plus  est,  Tavilis- 
sementde  notre  métropole':*  11  est  souverainement  injuste 
qu^un  prince  temporel,  un  empereur,  fasse  traiic  des  di- 
gnités spirituelles,  et  voilà  pourquoi  nous  avons,  après 
mûre  réflexion,  élu  de  notre  chef  un  autre  métropolitain. 
Le  i5  novembre  i4i5  de  l'année  de  Tindiction  6924.  » 
bientôt  après  le  siège  métropolitain  ruthéuien  se  mor- 
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[eux  métropoles,  celle  de  Kîcw  et-cellc  de  Moscou, 
ière  embrassa  les  exarchat»  et  les  ëvéchés  du  Sud  ; 
Nord  appartinrent  à  la  seconde, 
eureux  résultat  prépara  Tunion  de  TEglise  ruthé- 
Li  xvi"  siècle.  Les  métropolitains  de  Moscou  tenté» 
U  vrai,  de  ramener  la  métropole  de  Kiew  sous  leur 

mais  tous  leurs  efforts  échouèrent  contre  la  pro- 
es  rois  de  Pologne  et  des  grands  ducs  de  Lithuanie. 
de  Kiew,  vinrent  se  rattacher  les  évéchés  de  Bransk, 
t,  Premysl,  Turow,  Luck,  Wladimir  en  Voihynie, 
Chelm  et  Halitz,  et  tous,  conunc  nous  le  verrons 
,  restèrent  fidèles  à  TËglise  romaine  jusqu'en  1 5ao. 
(i  392-1430),  ou  Vitowt,  grand  duc  de  Lithuanie,  et 

Ladislas  1",  roi  de  Pologne  (i 386-1 434),  travail- 
ec  constance  à  répandre  le  christianisme  dans  leurs 

furent  pui^tomment  secondés  par  le  pieux  et  sage 

de  Zamblak ,  et  tentèrent  même  d  arracher  à 
iotias(i'le  8  juillet  1 43 1  )  les  évéchés  du  Nord  qui  lui 
sstés  fidèles. 

1 II  Paléologue(i  391-1425),  empereur  de  Bysance, 
lUt  Joseph,  patriarche  de  Constantinople ,  se  mon- 

cette  époque  assez  disposés  à  accéder  à  Tunion 
Grégoire  de  Zamblak  se  rendit  auprès  d*eux  par 
Jagellon,  roi  de  Pologne.  L'Union  fut  décidée  et 
ement  conclue  au  concile  de  Constance  en  i4i8. — 
Martin  V%  voulant  témoigner  sa  bienveillance  à 
ir,  lui  fit  cadeau  de  plusieurs  vaisseaux  armés,  et 

deux  fils  à  deux  princesses  latines.  L*un  d^eux, 
blogue,  épousa  la  fille  du  duc  de  Montferrat;  le 
rhéodore,  s'unit  à  la  duchesse  d'Urbino.  En  ré- 
i  du  zèle  qu'avaient  déployé  en  cette  affaire  le  roi 
le  et  son  frère  Vitold ,  le  pape  leur  accorda ,  par 

du  i3  mai  i4i8>  I^  ^î^^*^  ^^  vicaires  du  saint-siége, 
s  États  respectifs  et  notamment  dans  toutes' les 

ruthéniennes  ^  Il  paraît  que  Grégoire  s'était  pré- 

lynaMi  ad  m.  i4i^»  S  ^a,  eiadaa.  i4iC»S  34* 
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valu  de  sa  coopération  au  ralliement  de  FEglise  grecque 
pour  amener  Taccession  des  ëvéques  du  Nord  à  Tunion  gé- 
nérale ;  ihalheoreusement  la  mort  suivit  de  près  son  retour 
au  $iége  de  Kiew.  Son  successeur,  Gérasim ,  ancien  évéque 
de  Smolensk ,  continuait  Toeuvre  de  Grégoire  quand  une 
mort  violente  vint  le  saisir  au  milieu  de  ses  nobles  efforts. 
La  Lithuanie  était  alors  en  proie  à  de  sanglantes  divisions. 
Gérasim,  accusé  injustement  d'avoir  conspiré  contre  le 
prince  Swidrigailo ,  s'était  réfugié  à  Vitepsk  en  i433.  — 
Fait  prisonnier  pendant  Tassant  que  livra  ce  prince,  frère  du 
roi  de  Pologne  Ladislas,  il  fut  brûlé  vif,  victime  des  pas* 
sions  politiques. 

L'union  des  Eglises  d'Orient  fut  retardée  jusqu'à  Tépoque 
da  concile  de  Florence  par  suite  des  troubles  qu'avait  sus- 
cités Finvasion  des  Turcs  sous  la  conduite  de  Faventureux 
Amurath  II.  La  réunion  de  TEglise  ruthénienne  à  TEglise 
romaine  est  due  principalement  à  la  vacance  des  deux  mé- 
tropoles à  la  suite  de  la  mort  de  Photias  et  de  Gérasim.  Le 
patriarche  Joseph  saisit  cette  occasion  avec  empressement. 
Ud  pieux  et  savant  prêtre ,  Isidore ,  natif  de  Thessalonique, 
avait  long-temps  dirigé  en  qualité  d'archimandrite  le  cé- 
lèbre couvent  de  Démétrius  à  Constantinople  ;  plus  tard  il 
avait  consacré  ses  services  à  l'archevêque  d'illyrie.  — Joseph 
le  nomma,  en  1437,  patriarche  des  deux  métropoles.  Le 
siège  métropolitain  de  Moscou  se  trouva  donc  réuni  à  celui 
de  Kiew,  et  certes  c'était  déjà  un  grand  pas  vers  l'union 
générale.  Reçu  à  Moscou  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang  et  à  ses  mérites,  Isidore  essaya  de  déterminer  le  grand 
ducVassiliIIIVassiliew^icz(i425-i462)àaccéderàrunion  et 
lui  demanda  la  permission  d'accompagner  l'empereur  et  le 
patriarche  de  Constantinople  à  Ferrare ,  pour  assister  au 
concile  que  devait  enfin  parfaire  cette  œuvre  si  longtemps 
désirée.  «  L*Eglise  ruthénienne,  dont  je  suis  le  chef,  peut- 
«  elle  rester  orpheline,  disait-il  au  grand  duc;  ne  dois-je  pas 
«  défendre  ses  intérêts?  Pouvons-nous  rester  étrangers  à 
«  celte  gloiieuse  assemblée  inspirée  du  Saint-Esprit  où  tous 

II.  3 
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H  ïtH  Virei  de  rK(;;liKe  chrétieuiie  conféreront  sur  les  ar- 
«   ticles  de  la  foi,  et  travailleront  à  rendre  la  paix  à  TE- 
91  glise?  »  Le  grand  duc  accorda  sa  permission ,  Lien  qu*à 
contre-cœur.  —  Isidore  quitta  Moscou  le  8  septembre  1437 
et  partit  accompagne  d'un   brillant   cortège  de  prêtres , 
boyards  et  grands  du  royaume  au  nombre  de  cent  personnes. 
Il  arriva  à  Ferrare  le   18  août  i438  et  y  trouva  déjà  Tem- 
pereur»  son  héritier  présomptif,  le  patriarche  de  Gonstan- 
tinoplô  et  une  foule  d'ecclésiastiques  de  haut  rang;  tous 
furent  reçus  avec  pompe  par  le  pape,  l'empereur  Albert  et 
les  liants  dignitaires  de  l'Eglise.  -^  Le  concile  commença 
le  8  octobre.  —  Transporté  bientôt  à  Florence,  à  cause  de 
la  peste  qui  ravageait  la  Haute-Italie ,  il  rouvrit  ses  séances 
le  26  février  i439  6t  finit  le  ^6  juin  de  la  même  année. 
L'union  des  deux  Eglises  y  fut  définitivement  accomplie. 
Le  célèbre  cardinal  Bessarion,  archevêque  de  Nicée,  et  le 
métropolitain  Isidore,  y  avaient  le  plus  contribué.  Pour  cé- 
lébrer cet  heureux  événement  par  une  solennité  qui  eu  con- 
sacrât à  jamais  le  souvenir,  le  décret  de  l'union  fut  proclamé 
le  jour  de  la  fête  des  saints  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Le  pape  présida  lui-même  à  cette  magnifique  cérémonie,  et 
lorsqu'elle  fut  terminée,  lorsque  les  prières  que  l'on  adres- 
sait au  ciel  pour  l'accomplissement  de  l'union  se  furent 
changées  en  actions  de  grâces  pour  l'heureux  dénouement 
du  concile,  le  cardinal  Jules  Gésarini,  évêque  de  Sabine, 
lut  le  décret  en  latin,  tandis  que  Bessarion  le  lisait  en  grec. 
Le  6  juillet  il  fut  signé  par  le  pape,  l'empereur,  tous  les 
ëvêques  et  prêtres ,  à  l'exception  d'un  seul ,  de  l'audacieux 
Macarius ,  archevêque  d'Ephèse.   Le  saint  patriarche   de 
Constantinople,  gravement  malade ,  y  envoya  son  adhésion 
par  écrit  et  mourut  le  même  jour,  emportant  avec  lui  dans 
le  séjour  des  bienheureux   la  récompense  de  ses  nobles 
efforts  ^ . 

*  Sa  dépouille  mortelle  fut  déposée  en  grande  pompe  par  tons  les  Pères  da 
ecmcile  dans  l'église  de  Saint-Domiuiqae  ;  Bessarion  y  fit  placer  Tépitaphe  taÎTaate  : 

Ecdesiae  autistes  ftieram  qui  magnus  Eox , 
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«  Que  le  ciel  «>e  rt'joiiiHse.  »  s  écrie  le  pape*  «  et  que  In 
«  terre  retentisse  de  nos  cris  cl  allégresse!  La  division  qui 

•  séparait  les  deux  Églises  n'existe  plus  ;  la  paix  et  la  con- 

•  corde  sont  venues  visiter  le  temple  du  Christ  qui  a  daigné 
9  réunir  les  membres  ëpprs  du  même  corps  et  maintiendra 
«  à  jamais  Tunion  si    longtemps   attendue.   La   brillante 

■  étoile  de  Tunitë  s'est  enfin  dégagée  des  sombres  nuages 

<  qui  Taraient  voilée  ;  elle  est  sortie  du  sein  des  épaisses 

■  ténèbres  qui  l'obscurcissaient  pour  briller  maintenant  de 

<  Féclat  le  plus  pur!  Notre  sainte  mère  TÉglise  entonne  son 
«  cantique  de  joie,  car  ses  enfants  étaient  égarés,  et  elle  les 

■  voit  réunis  ;  c*ar  les  pleurs  qu^elle  a  versées  sur  eux  se 

■  changent  en  allégresse  pour  célébrer  leur  retour.  Que 

•  tous  les  fidèles  se  réunissent  pour  célébrer  cette  grande 

■  joie,  et  que  tous  ceux  qui  portent  le  glorieux  nom  du 
«  Christ  prennent  part  au  triomphe  de  leur  mère  rÉglisd 
«  catholique.  Voyez-vous  ces  vénérables  Pères  de  FOrient 

•  et  de  rOccident,  fatigués  d'une  longue  et  fatale  division 

•  et  poussés  par  un  pieux  désir,  ne  reculer  devant  aucun 
«  danger  et  accourir  pleins  d'espérance  et  de  joie  pour 
«  rétablir  la  sainte  unité   détruite!  —  Leurs  espérances 

•  n'ont  point  été  déçues;  leurs  pénibles  travaux,  leurs  pa- 
«  tients  efforts  ont  été  couronnés  du  plus  heureux  succès  ; 
«  le  Saint-Esprit  les  a  conduits  au  grand  but  de  leur  nmbi- 

■  tion.  Qui  refuserait  d'en  rendre  grâces  au  àSeigneur?  qui 
«  nadmirerait  l'incommensurable    miséricorde  de  Dieu? 


Hic  jaceo ,  luafjnut  rcligioiic  Josepli. 
Hoc  ununi  optabam  miro  inflaiomatiis  amome, 

Unu8  ui  Karopas  ciiUns  et  una  Me», 
llaliam  peiii ,  fœtlus  pcrciissiuius  iiiiuiii  : 

Junctaque  Romunx  csi  rac  duce  Grxca  fides . 
Ncc  mora  deciibiii  :  niiiir  me  Floreutia  serve t , 

Qua  tanc  concilium  floruit  urbe  sacrum. 
Félix  qui  tanta  donnrer,  munere  vivens , 
Qui  morerer  voii  compos  ei  ip«c  mei , 
Bessarion. 
Diai  f^  Quicn»  Oriens  Christianus,  tora.  I,  p»{».  307,  ^'|- 
'  Dans  Maofli  Collcct.  Coucil.  T.  XXXI,  pag.  10*20. 
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«  quel  est  le  cœur,  fut-il  de  bronze  ou  de  fer,  qui  ne  se 
«  sentirait  ému  à  la  vue  de  tant  de  bienfaits?  Oui,  c est 
a  bien  là  une  œuvre  de  Dieu,  car  la  faiblesse  de  Thomme 
«  n'y  pourrait  suffire;  acceptons-la  donc  avec  le  plus  pro- 
ie fond  respect;  c  est  à  toi ,  ô  Christ ,  source  de  tout  bien, 
«  c  est  à  toi  qu'il  faut  rendre  honneur  et  gloire  !  c'est  à  toi 
«  que  rÉglise  ton  épouse  doit  cet  immense  bienfait!  cha- 
«  cun  de  nous  le  reconnaît ,  nous  t'en  remercions  avec  vë- 
«  nération  et  amour,  glorieux  d'avoir  vu  accomplir  une 
a  œuvre  que  tant  de  saints  hommes  ont  si  longtemps  im- 
a  plorée  en  vain!  » 

Cette  sainte  joie  présida  au  départ  de  tous  les  membres 
du  concile.  —  Le  pape  Eugène  employa  toutes  ses  res- 
sources personnelles  et  vida  le  trésor  de  l'État  pour  subve- 
nir aux  frais  d'une  si  brillante  réunion.  —  Il  alla  même 
jusqu'à  engager  sa  précieuse  tiare  au  duc  Cosimo.  Voulant 
reconnaître  les  cminents  services  d'Isidore,  il  le  nomma,  par 
une  bulle  du  17  août,  légat  à  latere  pour  la  Lithuanie,  la 
Livonie  et  la  Ruthénie,  et  lui  envoya  au  mois  de  décembre 
le  chapeau  de  cardinal.  Bessarion  l'avait  également  obtenue 
Isidore  quitta  Florence  le  26  septembre,  à  la  suite  de  l'em- 
pereur Jean  Paléologue.  Arrivés  à  Venise,  ils  se  séparèrent  : 
l'empereur  s'embarqua  pour  se  rendre  à  Constantinople, 
tandis  qu'Isidore  se  dirigeait  à  travers  la  Dalmatie  et  la 
Croatie ,  vers  Bude ,  d'où  il  adressa  uoe  lettre  pastorale  aux 
évêques  de  la  métropole  du  Sud.  Elle  mérite  la  peine  d*étre 
rapportée. 

Isidore,  par  la  grâce  de  Dieu,  métropolitain  de  Kiew  et 
de  toute  la  Ruthénie,  et  légat  apostolique,  à  tous  les  chré- 
tiens et  à  chacun  d'eux  en  particulier,  salut,  paix  et  béné- 
diction ! 

*  Nous  devons  ces  ilctails  sur  la  vie  d'Isidore,  à  la  chronique  de  Nikon ,  5**  part., 
pag.  12i;  à  l'hisioire  du  concile  de  Florence,  parle  préirc  Smirnow,  Pëiersboiirg 
1803,  et  à  reicellent  mémoire  de  Sirahi ,  portant  pour  titre  :  Dcr  Uussischc  nieiro- 
polit  Isidor  nnd  seiu  Vcrsuch ,  die  russisck-griecliische  kirche  mit  der  Romiscii- 
Katliolistlicn  lu  vercincu.  Voyez  lu  Revue  trimestrielle  de  Tttbing,  1823,  l*''liv., 
pag.  4(i. 
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c  Réjouissez-vous  dans  le  Seigneur!  car  l'église  de  Rome 
et  Tégiise  d'Orient  ont  à  jamais  consacré  leur  union. 
Chrétiens  de  Constantinople ,  de  Ruthénie,  de  Serbie  et 
de  Valachie,  vous  tous  qui  vous  glorifiez  du  nom  du 
Christ,  célébrez  cette  sainte  union  avec  recueillement  et 
joie.  Vous  êtes  maintenant  les  véritables  frères  de  TÉglise 
romaine.  Il  n'y  a  plus  maintenant  qu'un  seul  Dieu  et 
qu'une  seule  Église;  puissent  l'amour  et  la  paix  régner 
éternellement  parmi  vous!  Mais  vous,  chrétiens  de 
l*Église  latine ,  ne  vous  détournez  pas  de  vos  frères  grecs 
que  Rome  a  reconnus  pour  de  vrais  chrétiens;  priez  dans 
leurs  églises  comme  ils  prieront  dans  les  vôtres ,  confes- 
sez-vous indistinctement  aux  ministres  des  deux  Églises, 
et  recevez  d'eux  le  pain  de  la  vie,  qu'il  soit  azyme  ou  non. 
Ainsi  la  décidé  notre  mère  commune  l'Église  catholique 
à  la  séance  du  concile  général  tenu  à  Florence  le  6  juin 
1439,  après  longue  et  mûre  méditation  des  saintes  Écri- 
tures. 1 

Isidore  s^était  rendu  dans  le  courant  de  la  même  année 
à  KieWy  où  le  peuple ,  le  clergé  et  les  grands  de  Pologne  et 
de  Lithaanie  l'accueillirent  avec  joie.  L'union  ne  rencontra 
aucune  opposition  parmi  eux.  Il  n'en  fut  point  ainsi  dans 
la  métropole  de  Moscou  ;  à  peine  arrivé  dans  la  ville ,  il  se 
rendit  à  l'Église  de  Saint-Vierge  du  Kremlin,  où  l'atten- 
daient avec  anxiété  clergé ,  peuple  et  boyards.  Le  service 
divin  fini,  un  diacre  monta  en  chaire  et  lut  le  décret  d'union 
signé  à  Florence.  Les  assistants  Fentendirent  en  silence,  et 
sans  donner  aucun  signe  de  mécontentement  ou  d'appro- 
bation ,  s'en  retournèrent  chez  eux  tout  troublés.  Isidore 
ne  s'arrêta  point  là;  il  adressa  au  grand  duc  la  lettre  auto- 
graphe du  pape,  conçue  dans  les  termes  les  plus  amicaux, 
dans  laquelle  il  l'engageait  à  accéder  à  l'union,  à  bien  ac- 
cueillir le  métropolitain  et  à  lui  rendre  l'exercice  de  ses 
droits  légitimes.  Cette  démarche  n'eut  point  l'effet  qu'en 
attendait  Isidore.  Arrêté  par  ordre  du  grand  duc,  il  fut  en- 
fermé dans  le  monastère  de  ïschudow  avec  deux  autres , 
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Atbanas^c  et  Grégoire,  et  ne  s'eu  échappa  que  le  i5  sep- 
tembre i443«  Arrivé  à  Rome,  il  tâcha  encore  de  réunir  son 
Église  au  saint-siége ,  et  mourut  patriarche  de  Constanti- 
nople  à  Rome,  le  27  avril  i463.  Sa  dépouille  mortelle  fiit 
solennellement  inhumée  dans  Téglise  de  Saint-Pierre  ' . 

La  fuite  d'Isidore  avait  entraîné  après  elle  la  séparation 
des  deux  méti*opoles  récemment  réunies.  Son  successeur  et 
compagnon  insé|)arable,  Grégoire,  consacré  par  le  pape 
Eugène  IV  à  Rome,  en  1444*  ^i"^  ^  Kiew  en  qualité  de  mé- 
tropolitain de  toute  la  Ruthénie,  chargé  de  lettres  du  pape 
pour  Casimir  IV,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône  de  Po- 
logne (1 44^~i49<))>  c^  P<^ui^  1^  grand  duc  de  Lithuanie  Casi- 
mir II  (i44û-i49^)«  ^^^  deux  princes  firent  d'incroyables 
efforts  auprès  du  grand  duc  de  Moscou  pour  le  déterminer 
à  confirmer  le  choix  du  pape.  Vassili  III  V^assiliewicz  fut  in- 
flexible ,  et  les  évéques  de  la  métropole  du  Mord  rassemblés 
par  son  ordre  à  Moscou,  élurent  pour  métropolitain,  le  a5 
décembre  i447>  Jonas,  archevêque  de  Rezan.  Le  papeCa- 
lixte  III  ^t  le  pape  Pie  II  tentèrent  inutilement  de  le  rame- 
ner à  Tunion.  Jonas  n  en  tint  compte  et  persista  dans  le 
schisme.  Il  mourut  le  3 1  mars  1 461.  Ses  successeurs,  Théo- 
dose (1461-1465),  Philippe  (1467-1473),  Kerontias  (i473* 
1 490),  Zosime  (  1 490- 1 494)  >  Simon  (  1 495- 1 5 1 1  )  et  Warlaam 
(i5ii-i5ai),  suivirent  son  funeste  exemple.  Ils  lancèrent 
Tanathème  contre  les  évéques  unis ,  les  déclarant  apostats 
et  déserteurs  de  la  foi.  Leur  impiété  fut  contagieuse,  et  le 
commencement  du  xvi*  siècle  vit  le  siège  métropolitain  de 
Kiew  renoncer  à  Tunion,  et  se  séparer  définitivement  de 
r£glise  de  Rome. 

Grégoire  II  avait  dirigé  la  métropole  de  Kiew  avec  sa- 
gesse et  douceur  pendant  trente  ans.  A  sa  mort,  Miche), 
évéque  de  Smolensk,  occupa  le  siège  métropolitain.  En  1 476^ 
il  porta  à  Rome  Thommage  de  fidélité  de  tous  les  évéques 

'  llitioire  abrégée  de  la  vie  dlsldore  dans  Alphonsi  Giaconii  ord.  praedicaior.i  et 
AuguKtini  Oldoipi ,  Soc.  Jeta  :  ViUe  et  ret  gestie  Poniificum  Romsuoruoi  et  S.  R>  C* 
C'ardinalium.  T.  Il,  p.  909-905.  —  Reniie  1677,  fol. 
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unis.  La  capitale  de  la  chrétienté  fit  une  telle  impression 
sur  lai ,  quHl  demanda  et  obtint  du  pape  la  permission  de 
prêcher  le  jubilé  en  Russie.  U  mourut,  en  odeur  de  sainteté, 
te  18  mai  14^9  ^ 

L'union  paraît  avoir  fait  quelques  progrès  dans  le  nord 
de  la  Russie ,  malgré  Topposition  furieuse  des  métropoli« 
tains  de  Moscou.  Elias,  évéque  de  Tver,  mort  en  1460,  et 
Eathemius,  archeréque  de  Nowgorod ,  amis  et  défenseurs 
d'Isidore,  se  firent  sacri^r  pnr  le  métropolitain  de  Kiew.  Les 
grands  ducs  de  Moscou  ne  partagèrent  pas  non  plus  Tanimo* 
tité  des  métropolitains  de  Moscou;  Iivan  III  Vassiliewicz 
enfoya  à  Rome,  en  147^  i^ne  députation  de  princes  et  de 
boyards,  afin  de  négocier  auprès  du  pape  Sixte  IV  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  Thomas Paléologue,  prince  du  Pélopon* 
nèse  et  frère  du  dernier  empereur  de  Constantinople,  et  qui 
s'était  réfugié  à  Rome  avec  toute  la  famille  impériale,  après 
la  prise  de  la  capitale  grecque.  Les  ambassadeurs  mosco« 
vîtes,  admis  en  la  présence  du  pape,  lui  rendirent  hommage 
au  nom  de  leur  mattre,  et  protestèrent  de  son  désir  d'opérer 
la  réunion  de  leur  Eglise.  Le  pape  consentit  au  mariage  9 
présida  aux  fiançailles  qui  furent  solennellement  célébrées 
le  i^'juin  147^9  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  combla 
le  grand  duc  et  son  épouse  de  faveurs  et  de  riches  présents. 
I^  12  juin ,  les  envoyés  moscovites  introduits  dans  l'assem- 
blée des  cardinaux,  renouvelèrent  leur  promesse  d'adhé- 
sion et  prirent  congé  du  pape.—-  Le  pape  les  fit  accompagner 
d'un  légat ,  de  Févéque  Antoine ,  qu'il  chargea  de  travailler 
à  l'accomplissement  de  l'union  *,  Arrivés  aux  portes  de 
Moscou ,  Antoine  demanda  et  obtint  du  grand  duc  d'entrer 
dans  la  ville,  revêtu  de  ses  ornements  épiscopauxet  précédé 
de  la  croix  latine.  L'orgueilleux  métropolitain  s'y  opposa 
formellement  '•  «  Vous  pouvez ,  disait-il ,  rendre  au  légat  les 
«  honneurs  dus  à  l'envoyé  d'un  prince  de  l'Eglise ,  mais  les 

'  Rojalawicxy  Annales  LiUmani;e,  pag.  46  sq. 

'  Rayttjldi,  Annales  Eccles.  ad  a.  1472,  n.  48  et  49,  et  1470,  n.  9. 

^ChroQiqoe  de  Nîkon ,  6*  parc,  pag.  50. 
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«  dogmes  des  deux  Eglises  sont  trop  différens  pour  qu'un 
f  représentant  de  Rome  prétende  à  un  témoignage  officiel 
c  quelconque.  Premier  pasteur  de  l'Eglise  moscovite,  je 
c  sortirai  de  la  fidèle  Moscou ,  si  le  grand  duc  permet  qu'un 
c  légat  du  pape  y  entre,  i  L'évéque  Antoine  ne  put  se 
joindre  au  cortège  qu'en  simple  particulier,  et  quitta  bientôt 
Moscou  dans  l'intérêt  de  ses  jours. 

Ainsi  disparut  tout  espoir  de  réunion  des  Eglises  non 
unies ,  grâce  à  Topiniàtreté  et  à  l'intolérance  des  métropo- 
litains  de  Moscou. 

La  conduite  du  grand  duc  avait  été  toute  différente.  Il 
avait  un  penchant  manifeste  pour  l'Eglise  catholique.  Des 
artistes  italiens,  appelés  par  lui,  vinrent  bâtir  et  orner  les 
Eglises.  Le  célèbre  architecte  romain ,  Aristote  Fioravanti , 
construisit ,  de  1^7^  ^  '479»  '^  magnifique  église  de  l'As- 
somption ,  au  Kremlin  de  Moscou ,  chef-d'œuvre  d'architec- 
ture. —  On  y  voit  encore  aujourd'hui  le  palladium  de  la 
Russie ,  la  miraculeuse  image  de  la  sainte  Vierge  de  Wla- 
dimir,  peinte  par  saint  Luc ,  connue  sous  le  nom  de  Notre- 
Dame  d'Ephèse.  L'empereur  Manuel  et  le  patriarche  Lucas 
Ghrysoberges  (iiSS-iiôg)  l'avaient  donnée,  en  ii6f,  à  la 
grande  duchesse  Euphrasine.  Déposée  par  celle-ci  à  Wla- 
dimir,  elle  fut  transportée  solennellement,  en  i395,à 
Moscou. 

Le  métropolitain  Philippe,  qui  avait  si  mal  répondu  aux 
bienveillantes  avances  des  papes  Eugène  IV  et  Sixte  IV,  ne  se 
montra  pas  moins  disposé  à  l'égard  des  fidèles  de  Nowgorod, 
lorsque ,  de  concert  avec  leur  archevêque ,  ils  voulurent  ac- 
céder à  l'union.  Transporté  de  colère  en  apprenant  leur 
pieuse  démarche,  il  leur  adressa  une  lettre  pastorale,  les  me- 
naçant de  tous  les  supplices  de  l'enfer  s'ils  osaient  accomplir 
leurs  desseins,  et  allant  même  jusqu'à  dire  que  la  prise  de 
Constantinople,  par  les  Turcs ,  n'avait  été  qu'un  juste  châti- 
ment de  l'union  opérée  au  concile  de  Florence.  «  Jai  appris 
«  votre  rébellion  et  votre  apostasie,  leur  écrivait-il  *  ;  je  sais 

<  Sirahl.,  Histoire  de  Vl^^Vnt  Russe,  p.  482  il. 
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qoe  Yons  Toulez  abandonner  la  foi  de  vos  ancêtres  et  vous 
réanir  à  TElglise  latine.  S'il  est  désolant  de  voir  un  chrétien 
isolé  quitter  la  voie  du  salut,  que  dire  de  la  désertion  de 
tout  un  peuple  ?  £b  quoi  !  vous  pourriez  vous  laisser  en- 
traîner par  le  pape  sans  craindre  un  supplice  étemel  ! 
vous  oseriez  rejeter  les  enseignements  de  Dieu  et  désobéir 
à  ses  saintes  lois  !  Craignez  la  colère  du  Tout-Puissant , 
afin  que  le  glaive  dont  parie  le  prophète  Zacharie  ne 
tombe  pas  sur  vos  têtes.  Que  ses  coups  frappent  ceux  qui 
veulent  vous  égarer  et  vous  perdre  !  Ne  quittez  pas  le  sen- 
tier qu'ont  suivi  vos  ancêtres  ;  imitez  leur  piété ,  et  vous 
jouirez  de  leur  bonheur!  Hélas!  qui  peut  prévoir  les 
suites  funestes  de  labandon  de  votre  antique  foi  1  Songez 
à  cette  parole  de  TEcriture  sainte  :  il  faut  fuir  devant  le 
péché  comme  devant  un  ennemi ,  il  faut  éviter  la  tenta- 
tion comme  la  rencontre  d'un  serpent,  afin  que  votre 
âme  ne  soit  atteinte  de  son  souffle  empoisonné!  Vous 
n  Ignorez  pas  d'ailleurs ,  mes  chers  fils ,  le  sort  malheu- 
reux et  la  ruine  de  tant  de  puissants  royaumes  qui  ont 
osé  enfreindre  les  commandements  de  Dieu  et  se  sont 
montrés  rebelles  aux  enseignements  des  prophètes  et 
pères  de  l'Ëglise.  Constantinople ,  cette  ville  naguère  si 
puissante  et  si  pieuse ,  n'est-elle  point  tombée  au  pouvoir 
des  Turcs  en  punition  du  crime  qu'elle  a  commis,  lorsque 
désertant  la  foi  de  ses  pères,  elle  céda  aux  séductions  de 
Rome?  » 

Les  rois  de  Pologne  contrecarraient ,  autant  qu'il  était  en 
leur  pouvoir,  les  indignes  manœuvres  des  métropolitains  de 
Moscou.  En  i48o,  Casimir  IV  défendit  aux  sujets  ruthéniens 
de  ses  États,  qui  avaient  renoncé  à  l'union,  de  bâtir  de  nou- 
velles églises  et  de  réparer  celles  qui  tombaient  en  ruine  ^ 
A  Michel  succéda,  sur  le  siège  de  Kiew,  Jouas  I^  '.  Ce 


*  Viu  S.  Catimiri ,  Poloniae  regU  Slii ,  in  regem  Hungariœ  electi ,  cap.  2  ,  S  8  > 
VH»  ^M9.  Acu  Sanctor.  ad  4  Martii ,  t.  1.  —  >  Le  savant  père  Daaiel  Pagebroch , 
iadiiil  eu  errcar  par  les  calendriers  russes ,  range  ce  mëlropolitain  au  nombre  des 
•liau  :  De  S.  Jona  Thauin^iturQo ,  metropoliu  Kioviensi  in  lloMia  ad  15  janii  Acta 
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prélat  9  mort  en  14909  avait  été  ami  intime  du  roi  de  Po- 
logne. Son  successeur,  Macharie  Vf  abbé  du  courent  de  la 
Trinité  à  Wilna ,  ne  régna  qu'un  an  ;  il  fut  remplace  par 
Josepb  Soltan ,  gentilhomme  lithuanien  :  tous  deux  rest^ 
rent  intimement  liés  à  TEglise  romaine. 

Bien  qu  après  la  chute  d'Isidore  tout  rapport  eût  cessé  en- 
tre  les  deux  métropoles  et  le  patriarcat  de  Constantinople,  et 
que  les  rois  de  Pologne  et  les  grands  ducs  de  Moscovie  nom. 
massent  eux-mêmes  les  métropolitains,  Joseph  n'en  crut  pas 
moins  devoir  s'adresser  à  Niphon ,  patriarche  soumis  ausaint- 
siége,  pour  lui  demander  quelle  devait  être  sa  conduite  à 
regard  de  Tunion.  Niphon  lui  répondit  le  32  avril  149a  S  en 
l'exhortant  à  persister  dans  Tunion  avec  Rome  et  à  se  sou- 
mettre entièrement  à  cet  égard  au  décret  du  concile  de  Flo- 
rence. Ce  concile  œcuménique  n'a  pu  être  rejeté,  dit-il,  que 
par  d'orgueilleux  ecclésiastiques,  ennemis  jurés  de  l'Eglise 
latine.  Selon  lui ,  le  renoncement  à  l'union  est  la  source  de 
tous  les  maux  qui  ont  fondu  sur  TEglise  grecque  et  sur  Gon* 
stantinople.  Il  l'engage  à  vivre  en  paix  avec  les  catholiques 
romains  de  son  pays ,  à  prier  avec  eux ,  à  célébrer  le  service 
divin  dans  leur  église ,  tout  en  observant  le  rite  grec,  comme 
il  le  feit  faire  par  ses  prêtres  réfugiés  à  Venise,  et  lui  recom- 
mande de  se  réconcilier  avec  les  prêtres  et  évêques  ruthé- 
niens,afin  d'obtenir  d'eux  docilité  et  obéissance. 

Un  grand  nombre  de  princes  Riithéniens  paraissent 
s'être  détachés  de  l'union  à  cette  époque.  Cela  s'explique 
facilement.  Il  sufRsait  d'entrer  dans  l'Église  schismatique 
pour  être  aussitôt  relevé  de  tout  péché.  Un  moine^  Augus- 
tin de  Wilna,  convaincu  de  plusieurs  crimes,  se  réfugia  à 
Moscou  en  1492*  Le  grand  duc  laccueillit  aussitôt,  le 
combla  de  présents  et  l'éleva  à  plusieurs  dignités  éminentes. 

Sanctorum,  t.  H,  pag.  1103  sq.  — Ce  JoDas(^  le  31  mars  1461),  ennemi  im- 
placable et  persécnfeur  acharné  d'Isidore,  ponr  cette  même  raison  ,  canonisé  par 
les  Itnsfes. 

*  Ceue  intérefianie  lettre  se  trouve  dans  les  JnnaUs  Lithuania  de  Léon  Greofa , 
arcbimâiidrite  de  Wilna;  dans  Raynaldi  ad  a.  1486,  n*  69,  et  dam  LeQaini, 
OricuscIniAiaaus,  t.  l,p.  1371  sq. 
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Le  misérable  MkJiel  Glioski,  gentilhomme  polonaisi  accusé 
de  haute  trahison  en  Pologne,  obtint  les  bonnes  grâces  de 
Vassili  en  renonçant  à  la  foi  de  ses  pères  K 

Quoi  qu^il  en  soit,  Joseph,  encouragé  par  le  patriarche 
Niphon,  se  dévoua  entièrement  au  service  de  TÉgJise  unie. 
U  rassembla  en  iSog  à  Wilna  tous  les  évéques  de  son  diocèse 
dans  le  but  de  réformer  les  mœurs  corrompues  du  clergé 
et  la  discipline  religieuse.  La  mort  vint  malheureusement 
aeatraliaer  ses  efforts ,  et  le  siège  de  Kiew  retomba  dans  le 
schisme  ^ 

La  propagation  du  schisme  dans  la  métropole  de  Kiew 
doit  être  attribuée  principalement  au  mariage  d'Alexau* 
dre  II(i493*i5o6),  alors  encore  grand  duc  de  Lithuanie, 
a?ec  Hélène  9  fille  d!Iwan  111  Vassiliewicz  (i46d-i5o5),  sur* 
Bommé  le  glorieux.  Alexandre  avait  espéré  par  là  prendre 
de  Tascendant  sur  la  Moscovie;  mais  le  temps  vint  bientôt 
détruire  son  espoir.  Son  épouse  ne  persista  pas  moins 
daas  la  foi  de  son  père,  tout  en  devenant  grande  duchesse 
de  Lithuanie,  et  chercha  par  tous  les  moyens  possibles  à  ré« 
pendre  le  schisme  dans  sa  nouvelle  patrie'.  Arrivée  à  Wilnai 

*  Herfaersteio,  Rernm  moioovitaram »  p.  18  iq.  Chronique  de  Nikon  ,  6*  partie, 
f»i.  133.  —  '  Sophische  Kronik ,  partie  2  ,  pag.  261  ;  Stralil,  histoire  de  l'Éflise 
ranc,  p.  533;  Rojalowicx,  MisceUanrx  Lithuanie,  p.  135  tq.  Il  est  difficile  de 
comprendre  comment  le  «avant  Strahl  a  pa  copier  aTCuglëment  le  verbia(;e  absurde 
•cdUfiuBBioire  des  éerWaint  russes  qai  osent  affirmer  que  le  mëiropolitain  de  Kiew, 
Joicph,  dot  son  surnom  de  sultan  à  U  rigueur  des  persécutions  qu'il  exerça  sur  les 
fidMcsnon  unis.  L'ancienne  famille  des  Soltan  eiisie  encore  aujourd'hui  en.Liihna- 
lûe.  Au  commencnnent  du  xvi*  siècle ,  lors(|ne  les  persécutions  contre  les  caiholi- 
qnes  unis  devinrent  de  plus  en  plus  cruelles ,  cette  famille  adopta  le  rite  latin ,  et , 
depuis,  plusieurs  prélats  de  ce  nom ,  pleins  de  piété  et  de  savoir,  furent  élevés  au 
liège  ëpiscopal  de  Kiew, 

'  Comiaent  anr«it-il  pu  en  être  autrement ,  lorsque  Ivan  lui  donnait  à  son  départ 
été  ordres  aussi  sévères  que  cem-ci  (p.  SOS)  :  qu'elle  ne  devait  aller  visiter  nnc 
4^  latine  on  nn  eonvent  que  par  curiosité,  une  fois  on  deux  fois  au  plus;  qu'elle 
aedevaitjaaaissaîvresa  bette-mère  à  l'église  ,  mais  l'accompagner  seulement  jus- 
qu'à la  porte;  qu'elle  devait  le  déclarer  hautement  en  se  mariant ,  et  quitter  son  mari 
li  Mi  devoirs  de  relifponrexlgeaient.  Nikon,  Ckronik,  partie  6f  pag.  140;  Karam- 
•in,  ptnie  6*,  pa|;«  197  sq.  Aleiandre  n'avait  obtenu  de  se  marier  avec  Hélène 
qa*après  s'être  €o^^i  par  serment  qu'il  tenterait  tons  les  moyens  pour  U  faire  en- 
trer dans  le  sein  de  l'Église  calhnlique  ;  plus  urd ,  il  se  fit  relever  de  ce  serment 
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suivie  d'un  nombreux  cortège  d'ecclésiastiques  de  tout 
rang ,  elle  dédaigna  ouvertement  le  service  divin  des  cathoi- 
tiques  romains.  Entourée  de  prêtres  grecs  que  le  grand  duc 
avait  secrètement  chargés  de  propager  la  fausse  doctrine 
en  Pologne,  elle  ouvrit  aux  schismatiques  Faccès  des  plus 
hautes  dignités  de  PÉtat,  leur  accorda  la  permission  de 
bâtir  des  églises  grecques,  et  eut  soin  de  nommer  avûL 
évéchés  grecs  des  hommes  ennemis  déclarés  de  runion**. 
Toutes  ces  manœuvres  assurèrent  la  suprématie  des  schis- 
matiques en  Lithuanie,  et  forcèrent  les  adhérents  de  rÉj^ise 
catholique  à  se  déclarer  pour  le  rite  latin.  Le  nombre  eh 
était  considérable;  on  peut  en  juger  par  la  bulle  d'AIexan* 
dre  II,  du  a3  août  i5oi^.  Le  pape  adresse  à  Tévéque  de 
Wilna,  ainsi  qu*aux  dominicains  et  aux  franciscains  de  Li- 
thuanie, des  instructions  fort  sages  relativement  à  la  récep- 
tion des  Ruthéniens  dans  le  sein  de  TÉglise  latine.  Il  leur 
annonce  que,  d'après  les  décisions  des  conciles  de  Lyon  et  de 
Florence  9  le  baptême  conféré  par  l'Église  grecque  devait 
être  considéré  bon  et  valable.  Le  schisme  marchait  donc  à 
pas  de  géant,  tandis  que  Fnnion  fut  dissoute ,  ainsi  que  le 
déclara  le  célèbre  archevêque  de  Gnesen,  Jean  Laski,  au 
concile  œcuménique  de  Latran,  le  5  avril  i5i4  ^ 

La  Pologne  elle-même  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  suites 
fâcheuses  de  ce  mariage.  La  princesse  Hélène  s'étant  plainte 
à  son  père  des  difficultés  qu'Alexandre  opposait  à  l'exercice 
de  la  religion  grecque,  Iwan  jeta  les  Tartares  sur  les  bras 
du  roi  de  Pologne,  l'attaqua  lui-même  et  lui  prit  Smolensk 
et  plusieurs  autres  places  importantes^. 


par  Jalef  II ,  toat  en  restant  dans  l'obligation  de  ne  négliger  aacun  moyen  de  oon- 
Tertir  Hélène.  —  Aucun  enÊint  ne  naquit  heureusement  de  ce  mariage.  —  Voyes 
lettre  de  Jules  II  à  Alexandre ,  du  18  mai  1505 ,  dans  Raynaldi  ad  h.  a,  n.  31  et  32. 

*  Herbersiein,  Ber.  moscoTit.,  p.  10.  —  *  Dans  Baynaldi  ad  an.  1501,  n°  37  sq« 
—  '  Dans  Raynaldi  ad  an.  1514,  n.  67*87. 

4  Consultez  l'écrivain  contemporain  Jodoch  Ludwig  Dexius ,  secrétaire  du  roi 
Sigismond  1  :  De  Sigismundi  régis  temporibus,  pag.  322,  in  Joh.  Pislorii,  Polonicx 
historise  corpus,  h.  e.  Polonicariim  rerum  latini  rcccniiorcs  et  veieres  scriptores. 
Basile»  1582  , 1. 11,  fol. 


4S 

Les  règnes  de  Siçismond  1"  (i5o6-  i548)  et  de  Sîgis- 
roond-Augiiste  (154S-1572)  ne  furent  pas  moins  favorables 
aux  progrès  da  schisme.  La  faiblesse  et  la  négligence  de  ces 
deux  princes  ouvrit,  on  ne  peut  le  nier,  les  portes  de  la 
Pologne  à  Thérésie.  La  Pologne  devint  le  refuge  de  tous  ces 
diefs  d^hérésie  violents  et  audacieux  que  Genève,  Wittem- 
berg,  léna,  Oxford  et  Cambridge  bannissaient  et  que  leurs 
sectateurs  eux-mêmes  croyaient  devoir  proscrire.  Il  fallut 
la  main  puissante  et  ferme  d'Etienne  Bathory,  roi  de 
Pologne  y  pour  opposer  enfin  une  digue  contre  ces  dé- 
sordres ,  et  sauver  la  Pologne  d'une  aussi  honteuse  dégra- 
dation. La  Pologne  s'éleva  sous  ce  prince  au  plus  haut  degré 
de  gloire  en  religion  comme  en  politique;  c'était  la  dernière 
fois  que  le  sort  de  la  Moscovie  se  trouvait  entre  les  mains 
de  la  Pologne. 

Etienne ,  animé  d'un  saint  sèle  pour  la  religion,  posa  les 
bases  du  glorieux  retour  de  la  métropole  méridionale ,  qui 
s'effectua  sous  le  règne  de  son  successeur  Sigismond  lU. 
Ce  forent  son  amour  pour  l'Église  et  son  respect  pour  le 
saint-siége  qui  l'empêchèrent  de  replacer  la  Moscovie  sous 
le  joug  dont  elle  venait  de  s'affranchir.  L'hypocrite  et  rusé 
grand  duc  Iwan  IV,  surnommé  le  cruel  (i536-i584),  ayant 
protesté  de  la  résolution  de  se  soumettre  au  saint-siége  avec 
son  peuple,  Etienne  arrêta  le  cours  de  ses  glorieuses  con- 
quêtes et  fit  la  paix  avec  lui. 

Antoine  Possevin ,  membre  de  la  société  de  Jésus,  fut  en- 
voyé à  Moscou  pour  donner  suite  aux  intentions  apparentes 
da  grand  duc.  La  relation  de  son  séjour  en  Moscovie  prouve 
la  noblesse  de  la  conduite  que  tint  le  saint-siége  en  cette  oc- 
currence ^  Bien  que  tous  ses  efforts  n'eussent  point  obtenu 

*  Ce  même  Possevin  n'a  pas  moins  bien  mérîié  de  l'Église  par  sa  mission  en 
Saède,  où  les  papes  Grégoire  XI11  et  Sixte  V  l'envoyèrent  en  qualité  de  nonce. 

CoDsalles  lâ-dcssus  Angastin^Tbeiner  :  Tentatives  et  efforts  du  saint-siége  pen- 
dant les  trois  derniers  siècles  pour  ramener  les  peuples  bcrciiques  et  scliismatiqucs 
àa  Nord  dans  Je  sein  de  VÉglîse.  Vol.  I ,  première  et  deuxième  partie.  —  La  Suède 
^t  ift  rapports  arec  le  saint-siéfje  sous  Jean  HI ,  Sigismond  III  et  Charles  IX.  Augs- 
Iw'rg  1S3S  et  1839  ,  2  vol. 
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le  ré.<fuUat  déiiiré,  le  nonce  du  pape  parvint  néanmoins  à 
feire  accorder  le  libre  exercice  de  leur  culte  à  tous  les  ca- 
tholiques qui  voudraieut  s'établir  dans  les  États  dlwan  ^ 

Possevin  fonda  à  cette  époque  plusieurs  collèges  en 
Litbuanie  et  sur  les  frontières  de  la  Moscovie.  La  jeunesse 
lithuanienne  formée  à  ces  écoles,  fournit  de  vaillants  cbam* 
pions  à  la  cause  de  Tunion  :  il  avait  également  fondée  Wilot 
un  séminaire  spécial  pour  de  jeunes  Moscovites,  qui,  abju- 
rant les  erreurs  de  leur  nation,  se  rallièrent  à  la  véritable 
Eglise.  Grégoire  XIII  affecta  de  grands  revenus  à  Fentretieii 
de  ce  séminaire.  Les  collèges  de  Braunsberg  et  d'OImuts 
que  Grégoire  XI H  avait  fondés  en  faveur  des  Suédois,  par 
l'intermédiaire  de  Possevin,  élevèrent  dans  leur  sein  ub 
grand  nombre  déjeunes  Moscovites  K 

Une  nouvelle  voie  s^ouvrait  donc  pour  le  retour  de  la  BxÈr 
thénie  polonaise  à  Tunion.  Elle  ne  devait  s  accomplir  que 
parla  force  delà  persuasion  et  la  toute-puissance  delà  vérité, 
car  ni  les  rois  de  Pologne,  ni  les  évéques  catholiques, 
n'avaient  fait  intervenir  leur  autorité,  et  si  les  trouUet 
politiques  y  contribuèrent  aussi ,  on  ne  doit  les  attribuer 
qu'à  la  profonde  corruption  des  Eglises  grecque  et  moaco- 
vite,  corruption  qui,  d ailleurs,  hâta  cette  même  conver- 
sion. 

11  n'y  a,  dans  toute  la  chrétienté ,  pas  un  siège  épiscopal 
qui  ait  été  souillé  par  les  pasteurs ,  comme  le  fut  le  pa- 
triarcat de  Constantinople ,  centre  et  base  de  toute  TEglise 
d'Orient.  A  partir  de  Cérularius ,  et  à  l'exception  de  quel- 
ques patriarches  qui  restèrent  unis  au  saint-siége  sous  les 
pontificats  d'Innocent  III,  de  Honorius  III,  Innocent  IV, 
Grégoire  X,  Honorius  IV,  Eugène  IV,  Nicolas  V  et  Inno- 
cent VIII,  tous  les  patriarches  de  Constantinople  ftureni 

'  Grésoire  XIII  idresta  des  remerciemenu  lu  grand  duc  à  cette  occaMon.  LeCir« 
du  1*'  octobre  15S2;  la  dernière  de  l'ouvrage  Moscovia  da  père  Possevin,  pag.  115< 
Colunias  15S7,  fol. 

a  Voyea  dans  rouvrage  de  Theiner,  cite  plus  haut ,  la  lettre  des  écolîert  ëlcTé 
par  lea  pères  jétuiits  dans  les  deux  collèges  catholiques  de  Braunsberg  et  Olmiilf , 
Se  partie  ,  n.  36  et  38,  pag.  315  et  3â7. 
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(las  bommeà  corroiii|mâ  cl  iniS|)risulileâ.  Lorsque  Cou^ian* 
UQople  tomba  au  pouvoir  des  Turcs,  tout  caractère  de 
dignité  sacerdotale  s^effaça  dans  le  premier  pasteur  de 
TEglise  grecque.  £levés  sur  le  siège  patriarcal ,  au  moyen 
de  Tintrigue  et  grâce  à  la  protection  des  sultanes  favori  tes  i 
ces  indignes  prélats  ne  s'y  maintenaient  qu  à  force  de  scélé<- 
ratesses.  Le  Saint-Esprit  ne  présidait  certes  pas  à  leur 
dioix;  le  mal  augmentait  de  jour  en  jour,  le  siège  patriarcal 
échéaitau  plus  offrant,  et  le  nouveau  patriarche  confirmé 
par  le  sultan ,  venait  lui  baiser  la  main  et  lui  payer  le  tribut 
en  or  qu^on  appelait  pescesion.    • 

Tel  fut  rabaissement  profond  où  tomba  TEglise  grecque 
eo  se  séparant  de  Rome. 

La  dégradation  des  Eglises  d'Orient  amena  Tunion  des' 
Eglises  ruthéniennes.  Ce  qui  la  décida ,  ce  fut  principale- 
ment Térection  du  patriarcat  de  Moscou,  due  à  Jéréniie  II, 
patriarche  de  Constantinople. 

Jérémie  II  se  vit  disputer  le  siège  patriarcal,  en  1672, 
par  le  grossier  Métrophane,  son  successeur,  et  les  miséra- 
bles Pachomius  et  Théolept.  Tous  les  quatre  tombaient  et 
s'élevaient  tour  à  tour,  ballottés  par  Tinfluence  du  harem.  La 
mort  de  Métrophane ,  survenue  en  1 58o ,  paraissait  devoir 
assurer  quelque  tranquillité  à  Jérémie;  il  n'en  fut  rien: 
Théolept,  neveu  de  Métrophane,  s'étant  fait  sacrer  diacre, 
prêtre  et  métropolitain  de  Philippopolis ,  dans  l'espace  de 
peu  de  jours,  et  ayant  accusé  Jérémie  du  crime  de  lèse-ma- 
jesté auprès  du  sultan,  Jérémie  fut  déposé  et  jeté  immédia- 
tement dans  les  fers.  A  peine  sorti  de  prison,  grâce  à  rinte]> 
veotion  des  ambassadeurs  de  France  et  de  Venise,  il  se  vit 
de  nouveau  exilé  dans  File  de  Rhodes  et  remplacé  par  Pacho- 
mius,  moine  obscur,  qui  avait  acheté  l'évéché  de  Ternow. 
Ce  misérable ,  reconnu  patriarche  par  les  métropolitains  de 
Cjzîque  et  de  Cbalcédoine,  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  ses  menées^  Théolept  le  précipita  du  siège  patriarcal,  s'y 
assit  lui-même  par  Finfluence  du  harem  et  des  pati*iarches 
d'Alexandrie  •  et  d'Antioche,  et  le  céda  définitivement  à 
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Jérémie,  moyennant  la  pension  annuelle  de  5oo  ducats. 
Pareille  pension  avait  été  également  payée  par  lui  à  Pa- 
chomius. 

Le  premier  siège  de  TEglise  grecque  était  devenu  aiosi 
l'occasion  du  plus  honteux  scandale  et  Tobjct  de  la  risée  et 
du  mépris  des  infidèles  eux-mêmes. 

Le  trésor  patriarcal  s'était  ressenti  de  ces  honteuses  que- 
relles. Son  dénuement  étant  venu  au  point  de  ne  plus  pou- 
voir fournir  aux  dépenses  qu'occasionnait  la  célébration  du 
service  divin ,  Jérémie  s'adressa  de  toutes  parts  en  récla- 
mant des  secours;  il  envoya  Théolept  en  Géorgie,  Pacho- 
mius  en  Egypte,  et  se  rendit  lui-même  à  Moscou,  accom- 
pagné de  Dorotheus,  évéque  de  Monembasia ,  et  d'Arsénins, 
évéque  d'Elisson.  Reçu  magnifiquement  et  comblé  de  pré- 
sents, il  céda  aux  instances  de  Boris  Godunow,  favori  du 
czar,  et  conféra,  en  i58i,  la  dignité  de  patriarche  à  Hiob, 
métropolitain  nouvellement  élu,  et  instrument  aveugle  do 
grand  duc. 

II  est  à  remarquer  que  ce  fut  le  grand  duc  qui  s'acquitta 
dans  cette  cérémonie  des  fonctions  qui ,  d'après  les  lois  de 
l'Eglise,  revenaient  naturellement  à  Jérémie.  Après  que 
celui-ci  eut  consacré  le  nouveau  patriarche  dans  Féglise 
métropolitaine  du  Kremlin ,  le  czar  s'approcha  de  Hiob,  lui 
passa  au  col ,  de  sa  propre  main ,  la  chaîne  d'or  qui  soutenait 
lepanagion,  le  revêtit  du  mandyas  en  satin  ,  orné  de  perles 
et  de  pierres  précieuses,  lui  mit  sur  les  épaules  un  omophore 
de  la  plus  grande  richesse,  lui  posa  la  mitre  blanche  sur  la 
tète  et  lui  mit  entre  les  mains  la  crosse  patriarcale  en  pro- 
nonçant les  paroles  suivantes:  «  Très-saint  Père,  très-digne 
«  patriarche.  Père  de  tous  les  pères,  premier  des  évéques 
M  de  toute  la  Russie,  patriarche  de  Russie,  Wladimtr, 
ff  Moscou ,  etc.,  je  te  donne  le  pas  sur  tous  les  évéques ,  te 
c  confère  le  droit  de  porter  le  manteau  de  patriarche,  la 
c  calotte  d'évéque  et  la  grande  mitre  (klabuk),  et  ordonne 
c  qu'en  tout  mon  pays  tu  sois  reconnu  et  honoré  comme 
«  patriarche  et  frère  de  tous  les  patriarches.  »  Il  paraît  que 
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cette  condescendance  de  Jérémie  coûta  des  gommes  îm 
meoses  au  grand  duc. 

Le  chef  de  FËglise  grecque  avait  donc  vendu  pour  de  For 
son  droit  de  suprématie  siur  TEglise  moscovite.  Tous  les 
ecclésiastiques  de  tout  rang  qui  avaient  suivi  Jérémie  dans 
son  voyage ,  gagnés  par  Targent  moscovite,  signèrent  l'acte 
qui  changeait  le  siège  métropolitain  en  patriarcat,  à  l'excep- 
tion des  deux  métropolitains  de  Monemhesie  et  d'Elisson. 
Godunow  ne  s  en  contenta  pas.  Il  fit  promettre  à  Jérémie  de 
confirmersolennellement  le  nouveau  patriarche.  Jérémie 
tint  parole.  A  peine  de  retour  à  Constantinople,  il  convoqua, 
en  février  i  SgS^un  synode  où  il  proclama  de  la  manière  la 
plas  solennelle  Térection  du  nouveau  patriarche.  Malgré  la 
?igourcase  opposition  de  la  plupart  des  évêques,  le  patriar- 
cat moscovite  fut  confirmé,  grâce  à  Tinfluence  de  Tambassa- 
deor  du  grand  duc,  du  puissant  prince  Grégoire  Athanase  et 
des  menées  de  Mélétius,  patriarche  d'Antioche  et  exarque 
(vicaire)  de  Constantinople  ^ 

Jérémie  mourut  Tannée  suivante,  et  son  successeur 
Ihéophile  alla  à  Moscou  pour  y  confirmer  une  seconde  fois 
la  nouvelle  institution,  moyennant  des  secours  qui  lui  furent 
accordés.  C'était  la  seconde  fois  que  la  Moscovie  achetait 
son  patriarcat^. 

*  Noat  «YODS consulté  Fonvrage  du  célèbre  Dorothée,  métropolitain  deMonemba- 
ne,  pour  exposer  les  dissensions  qai  ont  agité  le  patriarcat  de  Jérémie  H,  et  poitr 
rérection  du  patriarcat  moscovite  dont  Doroiliée  a  été  témoin  oculaire.  Il  nous  a 
JaÎMé  on  joomal  intéressant  de  son  Toyage  à  Moscon ,  écrit  en  grec  moderne,  et 
«n  laUeaa  gynoptiqne  des  événemenu  contemporains  jusqu'à  la  mort  de  Jérémie. 
Cet  ouvrage,  composé  avec  talent,  impartialité  et  indulgence,  fut  imprimé  à  Ve- 
nte, en  1676,  in-V,  par  les  soins  d'un  prêtre  du  rite  grec ,  Ambrosius  Gradenigo. 
U  parait  que  Dorothée  prévit  la  séparation  des  métropoles,  et  surtout  la  séparation 
eoBiplète  de  TÉglise  russe  d'avec  l'Église  grecque  ;  car  le  motif  qui  le  porta  k  s'op- 
poser h  rérection  du  patriarcat  moscovite ,  ce  fut  la  crainte  d'introduire  le  schisme 
<lam  l'Église  grecque ,  et  il  ne  se  trompa  point. 

>  Les  écrivains  rosses  font  naturellement  tous  leurs  efforts  pour  démontrer  que 
tt  fol  par  la  grâce  de  Dieu  que  fui  érigé  leur  |Mitriarcal;  ausHi  négligent-ils  d'in- 
^aerlasouree  lapins  vcridiqiie  sur  ces  circonstances,  cest-ù-dirr  l'ouvrage  de 
Dorothée  de  Ifonembasic.  Strahl  n'en  parie  pas  davantage  et  ne  paraît  pas  le  con- 
naître. 

II  i 


ÎJO 

Telle  fut  Torigine  du  potriari^at  inoftcovite.  La  manière 
dont  il  fut  obtenu  et  créé  lui  valut  une  déconsidération 
générale.  Que  pouvaient  penser  en  effet  les  évéques  lithua- 
niens et  ruthéniens  d'un  homme  comme  Jérémie,  qui ,  dam 
son  église,  professait  une  foi  douteuse  et  entretenait  d< 
plus  une  fréquente  correspondance  avec  ces  théologiem 
aventureux  d'Allemagne ,  venus  à  Ck)u$tantinôple  en  1576 
pour  obtenir  ladhésion  de  TÉglise  grecque  à  la  confession 
d'Augsbourg*? 

Mais  ce  qui  jeta  le  plus  de  discrédit  sur  ce  patriarcat,  ce 
fut  la  paît  que  prit  Godunow  à  son  établissement  à  Moscou. 
Ce  favori  profitait  de  Tascendant  immense  qu'il  avait  sur  le 
faible  Féodor  Iwanowicz  (i  584- 1399)  pour  s'immiscer  dam 
les  affaires  ecclésiastiques  aussi  bien  que  dans  celles  de  TÉ* 
tat.  La  lâche  condescendance  du  nouveau  patriarche  Hiob 
neutralisa  entièrement  la  salutaire  influience  des  évéqmi^ 
qui,  à  cette  époque,  et  plus  tard,  ne  craignirent  point  de  pn^ 
téger  leurs  ouailles,  mémo  aux  dépens  de  leur  vie,  contre  la 
cruauté  et  la  tyrannie  des  gmnds  ducs. 

Iwan  IV  Vassiliowicz  (  1 533*  1 684  )  porta  un  coup  mortel  è 
l'Église  ruthénienne.  Faisant  peser  un  sceptre  de  fer  90k 
ses  malheureux  sujets ,  'et  surnommé  le  Terrible  pour  si 
cruauté  qui  surpassait  celle  de  Tibère,  de  Néron  et  de  Galî* 
gula,  il  ne  respecta  rien  et  n'eut  d'autre  loi  que  son  caprice. 
Ni  les  vertus,  ni  le  mérite,  ni  l'inviolabilité  du  premiei 
pasteur  de  TÉglise  ne  surent  en  imposer  à  cette  âme  vik 
et  altérée  de  sang.  L'habile  Daniel  lui-même  (i52a*i539) 
dut  résigner  sa  dignité  pour  échapper  à  la  mort  et  se  retin 


»  Voyez  Acu  et  ScripU  Theologomm  Wiitenbergentiuiu  et 
tiiio|>oIiiBni  D.  Hiercmiae,  qu»  airiqae  ah  anno  1576  utque  ad  annmn  1581  et 
AugustaoB  Confessione  inter  se  miseront  ;  graece  et  laiinc  ab  iitdem  Theologia  wM^ 
Wiitenbergap  15S4 ,  fol.  Voyez  aussi  l'onvrage  classique  d'Lmmanael  A.  SdielMraiff  ; 
Aeta  Orienulit  Ecdetiac  contra  Lutheri  bseresio ,  monumentit ,  notit  ac  dûtertatio 
uibus  illutlrau.  Romae  1739,  S  vol.  fol.  Les  ruses  qu'employèrent  les  théologÎMi 
luthériens  pour  surprendre  le  patriarche  Jcréniie  y  jont  parfaitemant  d^foilta 
Voyes  aussi  Touvrage  de  Theiner,  indiqué  plus  haut ,  lt«  partie ,  paf.  6Si  «I  m^ 
vantes. 
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aumooascère  de  Saint-Joseph,  à  Moscou,  en  annonçant  au 
peuple  qui  rainiait  «  qu'il  avait  prii  ce  parti  aPui  d^implorer 
du  ciel  la  grâce  d'iuie  paix  plus  durable  avec  le  prince  et  la 
patrie ^  >  Joseph,  abbé  du  monastère  de  la  Sainte-Trinité, 
à  Moscou  (Troicka  I^ura),  élu  le  6  février  i539,  fut  égale- 
ment dépouillé  de  sa  dignité  et  relégué  dans  le  couvent  de 
SatQt-CyrilIe,sur  les  bords  du  lac  Blanc.  Surpris  dans  la 
nuit  par  quelques  boyards,  il  échappa  par  une  prompte 
fuite  à  leurs  mains  meurtrières,  et  se  réfugia  dans  le  cou- 
vent de  la  Trinité,  où  Fabbé  Démétrius  Palecki  le  sauva 
(1  une  nouvelleaitaque^.  Le  vénérable  Macarius  (  1 542-1 563), 
arcbevéquede  Nowgorod,  et  Athanase,  moine  du  couvent 
(leTscbudow,  confesseur  du  czar,  essuyèrent  mille  injustices 
pendant  la  dorée  de  leur  patriarcat.  Le  vertueux  métropo- 
litain Ucrnia  no,  archevêque  de  Casan,fut  honteusement 
chassé  de  Moscou  pour  avoir  reproché  au  grand  duc,  avec 
un  courage  admirable ,  ses  crimes  et  ses  forfaits  ^  Un  sort 
pJas  cruel  encore  était  réservé  à   son  successeur  Phi- 
lippe  II  (1 566'  1 568).  Ce  noble  et  vertueux  prélat,  courageux 
défenseur  des  droits  du  peuple,  et  incapable  de  supporter 
plus  longtemps  la  conduite  du  czar,  lui  refusa  la  bénédic- 
tion d'usage  un  jour  qu'il  officiait   solennellement  dans 
I  église  de  TAssomption  au  Kremlin ,  et ,  en  présence  des 
boyards  et  du  peuple,  lui  reprocha  hautement  sa  vie  toute 
vouée  à  la  débauche  et  au  crime.  Le  czar  furieux  convoqua 
aussitàt  rassemblée  des  évéques  et  leur  fit  juger  le  métro- 
politain. Ce  vénérable  vieillard,  qui  entrait  déjà  dans  sa 
80'  année,  répondit  à  toutes  les  accusations  injustes  qu'on 
porta  contre  lui  par  le  témoignage  d'une  vie  pure  et  déposa 
avec  joie  entre  les  mains  diwan  le  fardeau  de  sa  dignité. 
Forcé  de  reprendre  ses  ornements  pontificaux,  Philippe 
officiait  par  ordre  du  czur,  quand  tout  à  coup  apparut  un 
boyard  suivi  de  bourreaux  et  lut  en  pleine  église  le  décret 

'  S4nilil ,  Histoire  de  rKglive  ru&se,  p.  564. 

*  Chronique  de  Nikon  ,  7*  partie ,  pag.  3i,  ff.  ^  ^  Kar.imsiii,  8*  pri, ,  p.  74. 


du  clergé,  qui  dépouillait  le  métropolitain  de  ses  fonctions. 
Aussitôt  une  soldatesque  effrénée  se  jette  sur  loi,  lui  arrache 
ses  ornements  sacrés,  le  tratne  hors  du  temple,  et  le  jetant 
sur  un  chariot,  le  conduit  au  couvent  de  TÉpiphanie,  où 
il  endura  les  plus  odieux  traitements.  Pour  mieux  lui  faire 
sentir  sa  rage,  Iwan  lui  envoya  toute  fumante  la  tête  de  soi) 
neveu  qui  venait  de  tomber  sous  la  hache  du  bourreau ,  et 
le  transféra,  le  g  décembre  1669,  dans  le  couvent  d'Ostrocz 
à  Tver,  où  il  le  fit  étrangler  par  son  favori  Skuratow  *. 

L^adroit  Pimen ,  archevêque  de  Nowgorod,  ne  put  échap- 
per à  la  mort}  malgré  Famitié  qui  Tunissait  à  Iwan.  Sous  le 
ridicule  prétexte  que  Tarchevéque  entretenait  des  intelli- 
gences secrètes  avec  les  Polonais,  le  czar  envahit  Nowgo- 
rod,  fit  périr  plus  de  60,000  hommes,  pilla  les  églises, 
enleva  les  vases  d'or  et  d'argent,  et  emmena  avec  lui  plus 
de  5oo  moines ,  qui  expirèrent  bientôt  à  Moscou  dans  les 
plus  cruels  tourments.  II  ne  s'en  tint  pas  là  ;  joi^ant  Tas- 
tuce  à  la  cruauté ,  il  appela  Pimen  à  Moscou ,  lui  fit  célébrer 
l'office  divin,  et  le  conviante  un  festin  somptueux,  lui  repro- 
cha tout  à  coup  sa  trahison  ^  le  fit  tratner  dans  les  rues  de 
la  ville  et  le  relégua  enfin  dans  le  monastère  de  Saint-Nico- 
las ,  où  l'infortuné  expira  bientôt  ^. 

Iwan  n'épargna  pas  davantage  son  ami  particulier  Léoni«- 
das,  qui  avait  remplacé  Pimen  sur  le  siège  de  Nowgorod.  H 
le  fit  coudre  dans  une  peau  d'ours  et  déchirer  tout  vivant 
par  des  chiens ,  pour  avoir  refusé  de  consacrer  son  qua- 
trième mariage,  expressément  défendu  par  les  lois  des 
Églises  d'Orient.  Se  jouant  de  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines il  répudia  trois  femmes  et  ne  recula  pas  devant  l'as- 
sassinat du  czarewicz,  son  fils,  qu'il  crut  expier  plus  tard 
en  envoyant  aux  quatre  patriarches  d'Orient  10,000  roubles 
(70,000  fr.  environ). 

Ce  cruel  despote  avait  entièrement  neutralisé  l'influence 

*  n\?ers  Beitragc,  3;  Kenntims  RnstlamU,  p.  209;  Karamsin  ,  8'  partie,  p.  85; 
SiralU,  pag.  GOl ,  Cf. 

'  Raramsiii,  8*  partie,  pag.  120.  —  Stralil,  pug.  C0i-62i,  ff. 
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du  clergé.  11  avait  dépouillé  les  évéques  de  leurs  droits  et 
privilèges ,'  ne  leur  laissant  que  le  droit  d'ordination  insé- 
parable de  leur  dignité.  Il  assemblait  les  conciles  lui-même 
et  connaissait  sans  ressort  des  affaires  spirituelles  et  tem- 
porelles de  rÉglise.  Les  évéques  devaient  obéira  ses  ordres 
comme  s'ils  venaient  de  Dieu.  Par  un  ukase  du  12  avril  1552, 
leczar  érigea  un  tribunal  composé  de  laïques  pour  veiller  à 
lamoralité  des  prêtres.  Les  deux  premiers  juges  de  ce  tribu- 
nal furent  les  deux.fovoris  Andréas  Bersenow  et  Cbosaïn 
Tjutin^ 


'  ScraU ,  ptf .  614.  —  Le  ccar  te  plaint  encore  de  cette  ëumoance  corruption 
da  dcrgë  dans  son  Stoglawnik,  ou  ordonnance  en  cent  articles  de  1551.  V^oici 
^odqacs  articles  de  cette  précieuse  ordonnance  de  discipline  ecclésiastique ,  qui 
contient  nne  peinture  vraie  des  mœurs  du  dergë  russe  de  cette  époque.  Art.  4.  Des 
abaiet  des  désordres  de  tout  genre  ont  corrompu  les  mceurs  du  clergé.  Que  voyons- 
BOBi  dans  les  convenu?  Ce  n'est  plus  le  salut  de  son  âme  qu'où  y  va  cliercher,  mais 
bien  le  repos  et  les  jouissances  corporelles.  Les  ardiiniandrites  et  les  igumènes  ne 
s'iNejcnt  plus  à  la  table  commune;  ils  traitent  dans  leurs  cellules  des  convives 
étraagcn;  les  moines  ont  des  domestiques;  ils  ne  rougissent  pas  de  Caire  venir  des 
feauMs;  ib  vivent  dans  la  joie  et  les  plaisirs,  et  dissipent  les  biens  du  couvent.  Désor- 
mas  il  n'y  aura  qu'une  table  dans  chaque  couvent,  et  elle  sera  commune  pour  tous  ; 
let  aoines  devront  congédier  leurs  jeunes  domestiques,  et  s'abstenir  de  rechercher 
ncmie  femme;  ils  ne  devront  avoir  ni  vin,  ni  hydromel,  et  ne  pourront  aller  courir 
lei  villes  et  les  bourgades  pour  paner  le  temps.  Quiconque  violera  ces  règlements 
iera  chassé.  Que  l'abstinence ,  la  mortification  et  la  chasteté  soient  respectées  par 
le  dergé  tout  entier,  prêtres,  diacres  et  tous  serviteurs  de  rÉglise.  —  Art.  8. 
Coonne  beaucoup  de  moines,  de  frères  lais  et  de  laïques  se  vantent  d'avoir  le  don  sur- 
BUnrel  du  somnambulisme  et  de  la  divination  de  l'avenir,  et  courent  de  lieu  eu 
Gca  avec  de  saintes  images,  et  recueillent  d'une  manière  condamnable  de  l'or  et 
^Tarput  pour  l'édification  d'ime  nouvelle  église,  scandale  qui  a. étonné  les  peu- 
ples voisiiis  par  son  audace ,  l'ordre  sera  publié  sur  tous  les  marchés  de  ne  plu» 
*ovffnr  désoruMis  un  pareil  désordre.  Que  l'on  n'écoute  plus  ces  vagabonds ,  qu'on 
les  chasse  et  qu'on  les  dépouille  de  leurs  images,  pour  les  rendre  aux  églises  aus- 
^uiit»  ils  les  ont  enlevées.  -«  Art.  10.  Qu'aucun  ecclésiastique  ne  porte  plus  un 
babit  étrai^er  à  sa  profession ,  de  même  que  le  soldat ,  le  général ,  le  marchand  et 
Fartisan ,  etc.  Le  serviteur  de  l'Église  doit-il  se  couvrir  d'or  et  de  pierres  précieuses, 
n>e  parer  et  s'attifer  comme  une  femme?  Les  évéques  nommeront  les  archima li- 
stes et  les  ignmènes ,  mais  le  czar  confirmera  leur  choix.  Les  prêtres  et  les  diacres 
veafs  ne  pourront  pas  s'acquiler  des  fonctions  sacerdotales  ;  les  moines  et  les  nonnes 
»^  poarroot  vivre  ensemble  dans  l'intérieur  d'un  couvent,  ni  au  dehors;  nous 
en  renouvelons  la  défense,  qui  a  déjà  été  faite.  —  Art.  12.  Le  clergé  devra  veiller 
P>fûcalièrement  à  ce  que  ceruiu»  abus  honteux  et  dignes  du  paganisme  disparais- 
**>i(  CDiièrrmeot.   Ainsi,  lorsqu'un  combat  judiciaire  doit  avoir  lieu  ,  on  ^oit  des 


Déjà  le  grand  duc  hvan  III  Vassiliewicas  I*'  avait  fait 
adopter  la  même  autorité,  au  concile  tenu  à  Moscou  en  1 5o3| 
deg  dispositions  relatives  à  la  moralité  du  clergé  *.  Le  même 
grand  duc  avait  ordonné  que  les  juges  séculiei'S  se  chargeas- 
sent de  punir  prêtres  ou  moines  sans  distinction ,  et  leur 
infligeassent  1» peine  du  knout  ati  besoin^.  Le  métropoli- 
tain Daniel  voulant  s'y  opposer,  il  lui  fut  répondu  que  ce 
n'était  pas  un  prêtre,  mais  uniquement  un  coupable  que 
Ton  châtiait  ainsi  d'après  les  lois  établies  depuis  longtemps. 


sorciers  pri tendre  lire  flans  les  triuilc»  ù  <|iii  scia  la  \i(tuii'c ,  ce  qui  ne  fail  qu'aug- 
menter rc^iuion  du  saixç.  Ces  hommes  de  pcti  r1r  f  i  oitt  entre  les  milns  d'absurdes 
livres  aristoiéltqaes  et  attroloQÎques,  des  zodiaques,  des  almanachs  et  antres  on* 
vrflges  qut  oc  sont  remplis  que  d'une  science  jialenue  ;  U  la  nuit  de  la  StinUJean , 
fis  se  réunissent  pour  joner,  boire  et  danser  jn^qn'au  matin,  et  ils  font  de  même 
pendant  la  veille  de  Noël,  de  la  fête  de  S.  Basile  cl  de  l'Épiplianle.  Le  Jonr  de  la  Pen* 
tec6le,  ils  rersent  de«  pleurs,  poussent  des  cris,  se  répandent  dans  les  cours  det  ë|f11tei 
en  hurlant  et  en  sanglottant,  frappent  des  mains  et  chantent  des  chansons  diaboliques. 
Le  matin  du  Jeudi-Saint ,  ils  brûlent  de  la  paille  et  appellent  les  noms  des  morts; 
les  prêtres  mettent  du  sel  sur  l'anfel,  cl  rherchenl  h  gnërir  les  malades  avec  ce  ici 
De  faux  prophètes  courent  de  village  en  village,  nus,  sans  chanssnres  aux  pieds,  les 
cheveux  épars;  ils  tremblent  de  tout  leur  corps,  se  roulent  par  terre,  et  racontent 
des  apparitions  de  saint  Anastase  ou  autres.  Ues  troujies  de  possèdes,  qui  s'élèvent 
quelquefois  jusqu'à  cent,  tombent  tout  d'un  coup  dans  un  village ,  virent  aux  frais 
des  habitants ,  s'enivrent ,  et  finissent  par  dépouiller  les  voyageurs.  Les  enfants  des 
boyards  fr^équentent  en  fotile  les  cabarets,  oh  ils  perdent  tous  leurs  biens  aiu  jeni 
de  hasard.  Les  hommes  et  lés  femmes  vont  ensemble  aux  bains ,  et  Ton  a  vu  des 
moines  ne  pas  rougir  d'y  aller  avec  des  nonnes.  On  achète  dans  les  marchés  des 
lièvres ,  des  canards  et  des  coqs  de  bruyère  étouffés ,  on  mange  du  sang  et  det 
boudins ,  contrairement  aux  lofs  oecuméniques,  on  suit  les  usages  des  Latins,  on  se 
ra«e  la  bati»e,  on  coupe  sa  moustache,  on  porte  des  vêtements  étrangers,  onjw% 
par  le  saint  nom  de  Uieu;  enfin,  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  ce  qui 
attire  sur  un  peuple  la  colère  de  Dieu ,  la  guerre,  la  famine,  la  peste,  etc.;  on  se 
livre  à  la  sodomie.  i»  -«  L'entretien  de  la  barbe  était  une  chose  très-importante  ant 
yeux  du  grand  duc ,  et  sur  ce  sujet  il  ajouta  dans  son  Stogtawnfk  une  disposition 
particulière,  ainsi  conçue  :  De  toutes  les  coutumes  hérétiques,  il  n'y  en  a  pas  de 
plus  condamnable  que  celle  de  se  raser  la  barbe.  L'efl^slon  de  tout  le  sangd'an  mar- 
tyr ne  saurait  racheter  celte  faute.  Raser  sa  barbe  pour  plaire  aux  hommes»  c'est 
violer  tontes  les  lois  et  se  déclarer  l'ennemi  de  Dieu ,  qui  nous  a  créés  I  son  Image. 
Ce  Stoglavroik  se  trouve  dans  Strahl ,  Essai  sur  l'Hit  loin  de  fÈgUté  ruue,  p. 
S4-81. 

I  Les  décrets  de  ce  concile  sont  imprimés  dans  les  Antiquités  de  tû  Russie,  1 
partie ,  p.  3S  ;  bibliothèque  russe,  14*  partie ,  p.  206. 
'  Herbersiein,  Bentm  mo»covitanim  ,  pag.  1 3. 


*• 


Iwan  IV  ne  se  contenta  pas  de  disposer  de  la  personne 
des  évèques ,  il  éleva  aussi  ses  prétentions  sur  les  biens  de 
ÏEglise.  Ayant  rassemblé ,  en  janvier  1 58o ,  un  concile  gé*- 
néial  à  Moscou ,  il  exposa  au  clergé  qu  il  avait  besoin  d'ar- 
gent pour  défendre  le  pays  contre  les  attaques  de  ses  en 
Demis.  «  Mous  avons  i  dit*il  \  assez  de  bras  pour  défendre  la 
I  patrie,  c*est  de  Targent  qu'il  nous  faut;  1  armée  est  dans 
I  le  besoin,  tandis  que  les  couvents  nagent  dans-1  abondance; 

•  c^est  donc  un  devoir  pour  eux  de  sacrifier  leur  superflu 

•  enfeveur  de  l'État.  »  11  exigea* que  les  terres  et  villages, 
qui  originairement  avaient  appartenu  aux  ducs  et  dont  ils 
STaient  fait  cession  aux  églises,  par  testament,  échange  ou 
contrat  de  vente,  revinssent  sans  délai  à  la  couronne;  il 
défendit  qu'à  l'avenir  aucun  évéché ,  couvent  ou  corporation 
religieuse!  pût  acquérir  des  immeubles  par  acbat,  legs  ou 
donation,  les  testateurs  devant  laisser  leurs  biens  à  leurs 
parens,  quelque  éloignés  qu'ils  fussent.  Tous  les  biens  en- 
gagés à  l'Eglise  devaient  également  revenir  à  TÉtat. 

Gustave  Erichson  Wasa  (i5a4~i^6o)  ^^  ^i^^  ^^  même 
avec  Tépiscopat  suédois  dans  la  diète  tenue  en  1527  à 

Westeras  ^. 

Ainsi  fut  détruite  Tindépendance  de  l'Eglise  moscovite. 

Le  courageux  métropolitain  Simon  (  1 495- 1 5 1 1  )  avait  réussi 

à  détourner  l'orage,  et  les  tentatives  d'Iwan  IH^que  son 

successeur  devait  réaliser  plus  tard ,  échouèrent  d  abord 

contre  la  volonté  ferme  du  clergé  réuni  au  concile  de 

Moscou,  tenu  en  i5oo. Simon  avait  envoyé  son  secrétaire, 

Lewacz,  auprès  d'Iwan  111.  «  Le  saint  père  Simone  métro- 

<  politain  de  toutes  les  Russies,  dit  l'envoyé  au  czar,  ainsi 

<  que  les  évèqucs  et  tout  le  clergé  réuni  sous  l'inspiration 

<  du  Saint*Esprit ,  vous  déclarent  que  depuis  le  grand  em- 

*  Lm  actes  de  ce  conoile  sont  imprimés;  on  Ias  trouve  dans  :  Collection  des  Ori- 
tincsmascs,  !'•  partie,  pag.  583.  —  Continuation  de  la  bibliothèque  russe,  7*  par- 
^t  p*  139-145.  —  Compares  Raramsin,  0'  partie,  p.  305.  —  Platon  »  Histoire  de 
1*111111  russe,  r  partie,  pafi.  81.  —  Strahl»  Histoire  de  Vif^Vm  russe,  p.  610. 

'  Comp.  la  Suède  de  Tbciner,  !'•  partie  ,  p.  363 ,  ff.  —  '  Ksramsin ,  6'  partie  . 
fi^;Strélil,p.  5i4,fr. 
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«  pereur  Constantin ,  émule  des  apôtres,  et  sa  mère  Hélène, 
tt  jusqu'aux  jours  les  plus  rapprochés  de  nous,  les  évéques 
c  et  les  monastères  ont  toujours  possédé  des  villes ,  des 
c  terres  et  des  villages.  Les  synodes  ne  s'y  sont  jamais  op- 
M  posés ,  en  défendant  uniquement  d'augmenter  les  pro- 
ie priétés  immobilières  et  personnelles.  Nous  voyons  sous 
«  vos  prédécesseurs  les  grands  ducs  Wladimir,  Jaroslaw, 
Il  André  Bogoijubski ,  son  frère  Wsewolod ,  Iwan  Daniele^ 
Il  wicz,  le  petit'fils  de  saint  Alexandre  et  contemporain  du 
«  métropolitain  Pierre,  le  thaumaturge,  et  jusqu'à  nos  jours, 
«  nous  voyons  que  les  évéques  et  les  monastères  ont  possédé 
«  des  villes ,  des  terresr,  des  bourgs  et  des  villages ,  et  ont 
«  levé  des  impôts  et  des  tailles.  Saint  Wladimir  et  le  grand 
«  Jaroslaw  n'ont-ils  pas  dit  dans  leur  constitution  religieuse  : 
«  Celui  de  mes  enfants  ou  de  mes  successeurs  qui  violera  ces 
«  lois,  celui  qui  usurpera  les  biens  de  l'Eglise  ou  la  dtme 
«  des  évéques  sera  maudit  dans  tous  les  temps  et  dans  Yé* 
«  ternité.  Les  khans ,  impies  eux-mêmes ,  n'ont  pas  osé  dé- 
«  pouiller  les  évéques  et  les  moines ,  et  leur  ont  accordé  des 
«  lettres  de  franchise  ^  Nous  ne  permettrons  donc  pas  et  ne 

■  L*ÉgIise  russe,  grâce  à  la  sagesse  de  ses  chefit,  sat  obtenir  les  mêmes  droits  de 
juridiction  spirituelle  et  temporelle  que  ceux  dont  jouissaient  les  Églises  catholi- 
ques d'Occident  ;  ces  droits  se  trouvent  tous  exprimés  dans  la  célèbre  lettre  de 
franchise,  ou  Jarljk,  que  le  grand  métropoliuin  Pierre  (1308-1326)  se  fit  accor- 
der en  1313  pir  Tillustrc  khan  des  Tai tares,  Usbeck.  Cet  Usbeck  était  Toué  à  Fido- 
lâtrie,  et  non  pat  k  rislamisme,  comme  Strahl  le  prétend;  il  formait  un  excellent 
pendant  au  célèbre  prince  lithuanien  Gedimin,  qui,  tout  en  protégeant  la  religton 
catholique,  et  tout  en  fréquentant  les  franciscains  et  les  dominicains,  persista  ce- 
pendant dans  le  paganisme.  I^e  contenu  de  ce  document,  que  Ton  peut  regarder 
comme  le  fondement  et  jk  la  fois  le  palladium  des  libertés  de  l'Église  russe,  est  atscB 
important  pour  que  nous  le  parcourions ,  d'autant  plus  qu'il  fut  accordé  aux  prières 
réunies  du  métropolitain  cl  du  grand  duc  Michacl  111  Jaroslawtcz  (1304-1322). 
Toutefois,  l'Église  rosse  doit  en  savoir  gré  aux  efforts  des  missionnaires  romains 
qui  se  trouvaient  alors  dans  l'armée  du  jeune  Rhan ,  et  qui  se  donnèrent  des  peines 
incroyables ,  mais  malheureusement  stériles ,  pour  faire  faire  ce  pas  au  christia- 
nisme. 11  est  connu  que  le  métropoliuin  Pierre  était  dévoué  à  TÉglise  romaine , 
peut-être  même  uni  avec  elle,  puisque  les  Ruihéniens,  unis  aossi  bien  que  les 
Russes,  le  vénèrent  lui  et  son  successeur,  le  métropolitain  Alexis  (1354-1378), 
h  l'égal  des  saiou.  Si  Strahl  ue  s'était  pas  coutctité  ,  comme  il  le  fait,  de  citer  Ici 
aimjles  de  Rayuuldi ,  et  s'il  les  avait  lues  avec  allcnlion ,  il  u'auiait  pas  suivi  la  meO' 
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•  jugeons  pas  équitable  que  les  biens  de  TEglise  soient  rëu- 
«  Dis  à  la  couronne  ;  ils  appartiennent  à  Dieu ,  et  comme 
«  tels  ils  sont  inviolables.  » 


loacère  ckroiik|iie  de  Nowgon)J,qtti,  naiorettenent,  aitribne  aa  seul  métropoliuûii 
PiciTc  roblenlioa  de  celle  lettre  de  francbise.  Da  reste,  notre  astertioa  dcriendrA 
jfki  CTidcme  si  l'on  veut  lire  les  leiirct  da  |Mipe  que,  d'eprèt  Raynaldi ,  les  pères 
Slisraka,  francifcaio,  et  Bremoad,  dominicaia ,  ont  publiées  dans  le  rvcMetf  dm 
BmIUs  coocemant  lenrt  ordres.  Tochu  Uian,  père  d'Usbeck ,  qui,  en  1306,  «iToya 
■M  Wittanic  amliissade  an  pape  Cléoient  V  à  ATÎgnon,  eat,  Qtàce  ans  efiorU 
au  mtssionnajres  de  FÉglise  romaine,  les  pku  bienveiUanles  intentions  à  Tégard 
4a  cfarétîcns;  même  le  célèbre  mineur  Jean  de  Monte  Conrino  avait  baptisé  dans 
«n  caaq»  même  plus  de  six  mille  Tartares  »  et  avait  élevé  me  éflise  et  une  école» 
Cl  casci|né  ans  jeunes  fens  les  pins  capables  les  langues  grecque  et  biine.  Cestluio 
■éne  qui  nous  en  instmit  avec  une  simpUciié,  une  innocence  admirable  dans  une 
kiirc  datée  du  S  juin  1805,  et  adressée  au  général  de  son  ordre  :  «  Informavi 

•  ess  liiteris  laiinis  et  gnecis  ritu  nostro,  et  scripsi  pro  eis  psalteria,  cnm  bymnariis 

■  irifiBU  et  duo  breviaria,  cnm  quibus  uodedm  pueri  jam  sciunt  offidnm  nostrum 

•  d  lanent  cborum,  et  bebdomadas,  sicnt  in  conventibas  fit,  sive  prcsens  sim  sive 

■  BOB,  et  plores  ex  eb  scribunt  psalteria  et  alia  opportuna ,  et  domiuns  imperator 

•  édecutnr  mnltmn  in  eantu  eomm.  •  Le  Kban  avait  accordé  à  ce  saint  et  sélé 
■ÎMioanaire  un  privilège  bien  détaillé ,  en  vertu  duquel  il  pouvait  libreuient,  et 
«m  être  inquiété,  prêcher  partout  la  religion  chrétienne.  H  le  chérissait  si  fort, 
tpi'H  oe  tarda  pas  à  se  faire  baptiser  lui-même,  dans  Fintérêt  de  ses  ncmveanz  pro- 
•âyics.  Corvin  avait  traduit  en  langue  tartare  tout  le  Nouveau  Testament,  les 
pHomes  et  les  prières  de  l'Église.  •  Ego  jam  senni ,  et  canus  factus  sum  potius 

■  Uboribos  et  tribnlationibns,  qnam  setate;  sum  enim  annorum  qntnquaginu  et 

•  octo.  Didici  competenter  lingnam  et  Ittieram  Tartaricam ,  qiue  liogua  usualis 
«  Tanarorum  est,  et  jam  transtuli  in  lioguam  illam  et  lilteram  lotum  novum  Tes« 

•  tameotum  ;  et  psalterium ,  qua;  feci  scribi  in  pnlcherrima  liitera  eomm  et  scribo 

■  et  lego  et  pnedico  in  patenii  manifesto  in  testiraonium  legis  Cbristi.  »  (  Apud 
Ksjn.  Annales  ad  1305,  n.  19  et  20.  )  —  Usbeck  rcsu  antsi  dans  des  relations 
'aaiilié  avec  le  saint-siége ,  comme  le  prouve  un  grand  nombre  de  lettres  adressées 
^  ce  prince  par  le  pape  Jean  XXII ,  qui  le  supplia  bien  des  fois  d'embrasser  le 
cbisOanisme.  —  Voyez  lettres  du  29  mars  I31S  ,  28  septembre  1323  et  !•'  oc- 
tobre 1333.  Rayn.  ad.  ann.  1318,  n.  2  et3;  1323,  n.  2  et  3}  1333,  n.  32-33.— 
Usbeck  protégea  noblement  les  chrétiens  romains  et  leurs  prêtres  ;  il  leur  permit 
•ême  de  travailler  à  la  conversion  des  schismatiqnes ,  parmi  l«quels  on  ne  compta 
bicBlAl  plus  que  des  Russes,  ce  qui  lui  causa  la  plus  grande  joie.  Le  pape  lui  écri- 
îit  :  •  Lsetenter  audivimus ,  qnod  tu ,  non  absque  spécial!  moiione  divina ,  ob  re- 

■  vcremiam  omnium  creatoris  religionis  christiaoae  cultores  inAra  imperii  tui  termi- 

•  nos  constitutos,  benigno  fiivore  proseqneris,  et  pertractas ,  etc.  •  —  Raynaldi  ad 
ano.  1318 ,  n.  2.  —  Aiosi ,  les  missionnaires  de  l'Église  romaine ,  animés  de  Fes- 
pritdc  Dieu ,  achetèrent  à  la  sueur  de  leur  frcmt  et  au  prix  de  leur  sang  cette  terre 
iahabitable ,  et  l'Église  russe  n'eut  qu'à  bannir  ces  dignes  eufiinu  de  saint  François 
d  de  saint  Dominique  pour  s'emparer  du  fruit  de  leurs  travaux  et  usurper  leurs 
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Ce  noble  discours  de  Simon  signale  Tesprii  de  piété  des 
anciens  souverains  du  pays  et  rappelle  les  libéralités  et 

droits  et  priv.leges  temporels.  Voyons  mninteuaut  ce  que  dit  ce  Jarlyk  de  l'Église 
russe  : 

Par  la  yolooté  da  Dieu  toat-poitiatit  et  dteroél,  par  ton  pouroir,  par  sa  graa- 
deur  et  par  m  grâce , 

Ubacck  ordonne  à  loot  les  grands,  moyens  et  petits  prioees,  officiars ,  savaiiu , 
jngcs,  professeurs,  béradu,  douaniers»  baskas,  scrilics,  courriers ,  ambassadeart 
en  route ,  iauconniers  et  cbassenrs ,  à  tons  gens  de  banie  et  basse  condition  de  DOtrt 
royaume  »  dans  nos  armées  et  dans  les  campagnes ,  que  la  puiasanoe  de  noa  armât  â 
soumis  k  notre  autorité»  et  qui  obéissent  à  notre  volonté. 

Que 'personne  ne  fasse  la  moindre  )ieine  au  cbef  de  la  métropole,  Pierre,  à  tes 
gens  et  aux  personnes  de  son  clergé,  tels  que  les  arcfaimandrites,  abbés,  prêtres,  etc.) 
que  personne  n'usurpe  leurs  biens  ou  leur  argent,  ou  les  trouble  dans  la  possessiM 
d'icellesou  d'iceux;  que  le  métropolitain  Pierre,  ou  celui  à  qui  il  déléguer» son  tu» 
torité,  puisse  tenl  juger  les  affaires  du  clergé  de  sa  juridirtton,  de  quoi  qu'il  s*agif  se, 
même  d'une  fête,  etc.,  que  tout  soit  soumis  au  jugement  du  métropolitain  et  s*y  cou* 
forme  ;  que  tous  les  clercs  obéissent  k  ses  auciennes  lois  et  ordonnances  des  Kbttts, 
nos  prédécesseurs;  «  que  personne  ne  se  mêle  des  affaires  ecclésiastiques  de  lu 
s  compétence  du  métropolitain  ;  car  ce  sont  des  choser  divines.  Celui  qui  osera  le 
m  faire,  et  violer  ainsi  les  dispositions  de  ce  Jarlyk ,  péchera  contre  Dieu ,  dont  il 
«  méritera  la  colère,  et  sera  puni  de  mort.  »  Que  le  métropolitain  suive  leckeain 
de  Ih  justice  saiu  se  troubler  ;  qu'il  veille  avec  pureté  de  cœur  et  sincérité  dans  sa 
foi  sur  les  affaires  del'Kglise;  qu'il  juge  et  gouverne  soit  par  lui-même,  soit  par 
le  ministère  de  celui  à  qui  il  en  confiera  le  soin;  que  ni  nous ,  ni  nos  enfanta,  ni 
aucun  des  princes  de  notre  royaume,  de  nos  armées  ou  de  nos  campagnes,  nfe 
puissions  nous  immiscer  dans  aucune  affaire  de  ce  f;enre,  ni  rien  usurper  de  ce  qui 
appartient  à  l'Église  et  au  métropolitain,  comme  villes,  campsgnes,  villages,  terres, 
cantons  de  chasse ,  ruches  sauvages,  champs  de  labour,  prairies,  forêts,  vignobles» 
jardins ,  mouhns ,  métairies ,  troupeaux  de  bétail  ou  de  chevaux  ;  en  un  mot ,  dans 
aucune  des  propriétés  et  possessions  de  l'Église.  Que  le  métropolitain ,  ou  celui 
qu'il  en  aura  chargé ,  exerce  la  haute  surveillance  sur  le  clergé  et  autre  personne 
de  sa  juridiction  ;  qu'il  veille  k  l'exécution  des  antiques  ordonnances;  quepersonttt 
ne  cherche  k  les  perfectionner,  les  abréger  ou  les  augmenter.  Le  métropoliuin  doit 
mener  une  vie  tranquille,  paisible  et  libre  de  tout  sooei,  afin  qu'il  puisse  prier 
Dieu  avec  piété  et  sans  amertume ,  pour  nous ,  nos  enfants  et  tout  notre  peuple. 
Nous  lui  maintenons  donc  ce  que  les  Khans ,  nos  prédécesseurs ,  lui  ont  assuré  par 
lenrs  Jarlyks ,  et  cela  afin  que  Dieu  nous  fasse  miséricorde  ;  nous  entendons  con* 
server  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Diea ,  et  ne  pas  lui  ravir  ce  qui  lui  a  été  dooné  ; 
que  celui  qui  ravira  ce  qui  appartient  k  Dieu  devienne  Tohjet  de  sa  colère  ;  qu'il 
soit  puni  de  mort ,  afin  que  son  exemple  effraye  les  antres.  Que  nos  baskas,  dona* 
niers,  collecteurs»  scribes  et  receveurs  qui  se  rendent  en  Russie,  respectent  éga- 
lement nos  ordres;  qu'ils  laissent  tranquilles  et  en  repos  tons  les  métropolitaina  de 
leur  ressort,  et  que  personne  ne  fasse  la  moindre  peine  à  leurs  subordonnée»  ar- 
chimandrites ,  iguraènes ,  popes  ou  même  simples  clercs ,  oc  les  trouble  dans  leurs 
propriétés,  lorsqu'ils  lèveront  les  tmpôtsou  toute  autre  contribution  en  notre  nom, 
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franchiser  accordées  par  le  grand  duc  Wladimir  en  996  ) 
celles  données  par  les  Sis  du  grand  duc  Jaroslaw  au  courent 


leUqoe  droiu  d'entrée^  droit  sur  les  cbarrues,  péages  et  droit  de  uavigatioo,  on 
qu'As lirreront  des  sohbtt  poar  le  wrrice  de  notre  année;  le  mëtropolhain  Pierre 
et  i0Bt  le  dirgé  nisM  devront  en  rester  ezempu ;  ctr  ils  prieut  Dien  pour  ncMii»  et| 
ptf  Icanpcièretv  iU  donnent  une  grande  puissance  à  net  armes.  Tout  le  monde  tair, 
ea  effet,  et  bien  longtemps  avant  nom ,  que  la  volonté  et  la  grâce  de  Dieu  fait  vivre 
et  donne  ta  YÎctoIre  :  c'est  pourquoi  noiu  prions  le  Dien  tont-pntssant ,  et  en  même 
teaps  donnons  les  noémes  ordres  que  nos  prédécesseurs,  sans  eu  rien  retrancher; 
qie  celni  qui  anra  enlevé  quelque  chose  à  l'Église ,  f ùi*il  noire  envoyé  ou  notre 
courrier,  appartint-il  ^  notre  famille  ,  fâl-il  noire  femme  ou  notre  enfant ,  qui  que 
ce  lott,  en  nn  moc,  doit  en  rendre  le  triple  ;  et  quand  même  il  y  aurait  été  forcé 
psrb  nécessité,  il  encourra  notre  dépbisir,  et  ne  le  verrons  jamais  d'un  bon  œil. 
Teesks  §ens  appartenant  à  TÉglise,  ses  artisans,  ses  scribes,  ses  maçons ,  ses  va- 
lets, ses  chasseurs,  ses  fisnoonnicrs  et  serviteurs  de  tonte  espèce  devront  être  res- 
pectés de  chacnn  |  personne  ne  devra  s'en  emparer  en  notre  nom ,  et  aucun  de  nos 
anisens  »  chassews  et  fuiconniers  ne  devra  leur  nuire  on  lenr  imposer  de  corvée* 
QuM  à  emmM.  qni  osenient  Uàmer  la  loi  de  TÉglise  mise ,  et  cahminier  les  églises , 
ekétrcs  et  chapelles ,  qne  rien  ne  puisse  les  excuser  et  qu'ils  soient  mis  à  non.  Si  les 
pepas  on  les  diecret  se  réunissent  ponr  vivre  ensemble  dans  une  maison  d'un  béné<* 
■éice,  et  ^lls  aient  des  frères,  des  «nfiinu ,  etc. ,  le  bénétice  de  cette  disposition 
dtna  leur  être  étendu  ;  mais  si  quelqu'un  vivait  seul ,  usurpâut  le  nom  de  pope ,  et 
n'shéissant  pat  an  métropolitain ,  il  devra  payer  une  taxe.  Car  les  popes,  diacres,  et 
tons  les  gens  appartenante  l'Église  «  tpil ,  par  notre  première  lettre  de  grâce,  ont 
été  mis  enUberté,  doivent  prier  Dien  ponr  nous  dans  la  sincérité  de  leur  cœur; 
■lis  celni  qui  élève  hypocritement  sa  prière  pour  nous  ne  fait  que  se  charger  duo 
ciécrahle  péché.  Les  popes,  diacres,  clercs,  et  tous  gens  appartenant  à  l'Église, 
quels  qn'ils  soient ,  doivent  obéir  an  métropolitain  «  ponr  Dieu ,  pour  nous ,  et  rester 
leaa  la  juridiction  dn  raétropolicaio  :  c'est  le  notre  volonté  i  et,  afin  qu'elle  s'exé- 
cute, nous  donnons  cette mrdonnance  au  métropolitain  Pierre,  afin  que  vous  tous, 
fai devea  la  suivre»  en  sachies  le  contenu ,  et  a6n  qne  les  églises,  dt^ires  el  scr^'i- 
taan  de  l'Élise,  et  tout  ce  qui  vit  par  elle,  s'y  conforme  eniièrcmeut,  comme  la 
flUgleB  et  las  botmes  rocsnrs  l'exigent.  PuiMO  le  métropolitain ,  dans  la  pureté  de 
soa  esur,  et  en  l'absenee  de  tout  chagrin  et  de  tonte  douleur»  adresser  à  Dieu  des 
prières  efficaces  pour  nous  et  notre  peuple.  Mais  quiconque  lui  ravira  quelque 
chose,  k  loi  et  à  son  Église,  qne  Dien  le  poursuive  de  sa  colère,  que  toute  notre 
iévérité  s'épuisa  dans  la  punition  de  son  crime  »  que  rien  ne  puisse  l'eicuser,  et  qu'il 
tteare  de  la  mort  la  pins  honteuse.  Telles  sont  les  dispositions  de  ce  Jlarlyk ,  qui 
n'est  qne  fespression  de  notre  volonté.  —  Fait  en  notre  camp ,  pendant  le  mois  de 
la  chasse  au  lièvre  et  de  la  première  moisson ,  le  quatrième  jour  dn  déclin  de  la 
huM. 

Karanuia,  4*  partie»  page  845.  Schtscherbatow»  Histoire  de  la  Russie,  9«  partie, 
^  4S5.  Strahl ,  Histoire  de  l'Église  msio ,  page  893.  -»  Sur  U  manière  de  calculer 
le  temps  des  T#rtares,  voyes  d'Herbelot»  Bibliothèque  orientale,  au  motGi«|fA, 
F»|«  390,  t.  I.  IHiris  1697,  fol. 
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de  Peczery  à  Kiew,en  io54  ;  celles  de  la  veuve  du  grand  duc 
Swatopolk  en  1 1 1 3  ;  du  duc  de  Nowgorod  Mscislas  Wladi- 
mirowicz  en  ii32;  d'un  autre  duc  de  Nowgorod  Swatos- 
law  en  1 138;  du  gmnd  duc  Wsewolod  Algowicz  en  1 140; 
du  grand  duc  André  Bogoljubski  en  1 174;  du  duc  Jaroslaw 
Wladimirowicz  de  Halicz  en  1 187  ;  du  duc  David  Rostisla- 
viricz  de  Smolensk  en  1 190  ;  de  la  grande  duchesse  Wsewo- 
lod Jurglewicz  en  1212  ;  et  du  duc  Jaroslaw  Jaroslawicz  de 
Tver  en  1271. 

La  débauche  et  Terreur  ^  compagnes  inséparables  de  Thé- 
résie,  avaient  infecté  FEglise  moscovite  durant  cette  triste 

*  Si  l'on  TeaC  jager  de  l*ignoraace  detprëlau  rasies  à  celle  épcMiue,  on  en  troa« 
▼era  une  prenve  dans  la  coatame  foperttitiease  qa'tli  aTaient  de  meitre  dans  le 
cereueilt  aTec  les  morts»  nne  espèce  de  passeport  destine  à  faciliter  Fcntrée  dans  k 
royaume  des  cieui.  Ces  passeporu  fournissaient  un  revenu  important  au  clergë» 
qui  les  vendait  plus  ou  moins  clier,  selon  les  personnes  qui  les  rédamaient;  ib 
étaient  dressés  par  le  confesseur,  et ,  pour  les  personnes  de  qualité ,  ils  éuient  en* 
richis  de  freins  pouvoirs.  On  adressait  pour  eux  les  plus  pressantes  recommanda- 
tions Il  saint  Pierre»  pourqn*il  les  laissât  entrer  sans  difficulté  dans  le  Paradis.  Moos 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer  ici  deux  de  ces  passeports,  dont  le  premier^  de 
la  main  du  métropoliiatn  de  Kiew,  Macaire  (1538-1550),  a  été  traduit  l'année  der» 
nière  sur  un  manuscrit  du  musée  de  la  Grande-Bretagne ,  et  publié  k  Lmidnes  : 

•  Con?ersum  de  Russico  ad  mandaiura  serenissimae  Catkarinae  reginae  Poloniv. 
«  Hujosmodi  litteras  soient  pastores  in  Rnssia   coique  Russo  diviti,  ranlinmqne 

•  pecuniae  pro  illis  numeranti  in  sepuicrum  dare ,  ut  quam  primum  ad  oœli  por- 

•  lam  venerit  joxta  mandatum  a  S.  Petro  snpremo  janitore  intromittatnr  : 

•  Macharias,  Dei  gratia  Riowensis,  Halicensis  et  nniversse  Ruisiaî  archiepircopoa» 
«  Domino  et  amico  nostro  S.  Petro  Dei  omnipotentis  janitori. 

«  Significamus  tibi  hoc  tempore ,  diem  soum  obiisse  quemdam  Dei  servum  pria- 

•  cipem  Feodor  Wlodimirski  :  quam  ob  rem  prœcipimut  tibi,  tU  iUum  sine  mMÙ 
m  impeiUmento  et  cunctalitme  recie  intromiUtu  in  rrynum  Dei,  Absolvimus  mm  ah 

•  omnibus  suis  peccatis,  et  dedimus  ei  benedictionem.  Itaque  nUûleonan  transfn^ 

•  dieris,  atque  ne  secns  6at,  dedimus  d  has  liiteras  absolutionis. 

«  Datnm  in  nostro  daustro  in  Kiowia  30  julii  1541.  • 

Cet  intéressant  document  se  trouve  dans  l'article  the  Russo-Greeck  Church  Brttish 
and  foreign  Review,  or  Eoropean  qoarterly  journal ,  vol.  IX,  n*  I7,jnly  1839. 
London ,  p.  353.  —  La  pièce  suivante ,  intitulée  :  Passeport  pour  fautre  monde , 
traduite  an  xtui'  siècle ,  n'est  pas  moins  curieuse  : 

Je ,  soussigné ,  évéque  ou  prêtre  de  N. ,  reconnais  et  certifie  que  N. ,  porteur  de 
cet  lettres,  a  toujours  vécu  parmi  nous  en  bon  chrétien  ,  feisant  profession  de  la  re- 
ligion grecque;  et,  quoiqu'il  ait  quelquefois  péché,  il  s'en  est  confessé,  en  a  rc^ 
l'absolution  et  la  communion  en  rémission  de  ses  i>échés  ;  il  a  honoré  Dieu  «t  les 
saints ,  il  a  jeûné  et  prié  aux  heures  et  saisons  ordonnées  'par  l'Eglise ,  il  s'est  fort 
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époque.  L'abominable  secte  des  Raskolniki,  partie  de  Pskow 
et  deNowgorod  en  iSyo,  pendant  les  dernières  années  du 
pontificat  de  saint  Alexis  (i354-i378),  faisait  des  progrès 
de  plus  en  plus  rapides ,  et  dirigée  d  abord  contre  les  per^ 
sonnes ,  ne  tarda  pas  à  s'attaquer  aux  dogmes  de  la  rehyîon 
elle-même;  détachant  de  FEglise  moscovite  une  foule  de 
TJDes  et  de  villages. 

Nowgorod  fut  le  berceau  de  toutes  les  hérésies.  C'est  de 
cette  ville  que  sortit,  vers  la  fin  du  xv*  siècle,  la  fameuse 
secte  juive  qui  n'eût  pas  manqué  d'envahir  l'Eglise  mosco- 
vite entière ,  si  les  sectateurs  n'avaient  pas  été  détruits  par 
le  fer  et  le  feu.  Elle  se  développa  pendant  un  siècle  entier 
en  dépit  des  persécutions  dont  elle  fut  l'objet.  Cette  doc^ 
trine,  inventée  par  un  juif  nommé  Zacharie ,  était  un  gros- 
sier mélange  d'un  judaïsme  défiguré  et  du  plus  audacieux 
athéisme.  Elle  fit  d'étonnants  progrès  parmi  les  Moscovites 
et  compta  bientôt  parmi  les  adeptes  des  ecclésiastiques,  des 
princes  et  des  laïcs.  Ce  furent  entre  autres  les  popes  Denys, 
Zacharie,  Zosime  et  Iwan  Maxime;  l'archiprétre  Alexis; 
Gabriel,  protopope  de  Sainte-Sophie;  le  fils  du  célèbre 
boyard  Grégoire  Michaelowicz  Tuczin,  et  la  princesse  Hé- 
lène. Le  métropolitain  Zosime  lui-même  (i  490-1494)  s'était 
laissé  entrahier  dans  l'erreur  par  deux  hommes  adroits  et 
rusés,  le  pope  Alexis  et  le  diacre  Istoma.  Son  contemporain, 
le  pieux  moine  Tbseph  %  nous  a  laissé  une  excellente  des- 
cription de  cette  secte.  Istoma  est,  selon  Jui,  un  possédé 
maudit ,  un  ministre  de  Satan ,  un  profenateur  de  la  vigne 

bieagooTcmé  avec  moi,  qui  suis  son  confesseur,  en  sorte  que je^ n'ai  point  fait 
difficoké  de  l'absoudre  de  ses  pc'chés,  et  n'ai  pas  sujet  de  me  plaindre  de  lui;  en 
<cnM>in  de  quoi  lui  avons  expédié  le  présent  certificat,  aKn  que  saint  Pierre,  le 
voyant ,  lui  ouvre  la  porte  de  la  joie  étemelle.  —  La  Clef  du  cabinet  des  princes  de 
fEorope.  Avril  1705, pag.  289. 

'  Joscpb  éuit  igumène  dans  le  cloître  de  Wr.  kolam ,  à  Moscou ,  ei  mourut  en 
1516.  Son  ouvrage  porte  le  titre  :  Récit  lait  par  un  moine  pécheur  de  la  nouvelle 
ttete  des  hérétiques  apostats  de  Nowgorod.  —  Imprimé  dans  la  bibiothèque  russe  » 
Ut  partie,  pag.  128  ,  et  en  extraits  dans  les  documents  de  l'Histoire  de  l'Église 
'Vtte,  par  Sirahl ,  pag.  263-277.  Voyez  aussi  son  Histoire  de  l'Église  russe,  pag. 
392.  —  Nous  ne  nous  sommes  servis  que  de  ce  dernier  ouvrage. 
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du  Seigneur;  Alexis,  un  compagnon  du  diable,  un  inisé- 
rable  que  la  main  de  Dieu  saisira  dans  sa  colère,  uu  homme 
dont  le  cœur  est  habité  par  sept  démons  et  doot  les  en- 
trailles ne  sont  que  corruption.  Ces  impies  se  moquaient 
de  la  divinité  de  Jésus4]lhrist ,  tournaient  en  dérision  le 
dogme  de  la  sainte  Trinité,  détruisaient  les  images  des 
saints  qu'ils  disaient  n'être  que  des  blocs  de  bois  etdemar- 
brc,  crachaient  sur  la  sainte  croix,  blasphémaient  contre  la 
sainte  Vierge,  rejetaient  les  saints  sacrements,  niaient  enfin 
inexistence  du  royaume  des  cieux  et  la  résurrection  des 
mortâ ,  soutenant  que  toutes  ces  saintes  croyauces  étaient 
autant  de  fables  et  inventions  du  démon.  Ib  prétendaient 
^n  outre  que  Dieu  n  avait  pas  le  pouvoir  de  délivrer  Adam 
et  nos  pères  des  limbes  où  ils  gémissent  en  attendant  sa 
venue;  que  les  anges,  les  prophètes  et  tous  les  saints  étaient 
trop  faibles  pour  accomplir  toujours  la  volonté  de  Dieu  ; 
que  c^était  là  la  raison  pour  laquelle  Dieu  était  descendu 
lui-même  sur  la  terre  et  s'était  soumis  aux  mêmes  douleurs 
et  aux  mêmes  tentations  que  les  hommes ,  afin  de  déjouer  le 
démon,  ce  qui,  selon  eux,  est  indigne  d'un  Dieu  tout-puis- 
sant. 

Joseph  ne  trouve  pas  d*expre^ions  assez  fortes  pour 
peindre  les  calamités  que  les  hérétiques  firent  fondre  sur 
Nowgorod  et  autres  villes  du  pays,  sans  eu  excepter  Mos- 
cou. Il  s'écrie  dans  sa  douleur  :  «  Qui  pourrait,  sans  verser 
«  d'amères  larçies,  raconter  les  maux  incurables  dont  ces 
«  chiens  galeux  ont  infecté  notre  ville?  Ils  portent  l'hérésie 
«  dans  la  capitale  du  czar,  ils  la  répandent  et  l'implantent 
«  partout.  Pareils  aux  serpents  qui  se  cachent  dans  les  fentes 
«  des  rochers,  ils  n'osent  pas  se  montrer  tels  qu'ils  sont; 
«  ils  se  sont  couverts  d  un  masque,  ils  se  sont  présentés  au 
«  monde  comme  des  hommes  saints,  justes,  doux  et  paci- 
«  fiques,  mais  leur  cœur  est  rempli  de  la  malice  du  démon. 
«  Us  ont  semé  Tivraie,  la  mêlant  au  froment  du  Seigneur, 
«  et  une  foule  d'âmes  infectées  de  sa  contagion  sont  en- 
tt  traînées  dans  Tabime  de  la  damnation  éternelle.  > 
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Ia:  métropolitain  Zositne  protégeait  les  prédicateurs  de 
cette  doctrine  impie.  Joseph  s'en  plaint  avec  amertume. 
CTest  une  douleur  bien  profonde,  continue-t-il,  pour  les 
moines  orthodoxes,  les  saints  prêtres  et  les  pieux  laïques 
de  voir  cette  abominable  doctrine  gagnant  ainsi  de  jour 
en  jour,  «ans  quMI  se  trouve  des  hommes  capables  d'arré« 
ter  le  torrent  de  la  corruption  ;  car  ceux  qui  Fessaient 
encourent  la  colère  de  Zosime  ;  il  dépose  les  prôtres  et 
les  diacres  de  leurs  dignités,  il  excommunie  les  laïques, 
et  les  perd  auprès  du  czar  :  confiscation  et  fers,  tel  est  le 
traitement  réservé  aux  fidèles  défenseurs  de  la  loi  du 
Christ.  Zosime  trahit  son  pencliant  pour  Thérésie,  en 
osant  d^indnlgence  pour  les  hérétiques  et  apostats,  car 
les  saintes  Écritures  ordonnent  formellement,  non*seule« 
ment  de  les  condamner,  mais  encore  de  les  maudire  et 
de  les  punir  parles  plus  cruels  supplices.  » 
Cette  doctrine  fut  condamnée  au  concile  de  Moscou, 
tenu  le  17  octobre  1490;  ses  principaux  sectateurs  furent 
jetés  en  prison  pour  le  reste  de  leur  vie. 

L'arcfaevôque  de  Nowgorod,  Genedias,  usa  de  plus  de 
•éTcrité  dans  cette  affaire.  Le  grand  duc  lui  en  avait  envoyé 
plusieurs,  dans  la  crainte  qu^à  Moscou  leur  châtiment 
ftamenàt  quelque  mouvement  de  la  part  de  leurs  adhé* 
rents.  L^archevéque  fut  impitoyable.  11  les  fit  attacher  sur 
des  chevaux,  couverts  de  guenilles,  les  fit  promener  dans 
les  mes  de  la  ville,  exposés  aux  avanies  et  aux  injures  d^uo 
penple  irrité,  et  les  jeta  enfin  en  prison  après  mille  autres 
lopplices. 

Dans  beaucoup  d'endroits  on  les  jetait  vivants  dans  des 
bûchers. 

Hais  toute  cette  sévérité  ne  put  arrêter  les  progrès  de 
Thérésie;  elle  continua  à  s'étendre,  bien  que  ce  fût  sous  une 
antre  forme.  Le  pope  Mathias  Baczkin  enseignait  en  1 553^, 
^Moscou,  qu'il  n'y  avait  pas  de  sacrements;  il  attaquait  les 
décisions  des  conciles,  niait  le  culte  des  saints,  et  tenait  les 
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évangiles  [et  les  œuvres  des  Pères  de  TÉglisc  pour  faux 
et  inventés. 

Qu^y  a-t-il  d'étonnant  que  des  villages  entiers  retournas- 
sent à  ridolàtrie?  On  adorait ,  par  exemple,  à  Pskow,  en 
1669,  Tancienne  divinité  Kupalo  à  côté  de  Jésus-Christ;  on 
célébrait  la  fête  de  celle-là  le  24  juin,  en  couronnant  sa  sta- 
tue de  guirlandes  de  fleurs,  et  en  chantant  d'anciens  hymnes 

païens. 

Iwan  IV  lui-même  offrait  dans  sa  religion  le  singulier 
mébnge  du  christianisme  grec  de  la  foi  luthérienne  et  du 
paganisme.  En  1 565,  il  penchait  pour  la  confession  d'Augs- 
bourg  qu'Eberfeld ,  habitant  luthérien  de  Livonie,  cherchait 
à  lui  faire  embrasser.  A  partir  de  cette  époque  les  luthériens 
eurent  une  église  à  Moscou.  Le  czar  frappa  le  digne  métro- 
politain Athanase  (i564-i566)  dWe  amende  de  soixante 
mille  roubles,  somme  énorme  dans  ces  temps-là,  pour  s'être 
opposé  aux  progrès  du  luthéranisme  allemand  dans  son  dio- 
cèse. Les  anglicans  obtinrent  également  une  église.  En 
1577  Iwan  faisait  brûler  comme  sorcier  le  célèbre  prince 
Biichel  Worolinski,  noble  héros  auquel  laMoscovie  devait 
son  salut.  En  1 584  savait  paru  une  comète  d'une  énorme 
dimension.  Iwan  fit  venir  plus  de  soixante  devins  et  astro^ 
logues  qu'on  alla  chercher  jusque  dans  les  contrées  païennes 
de  la  Laponie,  pour  leur  demander  explication  de  ce  pro- 
dige. Leurs  impostures  furent  regardées  comme  des  pro- 
phéties. 

Le  successeur  d'Iwan,  le  grand  duc  Féodor  P'  Iwanowicz 
(i  584-1 599),  n'eut,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  que 
]e  titre  de  souverain;  ce  fut  son  favori  et  beau-frère,  Boris 
Godunow ,  qui  régna  à  sa  place.  Godunow  suivit  l'exemple 
d'Iwan.  Cruel  comme  lui,  il  renversa  de  son  siège  métropo- 
litain Denys  (i  SSi-iSSg),  fit  éprouver  le  même  sort  à  War- 
laam,  archevêque  de  Kostroma,  les  fit  enfermer  dans  deux 
clôtures  différents  à  Nowgorod ,  où  ils  subirent  les  plus 
odieux  traitements,  et  nomma  patriarche  de  Moscou  un 
homme  vil  et  méchant ,  nommé  Hiob. 
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Telle  fat  rorigine  du  patriarcat  de  Moscou,  qui  ne  dura 
qu'un  siècle,  et  que  nous  verrons  bientôt  renversé  par 
Pierre-le-Grand  lui-mcme. 

On  trouvera  fecilement  dans  cet  exposé  rapide  des  vicis- 
situdes des  Eglises  grecque  et  ruthénienne,  les  motifs  qui 
engagèrent  les  métropolitains  de  Kiew  h  refuser  toute  obéis- 
sance aux  patriarches  grec  et  moscovite,  et  à  se  soumettre 
à  la  juridiction  du  saint-sicge. 

Aux  cruautés  dont  nous  avons  parlé  venaient  se  joindre 
rinsnpportâble  arrogance  des  patriarches  Hiob  et  Jérémie, 
et  leur  conduite  à  Fégard  de  Michel  Rahosa,  élevé  en  1689 
au  siège  métropolitain  de  Kiew,  ainsi  qu'à  Tégard  de  tous 
lesëvéques  de  sa  juridiction. 

En  passant  par  Kiew  pour  retourner  à  Constantinople , 
Jérémie  ordonna ,  sans  consulter  Rahosa,  diverses  innova- 
tions dans  le  culte,  et  soutira  au  clergé  du  diocèse  des 
sommes  énormes;  quoique  Sigismond  III,  roi  de  Pologne,^ 
et  les  princes  catholiques  de  Lithuanie  et  de  Pologne  l'eus- 
sent comblé  de  présents  magnifiques.  Parmi  eux  le  célèbre 
Jean  Zamoiski ,  chancelier  et  grand  général  de  la  couronne, 
lui  avait  fait  présent  de  2000  florins  d'or. 

A  dater  de  cette  époque,  l'Eglise  grecque  de  Russie  et 
de  Lithuanie  devint  comme  une  mine  que  celle  d'Orient, 
dans  la  personne  de  ses  métropolitains,  patriarches  et  évê- 
ques,  venait  exploiter  au  nom  des  souffrances  que  leur 
faisaient  endurer  les  Turcs. 

Ne  pouvant  plus  supporter  les  abus  sous  le  poids  des- 
quels gémissait  l'Eglise  ruthénienne  proprement  dite,  Mi- 
chel Rahosa  convoque  tous  les  évêques  de  sa  métropolie  au 
concile  de  Rrestpour  y  discuter  la  question  de  savoir  à  quel 
chef  ils  devaient  désormais  obéir,  à  Hiob,  patriarche  de  Mos- 
cou, ou  au  pape  pasteur  de  toute  TEgl ise  d  u  Christ.  Les  Pères 
du  concile  déclarent  unanimement  qu^ils  n'obéiront  plus 
qu'au  chef  de  TEglise  romaine,  au  véritable  successeur  des 
^tres  saint  Pierre  et  saint  PanI,  et  signent  le  2  décembre 
ïSgî  le  décret  d'union  qui  expose,  jen  termes  pleins  de  no- 
I.  5 
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hleftôc  et  (le  sainteté,  les  iiioiif^  iriine  p<ireille  résolution 
Cliosc  digne  de  remarque ,  c'est  que  le  décret  ne  parle  qiu 
du  patriarche  de  Constautliiople  ^ 

L'année  suivante  ils  ne  réunirent  encore  une  fois  l 
Brest ,  et  choisirent  une  députation  composée  de  Hypa- 
tius  Pociey,  évéque  de  Wladimir  et  de  Brest,  et  de  Gyrilk 
Terleckiy  évoque  de  Luck  et  d'Ostrog.  Cette  députation 
fut  chargée,  le  25  juin  logS^  d'un  écrit ^  réclamant  la  réu- 
nion de  la  métropole  de  Kiew  au  saint^siége ,  et  signé  pai 
le  métropolitain,  les  deux  envoyés^  par  Grégoire,  arche- 
véque  de  Polock  et  Vitepsk;  Michel  Kapistenski,  évâquc 
de  PrKemysl  et  Sambor;  Gédéon  Balaban,  évéque  de  Léo- 
pol;  Denys  Zhirvicki,  évéque  deGheIm;Leontius  Pelczycki, 
évéqqe  de  Pinsk  de  Turow,  et  Jonas  Hobol ,  archimandrite 
de  Kobryn,  évéque  nommé  de  Pinsk  et  Turow.  - 

Les  envoyés  du  clergé  de  Kievv  arrivèrent  à  Rome  au 
mois  de  novembre  iSgS.  -—  Le  23  décembre,  jour  des 
Quatro-Temps  •  ils  furent  introduits  dans  le  consistoire  ras* 
semblé  parle  pape  et  y  lurent  Técrit  dont  ils  étaient  por- 
teurs, d'abord  en  langue  nithénienne,  celle  de  Poriginal, 
puis  en  traduction  latine. 

Le  célèbre  cardinal  Silvius  Antoniani,  secrétaire  d'État 
de  Sa  Sainteté ,  leur  répondit  en  ces  termes  : 

«  Évéques  ruthéniensl  vous  revenez  après  i5o  ans  d'er 
«  reurs  au  rocher  de  la  foi,  au  rocher  sur  lequel  Notre<*Sei- 
«  gneur  Jésus-Christ  a  bâti  son  Église^  à  la  sainte  montagne 
«  où  Dieu  aime  à  habiter,  vous  revenez  enfin  à  la  mère  de 
«  toutes  les  églises  du  monde,  à  la  sainte  Église  romaine! 
K  C'est  un  immense  bienfait  du  ToutrPuissant,  et  le  ccsui 
«  du  Saint^Père  en  est  rempli  d'une  joie  si  grande  qu'au- 
«  cune  parole  ne  saurait  l'exprimer.  Le  Saint-Père  s^en  ré* 


*  F.  PiécM  jatiificattvet ,  I. 

•  L«  cardinal  Céiar  Barooiai  ëcrivici  par  ordre  de  Clëoem  Vm ,  l'oinnrafe  JK 
Eutltetiû  ad  communionem  sedis  apostolicœ  réceptif,  et  TaDoesa  au  tome  IX  di 
•et  Annales  Eoclei iatiicc ,  edit.  Mant! ,  Lne*  1741,  fol.,  tom.  VU,  edii« 
1597,  fol.-*  K.  Pièon  juttif.  U. 
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«  jouit  dans  le  Sei(;neur  dont  il  admire  la  profonde  sagease  ; 
■  cl  vou»,  célébrez  dans  votre  juste  reconnaissance  les  tré- 
<  ^01*3  de  lu  miséricorde  de  Dieu,  car  Dieu  a  voulu  que 
i  vous  reconnussiez  entin  que  les  membres  d'un  corps 
«  dépérissent  quand  ils  sont  séparés  de  la  tétCi  que  la 
t  kiuncbc  séparée  du  tronc  ne  peut  plus  produire  de  fruit , 
»  que  le  ruisseau  se  dessèche  alors  qu'il  ne  tient  plus  ù  la 
i  :ioiirce  qui  alimente  ses  eaux.  11  a  voulu  que  vous  corn- 

•  prissiez  enfin  que  ceux-là  ne  peuvent  avoii   Dieu  pour 

>  père  qui  ne  rccounaissent  TÉglise  pour  leur  mère;  cette 

•  église  qui  est  une,  universelle,  apostolique,  soumise  à  un 

>  ^eul  chef  visible,  au  pasteur  à  qui  Dieu  a  confié  le  soin 
«  (le  son  troupeau  et  n  reçu  de  Notre-Seigneur  la  pouvoir 
i  de  confirmer  les  évoques  ses  frères.  Il  est  beau  de  votre 

•  |)art  d'avoir  cherché  avec  un  si  noble  zèle  à  rentrer  dans 
«  la  communion  de  FÉglise,  hors  laquelle  il  n'y  a  point 
«  de  salut.  Il  est  beau  dôtre  venus  du  fond  de  vos  coq- 

■  trées  éloignées  vers  le  tombeau  des  saints  apâtres  pour 

■  rendre  robéis«ance  au  véritable  vicaire'de  Jéius»Christ 
«  sur  la  terre  et  recevoir  de  lui  labsolution  de  vos  er- 
i  réurs  et  lu  doctrine  de  la  foi  éternelle.  Nobles  évéques, 
i  mettez-vous  courageusement  à  l'œuvre.  La  foi  du  cœur 

•  peut  seule  conduire  à  la  justification ,  et  la  confession  de 
«  cette  foi  peut  seule  assurer  le  salut.  Comblez  donc  la  me- 

•  sure  de  lajoie  du  Saint-Père  en  prononçant  la  profession 
r  de  foi  catholique.  Se  Sainteté  vous  attend  depuis  long- 
«  temps  dans  la  bonté  de  son  cœur  paternel  ;  depuis  long- 
«  temps  les  trésors  de  son  amour  vous  sont  ouverts,  k  vous^  ii 

•  votre  métropolitain  et  à  tout  votre  peuple!  Depuis  Ipng- 

■  temps  il  désire  recevoir  les  Ruthéniens  dans  le  sein  da 
«  l'Église  et  accueillir  en  présence  de  ses  dignes  frères  les 
«  cardinaux  de  sa  sainte  Église  romaine  l'hommage  de  votre 
«  soumission  et  de  votre  fidélité.  Confiant  dans  la  miséri'^ 
«  corde  de  celui  qui,  depuis  toute  éternité,  renouyeUo 
I  perpétuellement  les  miracles  de  sa  puissance,  Sa  Sainteté 
«  espère  qu'à  votre  exemple  tous  les  {lasteurs  infidèles  re- 
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«  nonceront  aux  ténèbres  et  reviendront  à  la  lumière  de 
«  la  vërit<5  pour  qu'il  soit  vrai  de  dire  :  H  n  y  aura  qu'un 
«  seul  pasteur  et  un  seul  troupeau.  » 

Le  discours  fini,  les  deux  évoques  prononcèrent  leur 
profession  de  foi  dans  leur  langue  natale  et  en  traduction 
latine ,  et  prêtèrent  serment  avec  les  cérémonies  d'usage. 
Après  quoi  ils  furent  admis  à  baiser  les  pieds  du  pape,  qui, 
ému  jusqu'aux  larmes,  leur  adressa  ces  nobles  et  touchantes 
paroles  : 

c  Je  ne  puis  trouver  de  paroles  qui  expriment  la  joie 
c  dont  vous  avez  inondé  mon  cœur  en  revenant  à  la  com- 
«  munion  de  TÉglise  catholique.  Rendons  grâces  à  Dieu 
a  qui  en  touchant  vos  cœurs  vous  a  ramenés  à  FÉglise  rô- 
ti maine,  h  cette  tendre  mère  qui  vous  tend  ses  bras  pour 
«  vous  y  presser  avec  amour.  Nous  vous  saluons  et  vous 
«  accueillons  dans  toute  la  joie  de  nos  cœurs,  vous  qui, 
«  obéissant  aux  inspirations  du  Saint-Esprit ,  revenez  à  nous 
«  avec  sincérité.  Soyez,  soyez  les  bienvenus,  vous  métro- 
«  politain,  vous  évéques  et  toute  la  nation  ruthénienne, 
«  reconnaissez  la  grâce  que  Dieu  vous  a  faite  dans  la  gran- 
«  deur  de  sa  miséricorde,  obéissez  à  TÉglise;  elle  ne  vous 
«  offrira  pas  de  récompenses  terrestres,  mais  le  salut  de 
«  vos  âmes  est  assuré.  Soyez  humbles  et  chassez  l'orgueil 
«  de  vos  cœurs,  car  Dieu  élève  les  petits  et  confond  les 
«  méchants.  C'est  l'orgueil  qui  priva  la  Grèce  des  lumières 
«  de  la  vérité,  c'est  l'orgueil  qui  la  fit  tomber  dans  riiumi- 
«  liation  et  l'esclavage.  Nous  vous  promettons  notre  se- 
«  cours  tant  que  vous  resterez  dans  la  voie  du  Seigneur  et 
«  donnons  notre  bénédiction  apostolique  $  à  vous  ici  pré- 
«  sents  et  à  vos  frères  absents.  » 

L^union  fut  conclue  aux  mêmes  conditions  que  celles  qui 
avaient  été  stipulées  au  concile  de  Florence.  Le  saini-siégê 
reconnut  aux  Ruthéniens  tous  les  droits ,  libertés  et  privi- 
lèges dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors  et  confirma  le  rituel 
de  l'Église  de  Kiew  en  tant  qu'il  ne  serait  pas  contraire  aux 
enseignements  de  l'Église  catholique. 
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Clément  VIII  perpétua  le  souvenir  de  cet  événement  par 
la  buUe  Magnus  Dominus  et  laudabilisj  qui  fut  rédigée  le  jour 
même  et  qui  raconte  la  manière  dont  Tunion  fut  rétablie, 
la  réception  des  évêques  nithéniens  et  les  cérénomies  qui 
raccompagnèrent  ^ 

Le  pape  conféra  de  plus  au  métropolitain ,  par  la  bulle 
Dtcei  RomanumporUifiçem  du  a3  février  iSgS,  la  jouissance 
de  ses  anciens  droits  et  le  soin  de  choisir,  de  confirmer  et  de 
sacrer  les  évêques  de  sa  métropole.  Le  métropolitain  seul 
devait  être  soumis  par  le  légat  du  pape  en  Pologne  à  la  confir- 
mation delà  sainte  congrégation  de  Propagandafide^.  On  pro* 
cédaitàson  choix  de  la  manière  suivante  :  Aussitôt  le  métro* 
politain  mort,  le  nonce  en  envoyait  la  nouvelle  à  Rome.  La 
propagande  lui  faisait  alors  parvenir  les  pleins  pouvoirs  du 
pape  pour  administrer  le  siège  vacant  et  s'occuper  du  nou- 
veau choix.  Le  nonce  nommait  un  remplaçant  choisi  parmi 
leséféques  et  les  archimandrites  et  formait  un  concile  com- 
posé de  tous  les  hfiuts  dignitaires  de  TÉglise  en  lui  confiant 
le  choix  du  nouveau  métropolitain.  L'élection  faite,  le 
Donce  en  instmisait  la  propagande,  qui  la  soumettait,  de  son 
coté,  à  l'approbation  du  Saint-Père  et  faisait  alors  passer  au 
nouveau  pasteur  la  bulle  de  confirmation. 

L'évéque  du  diocèse  uni  de  Wladimir  et  de  Brest,  qui, 
dans  la  hiérarchie,  suivait  immédiatement  le  métropolitain 
et  portait  en  cette  qualité  le  titre  de  protothron ,  reçut  une 
distinction  particulière  du  pape,  qui  lui  accorda,  par  un  bref 
da  26  février  iSgô,  la  permission  de  porter  pendant  le  ser- 
vice divin  le  saccocion,  sorte  de  dalmatique,  et  la  tunique 
de  soie  brodée  d'or,  avec  l'étole  brodée  de  lis  d'or  et  le  ma- 
nipule, le  pétrochilion  et  l'omophore  de  l'Eglise  grecque. 
Le  pape  accorda  le  même  privilège  à  ses  successeurs, 
pour  tout  le  temps  que  durerait  l'union  ^.  Tous  ces  véte- 
inents, confectionnés  avec  une  magnificence  extraordinaire, 

'  ce  BoIUr.  Roman.  Tom.  V,  p.  II ,  pa^-  S7. 
'  Cf.  Ballar.  Romau.  Tom.  V,  p.  II,  pa(;.  p.  9i. 
*  BuU.  Rou.  T.  V,  p.  II ,  p.  1 14,  »q. 
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furent  eoToyos  par  le   pape  à  l  évéque  tlypatius  Pociey. 

A  peine  celui^-ci  et  Cyrille  Teriecki  furcnt-ils  do  retour 
dans  leur  patrie,  que  les  cvéques  ruthcniens  se  rassemblèrent 
sous  la  présidence  du  métropolitain  à  Brest,  et  y  confir- 
mèrent Tunion,  en  approuvant  tous  les  actes  consommés  à 
Rome. 

Le  patriarche  de  Moscou,  Hiob^  de  son  côté,  convoqua  à 
Moscou  tous  les  évêques  soumis  à  son  siège,  lança  Texcom* 
munication  contre  Michel  Ràhosa ,  et  condamna  les  déci- 
sions du  concile  de  Brest.  Ses  menaces  intimidèrent  Con- 
stantin,  prince  d'Ostrog,  et  les  deux  évéques  de  Léopol  et 
de  Preemysl ,  qui  se  séparèrent  de  Tunion. 

Michel  Rahosa  (1588-1599)  mourut  entouré  de  Tamour 
de  ses  ouailles.  Son  successeur,  Uypatiu8Pociey(i599-i6i3)) 
trayailla  dans  le  même  esprit  et  avec  le  même  atèle  à  la  con» 
sérvation  et  à  la  propagation  de  Tunion.  Il  eut  à  soufFrir  de 
cruelles  persécutions,  et  manqua  être  massacré  à  Wilna  par 
des  schismatiques. 

Pendant  que  Dieu  protégeait  si  visiblement  la  métropole 
de  Kiew,  sa  juste  colère  atteignait  enfin  le  nouveau  pa« 
triarche  de  Moscou.  Hiob  avait  comblé  la  mesure  du  crime; 
il  s'était  égaré  au  point  de  couronner  czar,  en  1 598 ,  le  mi* 
sérable  Godunow,  meurtrier  du  czarewicz  Dcmétrius  en 
195I)  et  devenu  instrument  aveugle  de  ce  dernier,  il  dut 
légitimer  ses  scélératesses  par  lautorité  de  son  église.  L'u- 
surpateur Grischka  Otrepiew  en  fit  enfin  justice;  il  Ten* 
ferma  dans  le  monastère  de  Sarez,  et  le  fit  étrangler  par 
ses  suppôts. 

Le  métropolitain  Joseph  Velamin  liudzki  (i6f3-i635) 
continua  Tœuvre  de  ses  prédécesseurs.  Il  eut  le  bonheur  de 
rattacher  à  l'union  grecque  tous  les  Buthéniens  qui  s'y 
étaient  encore  refusés  ;  le  schisme  ne  compta  plus  qu'un  pe« 
tit  nombre  de  partisans.  Ce  vénérable  prélat ,  que  le  pape 
Urbain  YIII  appelle  TAthanase  de  la  Russie  et  TAtlas  de 
l'union,  eut  à  subir  d'odieux  ti*aitements  de  la  part  des 
schismatiques.  Us  osèrent  attenter  fi  sa  vie;  ils  assouvirent 
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également  leur  rage  sur  le  pieux  archeTé<]fiie  de  Polock, 
Josaphat  Koncewicz.  Poignarde  le  ta  norembre  i6a3,  il  fut 
jeté  dans  le  Dnieper;  son  corps  surnagea  entouré  d'une  au* 
rëole  miraculeuse,  à  Yéffk\  de  celui  du  martyr  Jean  Népomu* 
cène.  Uflmin  Vllf  béatifia  ce  saint  martyr  le  i6mai  1643  ^; 
et  le  roi  de  Pologne  Sigismond  III  ponit  la  ville  de  Polock 
elle-même  de  cet  attentat^  en  lui  âtant  ses  franchises,  qu'elle 
ne  recourra  qu'après  quarante  années. 

Les  schismatiques  ne  cessèrent  pas  de  persécuter  ceux 
qui  restaient  fidèles  à  l'Eglise  latine  ;  ils  accusèrent  le  saint- 
ti^e  entre  autres  de  Toaloir  enlever  aux  Rutbéniens  le  rite 
grec.  Le  pape  Paul  V  s'en  expliqua  publiquement  et  con- 
firma, par  une  bulle  du  to  décembre  161 5 ,  le  libre  usage 
do  rite  grec.  Le  pape  y  rappelle  qu'il  avait  toujours  respecté 
le  rite  des  églises  d'Orient,  qui  s'étaient  réunies  au  saint* 
siège;  que  Clément  VIII ^  l'avait  également  fait;  et  une 
nouvelle  bulle  du  3  décembre  de  la  même  année  accorde 
au  métropolitain  le  privilège  d'envoyer  quatre  jeunet  gens 
âRome  pour  y  être  élevés  dans  le  collège  fondé  à  cet  effet 
par  Grégoire  XI II*. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  dans  le  détail  des 
persécutions  et  des  reproches  injustes  que  les  Rutbéniens 
unis  eurent  à  souffrir  de  la  part  des  schismatiques;  on  y 
verrait  injustice  criante  d'un  côté,  indulgence  et  douceur 
de  l'autre.  Et  en  effet ,  les  schismatiques  conservèrent  leur 
hiérarchie;  à  côté  du  siège  épiscopal  des  Rutbéniens  unis 
s'élevait  le  siège  èpiscopal  schismatique;  le  métropolitain 
non  uni  portait  le  même  nom,  jouissait  des  mêmes  droits 
que  le  métropolitain  catholique.  L'université  de  Kievr,  fon* 
dée  par  le  métropolitain  non  uni,  Mogila,  homme  instruit, 
mais  ennemi  irréconciliable  du  saint-siège  et  portant  le  nom 
de  Atademia  orihodoxa  Kiovo^Mogiloena  ou  KiovomogilemiSy 
Ait  confirmée  par  le  roi  Ladislas  lV(i639-i648).  En  i645, 

*  Bslle  de  bralUScation.  Bull.  Rom.  T.  U ,  p.  I ,  p.  S3.  —  >  Bull.  Rom.  T.  V,  p. 
ÏV,  p.  199  iq.  —  »  Bull.  Rom.  T.  V  ,  p.  |V,  p.  19S.  —  K.  rifce»itt«if.  V. 
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il  la  dota  de  riches  revenus,  et  lui  donna  une  imprime- 
rie d'où  sortirent  par  la  suite  une  quantité  d'ouvrages  con* 
traires  à  Tunion.  Son  successeur,  Jean  Casimir  (i  648-1 668), 
célèbre  par  ses  malheurs,  qui  avant  de  montrer  surle  trône 
était  entré  dans  la  société  de  Jésus  à  Rome,  et  depuis  re* 
nonça  à  la  couronne  et  devint  cardinal  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  Jean  Casimir  accorda  au  métropolitain  non  uni  de 
Kiew  la  permission  de  se  placer  sous  la  juridiction  du  pa- 
triarche de  Moscou. 

Cet  esprit  de  douceur  et  de  justice  dont  firent  preuve  les 
rois  de  Pologne ,  déterminèrent  les  évéchés  de  Léopol  et  de 
Przemysl,  sous  le  règne  de  Timmortel  Jean  III  Sobieski 
(1674-1696),  à  se  rallier  à  Tunion  dont  ils  s'étaient  séparés. 
Cette  réunion,  confirmée  au  synode  tenu  à  Zamosc  en  1 720, 
du  temps  du  métropolitain  Léon  Kiska ,  sous  la  présidence 
du  nonce  Jérôme  Grimaldi,  s'accomplit  précisément  à  l'é- 
poque où  la  Pologne  commençait  à  perdre  sensiblement  de. 
son  importance  politique;  elle  fut  donc,  comme  celle  de 
iSgS,  dégagée  de  toute  espèce  d'influence  extérieure.  L*é- 
véque  deSmolensk,  qui,  tout  en  appartenant  à  la  métropole 
de  Kiew,  n'avait  point  pris  part  à  Tunion  de  i595,  y  accéda 
alors  également. 

La  cause  de  la  raison  et  de  la  justice  l'avait  donc  enfin 
emporté  après  de  longs  combats;  elle  avait  enfin  vaincu 
une  haine  aveugle,  et  les  derniers  vestiges  du  schisme 
avaient  disparu  en  Pologne  et  dans  les  provinces  soumises 
à  son  empire. 

La  mort  du  patriarche  de  Moscou,  Nikon ,  survenue  le  17 
août  168 1,  sembla  signaler  le  retour  de  l'Eglise  de  Moscou 
à  un  esprit  de  tolérance  et  de  charité  plus  conforme  à  la  loi 
du  christianisme.  Cet  homme  impérieux  et  plein  d'audace 
avait  tellement  empiété  sur  les  droits  de  l'Eglise,  que  les 
quatre  patriarches  d'Orient  durent  le  déposer  solennelle- 
ment. L'esprit  sectaire  s'étendait  de  plus  en  plus.  Les  Bas* 
kolniki  ou  vieux  croyans  parcouraient  le  pays ,  attaquant 
l'orthodoxie  de  l'Eglise  moscovite,  ameutant  le  peuple  » 
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criant  qae  seuls  ils  possédaient  la  parole  de  la  vérité.  Us 
étaient  particulièrement  protégés  et  soutenus  par  rarchi- 
prêtre  Ivan  Neronow  de  Moscou ,  Daniel  de  Kostroma , 
Awakum ,  le  diacre  Féodor  de  Tobolsk,  et  surtout  les  deux 
popes  de  Susdal,  Lazare  et  Nikita«  surnommé  Pustosvat, 
c  est-à*dire  saint  du  désert.  Ce  dernier  poussa  la  hardiesse , 
en  1 68a,  jusqu'à  engager  le  peuple,  en  présence  des  deux 
firères  et  czars  Ivan  et  Pierre,  à  massacrer  tous  les  métropo- 
litains, archevêques,  évéques  et  autres  ecclésiastiques, 
comme  serviteurs  de  TAntechrist.  Un  grand  nombre  de  ces 
éoergumènes  furent  bnilés  vifs.  On  sentit  alors  la  nécessité 
delonité  dans  la  foi,  et  bien  que  personne  n'osât  exprimer 
le  désir  de  s'unira  Rome,  beaucoup  appelaient  Tunion  de 
lears  vœux  et  y  travaillaient  même  secrètement  :  ce  qui  le 
prouve  le  mieux,  c'est  Tétude  de  la  langue  latine  introj 
duite  dans  presque  tous  les  monastères. 

Le  savant  Siméon,  archevêque  de  Polock,  précepteur 
da  q^rewicz  Féodor  Alexiewicz ,  osa  le  premier  essayer 
démettre  un  frein  à  ce  débordement  des  esprits,  que  plu- 
sieurs déploraient  sans  avoir  le  courage  d'y  porter  remède. 
—  Prenant  à  cœur  la  cause  de  Tunité  de  Ttlglise,  il  pro- 
posa aux  czars  Ivan  et  Pierre ,  comme  acheminement  vers 
ce  noble  but,  d'établir  une  nouvelle  hiérarchie  dans  les 
églises  moscovites  et  ruthéniennes  et  de  leur  donner  un 
pdpe,  quatre  patriarches  et  douze  métropolitains  ^  Mais 
SM  projets  furent  traversés  par  le  patriarche  Joachim  (l674- 
'^9o).  Siméon  avait  été  le  créateur  de  l'éloquence  de  la 
chaire  en  Ruthénie;  orateur,  historien  et  poète  à  la  fois  ,  il 
fat  un  des  plus  profonds  théologiens  du  siècle ,  fut  l'auteur 
da  célèbre  ouvrage  dirigé  contre  Raskolniki,  portant  le 
titre,  du  Sceptre ^  et  sut,  par  ses  nombreux  ouvrages,  se 
créer  un  puissant  parti  dans  son  pays.  Le  patriarche  ne  l'en 
haït  que  davantage.  N'osant  se  porter  à  de  violentes  me- 
sures à  son  égard ,  à  cause  de  la  considération  dont  il  jouis* 

*  Voyex  U  RuMÎe  savante  de  Strahl ,  pag.  351. 
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sait  auprès  du  czar  et  des  boyards ,  il  attendit  sa  mort 
pour  rassembler  un  concile  à  Moscou  en  1689,  y  fit  con- 
damner tous  les  écrits  du  saint  éyéque  et  en  défendit  la 
lecture,  sous  peine  de  déposition  pour  le  clergé,  et  d>z« 
communication  pour  les  laïques. 

Parmi  les  ouvrages  de  Siméon  se  distinguent  particultè* 
rement  :  Prières  du  dimanche ,  Prières  du  soir  ou  Edifica- 
tions spirituelles  pour  toutes  les  fêtes  du  Seigneur;  delà 
sainte  Vierge  et  des  saints  de  toute  Tannée;  Couronne  de  la 
foi  catholique;  Catéchisme  pardemandes  et  réponses  ;Jarditi 
fleuri,  pour  le  salut  de  Tâme  des  chrétiens  orthodoxes; 
Entretiens  sur  le  Saint-Esprit ,  etc. 

Siméon  fut  le  premier  prélat  ruthénien  qui  traduisit  dam 
la  langue  de  son  pays  les  œuvres  des  Pères  de  TEglise,  etHre 
autres  Cwœ  pastorales  y  du  pape  Grégoire  Vit;  SpeettbtlÊ^ 
historialc,  du  célèbre  dominicain  Vincent  de  Beauvais,  et  lél 
Dialogi  duodecim  cum  Moyse  Judœo,  de  Pierre  Alfonsi,  juif 
espagnol  baptisé,  qui  fleurissait  dans  la  première  Inoitté 
du  XII*  siècle.  Toutes  ces  traductions,  ainsi  que  les  propreè 
écrits  de  Siméon,  ne  virent  jamais  le  jour:  chose  dauttot 
plus  déplorable  que  Siméon  peut  être  regardé  comme  le 
créateur  de  la  langue  nissc  moderne. 

Siméon  Medwedjeiv,  supérieur  du  couvent  de  Saikonol* 
paskà  Moscou,  éprouva  un  sort  plus  cruel  encore,  ësgooi* 
munie,  il  vit  ses  ouvrages  frappés  d'anathème,  comme  en* 
tachés  d'erreurs  romaines;  enfermé  d'abord  dans  le  clotcre 
de  Serge,  il  mourut  sur  Téchafaud,  accusé  d'avoir  trempé 
dans  une  conspiration  de  strélitz. 

Les  deux  frères  Ivan  P'  et  Pierre  (1682-1689)  penchaient 
pour  TEglise  catholique  et  furent  en  correspondance  avet 
Innocent  XC.  L'empereur  Léopold  P'  (1657*1705)  ne  né* 
gligea  aucun  moyen  d'alimenter  ce  penchant  pour  lui  faire 
produire  des  fruits.  En  1 686,  il  envoya  à  Moscou  le  célébra 
jésuite  Jean  Fota^  qui  reçut  des  czars  Taccueil  le  plut  bien- 
veillant; mais  toute  riiabiletc  de  celui-ci  échoua  devant 
ropiniàtrcté  du  violent  Joachiui.  Tout  ce  qu'il  put  obtenir 
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fur  que  la  chapelle  de  Tainbassade  autrichienne  fût  ouverte 
aux  catholiques  et  que  les  prêtres  pussent  y  remplir  toutes 
Iturs  fonctions. 

Pierre4e-6rand  (lâS^-i^aS)  témoigna  aussi  le  désir  de 
rétablir  l'union  dans  son  empire,  grâce  en  partie  aux  con- 
seils et  aux  efforts  de  Tempereur  Joseph  V  (1705-1711), 
Pierre  accorda  sur  sa  demande  le  libre  exercice  de  leur 
religion  aux  cathoUques  romains  de  ses  États,  et  leur  permit 
de  bâtir  à  Moscou  une  belle  et  grande  église  en  pierre ,  en 
place  de  l'ancienne ,  construite  en  bois*  11  ouvrit  l'entrée  de 
ses  Écatt  aux  capucins  et  aux  pères  de  la  société  de  Jésus, 
dtos  le  but  de  répandre  les  lumières  parmi  le  clergé.  Il  leur 
pemiit  de  fonder  une  maison  à  Moscou  et  leur  fit  conHer 
Fédocation  de  beaucoup  d  enfants  nobles.  Le  patriarche 
Adrien  (1690*  170a)  le  lui  ayant  reproché  dans  une  réunion 
d'évéques,  convoqués  à  Moscou  dans  le  but  d'opposer  une 
digne  à  Tinvasion  du  catholicisme,  Pierre  lui  répondit  : 
I  Voua  êtes  jaloux  de  ces  bons  pères,  parce  que  vous  autres, 
t  brutes,  ne  savez  pas  enseigner  la  jeunesse.  Si  ma  jeune 
■  noblesse  veut  un  jour  embrasser  la  religion  catholique  , 
«  tant  mienxpour  elle,  je  m'en  réjouirai.  > 

11  favorisa  et  protégea  les  missionnaires  dans  leur  passage 
à  travers  son  empire*  Le  célèbre  patriarche  d'Aiitiochc, 
Charles-Thomas  Maillard  de  Tournon,  qui  plus  tard  devint 
cardinal  de  l'Eglise  romaine ,  fut,  en  1 708,  envoyé  en  Chine 
avec  une  mission  du  saint-siége.  Pierre  lui  donna  une 
escorte  et  le  couvrit  de  sa  protection  pendant  la  durée  de 
sa  mission. 

Se  trouvant  à  Venise  en  1698,  il  allait  se  rendre  à  Borne 
pour  y  concerter  avec  le  Saint-Père  le  meilleur  moyen 
d'amener  la  réunion ,  quand  la  révolte  des  strélitz  le  força 
à  revenir  dans  son  pays;  et  cependant,  au  milieu  de  toutes 
ces  agitations  et  des  embarras  qui  mirent  sa  fermeté  tant  de 
fois  è  répreuve ,  il  n  en  continua  pas  moins  à  protéger  la 
religion  catholique,  témoin  la  lettre  quM  Bt  écrire  au  pape 
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Clément  XI,  par  son  secrétaire  d'État/  le  célèbre  Pierre* 
Alexandre  Menzikow  ^ 

Pierre-le-Grand  ne  s'en  tint  pas  là;  il  envoya  en  1707,  à 
Rome,  le  prince  Boris  Kurakin  à  la  tète  d^ane  brillante  am- 
bassade. Clément  combla  ses  nobles  hôtes  de  riches  pré- 
sents et  leur  donna  une  lettre  adressée  à  Tempereur,  le  8  oc- 
tobre 1707,  dans  laquelle  il  lui  rend  grâces  pour  les  fran- 
chises accordées  à  la  religion  catholique  \ 

La  pensée  de  réunir  FEglise  grecque  non  unie  à  TEglise 
romaine ,  occupa  ce  grand  homme  pendant  toute  sa  vie.  Il 
disait  à  ses  amis  :  c  J'espère  bien  que  Theureux  moment  où 
«  je  pourrai  voir  les  deux  Eglises  réunies  n'est  pas  bien 
«  éloigné.  »  Rien  ne  témoigne  mieux  au  reste  de  son  désir 
de  réunir  les  deux  Eglises  que  ses  entretiens  avec  les  doc- 
teurs de  la  Sorbonne  en  17 17,  et  les  négociations  qui  s'en* 
suivirent  entre  ceux-ci  et  les  prélats  moscovites. 

A  la  mort  du  patriarche  Adrien,  Pierre  eut  soin  de 
laisser  le  siège  vacant  pendant  vingt  ans,  afin  de  trouver 
moins  de  résistance  à  l'exécution  de  ses  projets.  Le  métro- 
politain de  Rezan,  Etienne  Jaworski,  fut  nommé  par  lui 
administrateur,  vicaire  ou  exarque  du  patriarcat  de  Moscou. 
Jaworski  rendit  d'immenses  services  à  la  cause  de  la  civili- 
sation en  Moscovie.  Ennemi  déclaré  de  l'esprit  de  secte,  il 
fut  également  le  courageux  adversaire  de  la  confession 
d'Augsbourg  et  du  calvinisme;  versé  dans  la  connaissance 
des  ouvrages  théologiqnes,  c'est  là  qu'il  puisait  sesargu* 
ments  contre  les  sectaires  et  les  dissidents.  L'ouvrage  inti- 
tulé Petra  fidei  ou  Rocher  de  la  foi  de  VÉglise  orthodoxe  ca^ 
tholique  orientale  y  presque  entièrement  extrait  des  ouvrages 
du  cardinal  Bellarniin,  fut  publié  et  imprimé  à  Moscou 
en   1728,  par  Théophilacte  Lopacinski,  archevêque  de 

*  Cf.  Pétri  Polidori  Frenlani  de  Vita  CltnicutivXl.  P.  M.  Lib.  6,  Urbitii  1727  , 
fol.  lib.  111,  n»  21»  p.  170  sq. 

*  Cf.  Epistolae  et  Breria  seleciiora  Clemcniis  XI.  P.  M.  Romae  1724,  fol.  Tooi. 
I ,  p.  Il ,  pag.  iOS  iq. 
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Twer,  son  ami.  Cet  onvrapc  fut  réimprimé  à  Moscou 
eDi7:;i9,  ik  Kiew  et  à  Rome,  dans  une  traduction  latine 
faite  par  des  Basiliens  unis. 

Cest  aux  agitations  politiques  et  religieuses  dont  fut 
troublé  le  règne  du  czar  qu'il  faut  attribuer  le  non-succès 
de  ses  efforts.  IjSl  veille  de  sa  mort  il  travaillait  encore  à 
cette  belle  et  noble  œuvre.  En  1720,  il  rassembla  à  Moscou 
les  métropolitains,  archevêques  et  évéques  de  Moscovie,  et 
leur  proposa  de  se  rattacher  à  TÉglise  romaine.  Sur  leur 
refus,  il  se  leva  au  milieu  de  l'assemblée,  et  s'adressant 
aux  évéques  dune  voix  sévère:  »  Je  ne  reconnais,  dit-il, 
«  d'autre  légitime  patriarche  que  le  patriarche  de  FOcci- 
I  dent,  le  pape  de  Rome, et  puisque  vous  ne  voulez  pas  lui 
«  obéir,  vous  n'obéirez  qu^à  moi  seul.  »  Après  avoir  dit  ces 
inots,il  lut  les  nouveaux  statuts  du  saint  synode  que  tous  les 
assistants  durent  signer  et  jurer  d*observer^  Etienne  Ja- 
worski  en  fut  le  premier  président;  il  mourut  peu  de  temps 
après,  le  îty  novembre  1722. 

Ainsi  finit  le  patriarcat  de  Russie  ;  son  indépendance 
était  à  jamais  détruite.  Pierre  devenait  désormais  l'arbitre 
et  le  chef  suprême  de  l'Église  2. 

*  Le  »aiot  synode  fut  élabli  par  les  onkases  du  11/23  février  et  dn  22  fé» 
Tner/7  mmrs  1721. 

Dans  Le  Qaicn,  Oriens  Christianus.  T.  I,  p.  1296  sq. 

'  Note  du  traducteur.  —  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  compareront  ces  pages  avec 
rorifhttl  aUemand  y  remarqueront  une  lacune  importante.  Elle  a  été  faite  d'accord 
avec Itt iDtentions  de l'anibur  lui-même,  qui,  mieux  reu8ei(vné  et  occupe  maioie- 
naot  d'une  histoire  séparée  du  ri-Que  de  Pierre  1",  a  voulu  que  plusieurs  détails 
inexacts  sur  celle  époque  fussent  supprimés.  Les  czars  de  Russie  ont  plus  d'une 
fois  trompé  la  cour  de  Rome  et  les  monarques  catholiques ,  en  feignant  de  pendier 
vers  Tunkm.  Mais  le  danger  ou  les  autres  motifs  qui  leur  avait  fait  adopter  cette  ap- 
parence n'était  pas  plutôt  passé  ,  qu'ils  revenaient  aussitôt  h  leur  détermination  in- 
time de  rester  séparés  de  Rome.  Ou  a  vu  le  czar  de  Moscovie,  k  la  Bn  du  xvi* 
^Mt,  poussé  par  le:s  armes  d'iùicnne ,  roi  dp  Pologne,  et  menacé  de  perdre  tes 
Etats,  promettre  au  pape  et  à  l'empereur  de  se  réunir  à  l'Église  ,  pour  ohtenir  leur 
intervention  auprès  des  Polonais  victorieux.  On  a  vu  le  même  cxar  faire  les  mêmes 
promesses  en  Tne  d'une  coalition  qui  devait  lui  assurer  la  possession  de  Coostanti- 
noi4e;mais  aussitôt  le  danger  passé  ,  ou  l'espoir  d'un  avantage  politique  évaooni  » 
^  fa  va  toojonrs  abandonner  ces  projets  de  circonstance.  De  même  le  czar  Pierre 
l",  voulant  convaincre  VEnrope  qu'il  employait  tous  les  moyens  possibles  pour  rap- 
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prochcr  ia  Motcovie  de  la  civilisation  de  rOccid|;iit,  alla  ditpuier  à  Home  avec  Ui 
cardiuaui,  à  Paris  avec  les  doctcurK  de  Sorbotiiie,  pour  leur  inftpirer  de  Padmira* 
Uon y  peut-être  même  pour  apprendre  quelque  chose,  mais  jamais  daiia  uu  autre 
but.  C'est  cette  politique  que  Grégoire  XVI  a  si  bien  qualifiée,  daos  ton  alIocutioB 
du  22  juillet  18iâ ,  àt  fraude  héréditaire,  avita  fraude.  Ce  Fut  celle  de  Catberiuell, 
lorsqu'elle  caressait  les  philosophes  et  faisait  parler  à  TEurope  de  sa  civilisation,  de 
son  humanité  au  moment  oft  se  commettaient,  par  ses  ordres,  des  actes  de  rapina 
et  d'une  cmantë  rëTollante.  C'est  encore  aujourd'hui  celle  de  l'empereur  Nicolas, 
qui  dépouille  le  clergé  catholique  de  ses  biens  pour  lui  éparfjner  àc%  soins  peu 
compatibles  avec  son  ministère  ;  qui  déporte  en  Russie  des  milliers  d'enfants  ravit  I 
des  parents  qualifiés  à'indigrnts,  et  les  fait  élever  dans  la  foi  scbismatiqurmurJMl 
de  Vvmpereur;  qui  enlève  au  culte  catholi4|ue  s^s,ÉQli»es  et  ses  éiablissemcnla  |Mr 
cciilaiue ,  et  fait  un  oukase  pour  l'ère,  lion  d'une  Église  catholique  ii  Moscou ,  tu 
autre  pour  créer  une  académie  caiholitjue  à  Wilna  ;  puis,  quelques  années  pins  tarJ, 
un  autre  oukase  qui  traii»porle  ît  l'éiersbourg  et  soumet  ii  son  inspection  iminé* 
diate  cette  dernière  pépinière  de  prêtres  réclamés  par  une  communauté  de  sii  mit- 
lions  de  catholiques. 

Quelle  que  pi\l  être  la  ])eusée  de  Pierre  1*',  au  début  de  son  règne ,  et  en  admet* 
Unt  même  qu'il  eht  songé  à  s'uuir  à  l'Église  catholique  pour  hiter  le  développ»* 
ment  de  lumière  et  la  civilisation  de  la  Moscovie,  encore  faudratt41  reconnaître  que 
toute  idée  de  ce  genre  s'effaça  pendant  la  seconde  partie  de  «on  règne  et  quM  s'ap- 
pliqua tout  entier  à  centraliser  en  lui-rocme  la  puissance  religieuse  aussi  bien  qae 
politique.  L'autenr  a  donc  raison  de  dire  qne  l'indépendance  de  l'antique  patriar- 
cat de  Russie  fut  à  jamais  détruite  du  jour  oi't  celte  dignité  se  mêla  à  celle  de  auf> 
Depuis  lors ,  l'intérêt  de  l'État,  qui  n'est  autre  en  Russie  que  celui  du  cxar  et  de  son 
autocratie,  interdit  à  jamais  toute  pensée  de  réuuion  à  l'Église  romaine  par  le  mi- 
nistère du  czar  lui-même;  car  ce  ne  serait  de  sa  part  rien  moins  qn'ane  ahdieallM. 
Cette  réunion  de  la  Russie  à  l'Église  résultera  des  besoins  religimit  de  la  popok- 
tion  :  —  voilà  ce  dont  il  n'est  point  permis  de  douter  ;  mais  il  est  déplorable  que  les 
czars  aient  tant  de  fois  réussi  à  surprendre  la  bonne  foi  des  catholiques  télés,  en  leor 
faisant  croire  que  cette  réunion  résulterait  de  la  sincérité  de  leurs  efforts. 

Deux  fa iu  caractérisent  le  vériuble  mobile  de  la  politique  religieuse  de  Pierre  l'^. 
Le  savant  Kopiewicz ,  Lithuanien ,  né  grec  schismalique ,  devenu  luthérien ,  et  re- 
tiré à  Amsterdam ,  reçut  la  visite  de  ce  prince  1 1  la  commission  de  rédiger  nne  col- 
lection de  livres  élémentaires  pour  la  Russie.  Cette  collection  fîit  imprimée  à  Aflasicr» 
dam.  Pierre  1" donna  un  ordre  semblable  à  Ernest  Gluck,  ludtérien  de  Uvonie,  qfi/ll 
mit  à  la  tète  d'une  école  k  l'usage  des  habitants  de  Moscou.  (Voyet  R.  GolikolT, 
Histoire  de  Pierre-le-Grand ;  Moscou,  1794,  et  le  supplément  en  18  vdamer, 
1798. 
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JOURS. 


Les  successeurs  de  Pierre  te-Grand ,  Catherine  T*  (1725- 
1729),  Pierre  II  (lyig-iySojet  Anne  Ivanovna(  1730-1740), 
témoigoèrent  aux  cacholiques  de  leurs  ktats  la  même  bien- 
veillance que  leur  illustre  prcddcesseur.  Dans  son  discours 
davéneinenty  du  26  février  17^0,  Anne  promit  à  tous  les 
sectateurs  d'autres  religions  que  celle  de  TÉtat  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte,  c  Je  vous  remercie ,  dit-elle  à  la  noblesse, 
au  clergé  et  au  sénat  réunis  ^;  je  vous  remercie  de  m*avoir 
appelée  au  trône  vacant,  en  vous  conformant  aux  lois  de 
lempire.  Jejure  de  respecter  vos  privilèges  et  vos  libertés; 
je  jure  que  sous  mon  gouvernement  doux  et  paisible ,  et 
tant  que  Dieu  me  prêtera  vie,  mes  sujets  auront  lieu 
d'être  satisfaits.  Je  m'engage  à  conserver  Tancienne  foi  de 
FEglisc  grecque  I  à  la  maintenir  dans  Tétat  où  je  Fai  trouvée, 

■  Sioria  deir  «nnonSl,  pag.  ISO  iq.  Veoexia  io-S*,  continuée  jusqu'en  1795. 
fl  ttt  à  regretter  que  Marteni  et  Ict  coati  ouateurt  de  ion  Becneil  des  priucipenz 
Tniiét  de  Peu,  aiiiii  que  Sdiod  et  FImmo,  B'a|eat  pM  cobdu  cet  intéreMant  ou- 
vraftà  riche  es  pr^ciciu  docwnenu. 
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tout  en  continuant  aux  autres  croyances  la  protection  qn 
leur  ont  accordée  mes  prédécesseurs. 

Anne  assure  dans  un  oukase  du  22  février  lySS  le  lîbi 
exercice  de  leur  culte  à  toutes  les  confessions,  à  conditio 
toutefois  que  leurs  adhérents  ne  chercheront  pas  à  convei 
tir  les  Russes. 

Les  successeurs  d'Anne ,  Ivan  If  (1740-1740  ^^  Elisabet 
(i74i-i76i),favonsèrent  également  la  religion  de  leur  pay 
sans  troubler  les  Hdèles  des  autres  religions ,  autremei 
que  par  le  prosélytisme  depuis  longtemps  pratiqué  en  Rn 
sie.  Le  i5  décembre  1741  parut  un  oukase  d'Elisabeth ,  fa 
sant  grâce  de  la  vie  aux  coupables  qui  auraient  embrass 
la  religion  grecque;  un  autre  oukase  du  i5  juin  1744  ^^ 
fendait  de  quitter  le  pays  à  ceux  qui  seraient  entrés  dans  1 
sein  de  TEglise  russe;  enfin ,  un  oukase  du  16  novembr 
1747  exemptait  du  service  militaire  et  de  la  taille  ceux  qui 
abandonnant  leur  religion ,  adopteraient  celle  de  TEtat. 

Le  règne  de  Pierre  III  (5  janvier-9  juillet  1762)  vit  an 
révolution  s'accomplir  dans  les  affaires  de  TEglise  et  d 
FEtat.  Ce  prince  tenta  de  compléter  les  réformes  commen 
cées  par  Pierre-le-Grand.  Fils  de  Frédéric,  duc  de  Holsteii 
Gottorp,  et  de  la  grande  duchesse  Anne,  fille  de  Pierre-k 
Grand,  il  avait  été  élevé  dans  la  religion  luthérietine ,  dan 
Fespoir  qu^il  monterait  un  jour  sur  le  trône  de  Suède.  Apri 
la  courte  mais  sanglante  guerre  des  chapeaux  et  des  boi; 
nets  que  se  firent  dans  ce  pays  le  parti  russe  et  le  parti  m 
tional,  la  couronne  de  Suède  échut  à  la  maison  de  Holsteû 
Gottorp  en  la  personne  de  Tévêque  luthérien  Adolphe  d 
Lubeck.  Elisabeth,  grande  duchesse  régnante,  proclama  se 
neuveu  Pierre,  héritier  présomptif  de  la  Suède  et  de  1 
Russie,  et  layant  fait  venir  à  Pétersbourg,  lui  fit  abjure 
le  luthéranisme  et  embrasser  la  religion  grecque.  En  dëpi 
de  la  loi  de  Pierre-le-Grand,  qui  défendait  débaptiser  deu 
fois,  Pierre  fut  baptisé  de  nouveau  et  prit  le  nom  de  Pierr 
Fedorowicz.  En  1744»  îl  épousa  la  princesse  Sophie- AugasU 
fille  de  Christien-Auguste^  duc  d'Anhalt-Zerbst,  qui,  prenài) 
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le  nom  de  Catherine  Alexiejowna  ù  son  nouveau  baptémei 
>e  rendit  si  célèbre  plus  tard  sous  le  nom  de  Catherine  II. 
Pierre  III,  allemand  de  naissance,  avait  un  profond  dé- 
goût pour  tout  ce  qui  était  russe.  Ridicule  imitateur  de  Fré- 
déric-le-Grand  et  de  Pierre  V  son  aïeul ,  il  s'était  aliéné  le 
cœur  de  ses  sujets  par  les  .réformes  qu'il  rêvait  sans  avoir 
ni  la  force  ni  les  moyens  de  les  accomplir.  Comme  homme 
privé,  il  s'était  plongé  dans  les  plus  honteux  désordres  « 
maltraitait  son  épouse,  et  au  grand  chagrin  de  son  peuple^ 
s'était  jeté  dans  les  bras  de  l'ambitieuse  Elisabeth,  comtesse 
de  Woronzow  ;  comme  homme  d'Etat,  il  était  le  jouet  d'un 
officier  de  fortune,  qui  abusait  indignement  de  son  crédit 
pour  s'élever  aux  plus  hautes  dignités  et  amasser  les  plus 
^ndaleuses  richesses. 

Bestuzeff  avait  signalé  à  la  grande  duchesse  régnante  tous 
les  malheuré  qui  accableraient  la  Russie  à  l'avènement  de 
Pierre,  et  lui  avait  conseillé  de  l'écarter  de  la  succession ,  se 
targuant  de  l'exemple  de  Pierre-le-Grand  qui,  agissant  de 
même  avec  son  fils  Alexis  Petrowicz,  avait  déclaré  dans  son 
oukase  du  5  février  r72a,  que  le  prince  régnant  avait  le 
droit  de  désigner  son  successeur.  Bestuzeff  échoua ,  et  son 
dévouement  ne  lui  valut  que  l'exil  et  la  confiscation  de  ses 
biens. 

I^  folle  prédilection  de  Pierre  pour  Frédéric  II,  entrete- 
nue par  les  agents  secrets  de  ce  prince  et  les  luthériens 
établis  à  Pétersbourg,  alla  si  loin  quil  avait  son  portrait 
partout,  sur  ses  bagues,  ses  épingles,  dans  ses  appartements, 
et  jusqu'au  pied  de  son  lit.  Il  s'habillait  comme  lui,  et  avait 
revêtu  ses  gardes  d'uniformes  prussiens  ^ 

Pierre  souleva  contre  lui  toute  la  nation ,  dès  les  premiers 
jours  de  son  règne,  par  sa  rupture  avec  l'Autriche,  qui,  de- 
puis Alexis  Michaelewicz  (1645-1676),  avait  toujours  été 
étroitement  unie  à  la  Russie,  et  par  la  paix  honteuse  avec 


'  Les  MotcovUes,  au  $en\  nom  de  F/'i'déric ,  faisainni  le  Mgne  de  la  croix  comme 
n  c'était  un  •aiol. 
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Ui  VriliS» ,  fti|;nce  ù  Starganl  le  i  G  mars  1 76U.  Par  cette  paii, 
Pierr«3  sacriHait  toute  la  gloire  militaire  de  la  liiissie  si  laiB- 
bition  ruâée  de  Frédéric ^  et  lui  abandonnait,  sans  tirei 
Fépee,  les  provinces  déjà  conquises  de  la  Baltique,  le  Bran- 
debourg et  la  Poméranie  et  tous  les  babitants. 

Mais  ce  qui  bâta  la  ruine  de  Pierre  111,  ce  furent  lei 
fautes  qu'il  commit  dans  les  affaires  de  la  religion. 

Lutbdrien  de  cœur,  et  ne  déguisant  nullement  sa  repu* 
gnance  pour  TËglise  grecque,  il  ne  désirait  rien  tant  que  di 
"voir  son  peuple  embrasser  la  religion  lutbérienné.  Toai 
seë  oukases  relatifs  aux  affaires  de  PEglise  tendaient  à  cf 
bot.  Il  méditait  une  réforme  générale  de  VËglise  et  4l 
clergé,  et  Pentreprit  avec  une  précipitation  et  une  nuitu- 
dresse  impardonnables.  Quelques  jours  après  sou  atèn^- 
menti  il  appela  près  de  lui  Tarobevôque  de  Nowgorod ,  ei 
lui  commanda  de  brûler  les  images  des  saints  dans  kM 
églises,  à  lexeption  de  celles  du  Cbrist  et  de  la  sainu 
Vierge.  Tout  prêtre,  régulier  ou  séculier,  dut  couper  m 
barbe,  quitter  les  vêtements  anciens,  et  s'babiller  doréoi' 
vanta  la  manière  des  ministres  du  cuke  lutbérien  allemand 
Enfin»  le  i*"  juillet  176a,  il  publia  une  constitution  eeoli 
siastique  qui  porta  au  comble  le  mécontentement  du  clergé 
Par  cette  constitution,  Pierre  dépouillait  le  clergé  ai 
toutes  ses  propriétés,  les  réunissait  à  la  couronne»  ne  lu 
asêuraill  qu'un  modique  traitement.  Les  métropolitains  4 
Bowgorod,  Reaan  et  Moscou  ne  devaient  toucher  ^ 
Sooo  roubles;  les  autres  évéques  3ooo;  les  urcbimandri^ 
étaient  partagés  en  trois  classes  :  la  première  avait  5oo  ro« 
bles  ;  la  seconde  3oo  ;  la  troisième  5o.  Personne  ne  pouvai 
êtr#  admis  aux  couvents  avant  Tàge  de  3o  ans. 

Le  eler|^  exaspéré  se  joignit  aux  mécontenu  qui  Ha 
maient  la  ruine  de  Pierre;  cdui-ci  acheva  de  se  peindre  pa 
sa  conduite  dans  les  affaires  de  Courlaude  et  sesprocédési 
l'égard  de  sa  femme. 

Le  ducbé  de  Courlande  était  tombé,  après  l'expulsion  di 
Biron ,  entre  les  mains  de  Charles  de  Saxe,  fils  d'Auguste  III 
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roi  de  Pologne.  Four  ron verser  reiiii-ci ,  Pierre  mppela 
Biron  de  Vexil    et,   ci  accord  avec  lui,    donna   le   dnch^ 
aaprinctt  George  Louis  de  Uolstein  Oottorpy  son  cousin , 
qu'il  aTait  fait  venir  en  Russie  aveo  toute  sa  femille,  et  qu'il 
sfaitcréë  feld-maréchal  de  ses  troupes,  lui  donnant  en  même 
temps  le  titre  d'altesse  royale.  La  nation  ressentit  profondé- 
ment cette  injustice,  mais  elle  fut  enpore  plus  irritée  des 
RiauTais  traitements  qu'il  fit  subir  à  sa  femme.  Pierre,  ex- 
cité par  sou  indigne  favori,  l'enferma  h  Peterhof  ,1a  traita 
a?ec  une  barbarie  sans  exemple  et  projeta  de  la  jeter  dans 
oa  couvent  pour  crime  d'Etat,  lorsque,  prévenue  h  temps, 
CaiheriDe  prit  la  fuite,  le  9  juillet,  et  se  réfugia  dans  le  cou- 
fent  de  la  sainte  Vierge  de  Kasan,  à  Péiersbourg,  d'où  elle 
correspondit  avec  les  chefs  de  la  garde  impériale.  La  révo- 
lution t'accomplit  avec  une  incroyable  rapidité  et  dans  le 
plus  profond  secret.  Au  matin  du  même  Jour,  Catheriue  fut 
proclamée  impératrice  de  Russie  dans  Téglise  de  Kasan,  et 
fitsoD  entrée  solennelle  dans  Saint-Pétersbourg,  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple  :  soldats,  sénateurs,  prêtres,  tous  rac- 
compagnaient dans  sa  marcbe  triomphale  vers  le  palais  des 
czars,  et  Tair  rcleniisbait  des  cris  iiiille  fois  répétés:  c  Vive 
notre  m^re!  vive  l'impératrice  Catherine!  » 

Des  courriers  furent  envoyés  aussitôt  dans  toutes  les 
directions  pour  informer  l'anpée,  la  noblesse  et  le  clergé 
du  glorieux  avènement  de  Catherine.  Elle  se  fit  présenter  le 
même  jour  tous  les  officiers  civils  et  militaires  et  le  clergé 
de  Pétersbourg,  dans  le  palais  d'hiver,  reçut  leur  serment 
d'hommage  et  de  fidélité,  et  publia  le  fameux  manifeste  oii 
elle  exposa  à  la  nation  ,  en  termes  courts ,  mais  énergiques , 
toutes  SCS  pensées  et  ses  projets  pour  l'avenir.  Jamais  prince 
ne  remplit  si  consciencii'ijsement  son  programme  que  l'a  fait 
Catherine. 
«  U  n^y  a  personne,  »  dit-elle  ',  «  parmi  les  véritables 

'  Voyes  1rs  ipiureMBOU  otéuipirM  utr  ^iBFr(f  III  >  publiét  daaê  Ï'iàmni9  nànc  h 
PrandF<nrt-tur-Mrin  ,  et  que  Catherine  Bt  raclieier  ans»itût.  —  Voyez  aussi  |^  fié- 
laiU  sur  la  mort  de  Pierre  111  clans  Rnlhièie,  Histoire  de  l'Aiiarchie  de  Pologne. 
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a  enfants  de  la  patrie  qui  n'ait  vu  les  dangers  auxquels  Teni- 
a  pire  a  été  exposé.  Le  plus  redoutable  de  tous  c'est  la 
c  ruine  complète  de  la  religion  grecque,  dont  les  dogmes 
«  avaient  été  tellement  ébranlés  que  Ton  pouvait  craindre 
«  avec  raison  de  voir  une  religion  étrangère  détrôner  l'an- 
c  cienne  foi  des  Russes*  D'un  autre  côté  on  n  avait  guère 
«  moins  à  trembler  pour  la  gloire  du  royaume  y  cette  gloire 
«  acquise  au  prix  de  tant  de  sang,  cette  gloire  que  la  force 
a  de  nos  armes  victorieuses  avait  portée  au  plus  haut  degré , 
«  et  qu'une  déplorable  alliance  avec  la  Prusse  mettait  aux 
c  pieds  de  l'ennemi  juré  du  nom  russe.  A  la  vue  des  mal* 
A  heurs  qui  fondaient  sur  notre  chère  patrie,  obligée  de  re« 
a  courir  à  Dieu  et  d'implorersa  justice,  nous  sommes  montés 
«  sur  le  trône  impérial  de  Russie  et  répondons  au  pieux  désir 
«  de  nos  sujets  en  recevant  leurs  serments  d'obéissance.  » 

Le  peuple  passa  bientôt  de  la  joie  à  la  vengeance.  —  Le 
prince  de  Holstein  Gottorp,  saisi  par  les  gardes,  non  loin 
de  son  palais,  et  forcé  de  descendre  de  cheval  et  de  rendre 
son  épée,  ^ut  été  probablement  assassiné  sans  la  protection 
que  lui  accorda  Catherine  ;  néanmoins  il  dut  quitter  Tem* 
pire. 

Pierre  III  ne  s'était  douté  de  rien.  Il  avait  quitté  tranquil- 
lement la  résidence  de  Oranienbaum  et  s'était  rendu  à 
Peterliof  ;  grande  fut  sa  surprise  quand  il  n'y  trouva  plus 
Catherine.  Il  courut  en  toute  hâte  à  Cronstadt;  mais  pré- 
venu par  la  vigilance  de  l'impératrice ,  il  fut  saisi,  ramené 
à  Oranienbaum,  où  on  le  força  de  signer  son  abdication. 
Conduit  au  château  de  Robschach  ,  il  y  mourut  au  bout  de 
six  jours ,  empoisonné  et  étouffé  par  le  comte  Orlof.  Cathe- 
rine le  dit  ouvertement  dans  son  manifeste,  et  les  con- 
temporains l'accusent  de  n'être  pas  restée  étrangère  au 
crime. 

Peu  de  temps  après  la  mort  de  Pierre,  Catherine  appela 
tous  les  habitansde  Pétersbourg  devant  le  saint  synode  et 
leur  fit  encore  une  fois  prêter  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance. 
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L'archevêque  de  Nowgorod ,  Diuiitri  Fetchenoff ,  hivori 
de  rimpératrice  et  Tun  des  principaux  moteurs  de  la  révo- 
lution y  prononça  en  cette  circonstance  un  discours  qui  mé- 
rite d'autant  plus  d'être  remarqué,  qu'il  respire  le  même 
esprit  que  le  manifeste  de  CSatherine.  Il  porte  le  cachet  de 
Timpression  du  moment ,  impression  que  Forateur  peignit 
des  couleurs  les  plus  vives.  Cest  le  dernier  exemple  d'un 
discours  prononcé  avec  indépendance ,  et  rappelant  les  gé- 
néreux métropolitains  du  xvi*  siècle ,  qui  défendaient  avec 
tant  de  courage  les  droits  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

L'archevêque  présenta  dans  ce  discours  un  tableau  animé 
des  maux  dont  fut  accablée  la  Russie  sous  le  règne  tyranni- 
qaed'Ivan-le-Terrible,  de  Boris  Godunowet  du  faux  Déroé- 
irias;  puis  arrivant  au  règne  de  Pierre  111 ,  il  traça  les  crimes 
de  ce  dernier,  ses  empiétements,  ses  criminelles  tentatives 
de  réforme,  la  honte  qui  rejaillit  sur  le  pays  de  sa  faiblesse 
à  l'égard  des  puisances  étrangères,  et  termina  sa  harangue 
par  réloge  de  Catherine ,  à  laquelle  il  adressa  des  actions  de 
grâces  pour  la  déchéance  et  la  mort  de  son  époux.  —  Ce  dis- 
cours produisit  un  effet  extraordinaire  sur  tous  les  esprits. 
La  mémoire  de  Pierre  fut  effacée  jusqu'à  la  dernière  trace, 
et  tous  ceux  qui  possédaient  le  portrait  de  l'empereur 
durent  le  remettre  à  la  chancellerie  du  ministère  de  la 
police. 

Catherine  tenta  d'abord  de  reprendre  les  provinces 
cédées  à  la  Prusse,  et  exigea,  par  un  manifeste  énergi- 
que, le  serment  de  fidélité  des  habitans,  déclarant  nuls 
et  sans  valeur  les  traités  conclus  entre  Pierre  III  et  Fré- 
déric II  ;  mais  bientôt ,  changeant  tout  d'un  coup  sa  poli- 
tique à  l'extérieur,  elle  se  borna  à  rechercher  l'alliance  des 
autres  Etats  européens ,  laissant  la  Prusse  en  paisible  pos- 
session des  pays  concédés ,  dans  la  vue  d'intéresser  cette 
dernière  puissance  à  ses  projets  sur  la  Pologne. 

Nous  sommes  entrés  malgré  nous  dans  ces  détails  poli- 
tiques, parce  qu'ils  iufluèrent  immédiatement  sur  la  position 
où  se  plaça  Catherine  à  l'égard  de  la  Pologne. 


se 

Jamais  piiuce  ne  sul,  à  Tégal  de  Catheiiuey  protéger  la 

religion  sans  avoir  aucune  conviction  religieuse ,  et  s^en 

servir  avec  plus  d'habileté  dans  son  intérêt  politique.  Cê^ 

therine  était  »  danft  toute  la  rigueur  du  mot,  une  femme 

philosophe  à  la   mabière  des  beaux  esprits  français  du 

XViii*  siècle.  Elle  s'inclinait  devant  les  noms  de  Voltaire ,  de 

Diderot  et  de  D'Alembert,  les  vénérait  comme  les  véritables 

instituteurs  du  genre  humain  et  s'estimait  heureuse  de  pou* 

voir  entretenir  une  correspondance  suivie  avec  eux.  Elle 

alla  jusqua  acheter  tous  leurs  ouvrages  et  les  fit  plaoei 

comme  des  reliques  dans  la  bibliothèque  de  TErmitage  '^  sa 

résidence  favorite,  à  Saint-Pétersbourg.  Et  malgré  cela  cUi 

menait  son  confesseur  partout  et  en  tout  temps ,  accoltipltt 

sant  aux  jours  prescrits,  avec  une  scrupuleuse  exactitude, 

toutes  les  pratiques  commandées  par  la  religion.  Au  fond. 

elle  en  riait  »  elle  se  tnoquait,  à  l'exemple  de  Frédéric  «di 

toutes  les  sectes  chrétiennes,  mais  elle  avait  au  moini 

l'adresse  de  feindre  Une  conviction  et  de  faire  servir  Iti 

intérêts  religieux  à  ses  projets ,  tandis  que  Frédéric  ne  si 

donnait  pas  la  peine  de  déguiser  son  incrédulité. 

Son  habileté  perçait  dans  toute  sa  conduite  ;  tout  en  sub 
ordonnant  la  religion  aux  besoins  de  la  politique,  ell< 
savait  sacrifier  celle-ci  aux  exigences  du  moment  :  de  là  • 
conduite  différente  à  l'égard  des  deux  Eglises  catholiques 
n'osAnt  attaquer  de  front  celle  du  rite  latin ,  elle  s'en  pri 
d'abord  aux  chrétiens  unis ,  sauf  à  laisser  à  ses  successéUi 
le  soin  de  poursuivre ,  à  l'égard  des  autres ,  ses  projets  cri 
iliinels* 

La  ruine  de  la  Pologne  «  tout  le  monde  le  sait  aujourd'bu 
avait  élé  coUvedue  en  secret  entre  Catherine  et  Frédéri 
Pour  y  parvenir,  ils  jurèrent  lafFaiblissement  de  l'Eglii 
catholique  dans  ce  pays  et  protégèrent  les  dissidents ,  noi 
sous  lequel  on  comprenait  les  sectateurs  des  différend 


>  Voyès  thelttèr.  Histoire  des  insUtulious  religieuses,  traduite  eu  frtnçii 
Mayeocc  1S35,  p.  tSS. 
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confessions  protestantes  et  ceux  de  TEglise  sclmmatiqut 
roue.  UéléTadon  de  Taventurier  Ernesi-Jean  Biron  sur  It 
trinedaGai  de  Courlaode,  avait  été  un  des  premiers  indices 
ds  cette  conspiration  de  têtes  couronnées. 

Pierre  lU  y  avait  déjà  sougé.  Biron  avait  dû  s  engager  à 
ion  avènement,  par  un  acte  solennel  du  5  août  17691  à 
accorder  à  la  religion  gréco-russe  libre  accès  et  protectioQ 
daosledaclié  de  Courtaude  *.  La  majeure  partie  des  habi- 
tants j  étaient  luthériens ,  le  reste  professait  la  religion  ca» 
tholique.  Les  premiers  résistèrent  victorieusement  1  FEglisa 
catholique  disparut  au  premier  souffle,  et  Clément  XIII  Ht 
de  vains  efforts  pour  conserver  dans  le  pays  le  vicariat  apo* 
siolique  de  Tévéque  de  Livonie  ^ 

Les  destinées  politiques  et  religieuses  de  la  Pologne 
Airent  décidées  par  la  mort  d'Auguste  III ,  survenue  le  5  oc- 
tobre 1763.  Le  traité  d  alliance  conclu  entre  la  Prusse  et  la 
Russie  consacra  les  projets  odieux  de  ces  deux  puissances '• 
Dès  lors  la  Pologne  était  perdue,  et  ses  habitants,  trompés 
par  une  générosité  hypocrite,  leurrés  par  un  semblant 
de  liberté  dont  ils  furent  toujours  si  avides,  donnèrent  tête 

*  Vojrs  Martcns,  Recueil  des  principaui  Traités  d'Alliance,  de  Paii ,  de  TrèTC , 
de  !(eQtralité  ,  de  Commerce,  de  Limites ,  d'Échanges ,  etc. ,  conclus  par  les  p«it- 
«Mes  et  rSaropé.  GcettlAQite  1791.  T.  VI ,  p.  1. 

«  Voyct  Pièce»  jiutiScaihrcs,  n*  VU. 

^  Article  secret  do  traité  d'alliance  entre  l'impérutricc  de  toutes  les  Rasues  et  U 
roi  de  Prtitte ,  à  Pétersbourg ,  le  31  mars  (U  avril)  176i. 

CoMBf  il  est  de  riniérét  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  et  de  Sa  Majesté  i'tlnpé- 
rsufce  ^  toutes  les  Russtes  d'eoipl9|er  tous  leurs  efl'ortl  pour  que  U  répubiiqnt  4e 
Mogne  soit  maintenue  dans  son  droit  de  libre  élection ,  et  (|u'il  ne  soit  permit  à 
personne  de  rendre  ledit  royaume  héréditaire  dans  sa  famille ,  ou  de  s'y  rendre 
•Uola ,  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majesté  impératrice  olit  proMls  et  se  sont 
en^a^  matnellement  et  de  b  manière  la  plus  forte,  par  cet  article  steivt,  noll- 
scidement  à  ne  point  permettre  que  qui  que  ce  soit  entreprenne  de  dépouiller  la  ré- 
patoqoe  àe  Polof^ne  de  son  droit  de  lihre  élection ,  de  rendre  le  royaume  héré- 
dhalre,  oa  de  s'y  rendre  absolu  dans  tous  les  cas  où  cela  pourrait  arriver,  maift  eu- 
cors  à  prévenir  et  à  anéantir  par  tons  les  moyens  possibles ,  et  d'un  odfllmtto  aseord, 
les  vnes  et  les  desseins  qui  pourraient  tendre  à  ce  but  aussitôt  qu'on  les  aura  dc- 
oooverts,  et  à  avoir  mcmc,  en  cas  de  besoin,  recours  à  la  force  ilct  armes  |>our  ga- 
rantir la  république  du  renversement  de  la  cAnstilllUon  et  de  les  lofs  foii«(ineHtale>. 
Mariens,  Recueil,  ï.  I,  p.  î»i. 
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baissée  dans  le  piège  et  prêtèrent,  par  leur  imprévoyance , 
des  armes  à  leurs  ennemis.  Au  moment  où  la  Russie  déci- 
dait  du  sort  de  la  Pologne,  Catherine  obtenait  de  la  Pologne 
le  titre  d'impératrice,  lui  promettant,  par  un  acte  solennel  du 
9  juin  1764  S  d^  n'élever  aucune  prétention  sur  ses  pos- 
sessions, de  lui  rendre  toutes  celles  garanties  par  la  paix 
de  Moscou  du  6  mars  1686,  et  de  la  protéger  et  défendre 
contre  tous  ceux  qui  viendraient  la  troubler  dans  cette 
juste  et  légitime  possession.  Jamais  l'histoire  ne  présenta 
l'exemple  d'une  aussi  noire  perfidie. 

Le  premier  résultat  des  machinations  des  deux  souve- 
rains  spoliateurs,  fut  l'exclusion  du  trône  de  la  maison  de 
Saxe  et  l'élection  du  jeune  Stanislas  Poniatowski ,  le  7  sep- 
tembre 1764  9  qui ,  instrument  aveugle  de  la  Russie ,  ne  put 
agir  que  selon  son  bon  plaisir.  Il  jura  les  pacta  conventa 
le  14  septembre  et  fut  solennellement  couronné  le  sS  no« 
vembre  1764. 

n  Nous  ne  pouvons  empêcher  l'élection  de  Poniatov^ski,  » 
disait-on  à  la  cour  de  Dresde,  n  laissons-le  monter  sur  le 
«  trône,  nous  l'en  ferons  bientôt  descendre.  »  —  c  II  ne  res- 
c  tera  sur  le  trône  qu'autant  qu'il  me  plaira  de  l'y  laisser,  » 
disait  Catherine  au  comte  Repnin,  lorsque  celui-ci  lui  parlait 
du  refus  de  Poniatowski  de  reconnaître  les  droits  des  dissi- 
dents. —  «  Et  moi,  »  répondait  Frédéric  dans  la  même  cir- 
•  constance,  je  lui  briserai  le  crâne  avec  sa  couronne  ^.  » 
Le  jour  du'couronnement  du  nouveau  roi  donna  le  signal 
de  la  guerre  qu'allaient  livrer  la  Prusse  et  la  Russie  à  la 
Pologne,  guerre  sourde  et  invisible  et  dont  la  principale 
arme  fut  le  protectorat  des  dissidents  du  royaume  qu'elles 
s'arrogèrent. 

La  Pologne  était  alors  essentiellement  catholique  ;  sur 
près  de  dix-huit  millions  d'habitants,  elle  ne  comptait  que 
quatre  millions  de  dissidents  et  près  de  deux  millions  de  juifs 


*  MartCD»,  Becoeil  det  principaux  Traités*  T.  IV,  p.  12,  ff.  —  '  Voycs  Rulhière, 
pari.  2«,  pag.  371,  344. 
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et  de  musulmans.  La  constitution  reconnaissait  la  religion 
catholique  comme  religion  de  TÉtat.  Les  protestants  et  les 
DOB-unis  jouissaient  pleinement  du  libre  exercice  de  leur 
coke  y  mais  ils  étaient  exclus  des  fonctions  publiques.  Ca- 
therine et  le  roi  de  Prusse  résolurent  de  leur  en  ouvrir 
Taccès,  et  presque  tous  les  cabinets  de  TEurope,  secrètement 
travaillés  par  ces  deux  puissances ,  exigèrent  une  parfaite 
égalité  de  droits  religieux  etcivils  pour  toutes  les  confessions 
existantes.  Sans  discuter  ici  la  légalité  de  pareilles  exigences, 
nous  demandons  à  quel  titre  la  Russie,  la  Prusse ,  TAngle- 
terre,  la  Suède  y  la  Norwège  et  le  Danemark  exigeaient  en 
laveur  d^un  si  petit  nombre  de  dissidents  dont  ils  ne  par- 
tageaient même  pas  les  croyances,  des  droits  quils  refu- 
saient à  leurs  sujets  catholiques?  N'était-ce  pas  à  la  même 
époque  que  l'Angleterre  refusait  à  neuf  millions  de  catho- 
liques, formant  à  peu  près  la  moitié  de  sa  population, 
Tezercice  de  leurs  droits  de  chrétiens  et  de  citoyens?  ne 
foisait-elle  pas  ell#-méme  la  guerre  la  plus  cruelle  aux  Ir- 
landais, défenseurs  de  leur  foi?  Qui  ne  sait  qu'en  Suède, 
en  Norwège  et  dans  le  Danemark,  les  catholiques  dispersés 
étaient  obligés  de  passer  dans  des  contrées  éloignées  pour 
recevoir  les  saints  sacrements,  que  leurs  cadavres  privés 
de  sépulture  restaient  exposés  aux  outrages,  et  que  le  prêtre 
catholique  déguisé  risquait  sa  vie  en  allant  porter  aux  fidèles 
les  secours  de  la  religion?  Quel  fut  l'état  des  catholiques  en 
Prusse?  n'y  étaient-ib  et  n'y  sont-ils  pas  encore  aujourd'hui 
virtuellement  exclus  de  toutes  les  fonctions  publiques  supé- 
rieures? Que  dire  enfin  des  catholiques  en  Russie,  qui  dans 
ce  temps-là  n'étaient  pas  même  tolérés?  Après  une  guerre 
désastreuse  de  près  d'un  siècle,  les  y  voit-on  jouir  de  droits 
qu'on  exigeait  impérieusement  pour  des  dissidents? 

L'Autriche  agit  avec  bien  plus  de  noblesse  et  de  géné- 
rosité. Bien  qu'entraînée  par  les  circonstances  elle  ait  pris 
part  au  démembrement  de  la  Pologne,  elle  exécuta  scrupu- 
leusement l'engagement  de  respecter  la  liberté  religieuse  de 
seë  nouveaux  sujets,  et  dédaigna  le  misérable  expédient  de 
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garantie  pour  les  dissidents  dont  la  Prusse  et  la  Russie  usé* 
rentsi  honteusement*  Un  an  avant  le  partage  de  la  Polo^ei 
Frédéric  disait  aux  catholiques  de  oe  pays  *  :  «  Venei  à  moii 
«  Car  je  jure  de  maintenir  vos  droits  reIi|^euK,  et  nol 
«  d^entre  vous  n'aura  à  se  plaindre  de  ma  protection.  • 

Mais  passons  au  récit  du  noble  et  héroïque  combat  qaé 
la  Pologne  soutint  pendant  longtemps  pour  la  défense  de 
sa  foi. 

Le  1 4  septembre,  jour  du  couronnement  de  PoniatowiUi 
la  Russie  et  la  Prusse  présentèrent  au  roi  de  Pologne,  par 
le  ministère  de  leurs  embassadeursi  un  mémoire  réclamant 
le  rétablUsementy  en  Pologne,  des  droits  civils,  religieux  et  po 
litiques  des  dissideuts  et  des  non-unis.  C'étaient^  de  là  part 
de  la  Russie,  le  fameux  comte  Nicolas  Repnin  et  HennSn» 
Katserltng,  pauvre  courlandais ,  médiocre  professeur  d'hîi« 
toire  à  Kœnisberg,  et  qui  à  force  de  bassesses  s'était  élevé 
en  Russie  aux  plus  hautes  dignités. 

<c  La  voix  de  la  conscience,  »  dit  ce  mémoire  S  «  Tinvio* 
labilité  des  traités  que  Sa  Majesté  a  conclus  avec  la  Répa^ 
blique,  Tintérét  tout  particulier  que  porte  Flmpératrioe 
aux  Polonais  ses  coreligionnaires  et  dissidents,  ne  lui  per- 
mettent pas  de  voir  d'un  œil  indifférent  l'oppression  sous 
laquelle  gémit  un  grand  nombre  d'entre  eux  en  expiation 
de  leur  attachement  à  la  foi ,  tandis  que  tant  de  puissants 
États  et  de  si  grandes  nations  ont  adopté  ouvertement 
cette  même  foi.  Traités  comme  de  dangereux  sectaires  i  ils 
sont  depuis  quelque  temps  dépouillés,  au  nom  de  la  loi,  de 
tous  les  droits,  libertés  et  privilèges  dont  la  jouissance  leur 
était  cependant  assurée  par  la  constitution  libérale  d'un 
État  où  la  plus  parfaite  égalité  devrait  régner  parmi  toits 
ceux  qui  Tbabitent,  et  parndessus  tout  ils  sont  gênés  dans 
leur  culte  et  le  libre  exercice  de  leur  religion.  G*est  pourquoi 

*  Lettre  de  Fredérir ,  du  13  tepc.  1771 ,  dent  les  œuvret  politiques  de  II,  U 
lomie  de  Herixberg,  niiniiire  de  S.  M.  le  roi  de  Priistc.  Berliu  1795,  de  )>artic, 
pag.  62 ,  fT. 

■  Voyti  Mtrtcus ,  lleciteil.  T<  I ,  p.  340  et  •uivaniti. 
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les  soussignés  «  Tambassadeur  extraordinaire  et  le  ministre 
plénipotentiaire  de  sa  majesté  rimpëratrice  de  toutes  les 
Rttssies  ont 'reçu  Tordre  d^engager  respectueusement  sa 
majesté  le  roi  de  Pologne ,  par  le  présent  mémoire ,  de 
faire  en  sorte  que  j  conformément  aux  lois  fondamentales 
de  la  République  9  les  dissidents  nobles  ou  non  nobles 
soient  remis  en  pleine  et  entière  possession  des  droits,  li- 
bertés et  pririléges  dont  ils  ont  toujours  joui,  et  spéciale^ 
ment  de  cent  qui  assurent  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion ;  droits  que  Ton  ne  peut  leur  contester  comme  sujets^ 
comme  citoyens  libres  et  dévoués  de  la  République,  droits 
que  leur  garantissent  les  lois  et  les  constitutions  de  TÉtat.  8a 
majesté  Tlmpératrice  est  convaincue  que  le  roi  de  Pologne, 
dont  les  nobles  qualités  ont  été  si  bien  récompensées  par 
le  choijt  unanime  que  Ton  a  fait  de  sa  personne  pour  le 
tr6ne  de  Pologne,  ne  négligera  pas  d'employer  toute  son 
tatorité  pour  satisbire  à  ces  remontrances  et  observer  re- 
ligieusement les  traités  conclus  entre  les  deux  États.  Pleins 
de  confiance,  les  deux  ministres  soussignés  attendront 
raccotnplissement  de  Tobjet  de  la  mission  qui  leur  a  été 
confiée  et  ne  doutent  pas  de  voir  se  resserrer  davantage 
ces  liens  d^amitié  et  de  bonne  intelligence  depuis  si  long- 
temps et  si  heureusement  établis  entre  la  Russie  et  la  Po- 
logne. » 

Un  mémoire  à  peu  près  semblable  fut,  le  même  jour,  re- 
mis au  roi  de  Pologne  au  nom  de  Frédéric  II  par  Tam^ 
bAssadeur  prussien,  le  comte  Garolath  Schoeneicli  et  le  mi- 
nistre résident  Pierre  Bénédict^  Le  28  novembre  de  la 
tnéme  année  Frédéric  renouvela  sa  demande  en  termes 
pressants  ^ 

A  peine  la  diète  se  fut-elle  ouverte  pour  la  première  fois 
à  Varsovie  depuis  le  couronnement  de  Stanislas  Auguste, 
que  les  ambassadeurs  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin 
adressèrent  le  27  novembre  1764  ^^  nouvelles  réclamations 

'  M^rlciu,  loc.  cit.  T.  I,|i.  3i2.  —  '  Voyez  Pièctsjtttiilii'ativef,  u*  lit 
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au  roi  et  aux  Etats;  cette  fois-ci  leurs  exigences  furent  ca* 
Cégoriquement  formulées ,  savoir  : 

i^'Que  les  dissidents  jouissent  pleinement  du  libre  exer- 
cice de  leur  religion  ; 

a""  Qu'ils  soient  admis ,  sans  aucune  exception ,  à  toutes 
les  places ,  charges  et  dignités  de  TÉtat. 

3*"  Que   Tévéque  gréco-russe  de  Mohilew  ait  un  siège 
dans  le  sénat  comme  tous  les  évéques  latins.  * 

Le  roi  répondit  courageusement  aux  ambassadeurs  qu'il 
ne  pouvait  pas  empiéter  sur  ce  qui  était  du  ressort  de 
rÉglise  catholique ,  qa  il  se  verrait  obligé  désormais  de  re- 
jeter toutes  les  demandes  de  cette  nature,  d  autant  plus  que 
les  Polonais  dissidents  et  non^unis  jouissaient  réellement  du 
libre  exercice  de  leur  religion.  Gomment  le  roi  aurait-il  pu 
accorder  à  Tévéque  gréco-russe  de  Mohilew  une  place  et 
une  voix  dans  le  sénat,  lorsque  les  évéques  ruthéniens  unis 
de  Pologne  n'en  avaient  pas  eux-mêmes?  d'ailleurs  cet 
évéque  s'était  emparé  par  la  force  d'un  évéché  catholique 
fondé  vers  i632  par  Ladislas  IV,  et  soumis  au  saint-siége 
archiépiscopal  de  Polock ,  Vitepsk ,  Mscislaw  et  Orscha. 
Clément  XIII  pouvait  donc  avec  raison  exiger  du  roi  de 
Pologne  et  de  l'archevêque  uni  de  Polock  qu^ils  rendissent 
ce  siège  aux  catholiques  unis^ 

Cet  archevêque  s'appelait  Georges  Koninski.  Né  à 
Niezin  en  1717,  dans  le  gouvernement  de  Kiew,il  avait 
commencé  ses  études  à  l'académie  de  Kiew;  devenu 
prêtre  en  1744  >  professeur  d'éloquence  et  de  philo- 
sophie à  l'école  de  Kiew,  plus  tard  préfet  et  profes- 
seur de  théologie,  il  fut,  en  1762,  élu  archimandrite  de 
la  Lawra,  couvent  privilégié  de  Kiew,  et  le  20  août  1705 
nommé  évéque  de  la  Russie-Blanche.  Il  établit  son  siège 
à  Mohilew.  Le  23  septembre  Gatherine,  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  lui  avait  rendus  dans  l'affaire  des  dissi- 
dents, Téleva  à  la  dignité  d'archevêque  delà  Russie-Blanche 

*  Voy.  Pièces  juitificaiivcs ,  n*  8. 
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et  le  fit  en  même  temps  membre  du  .^aint  synode.  Il  mou- 
nu  à  Mohilew,  le  i3  février  1795. 

Catherine  se  servit  de  cet  homme  pour  exécuter  ses 
vues  politiques  et  religieuses  contre  la  Pologne,  il  reçut 
Tordre  de  parcourir  les  différentes  paroisses  gréco-russes 
du  royaume,  et  de  réunir  les  dissidents  et  les  non-unis 
dans  une  réclamation  commune  de  leurs  droits.  Ko* 
ninski  montra  d*abord  quelque  répugnance;  mais  chargé 
dlionneurs  par  Flmpératrice,  il  se  consacra  tout  entier  à 
ce  métier  d'espion  et  d'agent  provocateur  dans  les  intérêts 
de  la  Russie.  Ainsi,  au  mois  de  juillet  1765,  il  se  rendit,  sur 
Tordre  de  Catherine,  à  Varsovie,  et  le  ^7  il  prononça  en  latin 
dans  le  sénat,  en  présence  du  foi,  un  discours  fabriqué 
par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  dans  lequel  il  s'ex- 
primait de  la  manière  la  plus  indécente  et  hasardait  les 
assertions  les  plus  calomnieuses  sur  les  prétendues  persé- 
cutions religieuses.  Il  suffira  d'en  lire  Fexorde  pour  s'en 
coDvaincre. 

«  On  nous  refuse,  dit-il,  l'entrée  du  temple  où  nous  allons 
invoquer  Notre-Seigneur,  pendant  que  les  synagogues  des 
juifs,  où  notre  divin  Sauveur  est  journellement  insulté,  sont 
lobjet  d'une  protection  spéciale.  Si  nous  méritons  d'être 
jetés  dans  les  fers,  d'être  plongés  dans  les  cachots,  d'être 
frappés  de  coups,  d'être  exposés  à  de  mauvais  traitements 
de  tout  genre,  même  ù  la  mort,  pourquoi  fut-il  établi  sous 
le  grand  Casimir,  que  la  religion  gréco-russe  jouirait  des 
mêmes  droits  et  des  mêmes  privilèges  que  la  religion  ca- 
tholique romaine?  Pourquoi  Jagellon,  ce  roi  si  zélé  qui  fit 
des  lois  si  sévères  contre  les  hérétiques  de  Bohême,  voulut- 
il  que  nous  ne  fussions  pas  exclus  des  charges  même  les 
plus  distinguées  de  l'État  *  ? 

Catherine  combattait  jusqu'ici  pour  obtenir  aux  dissi- 
dents et  aux  non-unis,  plutôt  l'égalité  des  droits  religieux 
que  celle  des  droits  politiques. Mais  lorsque  Frédéric  II  lui 

'  Sioria  deW»  gntrrtk  preteutc.  T.  U,  pii(}.  50  sq. 
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eut  fuit  obsarvor  que  ia  rédumatiou  de  ces  derniers  était  un 
moyen  bien  plus  sûr  d'arriver  à  «on  but,  ù  savoir  Taffiiiblis- 
temeni,  la  division,  et  par  suite  le  démembrement  delà 
Pologne,  qu'il  importait  beaucoup  moins  d'assurer  aux  dis- 
sidents et  aux  non*unis  une  tolérance  dont  ils  jouissaient 
d'ailleurs  entièrement ,  puisqu'ils  étaient  en  possession  de 
deux  cents  et  quelques  Églises,  et  qu'il  valait  mieux  récla- 
mer en  leqr  faveur  tous  les  privilèges  attachés  à  la  religion 
dominante  et  leur  ouvrir  1  accès  à  toutes  les  charges  saQs 
exception ,  alors  cette  femme  perverse  mit  tout  en  mouve- 
ment pour  atteindre  ce  nouveau  but.  Le  premier  objet  de 
ses  soins  fut  de  réunir  toutes  les  puissances  protestantes  du 
Mord  dans  une  alliance  qu'elle  appela  avec  beaucoup  de 
satisfaction  et  de  complaisance  l'alliance  du  Nord,  pour  s^oc- 
cuper  de  procurer  aux  dissidents  et  aux  non-unis  une  égalité 
parfaite  avec  les  catholiques.  Catherine  voulait  empêcher  en 
m^iuie  temps  tous  les  Etats  catholiques,  tels  que  l'Autriche 
et  la  France,  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  Pologne; 
elle  envoya  aux  cours  protestantes  de  Londres,  Berlin,  Co- 
penhague et  Stockholm  un  mémoire  secret  de  l'arche- 
vêque de  Mohilew  pour  justifier  les  réclamations  qu'elle 
faisait  eu  faveur  des  dissidents  et  des  non- unis  Polonais, 
défigurant  odieusement  les  faits  et  dénaturant  sans  pudeur 
les  traités  sur  lesquels  on  appuyait  ces  réclamations. 
Aucune  des  puissances  alliées  qui  avaient  demandé 
cette  égalité  de  droits  civils  et  religieux  pour  les  dis- 
sidents et  les  non-unis ,  ne  pouvait  produire  Tombre  d'un 
titre  qui  les  autorisât;  mais  la  Russie  le  pouvait  moins  que 
toutes  les  autres,  elle  qui  s'était  faite  l'organe  de  cette 
révolution  religieuse  aux  allures  jacobines.  Le  traité  de 
paix  de  Moscou  du  6  mars  iC8G,  le  seul  dont  put  se  targuer 
la  Russie,  ne  parle  aucunement  de  droits  politiques.  Les 
czars  Pierre  et  Ivan  y  stipulent  uniquement  le  libre  exercice 
du  culte  de  leurs  coreligionnaires  et  s'engagent  à  accorder 
le  même  privilège  aux  catholiques  de   leurs  États  *.  Ces 

>  Voici  un  fragment  de  ce  tm^é ,  d'apr/*»  Wquel  on  paorra  jn^  et  Immut  rim- 
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clauies  furent  sirictemeiu  ob^ervëe»  par  lu  Pologne,  Lors- 
que Charles  XII,  proiectcur  de  riiifortiino  Stanislas  Les* 
dinski,  eut  envahi  la  Pologne  pour  renverser  du  irone  la 
djoaitie  saxonne,  la  position  des  dissidents  changea  dans 
k  royaume.  Ce  prince,  ennemi  déclaré  de  la  religion  catho« 
liqoe,  Toulut  la  détruire  entièrement  en  Pologne  et  mettre 
le  luthéranisme  sur  le  trône.  Pour  mieux  résister  à  Pierre- 
le-6rend  et  au  roi  Auguste  II ,  il  accorda  aux  dissidents  les 
mêmes  droits  politiques  que  ceux  dont  jouissaient  les  ca- 
tholiques et  dont  ils  avaient  été  dépouillés  jusqu'alors.  Mais 
à  peine  la  faction  suédoi<«e  qui  sou  tenait  la  famille  Lescxinski 
eot-elle  succombé  sous  les  coups  dePierre-le-6rand,  que 
les  dissidents  durent  rentrer  dans  la  limite  des  droits  qu'ils 
avaient  possédés  auparavant ,  et  se  voir  écarter  des  charges 
de  rÉtat.  Il  est  bon  de  remarquer  cependant  que  les  deux 

|Mdeiie«  dool  Caiherin*  fit  prea^e  lortqu'eUe  prctemlii  »*»}ipuyer  sur  ce%  f  Uuses 
puttrCoader  ses  réclamations  en  faveur  fies  proirsiaiiu. 

IMé  dk  paii  et  irsRiaao»  efltre  k  Russie  et  la  Pelofçne ,  signé  à  MoMon  le  S  m*  i 
lies  s  m4actw«  (êi%9  sur  Vorifioai  ruiss. 

Article  IX. 

DistcrciMlo  his  de  rcbiu  instiiuimui  adliuc,  ut  magnus  domians,  S.  R.  M.,  Dei 
tcclesias  et  diocèses,  scilieet  Lucenscm,  Galiccuscm,  Prarmislaviensem,  Leopolien- 
•m ,  Alboriissicam ,  ad  ea»qne  periineniia  niouasicria  et  abbatias  Vilnir ,  MwdLii , 
MrcaHi»  O^fthaTiae  exisieiKcs,  sec  non  caoventas  et  aocitutea ,  in  (|aibaa  aaiea 
ealcbaior  ce  bucdum  adbuc  grarcoH'ussica  orthodoxa  colitur  religio ,  et  omnes  in 
rcfao  Polooiae  niaçooque  diicatii  Lithuanix  degenles  honiines  eamdem  religionem 
ftroStcmei ,  nuRa  afficlal  ntolestfa ,  neqnc  eosdrm  ad  amplectêndum  ritom  rooM* 
mm  at^M  ankmcsi  adlgat,  ted  potlas  juxta  concessa  ilsdem  jnra  et  prserogativas 
owaciii  libertateiQ  io  exercenda  rdiijione  ipsis  roncedai.  Ki  qiioniain  per  œssionen 
■rbisKioveosis  SS.  Cxareis  MM.  rncliim  est,  nt  sapradiclarum  diœcesium  episcopi 
il  fvgao  Polonisr  magnoqne  ducaHi  Lilhnantar  détentes ,  secandam  cooanetiKKnem 
anlatiaalicaa ,  mm  cspeteadai  benedictionift ,  cum  eiiaia  urdinaiionis  causa  metru^ 
foliuai  Kioviensrm  accedcre  debeani ,  nulla  est  ratio,  ciir  illt  meiuerent ,  ne  se  S. 
ft.  M.  suspectes  reddaul,  cnro  et  SS.  Czareae  MM.  snl)diios  suos  rilni  romano  addic- 
rero  neoaeqnisltos ,  Millo  modo  m  proHienda  et  esercenda  eoruai 
aiq«e  potKstkiaibiu.larbaturar,  quin  poiius  Kbemoi  ejusdcm  exercitiam  ia 
sois  coDcessurae  sunt.  Ad  mi^oremi§ilur  firniiiaiem  eirobnr  hujnsce  ii>- 
ithuli  hisereDdns  est  articulus  bic  impressis  constitutionibus  rrgni,  uuiversis  appro- 
biDtibas  comitiis. 

Kocb ,  Histoire  abrég<fe  des  Traités  de  Paix  entre  les  puissances  de  FEurope , 
^ts  la  paU  de  Weitphalie,  Paris  1S18.  T.  XHI ,  p.  121. 
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résolutions  de  ia  rliètc  de  1717  ù  1718,  dont  Tune  exclut 
les  dissidents  des  charges  publiques  auxquelles  Charles  XII 
les  avait  appelés ,  et  Fautre  leur  défend  de  construire  au« 
cune  église,  furent  abandonnées  Tune  et  lautre ,  grâce  à 
l'influence  de  Pierre-Ie-Grand.  Et  cependant  Charles  XII 
avait  détruit  toutes  les  églises  catholiques  en  Pologne ,  et 
après  avoir  cruellement  torturé  plus  de  5oo  prêtres,  il  leis' 
avait  envoyés  en  exil  dans  les  contrées  glaciales  de  la  La* 
ponte! 

Quel  triste  revirement  de  choses!  de  1702  à  1709,  les 
dissidents  unis  avec  la  Suède  avaient  combattu  la  Russie 
avec  acharnement,  et  vaincus  par  elle,  ils  s'étaient  vus  dé- 
pouillés par  son  influence  des  droits  qu'ils  avaient  illégiti-» 
mement  acquis;  et  maintenant  Catherine  proclamait  cette 
exclusion  des  dissidents  comme  une  odieuse  violation  des 
droits  de  Thumanité. 

On  peut  en  dire  autant  du  traité  de  Velau  entre  la  Puisse 
et  la  Pologne,  en  1657,  et  de  celui  d'Oliva  entre  la  Pologne 
et  la  Suède  en  1660.  La  liberté  de  religion  est  garantie 
dans  ces  deux  traités.  Mais ,  quant  à  Fégalité  des  droits 
politiques  entre  les  dissidents  et  les  catholiques ,  il  n'y  en 
est  pas  question. 

Catherine  reconnut  bientôt  l'inefficacité  des  prétentions 
appuyées  sur  les  traités  de  paix  et  recourut  au  <]étestable 
principe  :  qu'en  vertu  de  la  constitution  de  TLtat,  chaque 
Polonaisavait  droit  à  la  liberté  et  à  Tégalité.  a  L'Impératrice, 
disait  Repnin  aux  Polonais  ',  n'a  que  le  bonheur  et  l'indé 
pendance  du  genre  humain  en  vue.  L'égalité  est  le  seul 
fondement  de  la  liberté;  c'est  le  seul  principe  auquel 
se  rattachent  tous  les  autres.  L'Impératrice  ne  peut  faire 
un  meilleur  usage  de  l'autorité  qu  elle  tient  de  Dieu  qu^en 
réalisant  cette  égalité  dont  il  a  lui-même  placé  le  désir 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  comme  un  témoignage 
de  sa  volonté.  » 

*  Voyez  Frédéric  Ranmer»  la  Chute  de  la  Pologne.  Parif  1832;  tradnit  de  l'al- 
lemand. 
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Jamais  Marat ,  BobespieiTe  nii  Danton  n'ont  proclamé 
plos  audacieaseinent  leurs  principes.  Les  mémoires  des 
quatre  cours  protestantes  adressés  au  roi  et  au  sénat  re* 
produisent  cette  déclaration  en  iaveurdes  dissidents.  On 
oe  saurait  se  moquer  plus  impudemment  des  droits  les 
plus  sacrés  de  Thumanité,   et  Ton  ne  doit  plus  s'étonner 
de  l'audace  qui,  en  1792,  renversa  les  trônes  et  les  autels, 
lorsque  Ton  voit,  quarante  ans  auparavant,  des  têtes  cou- 
ronnées faire  valoir  de  semblables  principes  et  travailler  à 
la  destruction  d'un  peuple  généreux,  quoique  ivre  de  liberté. 
Le  4  novembre  1766,  Repnin,  accompagné  des  minis- 
tres des  cours  d'Angleterre ,  de  Suède,  de  Danemarii  et  de 
Prusse,  présenta  au  roi,  en   faveur  des  dissidents,  un 
DOQveau  mémoire  rédigé  dans  le  même  esprit  que  les  pre- 
miers. 

Catherine  avait  signé  le  sien  en  ajoutant  ces  mots  :  c  Je 
préviens  d'avance  que  si  Ton  ne  m  accorde  pas  ce  que  je 
demande ,  je  ne  mettrai  plus  de  bornes  à  mes  préten* 
tiens.  » 

Le  roi  appela  alors  les  évéques  et  les  principaux  séoa^ 
teurs,  leur  communiqua  la  note  officielle  des  puissances  et 
les  pria  de  décider  s'il  fallait  laisser  les  dissidents  et  les 
non-unis  dans  leur  ancienne  situation ,  ou  bien  si ,  en  se 
conformant  aux  désirs  des  cabinets  protestants,  on  devait 
leur  accorder  les  mêmes  droits  qu'aux  catholiques.  «  Si  vous 
êtes  résolus,  dit  le  roi ,  à  tolérer  seulement  les  dissidents  en 
ne  leur  accordant  des  privilèges  que  comme  une  faveur  de 
votre  part ,  la  nation  doit  se  préparer  à  défendre  vigoureu- 
sement son  indépendance  et  à  se  soustraire  à  Tinfluence 
des  étrangers.  Une  pareille  résolution  ne  peut  être  en  an- 
cane  manière  Tante  précipité  et  irréfléchi  d'une  assemblée 
émue ,  mais  une  détermination  d'un  peuple  courageux  et 
prêta  tout  sacrifier  pour  la  défense  de  sa  religion  et  de 
ses  lois.  Vous  devez  donc  donner  plein  pouvoir  au  gouver- 
nement, augmenter  larmée  et  faire  tout  pour  sauver  votre 
patrie.  » 

I-  7 


Tous,c*vcque8  et  ftéiiateurs,  jurèrent  iinniiimeinent  au  ro 
(le  ne  rien  m^gliger  do  ce  qui  importerait  nu  salut  tle  la  natioi 
et  de  mettre,  sans  différer,  le  gouvernement  en  position  ai 
défendre ëes  droits  et  de  soutenir  même  en  cas  de  nécessité 
par  la  voie  des  armes,  le  refus  d'accéder  aux  exigences  dti 
étrangers. 

C'était  la  première  fois  que  le  roi  faisait  un  pas  auss 
hardi.  A  Taudience  suivante ,  où,  d'après  le  conseil  de  sai 
ministres,  il  avait  appelé  les  ambassadeurs  russes,  il  iMi 
parla  ainsi  '  :  «  Je  ne  puis  méconnaître  les  obligations  qw 
j^ai  à  Timpératrice  de  Russie ,  puisque  c'est  d'elle  que  Diei 
a  daigné  se  servir  pour  me  placer  sur  ie  trône ,  mais  à  moi 
avénemertt  j'ai  jurà  d  observer  et  de  maintenir  les  lois  di 
la  i^iigion  et  de  TLtat,  et  si  j  étais  assez  lâche  pour  violai 
mon  serment,  je  deviendrais  avec  justice  l'objet  de  la  colèr< 
de  mon  peuple. 

«  D'un  autre  côté,  on  me  menace  d'employer  la  fore 
pour  me  contraindre  à  l'exécution  des  plans  les  plus  odiaut 
c'est  une  démarche  violente  qui  me  serait  on  ne  peut  plu 
préjudiciable;  je  ne  vois  que  dangers,  quelle  que  soit  1; 
détermination  que  je  prenne ,  mais  je  ne  choisirai  que  o* 
que  rhonneur  et  mon  devoir  m'ordonnent  de  faire;  dès  c 
«onienl  dçnc,  je  m'unis  avec  mon  peuple  pour  la  défaoti 
de  notre  sainte  foii  i» 

La  diète  s'oitVrit.  La  première  demande  qui  fut  faite  con 
«ernait  la  l'éclamation  des  cabinets  protestants  relativemen 
à  l'égalité  |)arfaite  entre  les  catholiques  et  les  dissidenti 
Tout  le  monde  fut  unanime  à  la  repousser.  L'évéque  d< 
<Iracovie,  Oajetan  Soltyk,  l'un  des  plus  nobles  citoyens  d< 
la  Pologne,  et  qui  brûlait  de  l'amour  le  plus  ardent  poil 
sa  religion  et  sa  patrie ,  prit  la  parole ,  et  dans  un  discour 
admirable,  exposa  d'après  les  traités,  comme  d'après  Ut 
lois  et  la  constitution  du  pays ,  toute  l'injustice  d'une  sa» 
blable  prétention.  Il  reprocha  aux  dissidents  l'odieux  é 

"  Bulhîère,  2«  partie^p.  370.  Storia  dalla  ({uerra  prefînte.  T.  lly  paf.  M» 


00 

leur  conduite ,  la  honte  d^iiivoqiier  le  secours  des  puis- 
sances protestantes ,  et  fit  la  motion  de  ne  confirmer  que 
ceux  des  droits  spirituels  et  temporels  dont  fis  jouis- 
saient déjà  )  et  de  menacer  des  peines  les  plus  sévères  qui- 
conque dans  Tavenir  oserait  réclamer  TassiMance  des  étran«> 
géra.  Toute  rassemblée  demanda  avec  acclamations  de 
voter  cette  loi.  Mais  le  roi,  craignant  d'irriter  Tlmpératrice, 
la  fit  ajourner  et  la  soumit  k  Texamen  des  évéques.  Le  sénat 
remit  alors  aux  ministres  résidents  de  toutes  les  puissances 
une  note  dons  laquelle  il  leur  donnait  Tassurance  d'eta- 
mincr  attentivement  et  avec  bienveillance  le  mémoire  qu^ils 
avaient  remis  au  nom  do  leurs  souveraine,  en  iavour  des 
dissidents  et  des  non«>unis,et  d'y  donner  toute  la  satisfaction 
qn*ils  pourraient  sans  violer  les  lois  et  les  traités.  «  Quant 
à  ce  qui  concerne  le  libre  exercice  du  culte  des  dissidents, 
dit  cette  note  ',  le  collé^^e  des  archevêques  et  évéques,  sous 
la  conduite  du  prince  primat ,  sera  prié  d'arranger  toutes 
ie^  difficnkës  de  la  manière  la  plus  conforme  à  la  justice  et 
à  la  cluirtté.  Le  règlement  è  suivre  dans  ces  circonstances 
sera  in«arit  dans  les  actes  de  TEtat ,  où  cbacim  pourra  le  lire. 
Nons  chargeons  les  chanceliers  de  Pologne  et  de  Lithuanie 
de  communiquer  cette  note  aux  ambassadeurs  et  ministres 
des  cabinets  de  Pétersbourg,  Berlin ,  Londres ,  Copenhague 
et  Stockholm.  » 

Repnin  s'irrita  de  cette  note  et  répondit  an  roi  avec  hau- 
teur :  qne  cela  ne  pouvait  pas  être ,  car  ce  serait  ramettre 
le  sort  des  dissidents  entre  les  mains  de  leurs  plus  mortels 
ennemis ,  les  évoques. 

Catherine,  de  son  câté,  jeta  feu  et  flamme  et  reconrutaux 
plus  déteatahles  moyens  pour  réaliser  ses  vues  en  faveur  des 
dissidents.  Elle  rassemble  ses  ministres,  y  adroot  son  agant 
secret,  et  donne  aux  dissidents  une  promesse  solennelle, 
lignée  de  sa  main ,  de  les  protéger  |Yar  la  voie  des  armes  et 
de  forcer  la  République  à  leur  accorder  la  jouissance  des 

'  Murfem,  Rcmeîl.f .  1,  p.  3î»S. 
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(IroJB  quelle  leur  refuse.  Daprè^  son  ordre,  Repnin  ras 
semble  une  armée  de  quarante  mille  Russes  qu*il  condui 
sur  les  frontières  de  la  Pologne.  L  agent  de  Catherine  reçoi 
lavis  de  retourner  de  suite  en  Pologne,  et  de  conseiller  se 
crètement  aux  dissidents  de  se  confédérer  et  d'arracher  d 
force  au  gouvernement  la  concession  des  droits  qu'ils  réda 
ment. 

Repnin  se  rend  lui-même  au  sein  de  l'assemblée  de 
États,  et,  contre  toute  convenance ,  prend  place  à  côtédi 
trône  du  roi.  Là ,  il  lit  un  troisième  mémoire  de  l'Impéra 
trice,  qui  exagère  encore  ses  réclamations  en  faveur  de 
dissidents,  et  termine  ainsi  son  discours  :  «  Prolonger  en 
core  votre  refus,  ce  serait  rompre  le  contrat  qui  lie  les  dissi 
dents  au  reste  de  la  nation ,  ce  serait  les  remettre  dân 
l'état  d'indépendance  où  naissent  tous  les  hommes,  et  lea 
donner  le  droit  d'en  appeler  au  reste  du  genre  humain  c 
d'invoquer  la  protection  des  princes  voisins.  » 

L'ambassadeur  de  Prusse  prit  à  son  tour  la  parole  sur  h 
même  ton ,  répéta  les  exigences  de  son  maître  et  annonç 
aux  États ,  de  sa  part,  que  si  une  prompte  décision  ne  met 
tait  fii>  à  toute  cette  affaire,  douze  mille  Prussiens  fon 
draient  aussitôt  sur  la  Pologne. 

L^irritation  des  États  fut  portée  à  son  comble  par  cett< 
audacieuse  violation  des  droits  de  tous  les  peuples.  Touti 
l'assemblée,  sénateurs,  députés  et  nonces,  réclame  d*nn( 
seule  voix  le  vote  de  la  motion  faite  à  la  diète  précédente 
contre  les  dissidents  ,  et  les  moyens  d'assurer  les  privilège 
de  la  religion  catholique.  Quant  à  ceux  qui  oseraient  îdto 
quer  le  secours  des  puissances  voisines,  ils  devaient  subi 
la  peine  des  criminels  de  haute  trahison.  Pendant  tout  c 
tumulte ,  l'évéque  de  Cracovie ,  Soltyk ,  observait  le  pU 
profond  silence ,  on  lui  en  faisait  d'amers  reproches ,  6i 
l'accusait  d'hypocrisie  et  de  s'être  vendu  à  la  Russie. Mais! 
peine  le  silence  fut-il  rétabli ,  qu'il  prit  la  parole  avec  se 
collègues ,  les  deux  célèbres  évéques  de  Kamieniec  et  d< 
Kiew,  Krasinski  et  Zaluski.  Il  démontra  avec  une  éloquence 
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foudroyante  l'injustice  des  prétentions  des  puissances,  leur 
reprocha  de  vouloir  allumer  la  guerre  civile  en  Pologne, 
d'appeler  les  dissidents  et  les  mécontents  à  une  confédéra- 
tion et  de  les  rendre  coupables  du  crime  de  haute  trahison; 
pais ,  s'adressant  à  rassemblée  elle-même  en  des  termes  no- 
bles et  touchants, il  lui  conseilla  de  prendre  des  mesures 
décisives  pour  le  salut  de  la  patrie. 

Sur  sa  proposition ,  on  confirma  de  nouveau ,  dans  toute 
son  étendue ,  le  droit  qu  avaient  les  dissidents  au  libre  exer- 
cice de  leur  culte,  on  leur  accorda  même  le  privilège  de  jouir 
de  quelques-uns  des  droits  civils,  et  on  leur  ouvrit  l'entrée 
de  TEcole  militaire,  soit  comme  maîtres,  soit  comme  élèves. 

Catherine  et  Frédéric  poursuivaient,  en  attendant,  leurs 
plans  de  destruction  de  la  Pologne.  Ils  envoyèrent  dans  les 
provinces  des  émissaires  secrets  d'une  propagande  révolu- 
tionnaire, chargée  d'appeler  les  dissidents  à  une  confé- 
dération pour  la  défense  de  leurs  droits.  Ils  poussèrent 
Taadace  jusqu'à  forcera  main  armée  des  Polonais  à  signer 
des  manifestes  incendiaires,  rédigés  dans  les  cabinets  de 
Pétersbourg  et  de  Berlin ,  et  qui  réclamaient  dans  un  lan- 
gage révolutionnaire  Tégalité  des  droits  entre  les  dissidents 
et  les  catholiques.  Ces  manifestes  devaient  être  présentés 
au  roi  et  aux  États  à  la  prochaine  diète.  Deux  mille  Russes 
entrèrent  à  Thorn,  deux  mille  autres  à  Sluck,  et  y  for- 
cèrent les  habitants  à  s'organiser  en  confédération  et  à  si- 
gner des  pétitions.  La  même  chose  arriva  à  Dantzig  et  dans 
les  provinces  de  Cracovie  et  de  Sandomir. 

Frédéric  s'y  prit  plus  adroitement.  Il  força  tous  ceux  de 
ses  sujets  du  district  de  Brandebourg  qui  avaient  encore 
des  parents  ou  des  amis  en  Pologne ,  à  signer  ces  mêmes 
manifestes  et  à  augmenter  ainsi  le  nombre  des  signatures 
des  dissidents  polonais  des  non-unis.  Prêtres  ou  laïques, 
hommes  du  peuple  pour  la  plupart,  restèrent  étrangers  anx 
provocations  de  la  Prusse  et  de  la  Russie,  ils  ne  s^inquié- 
taient  nullement  de  tout  ce  qui  passait,  et  jouissaient  tran- 
quillement de  leur  liberté  religieuse.  Ils  appartenaient  pour 


Id  plupait  à  la  classe  iuféneurc,  exerçaient  paisiblonieni 
leurs  métiers,  s  occupaient  de  leurs  affaires  et  n'élevaieDi 
aucune  préteutiou  aux  droits  de  la  noblesse,  aux  starosties 
et  aux  hautes  charges  de  TÉtat. 

Des  six  évéques  non-unis,  un  seul,  celui  de  Mobile w, 
entra  dans  la  confédération. 

Les  non-unis  ne  publièrent  aucun  manifeste  en  leur 
propre  nom.  Tous  ceux  qui  furent  publiés  appartiennent 
aux  dissidents,  et  surtout  aux  protestants  de  la  conCM» 
sion  d'Àugsbourg  et  de  Genève;  il  y  avait  peu  de  luthériens 
proprement  dits  en  Pologne.  Le  surplus  des  dissidents  se 
composait  de  sociniens,  de  donatairiens  et  autres  sectaires^ 
qui,  même  dans  les  pays  protestants,  ne  jouissaient  point 
du  libre  exercice  de  leur  religion ,  et  encore  moins  des 
droits  politiques. 

La  voix  de  la  justice  se  fit  entendre  aux  dissidents  eux» 
mêmes  en  Pologne.  Il  s'éleva  du  milieu  d'eux  pluaieun 
hommes  jtutes  qui  blâmèrent  hautement  l'injustice  des  préi- 
tentions  de  leurs  frères,  la  violence  et  la  bassesse  de  leurs 
procédés,  et  leur  reprochèrent  vivement  d'implorer  le  t^ 
cours  des  baïonnettes  étrangères,  et  de  réclamer,  contre 
toute  justice,  des  droits  qui  ne  leur  appartenaient  pas.  Us 
essayèrent  de  les  détourner  de  cette  entreprise  impie.  <  Le 
salut  de  la  patrie,  disaient-ils  *,  voilà  la  première  de  toutes 
les  lois  ;  chez  toutes  les  nations  il  y  a  des  abus  et  des  injus- 
tices, qu  on  aurait  dû  réprimer,  mais  qui  acquièrent  force 
de  loi ,  et  auxquelles  il  faut  savoir  se  soumettre.  Le  principe 
sur  lequel  vous  fondez  vos  réclamations  est  la  ruine  de  toutes 
les  lois,  il  ébranlera  la  nation  sur  ses  bases  et  la  précipitera 
dans  un  abime.  La  tolérance  dont  nous  jouissons  et  que  Ton 
a  encore  augmentée  par  la  concession  de  nouveaux  privî- 
léges ,  est  peut-être  la  plus  grande,  la  plus  noble  et  la  plus 
généreuse  que  Ion  puisse  rencontrer  en  Europe  ;  mieux 
vaudrait  nous  soumettre  à  l'injustice  de  nos  frères  que  de 

>  iVuUtière,  (Nirft.  3* ,  p«s*  4^- 
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rainer  notre  pairie»  at  cependant  c'est  là  le  sort  que  nous 
lui  préparerions  en  la  faisant  tomber  sons  la  doHsination 
îtmDgàre.  s 

Les  puissances  ne  surent  trouver  de  moyen  pins  efScsaee 
d'srriver  à  leur  but»  que  de  révolutionner  le  peuple  et 
les  dissidents  par  Vorganisation  de  confédérations  toujours 
nouvelles»  qui ,  sous  toutes  les  formes  et  toutes  les  couleurs» 
désolaient  et  décbirnient  ca  malheureux  pays.  Voyant  que 
tpns  les  droits,  libertés  et  privilèges  quelles  promettaient 
mx  dissidents,  n  étaient  plus  capables  d'enflammer  leur  sèle 
religieux,  et  que  le  nombre  de  ceux  qui»  parleurs  fnrieuxma- 
mfastes»  rédamaientrégalité  desdroitsavec  les  catboliquet» 
Dss*élevaitpasà  plusdecinq  cent  soixantertreise  nobles  lu' 
tbériens  ou  calvinistes» elles  poussèrent  les  mécontents,  c'est*- 
ànlire  ceux  qui  tenaient  pour  la  Russie  ou  étaient  ennemis 
éa  roi»  h  se  confédérer  avec  les  dissidents  et  à  travailler 
STSC  en^  à  la  ruine  du  gouvernement  i  pour  cacher  toute 
riofsmie  de  leurs  intrigues  »  la  Prusse  et  la  Russie  se  virent 
obligées  de  pommer  cette  poignée  de  dissidents  la  plus 
grande  partie  de  la  nation. 

Ainsi  prit  naissance  la  célèbre  confédération  de  Radom» 
réanie  parla  Russie  qui»  une  fois  son  but  atteint»  se  bâta 
de  la  dissoudre. 

Blalbeureusement  pour  la  Pologne»  le  prince  primat» 
Ladislas  Pomian  Lubienski  »  archevêque  de  Gnesen ,  venait 
de  moorir.  Ce  vénérable  prélat»  remarquable  par  la  pureté 
de  ses  mœurs  »  la  rar^  fermeté  de  son  caractère  et  la  pro- 
fonde sagesse  de  son  esprit»  avait  su  mettre  une  grande 
prudence  et  une  grande  modération  dans  le  gouvernement 
desafiairei  temporelles  et  spirituelles  du  royaume.  Sa  noble 
conduite  lui  avait  valu  Festime  de  tout  le  monde.  Amis  et 
ennemis  le  vénéraient  comme  le  père  du  peuple.  Repnin 
Ini-méme»  qui  ne  respectait  personne  et  qui  haïssait  les 
Polonais»  honorait  ce  grand  homme  qui  savait  réunir  les 
qualités  exigées  par  sa  position  aux  vertus  les  plus  sin- 
cères du  citoyen.         ^ 
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Les  Polonais  se  rappelleront  toujours. les  tristes  paroles 
que  Lubienski ,  véritablement  animé  d  un  esprit  prophé- 
tique,  prononça  en  1764  ^  «  Nous  nous  appelons  nous- 
mêmes  un  peuple  libre  et  indépendant ,  et  en  réalité  nous 
gémissons  sous  le  joogderesclavage,  nous  sommes  soumis  à 
la  force  des  armes.  Nous  sentons  bien  toute  la  misère  de  cette 
.position ,  et  cependant  nous  n'avons  pas  la  force  de  prendre 
une  résolution,  ni  le  courage  d'améliorer  notre  sort.  En  vé- 
rité, nous  agissons  comme  des  aveugles ,  et  préparons  nous- 
mêmes  notre  ruine.  Notre  liberté  n'est  plus  que  licence,  et  il 
faudrait  une  loi  pour  la  réformer  et  la  rétablir  dans  de 
justes  limites.  Jusque-là  nous  ne  pouvons  compter  sur  rien, 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  et,  osons  le  dire,  notre  pays 
n'est  qu'une  maison  ouverte  à  tous  les  vents ,  sans  proprié- 
taires et  penchant  vers  sa  ruine.  » 

I  Repnin,  désormais  le  seul  maître  en  Pologne,  disposant 
à  son  gré  des  charges  et  des  emplois  de  l'État  et  de  l'Église, 
.  se  crut  assez  puissant  pour  violer  audacieusement  toutes  les 
lois  divines  et  humaines,  et  obtint  le  siège  primatialpour 
un  homme  de  son  parti. 

.  Il  en  présenta  deux  au  choix  du  roi  :  c'était  Gurowski  et 
Podoski ,  bien  différents  il  est  vrai  sous  le  rapport  du  talent, 
mais  qui  se  valaient  sons  le  rapport  des  mœurs. 

Gurowski  était  un  laïque  souillé  de  tous  les  vices, 
adonné  aux  femmes  et  au  vin,  au  demeurant  homme  aima- 
ble et  spirituel.  Dans  sa  jeunesse  il  avait  servi  de  bonfibn 
au  malheureux  grand  duc  Petrowicz ,  connu  plus  tard  sous 
le  nom  de  Pierre  III.  Il  remplissait  le  même  emploi  auprès 
de  l'ambassadeur  de  Russie  à  Varsovie,  et  joignait  les  fonc- 
tions d'espion  et  d'agent  provocateur  de  toutes  les  factions. 
Celui-ci ,  conformément  à  l'usage  de  son  Eglise ,  lui  conféra 
un  jour,  la  tonsure ,  l'ordonna  prêtre  le  lendemain ,  et  le 
surlendemain  le  fit  primat.  Le  roi  et  la  nation  ayant  ré- 
clamé hautement  contre  cette  amère  dérision  des  lois  divi- 

*  Voyei  Riiunici',  Polem  uQtergang ,  p.  2t). 
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Des,  Hepnin   proposa  le  comte   Gabriel,   Jean   Junosza 
Podoski. Celui-ci  s'était  posé  dès  sa  jeunesse  comme  admi* 
rateur  cheTaleresque  du  beau  sexe.  11  avait  trouvé  accès  à 
la  cour  d'Auguste  III,  grâce  à  une  jeune  veuve  luthérienne , 
intendante  du  palais  du  roi ,  avec  laquelle  il  eut  des  relations 
intimes  jusqu'à  sa  mort.  Une  fois  à  la  cour,  la  faveur  des 
dames  lui  donna  également  accès  à  toutes  les  places  et 
dignités.  Il  fut  nommé  référendaire  de  la  couronne  et  s'im- 
misça en  cette  qualité  dans  toutes  les  affaires  de  TÉtat.  Ce 
fot-lui  qui,  peu  de  temps  après,  plaça  la  couronne  ducale  de 
Coarlande  sur  la  tête  du  fils  du  dernier  roi  de  Pologne ,  et 
lorsque  les  armées  de  la  Russie  Teurent  fait  passer  sur  la 
tête  de  Biron ,  le  ramena  à  Dresde.  Dévoué  de  cœur  à  la 
maison  de  Saxe ,  à  laquelle  il  devait  tout ,  il  combattit  long- 
temps pour  elle  après  Tavénement  de  Poniatovirski  et  espéra 
rattacher  Repnin  à  ses  intérêts.  Repnin ,  sachant  cet  homme 
aa  courant  de  toutes  les  affaires  de  la  Pologne,  voulut  le 
feire  servir  à'ses  desseins  ;  la  légèreté  de  ses  mœurs,  Féton- 
uante  mobilité  de  son  esprit,  l'adresse  avec  laquelle  il  savait 
se  rattacher  à  tous  les  gouvernements,  son  audacieuse  in- 
différence pour  la  foi  de  son  Eglise ,  enfin ,  son  bon  ton  et 
son  agréable  esprit  de  société,  toutes  ces  tristes  qualités 
qu'il  possédait  au  plus  haut  degré,  en  avaient  fait  la  mer« 
veille  et  l'oracle  de  son  temps  ;  il  fut  bientôt  le  confident  de 
Repnin.  Tout  le  zèle  qu'il  avait  déployé  pour  la  maison 
deSaxe ,  il  le  consacra  à  soutenir  les  intérêts  de  la  Russie  et 
s'inqnîéta  peu  de  devenir  traître  à  sa  religion  et  à  son  pays. 
Un  homme  nonrri  de  pareils  principes  en  religion  et  en 
politique,  était  celui  qu'il  importait  le  plus  à  la  Prusse  et  à 
la  Russie  de  placer  sur  le  siège  primatial ,  dont  Ténorme 
influence  s'étendait  sur  le  cabinet  du  roi  lui-même  et  sur  la 
direction  de  toutes  les  affaires  du  royaume. 

Aussi,  sur  l'ordre  de  l'Impératrice,  Repnin  proposa 
Podoski  au  roi  ;  mais  celui-ci  l'accueillit  avec  répugnance, 
et  les  évêques  de  Cracovie,  Kamieniec  et  Kiew,  Soltyk 
Krasinski  et  Zaluski,  adressèrent  des  plaintes  énergiques  à 
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RoiDe,  représentant  tous  les  maux  qui  rétulteraieiitt  pour 
TËglise  de  Pologne,  de  cette  incroyable  nomination.  Calbe* 
rine  écrivit  de  son  coté,  et  Podoski  finit  par  obtenir  lefaen^ 
timent  du  pape  ^  C'était  donner  le  coup  de  mort  à  r£gti»e 
de  Pologne. 

Lorsque  la  bulle  du  pape  confirmant  la  Domination  de 
Podoski  fut  connue,  tous  les  amis  de  la  religion  et  dupay$ 
versèrent  des  larmes,  dans  la  prévision  de  la  ruine  qui  le$ 
attendait,  Catberine  se  réjouit  d  avoir  atteint  son  but»  et  fit 
donner  à  Podoski  60,000  roubles  d  argent  le  jour  où  le  nonce 
du  pape  lui  eut  remis  la  bulle  ^  pour  couvrir  les  frais  de  9a 
consécration.  Podoski  ne  se  contenta  pas  d'obéir  aux  ordref 
de  Catherine ,  il  travailla  encore  de  toutes  ses  forces  k  C^ 
qu'on  les  accomplit  dans  toute  la  Pologne.  Il  se  bAta  de  se 
rendre  à  Radom ,  oiïl  il  se  mit  à  la  tête  de  la  confédératioe 
formée  par  les  dissidents  et  les  mécontents  dans  le  but  de 
détrdner  Poniatowski  et  de  réclamer  une  constitution  nou« 
velle.  Cette  constitution ,  que  Repnin  dictait  le  salaire  k  la 
main ,  était  bien  calculée  pour  ruiner  la  Pologne. 

Dans  cet  enchainement  de  circonstances  difticilea,  Pc* 
doski  vit  un  vaste  cbamp  pour  déployer  ses  talents  d'intri* 
gue,  et  pour  satisfaire  sa  haine  contre  le  roi.  En  effet  il 
réussit  à  faire  entrer  dans  la  confédération  le  brave  prince 
Badziwill.Il  lamena  même  jusqu'à  accepter  la  dignité  de  ma* 
récbal  et  le  commandement  de  Tarmée.  Désormais  le  trionif 
pbe  de  la  Ruasie  n'était  plus  douteux.  Pareil  à  un  serpent 
qui  cache  son  dard  empoisonné  sous  les  riches  contours  de 
ses  anneaux,  Podoski,  sous  prétexte  de  ramener  les  Polonais 
à  l'unité^  déploya  la  plus  perfide  et  la  plus  redoutable  élo* 
quence  dans  le  but  réel  de  les  gagner  aux  intérêts  de  It 
Russie. 


*  Note  du  traducttur.  DoulounuK  fimUitiule  avec. la  poniiuaciopi  de  M^r  Paw- 
lowski,  accorder  aux  toUifiuUou*  pressantes  de  renipcrciir  Nicolas  en  |841. 
Voir,  à  la  fin  f  VEx/nsithn  cl  les  Documents  joints  à  I'allocution  du  i2  juillet 
ISt'i. 

'  Voycf  Kttibièrc,  pari.  !t%  pag.  37t>. 


107 

c  La  naiion  est  divisée,  disaic-il  aux  confédérés^ ,  il  feut 
qu'aujourd'hui  Me  cède  à  la  Russie  ;  des  temps  meilleurs 
viendront  où  elle  sera  plus  forte  et  plus  puissante.  L'opi« 
niàtreté  perdrait  tout  aujourd'hui.  Celui  qui  sait  attendre 
ToccasioD  et  la  saisir  au  moment  opportun,  ne  peut  jamais 
périr.  • 

Entraînée  par  Podoski  et  Radziwill,  toute  la  noblesse  po* 
lonaise  accéda  à  la  confédération,  et  bientôt,  ne  point  en  foirv 
partie,  ce  fiit  vouloir  être  persécuté  par  la  Russie,  et  être 
(Kdaré  rebelle  et  traître  à  la  patrie.  Les  évéques  eux*mémes 
entrèrent  dans  cette  ligue;  mais  Soltyk,  évéque  de  Craco» 
lie,  fitaea  réserves  et  n'ofirit  d'y  entrer  quaux  conditions 
suivantes  ^  : 

«  Je  ne  veux  pas  rester  seul  en  arrièi*e  lorsque  toute  la  na- 
tion travaille  à  une  œuvre  d'une  aussi  grande  importance; 
maisje  déclare  solennellement  que  par  mon  accession  au- 
thentiquée la  confédération,  j'entends  ne  me  joindre  et 
ne  prêter  mon  concours  qu'à  ceux  qui  travailleront  à  la  dé* 
fense  des  lois  et  à  l'indépendance  de  ma  patrie,  victime  du 
malheur  des  temps.  £n  conséquence ,  je  ne  favoriserai  en 
aucune  foçon  les  prétentions  illégitimes  des  protestants, 
car  je  ne  pourrab  le  foire  sans  manquer  aux  saints  devoirs 
que  m'impose  ma  dignité,  sans  nuire  à  la  chrétienté,  sans 
attenter  aux  prérogatives  de  la  religion  catholique,  et  sans 
?Joler  toutes  ces  lois  sur  lesquelles  repose  le  salut  de  la  re- 
ligion et  de  l'État.  Mais  si  vos  demandes  sont  raisonnables, 
je  m'engage  volontiers  à  les  proposer  et  à  les  soutenir  non 
pas  seulement  comme  sénateur,  mais  encore  comme  évéque, 
dans  la  pensée  que  je  dois  cet  exemple  et  à  ma  patrie  et  à 
toute  la  chrétienté,  et  avec  la  persuasion  que  tous  ceux  de 
mes  concitoyens  qui  se  confédèrent  n'exigeront  pas  de  moi 
d'autre  démarche  plus  solennelle  que  celle  que  je  fais  ici 
pour  le  bien  de  mon  pays.  » 

Cette  déclaration  produisit  un  grand  clfet,  et  chacun  ad- 

'  Voycs  Rjiiiiner,  ptf(;.  14.  —  '*  Voyex  RuIbièrCf  i*  |Mr(ie,  {«•§.  44»3. 
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mira  la  noble  modération  et  la  sage  tolérance  que  témoi- 
gnait cet  évéque.  Repnia  n'y  vit  qu'un  appel  à  la  rébellion, 
et  jura  de  s'en  venger. 

La  confédération  de  Radom  fut  alors  transportée  à  Var- 
sovie. On  ne  saurait  croire  avec  quelle  tyrannie  Repnin 
procéda  à  son  œuvre.  Aucun  de  ceux  qui  avaient  refusé  de 
se  vendre  à  lui,  corps  et  âme,  ne  put  obtenir  accès  à  la 
diète  qui  se  préparait.  Non  content  des  assurances  verbales 
qu'il  exigeait  de  chacun  des  membres  de  consentir  à  tout  ce 
que  désirait  l'Impératrice  ,  Repnin  les  força  encore  de  si- 
gner un  engagement  écrit  conçu  en  ces  termes*  : 

c  Je,  soussigné,  promets  au  prince  Repnin,  ministre  pléni- 
potentiaire de  sa  majesté  Timpératrice  de  toutes  les  Russies, 
et  lui  jure  de  ne  contracter  aucun  lien  ou  engagement  se- 
cret ,  sans  en  avoir  au  préalable  obtenu  l'autorisation  du* 
dit  ambassadeur,  aucun  accord  avec  personne ,  soit  séna- 
teur, ministre  ou  nonce,  soit  envoyé  de  quelques-unes  des 
puissances  voisines,  mais  surtout  avec  aucun  de  ceux  dont 
rintention  serait  de  s'opposer  aux  projets  de  lois  que  ledit 
ambassadeur  veut  proposer  devant  la  diète  et  faire  adopter 
par  elle.  Je  m'engage,  en  outre,  à  ne  rien  proposer  moi-même 
à  la  diète  de  tout  ce  que  les  cahiers  de  la  noblesse  de  mon 
district  m'ordonnent  de  proposer;  en  un  mot,  de  ne  con- 
trarier en  aucune  façon  les  désirs  dudit  ambassadeur.  Dans 
le  cas  où  je  ne  me  conformerais  pas  au  présent  engagement, 
je  consens  à  être  dégradé  de  ma  noblesse,  à  perdre  tons 
mes  biens ,  et  même  à  mourir,  à  endurer  enfin  le  châtiment 
qu'il  conviendra  audit  ambassadeur  de  m'infliger.» 

Quiconque  refusait  de  souscrire  un  pareil  engagement 
était  persécuté  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Des  soldats 
russes  venaient  cerner  les  châteaux  des  nobles,  exigeaient 
d'eux ,  les  armes  à  la  main ,  qu'ils  donnassent  leur  signature, 
et  s'ils  refusaient,  mettaient  le  feu  aux  bâtiments  et  rava* 
geaient  les  terres. 

*  Voyez  Rdhicre ,  2*  |)«rlic ,  pa^  4S0. 
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Ce|>endant  tontes  ces  violences  de  Tombassadeur  nissc 
ne  purent  effrayer  Soltyk)  ni  Tébranler  dans  sa  résolution 
(le  défendre  les  droits  de  son  Église  et  la  liberté  de  son 
malheureux  pays.  Il  écrivit  aux  assemblées  particulières  et 
auxdiétinesoù  l'on  devait  élire  les  nonces  pour  la  prochaine 
diète  générale ,  une  circulaire  des  plus  touchantes ,  les 
suppliant  de  ne  pas  perdre  de  vue  ces  deux  intérêts   si 
sacrés,  c  Je  vous  parle  >  dit-iP  ,  comme  je  vous  ai  toujours 
parlé,  je  conserve  les  mêmes  sentiments.  Dieu  met  notre 
zèle  à  répreuve  et  il  nous  fournit  une  occasion  de  Fexer- 
cer.  Une  diète  convoquée  dans  Fétrange  dessein  de  sa- 
tisfaire  aux  exigences   des  dissidents  et   des  étrangers, 
cest  un  attentat  à  la  dignité  de  la  nation.  Voilà  bien  des 
siècles  que  nous  avons  mérité  la  réputation  <ie  défenseurs 
deTEglise  catholique ,  prouvons  que  nous  sommes  toujours 
le  même  peuple.  La  postérité  attend  de  nous  que  nous  nous 
opposions  à  ces  exigences  des  dissidents,  car  elles  sont 
exagérées  et  contraires  à   toutes  les  lois.  L'Impératrice 
eHe-méme,  quelle  que  soit  l'ardeur  avec  laquelle  elle  fa- 
vorise   leui^   prétentions,  a  toujours  déclaré  cependant 
qu'elle  voulait  conserver  à  la  religion  catholique  sa  supré- 
matie légitime.  Nous  avons  donc  fait  tout  ce  que  l'on  pou- 
vait exiger  de  nous,  en  les  traitant  comme  des  frères  et  en 
leur  accordant  tout  ce  que  les  traités  en  vigueur  leur  accor- 
dent. Ce  ne  sont  pas  les  confédérations  de  Thom  et  de 
Sluck  qui  doivent  diriger  exclusivement  nos  desseins,  il 
faut  songer  aux  véritables  intérêts  de  la  patrie,  ces  inté- 
rêts  que,    malheureusement,  le  roi  parait  avoir  oubliés 
dans  son  ordonnance  de  convocation.  C'est  par  là  que  vous 
répondrez  aux  espérances  des  puissances  amies  et  que  vous 
remplirez  le  désir  de  la  nation.  » 

Ce  langage  hardi,  mais  sage,  et  tout  à  fait  conforme  à 
Tesprit  de  la  charité  chrétienne,  excita  chez  Repnin  une 
colère  si  violente,  qu'il  envoya  aussitôt,  dans  le  domaine 

*  Str.ria  délia  f^netn  {iretente.  T.  111 ,  pa{;.  SO. 
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du  courafjeiix  ëvôque  ,  une  bande  do  «oldats  qui  pillèrent 
et  ravagèrent  tout  ce  qui  se  trouva  soug  leurs  mains.  On 
apporta  une  partie  de  ses  meubles  à  Varsovie ,  tant  pour  le 
défier  que  pour  effrayer  les  autres.  Ropnin  partagea  le 
butin  avec  ses  soldats,  et  prit  pour  sa  part  les  chevaux  et  le 
carrosse  de  révéque,  aveclesquels  il  traversa  les  rues  de 
Varsovie  en  triomphateur. 

L'héroïque  évéque  regarda  d\m  œil  tranquille  tous  ces 
excès  commis  au  mépris  du  droit  des  gens,  et  continua  de 
travailler  avec  le  même  dévouement  à  la  défense  de  la  re« 
ligion.  Il  ne  pronouça  que  des  paroles  de  paix  et  d*amo»f 
aux  évéques  comme  aux  nonces  et  aux  sénateurs.  I^es 
premiers,  et  surtout  ceux  de  Kamieniec  et  de  Kiew,  sejoi^* 
gnirent  à  lui  plus  étroitement  que  jamais.  Il  traita  les  dé^ 
pûtes  des  dissidents  avec  la  plus  grande  affabilité;  il  eut 
des  conférences  avec  eux ,  chercha  à  leur  persuader  d'aban- 
donner les  prétentions  exa(jérées  qu'ils  élevaient  en  obéis- 
sant à  rinfluence  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  et  leur  fit 
voir  le  danger  que  préparait  à  leur  patrie  leur  conduite 
injuste  et  méchante.  Ses  paroles  pleines  d'onction  avaient 
ébranlé  la  résolution  des  dissidents;  un  arrangement  paci* 
fique  était  à  la  veille  de  se  conclure  entre  les  deux  partis. 
Soltvk  avait  invité  à  un  grand  repas  tous  les  députés  des 
dissidents,  les  évoques  et  les  hommes  les  plus  influents  de 
la  République  ;  tous  avaient  donné  leur  parole  de  s'y  ren'> 
dre  :  le  repas  était  prêt.  Les  évéques  et  les  sénateurs  étaient 
aiTÎvos,  lorsque  tout  à  coup  un  des  députés  se  présente, 
au  nom  des  autres ,  et  s'excuse  de  ne  pouvoir  venir,  eft 
alléguant  des  ordres  supérieurs.  Repnin  leur  avait  défendu, 
sous  les  peines  les  pins  sévères,  de  se  rendre  auprès  de 
Soltyk.  Le  même  jour,  les  trois  évéques  reçurent  l'avis 
que,  s'ils  essayaient  encore  une  fois  de  semblables  in- 
trigues (c'est  ainsi  que  Repnin  nommait  leur  charitable 
démarche)  avec  les  dissidents,  ils  seraient  envoyés  immé- 
diatement en  Sibérie.  Soltyk  supporta  cet  indigne  traite- 
ment avec  la  même  grandeur  d'âme  ,  et  ne  laissa  paraître 


lociinê  marqua  d'impaiienre  ec  de  dépit.  D*accord  avec 
les  éveqiies  de  Raiiiieniec  et  de  Kiew,  il  ordonna  dans 
toutes  les  Églises  des  prières  solennelles  pour  détourner 
la  colère  de  Dieu ,  ec  ponr  lui  demander  que  la  diète  qui 
sllait  s*ouTrir  prochainement  senrU  au  bien  de  TÉut  et 
de  rÉglise. 

Dès  que  Repnin  en  fut  instruit,  il  se  bâta  de  défendre 
ces  saintes  dévotions,  accusa  les  trois  évéques  de  projets 
rérolutiohnaires ,  et  redoubla  la  fureur  de  ses  menaces. 

Brisé  par  les  souffrances  physiques ,  découragé  à  la  vue 
des  périls  qui  menaçaient  son  pays ,  et  redoutant  la  fureur 
df  Repnin ,  Krasinski  s*échappa  de  Varsovie  sous  un  dé- 
{[bisement  et  se  retira  dans  ses  domaines,  sur  les  limites 
les  plus  reculées  du  royaume. Peu  de  jours  après,  il  écrivit 
à  Soltyk  une  lettre  touchante,  où  se  peignait  toute  la 
noblesse  de  son  ftmo.  «  On  ne  peut,  écrit**iP,  espérer 
df  justioe  et  de  paix  de  la  part  des  Busses  t/ue  s  Us  y 
%Kmi fcrcés  par  tes  atonies;  toute  la  sagesse  et  toute  la  péné- 
tration de  votre  esprit  no  pourront  rien  contre  leur  poli- 
tique tortueuse  ;  votre  fermeté  ne  fera  aucune  impression 
sur  eux.  Vous  ressemblerez  à  ces  sénateurs  couiageux 
4e Tancienne  Rome,  qui,  voyant  la  ruine  de  leur  patrie, 
s  enveloppaient  de  leurs  manteaux,  et,  se  plaçant  sur  la 
porte  de  leur  maison ,  attendaient  l'arrivée  des  barbares 
avec  une  tranquillité  majestueuse.  Je  frémis  à  la  pensée 
du  sort  qui  vous  est  réservé.  Si  vous  me  croyez  digne 
do  martyre,  je  suis  prêt  à  me  tenir  à  vos  cotés;  mais, 
si  je  puis  être  encore  utile  à  ma  patrie  autrement  qu'en 
feisant  le  sacrifice  de  mes  jours,  ne  trouvez  pas  mauvais 
que  j'aie  voulu  les  conserver.  » 

Dans  Tétat  où  se  trouvaient  les  choses,  la  retraite  de 
Krasinski  dut  être  un  coup  d'autant  plus  sensible  pour  la 
Pologne,  qu'il  entendait  mieux  que  personne  Tart  des 
négociations.  Aussi  l'adresse  avec  laquelle  il  pénétrait  les 
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plans  de  la  Russie  lui  avait-elie  valu  tonte  la  haine  de 
celle-ci. 

2ialnski  et  Sollyk  restaient  donc  seuls  sur  le  clianip  de 
bataille.  lis  réunirent  leurs  efforts  pour  défendre  jusqu'au 
bout  la  religion  et  la  liberté  de  leur  patrie.  Peu  de  jours 
avant  l'ouverture  de  la  diète,  qui  eut  lieu  le  i^'  octobre 
1767,  Repnin  fit  appeler  tous  les  évéques,  ainsi  que  le 
primat,  leur  recommanda,  au  nom  de  l'Impératrice  et  de 
toutes  les  puissances  protestantes  de  l'Europe,  ses  alliées, 
de  respecter  les  intérêts  des  dissidents,  en  faveur  des- 
quels on  avait  convoqué  la  diète,  et  leur  jeta,  en  les 
quittant,  ces  mots  empreints  du  despotisme  le  plus  cruel, 
de  l'ironie  la  plus  amère,  et  du  mépris  le  plus  effréné  de 
tous  les  droits  divins  et  humains  : 

c  Les  prétentions  des  dissidents,  leur  dit-il  ',  quel- 
que exagérées  qu'elles  puissent  être,  doivent  obtenir  sa- 
tisfaction cette  fois.  Il  en  coûtera  ce  qu'il  pourra,  mais  c'est 
le  désir  unanime  de  toutes  les  cours  de  l'Europe,  c'est  la 
volonté  expresse  de  tous  les  cabinets.  L'honneur  de  l'Impé- 
ratrice y  est  trop  sérieusement  engagé;  elle  ne  peut  ni 
céder,  ni  attendre,  et  c'est  uniquement  par  politesse  que  je 
vous  en  parle  aujourd'hui,  non  pas  en  votre  qualité  d'évé- 
ques ,  mais  seiUement  en  votre  qualité  de  sénateurs. 

«  Il  est  vrai  qu'à  moins  de  nier  tout  sentiment  d'huma- 
nité, on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  le  droit  que  les 
Polonais  auraient  de  se  plaindre.  On  a  agi  avec  trop  de 
violence  à  votre  égard ,  et  vous  auriez  pleùi  droit  de  chasser 
les  Russes  si  vous  le  pouviez;  mais  comme  vous  n'êtes  pas 
en  état  de  le  feire,  il  faut  vous  soumettre,  vous  épai|;ner 
les  châtiments  et  les  regrets  qui  seraient  la  conséquence 
inévitable  de  votre  opposition.  » 

Repnin  envoya  au  roi  et  aux  États  les  manifestes  venus 
des  provinces,  fabriqués  en  Russie  au  nom  des  dissidents, 
et  en  même  temps  les  notes  officielles  que  les  cours  protes- 
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unies  il(î  rKuropi*  av.iieiit  rédi{;«'*iv^  vu  leur  l'avcnr,  à  Tinstî'- 
piion  de  Githerinc  *  ;  cell(î-ci  avait  présente  en  outre  un 
mémoire  particulier  qui  surpassait  en  audace  et  en  perfidie 
tous  ceux  déjà  faits  pour  cette  cii-constance.  C'était  un  vé- 
ritable manifeste  jacobin.  Catherine  s'y  jouait  de  la  religion, 
de  la  liberté  et  des  droits  les  plus  sacrés  de  rhuinanité.  Ja- 
mais, peut-être,  l'hypocrisie  et  la  perfidie  n  ont  été  em- 
ployées avec  plus  d'adresse  que  dans  ce  manifeste. 

Qu'il  nous  soit  permis  d'en  citer  quelques  passages^  Elle 
commence  par  protester,  que  c'est  par  pur  intérêt  pour  le 
saint  et  le  bonheur  de  la  Pologne  qu'elle  se  joint  aux  dissi- 
dents; le  refus,  dit-elle,  de  satisfaire  leurs  prétentions  pré- 
cipiterait sans  nul  doute  la  ruine  de  la  Pologne.  L'Impéra- 
trice n'a  pas  eu  d'autres  motifs.  Elle  a  voulu,  en  bonne 
voisine  et  en  sincère  amie,  suivre  la  voie  de  la  douceur  et 
de  la  modération,  pour  mener  h  bonne  fin  une  œuvre  à 
laccomplissemcnt  de  laquelle  l'honneur  de  sa  couronne 
est  engagé. 

Mais  Tinutilité  des  efforts  préalables,  et  la  résolution 
prise  récemment,  surtout  depuis  la  dernière  diète,  de 
détruire  les  dissidents ,  sont  pour  sa  majesté  une  preuve 
évidente  que ,  tôt  ou  tard ,  elle  se  verrait  obligée  d'inter- 
venir, les  armes  à  la  main ,  dans  une  quei>tion  qui  menace  la 
nation  polonaise  d'un  bouleversement  universel.  La  cour 
de  Pétersbourg  a  exposé  dans  un  acte  diplomatique  les 
raisons  par  lesquelles  elle  prend  un  si  chaud  intérêt  au 
rétablissement  des  dissidents.  Alors ,  comme  aujourd'hui , 
elle  a  mis  sous  les  yeux  de  l'Europe  tout  entière  la  justice 
inattaquable  des  prétentions  que  l'Impératrice  a  tant  de  fois 
recommandées,  et  auxquelles  sa  majesté  s'est  engagée  à 
faire  rendre  satisfaction. 

Lorsqu'enfin  les  dissidents  ont  vu  s'éteindre  le  dernier 
rayon  de  Tespéranco  d'être  rétablis  dans  leurs  droits,  que 

'  C«  manifeste  *e  trouve  daus  le  Recu'*!!  de  Martciu.  T.  I ,  pag.  3i7'390. 
*  Vo)ci  Recneil  de  Marieni.  T.  1,  p.  366-37:1. 
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laur  ro.^tc-t-il  à  faire;  sinon  de  recourir  au  seul  moyen  effi- 
cace (|iic  la  nature ,  la  raison  el  la  constitution  de  lenr  pays 
leur  fournissent?  Ils  ont  donc  pris  le  parti  de  se  confédérer 
pour  se  soustraire  enfin  au  joug  de  rinjustice  et  se  prémunir 
contre  la  persécution. 

Ils  y  étaient  autorisés  par  les  lois  et  par  l'exemple  que 
leurs  ancêtres  ainsi  que  le  reste  de  la  nation  leur  ont  donné 
toutes  les  fois  que  la  patrie  a  été  menacée  de  quelque  dan- 
ger. Ils  ont  réclamé  de  l'impératrice  de  toutes  les  Bu^sics 
la  protection  qu'elle  doit  à  tous  «es  coreligionnaires,  en 
vertu  du  traité  de  1686;  or,  dans  la  présente  circonstance, 
}e%  intérêts  de  ceux-ci  se  trouvent  confondus  avec  ceux  des 
autres  dissidents,  qui  tous  ensemble  veulent  le  bonheur 
de  leur  pays. 

En  même  temps  que,  contre  la  teneur  expresse  du 
traité  de  Moscou,  Catherine  confondait  si  injustement  les 
affaires  des  dissidents  avec  celles  des  non-unis ,  elle  cher- 
chait encore  à  justifier,  par  les  mensonges  les  plus  impu- 
dents, la  protection  qu'elle  accordait  aux  non-unis,  allé- 
guant principalement  que  des  cinq  évêchés  grécô-russeï 
qu!  existaient  lors  de  la  conclusion  du  traité,  et  dont  la 
conservation  avait  même  été  stipulée,  un  seul  subsistait 
encore I  celui  de  la  Ilussie-Blanche  ou  Mohilew.  Or  ceci 
n* était  qu*un.  détour  perfide  que  Catherine  employa  pour 
réclamer  contre  tous  les  évêchés  unis  à  la  fois,  et  réclamer 
leur  retour  au  schisme. 

Depuis  Tunion  de  i  SgS ,  nous  avons  vu  qu'à  côté  des  évé- 
ques-unis  de  Luck,  Polock,  Przemysl ,  Léopol  el  Kiew,  il  y 
avait  aussi  des  évêques  non-unis  ;  ces  derniers  existaient  plu- 
tôt de  nom  que  de  fait;  car  l'universalité  des  fidèles  avait 
suivi  leurs  légitimes  évêques  sans  contrainte  et  sans  vio- 
lence lorsqu'ils  étaient  entrés  dans  Tunion.  C'était  à  peu 
près  comme  aujourd'hui  en  Irlande,  où  l'on  voit  dix  évêques 
de  l'Église  anglicane  presque  sans  troupeau;  car  à  l'époque 
de  la  réforme ,  les  Irlandais  restèrent  fidèlement  attachés 
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nu  catholicisme,  et  aucun  Je  ces  évéques  ne  put  s*établir 
qu'en  teignant  les  armes  des  An|>lais  dans  le  &ang  des  ca- 
tholiques. 

I)an<i  sa  justification,  Catherine  prétend  qu'elle  ne  peut 
refuser  aux  dissidents  le  secours  quils  réclament  de  sa 
part,  mais  que  du  reste  elle  procède  avec  toute  la  dou- 
ceur, toute  la  modération,  et  tout  le  désintéressement  que 
la  République  doit  attendre  d^mo  sincère  amie. 

c  Ce  serait  une  injustice,  s'écrie-t-elle,  de  vouloir  don- 
net  à  la  confédération  des  dissidents  le  caractère  odieux 
(Tune  guerre  de  religion  ,  et  de  répandre  Topinion  qu'elle 
veut  détruire  la  religion  dominante  en  Pologne.  I/Impéra- 
tricc  ne  peut  voir  sans  une  émotion  profonde,  que  le 
bonheur  d'un  Etat  auquel  elle  s'intéresse  si  vivement ,  soit 
menacé  jusque  dans  ses  fondements,  et  qu'on  retranche 
cruellement  du  corps  de  la  nation  un  sixième  de  ses  ci- 
toyens; elle  veut  ù  tout  prix  en  arrêter  les  conséquences 
fatales. 

«  Une  diète  a  été  convoquée  pour  régler  les  intérêts  les 
pins  importants ,  surtout  ceux  des  dissidents.  Obéissant  au 
vœu  général  des  cours  protestantes  de  TEurope,  protec- 
trices de  la  Pologne ,  celte  diète  aurait  dû  examiner  avec  ré- 
flexion des  intérêts  aussi  importants  pour  le  pays,  tant  sous 
le  rapport  des  avantages  intérieurs,  que  sous  celui  de  la 
considération  de  la  république  au  dehors;  mais  un  esprit 
tyrannique  a  tellement  dominé  cette  assemblée  et  a  exercé 
sur  elle  une  si  grande  influence,  que  ceux-là  même  qui 
par  leur  expérience  consommée  étaient  seuls  capables  de 
diriger  la  république  dans  des  circonstauces  aussi  délicates^ 
furent  obligés  de  se  retirer  et  de  laisser  la  délibération  sui» 
vre  le  torrent  de  cet  esprit  de  despotisme.  Ce  n'est  qu'à 
féloignement  des  uns  et  au  silence  des  autres,  qu'il  faut 
attribuer  rirrégidarité  d'une  résolution  qui  permet  de  dé- 
cider du  sort  défi  dissidents,  à  des.évêques  qui  n^ont  point 
dautorité,  dont  les  décisions  ne  sauraient  faire  loi  et  qui 
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doivent  natiireilcineut  être  con>i(lérés  coinnie  les  ennemis 
déclares  tie  ee^  mêmes  dissident*^. 

«  Sa  Majesté  impériale  s\abstient  de  mentionner  le  danger 
auquel  s'expose  la  République,  de  perdre  Tamilié  des  grandes 
puissances  de  l'Europe ,  en  poursuivant  une  conduite  si  op- 
posée aux  formes  prescrites  de  la  législation  polonaise,  et 
si  contraire  aux  égards  que  la  République  doit  ù  des  puis- 
sances dont  elle  est  Talliée.  On  ne  pourra  reprocher  à  l'Im- 
pcratrice  d'avoir  agi  sous  Pimpression  de  la  colère,  si ,  par 
amitié  pour  les  Polonais  et  dans  Tintérêt  de  riiumanité, 
elle  fait  usage  du  pouvoir  que  Dieu  lui  a  conQc.  Sa  Majesté 
impériale  déclare  qu^elle   est  profondément  touchée   du 
désordre  auquel  les  Polonais  sont  en  proie ,  et  qu'elle  prend 
une  part  très  vive  aux  souffrances  des  dissidents;  qu'en 
conséquence  elle  prend  sous  sa  protection  la  confédération 
qu'ils  ont  formée  pour  obtenir  justice  de  leurs  concitoyens; 
que  l'honneur  de  sa  couronne  lui  en  fait  un  devoir;  qu'à  ses 
titres  elle  veut  joindre  encore  celui  de  défenseur  de  la  li- 
berté, du  repos  et  du  bonheur  des  citoyens.  Cest  la  nation 
elle-même  qui  l'y  a  invitée  ;  elle  n'a  pas  d'autre  chose  en 
vue  que  de  saisir  cette  occasion  pour  réconcilier  les  deux  par- 
tis qui  la  divisent.  Elle  désire  enfin  être  considérée  comme 
im  pouvoir  qui  veut  faire  respecter  sa  garantie;  car  le  soin 
de  son  honneur  est  aussi  cher  à  son  coeur  que  les  devoirs 
de  l'humanité! 

«  En  vertu  de  toutes  ces  considérations,  dictées  autant 
par  l'esprit  des  institutions  de  la  RépuMique  que  par  le  de- 
voir, l'Impératrice  invite  le  roi ,  la  République  et  tous  les 
nobles  Polonais  à  entrer  dans  celte  confédération  formée 
dans  l'intérêt  de  la  patrie,  et  d'y  apporter  la  pureté  d'in- 
tention et  le  zèle  patriotique  qui  ont  toujours  distingué  la 
nation  polonaise,  quelles  que  soient  les  vicissitudes  qu'elle 
ait  éprouvées,  et  qui  auraient  découragé  tout  autre  peuple 
moins  résolu ,  les  suppliant  de  faire  disparaître  cette 
pierre  d'achoppement  pour  la  liberté,  I  égalité  et  le  bon- 
heur des  ciiovens ,   et  de  satis(^ii*e  comme  il  convient  à 
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des  frères,  les  préventions  des  dissidents,  de  crainte  que 
ceux-ci  uc  se  fassent  justice  eux-mêmes.  » 

Catherine  se  plaint  encore  des  injustices  dont  les.  dissi- 
(leuts  ont  été  victimes,  et  du  refus  qu  a  fait  la  dernière  diète 
de  leurrendrejustice.  Elle  se  flatte  de  Tespérance  que  la  Po« 
logne  iinira  par  mettre  sérieusement  la  main  à  cette  œuvre 
de  restauration  des  droits  des  dissidents  ;  et  en  leur  réité- 
rant lassurance  d'une  amitié  sincère  et  désintéressée  de  sa 
pari,  elle  engage  tous  les  Polonais  à  se  rassembler  en  diète 
extraordinaire,  à  détruire  tout  mécontentement,  à  rendre 
à  chacun  son  droit,  et  à  combler  la  source  des  discordes. 

«  Les  ti*aités  de  paix  (un  seul  celui  de  Moscou,  1686  ) 
qui  garantissent  le  libre  exercice  de  leur  culte  aux  coreli- 
gioaoaires  de  Sa  Majesté,  leur  donnent  un  plein  droit  à  la 
protection  qu'elle  accorde  à  la  confédération  des  dissidents, 
et  c  est  uniquement  pour  remplir  consciencieusement  cet 
engagement  sacré,  qu^ellea  ordonné  de  renforcer  les  trou- 
pes qui  étaient  en  Pologne  depuis  le  dernier  interrègne,  et 
qui  ont  rendu,  depuis  cette  époque,  de  si  grands  services 
pour  le  maintien  de  la  paix  publique. 

«  L'Impératrice,  dans  toute  Taffection  de  sou  cœur  de 
mère ,  supplie  les  membres  de  la  diète  d'apporter  douceur, 
indulgence  et  amour  dans  la  discussion  d'un  droit  aussi  sa- 
cré que  celui  qui  est  réclamé  par  les  dissidents.  Elle  déclare 
qu'elle  traitera  comme  fauteur  de  guerre  civile  tout  Polo- 
nais qui ,  par  haine  contre  les  dissidents  et  en  dépit  de  la 
protection  qu'ils  ont  obtenue  de  sa  générosité ,  oserait  les 
tourmenter  de  quelque  manière  que  ce  soit.  Elle  les  pré- 
vient en  conséquence  que  les  troupes  ont  reçu  Tordre  non^ 
seulement  de  s'opposer  à  toute  espèce  de  violence,  mais 
encore  d'en  poursuivre  les  auteurs  et  de  les  obliger  à  faire 
toutes  les  réparations  nécessaires.  » 

Enfin,  Catherine  invite  tous  les  Polonais,  quand  bien 
même  ils  ne  seraient  intéressés  eu  rien  dans  les  affaires  des 
«lissidents,  à  entrer  dans  leur  confédératicm ,  etleurgarati- 
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lit  pour  ctix-int'ines  une  semblable  protection ,  car  elle  con» 
$idère  son  amour  pour  les  Polonais  comme  un  devoir. 

«  Le  besoM)  que  Sa  Majesté  impériale  a  eu  d'employer 
ses  forces,  pendant  le  dernier  interrègne,  pour  empêcher  les 
Polonais  de  tomber  dans  Tabtme  d  u  malheur  se  renouvellerait 
de  nouveau  dans  les  présentes  circonstances ,  où  leur  repos 
et  leur  bonheur  ne  courent  pas  de  moindres  dangers.  L'Im- 
pératrice ne  vise  à  aucun  au,tre  avantage  que  celui  vers  le» 
quel  elle  a  toujours  tendu.  Elle  veut  jouir  de  la  gloire  et  de 
la  consolation  de  se  dire  qu'une  nation  voisine  et  amie  lui 
doit  la  plus  grande  partie  de  son  bonheur.  Elle  veut  mëri* 
ter  lestime  de  FEurope  tout  entière,  qui  verra  qu'elle  est 
restée  fidèle  aux  principes  sacrés  qui  ont  toujours  hit  la 
règle  de  sa  conduite  ;  enfin ,  elle  veut  gagner  la  confiance 
universelle^  le  bien  le  plus  précieux  que  puisse  posséder  uo 
empire.  C'est  cette  confiance  que  Tlmpératrice  désire ,  et 
qu'elle  croit  avoir  méritée  de  la  part  du  roi  et  de  la  nation 
polonaise  ;  aussi  espère-t-elle  que  cette  nation  ne  négligera 
pas  de  satisfaire  les  prétentions  des  dissidents  de  la  manière 
la  plus  éclatante. 

«  En  vain  la  jalousie  s'efforcerait-elle  d'attribuer  à  l'Im- 
pératrice des  projets  odieux  contre  Tindépendance  et  les 
intérêts  de  la  République,  elle  croit  s'être  placée  au-destus 
d'un  soupçon  de  cette  nature ,  et  c'est  par  excès  de  précau- 
tion et  de  ménagement  pour  un  gouvernement  républicain, 
qu'elle  s'explique  aussi  solennellement  et  qu'elle  déclare  ne 
rien  exiger  des  Polonais;  qu'elle  n'a  aucun  projet  sur  leur 
pays,  et  qu'elle  est  aussi  éloignée  du  désir  d'agiter  la  Polo- 
gne et  d'agrandir  son  empire  à  ses  dépens ,  que  de  la  peaséc 
de  la  soumettre  par  la  force  des  armes.  » 

U  est  impossible  de  lire  ce  manifeste  sans  se  sentir  saisi 
d'effroi.  Jamais  on  n'entendit  au  sein  des  clubs  jacobins, 
en  1793,  énoncer  des  principes  plus  subversifs  que  ceoi 
que  Catherine  publiait  trente  ans  avant  la  révolution  fnm- 
çaise,  sous  le  titre  pompeux  des  Droits  de  C Humanité.  Qui 


dirait  «njourdliui 9  en  1840,  le  gouvernement  nisse^  si  st$ 
lajets  citholiquet  prétendaient  reconquérir  leurs  droits 
avec  les  armes,  que  de  1766  à  1768  il  mit  lui-même  aux 
anins  des  dissidents?  Et  certes»  ceux-ci  n'étaient  pas  alors  à 
keaucoup  près  aussi  maltraités  que  le  sont  aujourd'hui  en 
Russie  les  catholiques.  La  Russie  osera-telle  refuser  cette 
justice  à  dix  millions  de  catholiques  »  elle  qui  l'a  réclamée 
en  faveur  de  trois  millions,  tout  au  plus,  de  dissidents  et 
de  non^unis? 

k  peine  les  évéques  eurent-ils  connaissance  du  mani- 
feste,  qu'ils  se  rassemblèrent  chez  le  primat  pour  en  déli- 
bérer. Tous  résolurent  de  se  laisser  conduire  en  Sibérie , 
plutôt  que  de  consentir  à  ce  que  Catherine  exigeait  d'eux 
en  feveur  des  dissidents.  Podoski  resta  seul  impassible  et 
froid,  et  sut  ne  pas  laisser  pénétrer  sa  pensée. 

La  diète  s'ouvrit  dans  Tintervalle.  Le  nonce  du  pape , 
Darini,  renaît  d'arriver  à  Varsovie.  Il  se  rendit  aussitôt 
cbex  le  roi  et  chez  le  prince  Radziwill ,  et  les  conjura,  au 
nom  du  saint-père,  de  déployer  en  faveur  de  TEglise  le 
noble  zèle  que  la  nation  polonaise  avait  toujours  témoigné 
pour  elle,  et  de  défendre  les  droits  de  la  religion  contre  les 
prétentions  exagérées  des  protestants.  De  là  il  se  rendit  au 
sein  de  rassemblée,  et  parla  avec  tant  d'inspiration,  que 
tous  les  membres  élevant  la  main ,  jurèrent  de  mourir  pour 
la  défense  de  la  religion,  et  s'engagèrent  réciproquement  à 
sacrifier  pour  elle  et  leurs  biens  et  leurs  vies. 

Soltyk,  résolu  à  souffrir  l'exil,  la  prison  et  la  mort,  plutôt 
que  de  favoriser  la  révolution  que  la  Russie  voulait  opérer 
dans  les  affaires  spirituelles  et  temporelles  de  la  République, 
fit  son  testament  au  milieu  même  de  la  diète.  Après  avoir 
disposé  de  son  bien  personnel  en  faveur  de  sa  patrie,  et  pris 
quelques  mesures  nécessaires  pour  I  administration  de  son 
diocèse,  il  prit  la  parole  et  se  mit  à  dévoiler  avec  une  noble 
hardiesse  et  une  admirable  fermeté  tous  les  plans  que  nour- 
rissait Catherine  contre  l'Eglise  et  contre  TEtat.  La  Russie 
demandait  la  conclusion  d'un  traité  de  paix,  d'après  lequel 
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tous  les  intérêts  politiques  et  religieux  seraient  réglés  entre 
elle  et  la  Pologne ,  et  cela  par  un  comité  spécial  de  membres 
(le  la  diète ,  présidé  par  Repnin.  Les  résolutions  prises  et 
arrêtées  dans  ce  comité ,  tant  pour  les  affaires  de  TEglise 
que  pour  celles  de  TÉtat,  devaient  avoir  force  de  loi  et 
devenir  des  lois  fondamentales  dont  la  Russie  garantirait 
IV xécution.  Soltyk  fit  sentir  toute  la  perfidie  que  cachait 
cette  proposition.  Et  d'aboid,  pour  ce  qui  concerne  la  con- 
clusion d'un  traité  de  paix,  le  mot  seul  indique  qu'elle  ne 
peut  avoir  lieu  Ioi*sque  déjà  il  en  existe  qui  n'ont  pas  été 
rompus ,  et  qu^un  traité  ne  se  fait  que  pour  former  des 
alliances  ou  pour  mettre  fin  à  une  guerre.  Ek  bien  !  la  Po- 
logne n*est  pas  en  guerre  avec  la  Russie;  dans  aucune  de 
ses  explications,  Catherine  n'a  parlé  d'alliance;  il  ne  s  agit 
que  de  la  restauration  des  droits  des  dissidents ,  et  pour 
cela  il  n^y  a  pas  besoin  d'un  traité  de  paix.  D'ailleurs,  si  une 
commission  devait  être  formée  pour  régler  les  affaires  des 
dissidents,  elle  ne  pourrait  être  revêtue  d'un  pouvoir  illi- 
mité ,  ni  présidée  par  un  envoyé  russe ,  elle  devrait  se  com- 
poser d'hommes  honnêtes  et  respectables,  qui  auraient 
bien  mérité  de  la  confiance  de  la  patrie  ,  et  toutes  les  réso- 
lutions devraient  être  soumises  à  l'approbation  de  la  diète. 

Puis  se  tournant  vers  le  roi,  il  lui  rappela  le  serment  so- 
lennel qu'il  avait  prononcé  le  jour  de  son  avènement  au 
trône  et  la  promesse  qu'il  fit  plus  d^une  fois  à  la  diète,  de 
verser  son  sang  pour  la  défense  de  la  religion.  «  Le  temps 
est  venu,  s*écria-t-il,  le  temps  est  venu  où  Votre  Majesté  doit 
réaliser  cette  noble  promesse  et  servir  elle-même  d'exemple 
à  la  nation.  » 

Le  comte  Rzewuski,  castellan  de  Cracovie,  appuya  les 
paroles  du  noble  évêque,  et  démontra  comme  lui  qu'une 
affaire  d'une  aussi  grande  importance,  et  d'où  dépendait 
le  salut  ou  la  ruine  de  la  République ,  ne  pouvait  être  ter- 
minée sans  être  soumise  à  l'examen  de  la  diète.  Il  de- 
manda le  rétablissement  d'une  ancienne  loi ,  en  vertu  de 
laquelle  tout  projet  de  loi  devait  être  distribué  à  chacun 
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des  membres  de  la  dièie,  trois  jours  avant^detre  discuté. 
Puis ,  se  laîssaut  aller  à  son  ardente  inspiration ,  il  invoqua 
ces  anciens  citoyens  de  la  Pologne  *  qui  avaient  versé  tout 
leur  sang  pour  leur  patrie ,  et  l'avaient  transmise  indépen- 
dante à  leurs  descendants  ;  il  supplia  Dieu  de  permettre 
que  ces  vénérables  pères  de  la  patrie  parussent  un  instant 
au  sein  de  cette  assemblée  pour  y  voir  la  religion  menacée  » 
les  lois  méprisées  et  la  liberté  expirante.  O  bonté  !  s'écrie- 
raient-ils, ô  désespoir!  Sont-ce  bien  là  ces  deux  nations ,  la 
Pologne  et  la  Litbuanie ,  unies  pour  la  défense  mutuelle 
de  leurs  lois?  Ah!  s'ils  ne  vivent  plus,  leur  exemple,  en 
vivant  parmi  nous,  et  leurs  actions  passées  nous  disent 
assez  ce  qu'ils  auraient  fait  aujourd'hui.  Ke  nous  exposons 
pas  à  voir  le  monde  entier  refuser  de  nous  reconnaître 
pour  les  véritables  enfants  de  ces  hommes  nobles  et  géné- 
reux, craignons  quon  ne  dise  :  c  Non!  ce  ne  sont  plus  là 
des  Polonais!  » 

Telle  fut  la  première  séance  de  la  diète.  Le  soir  même , 
Repnin  envoya  deux  détachements  de  soldats,  avec  ordre 
denvahir  les  propriétés  de  Soltyk  et  du  castellan  de  Cra- 
covie,  et  de  les  ravager.  Soltyk  perdit  ainsi  le  peu  qui  avait 
échappé  aux  premiers  pillages.  Rien  ne  fut  épargné;  les 
paysans  et  les  ^bestiaux  furent  emmenés ,  et  toute  la  vais- 
selle d'argent  ;  les  vases  sacrés  même  n'échappèrent  pas 
au  pillage. 

Le  lendemain  matin,  Tévéque  de  Kiew,  Zaluski,  sans 
s'effrayer  des  violences  de  Repnin ,  ouvrit  la  diète ,  et  lut 
deux  brefs  du  pape,  adressés  l'un  au  sénat,  l'autre  à  la 
noblesse.  Le  saint-père  s'exprimait  ainsi ,  en  parlant  aux 
sénateurs  : 

€  Depuis  que  les  dissidents  ont  élevé  contre  votre  Église 
une  tempête  furieuse,  nous  ne  cessons  d'adresser  au  Tout- 
Puissant  les  plus  ardentes  prières ,  afin  qu'il  daigne  vous  se- 

'  Rulhicrc  ,  2*  part. ,  i^g.  i»8. 

*  Le  saiut-père  rn  avait  adresse  de  semblables  au  roi  de  Pulogiic  et  aux  cours  de 
France,  d'Autriche  et  d'Espagne.  Voyex  Fiècef  jusiificatitcs,  n.  9>15. 
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courir  dans  cette  cruelle  Décessitë ,  qu'il  apaise  les  vents  et 
la  tempête ,  et  qu'il  vous  rende  le  calme  dont  vous  jouissiei 
auparavant.  Cor  n<)u8  plaçons  toute  notre  espérance  dans 
celui  qui ,  par  la  bouche  du  prophète  royal ,  nous  a  ordonné 
de  verser  toutes  nos  peines  dans  son  sein,  avec  la  ferme 
con6ance  qu'il  ne  nous  refusera  pas  son  secours.  Cepen- 
dant il  ne  faut  point ,  dans  cette  circonstance  ,  négliger  le 
secours  des  hommes  :  Dieu  s^en  sert  comme  des  instruments 
de  sa  miséricorde. 

m  Nous  réfléchissions  donc,  dans  Tamertume  de  notre 
cœur,  aux  moyens  d'arracher  la  religion  au  danger  qui  la 
menace,  lorsque  nous  avons  jeté  les  yeux  sur  votre  bril- 
lante noblesse.  Elle  s*est  toujours  distinguée,  par  Tardeur 
de  son  zèle ,  en  faveur  de  Dieu  et  de  son  Église  ;  et  nagnère 
encore,  lorsque,  dans  vos  comices,  vous  témoigniez  avec 
tant  de  sagesse  et  de  fermeté  vos  nobles  résolutions  de 
maintenir  les  droits  de  votre  Église,  elle  s'est  couverte 
d'un  nouvel  éclat  aux  yeux  du  monde  chrétien.  Quel  spec- 
tacle magnifique  offrit  cette  foule  d'hommes  si  étroitement 
unis  par  la  pensée,  qu'ils  ne  paraissaient  faire  qu\m  seul 
corps ,  et  que  ni  la  jalousie  ni  les  menaces  d\in  ennemi 
puissant  n^ont  pu  les  diviser  1  La  religion  seule  peut  pro- 
duire de  semblables  merveilles;  c'est  en  elle  que  réside  la 
plus  grande  force ,  dès  que  ceux  qui  la  reconnaissent  sont 
unis  par  les  liens  d'une  piété  véritable. 

((  Vous  vous  êtes  conduits  alors  eu  hommes  dévoués, 
corps  et  biens ,  à  la  cause  catholique  :  montres- vous  les 
mêmes  lorsque  s'ouvriront  vos  comices  extraordinaires. 
Répondez  à  notre  confiance  en  défendant  toujours  les 
intérêts  de  Dieu  avec  le  même  zèle.  Il  importe  à  votre 
foi ,  à  votre  piété,  h  votre  fermeté ,  et  à  la  gloire  que  vous 
avez  acquise,  que  nous  n^ayous  pas  à  former  le  plus  léger 
doute  sur  votre  persévérance  dans  vos  résolutions.  S'il  n'en 
était  pas  ainsi,  nous  croirions  que  vous  n'êtes  plus  dignes 
du  royaume  des  cieux ,  et  cette  pensée  ne  saurait  trouver 
accès  duns  notre  esprit.  » 
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Après  la  lecture  de  ce  bref,  le  jeune  Rzewutki,  fiU  du 
castellan  de  Gracovie,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  se  leva 
et  parla  avec  éloquence  des  dangers  que  couraient  la  relî- 
gioo ,  la  liberté  et  la  nationalité. 

Le  roi  et  le  prince  Radziwill ,  maréchal  de  diète,  eurent 
h  fiiiblesse  d  ajourner  rassemblée ,  sur  un  ordre  de  Repnin , 
à  six  jours.  On  se  hâta  de  mettre  ce  temps  à  profit  pour 
effectuer  le  projet  conçu  depuis  longtemps  d'écarier  par 
la  force  les  évéques  de  Kiew  et  de  Cracovie  et  un  certain 
nombre  de  sénateurs.  Ce  délai  permettait  en  outre  d'at« 
tendre  Tarrivée  de  Tévéque  de  Kamieniec,  qui  avait  quitté 
fa  retraite  pour  se  rendre  à  la  diète.  On  comptait  ainsi  le 
joindre  aux  autres  et  les  emmener  tous  plus  fecilement  en 
Sibérie. 

Krasinski  se  mit  en  route  pour  Varsovie,  et  ne  fut  pas 
peu  surpris  de  rencontrer  à  chaque  pas  des  détachements  de 
troopes  russes ,  qui ,  sous  prétexte  de  fournir  une  escorte 
d'honneur  à  la  femme  du  castellan  de  Kamieniec ,  ne  ren- 
dant dans  la  capitale  auprès  de  son  époux,  ne  le  perdaient 
pss  de  vue  un  instant.  A  quelques  journées  de  Varsovie,  il 
abandonna  tout  son  équipage,  et ,  sous  un  déguisement  de 
chasseur,  traversa  les  troupes  russes  qui  entouraient  Varso- 
rie.  Il  y  entra ,  sans  être  reconnu ,  le  jour  fixé  pour  son 
enlèvement.  Recueilli  par  des  amis,  il  se  tint  caché  dans  le 
faubourg  de  Praga,  entretenant  une  correspondance  se- 
crète avec  Soltyk  et  Zaluski ,  qui  attendaient  leur  sort  avec 
une  inébranlable  sérénité  d'âme.  Ils  parvinrent  ainsi  à  s'en- 
tendre sur  les  objets  à  discuter  à  la  prochaine  séance  de  la 
diète.  Krasinski  déploya  ici  encore  son  esprit  temporisa- 
teur. Il  conseilla  à  Tévéque  de  Cracovie  de  s'éclipser  pour 
un  temps ,  de  laisser  passer  la  tempête ,  et  de  se  borner  à 
protester  avec  toute  la  nation  à  la  face  de  TEurope  contre 
les  violences  de  la  Russie.  Il  lui  présenta  en  même  temps 
le  plan  longtemps  médité  d^une  confédération  générale 
organisée  en  opposition  à  celle  qu'avait  formée  la  Rus- 
sie, et  dont  les  membres  s'engageraient  sous  serment  à 
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mourir  jusqu'au  dernier  pour  la  défense  de  la  religion  et  de 
la  liberlé.  Soltyk ,  voyant  que  les  affaires  étaient  perdues , 
soit  qu'il  se  retirât ,  soit  qu'il  affrontât  le  danger,  résolut  de 
tomber  martyr  de  la  violence  et  de  Tinjustice. 

Il  J'ai  fait  assez  de  concessions,  répondàit-il  à  Tévêque  de 
Kamieniec  *  ;  Fhonneur,  les  lois  et  l'intérêt  de  ma  patrie  ne 
me  permettent  pas  d'en  faire  davantage  :  ce  serait  travailler 
à  notre  propre  honte.  Pourrai-je  faiblir  sans  manquer  à  mon 
caractère?  Pourrai-je  manquer  à  mon  caractère  sans  me 
déshonorer?  Si  chacun  doit  contribuer  au  bonheur  de  sa 
patrie  parles  vertus  qui  lui  sont  propres,  je  veux  nu  moins 
sauver  Thonneur  de  mon  pays  par  ma  propre  fermeté.  Je 
veux  forcer  les  Russes  à  employer  ouvertement  la  tyrannie 
pour  exécuter  leurs  plans;  et  les  supplices  qu'ils  me  réser- 
vent  auront  au  moins  lavantage  de  justifier  tout  ce  que 
votre  sagesse  vous  a  fait  prévoir  et  d'ouvrir  une  nouvelle 
carrière  à  vos  vertus  en  vous  préparant  une  nouvelle  gloire,  n 

Il  donna  ensuite  à  un  nonce  courageux  et  fidèle  une  pro- 
testation solennelle  contre  tout  ce  que  ferait  la  diète,  afin, 
disait-il ,  de  prouver  à  ses  concitoyens  que  sa  bouche  n'était 
pas  restée  muette  même  pendant  la  captivité. 

Bepnin  exécuta  enfin  son  odieux  projet,  et,  ce  que  l'on 
ne  saurait  trop  déplorer,  ce  fut  avec  l'approbation ,  d'autres 
disent  avec  l'assistance  du  roi. 

Soltyk  soupait  chez  son  ancien  et  fidèle  ami,  le  comte 
Mniszech,  maréchal  de  la  cour.  Un  grand  fracas  d'annes 
retentit  tout  à  coup  à  Varsovie.  Des  soldats  russes  se  ré- 
pandent en  un  clin  d'oeil  dans  toutes  les  rues  voisines  du 
palais  de  ce  respectable  ministre  ;  ils  enfoncent  les  portes 
que  le  maréchal  avait  fait  fermer,  comptant,  sur  sa  dignité 
et  se  fiant  au  droit  des  gens.  Toutes  les  issues  sont  gardées: 
les  soldats  encombrent  les  appartements ,  et  bientôt  une 
bande  armée  sous  la  conduite  d'un  officier  se  précipite  dans 
la  chambre  de  Soltyk.  Il  était  assis,  tranquille  et  résolu «Jl 
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anprè?;  delà  chemint'e.  Il  jeta  pivitipitomment  dans  le  feu 
qiielrjues  papiers  d'Ktat  iinporinntf;  que,  dans  la  prévision 
(run  pareil  événement,  il  portait  toujours  avec  lui;  et,  se 
tournant  vers  Tofficicr  :  «  Me  connaissez- vous?  lui  dit-il; 
savez-vous  que  je  suis  prince,  sénateur  et  prêtre?  —  Mes 
ordres,  répondit  brièvement  lofficier,  portent  que  je  dois 
vous  arrêter  et  vous  emmener  prisonnier,  v  Conservant  tou- 
jours une  noble  tranquillité  d'esprit,  Soltyk  ajouta,  avec  un 
ton  plein  de  douceur  :  »  Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  vous 
donner  la  tabatière  d'or  que  je  destinais  à  celui  qui  se  char- 
gerait de  remplir  cette  mission;  mais  je  Fai  laissée  chez 
moi,  persuadé  que  ce  serait  là  qiie  Ton  viendrait  me 
[.rendre.  »  Alors,  embrassant  le  comte  Mniszech,  que  la 
colère  et  Teffroi  avaient  jeté  hors  de  lui-même,  il  suivit 
ses  gardes.  Zaluski  et  les  deux  Bzcwuskî  furent  saisis  et 
emmenés  à  la  même  heure. 

Zaluski ,  le  grand  évéque,  Thomme  le  plus  instruit  de 
Pologne,  était  5  genoux,  un  crucifix  entre  les  bras  et 
priant  lorsque  les  soldats  russes  entrèrent  dans  sa  cham- 
bre. Il  offrit  alors  à  Dieu  sa  vie  eu  expiation  des  péchés 
de  son  peuple ,  donna  sa  bénédiction  à  ses  gens  qui  fon- 
daient en  larmes  k  ses  pieds ,  pria  le  Seigneur  de  pardon- 
ner à  ceux  qui  avaient  donné  Tordre  de  larrêter,  et  suivit 
gaiement,  sans  chaussures,  Tofficier  chargé  de  le  saisir,  qui, 
frappé  de  tant  de  courage ,  lui  adressa  quelques  paroles  af- 
fectnenses. 

Tout  cela  se  passait  dans  la  nuit  du  i3  au  i4  octobre.  La 
même  nuit  les  cinq  prisonniers,  qui  ne  tardèrent  pas  à 
être  suivis  de  bien  d'autres,  furent  transportés  dans  le  camp 
des  Busses  au  delà  de  la  Yistule,  et  le  lendemain  emme- 
nés dans  Tintérieur  de  la  Russie,  chacun  sous  la  conduite 
d'environ  deux  cents  hommes.  Ils  ne  pouvaient  commu- 
^nîquer  entre  eux.  On  ne  saurait  dire  tous  les  mauvais  trai- 
Ipeir.ents  dont  ils  furent  Tobjel  pendant  ce  long  et  pénible 
voyage.  On  refusait  le  nécessaire  à  des  hommes  que  leur 
position  élevée  avait  habitués  aux  délicatesses  du  superflu. 
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Cl  dont  les  infirmités  et  le  grand  à(;e  méritaient  de  grande 
ménagements. 

Arrivé  à  Wilna,  le  géni'ral  russe Nummers  qui  n'avait  pas 
encore  abdiqué  tout  sentiment  d'humanité,  ne  voulut  pas 
les  faire  aller  plus  loin ,  avant  d'avoir  imploré  en  leur  fa- 
veur la  pitié  de  Tlmpératrice.  Catherine  leur  offrit  la  liberté 
à  condition  qu'ils  signeraient  l'engagement  de  ne  s'oppo- 
ser en  rien  aux  opérations  de  son  ambassadeur.  On  fit  cette 
proposition  à  chacun  d'eux,  dans  sa  prison  et  sans  que  les 
autres  en  fussent  instruits  :  tous  s'accordèrent  à  la  rejeter 
avec  indignation.  Alors  on  les  conduisit  à  Smolensk  en  re* 
doublant  de  mauvais  traitements,  et  lorsque  les  confédérés 
s'insurgèrent  en  Pologne ,  on  les  emmena  au  fond  de  11 
Sibérie.  Celui  qui  les  conduisit  avait  l'ordre  exprès  de  ne 
pas  dire  qui  ils  étaient,  et  de  ne  jamais  prononcer  leur 
nom. 

I^endantce  temps  on  cherchait  de  tous  cAtés  Tévéque  de 
Kamieniec;  Varsovie  et  ses  environs  furent  mis  pendant 
quelques  jours  en  état  de  sioge,  mais  toutes  les  recherches 
furent  inutiles.  Il  avait  pris  la  fuite. 

Un  attentat  aussi  audacieux  avait  irrité  tous  les  espritu 
en  Pologne;  le  sénat  entier  et  tous  les  nonces  se  rendirent 
auprès  du  roi  et  se  plaignirent  d'une  violation  aussi  iaoqïe. 
Quel  fut  leur  étonncment,  au  moment  où  la  ville  était  dans 
l'effroi  et  la  désolation,  de  trouver  le  roi  tranquillement 
assis  à  son  chevalet»  entouré  de  pinceaux  et  de  couleurs  et 
s'occupant  à  dessiner  un  costume  pour  le  prochain  anni- 
versaire de  son  couronnement!  Ce  prince  faiMe,  impré- 
voyant j  restait  depuis  long-temps  impassible  en  présence 
des  attentats  des  Russes»  et  leur  laissait  pleine  licence. 
Lorsqu'ils  lui  parlèrent  des  iutéréts  du  pays»  il  répondit 
avec  une  imperturbable  tranquillité  :  «  Tant  que  tout  le 
monde  se  jettera  dans  les  bras  de  la  Russie»  je  ferai  comme 
les  autres.  »  Ce  n'était  pas  saus  raison  que  les  CEartoryslu 
disaient  à  leurs  compatriotes  du  |)arti  russe  :  «  Votre  roi  est 


uobetujardiaier,  un  peintre  habile,  un  grand  artiste,  un 
savant  architecte  et  tout  ce  que  vous  voudrez,  mais  c^est  un 
pauvre  roi  i  »  et  en  effet  jamais  prince  ne  déshonora  autant 
le  trône  et  le  nom  polonais. 

Cette  apparition  des  représentants  de  la  nation  avait  d'a- 
bord causé  quelque  embarras  au  roi  et  Tavait  feit  rougir  da 
M  bassesse.  Leurs  reproches  l'avaient  troublé,  et  il  avait 
envoyé  trois  d'entre   eux  à   Repnin  pour  lui  demander 
mison  de'  son  action  :  celui-ci  répondit  qu'il   n'avait  de 
compte  à  rendre  à  personne,  que  l'Impératrice  seule  avait 
le  droit  de  lui  en  demander;  que  les  prisonniers  ne  seraient 
pot  remis  en  liberté  avant  d'avoir  satisfait  à  ses  exigences. 
«  Jt  na  serai  content  que  lorsque  mes  plans  seront  exé- 
cutés entièrement,  vous  m'enterreriez  plutôt  vivant  avec 
mes  quarante  mille  Russes.  »  Il  ne  craignit  pas  de  mani- 
feiter  publiquement  ses  exigences  en  face  de  la  confé- 
dération réunie  et  d'ajouter  d*un  ton  moqueur  :  «  qu'il 
a?ait  fait  emprisonner  évéques,  sénateurs  »  et   nonces, 
parce  qu'ils  s'étaient  rendus  coupables  de  lèse-majesté  en- 
vers rimpératrice,   en  osant  soupçonner  la  pureté  de  ses 
intentions. 

L'illustre  Zamoyski  «  grand  chancelier  du  royaume, 
généralement  respecté,  s'éloigna  alors  du  roi  et  donna  sa 
démitston  de  toutes  ses  charges  et  dignités.  Il  fut  remplacé 
par  borch,  homme  également  recommandable. 

Le  nonce  du  pape,  Darini,  demanda  à  reparattre  à  la  diète 
pour  protester  contre  l'indigne  violence  que  Ton  farsaît  aux 
ëvêques,  et  exiger  leur  mise  en  liberté.  Repnin  lui  répondit 
avec  ironie 9  que  s'il  le  voulait,  il  était  libre  de  partager 
avec  eux  l'honneur  de  l'exil.  Ce  prélat,  d'un  esprit  faible, 
h*ota  aller  plus  loin.  Dans  cette  circonstance ,  amis  et  enne- 
mis blâmèrent  également  sa  lâcheté. 

Repnin  ne  connut  plus  de  bornes  à  son  despotisme.  Il 

'  Xtaoïcr,  p.  36. 
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(it  doubler  lu  garni^^ou  de  Varsovie.  Il  fallut  ilèa  lors  des 
permissions  spéciales  et  par  écrit  de  cet  homme,  pour 
aller  respirer  Tair  hors  des  murs  de  la  ville.  Il  continuait 
en  même  temps  à  diriger  les  travaux  de  la  diète,  et  annon* 
çait  sans  pudeur  qu'il  livrerait  Varsovie  et  tout  le  royaume 
au  pillage,  si  on  s'opposait  à  son  projet  de  commission;  il 
menaçait  de  plus  de  trancher  la  tête  à  quiconque  oserait 
contrecarrer  les  volontés  de  F  Impératrice. 

Bepnin  alla  jusqu'à  faire  insérer  cette  menace  dans  les 
procès-verbaux  de  la  diète;  mais  la  prudence  lui  com- 
manda bientôt  de  Teflacer  *. 

La  diète  s'ouvrit  sous  ces  tristes  auspices;  la  terreur 
s'était  empare  de  tous  les  membres.  Quelques  voix  coura- 
geuses s'élevèrent,  il  est  vrai,  mais  Repnin  les  réduisit 
au  silence,  en  déclarant  qu'il  ne  céderait  en  .rien  à  per- 
sonne et  considérerait  comme  rebelle  quiconque  s'oppo*- 
serait  à  la  volonté  de  la  czarinc  ^.  A  l'aide  de  ces  moyens, 
il  réussit  à  se  former  une  commission  de  soixante  membres: 
les  représentants  du  sénat  furent  nommés  par  le  roi ,  ceux 
de  la  noblesse  par  Radzivvill. 

Les  conférences  commencèrent  d'abord  sous  la  prési- 
dence de  Repnin;  plus  tard  elles  furent  présidées  alterna- 
tivement par  lui  et  par  l'indigne  primat. 

On  n'épargna  rien  pour  leur  donner  toute  la  solennité 
possible,  et  du  moins  pour  les  revêtir  d'une  apparence  de  so- 
lennité. Repnin  et  Podoski ,  le  primat  de  l'Eglise  polonaise, 
étaient  assis  à  côté  l'un  de  l'autre  sur  deux  sièges  élevés;. à 
leur  droite  étaient  les  soixante  représentants  du  sénat  et  de 
la  noblesse  ;  à  leur  gauche,  les  huit  députés  des  dissidents, 
ayant  à  leur  tête  Tévéque  russo-grec  de  Mohilew,  dont  le 
siège  était  autant  élevé  que  celui  de  ses  sept  collègues. 
En  face  de  l'ambassadeur  russe  et  du  primat,  étaient  les 
ministres  des  cours  protestantes  de  Prusse,  d'Angleterre, 
de  Danemark  et  de  Suède.  Repnin  engagea  l'assemblée  à 
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■i'ocrupcr  clt»  Haiîstaire  aux  vcnix  cl«»  riin|>(*i*ntnr'e  ci  de 
régler,  pour  le  plus  gmud  «ivantofji»  du  royaume,  toutes  les 
affaires  spirituelles  et  temporelles  en  litige.  Mais,  par  un 
reste  de  pudeur,  les  ambassadeurs  des  autres  puissances  re- 
fusèrent de  se  mêler  des  affaires  temporelles  et  déclarèrent 
({QC  les  instructions  de  leurs  souverains  ne  les  autorisaient 
(ja'à  réclamer  la  restauration  des  droits  des  dissidents. 

On  vit  alors  quelques  membres  courageux  de  la  commis 
sion  faire  encore  un  dernier  effort  pour  détourner  Repnin 
de  ses  projets  de  violence  contre  FEglise  catholique.  Ils 
s'exprimèrent  dans  les  termes  les  plus  respectueux,  se  con- 
tentant d*en  appeler  au  premier  manifeste  de  Catherine , 
qui  avait  juré  de  ne  toucher  en  rien  aux  droits  de  FEglise 
catholique  dans  Fintérét  des  dissidents.  Repnin  ne  daigna 
pas  même  écontier  ce  langage ,  il  traita  ces  représentans 
delà  nation  polonaise  de  la  manière  la  plus  insultante. 
Lun  d*eux  lui  fit  remarquer,  le  manifeste  de  Catherine 
à  la  main ,  l'arbitraire  et  Tinjustice  de  sa  conduite.  Tai« 
sez-Tous,  lui  cria-t-il,  il  n^appartient  qu'à  moi  de  cou* 
naître  le  véritable  sens  des  déclarations  de  ma  souveraine. 
Je  ne  souffrirai  ni  objection  ni  discussion,  il  faut  qu'on  se 
«onmette  *. 

Il  ne  permit  pas  même  aux  membres  de  la  c  ommission 
d*exposer  leurs  opinions  sur  les  moyens  à  employer  pour 
fiatisfaire  les  dissidents,  il  leur  présentait  les  actes  tout 
fiaits  les  uns  après  les  autres ,  et  les  forçait  à  donner  aveu- 
glément leurs  signatures.  Il  leur  permettait  seulement 
qoe/quefois,  mais  bien  rarement,  d'avoir  quelques  confé- 
rences préparatoires  dans  le  palais  archiépiscopal.  Les 
arrêtés  étaient  définitivement  rédigés  à  Thôtel  de  l'ambas- 
sade russe  ;  c'était  là  qu'il  fallait  les  signer,  aux  pieds  du 
portrait  de  l'Impératrice,  placé  sur  un  trône  magnifique 
au  milieu  de  la  grande  salie.  Tant  qu'avaient  lieu  les  con- 
férences,  la  cour  de  Thotel  était  remplie  de  grenadiers 

'  Rnlhière  ,  9r  partie,  p.  r»34. 
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iLi.sstîN.  Lo^  janliii.^  ou  étaient  ('{paiement  (fariiis;,  et  loriiquil 
^  af^ÎÂJiaii  <lc  sifjncr  les  ai  ré(('.s  ,  ce;!  appareil  militaire  étaii 
encore  augiiicnlé,  les  soUlau  étaient  mngés  en  bataillei 
et  prcis  à  tout  en  cas  de  nécessité. 

Les  conférences  finirent  le  i5  novembre  1767.  Le  même 
jour  fut  signé  le  célèbre  traité  pour  le  rétablissement  des 
droits  des  dissidents,  chef-d'œuvre  d  audacieuse  injustice  ec 
de  despotisme  impudent  Repnin  signa  le  premier,  et  après 
lui  le  primat  Podoski  ;  vinrent  ensuite  les  membres  de 
rassemblée,  parmi  lesquels  on  vit  avec  peine  les  évéques 
de  Posen,  de  Cujavie,  de  Przemysl  et  de  Livonie,  entratoés 
par  Vexempie  de  leur  supérieur  et  par  les  flatteries  de 
nepnin. 

Pendant  que,  le  désespoir  dans  le  cœur  et  les  larmes  aux 
yeux,  ils  quittaient  ce  palais  où  ils  avaient  été  contraints  à 
cet  acte  déplorable,  le  primat  témoignait  hautement  I ap- 
probation qu'il  y  donnait,  et  cherchait  k  consoler  ses  coIlè* 
gués.  Tout  ira  bien,  disait-il.  Le  soir,  Repnrin  donna  uu 
grand  bal,  pour  prouver  la  joie  qu  il  ressentait  du  succès  de 
ses  négociations. 

Les  dissidents  et  les  non-unis  allaient  jouir,  en  vertu  de 
ce  traité,  des  mêmes  droits  que  les  catholiques,  à  la  seule 
différence  près  qu'ils  ne  pouvaient  aspirer  à  la  royauté. 
Ce  traité  fut  conçu  dans  le  même  esprit  qui  dicta  les  mé- 
moires des  cours  protestantes;  il  fut  basé  principalement  sur 
les  déclarations  de  Catherine,  du  ao  novembre  1766  et  du 
mois  de  septembre  17167.  11  serait  superflu  de  le  citer  id; 
nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  pièces  justiticatives  K  On  j 
reuiarquera  que  les  anciens  traités  d'OIiva,  de  Velau  et  de 
Moscou  sont  mis  de  côté;  qu'on  y  fait  appel  aux  loia  don- 
nées par  Charles  Xll  et  rapportées  depuis  longtemps  à  la 
demande  de  Pierre-le-6rand  ;  enfin  tout  le  traité  ne  parle 
que  de  la  Prusse  et  de  la  Russie ,  tandis  que  tout  le  nonde 

'  Voyci  Pièces  justificatives,  n«  31 ,  et  au  besoin  Recueil  de  Martens,  1. 1,  p. 
t98-453. 
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sail  combien  granilc  fut  hi  |  :irt  qu'y  prirent  le.^  aiiire.s  piiig- 
«inccs  protestantes. 

Il  stiffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  traité  pomr  com- 
prendre quelles  profondes  bles9nres  il  faisait  aux  E{|[lîses 
catholiqiîes  de^i  detix  rites  en  Pologne.  On  peut  le  consi- 
dérer avec  raison  comme  la  cause  de  la  destruction  dn  ca- 
tholicisme dan<»  ce  malheureux  royaume.  Quant  à  FEglise 
nithénieftne  unie  ,  elle  fut  ébranlée  jusque  dans  ses  fonde* 
mens.  ÏJà  manif>rc  dont  devaient  être  réglées  par  le  tribu- 
nal mixte  toutes  lesdiFHcultés.  entre  les  Eglises  des  deux 
rites  d'une  part,  les  dissidents  et  les  non-unis  de  Tautre,  de- 
Tftit  amener  nécefisairement  la  ruine  de  TEglise  nnie  et  la 
dissolution  prochaine  de  Tf'^glise  catholique  latine. 

L'organisation  même  du  tribunal  mixte  était  un  signe  de 
destruction  pourTEgtise  unie,  irailleurs  cette  Eglise  devait 
rentrer  dans  la  situation  où  Tavaient  trouvée  les  traités  d'O 
iifaetde  Moscou,  16G0  et  1686,  c'est-à-dire  se  dépouiller 
de  tont  ce  qu'elle  avait  légitimement  acquis  depuis  ces  épo- 
ques et  rendre  aux  Grecs  non-unis  les  églises  et  les  cloî- 
tres avec  tous  leurs  biens;  de  plus^  il  devait  désormais  dé- 
pendre de  chaque  commune  en  particulier  de  se  donner  h 
l'Eglise  rutbéniennc  catholique  ou  à  FEgtise  gréco-russe. 

La  glorieuse  union  des  sièges  de  Léopol  et  de  Przemysl) 
que  nous  avons  vue  s'accomplir  dans  les  dernières  annéesdu 
rèjne  de  Jean  ill^et  confirmer  en  1720  parle  synode  de 
Zamosc,  eût  été  rayée  d'un  trait  de  plume  par  la  première 
(le  cesi  dispositions ,  si  la  f^rovidence  n'eut  pas  voulu  cpie  ces 
deux  sièges  passassent,  avec  la  Galicie,  par  suite  du  premier 
traité  de  partage ,  sous  la  domination  de  la  maison  d'Autri- 
che. Par  là ,  les  i^ithéniens-tmis  de  celte  province  échap- 
pèrent à  la  guerre  de  pillage  que  les  non-unis»  soutenus 
par  les  armées  russes,  commencèrent  en  Pologne  et  en  Li«* 
tbuanie.  Nous  aurons  bientôt  occasion  de  parler  de  cette 
horrible  guerre  d'extermination. 

Un  prolat  comme  Podoski ,  si  malheureusement  nommé 
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primat  de  Pologne,  poinuir  seul  prêter  la  main  à  un  pareil 
>arTilége. 

Lorsqu'on  eut  reçu  ù  Rome  lu  nouvelle  de  ce  traité,  le 
pape  Clément  XIll  eu  fut  accablé.  Il  assembla  aussitôt  le 
consistoire ,  et  les  yeux  baignés  de  larmes,  instruisit  les  car- 
dinaux du  danger  auquel  étaient  en  proie  les  Eglises  catbo- 
liques  des  deux  rites  en  Pologne.  «  Tout  secours  bumain, 
leur  dit-il,  est  désormais  impuissant  pour  détourner  le  mal- 
heur qui  les  menace  :  c'est  plus  haut  qu^il  faut  recourir.  »  II 
suppliait  donc  les  pieux  habitants  de  Rome  d^unir  leurs 
prières  aux  siennes  et  d'implorer  le  Tout-Puissant,  pour 
qu'il  n'abandonne  pas  la  Pologne.  Le  29  décembre  il  or- 
donna ,  dans  toutes  les  églises ,  des  prières  publiques  pour 
le  salut  de  l'Église  de  Pologne.  Rome  s'émut  tout  entière, 
et  dans  ce  douloureux  jour,  elle  offrit  le  spectacle  d'une 
pénitence  publique  K 

Le  pape  adressa  en  même  tem|)s  au  roi  de  Pologne  et  aux 
évéqués  le  bref  du  6  janvier  1768,  où  il  les  exhortait,  de  la 
manière  la  plus  touchante,  à  défendre  courageusement  la 
religion  de  leurs  pères ''^. 

Après  avoir  terminé  les  affaires  de  l'Église,  Repnin  s'^oc- 
c!upa  des  affaires  temporelles  et  employa  les  mêmes  moyens 
violents  pour  assurer  le  triomphe  des  volontés  de  l'Impéra- 
trice. Ainsi  parut  cette  célèbre  constitution  du  21  février 
1768,  monument  éternel  de  honte  pour  la  Pologne  comme 
pour  la  Russie ,  et  il  se  trouva  des  Polonais  assez  aveugles 
pour  célébrer  l'œuvre  du  dictateur  russe,  comnte  Taurore 
tle  leur  liberté  et  de  leur  indépendance^. 


■  Sturia  délia  guerra  présente,  t.  HI,  p.  9:2-  —  '  Voyez  Pièces  ju>ilificai.,  n*  l^ 
3  Ralhi^re  s'exprime  ainsi  snr  celle  constitution  :  Le»  panégyristes  de  cette  femme 
pouvaient  dans  cette  entreprise  louer,  s'ils  le  Tonlaient,  l'andarc,  le  gi^nie  entre» 
prenant ,  l'hahileté  à  jeter  le  trouble  chex  les  nations  voisines ,  et  à  ramasser  U» 
maliriaus  de  quelques  incendies;  mais  il  ne  fallait  ])a.s  loiiPt-  Innioiu-  de  Vlmmanilé, 
ni  1.1  philosophie  ,  ni  la  politique...  On  ptopo^a  aux  coiiiinis&iircs  d'envoyer  ans- 
!%iiôt  après  la  diète  dos  ministres  caractrris<5s  dans  les  principales  coiirs  de  TKa- 
rupc,  pour  auouncer  le  nouveau  gouvernement,  eu  exalter  la  sagesse  et  Yantcr  les 
avantages  qni  en  reviendraient  à  la  République.  Cetic  proposition  mil  le  comble  à 
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Le  inécoiitenteinent  de  la  nation  fut  porté  à  son  coiuble, 
et  bientôt  se  ré|>andit  le  bruit  qu'on  organisait  une  conl'édé- 
ratiou  pour  la  défense  de  la  liberté  et  de  la  religion.  Repnin 
pressa  la  clôture  de  la  diète  pour  ne  point  perdre  le  fruit  de 
unt  d efforts;  elle  fut  prononcée  le  5  mars  de  la  même 
année. 

Lacté  du  i5  novembre  1767 ,  garantissant  aux  dissidents 
a  aux  non-unis  les  mêmes  droits  que  ceux  des  catholiques^ 
fut  solennellement  sanctionné ,  et  le  f|  février  1 768  inséré 
dans  la  constitution.  Tandis  quon  en  faisait  la  lecture, 
rassemblée  témoignait  hautement  son  mécontentement. 
Le  premier  article  disait  :  «  Le  roi  et  le  primat  professe- 
ront la  religion  catholique.  >  Un  sénateur  se  levant ,  pro- 
posa comme  une  amère  ironie  Tamendement  suivant  : 
c  Salvis  modenii's  possessoribus,  >  Ainsi  finit  cette  honteuse 
diète;  la  confédération  de  Radom  fut  immédiatement  dis- 
sonte. 

Les  Etats  ne  voulurent  pas  se  séparer  avant  que  le»  évé- 
ques  et  les  sénateurs  arrêtés  ne  fussent  mis  en  liberté,  et 
demandèrent  au  roi  qu'il  Fobttnt  de  Catherine.  Le  primat 
répondit  que  ces  personnages  étaient  de  grands  coupables, 
qu'ils  ne  méritaientaucune  grâce,  que  du  reste  Tlmpératrice 
«avait  aussi  bien  pardonner  que  punir. 

Catherine  et  Kepnin  travaillèrent  sans  relâche  à  consoli- 
der lenr  victoire,  et  créèrent  une  noblesse  gréco-russe  jus- 
qu alors  inconnue  en  Pologne,  pour  augmenter  le  nombre 
de  leurs  créatures.  Tous  les  Russes  complices  de  la  tyran- 
nie de  Repnin  furent  naturalisés  et  obtinrent  des  titres  de 
noblesse ,  quelle  que  fût  leur  naissance.  Ce  fut  ainsi  que  de- 
vinrent nobles  Karr,  Ingelstrom  et  Bulakof.  Catherine  eut 
soin  de  fair«  abroger  Tancienne  et  sage  loi  qui  défendait  tout 
accès  aux  diétines,  à  ceux  qui  ne  posséderaient  pas  de  biens- 
fonds  dans  les  districts  ^  ;  dorénavant  le  simple  titre  de  gen- 

I  lOiit^oaiion  générale  ;  truie  ei  cluaua nU  Ituintlialioa  !  La  ii4liou  as^tr^îc   devait 
fnc«>r«  faire  Téloge  de  tes  tyrans.  —  P.  Il,  p.  537  et  557. 
'  Rnihière ,  T  partie,  p.  535,  555. 
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tilbomiue  donnait  cû  (li*oif.  Hepniii  aurait  pu  introduire 
Tëvéque  de  Mohilew  dans  la  «anat,  il  n'en  eut  cependant 
pas  le  courage;  cet  ëvéquo  ne  savait  que  boire  et  jurer. 

8ur  ces  entrefaites ,  arriva  ù  Varsovie  le  nouveau  nonce 
du  pape,  le  célèbre  Joseph  Garampi.  Il  apporta  au  roi  un 
bref  du  pape  et  une  protestation  solennelle  contre  tout  ce 
qui  avait  été  stipulé  dans  T^cte  séparé  du  1 5  novembre  1 767. 
f  Votre  Majesté  ne  s'étonnera  pas ,  »  dit  le  bref,  €  si ,  en 
présence  des  dangers  dont  la  religion  et  TÉglise  catholique 
sont  menacées  dans  votre  royaume,  nous  vous  écrivons 
aussi  souvent.  Tout  nous  y  autorise ,  et  la  charge  dont  noas 
sommes  revêtus,  et  Tamonr  qui  nous  attire  à  votre  peuple, 
et  notre  sollicitude  pour  la  gloire  de  votre  nom  royal,  et  le 
danger  que  court  le  salut  d'un  grand  nombre  de  fidèles.  Et 
que  manque^-t-il  en  effet  à  ces  conventions  pour  être  inju* 
rieuses  au  Seigneur,  dangereuses  pour  son  Église,  inquté* 
tantes  pour  votre  gouvernement  et  désastreuses  pour  votre 
peuple?  Y  a'tfil  un  seul  catholique  qui  ne  gémisse  au  fond 
de  rame  de  voir  que  le  temps  n'est  pas  éloigné,  où  votrf 
Église  sera  en  proie  à  l'abomination  de  la  désolation?  11  fkiip 
draic  ne  plus  avoir  au  cœur  aucun  sentiment  d'amour  powr 
la  religion,  pour  ne  pas  se  sentir  saisi  d'une  immense  dou« 
leur  à  la  vue  du  bercail  de  Jésus-Christ  envahi  par  des  loups 
dévorants,  et  en  voyant  que  vous  n'aveis  pas  craint  de  signer 
vous-même  ces  honteuses  conventions? 

a  N'aurait-il  pas  fnieux  valu  s'esposer  à  tous  les  dangers; 
B"aurait'il  pas  mieux  valu  se  dévouer  mille  fois  à  la  morCt 
plutàt  que  de  se  rendre  responsable  de  la  damnation  de  v0p> 
Ire  peuple  f  d'un  peuple  pour  lequel  vous  vousites  engagé» 
mmi  cher  fils,  en  acceptant  la  couronne,  à  sacrifier  et  vos 
biens  et  votre  vie?  Mais  il  y  a  encore  uqe  obligation  plus 
sacrée  pour  vous,  c'est  oelie  de  la  religion  qui  vous  lie  plus 
fortement  qne  les  autres  et  qui  vous  foroe,  malgré  tous  las 
dangers,  à  assurer  le  salut  éternel  du  peuple  qui  vous  a  été 
confié,  et  à  le  maintenir  dans  la  foi  catholique  au  milieu  des 
épreuves  qui  désolent  votre  royaume. 


135 

I  Toutes  ces  considérations  méritent  une  méditation  së« 
rieuse;  elles  doivent  vous  engagera  ne  pas  hisser  flétrir  la 
gloire  de  votre  nom, et  si  elle  vous  est  chère,  à  ne  point 
mépriser  le  jugement  de  la  postérité  qui  compterait  votre 
règne  comme  une  époque  de  malheur,  dans  laquelle 
toutes  les  sages  lois  à  Tombre  desquelles  la  Pologne  a  vécu 
li  longtemps,  auraient  été  détruites  en  un  instant,  et  rem* 
pladées  par  des  conventions,  que  vos  prédécesseurs  avaient 
toujours  rfsjetées  avec  courage  et  persévérance,  et  qui 
brisant  tout  lien,  livrent  l'Église  catholique  et  votre  pays 
aoi  mains  des  dissidents  et  des  schismatiques. 

«  Ainsi,  mon  cher  iils,  vous  qui  avez  sans  doute  pleuré  à 
k  fQe  de  ce  malheur  et  qui  ressente»,  nous  en  sommes  con- 
minca,  un  saint  et  sincère  repentir,  songez  que  le  temps  est 
Tenu  où  il  n^est  plus  permis  aux  véritables  croyants  de  gar» 
der  un  coupable  silence  :  car  il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  savoir  si  le  royaume  du  Christ  s  affaiblit  a ,  et  si  celui  de 
Sauiii  doit  augmenter  et  s'étendre  tous  les  jours.  Tout  ce 
nuta  royaume  sera  dans  peu  ouvert  h  Terreur;  encore  quel* 
ques  années  et  il  n'y  aura  plus  d'endroit  que  le  souffle  env- 
pestéde  Thérésie  n'ait  désolé.  Vous  êtes  venu  dans  un  temps 
de  corruption ,  où  il  feut  prendre  parti  pour  on  contre  le 
Christ,  où  celui  qui  n'est  pas  avec  lui  est  contre  lui.  Nous  ne 
dontonspas  du  parti  que  vous  prendrez;  mais  si  une  puis- 
Mnce  invincible  fait  échouer  vos  efforts,  que  TÉglise  catho- 
lique tout  entière  sache  du  moins  que  vous  avez  repoussé 
avec  constance  le  honteux   traité  qui  prépare  sa  ruine. 
Voua  Burea  donné  le  plus  beau  témoignage  de  votre^foi, 
eo  prouvant  que  le  royaume  terrestre  n'est  pas  assez  pré« 
cieox  à  vos  yeux  pour  que  vous  lui  sacrifiiez  votre  part  du 
royaume  céleste ,  que  vous   n'êtes    pas  assez   ambitieux 
de  conserver  la  dignité  royale  pour  consentir  à  la  porter 
oiéme  avec  honte  et  déshonneur,  quand  bien  même  vos  ef- 
forts semîent  impuissants  à  fermer  l'entrée  de  voire  royaume 
à  la  fausse  religion.  Ne  vous  découragez  pas  et  travaillez  de 
toutes  vos  forces,  et  nous  vous  en  supplions, notre  cher  HL* 
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en  JésU!)-(Jbri$t;  que  jamais  votre  iioiu  royal  ne  soit  exposé 
à.ce  qu'on  puisse  dire ,  que  les  blessures  faites  à  la  religion 
dans  votre  rovaume  lui  ont  été  faites  de  votre  consente- 
nient.  Sur  ee,  nous  donnons  à  Votre  Majesté  notre  bénédic- 
tion apostolique.  » 

A  la  lecture  de  cette  lettre,  le  roi  fut  saisi  d'une  profonde 
douleur,  et  son  émotion  fut  si  vive,  qu'il  ne  put  répondra 
un  seul  mot  au  nouce.  Il  commençait  à  être  puni  de  tons 
les  crimes  qu  il  avait  laissé  commettre  contre  la  religion , 
soit  par  faiblesse ,  soit  parce  quil  avait  été  trompé ,  soit  par 
défaut  d*attacbement  pour  TÉglise.  Le  primat  sentit  aus&i, 
au  milieu  des  atteintes  d'une  maladie  mortelle,  les  tour- 
ments de  sa  conscience  sacrilège  qui  lui  reprocbait  tous 
ses  crimes.  11  se  rendit  cbez  liepnin,  et  lui  demanda  à  plu- 
sieurs reprises  sa  démission  ;  elle  lui  fut  refusée  avec  mo- 
querie. 

Un  jour  qu  il  insistait  avec  plus  de  force,  liepnin,  irrité, 
tira  de  ses  papiers  un  mémoire  que  Podoski  avait  rédigé  à 
Tépoque  de  son  élection  à  la  dignité  de  primat,  et  dans  le- 
quel il  enseignait  les  moyens  de  détacher  la  Pologne  du 
saint-siège.  11  le  déchira,  et  lui  remettant  les  morceaux  : 
<(  Va,»  lui  dit  il,  c  va  trouver  le  nonce,  va  lui  faire  U 
cour,  a 

C'était  avec  un  dédain  révoltant  que  Repnin  procédait 
dans  ses  violences ,  et  il  le  faisait  sentir  à  tout  le  monde 
sans  exception,  même  à  ses  créatures.  «  Vous  pousseilei 
choses  trop  loin,  »  lui  djt  un  jour  en  pareille  circonstance 
le  lioble  cx>mte  Martin  Potocki ,  a  vous  ne  connaisses  p« 
notre  nation  ;  nous  avons  nn  vieux  proverbe  qui  dit  :  Vom 
pouvez  prendre  à  un  Polonais  son  manteau  et  son  babit 
mais  SI  vous  voulez  lui  enlever  sa  chemise,  il  vous  repren^ 
dra  tout.  —  Et  qui  donc  osera  élever  la  voix?  »  s^écria  Rep 
nin.  —  «  Moi,  m  répondit  courageusement  Potocki;  «  ei 
moins  de  quinze  jours,  je  serai  à  la  tête  d'iuie  confédératior 

'  Ibidem,  p.  399. 
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et  protesterai  contre  tout  ce  que  vous  avez  liait.  Je  suis  eu 
votre  puissance,  dites-vous;  eh!  mon  Dieu,  feites-moi  pri- 
sonnier si  cela  peut  vous  faire  plaisir,  cela  ne  vous  avancera 
pas  beaucoup.  11  y  a  cinquante  mille  Polonais  qui  pensent 
comme  moi.  » 

Tel  fut  le  conmiencement  de  la  confédération  de  Bar; 
elle  fut  formée  le  39  février  1 768 ,  sept  jours  après  la  signa- 
tiure  du  traité  de  paix.  Tous  les  nobles  à  qui  la  religion,  la 
liberté  et  la  patrie  étaient  encore  chères  %y  adjoignirent. 
Krasinski,  évéque  de  Kamieniec,  avait  déjà  fait  le  plan  de 
cette  confédération  et  l'avait  déposé ,  en  quittant  Varsovie, 
entre  les  mains. du  noble  et  courageux  comte  Litawar 
Chreptowicz,  nonce  de  Lithuanie.  Cet  homme,  qui  à  Téclat 
d'une  haute  naissance  joignait  celui  d'une  vertu  plusdistin- 
guéeencore,  fut  dioisi  pour  maréchal  de  la  confédération,  et 
le  16  avril  1768,  il  adressa  à  ses  concitoyens  un  manifeste  | 
en  les  appelant  à  la  défense  de  la  religion  et  de  la  patrie 
menacées  par  la  Russie  ^ 

Jamais  les  attentats  dont  la  Russie  se  rendit  coupable  à 
r^ard  des  Polonais  n'ont  été  décrits  d'une  manière  plus 
Traie,  plus  touchante ,  plus  noble  et  plus  modérée  que  dans 
ce  manifeste.  L'impression  qu'il  produisit  sur  tous  les  es* 
prîts  est  impossible  à  dire.  Tout  le  monde  cria  vengeance. 
Repnin,  effrayé,  en  défendit  la  lecture  et  menaça  de  la 
mort,  de  la  prison  ou  du  bannissement,  quiconque  en  au- 
rait un  exemplaire  chez  lui.  Catherine  essaya  de  détruire 
cette  impression  en  publiant  un  autre  manifeste  dans  lequel 
elle  réunit  Thypocrisie  la  plus  raffinée  à  la  plus  misérable 
jactance.  Elle  y  déclare  les  confédérés  rebelles  et  ennemis 
de  la  patrie ,  leur  refuse  le  droit  de  former  une  confédéra- 
tion, et  prétend  que  jamais  la  religion  et  la  liberté  n^avaient 
été  si  bien  protégées  et  affermies  que  par  la  dernière  diète. 
Elle  finît  par  assnrer  aux  Polonais  qu  elle  voulait  être  leur 
mère ,  leur  amie ,  leur  bienfaitrice ,  et  qu'elle  n'avait  rien 

•  Voyez  Pièce»  justificative»,  n*»  19,  ci  au  bcsoiu  6'(or/a  tlella  Guemi  prestniCy 
t.  IV,  p.  15,  et  Stona  delC  anno  1768,  p.  a». 
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plus  à  cœur  que  ia  liberté ,  rindépendance  et  le  bonheur  de 
la  Pologne.  Et  pendant  ce  temps,  de  nouvelles  troupes  en^ 
traient  dans  le  royaume ,  et  Tordre  était  donné  à  Repnin  de 
poursuivre  les  confédérés  avec  le  fer  et  le  feu  perlout  où 
ils  se  rassembleraient. 

L*indomptable  Pulawski,  le  Léonidas  des  héros  de  Bar, 
rassembla  ses  braves  autour  de  lui ,  enikmma  leur  courage 
par  d'éloquentes  paroles ,  et  leur  dévoila ,  de  la  même  ma» 
nière  que  Cbreptowicss ,  les  plans  de  Catherine  contre  k 
Pologne. 

i  Jusqu'ici ,  •  disait-'il  à  ces  jeunes  héros  ' ,  «  nous  avons 
développé  les  vertus  qui  nous  sont  propres,  mais  ceux  qui 
nous  les  ont  enseignées  sont  aujourd'hui  les  victimes  d*unt 
cruelle  vengeance.  Aux  yeux  de  nos  oppresseurs,  lea  plus 
saintes  vertus  sont  comptées  pour  des  crimes,  et  nos  pères 
gémissent  aujourd'hui  dans  les  sombres  cachots  de  cette  m^ 
tion  barbare*  Si  jamais  Thomme  a  eu  quelques  devoin»  4 
remplir,  c'en  est  un  pour  nous  aujourd'hui  de  prendre  lê$ 
armes ,  malgré  notre  répugnance  à  le  faire.  Que  se  pasae-t-il 
en  effet  sous  nos  yeux?  la  République  est  envahie  par  de| 
troupes  étrangères,  notre  religion  est  insultée |  notre  État 
indépendant  est  placé  sous  le  joug,  la  justice  est  mépriséei 
le  droit  des  gens  est  foulé  aux  pieds,  nos  sénateurs,  nos 
évéques  et  nos  nonces  sont  dans  les  fers.  Quel  est  donc  }e 
tyran  qui  nous  opprime?  quel  est  donc  le  peuple  audacieux 
qui  nous  insulte?  Bappeles-vous,  il  en  est  temps,  que  cette 
vile  nation  a  toujours  été  lesclave  de  vos  pères,  que  ses 
empereurs  ont  été  soumis  à  nos  lois ,  que  ses  proyinces  nom 
ont  appaitenu ,  qu'ils  n'ont  pu  fonder  un  nouvel  empire  au 
milieu  des  forets  et  des  déserts  que  tandis  que  nous  étions 
occupés  à  des  guerres  étrangères.  Rappelez-vous  que  dc 
simples  chevaliers  polonais,  pour  venger  la  mort  de  quel- 
ques compatriotes ,  ont  marché  contre  l'empereur  et  son 
armée  avec  les  iaibles  troupes  qu^iU  avaient  levées  daps 

'  Kauiuer,  p.  48.  KuUiiétc,  3«  (laitic ,  p.  90*37. 
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l«tjri  propriétés,  et  leg  ont  contraints  à  une  fuite  honteuse. 
Rappeleaii-YOii«  que,  quelques  années  après ,  quelques«uns  de 
nos  pères,  appelés  dans  cette  cour  perfide ,  ont  eu  assez  de 
Isar  courage  pour  contenir  un  peuple  conjuré  tout  entier 
contre  eux,  et  qu'ils  n'ont  quitte  leur  capitale  qu'après 
IsYoir  rédvite  en  cendres.  » 

Pour  «nflanmer  davantage  le  courage  des  confédérés,  il 
rsbiissatC  la  réputation  de  grandeur  de  la  Russie,  il  leur 
en  montrait  la  faiblesse,  il  leur  disait  de  compter  sur  leur 
courage  et  sur  le  profond  sentiment  d'honneur  qui  a  tou« 
jours  foit  faire  des  menreilles  aux  Polonais.  Arrivant  enfin 
à  Cstfaerine  :  Un  seul  homme ,  dit-il ,  mattre  de  cette  nation 
bsrbare.  Ta  couverte  du  reflet  de  sa  gloire ,  et  cela ,  par  la 
séférité  d^QOe  discipline  militaire  qui  prouve  qu'il  avait  à 
cnindro  ses  officiers  comme  des  ennemis  ;  Tesprît  de 
empoté  de  ce  despote  subsiste  encore  aujourd'hui  parmi 
sux.  Aucun  Russe  ne  sait  ce  qa  il  exige  de  nous ,  ils  acconi«- 
plîssent  aveuglément  les  plans  infâmes  qui  sortent  de  l'ai* 
càfs  ou  de  la  tkaignpire  d'ime  femme  corrompue  et  souillée 
par  le  meurtre  de  son  époux.  Machines  obéissantes  et  sanr 
réflexion ,  vainqueurs  ou  vaincus ,  ils  n'agissent  que  par  la 
CFsiato  du  knout  ou  des  fers. 

«  Faut-il  encore  que  je  vous  fasste  voir,  mes  irères,  les 
pièges  que  l'on  vous  tend  avec  perHdie  et  que  l'on  vous 
Cècho  soiis  des  propositions  de  paix?  Je  vous  le  dis  en 
vérité,  ces  propositions  sont  plut  à  craindre  que  leurs 
prises  d*arin«s,  il  oe  peut  y  avoir  de  paix  entre  eux  et 
nous.  Il  nous  &ut  périr  ou  résister,  la  Providence  nous 
vengera  si  nous  succombons.  Cette  femme  ambitieuse 
et  perfide,  qui  ne  connait  aucune  yertu,  cette  femme, 
qui  ne  inédite  que  des  crimes,  verra  toutes  ses  manieu* 
vres  échouer  devant  la  fenne  résolution  de  la  noblesse 
polonaise;  nous  verserons  tout  notre  sang  pour  protester 
contre  sa  tyrannie  i  la  fausse  renommée  dont  elle  est  si  ja* 
louse  périra ,  que  notre  entreprise  soit  couronnée  ou  non 
de  6uccè;>.  »   Les   paroles    de   Pulaw^ki  produibireot   un 
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effet  merveilleux,  le  nombre  des  confédérés  s'accrut  ra- 
pidement; religion  et  liberté,  ces  deux  mots  de  ralliement 
parcoururent  le  royaume  avec  la  rapidité  de  Féclair,  et  d^an 
bout  à  l'autre  de  la  Pologne ,  les  habitants  prirent  les 
armes. 

Repnin  publia  contre  eux  les  édits  les  plus  violents  :  il 
les  accusa  de  rébellion;  mais  les  confédérés  répondirent 
que  Catherine  elle-même  avait  appelé  aux  armes  les  dissi- 
dents; quelle  les  avait  engagés  à  former  une  confédéra- 
tion ,  qu'elle  avait  déclaré   cette  confédération  sainte  et 
légitime ,  l'avait  appuyée  de  ses  propres  troupes  et  l'avait 
mise  sous  la  protection  des  puissances  unies  du  Nord  :  l'An» 
gleterre,  la  Prusse,  la  Suède  et  le  Danemark.  Repnin  fit 
mettre  au  pillage  toutes  les  terres  et  propriétés  des  nobles 
qui  entraient  dans  la  confédération.  A  la  tête  des  dévas 
tateurs,  étaient  ces  mêmes  Russes  auxquels  Repnin,  en 
vertu  du  dernier  traité,  avait  fait  donner  la  nationalité  et 
la  noblesse.  Un  d'eux  se  disposant  à  conduire  son  butin 
à  Pétersbourg ,  tomba  fort  heureusement  entre  les  mains 
des  confédérés;   on  retrouva  dans  ses  chariots  les  vases 
sacrés  d'or  et  d'argent  qu'à  plusieurs  reprises  il  avait  pris 
à  Tévéque  et  à  Féglise  métropolitaine   de  Gracovie,  un 
service  de  table  en  argent,  des  diamants  précieux,  des 
tapis ,  des  meubles ,  et  40,000  ducats  en  or,  enlevés  aux 
plus  nobles  familles.  Lies  cosaques  russes  emportèrent  de 
leur  côté  un  riche  butin  des  provinces  les  plus  éloignées 
du  royaume ,  et  souvent  on  les  vit  traîner  à  la  queue  de 
leurs  chevaux ,  des  nobles  qu'ils  avaient  massacrés;  ils  se 
promenaient  ainsi  dans  les  rues  de  Varsovie  pour  jeter  la 
terreur  et  l'effroi.  Des  deux  côtés,  le  courage  et  le  déses 
poir  étaient  montés  à  leur  comble.  Repnin  publiait,  an 
nom  de  l'Impératrice,  une  espèce  de  guerre  sainte  qni,  selon 
la  remarque  de  Raumer,  amena  des  actes  d'une  cruauté 
sauvage  dont  l'histoire  n  avait  pas  donné  l'exemple  ^ 
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Uitheriiic  Kf  des  affaires  de  la  Pologne  un  intérêt  de 
ifligion  et  représenta  les  Polonais  comme  persécutant  la 
religion  russe.  Son  infamie  ne  connut  plus  de  bornes,  elle 
se  crut  tout  parmi»  pour  arriver  à  son  but,  et  lançant  sur 
re  malheureux  pays  des  hordes  sauvages ,  des  cosaques 
zaporogues  qn'elle  fit  venir  avec  ceux  des  steppes  du 
Don  et  de  TOural,  leur  donna  Tordre  de  piller,  de  brûler 
tODt  ce  qui  tomberait  sous  leurs  mains.  Ces  épouvanta- 
bles bordes  ne  connaissaient  aucune  loi,  ni  divine,  ni 
liDinaine,  mais  ils  étaient  dévoués  à  la  foi  grecque-russe, 
qd'ils  avaient  entremêlée  de  dogmes  et  de  cérémonies 
païennes. 

Le  3o  juin  1768,  Catherine  adressa  un  manifeste  à  ces 
«ravages  pour  exciter  leur  cruauté  et  leur  fanatisme.  Tout  y 
est  calculé  pour  amener  un  massacre  général.  Catherine  n'a 
pas  honte  de  s*adres$er  à  leurs  préjugés,  et  reproche  aux 
Polonais ,  comme  leur  plus  grand  crime,  de  souffrir  les 
jniFs  dans  leur  pays. 

Loii  sait  que  la  gi*ande  duchesse  Elisabeth  avait  chassé 
quarante  mille  juifs  de  Russie,  sous  prétexte  qu'ils  y 
avaient  répandu  le  luxe  en  faisant  le  commerce  des  articles 
Je  mode ,  que  les  malheureux  avaient  trouvé  un  asile  en 
l*ologne ,  et  que  cVtait  de  la  même  manière  que  soixante 
mille  Raskolniks,  pour  échapper  aux  sanglantes  persécu- 
miiftns  des  Russes  orthodoxes ,  avaient  déserté  la  Russie 
sous  Pierre-le-Grand ,  et  s'étaient  réfugiés  en  Pologne.  Ca- 
therine avait  fait  tous  les  sacrifices  imaginables  pour  ra- 
mener ces  sectaires  dans  ses  États ,  mais  ils  avaient  jus- 
qu'alors résisté  h  ses  sollicitations,  et  cependant  elle  avait 
laodace  de  reprocher  aux  Polonais  le  crime  de  l'intolé- 
rance. En  lisant  ce  manifeste,  qui  est  un  véritable  édit  de 
mort ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  demander  avec  effroi , 
«•omment  une  ame  chrétienne  a  pu  tomber  dans  un  abîme 
'«•!«;i  profond  de  scélératesse  ". 

'  Storia  drlli  ilnerra  prcs^nle,  I.  IV,  p.  lUJ. 
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Voici  un  passage  de  ce  manifeste  :  «  Nous  avonft  ^ 
avec  douleur  que  nos  coreligionnaires  sont  traités  «▼• 
mépris  par  les  Polonais  et  les  juifs,  et  que  les  défenseo 
de  notre  foi  grecque  sont  opprimés  et  indignement  oa 
damnés  à  mort;  nous  ne  pouTons  supporter  plus  longlemi 
ces  mauvais  traitements,  ces  injures  et  la  persécution.  Mo 
avons  donné  Tordre  à  Maximilien  Zelezniak  t  calonel  d 
zaporogues ,  de  conduire  en  Pologne  tous  tes  hommes  av 
nos  troupes  et  les  cosaques  du  Don,  pour  détruire ,  avae 
grâce  de  Dieu,  tous  les  Polonais  et  les  juifs  qui  sont  trattr 
à  notre  sainte  religion.  Tducbée  des  plaintes  qn^on  dëpo 
journellement  au  pied  de  notre  trône  contre  ces  miséraM 
assassins,  ces  hommes  perfides ,  violateurs  audacieux  i 
toutes  les  lois,  ces  Polonais  qui  protègent  la  fousse  religk 
des  juifs  et  oppriment  un  peuple  fidèle  et  innocent,  doi 
ordonnons  qu'une  invasion  en  Pologne  détruise  pour  jami 
jusqu'à  leur  nom  et  à  leur  trace.  » 

Les  cosaques  fondirent,  comme  des  bétes  féroces,  sur) 
Polonais;  des  popes  se  mettant  ù  leur  tête  les  excitaient  i 
meurtre  et  au  pillage;  li;ur  faisant  entrevoir  des  récoi 
penses  terrestres  et  célestes ,  ils  leur  promettaient  Teotn 
au  sénat  et  Taccès  à  toutes  les  charges  de  TÉtat. 

Ceux  qui  ne  professaient  pas  leur  foi ,  tombaient  sai 
leurs  coups  meurtriers  ;  ils  n'épargnaient  rien  ;  vieillafd 
femmes,  enfants,  maîtres  et  domestiques,  moines,  prâtr 
et  juifs ,  tous  étaient  massacrés  sans  distinction.  A  cette  c 
froyable  barbarie ,  venait  se  joindre  encore  la  plus  crmi 
moquerie;  on  élevait  sur  la  place  publique  une  potem 
et  on  y  attachait  ensemble  un  noble,  un  moine,  un  juif 
un  chien;  ou  enterrait  quelquefois  des  centaines  d*boiiraii 
jusqu'au  cou,  puis  on  enlevait  leurs  têtes  avec  une  fiaux.  1 
fendaient  le  ventre  aux  femmes  enceintes,  enarrachaMU 
le»  enfants  et  les  remplaçaient  par  des  chats  vivant».  Si  D 
homme  inconnu,  et  cachant  sa  religion  et  sa  naissano 
tombait  en  leur  pouvoir,  ils  le  contraignaient  d'égorger,  c 
ses  propres  mains ,  les  nobles ,  les  prêtres  et  les  moines.  L< 
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villageâ  étaient  déftei-ts,  les  canipugneft  couverte»  de  (ra- 
(iavres,  et  les  puits  rein|>lis  de  corps  d'enfant;»  étranglés. 
Trois  villes  »  cinquante  villages  et  plus  de  mille  métairies 
furent  réduites  en  cendres.  La  petite  ville  de  Human,  dans 
legOQveraeweDt  de  Kiow,  résista  longtemps  :  làs'était  réfu- 
gié un  grand  nombre  de  femmes ,  d'enfants  et  de  vieillards 
pour  échappera  la  cruauté  de  ces  barbares;  toute  la  no- 
blesse de  la  province  y  avait  caché  ses  meubles   et  ses 
bijoux,  dans  Tespoir  qu'ils  y  seraient  en  sûreté.  Mazimilien 
Zelezniak  et  Pierre  Gonta ,  chefs  des  zaporogues  et  des  co^ 
aqoes,  y  attaquèrent  les  confédérés,  mais  furent  repous- 
sés. Gonta  résolut  de  surpendre  la  ville  par  trahison.  Il  se 
présenta  déguisé,  à  une  porte ,  se  donna  comme  comman- 
dant d'une  troupe  de  soldats  du  palatin  de  Kiow  et  demanda 
des  vivres  ;  on  lui  ouvrit  la  porte  ;  aussitôt  des  hommes  ca- 
chés dans  des  buissons  se  précipitent  dans  la  ville  et  or- 
doDoent  à  tous  les  habitants  d  apporter  sur  la  place  pu- 
blique tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux ,  s'ils  tiennent  à  cou- 
serrer  leurs  vies.  D'immenses  trésors   leur  furent  livrés  ; 
alors  le  massacre  commença,  et  il  ne  resta  plus  âme  vivante 
dans  la  ville  :  seize  mille  personnes  furent  égorgées  i  et  la 
ville  rasée. 

On  pem  estimer  le  nombre  des  victimes  qui  périrent 
dans  ces  jours  de  malheur  à  :ioo,ooo,  à  peu  près;  les  rap- 
ports officiels  des  Russes  ne  les  font  monter  qu'à  5o,ooo. 
La  Russie  feignit  de  punir  les  cosaques  et  les  zaporogues 
de  leon  crtiautés,  mais  tout  se  borna  à  leur  enlever  leur 

l>QtÎD  '. 

La  ville  de  Bar,  siège  de  la  confédération,  tomba  aussi 
entre  les  mains  des  Russes  ;  tous  les  confédérés  qu'on  y 
trouva,  au  nombre  de  i;2oo,  furent  conduits,  chargés  de 
te,  dans  Tintérieur  de  la  Russie.  Cracovic ,  ancienne  ville 
n>ja]e,  était  devenue  le  centre  de  la  confédération;  c'était 
de  là  qu'ils  résistaient  courageusement  à  toutes  les  enire- 


;  p.  49.  Bnlhière,  3*  part.,  p.  84-06. 
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prises  des  Russes.  Fendant  que  ceux-ci  se  livraient  à  foule 
les  cruautés  imaginables,  Tévéc] ne  de  Kamieniee,  Krasingki 
engageait  les  confédérés  à  traiter  leurs  ennemis,  mais  surtoa 
les  dissidents,  avec  amour  et  indulgence,  u  Vous  avez  nm 
belle  occasion,  leur  disait-il  en  terminant  \  d'éclairer  TEa 
rope,  que  vos  persécuteurs  cherchent  à  abuser,  et  de  la 
montrer  que  votre  résistance  n'est  aucunement  une  guem 
de  religion  '.  » 

Pendant  que  la  Pologne  était  ainsi  plongée  dans  le  sang 
Bepnin  restait  immobile  et  voyait  toutes  ces  cruautés  d^ui 
œil  tranquille  et  satisfait.  Il  se  vantait  de  pouvoir  jfain 
cesser  ou  continuer  les  désordres  à  son  gré. 

Les  confédérés  de  Bar,  assiégés  dans  Cracovie,  cssayèreni 
encore  une  fois  de  ranimer  le  courage  de  leurs  compatriotes 
Le  12  octobre  1769,  ils  publièrent  un  manifeste,  dam 
lequel  ils  protestaient,  k  la  face  de  TEurope,  contre  li 
violence  qu'on  leur  (disait.  Ce  manifeste  était  rédigé  ei 
termes  nobles  et  dignes,  aussi  éloignés  de  la  forfanterie qm 
de  l'exagération  du  style  *. 

Les  confédérés  publièrent  un  autre  manifeste,  dans  le 
quel  ils  essayaient  d'intéresser  les  puissances  voisines  a  lem 
sort  :  cet  appel  à  Thumanité  et  à  la  justice  ne  fut  entendu 
que  parla  sublime  Porte,  qui  témoigna  de  l'intérêt  pour  ce 
peuple  infortuné.  Elle  ne  songea  pas,  comme  le  dit  avec 
raison  l'illustre  Spittler  ^  à  d'injustes  conquêtes,  mais  2 
maintenir  les  anciens  traités  entre  elle  et  la  Pologne ,  traités 
dont  la  Russie  s'était  affranchie  au  mépris  du  droit  dei 
gens. 

Outre  l'odieuse  conduite  de  la  Russie  envers  la  Pologne, 
et  l'attentat  qui  devait  inévitablement  ébranler  l'équilibre 
européen  jusque  dans  ses  fondements,  il  v  avait  encore  un 
autre  motif  de  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie  :  c^étaitft 


.  '  / . 


'  Rulliière  ,  3'  part.,  p.  104.  —  *  Voyez  Pièces  justificatives,  n»  23  ;  au  besoin  le 
Becucil  de  Martens,  1. 1,  p.  456,  et  Stùria  delta  Guerrn  présente ^  t.  IV,  p.  61, 
^  Histoire  des  États  européens,  t.  IV,  p.  305. 
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récente  invasion  de  cotte  dernière  en  Crimée  et  la  prise  de 
la  ville  frontière  de  Balt«iy  qui  appartenait  au  khan  de 
cette  proTÎnce ,  et  tenait  pour  la  Turquie. 

Mustapha  III  (i  757-1 774)  s'enflamma  de  colère  en  appre- 
nant cette  violation  de  territoire,  et  résolut,  avec  son  divan, 
de  déclarer  la  guerre  à  la  Russie.  Il  se  conduisit ,  dans  cette 
drcoDStance,  avec  noblesse,  tandis  que  Catherine,  procla- 
mée la  protectrice  de  Iliumanité  par  les  beaux  esprits  du 
temps,  eut  recours,  là  comme  ailleurs,  aux  moyens  les 
plus  condamnables,  les  plus  déshonorants. 

Le  sultan  fit  appeler  l'envoyé  de  Russie,  Obreskoff ,  au* 
près  de  lui,  lui  reprocha  amèrement  la  conduite  de  son 
souverain  à  l'égard  des  Polonais,  et  la  violation  du  traité 
du  II  mars  1764,  qui  défendait  à  la  Russie  d'avoir  plus  de 
7,000  hommes  de  troupes  en  Pologne,  et  exigea  de  lui  l'en- 
gagement qu'elles  seraient  rappelées  sans  retard.  Sur  le 
refus  de  l'envoyé ,  Mustapha  déclara  la  guerre  à  la  Rus- 
sie, et  adressa  h  toutes  les  cours  de  l'Europe  un  mani- 
feste ,  dans  lequel  il  justifia  de  la  manière  la  plus  énergique 
sa  déclaration  de  guerre  ^  Catherine  en  publia  un  aussi- 
tôt, en  réponse,  le  18  novembre  :  elle  y  prenait  toutes  les 
cours  de  FEuropc  h  témoin  de  son  innocence  et  cherchait  à 
se  disculper  de  la  violation  de  traité  que  lui  reprochait  la 
Turquie.  Si  l'on  examine  avec  attention  la  manière  dont  elle 
conduisit  cette  affaire ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître qu'elle  y  déploya  toutes  les  richesses  de  son  esprit 
infernal.  Elle  fit  de  cette  guerre  une  question  de  religion , 
confondit  la  résistance  des  Polonais  avec  les  attaques  des 
Turcs ,  puis,  avec  la  plus  perfide  audace,  déclara  une  vraie 
guerre  de  religion  aux  uns  et  aux  autres.  Les  droits  pré- 
tendus des  dissidents  servirent  à  justifier  ses  injustices  ef  ses 
Tiolences;  ce  fut  avec  ce  prétexte  qu'elle  aveugla  l'Europe 
entière. 
Q  La  position  que  nous  avons  prise  dans  les  affaires  de 

*  Bulhièrc,  3*^  (uiriir.p.  11  G. 
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la  P(»loguc,  >  ilii-ollc  clans  sou  inanile.sto  dont  nous  citnn 
1111  extrait  ',  tt  est  loncléo  autant  sur  les  anciens  traite 
conclus  avec  nous  que  sur  les  intérêts  essentiels  4^  PQ 
Yoi«ins,  relativement  au  maintien  des  constitutions  d 
cette  république.  C'est  une  nécessité  qui  résulte  ppu 
nous,  comme  tout  le  monde  sait,  du  traité  de  i686|  où 
est  dit  formellement  que  toutes  les  Églises  orthodo^ 
russo-grecques  jouiront  perpétuellement  de  leurs  libertés 
droits  et  privilèges. 

«  Néanmoins,  Texpériencc  de  soixante-dix  années 
prouvé  que  ceux  qui  professent  cette  religion  sont  oppr 
mes  d*une  manière  inimaginable  partout  où  ils  existent  ei 
core  ;  on  les  dépouille  violemment  de  leurs  droits  de  bp|i 
geoisie,  au  mépris,  non-seulement  des  traités,  mais  encQi 
de  la  constitution  du  pays.  Or,  les  puissances  voisines  soi 
obligées,  dans  leur  propre  intérêt,  de  maintenir  cette  coi 
stitution  ;  car  leur  sécurité  repose  sur  la  stabilité  de  ce  prii 
cipe. 

«1  En  présence  de  deux  considérations  aussi  graves ,  noi 
avons  dû  diriger  toute  notre  attention  sur  les  intéréti^  i 
TEglise  orthodoxe  et  sur  ceux  de  notre  empire,  auta 
que  leur  défense  s^accordc  avec  la  constitution  polonaii 
Et  c'est  pourquoi  nous  avons  offert  notre  intervention  ai 
deux  parties,  et  adressé  des  représentations  ainicales  ^i 
tées  par  Féquité  et  par  Fintérét  bien  compris  de  la  rép 
blique,  laissant  toutefois  à  cette  dernière  le  choix  d 
moyens,  afin  que  tout  fut  fait  avec  ordre  et  dignité,  et  ^ 
chercher  à  nous  attribuer,  à  Texclusion  de  personne, 
gloire  de  cet  hçureux  résultat. 

«1  Bien  afferpiis  dans  celte  pensée,  nous  n'avons  pas  i 
gligé  de  renouveler,  de  la  manière  la  plus  vive,  nosrepi 
sentations  en  faveur  des  Grecs  orthodoxes  et  autres  dû 
dents  qui  se  trouvaient  dans  la  même  position.  Mais  un  fâ 
zèle  de  religion ,  la  cupidité  et  Torgueil  ont  fait  traiter  av 

•  Storia  ddla  gnerra  prenante.  T.  IV,  pig.  72-83. 
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mépris  ces  dénitii*«:lios  et  iiircoiin.iitre  le.>  plus  ^aiiu.>  devoirs 
delà  république.  Toutes  les  mesures  que  nous  avions  prise», 
de  cQpcert  «Tec  les  puissances  protestantes  les  plus  consi- 
dérables, demeurèrent  stériles. 

•  Après  up  pareil  dédain  des  démarches  bienveillantes 
des  puissances  unies,  qui  n'sivaient  d'autre  but  que  de  faire 
cesser,  contre  les  dissidents ,  une  persécution  qui  leur  en- 
IçTs^it  V^galité  civile  et  ne  leur  laissait  plus  de  liberté  que 
celle  de  respirer  le  même  airq^e  les  catboliques,  il  ne  nous 
fbt  plus  permis  de  temporiser;  famour  de  Thumanité  d'a- 
lioni,  et,  d'autre  part,  ce  que  nous  devions,  ù  notrp  cou- 
nniie  nous  fit  une  nécessité  de  renoncer  aux  voies  de  la 
inodénition,  puisque  les  menaces  elles-mêmes  étaient  res- 
tées sans  effet. 

•  Noos  flme^  i|)ors  entrer  sur  le  territoire  polonais  un 
nombre  considérable  de  troupes,  majs  ou  sait  que  ces 
troapes  ne  s'éloignèrent  des  frontières  que  lorsque  la  {guerre 
cJTile  fut  ini^ninente,  et  lorsque  les  dissidents,  privés  dt* 
(oqt  secours,  se  vireu(  flans  la  cruelle  uécossité  do  .s*or^a- 
iiiiier  en  confédérations. 

cLes  confédérations  n*out  jamais  manqua  de  causer  à  la 
f^publiqpe  de  graves  dommages;  on  devait  en  attendre 
autant  de  celle  formée  par  les  dissidents,  puisque  les  ca- 
tholiques leur  étaient  infiniment  supérie|irs  en  nombre  et 
ea  force.  Une  guerre  civile  pouvait  facilement  éclater,  et 
eût  iQfiiillible«ient  amené  la  ruine  de  la  république.  La 
Pologne  fut  donc  sauvée  par  nos  troupes  j^  auxquelles  est 
dae  l'heureuse  persévérance  et  le  triomphe  de  la  ronfédé- 
noton  de  Radom.  » 

Suit  la  plus  mensongère  éuumération  des  sacrifices  faits 
parla  Russie  pour  le  maintien  de  la  liberté  polonaise;  les 
Polonais  y  sont  traités  de  peuple  ingrat  et  de  rebelles  im- 
pics. Catherine  cherche  ensuite  à  justifier  ses  troupes  du 
reproche  que  leur  faisait  la  sublime  Porte,  d'avoir  ravagé  la 
Pologne  et  d'y  avoir  détruit  la  liberté.  Elle  n  a  [kis  honte 
de  dire  :  «  Nous  pouvions  d'autant  moins  nbt^s  attendre  tt  cet 
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injuste  re|)roc'he,  que  depuis  notiie  avènement  au  trànc 
nous  avons  toujours  eu  pour  maxime,  et  nous  nous  sommes 
constamment  efforcés  de  vivre  dans  la  meilleure  intelli* 
gence  avec  nos  voisins ,  en  nous  appuyant  sur  les  traites.  • 

Enfin,  pour  pousser  la  dérision  jusqu'au  bout,  elle  pro- 
teste du  fond  de  la  conscience,  devant  Dieu,  le  monde  en- 
tier  et  ses  fidèles  sujets,  qu'elle  n'a  pas  donné  le  moindre 
prétexte  à  la  guerre  que  lui  déclare  la  sublime  Porte,  a 
qu  elle  ne  négligera  aucun  des  moyens  qui  sont  en  son  pou- 
voir pour  prévenir  cette  guerre  et  conserver  ainsi  la  peii 
publique;  car  c'est  la  chose  la  plus  précieuseà  son  cœur,'ei 
la  plus  profitable  au  bonheur  du  genre  humain.  Puis  elle 
s'adresse  à  Dieu' (en  qui  elle  croyait  à  peine)  et  lui  demande 
la  victoire  pour  ses  armées;  elle  y  compte  avec  sécurité, 
«  car  elle  travaille  pour  la  gloire  du  saint  nom  de  Dieu, 
pour  le  soutien  de  sa  sainte  Église  orthodoxe  et  pour  la 
ruine  de  Tennemi  mortel  du  nom  chrétien.  » 

Il  paraîtrait  que  cette  prière  de  Catherine  fut  peu  agréable 
au  Seigneur.  Lie  brave  et  hardi  Kerim  Gueray,  Khan  de 
Crimée,  envahit  la  Nouvelle-Russie  et  le  pays  des  Cosaques 
avant  la  fin  de  Tannée,  remporta  sur  les  Russes  la  plus  bril- 
lante victoire  près  de  Balta  et  Chotzim ,  et  leur  fit  plus  de 
35,000  prisonniers;  huit  d'entre  les  principaux  Tartares  fia- 
rent  envoyés  à  Constantinople  pour  en  porter  au  sultan  la 
nouvelle.  Ils  lui  conduisirent  en  présent  deux  cents  jeunes 
femmes  les  plus  belles  que  Kerim  Gueray  eût  trouvées  dtm 
le  pays.  La  joie  fut  grande  à  Constantinople.  Le  sultan  prit 
le  titre  de  hazi,  c'est-à-dire  vainqueur  des  infidèles,  qui  lui 
fut  décerné  solennellement  dans  la  grande  mosquée,  gravé 
sur  le  porphyre,  et  ajouté  à  ses  autres  titres  sur  tontes  les 
monnaies. 

lia  Russie  eu  fut  atterrée,  et  Catherine  se  vit  ù  la  veille 
de  perdre  l'amour  de  son  peuple ,  qui  commençait  à  com« 
prendre  et  k  désapprouver  ses  actes.  Moscou  lui  était 
devenu  hostile ,  et  elle  se  vit  forcée  d'en  sortir  secrètement. 
Le  peuple,  redoutant  tout  de  sa  part,  plaça  sa  confiance 


dans  le  priuce  Panin,  gouverneur  du  jeune  grand  duc;  et, 
comme  on  se  souvenait  de  l'assassinat  de  Pierre  III ,  on  le 
«appliait  de  placer  sur  le  trône  le  jeune  prince ,  seul  souve- 
raio  légitime ,  ou  du  moins  de  veiller  sur  sa  vie  avec  la  plus 
grande  sollicitude  ;  car  celle  qui  avait  assassiné  son  mari 
était  capable  de  poignarder  son  (ils  dans  ses  bras  mêmes  * . 
Catherine  ne  se  laissa  pas  abattre  «  fit  face  à  tous  les  dan- 
gers qui  menacèrent  sa  personne  et  son  i*oyaume,  poussa  la 
guerre  avec  activité,  et  eut  le  bonheur  de  rattacher  à  ses 
projets  deux  hommes  d'État  éminents,  le  prince  Galitzin 
et  le  comte  Alexis  OrlofF.  Elle  sut  donner  à  cette  guerre 
une  couleur  religieuse,  et  la  mêler  aux  affaires  de  Pologne 
avec  la  plus  habile  perfidie.  Elle  excita  jusqu'au  fanatisme 
ia  haine  nationale  des  Russes  contre  les  Turcs  et  les  Polo- 
nais, et  mena  de  front  les  deux  guerres. 

Galitzin  prit  le  commandement  générai  des  troupes ,  et 
publia  le  4  ^oatà  un  manifeste  où  respire  tout  Tesprit  de 
rimpérafrice;  c  est  un  chef-d'œuvre  de  perfidie,  d astuce  et 
de  mensonge  ^. 

«  Différentes  notes  officielles  ont  fait  connaître  à  l'Europe, 
et I particulièrement   à  la  république   polonaise,  les   in- 
tentions de  l'impératrice  depuis  qu'elle  s'est  occupée  des 
affiiires  de  Pologne.  Les  interrègnes  avaient  été  fatals  à  la 
république;  la  partie  saine  de  la  nation  avait  cru  devoir 
demander  à   la  Russie   sa   protection   pour  défendre  la 
liberté  de  l'élection  royale  contre  toute  influence  étran- 
gère. L'impératrice  accuoillit  cette  demande ,  et  accorda 
une  protection  tellement  désintéressée,  quelle  pourrait 
servir  d'exemple  par  sa  justice  et  par  la  fidélité  qu'elle  met 
à  remplir  ses  engagements.  Le  vœu  général  fut  exaucé; 
UQ  Piast  fut  élu  roi ,  et  l'union  nécessaire  pour  le  main- 
tien de  la  constitution  de  la  république  apparut  avec  un 
nouvel  éclat  au  moment  même  où  avait  surgi  le  plus  grave 


'  Rtilhière,  .!<  p«iit. ,  p»(;.  ns.l2.'l. 

^  Sioria  delU  gnrrrt  présente  f  part.  ô*t  p<  «l-3>. 
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(iau{;er.  Ce  Fut  de  la  tnêhie  manière  et  sur  la  prière  des  Po 
louais  distitigués  par  leur  amour,  de  la  patrie  et  par  leni 
habileté,  qu'elle  se  porta  garant  des  résolutions  prises  péi 
la  dernière  diète,  et  qui  avaient  pour  objet  de  supprimé! 
plusieurs  abus  dans  le  gouvernement  de  la  république.  Elli 
étonna  les  étranger^  par  la  sagesse  de  sii  conduite,  et  qui 
conque  ne  sera  pas  aveuglé  par  la  passion  ou  par  TintërAt 
jugera  ainsi  des  événements  qui  se  sont  accomplis.  L*îm 
pératrice  avait  vu  la  dernière  diète,  par  un  zèle  fanati 
que,  se  couvrant  du  manteau  de  la  religion,  persécute 
un  certain  nombre  d'habitants  dii  pays,  jusqu'à  Touloir 
pour  aitisi  dire,  leur  ravir  Tair  qu'ils  respiraient.  Elle  eil 
pitié  de  ces  malheureux ,  toutefois  pour  défendre  leurs  in 
téréts,  elle  ne  fit  qu'obéik*  à  la  voit  de  rhumànité  et  deitieii 
rer  dans  la  limite  des  thiités  qui  la  liaient.  Tons  les  prince 
coreligionnaires  des  dissidents  de  Pologne,  étaient  liés  {nu 
les  mêmes  traités  à  les  défendre,  et  ils  ont  fait  tout  ce  qli 
était  en  leur  pouvoir  pour  obtenir  qu'on  leur  rendit  jiistice 
ne  se  bornant  pas  à  des  protestations  énergiques,  mais  fill' 
sant  cause  commutië  avec  nous.  T^  sérénissime  république 
â  resserré  les  liens  de  son  alliance  avec  la  Russie  par  dt 
traité  de  paix  (24  ft^vrier  1764)  aussi  juste  qbe  iiécésèfeubrë 
qui  devait  étouffer  tbUs  les  germes  de  discordé  ititërienH! 
Elle  peut  maintenant  corriger  les  défauts  de  sbn  gotitef 
nement,  établir  sa  constitution  sur  un  fondement  inébrait 
lable ,  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'elle  ne  recueilli 
bientôt  les  fruits  de  sa  sagesse,  et  ne  rettt)ave  Uèb 
tôt  la  paix  è  Tintérieur  et  du  dehors.  Mbis  des  hommèi 
jaloux  de  son  bonheur  et  de  sa  renommée,-  détlritiiéfel 
cette  espérance.  A  peine  la  diète  touchait-elle  à  son  térMe 
qu'nne  troupe  dé  rebelles ,  n'obéissant  qu'à  leurs  passions 
et  se  laissant  conduire  par  des  traîtres ,  ont  saisi  les  amM 
contre  Tautorité  légitime.  Aveuglés  par  leur  audace,  c 
poussés  par  un  ressentiment  impie  et  factieux,  ils  n'en 
pas  craint  de  s'armer  contre  la  Russie  et  d'attaquer  le 
troupes  auxiliaires  que  riuipcratrice  avait  envoyées  en  Po 
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logne  pour  témoigner  de  son  amitié  envers  la  république. 
Ils  ont  même  été  si  loin,  que  le  souffle  empoisonné  de  la 
rébellion  à  pénétré  jusque  dans  les  Etats  dé  l'impéra- 
trice. » 

Après   ce    préambule,    il   fait    un    crime    aux    confé- 
dMs  d'avoir  imploré  le  secours  de  la  Porte,  qui,   elle- 
méitae,  avait  mille  raisons   de   rester   en   paix  avec   la 
Rossie,  et  leur  reproche  d'avoir  attiré  ainsi  une  foule  de 
maux  sur  leur  patrie,  d'avoir  oublia  leurs  devoirs  de  chré* 
tiens  et  de  citoyens ,  comme  si  la  nation  polonaise  était  la 
première  qui  eAt  contracté  alliance  avec  l'antique  ennemi  du 
nom  chrétien.  Ce  crime  est  à  ses  yeux  d'autant  plus  impar- 
donnable, qu'en  le  revêtant  d'un  prétexte  de  religion  ils  ont 
entraîné  une  foule  de  leurs  concitoyens  dans  leurs  projets. 
Apris  quelques   autres  plaintes   pathétiques,  du   même 
genre,  il  somme  tous  les  Polonais  à  s^mir  k  lui  contre  Pen- 
nemi  du  nom  chrétien ,  et  les  avertit  que  le  bonheur  de 
b  république  en  dépend.  —  «  Mes  troupes,  dit-il  en  termi- 
nant, sont  sur  le  point  de  marcher  à  l'ennemi ,  non  pas 
seulement  dans  l'intérêt  de  la  Russie ,  mais  aussi  dans  celui 
delà  nation  polonaise ,  pour  la  défense  de  sa  liberté  et  de 
son  territoire  ;  j'engage  donc  les  Polonais  à  se  joindre  à 
moi,  et  cela  uniquement  pour  le  bien  de  leur  patrie.  J'es- 
père que  cette  invitation  sera  écoutée;  du   reste,  mon 
devoir  me  commandé  de  faire  connaître  à  tous  et  à  cha- 
cun de  ceut  qui  oseraient  résister  à  un  ordre  émaâé  de 
moi,  que  l6s  troupes  de  l'impératrice  sont  dirigées  ë^le- 
ment  contre  l'éntiemi  du  christianisme  et  contre  les  viola- 
teurs de  la  paix  qni  feraient  cause  commune  avec  lui.  Tout 
ceux  qui,  de  mauière  ou  d'autre,  contrarieraient  mes  opé- 
rations et  aideraient  le  Turc  directement  ou  indirectement, 
seront  traités  en  ennemis.  )) 

Catherine  essaya  d'un  autre  nioyen  encore  contre  la 
Porte;  elle  envoya  dans  toutes  les  provinces  grecques  de  la 
Turquie  des  aidants  secrclîj  pour  les  exciter  à  la  révolte  *. 

'  Knlfaièrc.  3«  put. ,  (>.  377. 
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Ils  disaient  aux  Grecs  que  Catherine  était  résolue  et  prête 
à  protéger  la  religion  grecque  dans  tout  pays  ;  qu'elle 
avait  rassemblé  en  Pologne  des  troupes  innombrables,  afin 
d'arracher  cette  Eglise  à  Toppression  sous  laquelle  elle 
gémissait,  et  qu'elle  songeait  à  Taflranchissement  de  la 
Grèce;  que  les  puissances  de  l'Europe  étaient  d'accord  pour 
cela  avec  elle ,  et  lui  avaient  promis  secrètement  de  ne  point 
s'opposer  à  la  ruine  de  l'empire  ottoman  qu'elle  médi- 
tait; que  la  France  elle-même,  le  plus  ancien  et  le.  plus 
fidèle  allié  de  cet  empire,  voulait  l'abandonner,  et  que  l'Au- 
triche, étroitement  liée  avec  la  Russie,  donnait  à  ce  plan  une 
entière  approbation. 

Elle  inondait  en  même  temps  les  provinces  turques  de 
proclamations,  qui  appelaient  ouvertement  les  habitants  à 
se  soulever  contre  le  sultan ,  et  confirmaient  les  bruits  que 
répandaient  ses  agents  secrets  sur  la  prochaine  destruction 
de  Tempire  ottoman  *,  Enfin,  poussée  à  bout  par  la  rési- 
stance de  l'armée  turque  et  par  quelques  avantages,  Cathe- 
rine jeta  le  masque  et  fit  publier,  le  21  avril  1770,  par  son 
feld-maréchal  Orloff ,  un  manifeste  engageant  les  Grecs  à 
secouer  le  joug  des  Turcs. 

La  Porte  ne  tarda  pas  à  répondre  aux  nianœuvres 
de  l'impératrice  et  les  dévoila  courageusement.  Le  brave 
et  habile  Achmet  Selim  Aga,  pacha  de  Bender,  gouvei:nenr 
de  Silistrie  et  de  la  Bessarabie,  commandant  général  des 
troupes  turques,  répondit  aux  deux  manifestes  que  nous 
venons  de  citer,  mais  particulièrement  à  celui  du  prince 
Galitzin,  par  un  autre  manifeste  où  il  expose  d'une  manière 
fort  éloquente  la  conduite  tenue  par  la  Russie  à  l'égard  de 
la  Pologne  :  ce  document  est  précieux,  et  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  en  citer  ici  qu'un  fragment. 

Le  pacha  publia  son  manifeste  en  langue  turque,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Bender,  et  en  fit  faire  une  traduction 
polonaise,  «  afin,  disait-iP,  qu'il  put  être  compris  par  les 

•  Storia  délia  gncrra  présente.  T.  V,  p.  90. 

•  i>turla  della  gucrra  preseuie.  T.  X  »  p.  80-06. 
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Polonais,  les  Lithuaniens  et  même  par  les  Busses  qui 
muogent  depuis  si  longtemps  le  pain  de  la  Pologne.  Nous 
afODs  été  instruits  de  tout  de  la  manière  la  plus  exacte,  par 
les  Polonais  les  plus  distingués ,  et  nous  avons  voulu  ré- 
pondre par  ce  manifeste ,  conformément  au  désir  du  plus 
grand  et  du  plus  puissant  des  souverains  qui,  par  sa  majesté 
et  sa  sagesse,  règne  sur  trois  parties  du  monde,  et  devant  la 
grandeur  duquel  toutes  les  têtes  s'inclinent. 

c  Personne  n'ignore  que  la  Russie  est  arrivée  à  un  si 
haut  degré  de  puissance  uniquement  par  le  mensonge,  la 
perfidie  et  le  mépris  le  plus  audacieux  des  plus  saintes 
promesses;  son  dernier  procédé  à  Tégard  de  la  sublime 
Porte  en  donne  une  preuve  sufBsante.  La  Russie  a  pa- 
reillement répandu  les  mensouges  les  plus  odieux  contrôla 
Pologne ,  et  cela ,  uniquement  afin  de  trouver  une  occasion 
de  la  soumettre  à  son  empire  et  de  lui  ravir  sa  liberté. 

f  Mais  ce  n'est  là  qu'une  partie  des  motifs  qui  forcent  la 
sublime  Porte  ù  déclarer  la  gueiTe  à  cette  puissance.  La 
^^ubiiiiie  Porte  n'est  pas  habituée  aux  trahisons,  elle  a  tou- 
jours considéré  une  promesse  faite  à  la  face  du  monde 
comme  sainte  et  irrévocable.  Les  livres  de  notre  saint  pro- 
phète nous  ont  ordonne  d'être  fidèles  à  notre  parole,  de 
dire  la  vérité  hautement  et  publiquement,  de  la  conserver 
toujours  dans  nos  notes  officielles  sans  l'altérer  ni  l'affaiblir 
en  rien.  Mais  cette  nation  de  giaours,  ce  peuple  d'infidèles, 
se  fait  comme  un  plaisir  de  violer  les  traités  de  Pruth,  de 
Belgrade  et  de  Karlo\vitz,*principalement  en  ce  qui  regarde 
IWépendance  de  la  Pologne  et  la  liberté  d'élection  du 
foi,  article   cependant  garanti    de   commun   accord  par 
les  puissances  voisines ,  qui  ont  promis  de  ne  jamais  gâ- 
Qer  la  liberté  de  leurs  délibérations  ni  de  leurs  cours  de 
justice.  Puisse  le  Seigneur,  qui  peut  tout,  répandre  sa  béné- 
diction sur  nos  âmes  et  aiguiser  les  sabres  destinés  à  punir 
^es  parjures  et  ces  tyi-ans.  Jamais  interrègne  ne  fut  plus 
heureux  ni  moins  trouble  par  le^  factions  étrangères,  que 
^*cluî  qui  suivit  la  mon  d'Auguste  III.  A  cette  époque,  quel- 
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ques  divisions  existaient  parmi  les  Polonais,  comme  il  ar- 
rive toujours  en  pareil  cas;  mais  de  quel  droit  la  ttassié 
s*immisça-t-elle  dans  les  affaires  d'une  nation  libre  et  Ift 
força-t-ellc  d^accepter  un  roi  qu'elle  leur  itnposâ?  Cette 
violence  était  une  violation  des  traités ,  c'était  une  injus- 
tice ,  une  usurpation ,  un  crime  ;  la  Russie  rassembla  d6i 
diètes ,  des  diétines ,  des  diètes  préparatoires  et  des  cootrk^ 
diètes  composées  uniquement  de  ses  créatures  qu'elle  ap« 
puyait  de  ses  troupes. 

i  Quant  au  second  point  du  manifeste ,  par  lequel  II 
tlussie  prétend  que  c'est  sur  Tinvitatidn  qu'elle  en  a  ré-* 
çue  qu'elle  s'est  mêlée  des  affaires  de  la  Pologne ,  qu'elle 
dise  dans  quelle  diète  fut  prise  la  résolution  d'implorer  son 
secours.  Nous  savons  très-bien  qu'aucune  partie  de  la  na- 
tion ne  peut  rien  faire  sans  une  résolution  formelle  de  là 
diète  dans  laquelle  réside  tout  le  pouvoir;  on  ne  peut  dé- 
cider ni  rien  entreprendre ,  ni  faire  aucun  traité  sans  elle. 
C'est  donc  un  enfantillage  et  un  grossier  mensonge,  de  dire 
que  la  Russie  a  envahi  la  Pologne  sans  y  rattacher  ni  espé- 
rance,  ni  intérêt  propre.  Depuis  que  la  Russie  a  planté  son 
drapeau  surle  territoirepolonais,cet  infortuné  pays  est  épuiM 
et  presque  anéanti;  ils  l'ont  inondé  de  sang ,  ils  ont  pillé  el 
ravagé  les  propriétés  et  volé  les  biens  des  particuliers.  Toui 
Polonais  ,  à  moins  d'être  le  plus  méprisable  des  hommei  ^ 
privé  de  tout  sentiment  d'honneur,  verse  des  torrents  di 
larmes  sur  le  malheur  de  sa  patrie.  Et  voilà  qbe  l'on  veu 
nous  feire  prendre  ces  horreurs  comme  des  témoignagéi  dt 
la  grandeur  d'âme,  de  la  douceur  et  de  l'humanité  de  Tinl' 
pératrice  !  Ce  serait  se  déshonorer  que  de  répondre  à  ui 
pareil  langage!  Quel  superbe   témoignage,  en   effet ,  d) 
votre  humanité   n'avez-vous  pas  donné  en  chargeatit  d< 
fers  les  mupliti  (les  évêques)  d'une  nation  libre ,  un  génërt 
d'armée ,  un  nonce,  et  cela  eu  présence  du  roi  et  dans  I 
lieu  même  oîi  vous  aviez  fait  accepter  votre  garantie  !  N'avci 
vous  point  fait  |)la('er  des  canons  h  la  porte  do  la  dièlb  I 
clt'6  niusquéeb  (éyliï$es)?  Dc!>  milliers  d'iutiuccuts  u^oût-il 
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pat  été  égorgés  par  vos'mains  encore  souillées  de  leur  sang? 
Lbfer  et  le  feu,  voilà  les  înstnitnents  de  cotiviction  i\i\e 
tous  avex  employés;  mais  ce  qui  surtout  dresse  les  cheveux 
sor  la  téie,  cVst  que  vous  avez  excité  les  habitants  de 
IDbraine  à  la  révolte  et  au  massacre,  et  c'est  à  vos  diaboli- 
qoes  manœuvres  que  vingt  mille  habitants  ont  dû  lii  mort. 
Tous  ces  crimes  ont  fieiît  naître  dans  le  cœur  des  plus  fai- 
Ues  ail  inunense  désir  de  vengeance;  et  c^est  vous  qui 
osez  appeler  les  confédérés  de  Bar,  des  rebelles  et  des 
brigands!  vous  qui  avez  iait  révolter  les  paysans  de  TU- 
knine  contre  les  Polonais!  vous  qui  avez  profité  de  cette 
réVdts  !  vous  qui  conduisez  ces  malheureux  à  la  bouche- 
rie, afin  d'épargner  vos  propres  troupes! 

«Un  sanvage  des  déserts  de  la  Syrien  qui  n'a  jamais  entendu 
proaoncer  le  nom  du  saint  prophète,  serait  incapable  d^une 
psreiUe  cniaaté*et  ne  voudrait  pas  se  mêler  violemment  des 
affilires  de  ses  voisins ,  ravager  leur  pays,  le  mettre  à  feu  et 
à  sang  sous  le  prétexte  de  le  protéger;  se  vanter  de  plaii*e 
à  fous  les  dissidents  et  d'avoir  satisfait  par  là  des  hommes 
qui  ne  demandaient  et  ne  désiraient  rien  autre  chose  que 
l'exécution  des  traités,  n'est-ce  pas  le  comble  de  l'impudence 
et  de  Torgueil?  La  Pologne  s'est-elle  mêlée  jamais  des  affai- 
res de  la  Russie,  malgré  les  nombreuses  révoltes  et  les  trou- 
Uesqui  lui  en  ont  offert  Toccasion?... 

■  La  conduite  de  la  sublime  Porte  a  toujours  été  digne 
de  sa  grandeur  et  de  la  justice  de  ses  priticipes  ;  le  traité  de 
Xakrkiwitz  n^a  pas  i\ihi  k  moindre  altération.  Les  relations 
ainiddea,  etitsre  la  (Pologne  et  la  sublime  Porte,  sont  restée^ 
lès  métnes ,  et  la  guerre  qu*elle  entreprend  aujourd'hui  pour 
la  défense  dés  loi$ ,  dé  là  religion ,  de  la  liberté  de  ces  bons 
voisins  en  est  une  nouvelle  preuve.  Le  maniPestë  publié  par 
h  Russie  se  complaît  dans  la  sagesse  et  Ib  nécessité  du  pré- 
tendu traité  qu^elle  vient  de  conclure;  mais  pour  nommer 
les  choses  par  leur  hom,  vit-on  quelque  chose  de  plus  ab- 
surde? 11  ii'v  avait  aucun  motif  de  conclure  ce  traité  :  aucune 
guerre  n'avait  éclate  j  aussi  voyez  avec  qui  il  a  cté  conclu  : 


avec  une  poignée  de  misérables  flatteurs  et  de  traîtres  à  leiu 
patrie.  En  vérité,  c'est  chose  merveilleuse  que  de  voir 
sous  le  beau  prétexte  de  remédier  aux  abus  du  gouverne 
ment  et  d  améliorer  les  lois ,  jeter  une  nation  libre  sou: 
le  joug  du  despotisme  le  plus  affreux.  L'éclat  d'une  s 
belle  action  subsistera  jusque  dans  les  siècles  les  plus  re 
culés.  > 

Achmet  Selim  Pacha  défend  les  confédérés  de  Bar  de 
imputations  honteuses  dont  la  Russie  les  charge,  et  faii 
tomber  toute  sa  colère  sur  le  «  roi  qui  s*est  abandonné  aveO' 
glément  aux  intérêts  russes,  tandis  qu'il  aurait  dû  se  réunii 
à  ses  sujets,  pour  repousser  le  despotisme  et  la  tyrannie  d« 
étrangers.  En  un  mot,  le  roi  aurait  dû  reconnaître  qw 
le  caprice  et  l'aveuglement  d'une  femme  sans  conscience 
est  la  cause  de  tous  les  malheurs  de  la  Pologne,  et  quec'eii 
pour  fiivoriser  l'accomplissement  de  ses  desseins ,  qne  d« 
milliers  de  Polonais  ont  déjà  été  massacrés ,  et  que  des  flot 
de  sang  doivent  couler  encore. 

«  C'estun  odieux  mensonge,  poursuit  le  pacha,  de  dire  qui 
nous  avons  été  appelés  en  Pologne  pour  y  allumer  la  guerre 
notre  conduite  prouvera  le  contraire  aux  yeux  du  monde 
nous  n'avons  promis  qu'une  chose,  c*est  de  défendre  C( 
malheureux  pays  de  tout  notre  pouvoir,  et  nous  tiendroni 
parole. 

«  Les  Busses  prétendent  que,  sous  prétexte  de  défendn 
la  religion,  les  Polonais  ont  appelé  à  leur  secours  le  plu 
mortel  ennemi  de  la  foi  chrétienne.  Cette  calomnie  est  s 
grossière,  que  nous  ne  chercherons  pas  à  la  réfuter.  Jamaii 
nous  ne  nous  sommes  attaqués  et  jamais  nous  ne  nom 
attaquerons',  comme  l'ont  fait  les  Russes,  à  la  religion  di 
ceux  qui  pensent  autrement  que  nous.  Mais  nous  combat- 
tons ceux  qui  veulent  détruire  la  religion  et  la  libertc 
de  nos  amis.  Dieu,  qui  est  juste ,  fortifiera  notre  bias^  now 
niarcheroui»  sous  sa  conduite ,  il  couronnera  de  succès  no- 
tre entreprise,  et  certes  cette  entreprise  est  plub  glorieuse 
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que  (l'aller  staîsir  et  jeter  clan»  l'efî('Iavn{jc  des  évêqiies,  cits 
sénateur»,  clos  nonces  désarinës  et  snn<i  défense. 

tQuelle  effronterie  ne  fout-il  pas  pour  aller  insulter  encore 
cespanvres  confédérés  si  crnellement  opprimés,  dépouillés 
de  lenrs  biens,  bannis,  pillés,  massacrés,  et  qui  voient 
violer  leurs  femmes  sous  leurs  veux  et  arracher  leurs  en- 
&nts  à  leurs  mères ,  pour  être  conduits  en  esclavage?  (Test- 
ce  pas  assez  de  toutes  ces  cruautés ,  pour  qu'ils  aient  le  droit 
d'aller  chercher  du  secours  quelque  part?  I^e  sabre  à  la  main, 
voilà  maintenant  comment  nous  discuterons ,  car  nous  vou* 
Ions  détruire  cette  race  corrompue  des  Russes. 

«  Je  veux  bien  leur  pardonner  leur  manifeste  avec  lequel 
ils  espéraient  tromper  la  Pologne,  comme  le  crocodile 
trompe  sa  victime  par  ses  larmes ,  et  qui  n'avait  d  autre  but 
que  de  faire  croire  que  Timpératricc  envoyait  ses  troupes 
dans  ce  malheureux  pays,  par  nn  sentiment  de  compassion 
et  pour  le  défendre  contre  les  entreprises  des  rebelles.  Mais 
les  Russes  et  leurs  flatteurs  apprendront  bientôt  de  nous 
quels  sont  les  véritables  rebelles.  Nous  leur  apprendrons  à  se 
jouer  ainsi  de  la  religion  et  du  saint  nom  de  Dieu ,  dont  ils 
ue  seront  servi  que  comme  d'un  manteau  pour  déguiser  leur 
impiété;  comment  ne  craignent-ils  point  d'implorer  ce  Dieu 
pour  qu'il  favorise  raccomplissenient  de  leurs  affreux  des- 
sins? NV  a-t-il  point  de  quoi  rire  de  la  folie  et  de  la  stupi- 
dité de  ce  général ,  ou  plulût  de  celui  qui  a  rédigé  son  ma- 
nifeste, quand  on  le  voit  inviter  les  véritables  patriotes  à  se 
réunir  à  lui? 

«  Moi  qui  m  appuie  sur  les  droits  les  plus  sacrés,  qui 
combats,  nofi  point  pour  la  ruine  des  Polonais,  mais  pour 
leur  indépendance,  je  supplie  tout  homme  d'honneur,  tout 
véritable  enfont  de  la  Pologne,  de  s'unir  aux  confédérés.  Je 
laisse  toute  liberté  à  ceux  qui  veulent  accepter  le  joug  de 
la  Russie  de  se  joindre  à  elle;  nous  ne  nous  plaindrons 
point  s'ils  veulent  augmenter  le  nombre  déjh  trop  grand  de 
nos  ennemis;  ce  sera  un  bonheur  pour  la  nation  polonaise 
d'être  purifiée  de  cet  infâme  rebut  de  Thumanîté.  La  su* 
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blime  Porte  cUîolaro  liantemcnt  que  c'est  un  inràme  ^nen- 
Honçe  de  dire  qii^en  récompense  des  secours  qu'elle  accorde 
aux  confédérés,  ceux-ci  lui  ont  promis  upe  partie  de  la  Po- 
logne; une  pareille  convention  serait  trop  contraire  9ux 
procédas  ordinaires  de  la  sublime  Porte,  qui  ne  veut  et  ne 
désire  rien  autre  chose  que  la  gloire  de  servir  ses  amis  et 
d*écraser  leurs  oppresseurs;  le  grand  empereiu*  des  Fr^p- 
çais  peut  lui  rendre  ce  témoignage  ;  il  sait|  et  là-dessus  il  est 
d accord  avec  elle,  que  la  sublime  Porte  s'est  feit  un  devoir 
de  défendre  la  liberté  des  Polonais  et  rinviolabilité  delepr 
territoire,  de  chasser  l'usurpateur  russe,  et  d'assurer  Vio- 
dépendance  de  la  Pologne. 

a  Nous  prions,  en  terminant ,  Dieu,  la  source  de  toute  vé- 
rité ,  de  confondre  le  mensonge  et  la  trahison,  les  deux  plus 
grands  péchés  qui  puissent  Foffenser,  et  qui  sontégalemenl 
condan^nés  par  notre  saint  prophète;  nous  le  remercioiu 
ipille  et  mille  fois  de  nous  avoir  préservés  du  gouvernemeni 
des  femmes,  d  avoir  défendu  aux  Musulmans  de  leur  obéifi 
car  ce  sont  elles  qui  affaiblissent  le  courage;  par  elles  k 
justice  est  méprisée,  et  Tinnoccnce  et  la  pureté  des  mneun 
corrompues.  Dieu  est  notre  ami!  Notre  ami,  c'est  Dieu!  « 

}jà  Porte  devait,  comme  on  sait,  payer  bientôt  for 
cher  cette  noble  aipitié  pour  la  Pologne;  elle  succombs 
moifis  sous  la  force  des  armes  que  par  la  perfidie  et  les 
intrigues  des  Russes.  Les  Grecs  favorisaient  leurs  plans 
cûinmettaient  pour  eux  tous  les  gçnres  de  trahison»  al 
voyaient  arriver  avec  impatience  la  ruine  prochaine  4< 
l'empire  Ottoman  ;  s'appuyant  sur  une  ancienne  prophétie, 
que  progageaient  encore  les  manifestes  russes ,  ils  annon- 
çaient que  la  Turquie  serait  détruite  par  une  nation  i 
blonde  chevelure  :  c'était  désigner  les  Busses  ^  Pendarn 
que  la  Russie  combattait  ainsi  la  Turquie  par  les  ar 
mes  et  par  la  trahison ,  elle  poursuivait  ses  ravages  ai 
cœur  de  la  Pologne  avec  plus  de  rage  encore ,  et  désolait  d< 

»  Mlii^,  3«  part.,pag.  161. 
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pluÀ  en  pins  ce  mallicurâux  puyfi.  Afin  Ac  comprimer  lc>; 
troubles  intt'îrieurs  qu'excitaient  ses  cruautés,  elle  faisait 
aux  confédérés  une  véritable  guerre  de  destruction ,  et 
ceox-ci,  encouragés  par  la  protection  que  leur  accordait 
le  sultan,  se  défendaient  avec  une  nouvelle  vigueur.  Rien 
ne  peut  donner  une  idée  des  cruautés  atroces  que  les  Ilusses 
exercèrent  sur  les  infortunés  qui  tombaient  entre  leurs 
mains,  ou  n^éme  sur  ceux  qui  se  rendaient  volontairement 
prisonniers  dans  Tespoir  d'obtenir  merci.  Ce  sera  toujours 
avec  un  sentiment  d^horreur  que  Ton  prononcera  le  nom  du 
colonel  Drewitz  ;  cet  bomme  paraissait  éprouver  une  véri- 
table jouissance  à  commettre  des  actes  de  barbarie  :  il 
attachait  des  prisonniers  aux  arbres  et  les  faisait  servir 
(le  bot  aux  coups  de  ses  soldats.  Quelquefois  il  enchaînait 
ensemble  une  troupe  de  ces  malheureux,  et,  dans  une 
sorte  de   carrousel,    faisait   tomber  leurs  têtes.  Il  leur 
iaisait  couper  les  deux  mains ,  et  les  dispersait  dans  les 
campagnes  pour  effrayer  les  autres,  jusqu'à  ce  qu'ils  tom- 
bassent épuisés  par  la  perte  de  leur  sang.  D'autres  fois , 
enfin,  il  les  faisait  écorcher  vifs,  de  manière  à  représenter 
avec  des  lambeajjx  de  leur  chair  le  costume  polonais  '. 
Setonnera-t-on  que  la  nation  ait  fait  entendre  ses  plaintes 
au  monde  entier  et  imploré  par  ses  manifestes  l'assistance 
des  nations  de  l'Europe?  Daus   le   fond  des  forets,   où 
ils  s'étaient  réfugies,  ces  nobles  victimes  pleuraient  amè- 
rement sur  leur  religion  et  sur  leur  patrie.  C'était  avec  pleine 
raison  que  Iqs  confédérés  du  palatinat  de  la  Russie-Rouge 
disaient  dans  leur  manifeste  '.  «  Les  mots  nous  manquent 
pour  exprimer  toute  la  cruauté  du  colonel  Drewitz;  la 
postérité  ne  voudra  jamais  croire  que  des  hommes  libres  et 
de  naissance  noble  aient  été ,  pour  le  seul  crime  d'avoir 
voulu  défendre  leur  liberté  et  leur  religion,  saisis    par 
Tordre  de  cet  officier,  dépouillés  sous  ses  yeux,  fouettés  et 
tués  à  coups  de  baïonnettes.  Ce  n'est  qu'avec  effroi  que 

'  RnUiUre»  3*  pirt. ,  p.  139.  «.  >  Voyez  Pièrei  juntificativei ,  n*  9&. 
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nous  parlons  de  scènes  c'ponv:intal)los  qni  ne  se  voie; 
peiit-ôtre  point  chez  les  sanvn{];es.  » 

«Quel  triste  spectacle  nous  ofFre  notre  patrie!  s*écria  St 
dzinski  dans  le  manifeste  qu'il  publia,  en  177a,  à  Léopold 
Nos  églises  sont  dévastées ,  réduites  en  cendres  ;  les  vas 
sacrés  sont  devenus  la  proie  de  brigands  impies  et  ba 
bares;  les  sanctuaires,  où  reposent  les  ossements  de  n 
pères,  ont  été  Fobjet  de  profanations  qui  rappellent  I 
persécutions  des  premiers  temps  de  TEglise.  Ma  plume 
refuse  à  les  décrire  dans  un  siècle  comme  le  nôtre ,  q 
se  flatte  d'être  civilisé.  Polonais,  vous  qui  étiez  autr 
fois  le  boulevard  de  la  paix,  de  la  liberté  et  de  la  foi  1 
l'Europe,  qu'étes-vous  devenus  entre  les  mains  dé  cet 
que  vous  faisiez  trembler?  Qu'étes-vous  devenus,  vous  q 
aviez  mérité  le  glorieux  titre  de  bouclier  de  la  foi,  de  d 
fenseurs  de  la  république  et  de  la  reli{;ion  catholique? 
c  L'histoire,  dit  un  autre  manifeste  des  confédérés  du  pal 
tinat  de  Sandomir,qui  s'était  formé ,  le  19  avril  1 769,  h  M 
szynka,  l'histoire  offre-t-elle  des  exemples  d'une  sen 
blable  cruauté?  Ce  royaume,  si  florissant  naguère,  a  é 
saccagé,  incendié,  dévasté  par  des  troupes  qui  se  dise: 
auxiliaires  et  amies. 

«  Nous  implorons  donc' le  secours  de  toutes  les  puissanc 
qui  reconnaissent  avec  nous  une  même  religion  ;  nos  my 
tères  sont  profanés,  nos  églises  pillées,  nos  prêtres  masss 
crés ,  nos  évéques  enlevés.  Nous  exposons  la  situation  d 
plorable  de  notre  patrie  à  toutes  les  puissances  qui  01 
garanti  les  traités  d'Oliva,  de  Karlowitz  et  de  Pruth;  noti 
situation  présente  avilit,  dégrade  et  anéantit  leur  autorit 
Qu'elles  prennent  garde  au  danger  qui  les  menace  elle 
mêmes;  car  la  ruine  de  notre  patrie  sera  un  grand  malhei 
pour  elles.  » 

Ce  tableau  de  la  Pologne ,  à  cette  époque ,  n'est  que  trc 
exact;  elle  était  déchirée  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieu 

*  Storia  dtlla  guerra  pretente.  T.  X,  p.  1  i-:{0. 
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etson partage  devenait  inévitable,  quand  bien  méuie  les  cours 
de  Pétersbonrp  et  de  Berlin  ne  l'eussent  pas  résolu  depuis 
longtemps. 

La  conduite  qu'elles  tenaient  à  Tégard  des  Polonais  de- 
vait nécessairement  amener  cette  catastrophe. 

La  Russie  et  la  Prusse  avaient  fait,  le  17  février  17^^^, 

une  convention  secrète  touchant  ce  partage.  L'Autriche  y 

accéda  le  4  mars  de  la  même  année.  Cette  convention  fut 

renouvelée  à  Saint-Pétersbourg,  le  5  août,  entre  les  trois 

puissances  alliées,  et  le  a  septembre  le  comte  de  Stackel- 

berg,  ambassadeur  de  Russie  en  Pologne,  publia ,  au  nom 

des  puissances  copartageantes ,  la  déclaration  qui  justifiait  la 

spoliation.  Lue  en  présence  du  roi,  à  Varsovie,  elle  fut 

diangée  en  traité  de  paix,  le  18  septembre  1778,  par  une 

conunission  de  sénateurs,  et  ratifiée  par  la  diète  '.  I^  noble 

Rrasinski,  évéque  de  Kamieniec,  ouvrit  la  délibération, 

le  19 avril  1778,  et  publia,  le  i5  mai,  à  cette  occasion,  une 

lettre  pastorale  pleine  de  piété  et  de  noblesse  ^ 

La  Russie  et  la  Prusse  eurent  soin,  avant  la  conclusion  dé- 
finitive du  traité,  de  déclarer  solennellement  qu'elles  main- 
tiendraient la  religion  catholique  dans  les  provinces  qu'on 
leur  cédait,  et  respecteraient  ses  droits,  ainsi  que  ses  biens. 
Le  comte  Zacharie  CzerniszefF,  feld-maréchal,  ministre  de 

'  VI,  Nos  plënipotrmiaircs  anroni  «oio  de  slipaler  le  maintien  de  la  sainte  relî- 
fitoo  ratbolique  des  deux  rites,  latin  et  grec,  dans  les  pro\inres  qu'on  cède  anx  trois 

ronri. 

^\M.  Comme  les  interdis  des  non- unis  et  des  di.^îdenls  sont  une  des  principales 
<^nies  de  nos  derniers  troubles ,  les  commissaires  auront  soin  de  les  régler  et  de 
^coocilier,  de  sorte  que,  d'un  c6ié,  les  pn'ro{*atives  de  la  religion  romaine  ré' 
Petite  soient  préservées  de  toute  atteinte ,  et  que,  de  l'autre,  les  «  non-unit  et  les 

*  <iiisidents,  qni  ont  été  si  fortement  appuyés  et  protége's  par  les  puissances  étran- 

*  firrrt,  •  joaifscnt  de  certains  avantages  qui  puissent  les  satisfaire;  mais  nous  re- 
conmiandons  ii  nos  commissaires  de  faire  excepter  des  prérogatives  qui  leur  seront 
'(^cordées  l'admission  des  non-unis  et  des  dissidents  aux  charges  de  judicature,  de 
P'i^rn-  rabolition  da  judicium  mixtttm ,  et  de  maintenir  l'exécution  des  lois  pé- 
"alw  rootre  les  apostats. 

^oyez    Jonmnl    historique  ri   littéraire  de  ï.nxcmbonrf;.    AoAl    177.*?.  T.    II, 

'  Voyes  ihtd. ,  mai  1773.  T.  1 ,  pag.  351-350. 
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la  guerre,  prcîsiJont  du  cou.scilde  Tinipri'atrire,  ctgouver* 
ueur  de  la  Russie-Blqnclie,  le  déclara  dans  un  manifeste, 
publié  à  Pétersbourg  le  5  septembre  177a  '.  Frédéric  en 
fit  autant,  de  son  côlé,  dans  une  lettre  datée  de  Berlin, 
le  i3  septembre  de  la  même  année  ^.  Ces  promesses  furent 
réitm^es  dans  le  traité  définitif  signé  à  Varsovie,  le  18 
septembre,  par  la  Russie-^,  et  dans  celui  conclii  avec  k 
Prusse  *. 

Alors  commença  la  sanglante  guerre  des  Grecs-Ruttca 
contre  les  Ruthéniens  unis.  Le  tribunal  mixte ,  dont  Torga- 
nisation  avait  vie  ordonnée  par  lacté  séparé  du  a4  février 
1 768 ,  et  qui  devait  entrer  aussitôt  eu  fonction ,  avait  chômé 
par  suite  des  troubles  politiques.  Mais  à  peine  le  partage  fut*il 
accompli,  qu'il  commença  à  exercer  son  pouvoir.  D'im- 
menses propriétés,  ravies  aux  monastères,  furent  données 
aux  non-unis  qui  les  cédèrent  h  la  couronne;  car  à  la  même 
époque  s'accomplissait  la  sécularisation  de  tous  les  menas* 
tères  russes  qu'avait  projetée  Pierre  Jll,  et  qui  causa  n 
mine ,  tandis  que  la  czarine  laccomplit  avec  autant  d au- 
dace que  de  ruse. 

Catherine  avait  besoin  d'argent  pour  faire  face  aux 
énormes  dépenses  que  nécessitaient  ses  guerres.  ËUe  manda 
^  Pétersbourg  rarehevéque  de  Nowgorod  et  tous  les  évéquts 
de  Tempire,  et  leur  demanda  un  secours  d'argent  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  la  patrie.  Jjc  discours  qu'elle  prononça 
dans  cette  circonstance  prouve  toute  l'étendue  de  son  es- 
prit. €  Si  je  vous  demandais,  messeigneurs,  leur  dit-elle', 
qui  vous  êtes,  vous  me  répondriez  sans  doute  que  vons 
êtes  les  successeurs  de  ces  apôtres  h  qui  le  Seigneur  a  con- 
flé  le  soin  d'enseigner  aux  hommes  le  mépris  des  richesses 


»  Voye»  ce  manifeste,  Sioria  dciranno  1772.—  »  Pit-ces  just.,  n"  3S— >' Voyci 
DocnmenU  de  YAWoc.  du  22  juill.  1842,  n"  3,  ci  Recueil  île  Maricns.  T.  IV, 
pag.  149.  —  ♦  Pièce»  jnst.,  n*  30,  n  Becueil  de  Marient. 

*  Voyez  Protpctto  degli  affari  atlualc  di  Eiiropn,  nssia  Storia  dcUa  {jiierra  prctenu 
traie  varie  potenxe  bel  Hîïcranii.  l.ngnno,  178K-1801.  T.  I,  p.  40,  en  41  vol. 


de  ce  monde,  vons  me  diriez  que  vous  devez  être  pniivref), 
parce  que  autrement  il  y  nnt*ait  contradietioii   entre  vo^ 
prédications  et  Totre  eonduite.  Je  ne  vous  ferai  point  re- 
narquer,  messeignenrs,  que  les  fonctions  des  ^vc^qties  de  la 
primitive  Eglise  se  bornaient  rigoureusement  à  diriger  leurs 
ouailles  dans  les  voies  du  salut;  je  ne  vous  dirai  point  que 
Toire  règne  n'est  point  de  ce  monde ,  c'est  une  vérité  que 
TOUS  avez  enseignée  trop  souvent  pour  que  vous  puissiez 
rignorer;  mais  sans  vouloir  vous  réduire  à  la  position  où  ils 
se  trouvaient ,  à  cet  état  de  pauvreté  qui  convient  à  unëvé- 
qoe  chrétien,  n^avez-vous  pas  honte  d'être  si  démesurément 
riches?  Vous  possédez  des  terres  si  étendues  que  votre  pou- 
voir balance  presque  celui  de  votre  souverain.  Vous  avez 
pins  d'esclaves  dans  vos  propriétés  que  certains  princes  eu 
Kurope n'ont  de  sujets  dans  leurs  États;  votre  profession, 
qui  est  toute  d'étude  et  de  réflexion,  vous  donne  des  lu- 
mières et  des  comiaissances  que  je  ne  puis  point  attendre 
du  reste  de  mes  sujets,  et  en   vérité  ,  pour  des  hommes 
aussi  instruits  que  vous  êtes ,  comment  ne  voyez-vous  que 
tous  ces  biens  ,  qui  vous  donnent  une  si  grande  puissance  , 
ne  sont  qu'une  injuste  usurpation  sur  les  propriétés  du 
ropume?  » 

Heureusement    pour    Catherine ,    i  audacieux    Dimitri 
SetchenofF,  archevêque  de  Nowgorod,  était  mort  au  mois 
de  mars  1767;  son  successeur  était  un  homme  doux  ,  qui 
rfoëa  point  s'opposer  aux  réformes  de  Timpératrice.  Plus 
de 900,000  paysans  que  possédait  le  clergé  et  les  immenses 
propriétés  du  diocèse  de  Riew  furent  cédés  à  la  couronne. 
'j'ÉgHse  unie  dut  en  grande  partie  ses  malheurs  à  la  fai- 
blesse et  à  l'insouciance  de  ses  pasteurs,  qui  ne  surent  ni 
In  protéger  ni  la  défendre.  Florian  (1747-1762)  avait  éjé 
i^evétu  de  la  dignité  de  métropolitain  dans  un    âge  trop 
avancé,  pour  pouvoir  s'occuper  de  son  immense  dioc<>se. 
1^6  célèbre  comte  Lubian  Pomian  liubienski ,  archevêque 
deGnezne  et  primat  de  l'Église  de  Pologne,  s'occupa  avec 
chaleur   des  intérêts    de   l'Eglise    unie.   Il   en    exposa   la 


iristo  po«;ition  an  saint-su'ge  et  demanda  en  lYieine  temp 
qu'on  rcmédiût  aux  nombreux  abus  qui  la  désolaient.  C\é 
ment  Xfll  le  remercia  cordialement  de  son  zèle,  par  um 
lettre  du  3i  mai  1760,  et  lui  promit  de  venir  au  secours  d^ 
cette  malheureuse  Eglise  qui  avait  toujours  été  pour  k 
saint-siége  Tobjetde  la  plus  tendre  et  de  la  plus  patemelli 
sollicitude. 

Sa  position  empira  sous  le  successeur  de  Florian,  le  me* 
tropolitain  Philippe  Félicien  Wolodkowicz  (1762-1 778),  qu 
était  en  même  temps  évéque  de  Wlodimir  et  de  Brest.  Ce 
homme  négligea  avec  la  plus  coupable  légèreté  les  fonctioni 
de  sa  charge,   ne  s^inquiéta  de  rien  et  ne  s'occupa  qui 
d'amasser  des  richesses  qu'il  dépensait  gaiement  au  sein  d< 
sa  famille.  Clément  XIII,  par  une  lettre  du  3  avril  1764, 
donna  à  son  nonce  les  pouvoirs  nécessaires  pour  rassemblai 
en  synode  tout  le  clergé  ruthénien ,  afin  de  délibérer  sur  les 
affaires  de  l'Eglise  unie  et  d'y  faire  les  réformes  nécessaires; 
et  bien  que  la  guerre  survenue  entre  la  Russie  et  la  Polo- 
gne empêchât  sa  réalisation,  le  saint-siége  continua  h  témoi- 
gner toute  sa  bienveillance  à  cette  Eglise ,  dépouilla  le  mé« 
tropolitain  de  tous  ses  droits  de  juridiction  et  lui  donna 
pour  coadjuteurs  le  célèbre  Léon  Szeptycki,    évêque  de 
Léopol,  et  Antoine  Mlodowski.  Le  premier  eut  l'adminis- 
tration de  la  métropole  de  Kiew  et  de  l'évéché  de  Wlo- 
dimir, l'autre  celle  de  l'évéché  de  Brest.  Szeptycki  fut  en 
même  temps  désigné  comme  successeur  au  siège  métropo- 
litain, mais  Wolodkowicz  s'opposa  à  cette  sage  et  nécessaire 
intervention  du  saint-siége  et ,  poussé  par  son  avidité  ,  fit 
entendre  les  plaintes  les  plus  injustes  auprès  des  tiîbunaux 
du  royaume,  auprès   du  nonce   et  à   Rome  même.   Clé^ 
iiîent  XIV  ratifia  la  décision  de  son  prédécesseur  par  un 
bref  du  3o  mars  1773,  motivé  sur  un  décret  de  la  congréga- 
tion de  la  propagande  du  27  février  de  la  même  année. 
Cette  nouvelle  décision  ne  réduisit  pas  h  l'obéissance  lemé" 
tropolitain  qui  troublait  continuellement  ses  deux  coadju- 
teurs dans  l'administration  de  leurs  diocèses,  et  s'empressait 
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de  défaire  ce  qu'ils  avaient  lait.  L'Eglise  unie  était  ainsi 
sans  protection  et  livrée  sans  défense  à  la  tyrannie  des 
Russes. 

La  Wolbyuie  fut  surtout  le  théâtre  des  cruautés  des  Russes. 
On  amena  à  Berdyczow,  chef-lieu  de  la  province ,  les  prê- 
tres unis  qui  avaient  osé  défendre  leurs  Eglises  :  jetés 
dans  d'obscurs  cachots ,  ils  y  furent  pendant  deux  années 
entières  soumis  aux  souffrances  les  plus  cruelles.  Ils  implo- 
rèrent rintervcntion  du  nonce  Joseph^  comte  Garampi, 
archevêque  de  Beyrouth,  et  plus  tard  cardinal  célèbre^' 
récbmanC  sa  protection  auprès  du  roi.  Garampi  leur  ré- 
pondit par  lettres  pastorales  le  4  et  le  1 1  mars,  le  8  avril 
et  le  2  septembre  de  Tannée  177 3,  leur  prodiguant  les 
consolations  les  plus  touchantes.  Eu  même  temps  il  sa- 
dressa  au  comte  de  Stackelberg,  ambassadeur  de  Russie  ù 
Varsovie,  qui  avait  remplacé  Repnin,  et  même  à  Timpéra- 
trice  pour  réclamer  leur  mise  en  liberté  ;  mais  tous  ces  ef- 
forts eussent  été  impuissants ,  si  Marie-Thérèse  ne  les  eût 
secondés  de  tout  son  pouvoir.  La  pieuse  impératrice  prit 
chaudement  à  cœur  la  cause  de  ces  nobles  défenseurs  de  la 
foi  et  écrivit  à  Catherine  une  lettre  des  plus  pressantes  en 
leur  feveur.  Au  commencement  de  septembre^  quelques 
jours  avant  la  signature  du  traité  de  partage,  ils  furent  mis 
en  liberté  ;  mais  comme  on  les  avait  dépouillés  de  tous  leurs 
biens  en  les  jetant  en  prison ,  le  nonce  implora ,  dans  une 
lettre  où  respire  la  plus  tendre  charité,  les  nobles  et  les 
'Kâgnats  de  Kiew  et  de  Braclaw  en  leur  faveur. 

Cet  adoucissement  aux  souffrances  des  prêtres  unis  fut 
de  peu  de  durée  ;  la  signature  du  traité  de  partage  fut  le 
signal  de  nouvelles  persécutions  *  qui  engagèrent  Tévêque 


'  La  religion  eaibolique  a  beaucoup  souffert  dans  la  par  lie  de  la  Pologne  qui 
vieiit  d'elfe  soumise  à  rinipcratrice  de  Russie.  On  a  enlevé  plus  de  1 ,200  église:»  aux 
grtcs-nnis  pour  les  donoer  aux  sciii»nialiqucs.  Les  violence:»  qu'on  a  exercccs  tuutru 
^*  prèlres  et  le*  curés  qui  »c  »oiit  dvclarés  contre  le  schi»inc ,  sont  un  évéïiu- 
Beat  bien  diffitùlc  a  concilier  avec  le  bVsivnic  de  loléraucc  adopte  par  l'iuipcrairicc. 
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(le  ro}»eii ,  yraiid  chauceiier  de  la  couronne,  Mlodzieiowski , 
à  présenter  au  nom  du  sénai ,  au  comte  de  Stackeiberg,  un 
mémoire  qui  constate  tous  ces  attentats  *.  Ces  plaintes  se 
trouvant  être  stériles,  le  grand  chanirelier  adressa  une  se- 
conde réclamation  à  lambassadeur  -;  elle  n^eut  pas  plus  de 
succès  que  la  première. 

On  commença  dès  lors  à  forcer  les  prêtres  uuis  de  s'en- 
gager par  écrit  à  passer  avec  leurs  lidèles  dans  le  sein  de 
TËglisc  schisniatique;  mais  le  plus  grand  nombre  d^entre 
eux  refusèrent  d*acbéter  la  tranquillité  au  prix  de  leur  foi. 
Tant  de  violences  engagèrent  les  délégués  du  sénat  à  (aire 
une  nouvelle  démarche  ^;  et  jusqu'au  roi  lui-même  qui, 
poussé  par  le  nonce  du  pape,  adressa  une  note  énergique  à 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  11  y  protesta  contre  les  vio- 
lences faites  à  TÉglise  unie,  depuis  le  traité  de  partage,  et 
réclama  plusieurs  changemens  dans  Tacte  séparé  du  traité 
du  24  février  1768. 

Catherine ,  sourde  jusqu'alors  à  toute  représentation  ,  ne 
put  s^empécher  eubn  de  faire  quelques  concessions.  Deui 
actes  séparés  ,  conclus  le  i5  mars  1776,  contiennent  quel- 
ques modifications  au  traité  de  1 768  ^,  et  le  neuvième  arti- 
cle du  deuxième  acte  confirme  la  nouvelle  organisation  du 
tribunal  mixte  ^,  Judiciwn  mixluin. 

Il  serait  superflu  de  prouver  que  ces  concessions  illu- 
soires ne  répondirent  nullement  au  vœu  de  la  nation  el 
n  apportèrent  aucune  amélioration  au  sort  de  r£glise  unie 

L'évêque  de  Luck  s'éleva  vivement  contre  elles  dans  la 
diète, qui  commença  le  i*^*^  mars  1 776  et  fut  dissoute  le  %o  du 
même  mois ,  démontra  éloquemment  que  les  Eglises  catho^ 
liques  des  deux  rites  n'y  gagnaient  que  peu  ou  point  |  de- 


L  evéque  de  Posuaaie  ,  eu  qualité  Je  grand  ciiaucelier  de  la  cuuroiiiie,  acouuniuiî- 
qaê  k  M.  de  Siackelberg  le  mémoire  snivant  qiii  lui  avait  été  aflreiié  pi^t  M.  Lè^iiislû. 
Journal  histoHfjuc ,  mai  n1i,  1. 1 ,  f».  350 ,  et  Juin  1774 ,  p.  430.  Bxf>vsé  de  t'ébti 
'le  la  retiyion  en  Ukraine. 

•  Voyez  Pièces  juslific4ti%-i> ,  ii"  it>.  —  -  Ibidem,  u   il.  -^  '  Ibidem,  w*  2S.  — 
<  Ibidem,  u*'  30.  —  ^  Ibidem,  u"  31, 
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muidA  un  remaniémébt  complet  de  Tacle  séparé  de  1768, 
qain^avait  été  iinpodé  à  la  nation  que  par  la  force,  et  liit  une 
protestation  solennelle  contre  les  deux  actes  de  i<^68  et 
1775,  et  contre  tout  ce  qui  avait  été  fait  an  détriment  de 
TEglise  eatheliqut.  I/évéque  de  Posèn ,  grand  chancelier 
de  la  couronné,  et  le  chancelier  du  royaume  rappnyéreht  de 
toiit  leur  pouvoik*.  Le  prince  Antoine  Ctetwertynski  et  lé  gé- 
néral Wilcaewski  protestèrent  égalenient  avec  non  moins  dt 
courage ,  au  nom  du  sénat  et  de  la  noblesse,  contre  les  droite 
excessifs  que  Ton  avait  accordés  aux  dissidents  et  aux  ridn- 
unii  dans  cette  diète  et  dans  celle  de  1 768.  Leul*  exem]ilè 
futbientôt  suivi  par  plusieurs  nonces,  le  prince  Lubomirskî, 
Dunin  >  Kossakowski ,  lerxiiianuivski ,  et  Przyjemski  ;  ils  pu- 
blièrent, le  i5  avril,  un  manifeste  contre  toutes  les  ëhire- 
prises  de  lu  Russie  à  Tëgard  des  Églises  catholiques  dés 
deux  rites.  Le  nonce  du  pape,  de  son  coté,  fit  des  démarches 
pour  obtenir  des  modifications  importantes  en  faveur  de  TÉ- 
gliseunie;  mais  tout  fut  inutile;  la  toute-puissance  de  la  Rus- 
sie triompha  comme  auparavant.  Dès  le  27  février,  Stac- 
Lelberg  avait  fait  signer  au  président  de  la  diète  et  aux  deux 
maréchaux  de   Lithuanie,  hommes   vendus   aux   intérêts 
nisses ,  ces  deux  actes  séparés  que  la  Russie ,  dans  son  or- 
gueilleuse confiance,  appelait   son  ultimatum  dans  cette 
afifeire  *. 

La  natidd  polonaise  recevait  donc  encore  Une  fois  des 
lois  deii  mains  d*uh  dictateur  russe.  Le  savant  évèqne  dé 
Posett  ne  cràigriit  point  de  le  dire  d'arn*  son  discours  de  clô- 
tore,  et  f^ppela  les  prédictions  des  rois  Jean  Casimir  et 
Staiiislas  Lesczyiiski  ^. 

La  Russie  s'était  efforcée  d^entratner  TAutriche ,  comme 
puissance  intéressée,  à  entrer  dans  ce  traité  et  dans  celui  de 
•768. Mais  Timpératricè  Marie-Thérèse  repoussa  fermement 
mtfe  proposition.  Le  iioncé  du  pape,  dont  les  efforts  avaient 


'  Jonnuil  hisîonqnt  et  HUfiaire,  itrll   il 7.'».  T.  U,  \u  57U  cl  Sî»3.  —  *  (^tuiiex 
'''  pffHQioi'hc  birhjithnut.  T.  t,  |».  42; 
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été  jusqu  alors  inutiles ,  publia  à  la  fin  de  Tannée  un  écrit 
apologétique  dans  lequel  il  défend  y  avec  autant  de  science 
que  d'éloquence  et  de  modération ,  les  droits  de  FËglise 
catholique,  blâme  Tinjuste  intervention  des  cours  de  Pé- 
tersbourg  et  de  Berlin ,  et  flétrit  les  cruautés  auxquelles 
l'Église  unie  a  été  exposée  pour  la  défense  de  sa  foi  *. 

Tel  est  Texposé  vrai  et  rapide  des  persécutions  qui  dé- 
solèrent les  deux  rites  catholiques,  depuis  le  jour  où 
Catherine  intervint  dans  les  affaires  de  la  Pologne  jusqu'en 
j  775.  Désormais  nous  séparerons  les  vicissitudes  de  TÉglise 
ruthénienne  en  Russie,  d'avec  celles  de  la  même  Église  dans 
le  royaume  de  Pologne,  jusqu'au  règne  de  Nicolas  P',  qui 
réussit  enfin  à  réaliser  les  projets  de  ses  prédécesseurs,  en 
portant  le  dernier  coup  à  l'Église  unie  et  à  la  noble  nation 
qui  en  avait  défendu  les  droits. 


§1. 


VICISSITUDES  DE  L'ÉGLISE  RUTHÉNIENNE  EN  POLOGNE,    DEPUIS 
1775   jusqu'à    la    mort    de    l'empereur    ALEXANDRE    l". 

L'Église  unie,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué,  se  trou- 
vait placée  à  cette  époque  dans  une  position  si  déplorable, 
qu'elle  dut  se  soumettre  aux  persécutions  que  la  Russie  di- 
rigeait contre  elle.  Une  chose  remarquable,  c'est  qu'elle  ne 
trouva  de  défenseurs  que  parmi  le  clergé  séculier.  Pen- 
dant que  celui-ci,  animé  de  l'esprit  du  Seigneur  et  pénétré 
d'amour  pour  le  saint-siége  et  l'Église  romaine,  soutenait 
courageusement  une  guerre  à  mort,  les  enfants  de  saint 
Basile  s'occupaient  plutôt  de  la  conservation  de  leurs  biens 


■  (^t  ecrii  |ioi-lt;  le  litre  Miivaiil  :  Jusla  caibolicuiuin   ailvci^us  di»»idvnles  i» 
Tulooia  cx|>o»lul;«tio.  Journal  Itistohquc  t  juillet  1770 >  (,  111»  p.  3àâ. 
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que  de  la  défense  de  la  religion.  Il  faut  le  reconnaître, 
pendant  que  le  clergé  séculier  sacrifiait  les  siens  et  se 
laissait  jeter  dans  des  prisons  plutôt  que  de  trahir  sa  foi , 
un  grand  nombre  de  Basiliens  embrassaient  le  schisme 
pour  couserver  leurs  couvents  et  leurs  propriétés  territo* 
riaies.  Au  premier  rang  des  prêtres  fidèles  doivent  être  pla- 
cés ceux  qui  avaient  été  élevés  dans  les  collèges  fondés  par 
le  saint-siége  à  Wilna  et  à  Léopol. 

Le  nonce  du  pape  Garampi  rend  un  témoignage  éclatant 
à  leur  courageuse  persévérance  dans  les  sentiers  de  la  foi, 
et  à  leur  zèle  infatigable  en  faveur  de  Tunion. 

Autant  les  Basiliens  avaient  bien  mérité  dans  les  commen- 
cemeots  de  FÉglise  unie ,  autant  à  Tépoque  dont  nous  par- 
lons ils  avaient  laissé  endormir  leur  zèle  et  avaient  négligé 
leurs  devoirs.  Ils  surprirent  par  une  ruse  la  faveur  et  la  protec- 
tion du  clergé  latin ,  cherchèrent  à  se  rendre  indépendants 
(lu  métropolitain  et  à  usurper  un  pouvoir  absolu  sur  tout  le 
clergé  séculier  ;  entreprise  dans  laquelle  le  clergé  latin  les 
favorisa  imprudemment.  Ayant  peu  de  temps  avant  et  après 
le  synode  de  Zamosc,  fondé  les  deux  grandes  congrégations 
de  la  sainte  Trinité  et  de  la  sainte  Vierge,  et  agrégé  tous 
les  clokres  soumis  jusqu'alors  à  la  juridiction  de  leurs  é vé- 
cues respectifs  à  Tune  ou  à  Tautre  de  leurs  congrégations , 
les  Basiliens  se  mirent  presque  exclusivement  en  possession 
de  tous  les  honneurs ,  charges  et  bénéfices  des  Églises ,  et 
dépouillèrent  presque  entièrement  le  clergé  séculier  du  gou- 
vernement des  diocèses.  Cette  oppression  des  prêtres  sécu- 
'ieriipar  les  Basiliens,  s  aggrava  bientôt  et  devint  si  préju- 
diciable à  FÉglise ,  que  le  saint-siége  se  vit  obligé  de 
protéger  les  premiers,  d^interdire  l'accès  des  cures  aux 
^siliens  dans  les  diocèses  de  Léopol,  Premysl  et  Ka- 
ûiieniec. 

Mais  les  Basiliens  se  révoltèrent  contre  les  évéques  et  les 
niétropolitains  (|ui  appartenaient  à  leur  ordre  et  refusèrent 
dercconnairrc  leurjuridictioii. Benoit  XIV  s'éleva  fortement 
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contre  ces  abus ,  et  par  uae  bulle  célèbre  du  19  mars  1744 1 
Interpluresjucunditatisjructus,  et  une  autre  du  3e  mars  tjio^ 
Super  familiam,  il  posa  les  limites  de  Tobéissauce  qu'ils  de^ 
vaient  aux  métropolitains  et  aux  évéques  *. 

Les  cbapitres  des  cathédrales  et  des  églises  collégiales 
étaient  exclusivement  composés  de  Basiliensi  surtout  enli* 
thuanie,  où  ils  étaient  tout-puissants  et  refusaient  d'écoular 
les  recommandations  du  saint-siége  qui  exigeait  que  Ici 
prêtres  séculiers  ne  fussent  pas  écai  tés  des  dignités  de  TÉ- 
glise  ;  ils  avaient  réuni  à  leurs  monastères  la  plupart  del 
{laroisses  avec  leurs  biens  et  immeubles,  et  ils  allèrent 
jusqu'à  détruire  les  actes  des  Lglises  qui  ne  detaient  leur 
fondation  qu'à  la  générosité  des  fidèles  et  à  la  piété  des 
prêtres  séculiers»  afin  de  s'emparer  des  donations.  Toutei 
les  richesses  de  TÉglise  s'accumulèrent  dans  leurs  inainSi 
Us  n'avaient  plus  qu'une  pensée,  celle  de  s^euricbih 
Ils  ne  craignaient  pas  d'avoir  recours  à  l'entremise  de 
leurs  amis  et  de  leurs  parents  auprès  du  roi ,  des  évé- 
ques et  des  abbés,  pour  obtenir  ce  dont  ils  n'avaient  oiil 
besoin  et  ce  qu'ils  n'avaient  aucun  droit  de  posséder,  as 
grand  détriment  de  la  religion  et  au  grand  scandale  déi 
fidèles.  L'administration  du  diocèse  était  presque  entièrt^ 
ment  négligée  et  le  service  divin  abandonné,  chacun  m 
songeant  qu  u  dépenser  ses  richesses  pour  son  plaisir.  On  ni 
s'inquiétait  point  de  l'éducation  du  clergé  séculier,  on  VeH' 
tretenait  même  perfidement  dans  une  excessive  ignorance 
Les  principaux  Basiliens  étaient  des  Polonais.  Us  avaien 
appartenu  autrefois  au  rite  latin,  n'avaient  passé  au  rit4 
rutbénien  qu'afin  d'être  propres  aux  évêchés,  prélaturé 
et  abbayes  ruthéniens ,  el  cependant  ils  avaient  une  répu- 
gnance prononcée  pour  ce  rite  et  le  mélangeaient  de  cérë 


*  UtUlar.  beiiedicii  XIV,  T.  IV.  p.  Sel  iSO  »*{.  Cf.  Uulla*  cl  Brevia  SS.  Pontili 
ruin,  sacrur.  cuiigtiuiii  UccreU  lire  iiuii  Serciiis».  l'u'^uiii  Poluiiia;  Di|ituiiiala  rou* 
{^iinii  RiitliLiioiuiii  O.  J-".  lîusilii  M.  coiiccimiilia.  T.  Il,  |».  l-(JÔ  T  j  |»is  rjcMJ'v 
\iciisiint9 ,  17HT. 
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mvoiës  laûiiet.  lU  iavoriiMiient  la  uialéticutitreuse  luue  du 
clergé  latîn  oonlre  1«  rite  ruthénien  en  Polûgoe  et  traYaillè- 
rent  de  concert  avec  lui  à  m  destruction  complète.  Be- 
noit XIV  publia  plusieurs  bulles  où   il  reproche   amère- 
nent  aux  Baailiend  la  négligence  honteuse  qu  ils  nietuient 
dans  Tëducation  du  clergé  ruthébien  ;  leur  usurpation  des 
Uens  des  églises  et  des  charges  ecclésiastiques ,  Toppres^ 
non  dont  ils  accablaient  le  clergé  séculier,  Fintroductiou  de 
coutuBies  étrangères  dans  le  rite  ruthénien ,  et  enfin  laban- 
don  complet  de  Tétude  de  la  langue  grecque  et  Tignorancè 
dés  livres  liturgiques  *.  Les  fidèles  et  les  prêtres  ruthénieus 
fircitt  entendre  les  mêmes  plaintes  coutre  les  Basiliens  au- 
près des  États  du  royaume  de  Pologne,  dans  leur  célèbre 
ubiCeste  dii  4  octobre  i^'fGf  manifeste  qui  fut  joint  aux 
actes  publics  de  TÉtat.  Enfin  ^  la  sacrée  congrégation  de  la 
propagande  s'éleva  également  contre  eut  dans  les  termes 
les  plus  Tifs»  par  sa  lettre  du  i3  mars  1779* 

Hais  le  coup  le  plus  terrible  qui  fut  poKé  à  TÉglise 
lûie,  tint  de  Tabandon  qu'elle  fit  du  rite  ruthénien  pour  le 
nie  latin ,  et  dans  cette  circonstance  les  Basiliens ,  ainsi  que 
le  clergé  séculier  et  régulier  de  la  Pologfae,  se  rendirent 
bien  coupables  envers  le  saint-siége  et  TÉglise  unie^  les  uns 
81  les  autres  travaillant  de  toutes  leurs  forces  à  latiniser 
Isglise  nithénienne  et  à  lui  fdire  adopter  le  rite  latin.  Dans 
b  sein  même  de  TÉglise  unie  et  dans  les  provinces  où  il 
n'y  avait,  pour  ainsi  dire,  aucun  catholique  latin,  on  établit 
dtsMisons  d'éducation  et  dés  collèges  qui  faisaiefat  adopter 
le  rite  latin  à  la  jeunesse  ruthënienne  unie.  Par  cette  con- 
doicé  maladroite  et  en  contradiction  directe  avec  les 
ordre!  du  saint-siége^  toute  la  noblesse  ruthénienne  fut 
ameaée  a  adopter  le  rite  latin  ;  mais  le  peuple  restait  fidèle 
^  SOB  rite  national.  Il  aVait  un  tel  aiiiour  pouh  les  usages  dé 


'  Uan»  U  bulle  Aliatœ  nobis  du  i-j  mars  1753  ,  cl  purticulièreincnt  U  bulle  ht  s* 
hfi*mmn  hab€(umii  du  '10  avril  175i.  Vo\cr  riècc»  ju«lificativcs  ,  ii'»  G. 
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8on  Eglise,  el  il  les  liait  si  étroitement  avec  sa  foi,  quil  vil 
dans  cette  modification  une  attaque  contre  la  religion  ei 
regarda  de  mauvais  œil  tous  ceux  des  nobles  et  des  prêtm 
qui  avaient  embrassé  le  rite  latin. 

On  ne  saurait  calculer  toutes  les  conséquences  de  cetu 
révolution  ;  elle  ébranla  TEglise  unie  jusque  dans  ses  fmi* 
déments  et,  nous  le  répétons  encore  une  fois,  elle  amena  « 
ruine.  Peu  de  mots  suffiront  pour  le  faire  comprendre.  Il 
était  d'usage ,  dans  FÉglise  unie  comme  dans  TÉglise  latine, 
de  ne  porter  aux  sièges  épiscopaux  que  les  nobles  et  de 
leur  donner  les  riches  abbayes  et  tous  les  grands  bénéfi* 
ces ,  ainsi  que  les  prélatures  et -prébendes  dans  les  égliseï 
cathédrales  et  collégiales.  Lors  donc  que  toute  la  uoblettc 
unie  eut  adopté  le  rite  latin ,  il  fallut  choisir  les  candidati 
parmi  la  noblesse  latine  et  polonaise. 

Ils  passaient ,  il  est  vrai ,  un  mois  dans  un  des  monastères 
basiliens  pour  se  familiariser  avec  le  rite  rutbénien,  mail 
ce  temps  était  trop  court.  C'est  de  cette  manière  que  k 
prélat  latin,  Michel  Stadnicki,  fut  appelé  par  le  pape  Pie  Vl 
au  siège  de  Luck  et  d'Ostrog ,  sur  la  demande  expresse  du 
roi  de  Pologne.  Ignorant  la  langue  grecque  et  surtout  Vwat 
cienne  langue  slavonne,  les  prélats  latins  ne  pouvaienl 
exercer  aucune  influence  sur  le  clergé  et  le  peuple;  ausii 
ceux*ci  les  méprisaient-ils,  sachant  que  ce  n  étaient  pas  leon 
talents  qui  les  avaient  placés  à  ces  postes  élevés,  mail 
bien  plutôt  leur  ambition,  leur  avidité  et  surtout  la  volonté 
expresse  du  roi  de  Pologne.  Rien  ne  pouvait  mieax  entra- 
tenir  lancienne  répugnance  des  catholiques  unis  contre  les 
catholiques  latins  que  ces  procédés  ;  conséquence  malheo* 
reuse  de  la  substitution  du  rite  latin  au  rite  grec;  d'ailleois 
les  catholiques  unis  n'avaient  point  oublié  les  promesses sfh 
lennelles  que  le  saint-siége  et  le  roi  de  Pologne  leur  avaiesl 
faites  au  xvi*'  siècle ,  lorsqu'ils  s'étaient  réunis  à  TÉgUse  ro- 
maine, et  ils  étaient  indignés  de  se  voir  trompés. 

Lc!»  conséquences  de  ce  changement  furent  des  plus 
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fâcheuses  pour  le  peuple;  il  se  trouva  snnf;  défense  préciso- 
ment  h  IVpoqite  où  la  Russie  employait  tontes  les  ressources 
pourdétmire  TÉgltse  unie.  La  noblesse  polonaise  avait  tou- 
jours, il  est  vrai,  défendu  TEglise  unie  contre  les  persécu- 
tions des  Russes;  roais  la  Russie  n'était-elle  pas  en  droit 
de  dire  que  cette  protection  cachait  des  vues  politiques 
sous  le  manteau  de  la  religion?  Avec  le  secours  d^une  no- 
Messe  dévouée  ù  son  rite,  TÉglise  unie  ei1t  facilement  ré- 
sisté à  toutes  ces  persécutions  ;  mais  la  Russie  refusait  è 
la  noblesse  latine  le  droit  de  protéger  TEglise  unie,  elle 
les  accusait  de  trahison  et  se  posait  comme  méritant  seule 
de  la  défendre.  Les  Russes  dénigraient  partout,  auprès  du 
peuple  uni,  le  cai^actère  de  lassistance  que  leur  donnait  la 
noblesse  latine,  et  surent  profiter  de  la  répugnance  mu- 
tuelle; ils  ne  laissèrent  à  plusieurs  districts  que  la  triste 
alternative  d'adopter  le  rite  latin  ou  de  se  réunir  à  TK- 
glise  grecque,  et  c'était  là  ce  qu'ils  appelaient  concilier 
les  deux  parties.  En  somme,  le  résultat  fut  des  plus  dé- 
plorables, et  dans  son  ignorance,  le  pauvre  peuple  se  je- 
tait dans  le  schisme  pins  souvent  qu'il  n'acceptait  le  rite 
latin.  Depuis  les  temps  les  plus  anciens,  chaque  fois  que 
des  Grecs  s'étaient  réunis  à  l'Église  romaine,  le  saint-siége 
leor avait  conservé  soigneusement  leur  rite  et  ceux  de  leurs 
usages  qui  n'étaient  point    contraires  h  l'union,   mais  il 
avait  pris    garde   qu'il   ne    s  y   mêlât  aucune   cérémonie 
tengère.  Animée  de  l'esprit  de  la  charité ,  TÉglise   ro- 
inaine  avait  toujours  respecté  les  rites  nationaux,  non-seu- 
lement chez  les  Grecs ,  mais  encore  chez  tous  les  chrétiens 
^ismatiques  d'Orient,  tels  que  les  nestoriens ,  syriens , 
chaldéens ,  arabes ,  arméniens  et  cophtes.  L'Eglise  grecque 
^^it  tort    de   reprocher   à  l'Eglise   latine   l'intention   de 
détruire  le  rite  grec;  le  pape  Léon  IX  avait  parfaitement 
r<^pondu  aux    injustes   reproches  que  lui  adressait    l'au- 
^c»rdu  schisme  grec,  Cérularius,  qui,  dans  sa  haine  aveu- 
6'^)  alla  jusqu'à  faire  fermer  les  églises  latines  h  Constan- 


linople  cl  dans  tout  TOrient.  Vous  ponvèi  voir,  éeriwt 
Ldon  V  quelle  a  été  la  discrt^tion  et  la  moduratioo  de  l'E- 
glise romaine  à  votre  égard  ;  dans  les  murs  de  Rome  méoiei 
il  y  a  des  monastères  et  des  églises  grecques ,  qui  jouissent 
de  la  plus  grande  paix  et  qui  conservent  tous  les  usages  de 
leurs  ancêtres;  bien  mieux ,  on  les  engage  à  y  rester  fidèlee. 
lie  même  esprit  de  sagesse  et  4*amour  anima  les  papes  bt 
nocent  III,  Innocent  IV,  Grégoire  X,  Nicolas  III  ecEugènel?!, 
lorsqu'aux  conciles  de  Rome,  de  Lyon  et  de  Florence,  dam 
les  années  iai6,  1245,  1274  et  1 436,  ils  admirent  les  Oreci 
dans  le  sein  de  TÉglise.  Clément  VIII  confirma  aux  Ruthé^ 
niens  qui  se  réunissaient  au  saint-siége  le  droit  de  con- 
server leurs  rites  particuliers  et  tous  leurs  usages  nationaux. 
Ses  successeurs  se  vouèrent  avec  le  même  soin  et  avec 
une  constance  inébranlable  à  leur  conserver  les  mêmei 
privilèges,  et  établirent  même  des  lois  très-sévères  pom 
empêcher  la  substitution  du  rite  latin  au  rite  ruthénien,  que, 
dans  les  premiers  temps  de  Tunion,  plusieurs  évéquesnH 
théniens  avaient  tentée.  Urbain  VI II  Tinterdit  sévèremenc^ 
par  un  décret  de  la  propagande,  du  16  février  1627,  tani 
aux  laïcs  qu'aux  eccclésiastiques ,  tant  au  clergé  régnliei 
qu^au  clergé  séculier,  mais  surtout  aux  basiliens;  il  enlevt 
même  aux  évéques  rutbéniens  le  droit  d'y  autoriser  lei 
fidèles  et  l'attribua  au  saint-siége  seul  ^.  En  effet,  la  désertKMi 
en  masse  des  prêtres  et  des  moines  vers  le  rite  latin  déviai 
très-préjudiciable  à  la  pureté  du  rite  ruthénien. 

Le  saint-siége  n^avait  pas  manqué  de  recommander  de 
temps  en  temps  aux  évéques  unis  l'observation  rigoureofc 
des  sages  et  salutaires  ordonnances  d'Urbain  VIII.  Chaque 
fois  que  les  Ruthéniens  unis  de  Pologne  ou  de  Lithuanie 
avaient  introduit  quelques  modifications  dans  leurs  cérëiao- 
nies,  Rome  avait  refusé  d'y  prendre  part  et  s'y  était  oppo* 
sée  vigoureusement,  signalant  les  dangers  qui  devaient  en 

•  Colleci.  ooncilior,  éd.  Manti,  t.  XIX,  p.  640.  —  ^  Voyez  Pièces  juttificatifct | 
n«>3,  S  10. 


rrsuUer.  Ainsi   est-ce  un    fait  bien  confitatc  que  Ton  euC 

beaucoup  de  difficulté   ù   obtenir  de   Rome   la  sanction 

des  décitions  du  synode  de  Zamosc  qui  modifiaient  ou 

lopprimaient  certains  usages  ecclésiastiques  de  peu  d'im- 

portinoe,  et  qu  il  fallut  que  le  clergé  ruthénien  insistât 

pour  Fobtenir.  Benoit  XIII  mit  à  cette  sanction  la  condition 

«presse  qu'on  ne  pourrait  s'en  autoriser  en  aucune  façon 

po(ir  porter  le  moindre  préjudice  aux  constitutions  du 

saiut-siége  et  aux  décrets  des  conciles  généraux  relatifs 

ao  rite  nithénien.  Clément  XIV  s'occupa  aussi  de  conjurer 

les  dangers  dont  cette  désertion  menaçait  TEglise  unie  ;  il  la 

défendit  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  et  confirma  les 

décrets  d^Urbain  VIII  en  les  rendant  plus  sévères. 

Le  premier  partage  de  la  Pologne  devait  nécessaire- 
ment amener  dans  la  hiérarcbie  de  TKglise  unie  des  clian- 
gements  considérables  relativement  à  la  circonscription  des 
diocèses  ;  on  en  fit  trois  parts  ,  dont  Tune ,  la  plus  grande , 
ht  attribuée  à  la  Pologne,  la  seconde  à  la  Russie,  et  Ja  troi- 
sième à  TAntriche.  lia  Prusse  avait  obtenu  les  provinces  de 
h  mer  Baltique  où  il  n'y  avait  point  de  Ruthéniens  unis.  lAk 
Pologne  conservait  le  diocèse  métropolitain,  les  évécliés 
deLuck,  de  Wladimir,  de  Pinsk  et  Brest,  celui  de  Chelm 
M  une  partie  de  celui  de  Kamiéniec  ;  TAutriche  avait  avec 
hGalicie  les  diocèses  deLéopold  et  de  Halicz,  une  partie 
des  diocèses  de  Kamiéniec,  de  Luck  et  de  Chelm,  et  enfin 
les  diocèses  unis  de  Preniysl,  Sambor,  etSanok.  A  la  Russie 
i^venait  Tarchevéché  de  Polock,  comme  capitale  de  la  Rus- 
ne-Blanche.  Rien  ne  fut  changé  dans  les  rapports  hiérarchi- 
qoes.  Le  métropolitain  conservait  la  même  juridiction  sur 
lesévéques  unis  des  trois  royaumes  et  conservait  le  titre 
darchevéque  de  Kiow  et  de  Halicz,  et  de  métropolitain  de 
loote  la  Russie,  qu'il  portait  depuis  les  temps  les  plus  an- 
riens. 

I^e  métropolitain  Szeptycki,  qui  administrait  en  même 
temps  les  diocèses  de  Léopold  et  la  partie  du  diocèsede  Ka- 
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miéniec  rcfit^e  sons  rcmpirc  de  In  Poloornc  ci  cjui  renferniail 
à  elle  seule  huit  cents  paroisses  unies,  rendit  les  plus  grandi 
services  à  la  cause  de  FEglise.  Comme  son  illustre  pré 
décesseur  et  parent,  Athanase  Szeptycki,  il  dirigea  aveck 
plus  grande  habileté  les  affaires  de  TÉglise  ,  veilla  à  la  pu- 
reté du  rite,  s*attacha  à  répandre  les  connaissances  parmi  li 
clergé,  épura  les  mœurs  dans  les  monastères  hasiliens,  iii 
plusieurs  tournées  d'inspection  dans  son  diocèse  métropa 
litain  que  son  prédécesseur  immédiat  Félicien  Wolotko- 
wicz  avait  négligé ,  et  s'efforça  de  guérir  toutes  les  bles- 
sures qui  avaient  atteint  TÉgiise  unie  depuis  1 769.  Il  eut  le 
mérite,  bien  qu'il  fût  basilien  lui-mâme,  de  savoir  choisii 
parmi  le  clergé  séculier  des   hommes  instruits,  sortis  det 
collèges  de  Wilna  et  de  Léopold  pour  les  élever  à  l'égal  de; 
Basiliens  aux  principales  dignités  de  son  diocèse.  (k)min< 
évéque  de  Léopold  il  demanda  au  pape  Clément  XIV,  poui 
le  saint  prêtre  Alexis  Piasccki ,  protonotaire  apostolique 
chapelain  du  métropolitain ,  la  faveur  de  porter  la  croix  e 
une  chaîne  d'or.  Le  pape  y  consentit  par  un  bref  du  5  ma 
1770.  La  persécution,  qui  depuis  la  moitié  de  ce  siècle  ac- 
cablait l'Lglise-unie,  réveilla  dans  le  clergé  et  dans  le  peuple 
un  nouveau  zèle  pour  la  religion;  ils  unirent  leurs  forces 
pour  résister  avec  plus  d'avantage.  Tout  le  monde  sentait  b 
nécesité  de  perfectionner  l'éducatiou  du  clergé.  Le  pieux 
évéque  deChelm,  Maximilien  Rylo,  l'un  des  hommes  les 
plus  distingués  de  l'Église,  fonda  ù  ses  frais  un  séminaire 
pour  les  jeunes  ecclésiastiques  du  diocèse,  lui  assigna  de 
riches  dépendances  et  lui  donna  la  somme  de  100,000  flo- 
rins de  Pologne.  11  en  confia  la  direction  aux  Basiliens,  et 
choisit  à  cet  effet  Jes  hommes  les  plus  instruits  de  l'or- 
dre dans  la  congrégation  Lithuanienne  de  la  Sainte-Trinité. 
Sur  uu  décret  de  la  congrégation  de  la  Propagande,  du  29 
novembre  1779,  '®  P^P®  '^i®  ^'I  autorisa  cet  établissement 
par  bref  du  19  janvier  1780. 

Une  parente  de  cet  évéque ,  la  comtesse  1  héophila  Jeru- 
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gielska  Wilga,  dernier  rejeton  de  celle  noble  famille,  avait 
également  fondé,  après  la  mort  de  son  époux,  sur  son  do- 
maiiie  de  Pichinki,  dans  le  diocèse  de  Chelm,  un  monastère 
pour  huit  Basiliens  de  la  congrégation  Polonaise  de  la 
Sainte-Vierge.  Elle  dépensa  pour  cet  établissement  la  somme 
de  4o,ooo  florins  de  Pologne,  leur  donna  des  biens  consi* 
dérables  et  le  droit  de  collation,  à  la  cure  de  Picbinki. 
Clément  XIV  confirma  cet  établissement  par  un  bref  du  i8 
novembre  1773.  Malbeureusement  Léon  Szeptyeki  n  oc- 
cupa que  bien  peu  de  temps  le  siège  métropolitain.  Son  suc- 
cesseur, Jason  Junosza  Smogorzewski ,  basilien  comme  lui, 
snivitses  traces  et  gouverna  TÉglise  dans  le  même  esprit. 

Smogorzewski  prit  également  à  cœur  Tamélioration  du 
clergé  séculier;  il  cbercha  à  Tencourager  à  la  vertu  et  h 
Ini  faire  acquérir  des  connaissances.  Sur  sa  demande  le 
prêtre  Michel  Prymowicz ,  homme  dévoué  à  Tunion ,  fut 
nommé  vicaire-général  de  la  Crimée  par  le  pape  Pie  VI,  qui , 
dans  son  bref  du  26  février  1782  ,  lui  accorda  le  privilège 
de  remplir  y  dans  toute  Tétendue  du  diocèse  métropolitain, 
et  spécialement  dans  la  Crimée  ,  les  fonctions  épiscopales, 
pri?ilége  qui  n'appartenait  qu'aux  archimandrites.  Ce 
digne  prélat  ne  mérita  pas  seulement  de  TËghse  unie  par 
^vertus  et  ses  capacités,  il  sut  employer  sa  fortune  de  la 
manière  la  plus  noble.  Ainsi  il  prit  sur  son  patrimoine  Té- 
norme  somme  de  200,000  florins  de  Pologne  pour  entre- 
tenir des  missionnaires  du  rite  riithénieh  là  où  s'était  le  plus 
exercée  la  rage  des  Russes  et  où  les  malheureux  prêtres 
avaient  été  dépouillés  de  tous  leurs  biens. 

Pie  VI  crut  devoir  encourager  le  clergé  séculier  qui  s'é- 
lit montré  dans  les  derniers  temps  si  dévoué  à.rÉglise.  Sur 
la  demande  du  métropolitain  et  du  roi  de  Pologne  et  sur  un 
apport  de  la  propagande  du  19  juin  1784,  il  accorda,  le 
iSjuiilet,  à  trente  prêtres  ruthéniens  séculiersdes  différents 
diocèses  unis ,  le  droit  de  porter  une  chaîne  et  une  croix 
dor.  Cette  croix  était  h  huit  pointes  sur  un  fond  bleu 
I.  i:^ 
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commo  la  rroix  do.^  dicValiers  de  Maltfi  :  d'un  côlé  ét&i 
Tiinng[G  de  la  sainte  Eglise  romaine,  de  Faulre  la  (igur 
des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  au-dessus  de  Fiinage  d 
TEglise  romaine  étaient  gravées  les  armes  royales,  en  lémoi 
gnage  de  reconnaissance  des  généreux  efforts  que  k 
illustres  rois  de  Pologne  avaient  faits  dans  tous  les  îènif 
pour  le  maintien  et  Textension  de  TUnion.  Le  métropolitaii 
était  seul  dispensateur  de  cette  décoration,  qui  fut  distri 
buée  au  clergé  des  sept  diocèses  unis.  Chaque  évéquc  ea 
le  privilège  de  présenter  au  métropolitain  pour  cette  déco 
ration  trois  prêtres  de  son  diocèse  ;  lorsqu*il  en  mouru 
un,  son  évêque  en  proposait  un  autre  pour  le  remplace! 
La  distribution  du  reste  des  croix  était  laissée  au  choi: 
du  métropolitain  ;  elles  étaient  destinées  aux  prêtres  de  il 
métropole.  Les  conditions  nécessaires  pour  obtenir  C6tt< 
décoration  étaient  :  la  prêtrise,  les  études  dans  un  des  se 
minaires  romains,  et,  s'il  était  possible,  quelques  écrits  a 
rhonneur  ou  dans  Fintérêt  de  la  religion ,  des  missions ,  de 
Services  rendus  dans  Texercice  des  fonctions  eccli^siastiqiu 
et  quelque  dignité,  soit  dans  un  séminaire,  soit  dans  oi 
évêché,  enfin  une  naissance  noble  ou  du  moins  lionoraM 
et  quelques  titres  académiques.  Comme  cette  décoratîoi 
n'était  pas  une  simple  distinction  honorifique  et  une  récon 
pense  purement  temporelle,  les  évêques  devaient  avertir  k 
prêtres  qui  l'obtenaient  de  remplir  fidèlement  et  consciepi 
cieusement  les  devoirs  de  leur  charge,  de  s'entretenir  dav 
la  vertu  et  dans  la  science,  et  de  faire  preuve  d  un  %èle  i 
d*un  courage  infatigables  pour  la  sainte  Union.  Afin  daii 
voriser  les  intérêts  spirituels  de  ces  prêtres,  le  pape  lev 
accorda  aussi  la  faveur  d'un  autel  privilégié  deux  jours  pi 
semaine ,  et  une  indulgence  générale  le  jour  de  la  fête  de 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  le  jour  de  l'Octave  et  à  Tai 
ticle  de  la  mort. 

L'élévation  de  Théodore  Rostocki,  en  1787,  au  si^ 
métropolitain ,  fit  concevoir  des  espérances  pour  FaméliorB 
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tiondii  «lort  de  TK^fli^iP  unie.  C\*iait  un  i-lrve  du  rolh*gc 
ralhéoieii,  à  Rome,  et  depuis  sou  retour  dang  sa  patrie ,  il 
sVcait  distingué  par  sa  piété,  sa  science  et  son  activité  info- 
tigable.  En  entrant  en  fonctions  il  adressa  à  tous  les  évé- 
quesunis  de  touchantes  lettres  pastorales,  où,  après  avoir 
dépeint  avec  les  pltis  vives  couleurs  la  déplorable  situation 
defÉgltse,  il  les  engageait  à  soigner  1  éducation  du  clergé 
etllostniction  du  peuple,  et  leur  recommandait  de  refuser 
rigoureusement  aux  fidèles  et  aux  prêtres ,  et  surtout  aux 
Bftsiliens,  la  permission  d'adopter  le  rite  latin.  11  défendit 
nicore  avec  le  même  zèle  et  le  même  courage  les  inté- 
rêts de  rÉglise  auprès  du  roi  et  des  Ktats  :  ceux-ci  venaient 
de  se  réunir  pour  former  là  célèbre  diète  qui  commença  en 
1788,  dans  laquelle  on  devait  traiter  les  affaires  de  TÉglise 
nnie  avec  autant  d'intérêt  que  celles  de  TÉtat.  Le  14  août 
1788  le  pape  Pie  VI  leur  adressa  un  bref  pour  les  encoura- 
S^  à  défendre  les  droits  de  la  religion  et  du  saint-siége  avec 
leièle  dont  ils  avaient  feit  preuve  dans  tous  les  siècles,  et 
<|u*il$  avaient  témoigné  encore  tout  récemment  d*une  ma- 
nière si  éclatante;  il  leur  promit  en  récompense  la  béné- 
diction du  ciel  *.  Dans  nno  lettre  de  remerciements  que  les 
Etats  adressèrent  aux  Saints-Pères  le  24  février  de  lanuée 
Suivante,  se  trouvent  les  promesses  les  plus  solennelles  de 
déCemlre  de  toutes  leurs  forces  les  droits  de  TEglise  catho- 
lique ^ 

Cci  efforts  du  saint-siége  et  du  métropolitain  ne  res- 
ihwt  pas  sans  résultat.  Les  États  nommèrent  une  com- 
mission  composée  d'hommes  pleins  d'expérience,  pour  s'oc- 
cuper des  affaires  de  rÉglise  unie  et  chercher  les  moyens  de 
remédier  à  sa  triste  position.  I>e  métropolitain  en  fut  élu 
président;  on  lui  accorda  un  siège  dans  le  sénat  à  côté  des 
^vêques  latins»  afin  qu  il  put  veiller  de  plus  près  aux  inté- 
^tsdeson  église,  l^a  diète  résolut,  en  outre,  de  fonder  un 

'  Voyn  Pièret  jiiMifiraiive»,  n.  14».  —  '  I»»iJ  ,  n.  17. 


.^rininairc  dans  chaque  évêc'lM»  pour  les  Ruthéniens  «ni;! 
et  (réiahlir,  dans  chaque  catliédrale,  un  chapitre  avec  de* 
prélatnres  pour  les  prêtres  séculiers. 

Mais  les  troubles  qui  suivirent  cette  diète  neutralisèrent 
ces  bonnes  dispositions.  Un  faible  rayon  d'espérance  brilk 
encore  lorsque  la  diète  de  1791  publia  la  célèbre  constitii- 
tion  du  3  de  mai.  Jamais  les  droits  des  Églises  catholiques 
des  deux  rites  n  avaient  été  mieux  défendus,  jamais  il  n*] 
avait  eu  pareille  unanimité  pour  les  proclamer  lois  fonda- 
mentales de  rÉtat*. 

Mais  la  Russie  avait  concentré  toutes  ses  forces  poni 
achever  de  ruiner  la  Pologne ,  et  avait  recours  aux  moyens 
dont  elle  s'était  servie  en  l'jG^*  La  religion  y  jouait  son 
rôle;  des  agents  secrets  parcouraient  le  pays,  soulevaient  le 
peuple  schismatique  contre  la  religion  catholique  des  deux 


*  Peu  de  résolutions  de  la  diète  ont  eu  plus  d'unanimitë  dans  les  sofFraget  d 
plus  de  précision  dans  le  résultat  que  celle  qui  regarde  la  religion  catholiqae.  Oi 
sait  les  atteintes  qui  avaient  été  portées  à  cette  religion  par  l'influence  impériente  m 
violente  des  Russes  ;  aujourd'hui  on  la  venge  de  cette  oppreuion ,  et  on  la  rëtalib 
dant  toutes  ses  prérogatives. 

Voici  les  quatre  premières  lois  cardinales  et  immuables  du  royaume  de  Polognt, 
ezti^ites  et  recueilUes  des  anciennes  constitutions ,  et  récemment  décidées  pnr  II 
présente  diète  comme  devant  servir  de  L>ase  à  la  nouvelle  forme  de  gonvememcM  : 

I.  ■  La  sainte  religion  catholique  romaine  des  deux  rites ,  avec  toutes  les  loit  de 
la  sainte  Église  (quant  aux  affaires  spirituelles),  tant  dans  les  États  de  la  cooromi 
de  Pologne  que  dans  ceux  du  grand  duché  de  Lithuanie  et  dans  toutes  les  proTinee 
y  attenantes ,  sera  perpétuellement  dominante ,  et  comme  telle  nommée  et  signifié! 
dans  tous  les  actes  publics. 

H.  m  Un  catholique -romain  de  naissance  ou  de  vocation  peut  seul  être  roi  dk 
Pologne  et  grand  duc  de  Lithuanie.  La  reine  doit  être  aussi  catholique-romaine;  d, 
si  elle  professait  une  autre  religion ,  elle  ne  pourra  être  couronnée  qu'après  atoll 
accepté  la  religion  catholique. 

HL  •  Le  passage  de  l'Église  romaine  catholique  des  deux  rites  h  une  autre  profca- 
sion  de  foi  sera  toujours  regardé  comme  un  délit  criminel. 

IV.  «  Tous  ceux  qui  professent  une  religion  tolérée  dans  les  États  de  la  i^|«- 
blique  (quoique  différente  de  la  dominante) ,  jouiront  tranquillement  de  la  liberté, 
mut  dans  la  profession  de  foi  que  dans  la  discipline  ;  et  il  est  stipulé  qu'aucnne  an- 
ioiité  ccclcbiasiiqne  ni  civile  ue  pourra  poursuivre  personne,  par  raison  de  profei* 
sion  de  foi  ou  de  discipline.  • 

{Journal  historique  H  lUtérmre.  Novembre  1791.  T.  IV,  p.  353.) 
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rites,  et  répandaient  d'ignobles  libelles  dans  lesquels  ils  a|» 
pelaient  cette  religion  une  religion  de  chien  ^ 

La  constitution  du  3  mai,  cette  œuvre  admirable  de  sa- 
gesse, de  modération,  et  du  plus  noble  désir  d'assurer  'a 
prospérité,  la  liberté  et  la  gloire  de  la  Pologne,  tomba 
sous  les  coups  de  CaAerine.  Cette  constitution ,  fondée  sur 
les  principes  monarchiques  et  libéraux  en  même  temps,  et 
qaiassturait  Taristocratic  et  la  monarchie  contre  l'invasion 
deTesprit  démocratique,  était  traitée  par  elle  d*ultranion- 
taine,  de  révolutionnaire  et  de  jacobine,  et  plantait,  selon 
elle,  le  drapeau  de  lanarchie  en  Pologne. 

De  même  qu'eu  1764  elle  organisa  une  confédérution  : 
cefat  celle  deTargowicz,  du  i4  mai  >79^* 

Tous  les  ennemis  de  la  patrie  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique y  entrèrent,  et  Ton  dépensa,  pour  soudoyer  des 
traîtres,  des  sommes  énormes.  Le  roi  fut  forcé  lui-même 
d'entrer  dans  cette  confédération  et  d'envoyer  son  engage- 
ment par  écrit  à  rimpératrice,  le  ^5  aoAt  1792.  Stanislas  et 
Catherine  commirent  là  un  crime  que  la  postérité  ne  leur 
pardonnera  jamais. 

U Russie  triomphait  encore  par  son  adresse,  elle  obte- 
nait un  second  partage  de  la  Pologne,  qui  fut  sanctionné  par 
le  traité  du  11  juillet  1793,  et  s^emparait  des  riches  palati- 
iiatsdeKiow,de  Braclaw  et  Podolie. 

Ce  ne  fut  pas  assez  pour  elle,  et  elle  reprit  bientôt  ses 
^ciens  projets  contre  la  Pologne.  La  Prusse,  qui  de  1789 
à  1792  avait  agi  avec  noblesse  à  Tégard  de  ce  pays,  se  laissa 
cntraioer  à  une  ambition  mal  entendue;  elle  se  jeta  dans  les 
I^rasde  la  Russie  et  laida  à  accomplir  son  infâme  dessein. 

Ces  deux  puissances  avaient  longtemps  travaillé  à  la  ruine 
de  la  Pologne,  et,  à  la  face  du  monde  entier,  elles  s'étaient 
indues  coupables  d^un  crime  dont  l'histoire  ne  pourra  les 
^soadre.  L'Autriche  resta  spectatrice  ;  et  même,  à  Tépoque 

'  ^'>yez  hcces  justificatif  ex,  u.  "28  cl  21». 
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du  premier  parUfje,  ce  fut  la  force  des  circonistances  qui 
lu  décida  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  part  de  ce  royaume^ 
Le  troisième  partage  de  la  Pologne  fut  consommé  par 
le  traité  du  i4  octobre  1796. 

Ainsi,  le  plus  noble  et  le  plus  généreux  des  peuples  du 
Kord   succombait  sous   la   politique  révolutionnaire  des 
cours  de  Pétersbourg  et  de  Berlin,  précisément  à  Tépoque 
même  où  les  révolutionnaires  de  Paris  commettaient  en 
France  des  désordres  d'un  autre  genre.  Ainsi,  ces  deuxca* 
binets  qui  réunirent  leurs  forces  pour  combattre  le  jacobi* 
nisme  en  France ,  dans  Tintérét  du  genre  humain ,  ne  cmi* 
gnaient  pas  d'eu  répandre,  dans  leurs  propres  btats,  les 
doctrines,  pour  détruire  un  peuple  libre  et  plein  de  gloire, 
et  pour  rayer  de  la  liste  des  nations  un  nom  qui  avait  brillé 
du  plus  vif  éclat,  alors  qu'elles  étaient  encore  dans  la  bar* 
barie.  Raumer  a  dit  avec  infiniment  de  vérité  ^  :  «  On  com- 
battait la  France  parce  qu'elle  détruisait  le  pouvoir  royal; 
on  combattait  la  Pologne  |)arce  qu'on  y  augmentait  ce 
pouvoir.  Pendant  que  la  licence  la  plus  effrénée,  se  o 
chant  sous  le  manteau  d  une  fausse  philosophie  et  d'un  foin 
amour  de  l'humanité ,  poussait  des  novateurs  ambitieux  à  h 
ruine  de  tout  gouvernement ,  les  rois  aveuglés  semblaien 
se  conjurer  avec  leurs  voisins  pour  les  surpasser  encore  ei 
jacobinisme  et  pour  détruire  chez  les  peuples  tout  respec 
,  de  la  justice,  de  la  propriété,  de  la  foi  et  de  Fobéissance  ;  le 
Polonais  étaient  bien  plus  malheureux  que  les  peuple 
soumis  par  une  guerre  franche  et  ouverte.  On  recherchai 
leur  amitié  pour  les  tromper,  on  semblait  se  faire  un  plaitt 
de  violer  les  traités  les  plus  solennels  conclus  avec  eux ,  01 
les  poussait  à  des  démarches  que  Ton  condamnait  ensuite 
et  on  leur  prétait  des  intentions  qu'ils  n'avaient  jamai 
eues:  un  préjugé  aveugle,  une  ignorance  volontaire  ou  ai» 
haine  avide  de  calomnie  peuvent  seuls  traiter  aujourdlia 
de  révolutionnaires  les  auteurs  de  la  constitution  du  3  ma 
1791.» 

'  frr.âvnc  KauuicT,  Poleu»  Culcrguii;; ,  |s  119  c(  288. 
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La  Russie  el  la  Fru«se  avaient  donné  aux  habitants  de 
leon  nouvelles  provinces  la  promesse  de  respecter  leur 
liberté  religieuse. 

La  Prusse  fie  solennellement  cette  promesse  dans  son 
■tnifeste  du  aS  mars  1793  S  et  la  renouvela  encore  dans 
le  traité  de  paix  de  Grodno,  du  26  septembre  de  la  mâme 
iBoée^ 

La  province  de  Bialystok  et  une  partie  du  diocèse  de 
Brest  étaient  passées,  à  la  suite  du  troisième  partage,  sous  la 
domination  de  la  Prusse  avec  la  célèbre  abbaye  basilienne  de 
Sopnisl.  Rien  n^était  plus  naturel  que  de  songer  aux  besoins 
religieux  des  fidèles,  qui  appartenaient  tous  à  l'Église  unie. 
Cédant  aux  instances  des  fidèles,  le  nouveau  roi  de  Prusse, 
Frédéric  Guillaume  III,  demanda  au  saint-siége  Térection 
doD siège  épiscopal  pour  les  catholiques  unis  desesnouvel- 
.les  provinces.  L'abbaye  de  Suprasl  fut  choisie  pour  en  être 
le  liège;  elle  comptait  à  cette  époque  vingt-deux  religieux. 
£ile  avait  été  fondée  par  Varchevéque  catholique-latin  de 
Kiow,  le  célèbre  comte  Joseph  Soltan,  conjointement  avec 
lecointe  Alexandre  Chodkiewicz;  c'était  en  Tannée  i553,  et 
O)  loi  avait  donné  alors  de  riches  dépendances.  A  Tépoque 
de  Funion,  en  iSgS,  elle  fut  donnée  aux  Basiliens.  Le  mé» 
^politain,  Léon  Kiszka  (1713-179.9),  avait  fondé,  dans  le 
voisinage  du  clottre  dont  il  était  abbé  commendataire ,  un 
palais  pour  servir  d'habitation  à  l'abbé ,  qui  jusqu'alors  avait 
dimearé  dans  le  palais  épiscopal.  La  magnifique  église  du 
<^oltre  servait  en  même  temps  de  paroisse  et  devint  cathé- 
drale. Elle  était  ornée  d'un  grand  nombre  de  précieuses 
reliques  de  saints,  possédait  un  chœur  magnifique,  un 
^Hlgue  superbe ,  une  fort  belle  sonnerie  et  un  cimetière 
RYeeune  chapelle  pour  les  fidèles.  Onuphre  Cajetan  Szemr 
bek,  frère  de  Tévéque  de  Plock  du  même  nom,  son  suf- 
bigantet  son  successeur,  détermina  la  circonscription  de 
ce  nouveau  diocèse,  que  le  pape  Pie  VI  confirma  par  sa 

'  VoYci  Pièces  justiticaiivei  )  u.  40.  — •  '  Ibid. ,  n«  41* 
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bulle  Suscepium  nobis,  datée  de  sa  prison,  à  Florence,  le 
4  mars  1798.  Le  pape  éleva  bientôt  Suprasl,  qui  n^avail 
été  jusqu'alors  qu'un  village,  au  rang  de  ville,  et  lui  ac- 
corda tous  les  droits  et  privilèges  dont  n'avaient  joui  jus* 
qu'alors  que  les  villes  épiscopales.  Le  nouvel  évéché  fui 
affrauchi  de  toute  hiérarchie  supérieure,  placé  sous  b 
domination  immédiate  du  saint-siége  et  doté  de  Cous  le^ 
privilèges  des  évêchés  rutUéniens. 

Le  roi  de  Prusse  promit  de  former  et  de  doter  deux  pré- 
latures  et  quatre  canonicats  pour  le  clergé  séculier,  et  de 
veiller  à  l'entretien  de  l'église  et  du  palais  épiscopal.  Enfin 
un  traitement  annuel  de  4)OOo  thalers  fut  attribué  à  Yé 
vêque.  Théodore  Wislocki ,  dernier  abbé  du  couvent  el 
homme  d'un  grand  mérite,  fut  nommé  par  le  pape  Pie  VI 
évêque  de  Suprasl ,  le  27  mars  1 799. 

Lorsque  le  duché  de  Vai*sovie  fut  rétabli  par  suite  du 
traité  devienne,  du  1 4  octobre  1809,  une  psi"*^'®  ^^  la  Gal- 
licie  occidentale  et  le  district  de  Zamosc  lui  furent  attri 
bues.  Alors  le  diocèse  de  Ghelm  et  une  partie  de  l'évéclk 
de  Przemysl  revinrent  à  ce  nouveau  duché,  dont  la  souve 
rainetc  ,  conformément  à  la  constitution  du  3  de  mai  1791 
fut  donnée  au  roi  de  Saxe.  Ce  siège  épiscopal  était  alors  dés* 
organisé  et  confié  aux  soins  d'un  prêtre  séculier ,  Ferdi- 
nand Ciechanowski  ;  le  gouvernement  lui  donnait  un  traite 
ment  de  82,000  florins  de  Pologne.  L'évéque,  en  vertu  d< 
la  nouvelle  constitution,  avait  place  au  sénat  et  non  pasi 
la  suite  des  évéques  latins,  mais  au  rang  de  leur  ancien' 
neté,  et  par  conséquent  sur  un  pied  d'égalité  complet! 
avec  les  évéques  latins. 

Ce  pieux  et  digne  évéque  se  distingua  par  son  zèle  dam 
la  défense  des  intérêts  de  son  diocèse  et  l'amélioration  do 
sort  de  son  église.  Ses  efforts  continus  obtinrent  le  rétabli» 
sèment  du  séminaire  que  le  malheur  des  temps  avait  fait 
fermer;  il  y  consacrait  annuellement  la  somme  de  6,000  flo- 
rins d'argent,  et  les  intérêts  d'un  capital  de  90,000  florins 
qui  avait  été  consacré  autrefois  à  la  fondation  de  cet  éca- 
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blisseuent.  Oa  y  entretenait  un  recteur ,  deux  professeurs 

et  quinze  étudiants.  Cette  conduite  lui  valut  d'autant  plus 
de  gloire,  que  les  étudiants  ecclésiastiques  de  ce  diocèse  ne 
pouvaient  plus  aller  aux  séminaires  de  Léopol  ou  de  Vienne, 
comme  ils  le  faisaient  lorsqu'ils  étaient  sous  la  domination 
de  fAutriche. 

La  direction  du  séminaire  fut  confiée  à  deux  prêtres  de 
ceux  que  nous  venons  de  nommer.  Lorsqu'au  commence- 
ment de  i8ia  fut  convoquée  la  diète,  Tévêque  uni  s'y  ren- 
dit et  y  fut  reçu  avec  lesplus  grands  témoignages  de  vénéra- 
lion.  11  célébra  solennellement,  en  présence  du  roi  et  des 
Ëtats,  d après  le  rite  rutbénicn  grec,  le  service  divin,  ainsi 
que  la  cérémonie  de  la4)énédiction  de  Teau  dans  la  Vistule. 
Il  profita  de  cette  circonstance  pour  adresser  aux  rois  et  aux 
Etatj)  les  prières  les  plus  vives  au  nom  du  clergé  et  du  peu- 
ple, dans  rintérêt  de  son  église,  et  redemander  entr autres 
le  rétablissement  du  chapitre  de  Clielm,  détruit  sous  son 
prédécesseur  Jacob  Susza  pendant  la  guerre. 

Mais  bientôt  la  tempête  vint  assaillir  de  nouveau  cet  évcV 
<^né;  le  diocèse  de  Cbehn  devint  le  théâtre  de  la  guerre 
cnire Napoléon  et  Alexandre.  Les  Russes,  vainqueurs,  dé- 
i>olèrent  de  toutes  les  façons  le  pays;  ils  exercèrent  leur 
rage  sur  Tévèque  lui-même,  dévastèrent  son  palais,  Ten- 
lermèrent  dans  un  lazaret,  et  l'auraient  emmené  en  Russie 
S"  neût  écliappéà  leurs  persécutions  par  la  fuite. 

La  paix  de  Paris  de  18149  et  le  congrès  de  Vienne  de  181 5, 
apportèrent  quelque  amélioration  à  la  situation  de  Tévêché 
"C  Chelm.  Le  duché  de  Varsovie,  désormais  royaume  de 
Pologne,  passait  sous  lu  domination  de  la  Russie,  et 
lempereur  Alexandre,  voulant  donner  un  témoignage  de 
la  douceur  de  ses  intentions  aux  Ruthéniens  unis  de  la  Po- 
'opïe,  donna  à  Tévêque  CiechanowsKi ,  qui  était  revenu 
prendre  possession  de  son  siège,  un  traitement  annuel  de 
^000  florins  de  Pologne,  lui  rendit  tous  ses  honneurs  et  lui 
^onna  place  au  sénat.  Ses  infirmités  Tempéchant  de  s'occu- 
l^r  de  lu  direction  du  diocèse,  il  demanda,  en   181  g,  un 
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snfFragant  auquel  Tempcrcur  donna,  avec  son  siëge,  le  lil; 
d^évéque  de  Beiz.  Son  choix  tomba  sur  Vincent  Siedled 
recteur  du  séminaire  de  Chelm.  Le  métropolitain  de  Hali 
et  de  Léopold,  Michel  Levicki,  lui  conféra  la  consécratM 
épiscopale,  sur  la  demande  des  États  du  royaume  et  da  ï 
véque  Ciechanowski.  L'empereur  lui  donna  un  traitemai 
annuel  de  8,000  florins  de  Pologne. 

L'évéché  de  Chelm  possédait  dans  la  circonscription  d 
district  deZamosc,  qu^il  avait  obtenu  en  181Q,  317  f 
roisses  et  327,673  fidèles  du  rite  rutthénien,  outre  tro 
monastères  de  Tordre  de  saint  Basile,  avec  ao  moines  et  n 
couventde  femmes  du  même  ordre  à  Parizow,  renfermantii 
religieuses.  L'empereur  Alexandre,  dans  les  derniers  tcvi| 
de  sa  vie,  et  à  la  demande  de  Tévéque  Cieclianowki,  rétabl 
le  chapitre  de  Chelm  qu  il  dota,  en  même  temps  qu'il  aoi 
mentait  le  traitement  du  clergé  des  paroisses. 


AT    DE   L  EMPEREUR    ALEXANDRE   l". 


ite  du  premier  partage  de  la  ruiogiie,  révéclië  ru« 
QDÎ  de  Polock  avait  passé  avec  la  Russie-Ulauche 
lorité  de  la  Russie. 

rioc^au  commencement  de  son  règne  et  dans  tontes 
res  contre  la  Pologne»  avait  toujours  manifesté  les 
lU  les  plus  hostiles  contre  TËglise  unie  et  employé 
moyens  en  son  pouvoir  pour  1  anéantir.  Elle  la  con- 
comme  une  sœur  égarée  de  l'Église  nationale  russe, 
yait  obligée  de  faire  tout,  d*eniployer  même  la  ruse 
Jence,  pour  la  ramener  dans  le  sein  de  son  Église, 
'  la  détruire.  Elle  s^en  expliqua  du  reste  clairement 
)uement*. 

ivons  déjà  parlé  de  la  cruelle  persécution  qui  suivit 
[jue  donna  Catherine  d'opter  entre  les  deux  rites; 
ulta  que  les  Ruthéniens  unis  qui  avaient,  comme 
fODS  déjà  remarqué,  une  profonde  et  invincible  ré- 
!e  pour  le  rite  latin,  aimèrent  mieux  embrasser  le 


idant  on  alla  encore  plus  loin,  et  pour  achever  de 
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rachés  à  leurs  Égligcs  et  emmenés  en  Sibérie.  Fatigués  c 
épuisés  par  tant  de  persécutions ,  ils  cédèrent  au  désespoi 
en  acceptant  des  prêtres  schismatiques.  Cette  incroyaU 
violence  s'accomplissant  aux  yeux  du  monde  entier,  Gs 
therineeut  peur  qu^on  ne  lui  reprochât  sa  conduite  barbare 
elle  eut  recours  à  la  ruse  et  publia,  en  1779,  un  oakai 
par  lequel  elle  ordonnait,  que  si,  dans  une  communauc 
ou  une  paroisse  unie ,  un  prêtre  venait  à  manquer  ou  bie 
à  mourir,  la  communauté  serait  invitée  à  désigner  t< 
prêtre  qu'elle  voudrait  et  de  quelque  croyance  qu'il  fût 
aHn  que  le  gouvernement  put  le  nommer  selon  ses  désin 
Il  n'est  pas  bien  diGcile  de  pénétrer  la  perfidie  de  cet  aci 
et  de  voir  où  il  tendait.  Les  Ruthéniens  unis  se  viren 
dès  lors  imposer  des  schismatiques  pour  pasteurs.  Leu 
choix  dépend  en  Russie ,  comme  Ton  sait ,  des  magil 
trats  qui,  au  nom  de  la  communauté  dont  ils  font  partie 
choisissent  le  prêtre  qui  leur  convient.  Or,  la  plupart  d 
ces  magistrats  appartenaient  à  l'Église  russe,  par  suite  d 
1  eloignement  des  Ruthéniens  unis  de  toutes  les  fonction 
publiques;  ces  magistrats  choisissaient  naturellement  de 
prêtres  schismatiques;  il  en  était  surtout  ainsi  dans  les.TÎI 
lages  où  les  populations  ne  s'élevaient  pas  au-dessus  de  iS 
ou  200  âmes;  l'autorité  communale  y  était  toute-puissanti 
Dans  les  villes,  qui  du  reste  n'étaient  guère  plus  peupléei 
lorsqu'elles  n'étaient  pas  villes  du  premier  rang,  l'influenc 
de  quelque  puissante  famille  noble  ou  bourgeoise  réussif 
sait  quelquefois  à  s'opposer  aux  violences  des  magistrats. 
Ce  fut  un  grand  malheur  pour  TEglise  ruthénienne  uni 
et  le  signal  de  sa  ruine ,  que  l'élévation  du  célèbre  arche 
vêque  de  Polock,  Jason  Junosza  Smogorzewski ,  au  siég 
métropolitain  rendu  vacant  par  la  mort  de  Léon  Szeptydu 
en  1779.  Le  siège  de  Polock  devenait  lui-même  vacant  pa 
ce  fait.  Le  nouveau  métropolitain  transporta  sa  résidence 
Varsovie,  où  il  s'occupa  avec  la  plus  grande  activité  des. in 
térêts  de  l'Église  unie  et  où  il  voulait  veiller  aux  besoins  d 
tous  les  autres  diocèses.  H  avait  donc  choisi  pour  le  rem 
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placer  le  pieux  et  di^no  MnKimilien  Rvllo  de  Clielm  ;  mais 
celui-ci,  soit  qu'il  eut  mérité  la  haine  de  riinpératricc,  soit 
quïl  ne  voulût  pas  s'exposer  aux  persécutions  des  Russes, 
refusa  cet  honneur,  préférant  répondre  à  lappel  de  FAu- 
trichc  et  à  accepter  Tévéché  de  Przemysl,  en  Gallicie ,  que 
hi  offrait  l'empereur  Joseph  II. 

Catherine  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  laisser 
ce  siège  vacant  le  plus  longtemps  possible ,  et  elle  profita 
de  cette  vacance  pour  pousser  les  RuthénLens  unis  dans  le 
sdiisme. 

'  D'après  un  calcul  du  père  Nowicki ,  qui  était  alors  ahbé 
da  monastère  basilien  de  Polock^  TEglise  unie  de  ce  dio- 
cèse perdit,  pendant  la  vacance  qui  dura  quatre  ans,  plus, 
de  huit  cents  paroisses  et  cent  mille  fidèles  qui  durent 
passer  en  masse  à  TEglise  schismatiquc.  L'impératrice  alla 
si  loin,  que,  malgré  les  prières  du  métropolitain  et  des 
fidèles,  elle  voulut  donner  ce  siège  ù  un  archevêque  schis- 
maiique.  Heureusement  les  efforts  du  pape  Pie  VI  empé- 
cbérent  qu'on  ne  portât  ce  coup  mortel  à  TEglise  unie  et 
obtinrent  qu'on  leur  donnât  un  pasteur  de  sa  croyance.  Il 
adressa  plusieurs  lettres  très-touchantes  ù  l'impératrice, 
où  il  lui  dit  les  choses  les  plus  capables  de  la  détourner 
de  cette  conduite  si  contraire  aux  promesses  solennelles 
fi'elle  avait  faites  dans  les  traités  de  paix;  enfin,  après 
^e  négociation  qui  dura  quatre  ans ,  il  fut  assez  heureux 
pour  obtenir  que  le  choix  que  Smogorzewski  avait  fait  de 
Radius  Lisowski  fut  confirmé.  Le  pape  écrivit  au  sujet  de 
<^^  nomination  à  Timpératrice ,  le  16  septembre  1780. 

Surprise  du  noble  langage  et  de  la  démarche  coura- 
geuse du  pape  en  faveur  des  Ruthéniens  unis ,  Catherine 
^Qt  en  continuant  ses  persécutions  contre  l'Eglise  unie, 
dont  elle  avait  juré  la  perte,  chercha  cependant  à  justifier 
son  refus  de  remplir  le  siège  de  Polock ,  et  prétendit  qu'elle 
^^ait  confié  la  direction  du  diocèse  à  un  conseil  ecclésiasti- 
que, composé  de  catholiques  unis.  Ce  conseil  n'exista  ja- 
nuiis. Quant  aux  mesures  prises  contre  l'Eglise  unie,  elle 


490 

soutint  .avoir  agi  conformément  «  nn\  plu:^  noblo^  principe 
(le  la  dignité  humaine,»  qui  nVtaient  pas  moins  ebei*sà  so 
cœur  que  le  bien  de  cette  Église.  Elle  sut  donner  à  loukM 
de  17799  dont  nous  avons  parlé,  une  tournure  qui  lui  6u 
tout  caractère  odieux,  et  supplia  le  pape,  dans  une  letti 
du  3i  décembre  1780,  modèle  de  fausse  tolérance  et  «Ta 
philosophisme  dégoûtant,  d'accorder  à  Tévéque  latin  d 
Mohilew,  dont  nous  parlerons  bientôt,  la  dignité  archiëpi 
copale  et  le  pallium  ^ 

Il  faut  avouer  que  jamais  souverain  ne  poussa,  à  Tégal  d 
Catherine ,  Fart  de  mentir  et  de  flatter.  Pendant  que  d*a: 
côté  elle  cherchait  à  tranquilliser  le  saint-siége  par  les  plo 
perfides  assurances ,  elle  n'en  travaillait  pas  moins  à  hâu 
la  ruine  de  TÉglise  ruthénienne  unie.  Cette  intention  i 
dévoile  dans  sa  lettre  du  4  novembre  178a,  au  comC 
de  Stackelberg ,  où  elle  lui  recommande  de  presser  le  noue 
du  pape  afin  d'obtenir  la  dignité  archiépiscopale  et  I 
pallium  pour  Tévêque  de  Mohilew.  «  Vous  ne  devez  poil 
leur  dissimuler,  >  dit-elle^,  «  que  si  ma  demande  n*a 
point  écoutce.i  je  me  verrai  forcée  de  retirer  aux  Eglises  n 
maines  lu  protection  dont  elles  ont  toujours  joui  dans  ma 
empire.  Le  pape  ne  peut  ignorer  que  la  plupart  de  mes  sa 
jets  qui  professent  la  foi  catholique,  appartenaient  autrefoi 
à  notre  religion  orthodoxe  et  qu'ils  n'attendent  qu'une  oc 
casion  propice  pour  rentrer  au  sein  d'une  église  qu'ils  n'i 
vaient  quittée  qu'ù  regret  et  pour  échapper  à  la  persd 
cntion.  » 

A  peine  Héraclius  Lisowski  avait-il  pris  la  direction  d 
larchevêché  de  Polock,  en  1783,  que  parut,  le  22  novem 
bre ,  un  oukase  adressé  au  feld-maréchal ,  comte  Zacharit 
Czemischeff ,  gouverneur  de  la  Russie-Blanche,  ordonnan 
que  tous  les  laïques  et  prêtres  unis  dépendraient  désormaif 

»  Voyei  Pièces  justificatives,  n.  34  et  «iiivanifs.  Ces  pièces  mériteot  nnt  kc* 
titre  attentive. 

»  Inuërce  en  entier  dans  les  Ephenn'ndex  liHerariœfiorenlinœ.  Janaar.   15,  aHl 
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pourle.s  affaires  spinineHcïi ,  de  l'archevêque  de  Poloek,  er 
<|uils  ne  pourraient  s^adres.ser  à  aucun  auiro  [Kuivoir  spiri- 
ladi  fûl-ce  même  au  mctropolitaiu  *. 

fu  un  autre  oukase  de  la  même  époque ,  adressé  au 
Béme  gouverneur,  elle  exigea  que  les  prêtres  unis  récitas- 
toit  les  prières  d'usage  pour  rimpératrice ,  le  grand  duc  et 
le  saint  synode ,  pendant  la  célébration  du  service  divin. 
L'iithevéque  consentit  à  subir  ces  deux  premières  exi- 
gences et  permit  d  adresser  des  prières  pour  Tinipératrice 
el  le  grand  duc  ;  mais  il  refusa ,  avec  raison ,  celles  pour 
le  synode  et  démontra  au  gouverneur,  dans  une  supplique 
très  respectueuse ,  les  raisons  qui  ne  permettaient  pas  ù 
TEglise  unie,  de  prier  pour  le  saint  synode. 

11  demandait  en  même  temps  qu'il  leur  fût  permis  d'obéir 
à  une  loi  impérieuse  de  leur  église ,  qui  ordonne  de  prier 
pour  le  SaintrPère.  GEernischeff  avait  des  idées  plus  mode* 
réel  et  des  principes  plus  vrais  de  tolérance  chrétienne 
fut  sa  souveraine;  il  leur  permit  donc  de  retrancher  la 
(Mière  pour  le  synovie,  et  d'ajouter  celle  pour  le  pape. 

Il  paratt  qu'à  cette  époque,  déjà,  Catherine  avait  formé 
le  projet  de  soumettre  les  deux  églises,  latine  et  rnthé- 
ueQQe,au  pouvoir  d'un  seul  méti*opolitain. 

Il  ne  sera  pas  déplacé  de  donner  ici  quelques  détails  sur 
llKMiune  qui ,  depuis  le  jour  de  son  exaltation  sur  le  siège 
^scopal  de  Mohiiew  en  177a,  jusqu'à  sa  mort  survenue 
^  i8a6,  c'est-à-dire  pendant  plus  de  la  moitié  d'un  siècle, 
ht  le  véritable  fléau  des  églises  catlioliques  des  deux  rites 
^  Rnssie. 

Stanislas  Siestrzencewicz ,  né  de  la  fomille  pauvre  mais 
>obledesBohusz,  fut  élevé  à  Kœnisberg  par  des  parents 
^viaisies  dans  la  confession  de  Genève.  Dans  sa  jeunesse 
>1  servit  comme  hussard,  reçut  une  blessure  dans  une  ren- 
^tre  et  perdit  un  doigt  de  la  main  gauche.  Peu  de  temps 
^f^j  il  fit  la  connaissance  de  Massalski,  évêque  de  Wilna, 
V^  le  détermina  à  embrasser  la  foi  catholique. 

yvfn  Pièces  jastificativei ,  n.  4i. 
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Ilésolii  (le  se  vouer  à  Fécat  ccdrïsin<itiqiic,  il  siil  si  hu 
se  meure  clans  les  bonnes  giuces  de  son  Mrcène,  qi 
celui-ci  l'ordonna  prêtre,  le  tit  chanoine  de  la  cailicdra 
deWilna,  et  enfin  le  choisit  pour  succéder  à  son  siéj 
épiscopal.  Bien  que  polonais,  il  combattit  toujours  cont 
sa  patrie ,  et  dans  ses  intrigues  avec  le  misérable  Podosli 
primat  de  Fëglise  polonaise,  il  favorisa  toujours  les  intért 
desRusses.Catherineren  récompensa  de  toutes  les  manièn 
elle  le  nomma  à  Févéché  de  Mohilew  qu'elle  venait  de  fo 
der  dans  la  Russie- Blanche,  fit  de  ce  siège  un  archevécl 
en  sa  faveur,  et  lui  confia  enfin  la  dignité  de  métropolita 
de  toutes  les  églises  latines  de  ses  Ktats. 

Ce  prélat  avait  une  pratbndc  répugnance  pour  le  saîr 
siège,  et  le  contrariait  dans  tous  les  efforts  qu'il  faist 
en  &veur  des  églises  des  deux  rites  à  peine  rétablies  dans 
Russie-Blanche.  Catherine  sut  distinguer  cet  homme  et  $\ 
servit  pour  ses  projets  contre  TÉglise  catholique.  Ambitiei 
de  pouvoir,  il  prenait  le  titre  de  métropolitain  des  Églises  c 
tholiques  des  deux  rites,  et  se  faisait  appeler  dans  les  act 
publics  légat  à  laterc  du  saint-siégc,  et  fit  demander  poi 
lui,  par  Catherine  et  Paul  P»",  le  chapeau  de  cardinal;  ma 
Pie  VI  et  Pie  "VII  refusèrent  de  satisfaire  cette  prétcntio 

Pour  ce  qui  regardait  TÉglise  ruthénienne  unie,  il  n'e 
rien  tant  à  cœur  que  de  favoriser  les  vues  de  Timpératric 
Il  força  les  fidèles  et  les  prêtres  à  embrasser  le  rite  latin, 
il  le  fit  de  telle  manière,  que  les  latins  s'en  indignaient  ai 
tant  que  les  ruthéniens. 

Grâce  à  ses  exigences,  24  paroisses  du  diocèse  de  Mol 
Iênv,  contraintes  de  passer  avec  leurs  prêtres  et  8,000  fidèl 
au  rite  latin,  ne  tardèrent  pas  à  embrasser  le  schisme.  L 
prêtres  qui  ne  savaient  pas  le  latin ,  obtenaient  la  permi 
sion  de  continuera  dire  la  messe  en  langue  slavonne,à  Te 
ception  des  paroles  de  la  consécration  qui  étaient  imprimét 
en  langue  et  en  caractères  latins,  et  accompagnées  d  un 
traduction  polonaise.  Ils  devaient,  en  outre,  se  servir  des  lioi 
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tie& latines,  et  ne  pins  employer  le  ptiiii  du  sacrifice.  Sies- 
tnencei^'icz  fit  imprimer  à  Mohîlew,  pour  Tusage  des  prt- 
très, an  petit  livre  de  messe,  où  se  trouvaient  deux  messes 
latines,  celle  du  saiut-sacrement  et  celle  des  morts,  toutes 
les  deux  eo  caractères  latins,  avec  la  traduction  polonaise. 
Toutes  ces  concessions  ne  pouvaient  plaire  aux  prêtres, 
qoi  continuèrent  à  dire  la  messe  d'après  le  rite  ruthénien , 
se  bornant  à  se  servir  des  hosties  latines ,  et  à  lire  les  pa- 
ides  de  consécration  dans  la  traduction  polonaise.  L'évê- 
cpe  mthënien  uni  de  Polock  adressa  à  ce  sujet  de  vives 
plaintes  à  Siesirzencewicz  et  à  Vimpératrice ,  réclama  auprès 
dusaint-siége  contre  ces  cruelles  exigences,  et,  voyant  que 
l€S avertissements  de  Rome  ne  servaient  à  rien ,  menaça  de 
suspendre  tous  ces  prêtres  afin  de  les  ramener  au  rite  ru- 
tbénien  uni.  Le  peuple,  irrité,  finit  par  se  jeter  dans  le 
schisme;  les  prêtres  seuls  restèrent  fidèles  an  rite  latin, 
mais  ils  conservèrent  leurs  femmes,  au  grand  scandale  des 
catholiques-latins  et  au   grand  préjudice  des  mœurs  du 
clei^gé  latin.  Grâce  h  cette  tactique,  Siestrzencewicz  dé- 
peupla entièrement  les  diocèses  de  Polock,  de  Smolensk, 
deNowogrodek  et  de  Minsk;  les  fidèles  rutliéniens  unis 
<|ui avaient  d  abord  accepté  le  rite  latin ,  fatigués  du  désor- 
dre qui  86  renouvelait  à  chaque  instant  parmi  les  prêtres 
devenus  latins,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  la  proie  du 
schisme. 

Ainsi  Catherine,  qui  n'avait  rien  négligé  pour  conduire 
l'Eglise  ruthénienne  unie  à  sa  perte,  lui  déclara  une  guerre 
ttD|^ante ,  au  moment  même  où  elle  venait  de  donner  à 
cette  Eglise  les  plus  saintes  garanties  pour  le  maintien  et  la 
<^ons»iFation  de  sa  religion.  Dans  le  traité  de  Grodno,  du 
(3 juillet  1793,  quelle  conclut  à  l'occasion  du  second  par- 
tage de  la  Pologne  et  par  lequel  elle  entrait  en  possession 
de  tous  les  évêchés  ruthéniens ,  elle  jura  de  conserver  à 
ses  nouveaux  sujets  leur  religion  et  leurs  cgiisos  '  ;  et  ras- 

'  ^'«yti  Pièces  justificatifct,  u«  37,  ei  oouinmeni  Tankle  8. 
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semblait  dan^  la  niéine  aniu'e  un  conçril  secret  à  Saiut-Pé 
tersbourg,  compovsé  des  principaux  prélats  de  l'Église  russe 
pour  leur  faire  discuter  quel  serait  le  meilleur  et  le  plus  su 
moyen  de  ramener  dans  le  sein  de  T Eglise  grecque  orihc 
doxe  les  Ruthéniens  unis  de  Tancienne  Pologne.  Cctt 
question  fut  résolue  par  Eugène  Bulgari,  savant  avcnturie 
grec  de  Corfou,  qui,  par  ses  intrigucî»  et  ses  flatteries  prodi 
guées  aux  héros  de  l'athéisme  français,  et  aux  théologien 
rationalistes  de  rÂllcmagne  protestante,  avait  su  s  élever  d 
rhumble  et  pauvre  fonction  de  catéchiste  des  schismatique 
grecs  de  Venise,  aux  plus  hautes  dignités  de  TEglise  et  d* 
rÉtat  en  Russie.  Orateur  éloquent,  il  avait  été  Tami  iniimi 
de  Frédéric  II,  qui  Tavait  recommandé  à  Catherine. Celle-c 
Fayant  fait  venir,  en  1771,  à  Saint-Pétersbourg,  lui  avai 
donné  un  traitement  annuel  de  i,5oo  roubles  d*argeni 
Favait  nommé,  le  i*»^  octobre  177^,  à  rarchevéché  de  TEpar 
chie  slavonienne  et  chcrsonésienne,  qu'elle  avait  créée  pa 
son  oukase  du  9  septembre,  dans  le  gouvernement  de  l 
nouvelle  Russie  et  d'Azoff.  Revenu  à  Pétersbourg  en  1787 
cet  homme  devint  le  conseiller  intime  de  Catherine  II,  qu 
s'en  servit  pour  toutes  les  affaires  politiques  ou  religieuse 
d^  quelque  importance.  Bulgari  mourut  à  Tâge  avancé  di 
quatre-vingt-onze  ans,  le  27  mars  1806. 

Il  exerça  une  grande  influence  sous  le  règne  des  succès 
seurs  de  Catherine  ,  qui  le  traitèrent  avec  la  même  distinc 
tion  que  le  métrpp.olitain  Siestrzencewicz. 

Comme  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  ramena 
les  Ruthéniens.  unis  à  FEglisse  russe,  il  conseilla  de  fonde 
un.  établissement  de  missionnaires  schismatiques  sous  I 
direction  d'un  évéquc  de  TEglise  russe.  Cathcriue  design; 
pour  celte  fonction  Victor  Sadko^Ysk^,  archimandrite  d< 
Sluck,  archevêque  et  vicaire  de  la  métropole  russe  de  Kiewr 
et  lui  donna  un  revenu  de  20,000  roubles  d  argent  par  an, 
pour  Tentretien  de  ces  nouveaux  missionnaires.  Sadkovvski 
ouvrit  sa  mission  par  un  manifeste  incendiaire  qu'il  fit  im- 
primer à  Sluck,  le  26  mai  i794>  et  qu'il  adressa  à  tout  le 
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clergé  et  au  peuple  riithénien.  C  était  un  tissu  des  plu<; 
atroces  calomnies  qu'une  haine  aveugle  et  un  fianatisme 
furieux  pût  inventer  contre  TÉglise  catholique  et  contre 
la  sainte  union.  Cette  union  y  était  représentée  comme 
une  œuvre   impie;   on  Faisait  entrevoir  aux  Ruthéniens 
unis  tous  les  privilèges  spirituels  et  temporels ,  que  lenr 
vaudrait  leur  retour  dans  le  sein  de  TÉglise  russe^  qui,  du 
reste,  leur  disait-on,  avait  étéTÉglise  de  leurs  pères.  Des 
popes  russes,  accompagnés  de  bandes  de  soldats,  parcou- 
raient les  diocèses  ruthéniens  unis  et  contraignaient  ceux 
qui  relevaient  du  siège  métropolitain  dans  l'Ukraine,  c'est- 
à-dire  dans  le  palatinat  de  Kiew,  dans  celui  de  Braclaw, 
et  même  dans  les  diocèses  de  Luck  de  Wladimir,  et  de 
Chelm  en  Voihynie  et  dans  celui  de  Kamiéniec  en  Podolic , 
dembrasser  la  religion  russe.  La  violence  ,  la  ciuauté  et  la 
ruse  furent  les  procédés  employés  pour  amener  ces  in- 
fortunés à  abjurer  leur  religion.  Un  prêtre  uni  refusait-il 
deiubrasser  le  schisme,  on  le  chassait  de  sa  paroisse  avec 
^  frmme  et  ses  enfants  ,  ou  bien  encore,  dépouillé  de  se^ 
biens,  il  croupissait  en  prison. De  pareilles  missions  cen- 
trales forent  établies  à  Polock ,  à  Minsk  et  à  Luck. 

Ni  la  ruse,  ni  la  violence  ne  furent  épargnées  pour  pous- 
ser les  Ruthéniens  unis  au  schisme  ;  dès  le  courant  de  cette 
année  et  de  l'année  suivante,  Catherine  rendit  plusieurs 
oukases  adressés  aux  gouverneurs  de  différentes  provinces 
etprincipalementàPassek,  gouverneur  de  la  Russie-Blanche, 
6tau  sieur  Tutolmine ,  gouverneur  général  d'Izaslaw,  de 
Braclaw  et  de  Minsk,  dans  lesquels  elle  leur  commandait 
de  ramener  promptement  au  schisme  tous  les  Ruthéniens 
iinis,  dont  les  ancêtres  s'étaient  rattachés  à  Tunion  depuis 
l'année  tSgS.  Afin  d  affaiblir  autant  que  possible  les  pa- 
roisses, elle  se  fit  présenter  les  registres  de  toutes  lesEglises 
tt  voulut  que  toutes  celles  qui  avaient  été  fondées  \mv  des 
^bismatiques  rattachés  plus  tard  ù  Timion, fussent  enlevées 
aux  Ruthéniens  unis  et  que  toute  la  communauté  fut  déclarée 
tchismatique.EHe  ordonna  ensuite  que  pour  fonder  de  nou* 


Vielles  paroii^ses  et  pour  eutretenir  un  prêtre ,  il  i'uudniit  ai 
moins  cent  feux ,  et  que  toutes  Ie<>  communes  qui  n  aiuraien 
point  ce  nombre  de  feux  ^  seraient  réunies  aux  commune 
voisines.  Comme  les  villages  des  provinces  polonaises  de  i; 
Russie  ne  sont  pas  peuplés,  il  en  résulta  que  la  plus  grande 
partie  des  paroisses  fut  détruite  «  leurs  prêtres  éloignés  e< 
réduits  à  la  mendicité  par  le  pillage  de  leur  biens.  La  fré- 
quentation des  Eglises  devint  alors  on  ne  peut  plus  diffi 
cile  pour  les  fidèles,  qui,  par  suite  de  Féloignement  de 
paroisses  qui  restèrent  encore,  durent  renoncer  pendan 
rbiver  à  toutes  les  consolations  de  la  religion. 

I/exécution  de  cette  loi  atroce  fut  confiée  h  des  magistrat 
et  aux  missionnaires  qui,  se  livrant  à  un  fanatisme  sauvage 
enlevèrent  aux  Ruthéniens  unis  presque  toutes  leurs  églises 
Il  n'y  eut  pas  de  cruautés  qu  on  n^exerçAt  contre  ces  mal 
heureux,  pour  les  contraindre  à  embrasser  le  schisme;  s'ili 
refusaient  d'abandonner  leurs  églises ,  on  les  frappait  s 
cou|>s  de  fouet  et  de  knout,  jusqu'à  ce  que ,  cédant  à  la  dou 
leur,  ils  consentissent  à  satisfaire  les  exigences  de  leurper 
sécuteur.  Ces  odieux  traitements  ne  suffisaient  point,  oi 
les  dépouillait  de  leurs  biens,  on  leur  enlevait  leurs  trou- 
peaux ,  qui  faisaient  toute  leur  fortune;  on  alla  même  quel 
quefois  jusqu'à  leur  couper  le  nez  et  les  oreilles,  à  leoi 
arracher  les  cheveux  et  à  leur  casser  les  dents  à  coups  di 
crosse  de  fusil. 

Ces  cruels  et  impitoyables  apôtres  de  TÉglise  russe  triom* 
phèrent  surtout  dans  les  provinces  où  les  schismatique 
avaient  toujours  lutté  contre  les  Ruthéniens  unis  depuis  b 
paix  de  Moscou  de  1686,  qui  avait  livré  Kiew  ù  la  Russie 

Dans  une  circulaire  du  25  mai  1 796 ,  adressée  au  cierge 
et  aux  habitants  ruthéniens  unis  du  gouvemeraentde  Minsk 
dlzaslaw  et  Braclaw,rarchevêque  schismatique  de  Mohileii 
se  vante  que  dans  le  court  espace  d'une  année ,  grflce  aai 
sages  dispositions  de  l'impératrice  de  toutes  les  Russies 
plus  d'un  million  de  Ruthéniens  unis  des  deux  sexes  et  du 
toutes  les  classes,  dont  les  ancêtres  avaient  été  arrachés  ft  b 


foi  russe  par  le  mensonge  et  la  perfidie ,  y  avaient  été  ra- 
menés. Les  palatînats  de  Kiew  et  de  Braclaw,  et  de  la  Vo« 
lliynie,  perdirent ,  par  suite  de  cette  mission,  la  plus  grande 
partie  de  leurs  églises  ruthéniennes  unies. Les  missionnaires 
eurent  moins  de  succès  dans  le  palatinat  de  Podolie  ;  le 
siège   de   Kamiéniec  était  échu  heureusement  au  digue 
évêque  de  Léopol  et  de  Ualicz,  Pierre  Bielawski,  homme 
dévoué  au  maintien  de  Tunion  ;  c'était  le  premier  prélat  qui 
depuis  longtemps  eût  été  tiré  du  clergé  séculier  pour  être 
élevé  à  la  dignité  épiscopale.  Dans  la  tempcte  qui  acca- 
blait ainsi  TEglise  ruthénienne  unie ,  aucun  prélat  ne  se 
conduisit  avec  autant  de  zèle  et  de  dévouement  que  cet 
évcque  ;  afin  de  mieux  surveiller  les  intérêts  de  son  diocèse 
de  Kamiéniec ,  nialiienreusement  placé  sous  la  domination 
delà  Russie,  et  de  les  protéger  contre  les  missionnaires  de 
TEglise  russe,  il  faisait  de  fréquentes  tournées  ,  confirmait 
les  prêtres  dans  laccomplissement  de  leurs  saints  devoirs, 
enflammait  leur  courage  pour  ce  généreux  combat,  et  éta- 
blissait à  Kamiéniec  et  à  Bar  des  consistoires,  composés  des 
intmbres  les  plus  éprouvés,  les  plus  savants  et  les  plus  pieux 
de  son  clergé,  et  qui,  de  temps  en  temps,  faisaient  des  con- 
férences au  clergé  des  campagnes  pour  lui  faire  compren- 
dre la  gravité  de  ses  devoirs  dans  la  cruelle  position  où  il  se 
trouvait  placé. 

Pour  ne  point  priver  le  peuple  des  consolations  reli- 
gieuses, il  obtenait  pour  lui  Taccès  aux  chapelles  privées  des 
seigneurs;  ce  zèle  prévoyant  donna  lieu  aux  plaintes  des  po- 
pes missionnaires. 

Le  général  Czeremetieff ,  gouverneur  de  la  province  de 
Podolie,  reçut  de  Timpératrice  Tordre  de  s'opposera  toutes 
les  entreprises  deTévéque,  et  lui  écrivit  en  son  nom,  le  25 
loars  1795,  une  lettre  assez  vive  dans  laquelle  il  lui  refusait 
non-seulement  toute  juridiction  sur  une  partie  du  diocèse  , 
mais  encore  exigeait  de  lui  qu  il  défendit  formellement  aux 
prêtres  d'opposer  le  moindre  obstacle  aux  intentions  de 
Timpératrice. 
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Bielawski  répondit  à  ces  plaintes  et  à  ces  ordres  du  géné- 
ral, par  une  lettre  pleine  de  noblesse  et  de  courage ,  datée 
du  8  avril  de  la  même  année. 

«  Les  prêtres  unis,  lui  dit-il,  qui  distribuent  à  leurs  ouailles 
dispersées  les  secours*  et  les  consolations  de  la  religion  dans 
les  chapelles  privées  des  seigneurs ,  ne  sont  pas  criminels  et 
ne  font  que  remplir  leurs  devoirs. 

«  Si  le  sens  des  lois  de  Timpcratrice  est  qu'on  ne  doit  oppo- 
ser aucun  obstacle  à  ceux  qui  embrassent  librement  la  reli- 
gion russe,  pourquoi  serait-il  défendu  aux  prêtres  unis  de 
répandre  les  consolations  religieuses  parmi  les  ouailles  qui 
veulent  rester  fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères?  Telles  ne  peu- 
vent pas  être  les  intentions  de  Timpératrice,  qui  a  tant  de 
fois  proclamé  publiquement  sa  tolérance  pour  toutes  les 
religions,  qui  a  promis  si  solennellement  aux  Ruthéniens 
unis  de  ne  jamais  attenter  à  leur  religion  et  aux  droits  qui 
en  dépendent,  et  qui  a  promis  enfin  de  leur  conserver  leurs 
églises.  » 

L'évêque  termine  en  suppliant  le  général  de  la.manière 
la  plus  touchante )  au  nom  de  Hmmanité  et  de  la  religion, 
de  mettre  un  terme  à  la  cruelle  persiécution  dont  les  mission* 
naires  accablent  les  prêtres  et  les  fidèles  de  TÉglise  unie, 
d  accorder  à  ceux-ci  le  libre  exercice  de  leur  religion  qui 
leur  a  été  garantie ,  et  de  ne  point  les  forcer,  par  des  vio- 
lences qui  révoltent  Fhumanité ,  à  renoncer  à  une  religion 
pour  laquelle  ils  ont  sacrifié  et  leurs  biens  et  leurs  vies. 

Bielawski  annonça  en  même  temps  au  saint-siëge  les 
dangers  qui  menaçaient  TÉglise  ruthénienne  unie,  et  qui 
devaient  amener  incessamment  sa  ruine;  il  s'adressa  aussi  à 
l'empereur  d'Allemagne,  lui  fit,  dans  une  lettre  du  19  oc- 
tobre 1795,  un  tableau  touchant  de  la  situation  de  ÏÉ* 
glise  unie,  et  le  supplia  de  s'interposer  pour  elle  auprès 
de  Catherine.  Pie  VI,  profondément  ému  des  souffrances 
de  la  nation  ruthénienne ,  et  touché  du  courage  de  ce  géné- 
reux champion  de  Tunion ,  écrivit  plusieurs  lettres  à  l'em- 
pereur Lêopold  II,   pour  le   supplier  d'obtenir  que  Ca- 
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therine  mît  un  terme  à  cette  cruelle  persëcution,  et  témoi- 
gna sa  satisfaction  pour  lezèle  apostoliq  ede  Dielawski ,  par 
deux  brefs,  dont  Vun  adressé  par  le  cardinal  Antonelli, l'autre 
par  le  cardinal  Zélada.  Catherine,  loin  de  se  départir  de  son 
système,  y  persévéra  au  contraire  avec  plus  de  résolution  en- 
core. Peu  de  jours  après  le  troisième  partage  de  la  Pologne 
qui  plaçait  sous  sa  domination  tous  les  diocèses  de  TÉglise 
ruthénienne  unie,  à  l'exception  de  ceux  de  Léopol  et  de 
Przemysl,  elle  les  supprima  tous,  à  l'exception  de  celui  de 
Polock ,  attribua  une  partie  de  leurs  biens  à  la  couronne , 
donna  le  reste  à  ses  généraux  ou  à  ceux  de  ses  serviteurs 
qui  s'étaient  distingués  dans  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins, et  réduisit  les  évéques  qui  se  trouvaient  ainsi  dé- 
ponillés  de  leurs  sièges,  au  traitement  le  plus  mesquin.  Ca- 
therine exerça  surtout  sa  rage  contre  le  siège  métropoli- 
tain de  Kiew,  et  défendit  par  un  oukase  spécial  de  jamais 
le  rétablir.  Celui  qui  l'occupait,  Théodose  Rostocki,  re- 
çut avec  un  traitement  de  6,000  roubles,  Tordre  de  ne  plus 
songer  k  exercer  jamais  le   moindre  acte  de  juridiction 
sur  son  propre   diocèse  ,   ni  sur  aucini  des   diocèses  ru- 
inéniens  unis,  et  d'avoir  à  choisir,  pour  sa  résidence,  entre 
Rome  et  Pétersbourg.  Il  préféra  accompagner  h  Pétersbourg 
le  compagnon    de  son    infortune,  le  malheureux  Ponia- 
towski,  détrôné  par  Catherine ,  et  finit  ses  jours  dans  la  plus 
t^^oniplète  inactivité,  le  25  janvier  i8o5.  Utocki ,  évêque  de 
Wladimir,  Lewinski,  évoque  de  Luck,  Horbacki,  évêque  de 
Pinsk,  et  Bulrymowicz,  évêque  suffragant  de  la  métropole 
de  Kiew,  reçurent  chacun  3,ooo  roubles  de  traitement.  Ca- 
therine, satisfaite  désormais,  fonda  quatre  grandes  éparchies 
'  nisses  et  nomma  à  celle  de  Podolie  le  prélat  Janicki ,  Bar- 
taam  à  celle  de  Volhynie,  Victor  Sadkowski  à  celle  de  Li- 
tuanie, et  enfin  Athanasius  à  celle  de  l'Ukraine  et  de  la 
Hussie-Blanche. 

Les  monastères  basilicns  éprouvèrent  le  même  sort  que 
'^'i  sièges  épiscopunx,  cl  furent  presque  tous  détruits. 
Leurs  biens  reçurent  la  nicnie  destination ,  les  égliics  fu- 
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rent  données  sans  retour  aux  prêtres  scbismatiques  ;  les 
prêtres  qui  refusaient  d'embrasser  le  schisme ,  durent  re- 
noncer à  leurs  Fonctions  et  dignités,  et,  après  avoir  reçu  une 
lettre  de  grâce  de  Timpératricc,  s^expatrier  ou  rester  dans 
le  royaume  avec  un  misérable  traitement  de  5o  à  loo  rou- 
bles. 

C^était  ajouter  Tinsulte  ù  la  cruauté.  La  plupait  de  ces 
malbeureux  prêtres  émigrèrent  en  Gallicie,  où  ils  trouvè- 
rent chez  leurs  coreligionnaires  et  auprès  du  gouvernement 
autrichien ,  protection  et  assistance. 

L'empereur Léopold  II  les  accueillit  avec  bienveillance  et 
les  établit  dans  les  paroisses  des  3  diocèses  de  Léopol ,  Pre- 
mysl  et  Kamiéniec.  Dans  tous  les  autres  diocèses  le  peu- 
ple fut  forcé  d*euib)*asser  la  religion  russe.  Le  seul  diocèse 
de  Polock  fut,  pour  ainsi  dire,  épargné;  là  et  dans  celui  de 
Urest,  les  gouverneurs  de  province  mirent  un  peu  plus 
dliumanité  dans  Texécution  des  ordres  péremptoires  de 
1  impératrice  ,  et  un  certain  nombre  dY*glisc$  put  être  con- 
servé aux  fidèles  du  rite  uni.  Lisowski,  archevêque  de  Po- 
lock ,  écrivit,  à  la  suite  d'un  ordre  sévère  de  Catherine,  du 
3  novembre  1795,  une  lettre  adressée  à  tout  le  clergé  et 
au  peuple  ruthénien  uni  des  gouvernements  de  Minsk, 
de  Podolie  et  de  Bmclaw,  où  il  recommande  de  n*opposer 
aucune  résistance  à  ceux  qui  voudraient  revenir  à  la  religion 
russe,  et  de  ne  faire  ni  secrètement,  ni  publiquement,  au- 
cun reproche  à  ceux  qui  auraient  embrassé  cette  religion,  les 
prévenant  que  s'ils  le  faisaient  ils  seraient  considérés  comme 
criminels  d'État,  et  punis  comme  tels ,  sans  qu'aucune  pro- 
tection pût  les  soustraire  à  la  punition  qu'ils  auraient  mé- 
ritée. 

D après  le  calcul  de  ce  prélat,  sur  5,ooo  paroisses  des 
diocèses  de  Kiew,  de  Wladimir,  de  Luck  et  de  Kamiéniec, 
qui  appartenaient  h  TËglise  ruthénienne  unie,  à  peine  en 
resta-t-il  deux  cents. 

La  mort  vint  saisir  Catherine,  connue  pour  sauver  TE- 
glisc  ruthénienne  unie.  L'imoératrice  mourut  en  novembre 


1796;  encore  une  courte  période,  et  les  faibles  restes  de 
crtte  Église  étaient  entièrement  détruits;  et  Catherine 
épargnait  à  Tun  de  ses  successeurs  *  le  triste  destin  de  se 
rendre  coupable  devant  Dieu  et  les  hommes  d'un  crime 
dont  son  nom  restera  à  jamais  souillé. 

Le  successeur  immédiat  deCatherine,  l'infortuné  Paul  I", 
aaquel  était  réservé  le  sort  de  son  père  Pierre  III ,  té- 
moigna des  sentiments  plus  bienveillants  envers  l'Église 
catholique  des  deux  rites  9  et  envers  le  saint-siége.  Dès  son 
avènement  au  trône  il  mit  Bu  aux  persécutions  de  tout  genre, 
et  donna  à  cet  égard  les  ordres  les  plus  précis  aux  gouver* 
neoj^des  provinces.  Il  se  mit  en  relation  avec  Rome  et  pria 
Pie  VI  de  lui  envoyer  un  nonce  apostolique,  pour  régler 
les  affaires  des  deux  Églises  à  la  satisfaction  des  fidèles  et 
du  saint-siége.  Il  aimait  Pie  VI,  dont  il  avait  pu  apprécier 
les  grandes  qualités  lors  de  son  voyage  en  Italie  en  1769,  et 
avait  pour  lui  un  grand  respect;  ses  sentiments  pour  le 
pape  allèrent  même  jusqu^à  le  prier  d'envoyer  un  nonce 
apostolique  à  son  couronnement,  en  mars  1797*  Ayant 
appiis  que  le  directoire  avait  fait  emmener  en  France  Pie  VI, 
il  lui  écrivit  une  lettre  de  consolation  fort  touchante,  à 
lexemple  de  la  famille  royale  de  France  qui  avait  fixé 
alors  sa  résidence  à  Miltau  en  Courlande ,  et  l'engagea  à  se 
réfugier  dans  ses  États. 

Pie  VI  envoya  le  nonce  apostolique  de  Varsovie,  le 
marquis  Laurent  Litta,  archevêque  de  Thèbes,  en  qualité 
de  légat  à  laterc  à  la  cour  de  Pétersbourg,  et  lui  donna 
pleins  pouvoirs  pour  conclure  Timportante  affaire  en  litige. 

Litta  u'arriva  qu'au  mois  de  mai  17979  après  le  couron- 
nement de  Paul.  L'empereur  le  reçut  avec  les  plus  grandes 
marques  d'honneur,  s  attacha  à  lui ,  et  Thonora  de  son  ami- 
tié la  plus  intime. 

Le  nonce  lui  présenta  un  mémoire  détaillé  ,  au  nom 
du  Saint-Père,   sur  les  affaires  de  ULglise  unie.  Ce  mé- 

'  L'fDpcreur  Hicolai  ^^ 
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moire  était  accompagné  d'un  grand  nombre  de  documents 
où  étaient  exposées,  sous  leur  yéritable  jour,  les  modifia 
cations  introduites  par  le  gouvernement  de  Catherine  dans 
la  hiérarchie  et  i  organisation  de  cette  Église,  et  dont  il  de- 
mandait la  suppression.  Il  insistait  surtout  sur  le  rétablis- 
sèment  de  la  métropole  de  TÉglise  ruthénienne  unie  et  de 
tous  les  sièges  épiscopaux  de  celte  même  Eglise  détruits 
par  Catherine  II;  le  rappel  du  métropolitain  Théodore 
Rostocki;  la  réinstallation  de  tous  les  évéques  ruthéniens 
unis  sur  leurs  sièges  respectifs;  la  restitution  de  leurs  ja- 
ridictions  ecclésiastiques,  celle  de  toutes  les  églises  et  mo- 
nastères qui  avaient  été  injustement  donnés  aux  schisma- 
tiques;  enfin,  le  libre  exercice  de  la  religion,  si  souvent 
promis  aux  catholiques  des  deux  rites,  depuis  Iwan  II,  et 
que  l'impératrice  Catherine  avait  garanti  par  trois  fois  d'une 
manière  solennelle  à  ses  nouveaux  sujets,  à  la  face  de  TEu* 
rope,  dans  les  traités  conclus  avec  la  Pologne  en  1768, 
en  1773  et  1798,  garantie  qu'elle  avait  renouvelée  à  plu- 
sieurs reprises  dans  ses  lettres  au  saint-siége.  Le  légat  ter- 
minait en  en  appelant  à  la  justice  cl  à  la  générosité  de  Tem- 
percur;  il  le  suppliait,  au  nom  du  Saint-Père,  d'abroger 
les  lois  violentes  et  cruelles  dirigées  contre  les  catholiques 
unis,  d'empêcher  qu'à  lavenir  ils  ne  fussent  plus  jamais 
troublés  dans  la  jouissance  de  leurs  biens  ;  enfin,  de  réta- 
blir en  la  possession  légitime  de  leurs  biens  meubles  et  im- 
meubles les  évéchés,  les  églises,  les  monastères  et  autres 
établissements  religieux. 

Mais  les  intentions  bienveillantes  de  cet  empereur  et  les 
nobles  efforts  du  nonce  furent  traversés  et  rendus  impuis- 
sants parle  synode  et  par  rarchevêque  latin  même  de  Mo- 
hilow,  Stanislas  Siestrzencewicz.  Cet  indigne  prélat  s'op- 
posa autant  que  le  saint  synode  au  rétablissement  de  la 
métropole  de  TEglise  ruthénienne  unie.  Réunis  dans  le 
même  but,  ils  avaient  des  intérêts  différents  :  l'Eglise  russe 
i»vait  toujours  comballu  pour  la  possession  du  siège  de 
Kicu,  berceau  du  dnisiianiànio  en  Russie,  et  elle  ne  vou- 
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lait  point  qu^aprèe  avoir  été  enlevé  aux  ruthëniens  unis 
par  Catherine,  il  piit  leur  être  rendu.  Le  siège  de  la 
métropole  ruthénienne  unie,  établi  à  Kiew,  le  premier  et 
le  plus  ancien  des  évécbés  de  Russie,  a  toujours  été  pour 
les  prélats  russes  un  objet  d*envie  et  de  jalousie  d  autant 
plus  grand  ,  qu'il  rappelait  leur  séparation  de  la  véri- 
table Eglise.  Pour  échapper  à  ce  souvenir,  et  pour  donner 
aux  yeux  du  peuple  une  apparence  plus  certaine  d'ortho- 
doxie à  l'Eglise  russe,  on  avait  détruit  à  jamais  le  siège  mé- 
tropolitain de  TEglise  unie,  seule  possession  de  TEglise 
catholique.  Stanislas  Siestrzencevvicz  travaillait  donc  tout 
à  iait  dans  Fintérét  de  TEglise  russe,  lorsqu'il  empêchait  le 
rétablissement  de  lamétropole  catholique  unie,  et  que,  dans 
son  orgueil  sacrilège ,  il  voulait  être  seul  métropolitain  des 
églises  catholiques  des  deux  rites,  quoique  le  saint-siége 
blimât  sévèrement  cette  prétention. 

Quoi  qu'il  en  soit,r£glise  unie,  grâce  à  l'esprit  de  justice 
de  Tempereur  Paul  V^  et  aux  efforts  infatigables  du  nonce 
du  saint-siége ,  revint  en  partie  à  la  vie.  La  persécution  cessa 
dans  toute  l'étendue  de  TempirC)  et  bientôt  par  une  nouvelle 
organisation  plusieurs  sièges  unis  furent  rétablis;  chacun  de 
ces  nouveaux  diocèses  recouvra  un  certain  nombre  de  monas- 
tères et  de  paroisses  qui  lui  avaient  été  arrachés  ou  qu'on  avait 
supprimés,  principalement  dans  les  endroits  où,  en  dépit 
des  persécutions  de  Catherine,  un  certain  nombre  d'habitants 
étaient  restés  fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères.Une  partie  de  leurs 
biens  fut  restituée  aux  églises  et  aux  monastères  ;  l'empereur 
donna  un  traitement  fixe  aux  évéques.  Pie  VI  couHrma  ce 
uouvel  accord,  conclu  entre  le  saint-siége  et  la  cour  de  Russie 
pour  le  rétablissement  des  églises  catholiques  des  deux 
rites,  par  sa  célèbre  bulle  :  Maximis  undique  pressiy  datée 
de  sa  prison  de  la  Grande -Chartreuse,  h  Florence,  le 
18  octobre  1798.  Cette  bulle  contient  une  nouvelle  déli- 
mitation des  sièges  rétablis  :  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
l'urganrsation  de  TEglisc  rulhéniennc  unie,  et  reviendrons 
plus  lard  à  celle  de  l'Eglise  latine. 
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Pour  TEglise  nithéiiienne  unie ,  les  trois  sièges  suivants 
étaient  rétablis  : 

1.  Le  siège  archiépiscopal  de  Polock  :  il  comprenait  les 
palatinats  de  Polock,  Smolensk,  Mscislaw,  et  Witepsk; 
sa  juridiction  s*étendait  sur  tous  les  fidèles  ruthéniens  unis 
habitant  ces  provinces.  Le  célèbre  prélat  Uéraclius  Li* 
sovrski  resta  sur  ce  siège,  et  eut  un  évéque  sufFragant;  son 
traitement  annuel  fut  fixé  à  18,000  roubles  argent. 

2.  Le  siégé  épiscopal  de  Luck  :  il  comprenait  les  palati- 
nats de  Volhynie,  de  Podolie  et  de  Kiow;sa  juridiction, 
comme  celle  de  larchevêque  de  Polock,  s'étendait  sur  tous 
les  ruthéniens  unis  de  son  ressort.  Stephan  Lewinski,  qui 
avait  été  chassé  de  son  siège  par  Catherine  II,  reprit  son 
titre  deparque  de  TEglise  ruthénienne  unie,et  eut  égale- 
ment un  évéque  suffragant;  son  traitement  annuel  fut  de 
6,000  roubles  argent.  Lewinski  établit  sa  résidence  dans  le 
couvent  Basilien  de  Poczajow,  le  palais  épiscopal  de  Luck 
ayant  été  brûlé  pendant  la  dernière  guerre. 

3.  Le  siège  épiscopal  de  Brest  :  il  comprenait  les  pala- 
tinats de  Wilna,  de  Troki,  Nowogrodek,  Brest,  Minsk,  et 
le  duché  de  Courlaode;  la  juridiction  était  la  même  que 
celle  des  autres  évêques.  Josapliat  Bulhak,  sufFragant  de- 
puis 1787,  et  coadjuteurde  rèvêchè  supprimé  de  Pinsk  et 
Turow,  obtint  ce  siège  ^  On  lui  donna  aussi  un  évéque  suf- 
fragant. Il  eut  un  traitement  annuel  de  6,000  roubles.  Bul- 
hak établit  sa  résidence  dans  le  monastère  Basilien  de  Zy 
rowice,  car  non-seulement  son  palais,  mais  sa  cathédrale , 
avaient  été  brûlés  par  les  Russes.  L'empereur  Paul  lui  ac* 
corda  une  somme  considérable  pour  reconstruire  cette  ca- 
thédrale. 

Les  Basiliens  recouvrèrent  aussi  une  partie  de  leurs  mo- 
nastères >  et  durent  aux  efforts  de  Litta  le  rétablissement 
de  leur  ordre.  Les  riches  abbayes  de  Zydyczyn,  Derman, 

*  Voyei  reUtivemeot  à  Bulhak  et  an  uonce  Litta,  Pièces  jusiilicit.,  u.   18. 
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Ownnz,  Wlarliiiiir,  Bar,  Diibno,  I.iibar,  Poczajow,  Zy- 
rowice,  etc.,  qui  avaient  heureui»eineDt  échappé  aux  dévas 
tatioDS de  Catherine,  parce  quelle  avait  voulu  en  faire  des 
écoles  pour  Féducation  de  la  jeunesse,  furent  rendues  à 
leur  véritable  destination  :  on  en  fit,  soit  des  séminaires 
pour  le  clergé,  soit  des  écoles,  soit  des  dotations  pour  les 
safFragants  des  trois  sièges  épiscopaux.  Litta  confirma,  aa 
nom  du  saint-siége,  les  nouveaux  abbés  nommés  par  lem* 
pereur  Paul. 

Le  successeur  de  Paul,  Alexandre  i", accorda  la  même 
protection  généreuse  à  TEglise  ruthénienne  unie.  Le  légat 
do  pape,  rappelé  de  Pétersbourg  pour  assister  au  conclave 
qni  élut  Pie  Vil,  fut  remplacé  par  Thomas  Arezzo,  arche- 
Téque  de  Séleucie.  Le  nouveau  légat,  muni  des  mêmes  pleins 
pouvoirs,  acheva  avec  la  même  sagesse  et  le  même  (aient 
l'œuvre  commencée  par  son  digne  prédécesseur. 

Pour  éclairer  et  diriger  la  conduite  des  trois  évéques 
unis  et  des  s»ix  évéques  latins,  il  fallut  rétablir  les  anciens 
consistoires  épiscopaux.  Une  cour  de  justice  ecclésiastique 
fut  créée  pour  les  églises  catholiques  des  deux  rites  en 
Russie;  ce  fut  le  trop  célèbre  collège  ecclésiastique  catho- 
lique romain;  il  siège  à  Pétersbourg  et  décide  en  dernier 
ressort  de  toutes  les  affaires  des  diocèses  latins  ou  ruthé- 
niens  unis.  Fondé  en  réalité  par  le  métropolitain  même  de 
rÉglise  romaine  et  confirmé  par  un  oukase  d'Alexandre  I", 
du  10-22  novembre  1801,  il  représente,  en  quelque 
sorte,  le  ministère  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  Fin- 
stniction  publique  en  Russie.  11  est  dans  la  dépendance 
immédiate  du  sénat  dirigeant,  qui,  au  nom  de  l'empe- 
reur, en  confirme  ou  casse  les  décisions.  Le  métropo- 
litain de  rÉglise  latine  est  président-né  de  ce  conseil,  qui, 
eu  vertu  de  son  institution,  est  supérieur  aux  consistoires 
diocésains  et  aux  évéques  eux-mêmes,  il  se  compose  d'un 
évêque  latin,  habituellement  Tundes  quatre  suffragants  de 
la  métropole  latine  de  Mobilew ,  d'un  abbé  mitre  de  l'Église 
latine,  et  de  six  prélats  choisis  dans  les  consistoires  diocé- 


sains  des  six  diocèses  laiins,  de  manière  ^  ce  que  eliaqne 
diocèse  eût  on  représentant  à  ce  tribanal. 

Le  métropolitain  Siestrzeocewicz  considéra  ce  collège 
ecclésiastique  comme  lui  appartenant  en  propre  et  s^eo 
servit  pour  ôter  tout  pouvoir  aux  Églises  latine  et  ruthé- 
nienne  unie. 

Ennemi  juré  de  cette  dernière,  et  impatient  de  la  sou- 
mettre  entièrement  à  son  autorité,  il  se  servit  des  moyens 
qu'il  avait  déjà  employés  sous  Catherine ,  c'est-à-dire  qn*U 
fit  tout  pour  forcer  les  ruthéniens  unis  à  embrasser  le  rite 
latin,  afin  de  devenir  ainsi  seul  métropolitain  de  toute 
rÉglise  catholique  en  Russie.  Marchant  dans  les  mêmes  voies 
que  le  saint  synode,  il  se  réunit  à  lui  pour  s'opposer  au  réta- 
blissement de  Théodose  Bostocki  dans  la  dignité  de  métro- 
politain uni  :  rétablissement  qu'avaient  demandé  avec  in- 
stance les  deux  évéques  de  Polock  et  de  Luck,  secondés 
par  les  deux  légats  Liita  et  Arezzo.  Ce  Fut  avec  la  même  au- 
dace qu  il  sut  annuler  les  ^ages  dispositions  que  les  trois 
éveques  ruthéniens  unis  proposèrent  au  collège  ecclésiat- 
tique  pour  lamélioration  du  sort  de  leur  Eglise  et  de  leurs 
diocèses.  Il  était  naturel  que,  fatigués  de  cette  oppression , 
ils  désirassent  avoir  dans  ce  collège  des  représentants  ca- 
pables de  traiter  des  affaires  de  leur  Eglise  avec  connaît- 
sance  de  cause,  séparés  qu'ils  étaient,  autant  pour  la  dis* 
cipline  que  pour  le  rite,  de  TEglise  latiue. 

Cette  juste  demande  fut  d*abord  refusée  par  le  gouver» 
nement  russe,  grâce  aux  intrigues  de  Siestrzencewîcz.  Paul, 
et  surtout  Alexandre,  sur  lequel  ce  prélat  exerçait  unt 
grande  influence ,  firent  repoudre  aux  évêques  par  le  mi- 
uistre  de  Tintérieur,  comte  Kotchubey,  qu'ils  devaient  se 
soumettre  au  collège  latin,  ou  bien  en  fonder  un  pour  eux- 
mêmes  sur  le  modèle  de  celui-là ,  à  la  condition  cepen- 
dant qu'ils  seraient  sous  la  direction  du  saint  synode;  que 
toutes  les  affaires  de  leur  Eglise,  concernant  la  discipline 
ou  le  rite,  seraient  alors  traitées  dans  cette  cour  ecclésias- 
tique et  décidées  à  égalité  de  voix  entre  eux  et  les  prélats 
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russes,  et  que  le  procureur  général  du  saint  synode  serait 
leur  supérieur.  Les  éveques  reconnaissant  le  danger  qui 
résulterait  nécessairement  de  cette  dépendance  »  s*opposè- 
ret  au  projet  du  ministre ,  et  s'adressèrent  au  légat  du 
saint-siége,  en  le  suppliant  d'employer  son  influence  sur 
l'empereur  pour  obtenir  qu'on  leur  permit  d'avoir  des 
représentants  dans  le  collège  ecclésiastique  catholique  ro- 
main. Alexandre  reconnut  enfin  la  justice  de  cette  ré- 
clamation,  accueillit  les  prières  de  l'Eglise  rutbénienne 
uaie,  et  donna  même  au  légat  commission  de  choisir, 
aTec  1  cvêque  de  Luck,  ceux  qui  devaient  représenter  les 
éréques  unis  dans  cette  assemblée.  Alexandre  confirma 
ces  choix  et  publia  à  ce  sujet,  le  4-i6  juillet  i8o4  ,  un  ou- 
bse  remarquable  adressé  au  sénat  dirigeant,  qui  n'est 
dans  le  fait  qu'un  développement  de  1  oukase  du  i3-25  no- 
vembre  i8oi,  et  qui,  comme  nous  Tavons  vu,  règle  Tor- 
ganisation  du  collège  ecclésiastique  catholique  romain. 

c  Le  collège  ecclésiastique  catholique  romain  a  été 
fondé  par  nous,  dit  cet  oukase,  d'après  Tavis  de  notre  sé- 
nat dirigeant,  et  confirmé  par  notre  oukase  du  li-^b  no-  * 
vembre  i8oi.  11  y  avait  été  résolu  que  les  diocèses  ruthé- 
oiens  unis  resteraient  sous  la  direction  de  ce  collège , 
conformément  au  canon  de  la  foi  catholique  romaine;  mais 
comme  les  membres  du  clergé  uni  n'ont  aucun  siège  dans 
ce  collège,  nous.voulons  prévenir  par  les  cinq  articles  sui- 
^Dts  tout  retour  aux  circonstances  fâcheuses  qui  ont  été 
signalées  dans  la  direction  des  affaires  de  TEglise  unie.  » 

Le  premier  article  ajoute  au  collège  ecclésiastique  catho- 
lique romain  quatre  membres  du  clergé  ruthènien  uni, 
c'est-à-dire  un  évéque  au  choix  de  l'empereur,  comme 
membre  inamovible,  et  trois  conseillers,  au  choix  des  évé- 
qaesdes  trois  diocèses,  dont  les  fonctions  dureraient  trois 
ans. 

Le  deuxième  article  règle  le  traitement  annuel  de  cet 
évéque  et  de  ses  conseillers,  traitement  égal  à  celui  des 
inembres  latins  du  collège. 
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Le  troisième  leniédie  ii  rinégalité  def;  voix  ap|>arienani 
aux  deux  Eglises.  Car  la  première  avait  huit  membres,  tan* 
dis  que  la  seconde  n'en  avait  que  quatre.  On  donna  donc 
deux  voix  à  chacun  des  membres  ruthéniens.  Dans  Tori- 
gine,  il  y  avait  neuf  membres  latins,  mais  Siesti^zencewia 
en  chassa  un  pour  son  zèle;  c'était  le  digne  évêque  Bénis- 
lawski. 

Le  quatrième  article  permet  aux  représentants  de  TE- 
glise  ruthénienne  unie,  d'adresser  directement  leurs  ré- 
clamations au  sénat  dirigeant,  dans  le  cas  où  les  circon- 
stances  fâcheuses  se  renouvelleraient  encore,  et  de  s'a- 
dresser à  l'empereur  si  le  sénat  refusait  de  satisfaire  à  leon 
plaintes. 

Le  cinquième  et  dernier  article  recommande  à  tout  le 
collège  de  veiller  attentivement  à  ce  que  les  consistoire! 
des  différents  diocèses,  soit  ruthéniens,  soit  latins,  jouis- 
sent de  la  liberté  la  plus  complète  dans  Texercice  de  leur 
juridiction,  et  que  per^onne  ne  fasse  violence  à  la  conscience 
des  fidèles,  en  exigeant  Tabandon  d  un  rite  ou  d*une  com- 
munion pour  une  autre,  ce  qui  est  contraire  à  Tesprit  d'ordre 
et  de  tolérance  de  la  religion. 

L'Église  ruthénienne  unie  pouvait  donc  maintenant, 
grfice  à  la  sagesse  de  lempereur  Alexandre,  respii^er  en 
paix.  Les  trois  évêques  travaillèrent  avec  un  zèle  infiitî* 
gable  à  rendre  à  leurs  Eglises  une  partie  de  leurs  posses- 
sions, les  cloitres  et  les  fidèles  qu'on  leur  avait  enlevés.  A 
peine  Bostocki,  seizième  métropolitain  de  Kiew,  fut-il  mort, 
le  25  janvier  i8o5  ,  que  i'évéque  de  Polock,  Héradiai 
Lisowski ,  membre  inamovible  et  président  de  la  section 
ruthénienne  unie,  du  collège  ecclésiastique  catholique 
romain,  renouvela  au  gouvernement  russe,  au  nom  des  deux 
autres  évéques,  la  demande  de  rétablir  la  métropole  de  FE- 
glise  ruthénienne  unie.  Le  légat  du  sain t-siége s'interposa  en- 
core une  fois  dans  cette  circonstance  auprès  de  l'empereur 
Alexandre.  Celui-ci  reconnut  la  justice  de  cette  réclamation 
et  accueillit  les  prières  de  cet  évéque,  malgré  la  vigoureuse 


â09 

(>|)|)ositioii  (lu  mt'fropolitaii)  de  TKi'lise  iatiiK>  et  du  sv* 
node  russe. 

L'archevêque  de  Polock  fut  donc  nommé  métropolitain  de 
l'Eglise  rothénienne  unie ,  en  Russie ,  par  un  oukase  du 
a4JQiUet-4  &oât  1806,  et  remis  en  possession  de  tous  les 
droits  et  privilèges  dont  avaient  joui  ses  prédécesseurs.  Le 
saint  synode  ne  se  découragea  pas  et  fit  en  sorte  qu'on 
n'accordât  à  Tarclievéque  Lisowski  que  le  titre  de  metropo' 
lia  vHÙarum  ecclesiarum  in  Russia ,  au  lieu  de  celui  de  oT" 
chiepiscopus  K  icvensis  et  Haliciensis  totius  Russiœ  metropoUta , 
qui  loi  revenait  de  droit. 

Le  synode  soutint  que  le  nouveau  métropolitain  ne  pou» 
vait porter,  ni  le  titre  de  metropolita  Kioviensis  ni  celui  de 
metropoUta  Halicietisis,  parce  que  Catherine,  dans  son  décret 
d'abolition  de  la  métropole  ruthénienne  unie ,  avait  déclaré 
qne  le  siège  de  Kiew,  en  sa  qualité  d'évéché  le  plus  ancien 
de  la  Russie  et  de  berceau  du  christianisme  dans  ce  pays, 
devait  appartenir  exclusivement  à  l'Eglise  russe.  Quant  au 
titre  de  metropolita  Haliciensis ,  il  devait  d'autant  moins  lui 
^partenir  que,  depuis  1773,  il  était  passé  sous  la  domi- 
nation de  rAutriclie. 

Staoislas  Siestrzencevvicz  intrigua  tellement  auprès  de 
l'empereur,  qu'il  parvint  ù  faire  perdre  tout  crédit  au  légat 
dn  saint-siège  et  obtint  l'ordre  de  son  départ ,  qui  eut  lieu 
vers  la  fin  de  i8o5.  Tl  fut  le  dernier  légat  du  pape  auprès 
de  la  cour  de  Russie. 

Héradius Lisowski,  près  de  mourir,  fit  les  plus  sages  dispo- 
sitions pour  assurer  l'avenir  de  la  nouvelle  métropole  ruthé- 
oienne  onie,  et,  au  commencement  de  l'année  1 809^  publia  un 
écritdans  lequel  il  désignait  comme  son  successeur,  Tévéque 
deLack,  Gi^goire  Kochanowicz,  qui  avait  succédé,  en  1806, 
à  Éûenne  Lewinski.  Alexandre  confirma  cette  disposition  de 
Ijâowski,  par  un  oukase  du  22  septembre*4  octobre,  1809. 

U  semble  que  l'empereur  sentit  l'injustice  dont  l'Eglise 
ruthénienne  unie  avait  été  victime  par  suite  de  la  destruc- 
tion de  la  métropole  de  Kiew  et  de  Halicz  ;  il  partagea,  après 
I.  14 
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la  mort  ciii  métropulitain  TiisowHki ,  les  diocèses  de  Brest 
en  deux  parties,  dont  Tune  servit  ù  rétablir  raiicien  diocëM 
métropolitaia  de  Wilna,  et  1  autre  à  former  le  diocèse  de 
Brest  9  augmenté  du  district  de  Bialystock  que  la  paix  de 
Bartenstein,  conclue  le  a6  avril  1807,  entre  la  Russie  et  k 
Prusse,  et  celle  de  Tilsitt,  des  7  et  9  juillet  de  la  même 
année,  signée  par  la  Russie ,  la  Prusse  et  la  France ,  avaient 
âté  à  la  Prusse  et  donné  à  la  Russie.  Alexandre  supprima 
dans  ce  district  le  diocèse  ruthénien  uni  de  SuprasI ,  fondé 
pat  le  roi  Guillaume  III ,  profitant  de  ce  que  Tévéque  Wis- 
locki  venait  de  mourir  et  que  son  successeur,  Léon  Jawi^ 
rowski ,  nommé  par  le  même  roi ,  n'avait  pas  encore  reçu 
rinstitution  canonique  de  Rome.  Alexandre  nomma  cet  évé- 
que  suffragant  de  Brest  et  lui  donna  le  titre  d'évéque  de 
Wladimir.  De  plus,  se  conformant  au  désir  de  Lisowskii  il 
appela  à  rarchevéché  de  Polock ,  Jean  KrassowsU ,  prêtre 
séculier  et  professeur  du  collège  ruthénien  uni  de  Wilna,  et 
lui  adjoignit,  comme  suffragant ,  Adrien  Holownia,  abbé  du 
monastère  basilien ,  situé  près  de  Bratdaw,  auquel  il  dontM 
le  titre  d'évéque  d'Orssa,  en  Knssie-Blanche,  et  le  fit  résidai 
à  Wilna,  depuis  longtemps  le  siège  des  métropolitains.  ira< 
théniens  unis.  Une  consécration  solennelle  suivit  toutefi  ces 
naminations. 

Le  nouveau  métn^oHtain,  Grégoire  KochanôwiCiE,évAqAe 
dé  Luck,  Josaphat  Bulhak,  évéque  de  Brest,  et  Jelli 
Krassowski ,  archevêque  de  Polock ,  se  réunirent  dans  tt 
but  au  commencement  de  Tannée  i8io,àPéteriiboarg,et, 
avec  le  consentement  de  Tempereur,  publièrent,  le  &-i  7  jM* 
vier,  une  pièce  habituellement  nommée  epikiay  parlaquêlk 
ils  déclaraient  reconnaître  leur  soumission  h  Tégard  dn  saint 
siège,  leur  désir  de  rester  toujours  dans  la  sainte  union,  6 
rëcbmaient  en  conséquence  Tindulgence  du  Saint-Père  poAi 
la  nécessité  où  ils  s'étaient  vus  placés,  de  procédera  la  con 
sécrationdes  métropolitains  défunts  et  des  évêques  nommé 
par  Tempereur,  sans  avoir  obtenu  les  pleins  pouvoirs  d< 
Rome.  Us  promettaient  de  soumettre  tous  leurs  actes  i 


rapprokation  du  saint-sir^je  dci  qu'ils  le  pourraient  ;  et  dt*- 
claraientquc,  s*autorisant  de  la  bulle  Decet  BomaniHH  pcm- 
tIficfM  du  pape  Clément  VIII,  ils  avaient  refusé  de  signer 
ces  mêmes  actes,  afin  de  prouver  d^une  manière  évidente 
leur  soamission  et  leur  désir  de  vivre  en  parfaite  union  avec 
Borne.  L  empereur  confirma  cet  acte  important  par  un  ou- 
kase du  1 0-2  2  mars  de  la  même  année.  Le  3o  décembre  1 8 1  o, 
Il  janvier  1811,  les  évéques  déjà  nommés  se  rendirent  ik 
Wiina  avec  les  deux  prélats  latins ,  Ignace  Dedcrko ,  éveque 
de  Minsk,  et  Gyprien  Odynicc,  suffragant  de  Polock  et  éve- 
que d'Hippone  in  partibus;  et  là,  dans  Téglise  métropolî- 
taiue  ruthénicnne  uuie ,  ils  célébrèrent  solennellement  la 
coQsccration  des  évéques  élus,  en  présence  d'une  nom- 
breuse assemblée ,  composée  de  prélats  les  plus  distingués 
et  de  fidèles  de  TEglise  catholique  des  deux  rites.  Le  nou- 
veau métropolitain  lut  encore  une  fois  lacté  solennel  du 
>i7  janvier,  afin  de  bien  témoigner,  à  la  fïice  de  TEglise,  de 
n  fidélité  et  de  sa  soumission  au  saint-siége. 

Bulbak,  évêque  de  Brest,  envoya  peu  de  temps  après 
cet  important  document  au  pape  Pie  Vil ,  par  l'entremise 
du  nonce  apostolique  de  Vienne,  le  célèbre  cardinal  Se- 
veroli. 

Le  métropolitain  Grégoire  Kochauowics,  qui  était  alors 
président  de  la  section  ruthénienne  unie  dans  le  collège  ec- 
clésiastique catholique  romain^  mourut  en  181 4*  Le  siège 
métropolitain  resta  vacant  pendant  trois  ans ,  à  cause  des 
événements  de  la  guerre.  A  peine  Alexandre  fut-il  revenu 
dans  ses  Etats,  qu  il  choisit  pour  le  remplir  Josaphat  Bulhak, 
et  nomma  au  siège  de  Luck  Jacob  Matassewice.  Celui-ci 
choisit  pour  son  suffragant  le  prêtre  séculier  Cyrille  Siero- 
dnbki,qui  reçut  le  titre  dévéquc  de  Finsk.  Bulhak,  élève 
do  collège  papal  de  la  propagande  à  Rome,  qui  avait  été 
ordonné  prêtre  dans  Téglise  de  Saini-Atlianase,  le  127  mars 
lygS,  jour  de  Pâques,  par  larchevéque  ruthéuien  uni  de 
Byrrachium ,  Jean-Chrysostome  Clugni ,  recteur  du  collège 
des  Grecs  dans  cette  ville,  s  empressa,  aussitôt  la  paix 


letuliie  ^1  rKiirope,  et  les  rapports  entre  Rome  et  TÉglisf 
iratholique  russe  rétablis,  de  remplir  la  promesse  solen 
nellc  Faite  par  Tëpikia  du  6-17  janvier  1810,  et  demandt 
rinstitution  canonique  que  ses  prédécesseurs,  Héradinf 
Lisowski  et  Grégoire  Kochanowicz,  n'avaient  pu  deman- 
der. 11  écrivit  à  ce  sujet  deux  lettres,  le  6  juin  18 17,  runc 
au  Saint-Père  Pie  Vil,  lautre  au  préfet  de  la  propagande, 
le  célèbre  cardinal  Litta,  évéque  de  Sabine,  et  envoya  il 
Rome  les  actes  et  réquisitoires  nécessaires  par  le  métropo* 
litain  de  TÉglise  catholique  romaine  en  Russie.  Bulhak^ 
dévoué  de  tout  cœur  au  saint-siége,  comprit  tout  ce  qu*il 
y  avait  d'anti-canonique  dans  sa  nomination,  et,  par  une 
seconde  lettre  adressée  au  cardinal  Litta,  le  18  man 
1818  ^  lettre  dans  laquelle  il  fait  un  récit  fort  intéressant 


*  Nous  en  citerons  ce  qu'il  y  a  de  plus  iDlércssant. 

Hierarchia  Nostra  Unicomin  anno  1795  pêne  suppressa,  tum  qaoad  IfeiropoUiaa 
tuni  qiioad  Episro|>os  Diocesanos,  ac  tradita  corse  soliut  Heradii  Lisowski,  Avekfr 
cpiscopi  Polocensis.  Ab  anno  1798  a  Paulo  1,  in  parte  pro  Ref^ine  Fiddiui 
rniiorum  qnodamoiodo  restitntia  et  très  Diocesani  Episeopi  sont  ocmstitail; 
Arcliiepiscopus  Polocensis,  et^iiscopiLuceoriensiset  Bresiensis.  Anno  1807 
tissiinus  Imperatnr  Aleiander  1,  digiiitatem  Metropoliticam  suscitSTit,  et 
ilavit  in  Personuni  Herarlii  Lisowski  Arckiepiscopi  Polocensis,  dispartica  Dioocsi 
Bresienti  in  duas  partes;  nnam  in  titnluni  Dioceiieos  Metropoliuuup,  ul  anlea  Ami, 
tlesignavit  :  alieram  najori  ex  parle  reliquit  cum  liinlo  Diocesis  Bresienais;  Mo- 
que addidit  ciradum  Bialostocensem  a  Rege  Borussorum  Sceptro  Rosnaco  ilirohi 
liini.  Creavit  quoque  dnos  SaGPraganeos  unom  Diocesi  Mciropoliiano  cam  ^jm 
(^onsistorio ,  locavitque  in  civiutc  Vilna ,  et  nominarit  Adnanum  HoUmmia, 
tem  Breslaviensem  ei  ordine  S.  Basiiii  M. ,  qui  consecratna  est  in  titnlaa 
qnondam  in  Alba  Roasia  Episeopi.  Altenun  Snffra^nenm  Brestenseflu  noMii 
olim  Episoopnm  Suprasliensem  a  Re|;e  Borossiae  Leonem  Jawarowiki,  AbbaiiB 
Saprasiiensis  Monasterii,  ei  eodem  Ordine ,  qui  etiam  comecratns  est  Epiicny ■ 
cum  titulo  olim  Wlodomiriensis  Episeopi.  Demonno  Lisowski,  in  cjoa  loenai  Gip 
tkedrali  Polocensi  Ecdetise  Imperatorio  Edicto  snfFnltns  est  Joannei  Krasoawiki  ^  a 
Clero  SKcnlari  Alnmnos  Pontificiui  Vilnensîs.  Metropolita  Tero  Grcgorina  Kockp- 
nowics,  Episcopns  Loceoriensis ,  profcssns  statum  Religiosorom  S.  Basiiii  11.,  a 
quo  lan  Archiepiscoput  Pobcensis,  qnam  supranominati  Snffrafpinei  tonaeuilî 
«uni  anno  1811.  Qni  antcqnamad  effecCnm  contecrationis  pradandatomm  E^iiM0> 
ponim  accederei,  prooetsam  Tulgo  dictnm  Epikiam  fbrmaTÎt  in  testfanonina 
t'tttnris  lemporibus ,  qnod  aggressns  ah  hanc  consecrationem,  noodnm  a  Sede  Apo* 
tiolica  approbatus,  motifo  ttecessitatis  doctns ,  m  Ministros  anbstitaeret  in  ViMa 
Ckristi  et  qnod  ratione  calamitatis  in  nniversali  itto  bello,  nuUoi  aditnt  ad  Beatim- 
miiiB  Pairem  paieret.   Hincqne  snani  manifestationem  taa  Episropis  Boombo- 


215 

de  l'élection  au&bi  peu  canonique  de  ses  deux  «uccei»seurs , 
et  :»Dpplie  le  Saint-Père  de  s'adresser  à  Tenipereur  pour 
obtenir  que  Ton  remédie  aux  violations  des  canons  et  de 
la  discipline  ecclésiastique  résultant  du  déplacement  de 
la  métropole,  et,  dans  le  cas  où  cette  prière  ne  serait  pas 
écoutée ,  de  vouloir  bien ,  en  vertu  de  son  plein  pouvoir 
apostolique,  le  relever  de  ces  irrégularités  canoniques,  et 
lai  accorder  tous  les  droits  et  privilèges  que  la  bulle  du 
pape  Clément  VIII,  Decet  Romanum  potUificem ,  attribuait 
anx  anciens  métropolitains. 

Mais  tous  les  efforts  du  métropolitain  et  du  ^aint-siége 
tendant  à  donner  à  la  nouvelle  métropole  ruthénienne  unie 


tathoik-i»,  quani  Uniti»  proinul(*aivit ,  ac  accetleu»  ail  actuiii  C(iii*eci-atioiiii ,  I*ro- 
CtMooca  Fidci ,  et  juramentum  obedientiae  Sedi  Aposiolic»  cinuii.  Functo  lioc 
ikiiio ,  Laceorieniis  E|M«copn«  nonimatiu  est  Jacobus  Matunewicz  ,  e  Clero 
Smihri,  Sacrae  Thcologise  et  S8.  CaooDam  Doctor,  Dondnm  consecrato»  ;  ili{>nUa» 
■Mm  Mctropoliiaiui  cesût  in  meam  Mrtem. 

Qaud  ad  Scdeai  li'lctropulitaoaoi  «tabiliendani ,  scu  Eccleiiaiii  (  athedralein  eli- 
ÇBÊâtm  aflioct,  res  non  iia  leviii  ont  moroenti ,  ut  possiin  ali(|iiam  eligcrc  ,  ci 
dfdanfirapoaere;  est  cnin  mibi  ei  p«rtc  certum  ,  Mipremiim  Ilegimen  nostnim  , 
■lUaio  litulo ,  qoi  olim  Metropolitaiii*  nos Irit  Arcbiepiicoporuni  Kiovieoniuui  da- 
hM«r,  ka  imMamere ,  at  Metropolitanum  Tilnlaiu  cuivii  ex  KpiiCDpit  DioccHani^ 
frfuic  ponit  ;  îd  qood  factnin  e«l  in  Prvdecettoribas  meit ,  dam  alter  fiicr^f 
WMd  ArdHcpiscopns  Pdocensi» ,  aller  Epitcoput  Loceoriensiv.  Igitur  arbiiror 
^  btdîemia  adjimetit  bamillUne  snpplicare  Sanciissimuni  Doniinam  Nosiruin 
fkfta ,  «t  de  plenitndine  potcttatis  Apottolîcv  hune  defectum  «nppleat ,  vel  cuni 
>po  AaguttiHimo  InpenitMv  faveat  tractare ,  tam  hac  taper  re ,  tnn  de  meliori  tu 
pwvm  Boetro  tuta. 

Vmtim  me  este  et  fore  profiteor  ad  ea  omnia  qiue  mibi  imponat  Sancta  Scdr,. 
^P"<ii1ka, m  impb  mii  ini  aiiniii  m  roeam  in  bonorem Omnipotemit  Dei  ciatiliialeui 
ErImk  cjus.  Et  quaiDTÎt  Nos  omne»  L-niti  EpUcopi  limut  tuapeii»i  quodammodo  a 
■Mm  privUcftU,  in  pnrsenti  rerum  sutn ,  prvdpiue  in  boc  detodamus,  ut  vin- 
fdmmcne  Uniooit  camCapite  Uccietlc  Summo  Romaho  PoxTiriCB  reiinenmu», 
o  pre  pont  ineamnr. 

UnecicM  bîace  litieris  Profetsioneai  Fidei  cum  jnramento  proteriiooi,  beuevo- 
*<»fa,  et  bforibut  me  neosqne  Confratret  EptKopot  commiiio  ac  cum  profun- 
cokanHuieo 

6uaï  Eminentiie  Proieciorit  Singukriwimi 
Homillimat  Devotitiimiu  Servus 
'\'  Josapbat  Bulbak,  Nom.  Metropolita  ,  Epifcopn»  Brci^feii»is. 
14  Nartii  ISIS  in  Gnbernio  Grodnenii , 
DîMrictu  Sloaiatmi ,  ia  Momsterio  P,  P.  aaiiliauoruBi  Zyro«iceii»i. 
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une  position  plus  stable,  échouèrent  encore  une  fois  devan 
les  intrigues  du  saint  synode  et  du  métropolitain  latin,  qui 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  resta  Tennemi  juré  de  l'Églis* 
unie.  Le  saint-siége  se  vit  forcé,  par  les  besoins  pressant 
de  cette  Église ,  de  conférer  à  Bulhak  la  dignité  de  délégu 
du  saint-siége,  et  lui  envoya  la  bulle  d'institution,  I 
l'À  novembre  1818,  avec  tous  les  pouvoirs  et  privilège 
que  la  bulle  Decet  Ronmnum  pontificcm  accordait  aux  mi 
tropolitains  canoniquement  institués.  Le  saint-siége  se  r^ 
serva  de  remédier  plus  tard  aux  irrégularités  de  rinstito 
lion  du  métropolitain  par  une  institution  canonique;  mai 
toutes  ces  tentatives  auprès  de  la  cour  de  Pétersbourg  de 
jneurèrciit  vaines  et  se  brisèrent  toujours  aux  même 
écucils. 

Le  métropolitain  Bulhak  célébra  en  conséquence  la  coi 
sécration  des  deux  évéques  nommés,  et  se  rendit  à  Péten 
bourg  pour  prendre  la  présidence  de  la  section  des  rutb 
niens  unis  dans  le  collège  ecclésiastique  catholique. 

Ce  prélat  gouverna  paisiblement  l'Église  unie  jusqu'à  i 
mort  de  Tempereur  Alexandre,  qui  le  traita  avec  distinc 
tion  et  accorda  à  l'Église  ruthénienne  une  généreuse  1 
constante  protection. 

Si  nous  jetons  un  regard  en  arrière  sur  la  situation  d 
rÉglise  unie,  depuis  le  premier  partage  de  la  Pologne  joi 
qu'à  la  mort  de  l'impératrice  Catherine  II ,  nous  verroi 
que  cette  malheureuse  Église  eut  à  déplorer  la  perte  c 
plus  de  sept  millions  de  fidèles  que  les  violences  de  l'imp 
ratrice  jetèrent  forcément  dans  le  schisme. 

D'après  une  statistique  du  métropolitain  Félicien  W< 
lodkowicz,  le  nombre  appartenant  aux  neuf  diocèses  un 
de  Pologne,  de  Lithuanie ,  de  Russie-Blanche  et  de  Gallic 
ctait,  en  177 1,  de  plus  de  douze  millions;  les  paroissi 
étaient  au  nombre  de  treize  mille,  et  les  succursales  ( 
plus  de  dix-sept  mille.  Le  diocèse  métropolitain  de  Kio 
renfermait  à  lui  seul  mille  neuf  cent  vingt-cinq  paruis^ei 


ato 

cûHuiie  le  prouve  la  bulle  du  pape  Benoit  XIV  du  5  avril 
1753,  à  propos  du  rétablUsemeot  du  collège  papal  ruthë» 
Bien  uni  de  Wilna  K  Les  deux  grandes  congrégations  des 
Baiiliens,  celle  de  la  Sainte-Triniië  et  celle  de  la  Sainte- 
Vierge  comptaient  environ  deux  cent  cinquante  et  un  mo- 
nastères des  deux  sexes. 

D'après  un  calcul  officiel  que  le  gouvernement  russe  fit 
dresser  par  le  métropolitain  de  FÉglise  romaine  et  arche- 
vêque de  Polock,  Héraclius  Lisowski^  sous  les  yeux  dn  lé- 
gat apostolique  Thomas  Ârezzo,  en  1 8 14  ',  TÉglise  unie  réta- 
blis par  l'empereur  Paul  1*'  comptait  en  Russie  un  million 
troiscent  quatre-vingt-dix-huitmille  quatre  cent  soixante-dix* 
huit  fidèles ,  quatre-vingt-onze  couvents  basiliens  et  mille 
trois  cent  quatre-vingt-huit  paroisses.  D'après  un  calcul  fait, 
en  i8a6y  dans  les  métropoles  de  Halicz  et  de  Léopold, 
TEglise  unie  de  Gallicie  possède  deux  mille  deux  cent 
quatre-vingt-seize  paroisses,  deux  millions  cent  trente-six 
mille  six  cent  soixante-six  fidèdes,  et  quatorze  couvents 
biiiliens  des  deux  sexes.  Ces  deux  totaux  réunis  donnent 
trois  millions  cinq  cent  trente-quatre  mille  cent  qua- 
rante-quatre fidèles,  trois  mille  six  cent  quatre-vingt-qua- 
tre paroisses  et  cent  quinze  couvents  basiliens.  Si  nous  les 
comparons  maintenant  au  calcul  du  métropolitain  Félicien 
Wolodkowicz,  nous  verrons  que  TEglise  unie  de  Russie , 
dans  le  court  espace  de  vingt- trois  ans  (1773-1796),  a  perdu 
huit  millions  de  fidèles,  neuf  mille  trois  cent  seize  pa- 
roisses et  cent  quarante-cinq  couvents  basiliens  devenus  la 
proie  du  schisme.  L'Eglise  peut  hardiment  comparer  cette 
perte  à  celles  qu'elle  fit  pendant  les  premiers  siècles  du 
duriitianisme,  dans  le  temps  des  plus  sanglantes  persécu- 
tions. 

Sons  le  gouveniemcnt  de  Tempereur  Alexandre  !•*,  et 
pendant  les  premières  années  du  règne  de  Nicolas  !•'  jus- 


'  <«roin€iifUu»umuui  kiuiliuui  ilii  o  uviil  17ôi.  —  •  Vojci  Picct*  jU}lilitaiivc>, 
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qu'à  Tannée  i834,  T^ijlise  riilhénicnnc  unie  se  maintiDC 
dans  une  progression  toujours  croissante,  quoique  faible, 
et  n'eut  à  déplorer  aucune  perte  importante ,  soit  en  fidè- 
les, soit  en  prêtres,  soit  en  églises,  à  l'exception  des  inno- 
vations introduites  dans  la  hiérarchie  et  dans  la  discipline 
par  Toukase  du  22  avril  1828. 

Si  nous  comparons  les  calculs  diocésains  qui  furent  feits 
en  1825  ^  et  en  i834S  et  les  comparons  à  ceux  de  i8o4, 
nous  trouvons  le  résultat  suivant  : 

État  de  rÉglise  rulhcoieiine  unie  en  Riusie  cii  1804»  i8ft5  et  1834. 

Basilieas.  Batilicnnet.  Cou^enlt.     Fidéla. 

768         87         94       1,398473- 

666  87  'jS        i,4S7>55o. 

343  74  43        1,604,978. 

Le  nombre  des  Kdèles  et  des  prêtres  a  toujours  augmente 
depuis  1 804  9  même  dans  les  premières  années  du  gouver 
nement  de  Tempereur  actuel.  Quant  au  nombre  des  parois- 
ses et  des  couvents ,  il  a  sensiblement  diminué  depuis  11 
mort  d'Alexandre  T"*. 

Avant  de  terminer  cet  article,  quon  nous  permette  de 
citer  quelques  exemples  du  noble  esprit  de  justice  que 
Tempereur  Alexandre  témoigna  envers  les  églises  catha 
liques  des  deux  rites. 

Une  famille  princière  russe  du  plus  haut  rang  dont  nom 
devons  taire  le  nom ,  et  que  nous  connaissons  pentonnella' 
ment,  avait  accompagné  Tempereur* Alexandre  au  congre 
de  Vérone  pendant  le  printemps  de  Tannée  1822.  Par  suili 
de  circonstances  particulières ,  elle  s'était  chargée  de  Tédo 
cation  d'un  jeune  homme  de  quinze  ans,  fort  distingoé 
appartenant  à  une  pauvre  famille  anglaise  de  Londres,  e 
qui  précisément,  à  cette  époque,  était  venu  à  Vérone  dan 
la  société  d'un  de  ses  parents.  Ce  jeune  Anglais  conçut  uni 

*  Voyci  Pièces  justif.,  71.  —  «  Voyei  Pièces  ju*(.,  73,  76  et  Wi.         ' 
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si  vive  inclioauon  pour  toute  cette  noble  famille,  et  princi- 
paleineiit  pour  laine  des  enfants,  qu'il  voulut  abjurer  la 
rdigion  protestante  -pour  embrasser  la  religion  russe.  La 
priocesse ,  qui  se  distinguait  autant  par  sa  beauté  que  par 
sa  piété,  fit  part  de  cette  résolution  à  Tempereur,  et  lui  de- 
usoda  son  consentement.  «  Madame,  lui  répondit  Tempe- 
I  reur,  je  ne  ferais  jamais  violence  à  la  conscience  de 
'  personne.  Ecrivez  à  la  mère  de  ce  jeune  homme;  in- 
«  struises-la  des  intentions  de  son  fils.  Si  elle  lui  permet 

•  d^embrasser  la  religion  russe ,  vous  pourrez  alors  le  rece- 
I  voir  dans  le  sein  de  votre  Église.  »  I^  princesse  écrivit 
aussitôt  à  Londres,  et  reçut  de  la  mère  cette  courte  réponse, 
dont  l'originalité  est  tout  anglaise  :  c  Rien  n'est  plus  natu« 

•  rel  que  mon  fils  embrasse  la  religion  de  sa  bienfiaitrice.  » 
Le  jeune  homme  fut  donc  admis  dans  FÉglise  russe. 

Eq  182 1,  un  prêtre  séculier,  nommé  Lindel,  bava- 
rois de  naissance,  venu  en  Russie  en  18 19,  et  élu,  en 
1820,  administrateur  de  la  commune  catholique  d'0« 
dessa,  et  visitateur  des  colonies  de  la  nouvelle  Russie, 
avait  apostasie  et  embrassé  à  Odessa  la  confession  d'Augs- 
boarg;  selon  la  coutume  des  apostats,  il  déclamait  contre 
TEglise  catholique.  La  sainte  congrégation  de  la  pro- 
pagande, instruite  de  cette  apostasie,  chargea  le  métro- 
politain de  l'Eglise  romaine,  de  mettre  un  terme  aux  dés- 
ordres de  ce  prêtre  indigne.  Siestrzencewicz  adressa  des 
plaintes  à  Tempereur  Alexandre ,  qui  fit  chasser  aussitôt  ce 
ii^sénible  de  ses  États.  En  même  temps,  il  ordonna  au  mé- 
^policain  de  foire  connaître  cette  mesure  au  saint-siége; 
etjcomme  avertissement  qui  pût  prévenir  le  retour  d*un  pa- 
reil scandale,  il  fit  insérer  dans  toutes  les  feuilles  publiques 
de  lempire,  1  oukase  rendu  dans  cette  circonstance  et  la 
lettre  que  le  métropolitain  adressait  le  8-20  décembre  1820 
au  cardinal  délia  Somniaglia ,  secrétaire  d'État  du  pape 
Léon  XII. 

Ij'empereur  Alexandre  termina  son  règne  par  une  belle 
action  qui  lui  mérite  à  jamais  la  reconnaissance  de  ses 
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sujets  catholiques  des  deux  rites.  La  veille ,  pour  ainsi 
dire,  de  sa  mort,  qui  arriva  le  i-i3  décembre  i8a5  à  Ti^ 
ganpO{^,  le  6-18  juillet,  il  publia  en  faveur  des  catholiqnei 
des  deux  Eglises  un  oukase ,  par  lequel  il  décrétait  la  fon* 
dation  dune  église  pour  les  Buthéniensunisà  Pétersbourg 
et  d'une  autre  pour  les  catholiques  romains  à  Zarskoje-Sela, 
cette  célèbre  résidence  impériale,  où  il  n'y  avait  jamais  e« 
dVglise  catholique,  et  donna  à  chacune  d'elles,  outre  h 
local  nécessaire ,  la  somme  de  3o,ooo  roubles  en  argent. 


§111. 

« 

VICISSITUDES  DE  l'ÉGLISE  RUTHÉNIENNE  UNIE  EN  POLOGEH 
ET  DANS  LES  PROVINCES  POLONAISES  DE  LA  RUSSIE,  DEPUK 
l'aVÉNEMENT  DE  NICOLAS  l"^  JUSQU*A  NOS  J0UB8.  (1825, 
DÉCEMBRE,    JUSQU'eN    1840.) 

Si  à  la  suite  de  la  cruelle  et  furieuse  persécution  qu'elh 
avait  éprouvée  pendant  trente  ans,  sous  le  règne  de  Cathe- 
rine Il ,  TEglise  ruthénienne  unie  avait  joui  de  quel- 
que repos  sous  le  gouvernement  des  empereurs  Paul  I*^  ti 
Alexandre  1",  elle  ne  tarda  pas  à  le  perdre  sous  celui  d< 
l'empereur  actuel. 

La  vieille  guerre  recommença  contre  elle  avec  les  même 
armes,  et  fut  poussée  jusqu'à  ce  que  cette  malheurw» 
Eglise  eût  succombé  tout  à  fait.  Les  annales  ecclésiastique 
compteront  ces  quelques  années,  à  Tégal  des  trois  prc 
miers  siècles  du  christianisme ,  où  TEglise  fut  si  cnidle 
ment  persécutée.  Bourreaux  et  victimes  sont  pareils  an 
deux  époques. 

C'est  une  grave  erreur  que  de  rattacher,  comme  Ton 
«'ssayc  les  apologistes  du  gouvernement  russe,  la  persécu 
tion    de  rÉ{;lise  unie,   à   rinsurrection  des  Polonais  d( 


i83o  et  i83i,  qui  finit  avec  la  prise  de  Varsovie  ie  8 
septembre  t83i.  L'empereur  s'en  était  vengé  par  le  sta- 
tut organique  du  r4-si6  février  i83si,  et  avait  consommé 
ainsi  la  ruine  de  la  Pologne. 

La  guerre  contre  FÉglise  unie  fut  entreprise  à  l'époque 
précisément  où  tous  ses  sujets  polonais  des  anciennes  et 
des  nouvelles  provinces  témoignaient  de  leur  soumission. 
D'ailleurs  les  catholiques  unis  de  Pologne  n^avaient  pris 
quone  faible  fart  à  cette  insurrection. 

Ce  fut  en  pleine  paix,  et  au  milieu  de  la  tranquillité  gé- 
nérale,  que  la  Russie  commença  cette  guerre  inqualifiable 
contre  TÉglise  catholique  dans  Tempire  russe.  Mais  le  récit 
qui  suit  prouvera  qu^elle  se  trompe  si  elle  regarde  cette 
guerre  comme  couronnée  par  une  victoire  définitive,  par  le 
décret  synodal  des  évéques  apostats,  rendu  à  Polock  le  i  >a4 
février  1839,  bien  que  TÉglise  russe  ait  alors  entonné  un 
diant  de  triomphe  qui  commençait  par  ces  roots  ^  :  c  L'an- 
cienne Église  élève  sa  tété  triomphante  jusqu'aux  cieux;  elle 
rentre  dans  ses  anciens  temples ,  et  elle  considère  avec  joie 
le  retour  de  ses  enfants  dans  son  sein.  La  langue  étrangère 
a  bit  place  à  la  langue  nationale ,  et  la  Russie  occidentale 
parle  de  nouveau,  pense  et  croit  en  russe.  » 

Des  les  premières  semaines  qui  suivirent  son  avènement 
au  trône,  le  g  février  1826,  ainsi  4  ans  avant  Tinsurrection 
polonaise,  Tempereur  Nicolas  publia  un  oukase  qui  défen- 
dit à  tous  les  marchands  polonais  ou  russes ,  appartenant  à 
l'Ëglisa  unie,  de  vendre  dans  les  foires  ou  toutes  autres  réu- 
nions du  peuple ,  dans  la  petite  Russie ,  la  Russie-Blanche 
ouailleurs,  aucun  livre  à  Tusage  des  fidèles  de  cette  Eglise, 
imprimé  par  des  imprimeurs  de  cette  religion  et  dans  la 
langue  slave. 

Un  coup  bien  plus  funeste  fut  porté  à  TÉglise  unie ,  par 
'oukase  du  22  avril  1828,  qui  détruisit  non-seulement  ses 

'  Otaettc  HnivcncUe,  u.  'Jb2 ,  du  If*  «cplcnibrc  1S39. 
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inscitutions  ecclésiastiques  et  temporelles ,  inai«  encore  si 
discipline  et  sa  hiérarchie.  Cette  loi,  dont  les  détails  si 
trouvent  dans  les  pièces  justificatives  annexées  à  cet  ouvra 
ge*,  i*enversa  non -seulement  Torganisation  que  le  saint 
siège  avait  donnée  à  l'Eglise  unie ,  en  reconnaissant  Télec 
tion  de  monseigneur  Bulbak  au  siège  métropolitain ,  orga- 
nisation  confirmée  par  l'empereur  Alexandre,  mais  elle  ren< 
dit  encore  impossible,  à  l'avenir,  tout  effort  du  saint-siégc 
pour  améliorer  ou  maintenir  même  l'état  précaire  où  se 
trouvait  déjà  l'Eglise  unie. 

L'oukase  impérial  prétend  désirer  que  TEglise  unie  re- 
vienne à  la  pureté  de  ses  anciens  usages,  tels  qu'ils  avaieni 
été  déterminés  par  les  résolutions  de  tous  les  conciles  géné< 
raux ,  et  par  les  décisions  que  les  papes  avaient  rendues  au 
différentes  époques  où  les  Églises  d'Orient  s'étaient  rëunîei 
à  l'Église  l'omaine  ;  résolutions  et  décrets  qui  forment  b 
base  de  l'union  des  deux  Eglises  ;  mais  alors ,  il  aurait  fidia 
ne  point  accabler  l'Eglise  unie  ni  le  saiiit-siége,  et  tous  les 
deux  eussent  uni  leurs  efforts  pour  maintenir  ou  rétablir 
cette  pureté  du  rite  et  des  usages. 

Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi,  l'Eglise  unie  de  Russie  n*avait 
point  perdu  la  pureté  de  sou  ancien  rite,  ni  subi  le  mélange 
d'usages  et  d'institutions  étrangères,  au  point  de  n'avoir 
plus  rien  de  son  ancienne  forme;  le  gouvernement  russe 
ne  veut  point  qu'elle  revienne  à  l'ancienne  pureté  du  rite 
catholique,  mais  bien  aux  cérémonies  de  l'Eglise  schisma- 
tique ,  non  pas  à  celles  qui  ont  précédé  l'union ,  mais  aux 
cérémonies  nouvellement  adoptées  par  l'Eglisse  russe. 

Les  dispositions  de  cet  oukase ,  relatives  au  retour  de 
l'Eglise  unie  à  la  pureté  de  son  rite,  sont  principalement 
dirigées,  comme  le  gouvernement  russe  l'a  reconnu  dans 
certaines  circonstances,  contre  les  résolutions  dn  célèbre 
synode  de  Zamosc  de  1 720. 

L^intcntion  de  ce  synode  ne  fut  point,  comme  on  Ta  dit, 

>  Voyev  Pièces  ju5uf.,  n.  M). 
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(1«  rapproclier  le  pliH  pofisible  le  ritegrer  du  rite  latin. Mais, 
comme  s^exprima  le  savant  métropolitain,  Léon  Kiszka,  dans 
sa  lettre  au  pape  BenoU  XIII,  lorsqu'il  lui  envoie  lès  statuts 
do  synode  et  qu^il  lui  en  demande  la  confirmation  *  :  c  Hùc 
ûi  (nptre  plurimorum  concUiontm  acta  ;  fides  et  canones  refe* 
ftmtwr  ad  repellendas  abusas,  ad  conformandos  mores,  ac  prœ* 
urtin  ad  coUabentes  nonnullos  ritus,  cœremonias,  disciplinas 
fmfacnmœMcrummunditieni,  aUarium  decus,  ac  sacrarum 
sokmmiatwn  ccncemunt  hierarchiam.  % 

Les  fiiits  renfermés  dans  cette  lettre  prouvent  que  d'é- 
aoraies  abus  et  de  grands  désordres  s'étaient  glissés  dans 
h  liturgie  et  dans  la  discipline  de  TEglise  unie,  et  que  le 
métropolitain,  d'accord  avec  tout  Tépiscopat  ruthénien, 
voulait  réprimer  ces  abus  sans  pour  cela  attenter  au  fond  ni 
même  à  la  forme  de  la  liturgie. 

Qa'il  y  ait  eu  abus  et  désordres,  cela  ressort  évidemment 
do  premier  chapitre  de  Fide  catliolica ,  des  résolutions  du 
synode^  qui  ordonne,  entre  autres  choses,  que  dans  le  Sym- 
bole des  Apôtres,  on  ajoute  les  mots  Jilioque,  sous  peine 
d'être  entaché  de  schisme.  11  était  également  exigé  que  dans 
h  liturgie  et  dans  toutes  les. prières  et  cérémonies  de  TE- 
glise,  il  tAt  fait  mention  du  pape,  c  est-à-dire  que  Ton  répé- 
tât pour  lui  toutes  les  prières  de  TEglise,  et  cela  clairement 
^distinctement,  afin  que  personne  ne  fût  pris  à  la  place  du 
Intime  successeur  de  saint  Pierre,  seul  véritable  chef  de 
tome  TEglise  apostolique  catholique  romaine  :  c  Quibus 
^^  quant  romanus  universalis  episcopus  designari  non 
foiiâ.  n  Ces  deux  ordonnances  salutaires  dont  l'exécu* 
tum  faisait  l'essence  même  de  l'union ,  prouvent  suffisam- 
ment que  beaucoup  de  Ruthéniens,  après  leur  réunion  à 
■Eglise romaine, conservaient  encore  quelques  usages schis- 
"«tiques. 

IkiDs  le  même  article ,  il  est  pris  quelques  dispositions 
^nire  l'hérésie  d'un  certain  Philippe. 

'  Vojei  SappleaiMUa  ad  GoUectîonem  coodUoram  ntsioiani  tdit  Manti.  Luc». 
"*5,  fol. 
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ijue  diiti-t-on  encore  du  second  chapitre  du  ^tynode  d 
Prœdicaiione  verbi  Del  et  cateclnsmo  insiiiuendOf  où  il  es 
parlé  de  la  profonde  ignorance  du  clergé,  et  où  on  donne  i 
ce  sujet  les  plus  sages  ayertissements,  en  même  temps  qu  oi 
pose  les  lois  les  plus  salutaires. 

Mais  le  troisième  chapitre  de  Sacnuneniorwn  administra 
iione  est  encore  plus  important.  On  y  énumère  tous  les  abu 
que  le  clergé,  dans  son  ignorance,  avait  laissé  s'introdnir 
dans  Tadministration  et  la  dispensatiun  des  sacrements,  aba 
qui  non-seulement  sentaient  le  schisme,  mais  quelqaefbi 
étaiert  plus  coupables  encore;  ainsi,  par  exemple,  la  foi 
mule  Baptitetur  se9i;us  Dci  in  nomine  Patris  amen;  in  itomM 
Filii  amen;  in  nomine  Spiritus  amen  ;  formule  si  Gontraîrei 
Fessence  de  la  Sainte-Trinité,  qui  ressemblait  beaucoopi 
celle  des  Ariens  et  qui  était  accompagnée  de  Tusage  de  troii 
immersions. 

Relativement  s\  Tadministralion  du  saint-sacrement  d< 
FRucharistic,  le  synode  ordonnait  que  les  particules  di 
pain  que  les  prêtres  de  TEglise  orientale  avaient  l'habitudi 
de  mettre  autour  de  Tbostie ,  pendant  la  célébration  de  L 
sainte  messe ,  en  Tbonneur  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints 
fussent  consacrées  avec  les  autres  et  distribuées  ainsi  ai 
peuple,  afin  que  les  prêtres  ruthéniens  n'eussent  aucili 
rapport  avec  les  prêtres  scliismatiques,  qui  ne  consacren 
pas  les  particules  et  les  donuent  ainsi  au  peuple. 

Pour  inspirer  plus  de  respect  pour  le  saint^sacremen 
il  défendait  d'admettre  les  enfants  mineurs  à  la  commu 
nion ,  et  supprima  Tusagc  oriental  de  consacrer  une  gjrand 
hostie  les  jours  de  jeudi. 

Pour  prévenir  tout  danger  d'idolâtrie,  il  défendait  1 
prosternation  pendant  la  messe,  au  moment  où  le  pain  bén 
était  porté  du  petit  au  grand  autel ,  atin  d'établir  cette  nou 
velle  différence  avec  les  scliismatiques,  parmi  lesquels cett 
prosternation  est  en  usage.  Par  des  motifs  non  moins  gra 
ves,  il   défendait  encore  Fusage  établi   dans  les  Église 
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orieDlales,  de  verser  de  leaii  <Ian$  le  ralice»  après  la  con- 
sécration et  ta  coannunioii. 

EntiD ,  pour  fiEu:iliter  Tusage  du  sacrement  de  la  pénitence» 
iliupprima  le  jeune  de  troisjours,  qu'exigeait  l'Eglise  orien- 
tale avant  d'en  approcher»  et  recommanda  aux  fidèles  tle 
communier  au  moins  trois  fois  Tan ,  le  jour  de  Pâques,  le 
jour  de  TAssomption  et  le  jour  de  Noël. 

Daprèa  ce  court  exposé  des  dispositions  prises  par  les 
Pères  du  concile  de  Zamosc  »  il  est  évident  qu'il  n'eurent 
juDais  Vintention  de  rendre  le  rite  ruthénien  conforme  au 
rite  latin  y  mais  bien  vraiment  de  garantir  le  saint  dépôt  de 
kfbi  contre  les  erreurs,  qui  dans  le  courant  d'un  siècle  s'é- 
taioit  glissées  dans  le  sein  de  cette  partie  de  TËglise  catho- 
lique,  et  de  purger  la  liturgie  des  nombreux  abus  et  des 
désordres  dont  elle  avait  été  souillée.  Si  l'on  examine  la 
mmère  dont  ils  procédèrent,  on  se  convaincra  qu'il  en  fut 
Mtrement  que  ne  l'affirme  l'oukase  de  l'empereur  ;  car  par- 
tout et  toujours  ils  en  appelaient  à  Tancienne  liturgie  et  aux 
Eocologes  de  l'Eglise  catholique  orientale  pour  détruire 
luibnsquelescatholiques-unis  avaient  empruntés  à  l'Eglise 
tdiitmatîque.  Or,  si  ces  sages  ordonnances  et  ces  salutaires 
Informes  des  Pères  de  Zamosc  n'eurent  d'autre  but  que  de 
puger  l'Eglise  unie  et  sa  liturgie  des  erreurs  en  matière 
de  foi  dont  elle  était  entachée  et  de  tous  les  désordres  de 
la  liturgie  scbismatique,  l'Eglise  ruthénienne  unie  n'avait 
pat  moins  que  le  saint-siége,  sous  l'autorité  duquel  ce 
>Tnode avait  été  tenu,  le  droit  sacré  de  maintenir  de  toutes 
>>Moière8  les  décisions  de  ce  synode ,  et  de  les  défendre 
^Cre  les  prétentions  du  gouvernement  russe. 

Nous  ajouterons  cependant  que  les  Pères  du  synode  de  Za- 
"*o«e,  hommes  vraiment  pieux  et  éclairés  de  l'esprit  duSei- 
E^eur,  se  sont  peut-être  préoccupés  un  peu  trop  de  détruire 
^tiapport  avec  le  rite  schismatique,  et  de  supprimer  ccr- 
^oes cérémonies  insignifiantes  qui  auraient  dû  être  conser- 
vées dans  la  liturgie  de  l'Eglise  orientale,  comme,  par  exemple, 
^près  la  consécration,  de  verser  de  leau  tiède  dans  le  calice 
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avant  la  comiiiiiniuii.  Mais  ils  Font  Fait  par  conviriioii,  ei 
sans  pour  cela  ébranler  les  fondements  et  changer  la  na- 
ture de  leur  Eglise,  et  surtout  sans  y  avoir  jamais  été  con- 
traints par  personne,  car  le  saint-siége,  comme  nous  ravons 
d^à  fait  observer,  ne  suggéra  pas  ces  décisions ,  il  les  toléra 
seulement ,  et  cela  pour  satisfiaîre  au  vœu  général  de  l'épi- 
scopat  ruthénien ,  et  avec  la  réserve  expresse  qu'il  ne  sérail 
attenté  en  rien  aux  résolutions  des  conciles  généraux,  ni 
aux  décrets  des  papes  précédents  relativement  au  rite ,  les- 
quelles décisions  et  décrets  resteraient  toujours  en  vi- 
gueur (i). 

Ainsi,  si  quelques  prélats  ambitieux  de  nouveauté  on 
plutôt  d*antiquité  avaient  voulu  de  nos  jours  rétablir  dans 
l'Eglise  ruthénienne  unie  les  usages  en  partie  modifiés  on 
en  partie  supprimés  par  les  Pères  du  synode  deZamosc,ou 
si  telle  eût  été  l'intention  du  gouvernement  russe  ^  le  saint« 
siège  n*y  eût  fait  certainement  aucune  difficulté,  puisque, 
même  en  confirmant  ce  synode,  il  a  laissé  cette  voie  ouverte. 
Dans  ce  cas  d'ailleurs ,  et  si  ce  dcsir  fût  venu  véritablement 
des  prélats  unis,  il  devait  être  soumis  au  tribunal  du  saint- 
siège,  ainsi  que  Texige  la  loi  fondamentale  de  TÉglise  citée 
dans  cette  lettre  patente  de  1 59^ ,  c'est-i\-dire  dans  la  bulle 
Magnus Dominus  et  laudabilis^  et  il  fallait  que  la  congrégation 
des  livres  et  rites  orientaux  établie  dans  ce  but  émît  une  dé- 
cision à  cet  égard.  Le  saint-siége  y  eût  répondu  avec  cet  es- 
prit de  bienveillance  et  de  charité  qu'il  a  toujours  montré 
pour  la  nation  ruthénienne ,  et  que  dans  d'autres  temps  il  ■ 
prouvé  avec  tant  de  désintéressement.  Négliger  ce  devoir, 
c'était  par  là  même  se  montrer  infidèle  à  TÉglise,  et  cou- 
pable envers  soi-même ,  envers  son  troupeau  et  envers  le 
saint-siége;  c*est  laisser  voir  au  grand  jour  une  déplorable 
inclination  pour  le  schisme. 

Nous  sommes  bien  loin  toutefois  de  vouloir  faire  peser 
un  pareil  reproche  sur  les  dignes  prêtres  de  T^glise  unie  qui, 

1  Votei  Prtwièrf  partie ,  1. 1,  $  t. 
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dans  \e^  jours  si  malheureux  de  lu  persécuiion,  sous  Cathe- 
rine II,  comme  aussi  pendant  le  règne  de  Tcnipereur  Alexan- 
dre,  ont  témoigné  d  une  manière  si  touchante  et  si  éclatante 
leur  amour  inaltérable  et  leur  soumission  pour  le  saint-siége, 
centre  et  base  de  toute  FEglise  catholique.  Nous  n'incrimi- 
Dons  pas  non  plus  la  pieuse  nation  ruthénienne  qui ,  trahie . 
par  d'indignes  pasteurs,  a  fait  entendre  à  la  &cc  de  ses  per-. 
sécateurs  .des  plaintes  courageuses,  et  a  appelé  à  son 
secours  le  Tout-Puissant,  lui  demandant  de  la  conserver 
daas  la  foi  de  ses  pères,  menacée  par  un  prince  qui  avait 
jnré solennellement  de  ne  jamais  attentera  cette  religion. 

Pour  en  finir  avec  cet  oukase  du  aa  avril  1828,  nous  di: 
nms  qu^il  renferme  un  système  complet ,  dont  le  but  est  de 
sdiismatiser  TEglise  ruthénienne  unie  tout  entière.  TouteS: 
les  dispositions  prises  depuis  i8a8,  sont  sorties  de  cette 
soarce.  L'orage  qui  s'est  élevé  en  i83oa  comme  suspendu 
cettfi  réforme  de  TEglise  unie;  mais  à  peine  fut-il  apaisé,  à. 
peioelaPolognefut-elle  devenue,  le  1 4-^6  février  1 83a,  partie 
intégrante  de  la  Russie,  que  Tempereur  publiait,  deux-jours . 
apiés,un  oukase  contre  les  basiliens,  par.  lequel  il  ordonnait 
Texécution  de  toutes  les  réformes  indiquées  dans  les  ou- 
ïsses des  aa  avril  et  17  octobre  1828.  La  dignité  de  provin-^ 
ciaiix  était  à  jamais  détruite  dans  cet  ordre  (1).  C'est  à  pas 
de  géant  que  l'empereur  procédait  à  ses  réformes  arbi- 
traires. Peu  de  temps  après,  il  ordonnait  de  clore  le  novi- 
ciat de  cet  ordre,  et  de  congédier  ceux  même  qui  y  étaient, 
entrés  et:  déjà  avaient    fait  leur  profession;  quant,  aux 
diacres  et  aux  prêtres ,  ils  durent  entrer  dans  le  clergé  sécu-. 
lier;  enfin ,  par  un  oukase  du  1 7  juillet  de  la  même,  année , 
i'  supprima  l'ordre  définitivement.  Une  partie  des  biens  do*, 
'^ordre  fut  adjugée  à  la  couronne,  une  autre  employée  au. 
profit  du  culte  schismatique. 

Ainsi  finit  cet  ordre,  qui  avait  si  bien  mérité  de  l'Eglise 

noie  ! 

'  Vocaux  DocnoiCDts  joints  à  l'Aliocntion  du  Si  juillet  lS4â,  n*  9. 
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En  Russie,  comme  danB  les  provinces  polonaise.^  de  cet 
empire.  Tannée  i83a  restera  a  jamais,  pourTEglise  catho« 
lique  des  deux  rites ,  une  des  plus  désastreuses.  Avec  cette 
année  commencèrent  les  véritables  persécutions  qui  ont 
ébranlé  dans  ses  fondements  Téglise  rutbénienne  unie ,  et 
menacent  de  décadence  FËglise  latine,  que  la  main  seule  d« 
Dieu  pourra  désormais  sauver. 

Dans  le  courant  de  cette  même  année  parut  Foukasa  tor 
les  mariages  mixtes,  dont  nous  parlerons  avec  plus  de  dé- 
tails dans  nos  observations  sur  TEglise  romaine  de  RastU: 
cet  oukase  exige  que  les  enfants  nés  de  mariages  condos 
entre  catholiques  et  schismatiques ,  soient  élevés  dans  la  re- 
ligion schismatique.  Quatre  autres  oukases,  les  uns  plus  detf 
tractifs  que  les  autres ,  furent  dirigés  contre  TEglîse  uiii«. 
Le  premier  défend  sévèrement  aux  ecclésiastiques  de  TE- 
glise  latine,  d'administrer  les  saints  sacrements  aux  par* 
sonnes  appartenant  à  TÉglise  ruthénienne  unie,  ce  qni 
jusqu'à  ce  jour  avait  été  toléré  en  cas  d*urgence.  Le  second 
interdit ,  sous  les  peines  les  plus  sévères ,  toute  coninui- 
uauté  de  service  divin  et  d'exercices  religieux  entre  les  ea* 
tboliques  romains  et  les  ruthéniens  unis ,  de  sorte  que  les 
premiers  n'osent  prendre  paît  au  service  divin  des  seconds^ 
ni  les  seconds  à  celui  des  premiers.  Le  troisième  ordonne 
de  fermer  toutes  les  écoles  religieuses >  grandes  et  petites, 
et  les  séminaires  fondés  dans  les  métropoles  de  la  Russîa- 
Blanche  et  de  la  Litbuanie;  cet  oukase  n'épargne  pas  mène 
Tuniversité  ruthénienne  unie  de  Polock,  et  force  les  jeunes 
lévites  d'aller  poursuivre  leurs  études  religieuses  dans  l'uni- 
versité théologique-scfaismatique  du  couvent  d'Alexandre 
Newsky  &  Saint-Pétersbourg.  Le  quatrième  oukase,  enfin  t 
incorpore  au  saint  synode  russe ,  le  collège  ou  départeoMnt 
ecclésiastique  ruthënien  uni ,  fondé  par  l'oukase  du  aa  avril 
1 828;  devenu,  de  cette  manière,  section  du  saint  synode»  il  a 
perdu  son  indépendance.  La  victoire  du  schisme  sur  l'Egliia 
unie  n'était  plus  douteuse;  cependant,  pour  la  rendre  plus 
complète  encore,  l'empereur  nomma  président  de  cette 
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MCtioni  Joseph  Siemaszko,  prélat  amibitieux,  qui,  pour  mé- 
riter la  faveur  de  lempcreur,  s  était  depuis  longtemps  dis- 
tiogoé  par  sa  qé{;ligence  à  défendre  les  intérêts  de  Tunion 
et  du  saintpeiége.  Le  pieiix  et  digne  mi^tropolitain  Josa- 
phat  Bull^k  fut  forci  de  le  nonitner  suffragant  daiis  la 
netropole  de  Lîthuanie.  Connaissant  Tinimitié  dont  ce 
jeQo§  prélat  faisait  preuve  envers  TEglise  ruthénienne  unie, 
h  métropolitain  ^vait  résisté  longtemps  et  ne  céda  qu'aux 
ordres  menaçants  de  Fempereur;  et  encore  ne  s'y  résigna- 
t4I  qu^après  avoir  exigé  de  Siemassdu)  le  serment  de  recher^ 
dier  à  Rome  mâine  son  institution  canonique  ;  il  prêta  le 
unsent  et  ne  tard^  pas  à  le  violer.  Dès  ce  moment  TEglise 
nithénienne  unie  doit  être  regardée  comme  une  br^inche  de 
FEglise  scliismatiqae  russe»  Cette  dernière,  par  Torgane  du 
aint  s^ode,  lui  fit  adopter  toutes  ses  décisions  en  matière 
d6 religion,  toutes  ses  lois  et  règles  concernant  la  discipline 
religieuse.  Les  membres  du  synode ,  après  s'être  secrè- 
tMnent  coiusertés  avec  Sieniasxkoi   projetèrent   un  plan 
prafondéroent   médité  pour   schismatiser   définitivement 
TEglise  unie;  ce  plan  avait  pour  base  les  moyens  proposés 
par  Eugène  Dulgari,  archevêque  schismatique  de  Catheri-^ 
BodaWy  qui,  conformément  aux  ordres  précis  de  Timpéra- 
irice  Catherine  II ,  avait ,  en  1 79? ,  traité  cette  question  dans 
OD  écrit  remarquable,   intitulé  :   Quels  sont  les  meilleurs 
no)f0u  de  ramener  les  Grecs  unis  de  la  Pologne  à  la  religion 
<«tfcodbyre  grecque  ?  SiemasadLO  prit  à  cœur  de  fiiire  réussir 
csphn  adopté  par  le  synode  russe;  il  employa  tous  ses  ef- 
forts pour  le  soutenir  et  avancer  sa  réalisation*  Dans  cette 
iotemioD   il    s'entoura  d'hommes    dont   les    sentiments 
àaiem  les  siens.  A  son  instigation  et  par  ordre  de  Tempe- 
'ftiir,  le  ci*devant  provincial ,  père  des  basiliens,  Zarski,  et 
leiiiiiple  prêtre  Zubko  furent  nommés  président  et  membre 
du  consistoire  de  la  métropole  de  Lithuanie;  Guillaume  Lu- 
tinski  et  le  ci-devant  basilien  Antoine  furent  fait<)  vicaires  et 
^vèqaes  sufTragants  des  deux  métropoles;  le  premier  avait 
potir  résidence  Polock  et  Orschn ,  le  second  ré«^idait  &  Zy* 
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ro\vîce.  Ces  cinq  prélats ,  ennemis  perfides  du  snint-si^g4 
et  de  Tunion ,  réunirent  leurs  efforts  pour  consommer  1: 
perte  de  leur  Eglise  et  employèrent  toutes  sortes  de  rusef 
pour  entraîner  les  prélats  de  leurs  diocèses  et  les  membr» 
des  divers  consistoires.  Jeunes,  ambitieux  à  Tezcès,  îgno 
rants,  dépourvus  de  vertus,  ils  furent  élevés  aux  plus  faaotej 
dignités  par  la  volonté  seule  de  Terapereur,  en  dépit  d« 
remontrances  réitérées  du  métropolitain  etàfinsu  du  saint- 
biége  ;  et  ils  ne  rougirent  pas  de  devenir  traîtres  envers  leoi 
Eglise  et  leurs  troupeaux. 

Dès  ce  moment ,  le  métropolitain  Bulhak ,  vénérable  vial* 
lard  de  soixante-seize  ans ,  cessa  de  prendre  part  à  Tadmi- 
nistration  de  TEglise  ruthénienne  unie. 

La  faiblesse  d*âge  et  les  nombreuses  souffrances  ooP 
porelles  auxquelles  il  était  sujet ,  ainsi  que  la  volonté  de 
fer  du  gouvernement ,  Fempéchèrent  de  résister  aux  inni>' 
vations  désastreuses  introduites  par  les  cinq  prélats.  Sa  ré- 
sistance ne  fut  que  passive  :  il  repoussa  avec  une  sainte 
fermeté  toutes  les  propositions  qu*on  fit  pour  le  corrompra; 
il  rappela  h  ses  indignes  collègues  Fopprobre  dont  ib 
allaient  se  couvrir  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes,  et,  par 
des  paroles  douces  et  remplies  d'amour,  chercha  à  les  Soi- 
gner d'un  projet  si  criminel. 

Pour  assurer  la  victoire  du  schisme  on  reconnut  la  né- 
cessité d'en  planter  l'étendard  dans  le  cœur  même  de  l'Église 
ruthénienne  unie.  Dans  cette  intention,  l'empereur  fonda 
plusieurs  évêchés  grecs- russes,  auxquelles  il  donna  les 
dénominations  des  anciens  sièges  ruthéniens  unis;  ainsi 
l'oukase  du  14-26  octobre  i833  transforma  en  ëvéché 
schismatiiique  de  Voihynie ,  le  célèbre  couvent  de  Pocxa- 
jo\v,de  l'ordre  de  Saint-Basile,  qui  dans  les  derniers  temps 
avait  fourni  à  la  religion  des  hommes  distingués  par  leurs 
vertus  et  leur  savoir,  et  qui  avait  été  un  des  plus  grands 
sanctuaires  de  la  religieuse  population  ruthénienne.  Le 
Synode  russe  fit  usage  d'une  logique  toute  particulière  pour 
faire  entrer  ce  couvent  dans  le  schisme,  il  s'appuya  sur  ce 
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qae  la  fondation  de  ce  couvent  avait  eu  lieu  avant  lappari- 
tioQ  de  Tunion,  et  soutint  que  ce  couvent  était  une  institu- 
tion de  rÉglise  russe.  Ce  raisonnement  est  absurde.  Si 
les  souverains  catholiques  vaient  appliqué  cette  logique, 
naniaient-ils  pas  amené  la  ruine  totale  du  protestantisme 
en  Allemagne,  dans  le  reste  de  l'Europe  et  même  en  Po- 
logne? En  effet,  ceux  qui  les  premiers  ont  répandu  la  con- 
fession de  Luther  ont  arraché  de  vive  force  toutes  leurs 
Eglises  au  culte  catholique. 

Mais  en  Russie  les  choses  se  sont  passées  xout  autrement: 
le  clergé  et  le  peuple  ruthénien  avaient,  dans  le  principe, 
appartenu  à  FEglise  catholique  romaine  ;  après  avoir  fait 
pendant  quelque  temps  partie  du  schisme,  ils  s'étaient  dé- 
cidés, par  la  puissance  seule  de  la  vérité,  de  leur  propre 
mouvement  et  sans  y  avoir  été  forcés  par  aucune  violence, 
i  retourner  dans  le  sein  de  l'Eglise  romaine.  En  s^appuyant 
tor  un  argument  si  peu  juste ,  le  synode  russe  pouvait  tout 
aussi  bien  et  d'un  trait  de  plume  détruire  l'Eglise  unie  tout 
entière,  et  lui  arracher  ses  évéchés,  ses  églises  et  ses 
coafentSy  comme  ayant  été,  en  grande  partie,  fondés  anté- 
rieurement à  l'union  de  iSgS,  et  ayant  dû,  par  conséquent, 
appartenir  à  l'Eglise  grecque-russe. 

'  «  Le  couvent  de  Poczajow  (c'est  ainsi  que  s'exprime  cet 
oukase)  a  été  fondé  dans  la  confession  catholique  c  ortho- 

•  doxe-orientale,et  son  fondateur  avait  prescrit  qu^il  restât  à 
«  tout  jamais  dans  cette  même  confession  orthodoxe...  etc.  *. 

*  Ptoordre  de  Votre  Majesté  impériale,  cet  établissement  re- 
'  ligieuxa été  rendu  à  sa  destination  primitive;  Votre  Majesté 
•a daigné  destiner  ce  couvent  à  servir  de  résidence  à  Far- 

•  dûmandrite  éparchial  de  Volhynie  avec  son  chapitre,  et 
■ordonner  que,  par  la  suite,  il  servit  de  retraite  aux  moines 

*  grecs ,  et  fût  élevé  au  rang  de  cathédrale.  > 
L'archimandrite  de  ce  cloître  fut  nommé  évéque  de 

*  Voir  Pièces  jmtificatiTct»  vfi  55. 
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Voihynie.  Ce  nouveau  siëge  épiscopal  schisinsiuque  remplaça 
ainsi  le  siëge  rtitbétiieii  uni  de  Luck,  èuppriitië  eu  i8i8. 

Il  est  superflu  d'arrêter  notre  attention  sur  les  menaotiges 
aUitquels  les  membres  du  synode  fusse  eurent  recoUt*8  pour 
pallier  les  violences  exercées  envers  le  couvent  de  Pocsajoiv, 
qui ,  érigé  en  siégé  épiscopal,  reçut  un  sufFragant.  Ce  snf- 
fragant  fut  bientAt  transféré  à  Varsovie  dans  le  but  de  jeter 
les  germes  du  schisme  dans  le  royaume  de  Pologne  tout 
catholique,  qui ,  à  Fexception  des  troupes  mssea  eil  can- 
tonnement et  de  quelques  négociants  russes  «  ti'avait  dans 
ses  limites  ni  croyants  ni  églises  schismatiques.  Ce  vioih 
riat  épiscopal,  érigé  par  Toukase  impérial  du  â3  avril  (3  imii 
t834)»  ne  reçut  pas  moins  de  1700  ew^cs,  quê  fèmp^rmt 
Nkolns ,  dans  le  coutt  èspacB  dé  $on  règne  ^  était  parvmm  à  «r* 
rather  du,  sein  de  l'Êgliêê  ruthénienne  unie  '. 

Par  un  autre  oukase  du(ia)  24  jtiin  i833,  un  ëvâcbtf 
schismatique  fut  pareillement  érigé  à  Polock  *;  le  prélat 
scbismatique  Bmiragde,  ci-devant  évéque  des  provinces 
allemandes  de  la  Baltique  et  vicaire  de  Téparchie  de  Pé» 
tersbourg,  fut  investi  de  ce  siège,  et  prit  le  titre  d'ëvéqoe  de 
Polock  et  de  Vilna.  8a  juridiction  s'étendait  sur  lea  gouver 
nements  de  Vilna,  de  Vitepsk^  de  Courtaude  et  de  Minsk, 
qui,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  avaient  dépendu 
de  la  métropole  ruthénienne  unie  de  la  Russie-Blanche.  A 
cette  même  époque  le  siège  épiscopal  de  Vladimir,  qui 
jusqu'à  ce  moment  était  resté  réuni  à  révêchë  uni  de 
Brest,  fut  de  même  transformé  en  une  éparehié  grécckrasse. 

L'établissement  des  évéchés  schisma tiques  de  Voihynie, 
de  lV>lock,  de  Vilna  et  de  Varsovie  devait  néceaaairttneat 
amener  la  ruine  des  métropoles  ruthénienneè  oniee  de  h 
Hussie-Blanche  et  de  la  Lithuanie  fondées  par  Toukiae  da 
22  avril  1828. 

Conformément  à  plusieurs  oukases  impériaux»  des  églises 

■  Voir  Pièces  jaiUficaiÎTCs ,  n*  62.  —  *  Ibid.,  n»  61. 
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callioliqiies  romaines  et  unies  furent  bientôt 
en  cnthédralet  assignées  à  ces  nonveaux  dvéques  scbisma* 
tiqocs.  L'^yéqne  de  Varsoyie  reçut  la  belle  ëglise  attacha 
ao  collège  de  la  congrëgation  des  Piaristes;  celui  de 
hAùék  et  de  Vilna,  la  belle  église  de  Saint-Casimir,  à  Vilna , 
et  à  Polock  Tëglise  qui  jadis  avait  appartenu  aux  J&uitas , 
et  qui,  après  (eur  expulsion,  avait  été  donnée  auxpèim 
des  écoles  pies,  appelés  piarisUi. 

L'église  schismatique  s'élevait  ainsi  sur  les  ruines  de 
Téglise  catholique ,  s'enrichissait  aux  dépens  du  domaine 
ncré  de  cette  dernière,  et  sans  égard  aux  sujets  catholiques 
qui,  à  genout,  les  mains  jointes ,  ne  cessent  de  prier  leurs 
persécuteurs  de  respecter  leurs  temples ,  et  de  ne  pas  leur 
(ter  josqn^aux  dernières  consolations  de  la  religion. 

Le  métropolitain  Bulhak  étant  dépouillé  de  toute  influence 
dans  l'administration  de  l'église  ruthénienne  unie,  Sic- 
maizko  devint,  de  ftiit,  président  du  collège  ecclésiastique, 
et  sut  bientôt  gagner  tous  les  évoques  aux  vues  secrètes  du 
gouvernement  russe  ;  il  leur  donni^  l'ordre  de  «  retirer  à 
«  leurs  prêtres  leurs  anciens  missels,  eucologes  et  bré* 

•  viaires  catholiques,  et  de  leur  mettre  entre  les  mains  les 

•  missels,  eucologes  et  bréviaires  imprimés  à  Moscou  en 

■  l83i ,  et  dont  se  sert  TEglise  schismatique  nationale; 

■  d'employer  la  ruse,  la  corruption,  et  même,  en  cas  de 

•  besoin,  la  violence,  i>our  les  forcer  de  se  servir  de 

■  ces  livres  schismntiques  dans  les  services  privés  aussi 
«  bien  que  publics.  De  cette  manière,  les  églises  unies 

•  furent  mises  sur  le  pied  des  églises  si^hismatiques.  On  y 

■  détrubit  les  autels  latéraux  pour  empêcher  qu'on  y 

•  pât  dire  plus  d'une  messe  à  la  fois  ;  on  emporta  les  orgues, 

■  et  Ton  y  construisit  des  portes  impériaUs,  connues  aussi 

■  sous  le  nom  d'iconoitases  ou  murs  à  images ,  qui  ferment 

•  l'autel  principal  et  séparent  le  presbytère  de  la  nef  de 

•  régliscf  on  défendit  de  sonner  les  cloches  pendant  le 

■  service  divin  et  pendant  les  prières  qui  ont  lieu  b  diffé- 
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rentes  heures ,  comme  aussi  de  sonner  les  petites  dodief 
pendant  la  consécration  ;  on  abolit  les  messes  basses,  les 
prières' chantées  pour  l'édification  des  fidèles,  le  chant 
des  litanies ,  les  rosaires ,  Tagenouillement  dans  les 
églises  ;  on  supprima  toutes  les  processions  et  plusieurs 
fêtes  importantes,  nommément  la  Fête-Dieu;  enfin  les 
prêtres  reçurent  l'ordre  sévère  de  ne  pas  prêcher  dans 
les  églises,  et  de  n'y  enseigner  le  peuple  en  aucaoe 
manière,  pour  propager  une  ignorance  complète  de  ce 
qui  concerne  les  dogmes ,  et  faire  passer  inaperçues  les 
innovations  que  nous  venons  d'énumérer.  Pour  qu^enfin 
tous  les  services  divins  fussent  faits  conformément  an 
rite  moderne  et  schismatique  adopté  par  le  culte  russe, 
l'empereur  envoya  à  toutes  les  églises  unies  catholiques 
des  calices,  des  ciboires ,  et  en  général  tous  les  attributs 
et  habillements  requis  pour  le  culte  de  l'Église  russe.  • 
Tons  ces  changements  survenus  dans  le  rite  et  la  disci- 
pline de  l'Eglise  ruthénienne  unie  furent  mis  en  vigueur  aa 
commencement  de  l'année  i834*  Dans  le  but  de  forcer  les 
prêtres  par  les  menaces  et  la  violence  à  accepter  ces  inno- 
vations ,  et  de  les  rendre  plus  dociles  à  remplir  les  ordres 
du  gouvernement,  l'empereur  émit ,  vers  la  fin  de  i833,  un 
oukase  par  lequel  il  ordonnait  que ,  dorénavant,  la  nomina- 
tion des  curés  des  deux  rites  dans  les  provinces  polonaises- 
russes  appartiendrait  aux  gouverneurs  de  ces  provinces. 
Les  évêques  catholiques  se  trouvèrent  ainsi  privés  d*nn 
de  leurs  droits  les  plus  précieux  et  les  plus  importants, 
tandis  que  le  gouvernement  russe  s'emparait  de  la  dernière 
et  de  la  plus  influente  branche  de  la  juridiction  religieuse, 
et  s'érigeait  en  juge  absolu  et  en  arbitre  de  l'Eglise. catho- 
lique. Dès  ce  moment,  les  charges  et  emplois  religieux 
furent  distribués  aux  ecclésiastiques  les  plus  réprouvés,  oa 
à  ceux  qui,  par  faiblesse  ou  par  intérêt,  s'étaient  montra 
disposés  à  trahir  leurs  devoirs.  Ceux  qui  laissaient  voir  le 
moindre  attachement  et  le  moindre  zèle  pour  le^  intérêts  de 
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l'église  unie  se  voyaient  bientôt  forcés  de  demander  )eur 
retraite ,  et  de  renoncer  aux  dignités  dont  ib  écaient  revêtus. 
Si,  au  contraire 9  le  devoir  sacré  de  la  conscience  leur  die- 
tait  une  résistance  noble  et  mesurée ,  ils  étaient  indigne- 
ment expulsés  par  le  pouvoir  séculier. 

Cependant  ces  violences  n'eurent  point  le  résidtat  espéré 
auprès  du  plus  grand  nombre  des  fidèles  et  des  prêtres  ru- 
théoiens,  qui  demeuraient  dévoués  au  saint-siége  ;  lexemple 
odieux  de  leurs  pasteurs  et  prélats  qui  ^  après  avoir  rejeté 
toote  honte  y  s'étaient  laissé  employer  comme  instruments 
à  la  destruction  de  FÉglise  unie ,  ne  faisait  qu'augmenter 
lear.  zèle.  Aussi  ce  fut  avec  un  héroïsme  digne  des  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  qu'ils  résistèrent  aux  in- 
fimes tentations  qpe  mirent  en  usage  leurs  propres  pasteurs, 
de  concert  avec  le  gouvernement,  pour  leur  (aire  abjurer 
leor  religion. 

Ils  suppliaient  avec  un  courage  inébranlable  et  par  des 
représentations  respectueuses  et  touchantes  leurs  prélats  de 
rester  fidèles  au  culte  de  leurs  ancêtres  ;  ils  leur  démon- 
Uiîent  toute  Tinjustice  des  innovations  religieuses  qu*on 
voakdt  leur  imposer;  ils  ne  se  lassaient  pas  de  démontrer 
combien  elles  étaient  contraires  à  leur  foi  :  ils  soutenaient 
avec  justice,  que   ni  les   évêques  ni  le  gouvernement 
Q!avaient  le  droit  de  les  forcer  à  reconnaître  ces  inno- 
vations ;*  les  évêques,  parce  que  de  pareils  procédés  étaient 
iooompatibles  avec  leur  qualité  de  pasteurs  ;  le  gouverne- 
ment, à  cause  des  serments  solennels  par  lesquels  les  souve- 
rains de  la  Russie  depuis  Catherine  II  leur  avaient  garanti  le 
libre  .exercice  de  leur  culte;  enfin  ils  déclaraient  avec  une 
noble  fermeté  qu'ils  étaient  décidés  à  ne  pas  reconnaître  ces 
innovations.  L'honneur  d'une  si  belle  résistance  appartient 
surtout  aux  prêtres  du  district  de  Nowogrodek,  qui,  au 
nombre  de  cinquante-quatre,  adressèrent  le  a  avril  i834,  à 
Saint-Pétersbourg,  à  Siemaszko ,  évêque  de  la  métropole  de 
Lithuanie  et  président  du  collège  ecclésiastique  ruthénien 
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Uni,  un  écrit  touchant  dont  le  but  était  de  défendre  les  il 
de  leur  religion  et  de  protester  à  runanimité  contre  les  ré- 
formes religieuses  qu^on  leur  avait  proposées  *• 

A  peine  Siemassko  eut-il  reçu  cette  déclaration  remplie 
de  dignité ,  qu'il  se  hâta  de  se  rendre  à  Nowogrodek,y  ras* 
setnbla  tous  les  prêtres  du  district  qui  avaient  signé  cette 
déclaration,  et  employa  tour  à  tour  les  menaces  et  les  violen- 
ces, pour  les  décider  à  la  retirer.  Quelqaes*nnS|  par  cnviate 
d*étre  poursuivis  ou  de  perdre  leurs  emplois,  cédèrent  et  retî- 
rërent  leurs  signatures;  mais  la  plupart  persistèrent,  dédamnt 
qu'ils  aimaient  mieux  se  démettre  de  leurs  charges  et  stappor- 
ter  toutes  sortes  de  punitions^  que  d'accepter  ces  réfbmiet  Et 
de  souiller  leur  conscience  par  une  pareille  trahison  enven 
leur  église.  Siemassko  eut  encore  une  fois  recours  à  tMS 
les  moyens  d'éloquence  pour  ébranler  leur  fermeté;  mais 
n'ayant  pas  réussi ,  il  résolut  de  se  venger.  Aussitôt  toi  êrétt 
de  Pempereur  les  condamna  à  une  année  de  pénitence  i  Jls 
furent  tons  enfermés  dans  un  couvent. 

Après  l'expiration  de  cette  année,  ils  devaient  rentrer 
dans  leurs  anciens  emplois ,  s'ils  réussissaient  à  donner  sa- 
tisfaction sur  de  nouvelles  épreuves  touchant  les  affairas 
de  discipline  et  de  religion.  Dans  ce  but,  on  lenr  init  entre 
les  mains  un  livre  tlicologique  mal  famé,  intituM  JBTottwMnM 
kni/Wf  dans  lequel  se  trouvent  exposées,  avec  doe  inptt- 
dence  extraordinaire,  les  doctrines  de  l'Église  schimatJqoe. 
Dès  1 83o ,  et  d'après  un  ordre  précis  de  l'empereiir,  ce  Hfre 
avait  été  introduit  dans  les  séminaires  ruthéniens  onii  et  daai 
les  autres  écoles ,  pour  y  servir  de  base  aux  ëtudee  thMo- 
giques  ou  religieuses.  Mais  cette  contrainte  arbitraire  et  in- 
digne ne  fit  qu'affermir  encore  plus  ces  hommes  pieox  dans 
leur  croyance,  et  l'un  d'eux,  nommé  Plawski,  côr<  de  Ln- 
bieszow ,  homme  savant  et  plein  de  foi ,  eut  même  le  ooo- 
rago  d'écrire  à  cette  époque  une  savante  réfutation  dvdit 

>  Voyex  ci-aprcs  les  documeoU  qui  accompaçocDl  rAllooitioa  du  paptCitf- 
goire  XVf,  du  23  juillet  18i2,  qo  S4. 
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ouvragé ,  et  de  la  remettre  à  Siemaitko ,  au  momeni  où  ce- 

laî-ci  9  à  rexpiradon  de  celte  première  année  d'épreuve,  se 

diiposaii  à  lui  faire  subir,  ainsi  qu'à  ses  compagnons  de 

malheur,  une  pénitence  conforme  aux  doctrines  do  ce 

livre.  Biemasdui  envoya  aussitôt  cette  réfutation  au  synode 

rasstf,  et  il  peine  Tempereur  en  eut-il  connaissance,  qb'il 

tondsmna  ce  respectable  prêtre  à  être  exile  avec  ses  six  en« 

futts  dans  rintirieur  de  la  Russie,  où  il  eut  à  supporter  mille 

MttrÉges  et  une  affreuse  misère.  La  femme  et  les  enfants 

farem  placés  séparément  dans  diverses  maisons  d'éducation 

russes  f  forcés  d'y  embrasser  la  religion  schismatique,  et  d'y 

npporter  toutea  sortes  de  mauvais  traitements*  Plawski  fut 

ttUgwf  b  Wietka ,  endroit  désert  situé  sur  les  confins  de  la 

ibériei  el  condamné  à  être  sonneur  de  cloches  de  l'église 

idiismatique  de  cette  ville.  Les  autres  prêtres,  qui  ne  vou- 

lorsnt  pas  se  soumettre  au  joug  de  l'impiété,  eurent  à  subir 

no  son  II  peu  près  pareil. 

Le  prélat  ruthénien  uni  de  Polock,  Lusinski,  employa  des 
moyens  encoi^  plus  réprouvés  pour  forcer  le  clergé  de  sa 
métropole  à  reconnaître  lesdites  réformes.  Ce  prélat  n'eut 
pss  honte  de  recevoir  publiquement ,  des  mains  de  l'arche* 
Véque  schismatique  de  l'endroit,  les  nouveaux  livres  de 
mssse,  bréviaires  et  eucologes,  qu'il  distribua  aussitôt  à 
ses  |irêtres.  L'évêque  schismatique  l'engagea ,  de  plus ,  à 
ésflAaiider  ft  ses  prêtres  des  reçus  de  ces  livres,  et  à  les  for» 
csr  d'y  jotndre  des  lettres  de  remerdment  pour  les  en" 
voyer^  sûnsi  que  les  reçus,  à  l'empereur;  ce  fut  une  têche 
diflSdIe  pour  le  prélat  uni.  Il  réussit  cependant,  grflce  à 
OM  mie  et  h  une  scélératesse  profonde. 

Oraignant  k  juste  titre  la  résistance  de  ses  prêtres,  il  les 
convoqua  tous  k  Polodc,  en  i835,  peu  après  les  fêtes  de 
Piques I  pour  un  conseil,  dans  l'intention  de  les  trahir. 
PmqM  tous  y  furent  au  jour  indiqué.  Disinski  les  reçut 
•vee  bienveillance;  après  la  fin  du  conseil,  où  l'on  n'avait 
parlé  que  d'affaires  insignifiantes  du  diocèse ,  il  les  invita  à 
passer  chex  son  collègue,  l'archevêque  russe  de  Polock^  qui 
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les  priait  d^assister  à  un  diner  préparé  pour  eux.  Tous  se 
rendirent  dans  la  demeure  de  l'archevêque,  où  les  atten- 
dait un  splendide  repas.  Les  deux  prélats ,  qui  s^étaîen) 
d  avance  concertés  sur  les  moyens  de  réaliser  leurs  bassai 
intentions ,  réussirent  à  enivrer  avec  des  liqueurs  fortes  cei 
prêtres  honnêtes  et  innocents,  qui  ne  s'étaient  douté  de 
rien;  puis,  profitant  de  leur  absence  de  raison^  ils  suresi 
leur  arracher  lesdits  reçus  et  lettres  de  remerGiment.Grfto( 
à  cette  nise  abominable,  les  deux  prélats  remportèrent  une 
victoire  complète.  Tous  les  prêtres  signèrent,  sans  savoîi 
ce  qn  ils  faisaient,  les  reçus  qu'on  leur  avait  présentés;  le 
curé  de  Lepel  seul,  se  doutant  de  la  perfidie ,  refiosa  sa  si- 
gnature.  Lusinski,  au  comble  de  la  joie,  se  leva  de  son  si^ 
vers  la  fin  du  repas ,  et  tenant  dans  ses  mains  les  diverses 
signatures  des  prêtres ,  porta  un  toast  en  llionneur  de  Tem- 
pereur  et  de  TÉglise  russe  orthodoxe.  Le  consistoire  grec 
uni  de  Polock  ne  tarda  pas  à  envoyer  au  synode  de  Saint- 
Pétersbourg  un  rapport  détaillé  sur  la  manière  dont  s^était 
accompli  cet  événement.  Il  remerciait  en  outre  le  synode, 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs ,  de  lui  avoir  euToyé ,  par 
le  prélat  russe  de  Polock  ,les  livres  de  messe  et  bréviaires  » 
et  lui  permettait  en  même  temps  de  faire  toutce'quisèiail 
en  son  pouvoir  pour  introduire  dans  la  métropole  grecque 
unie  de  la  Russie-Blanche  toutes  les  réformes  religieuses 
désirées  par  lempereur.  L'intrépide  et  noble  curé  de  Lqpd 
fut  aussitôt,  en  vertu  d'un  oukase,  privé  de  sa  charge  et  de 
sa  dignité ,  et  relégué  en  Sibérie,  où  il  devint  sonneur  de 
cloches  d'une  église  schismatique  :  sa  malheureuse  et  nom- 
breuse famille  subit  le  sort  de  celle  du  courageux  Plawski. 
Dès  ce  moment ,  Lusinski  ne  se  soucia  plus  de  cacher  sa 
prédilection  pour  le  schisme  :  il  commença  à  célébrer  le 
service  divin  d'après  le  rite  schismatique;  et,  après a(Voir 
terminé  son  service,  il  assistait  à  celui  de  l'arclievéqae 
schismatique  dans  le  but  de  faire  croire  au  bas  peuple, 
pieux  et  simple,  que  l'Église  gréco-russe  ne  différait  en  rieo 
de  l'Eglise  ruthénienne  unie.  Le  prélat  russe  de  Polock, 
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(le  son  coté  ,  jouait  la  tnéme  comédie,  et  assistait  parfois 
an  service  divin  de  TEglisc  métropolitaine  ruthénienne 
unie. 

Hais  ces  artifices  indignes  ne  purent  ébranler  la  fermeté 
et  la  croyance  du  reste  du  clergé  delà  métropole  :  les  curés 
des  trois  districts  de  Drisna ,  de  Lepel  et  de  Grodno  en- 
voyèrent à  leur  indigne  pasteur  Lusinski  des  protestations 
solennelles,  non-seulement  contre  les  réformes  déjà  im- 
posées, mais  aussi  contre  toutes  celles  qu'on  Tondrait  in- 
troduire à  Tavenir  :  leur  langage  fut  courageux  et  éloquent; 
ik  déclarèrent  les  réformes  qu'on  leur  présentait  diamé- 
tralement opposées  aux  doctrines  catholiques  de  leur 
Eglise,  et  résolurent  de  ne  pas  les  accepter,  à  moins  que 
le  pape,  seul  chef  légal  de  leur  Eglise,  qui  est  TEglise 
catholique,  ne  leur  commandât  de  se  soumettre  à  ces  ré- 
formes. 

Lusinski  et  Siemaszko  eurent  de  nouveau  recours  aux 
moyens  de  séduction  pour  décider  ces  prêtres  Tertueux 
i  retirer  leur  protestation,  et  à  reconnattre  les  réformes  re- 
ligieuses ;  ils  semèrent  de  grandes  sommes  d*argent  parmi 
le  peuple  et  le  clergé  ;  à  Grodno  leurs  menées  réussirent  :  à 
force  de  promesses  et  de  menaces  terribles,  ils  parvinrent 
à  ébranler  le  courage  des  prêtres  de  ce  district  et  à  leur 
fiiire  retirer  leurs  protestations.  Les  curés  des  districts  de 
Lepel  et  de  Drisna  ne  se  laissèrent  pas  intimider  et  res- 
tèrent fidèles;  mais  là,  comme  partout  où  les  prêtres  s*op- 
posèrent  aux  réformes,  ils  furent  chassés  de  vive  force,  et 
leurs  églises  adjugées  aussitôt  à  des  prêtres  schismatiques  ; 
plusieurs  centaines  d'églises  latines  et  rnthéniennes  furent 
ainsi  livrées  par  ordre  du  gouvernement. 
.  Pour  couvrir  ses  violences  d'un  voile  dejustice,  le  gou- 
vernement se  faisait  donner  les  registres  des  baptêmes  dés 
églises  qu'il  avait  Tintention  d^arracher  aux  Catholiques.  Si 
ces  églises  avaient  été  fondées  par  des  schismatiques,  ou 
qQ*un  jour  elles  eussent  appartenu  au  culte  schismatique, 
ce  qui,  évidemment,  était  le  cas  de  celles  fondées  avant 
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aussitâCy  avec  toutes  les  cures  et  liabitants  qui  eu  dépen- 
daient ;  on  en  chassait  alors  les  prêtres  catholiques  et  on 
les  remplaçait  par  des  prêtres  schisipatiques.  lies  fi4jdes 
étaient  obligés  de  prendre  part  ap  nou?ec|u  service  divioi 
et  de  prendre  les  sacrements  des  mains  de  ces  pr^tfes. 
Dans  presque  tous  l^s  oukases  qui  donnent  des  églises  n^ 
théniennes  unies  au  culte  scbismatique ,  on  irouY«  ks 
expressions  suivantes  :  Il  a  été  irotwé  que  telle  cure  a  oiifrf- 
Jbis  appartenu  à  la  religion  dommtmie.  C'est  par  ce  la^yw 
qu'on  veut  abuser  la  peuple  et  lui  faire  croire  qu'en  am^ 
chant  ainsi  ces  cures  et  ces  églises  à  leur  culte,  on  Qe  vîok 
pas  le  droit  de  possession»  mais  qu'on  restitue,  an  conliMi^ 
à  chacune  des  parties  ce  qui  lui  appartient.  Nous  avons  V9 
que  le  gouvernement  russe  s'était  servi  de  cette  fonnnk 
pour  arracher,  en  i833,  aux  basiliens,  le  célèbre  dottie 
de  Pocxajow ,  transformé  en  évéché  sdiisimiiqn^  de 
Volhynie. 

Les  ruthéniens  perdirent  de  cette  manière  toutes  Jeun 
églises  les  unes  après  les  autres.  Dans  l'ancien  diocèse  de 
Kamieniec,  ils  ne  conservèrent  |>as  une  seule  église. 

Dans  la  ville  de  Krzemiçniec,  on  schismatisa  même  l#s 
églises  qui  appartenaient  au  rite  latin;  les  prêtres  se  virsitf 
obligés  de  transporter  le  Saint-Sacrement  de  l'autel  dMi 
leur  demeure;  là,  dans  une  petite  chambre  qui  ne  poovWt 
contenir  que  très  peu  de  personnes ,  et  à  l'exemple  des 
premiers  chrétiens  persécutés,  ces  ecclésiastiques  distri- 
buent les  saints  sacrements  à  leurs  nombreux  paroissieM, 
dont  le  xèle  et  rattachement  à  l'Église  n'a  fait  que  s'aocrotat 
à  la  vue  de  ces  violences. 

En  maint  endroit,  les  croyants  résistèrent ,  les  ermfs  i 
la  main,  aux  popes  (prêtres  russes)  et  au  gouvemeoMM 
toutes  les  fois  que,  suivant  la  tactique  déjà  expliquée  phis 
liant,  on  venait  leur  arracher  leurs  églises.  Le  gouverne- 
ment, désireux  d'accomplir  au  plus  vite  son  entreprise,  enl 
encore  recours  à  un  autre  moyen  aussi  injuste  que  violent  : 


3  publia  un  oukase  qui  conférait  aux  lieriiieri  I^giumes  de 
UNIS  ceux  qui,  par  piété,  avaient  lainsé  des  Liens  aux  églises 
Utties  ou  hlines,  le  droit  d'exiger  de  ^es  églises  la  resti- 
tution de  ces  biens;  ce  droit,  toutefois,  n était  donné  quù 
ceux  des  héritiers  qui  voulaient  embrasser  la  religion  scbis- 
■atiqne. 

Le  nooibre  des  paroisses    diminue  ainsi  de  jour  en 
jour,  et  les  croyants  se  voient  privés  des  consolations  si 
nécessaires  de  la  religion  ;  il  y  en  a  qui  doivent  faire  un 
vojage  de  crois  jours  pour  trouver  une  église  catholique  et 
y  recevoir  les  saints  sacremeuts.  Le  nombre  des  curés  di- 
Minne  en  proportion  égale ,  et  il  y  a  longtemps  que  leur 
soiabre  ne  peut  suffire  aux  besoins.  Il  arrive  souvent,  et 
mtooi  en  hiveri  que  les  croyants  doivent  renoncer  pour 
in  mais  entiers  au  service  divin  et  à  toute  consolation 
rdigieuse;  cela  arrive  surtout  en  Russie-Blanche,  où  toute 
h  aoblesse  appartient  au  rite  latin,  et  où  le  peuple  suit  le 
rite  ruihëaien  unî.  Les  nobles  vivent  dispersés  dans  le  pays 
St  i  de  irôs  grandes  distances  des  fidèles.  Le  nombre  des 
aûUes  n'étant  pas  grand,  les  paroisses  du  rite  latin  sont 
ifèsHRares  et  très-éloignécs  les  unes  des  autres.  Cependant 
ce  désavantage  n'était  pas  trop  sensible  à  cause  de  la  proxi- 
iûté  des  églises  unies ,  dans  lesquelles  la  noblesse  pouvait 
sa  moins,  tous  les  dimanches  et  jours  de  fête,  assister  sans 
Iwaacoap  de  peine  au  service  divin  ;  d'un  autre  côté ,  il 
Urivait   souvent    qu'une  paroisse  latine  moins  éloignée 
qa^one  église  unie ,  allégeait ,  pour  les  fidèles  ruthéniens 
unis,    riooommodité  de   parcourir    d'énormes   distances 
pour,  arriver  dans  leurs  églises ,  et  les  faisait  assister  au 
lervice  latin»  Enfin ,  dans  les  cas  d'une  urgente  nécessité,  le 
curé  la  moins  éloigné,  fùt-il  latin  ou  uni,  administrait  le 
baptême  aux  enfonts  des  deux  rites,  sans  distinction.  La 
même  chose  arrivait  quand  il  fallait  administrer  les  mou- 
rants. 

Cette  communauté  réciproque  dans  les  actes  religieux , 
canosonauté  si  bieoEaisante  >  finit  par  $tre  sévèrement 


240 

fléfendue,  non-sciilcmcnt  aux  ecclésiastiques,  mais' aos: 
aux  croyants.  On  espère  que,  inquiétés  par  toutes  ce 
mesures  répressives ,  ils  se  verront  forcés  d*abjurer  les 
religion. 

II  arrive  déjà  que  les  croyants  opprimés  appellent, 
leur  heure  dernière ,  des  prêtres  scliismatiques ,  pour  por 
voir,  avant  de  mourir,  jouir  au  moins  de  quelques  consc 
lations  religieuses,  qui  ne  peuvent  leur  être  données  pa 
des  prêtres  catholiques  expulsés  de  tout  le  voisinage. 

Le  gouvernement  a  ordonné  de  fermer  jusqu'aux  dit 
pelles  ovatoires  de  toutes  les  églises  succursales;  il  eni 
fait  démolir  plusieurs,  défendre  la  construction  d'égiiie 
nouvelles  ou  la  restauration  de  celles  qui  sont  délabrées. 

Si  la  persécution  a  été  cruelle  sous  Catherine  II,  elleFcsi 
devenue  beaucoup  plus  sous  le  règne  actuel.  Catherine  II 
avait  au  moins  laissé  aux  prêtres  et  aux  croyants  nilhënienj 
unis  la  triste  alternative  de  passer  à  FÉglise  latine  ou  d'em- 
brasser le  schisme.  Grâce  à  l'activité  et  au  zèle  d'un  grami 
nombre  de  curés,  qui  embrassèrent  le  rite  latin,  un  gnmd 
nombre  de  paroisses  furent  conservées  à  TÉglise.  Le  gov* 
verhement  actuel ,  non-seulement  défend  aux  prêtres  d'em- 
brasser le  rite  latin ,  mais  il  contraint  même  tous  les  Ruthé- 
niens  unis  qui,  sous  Catherine  H,  Paul  T' et  Alexandre,  ont 
embrassé  le  rite  latin  ,  de  retourner  au  schisme. 

Un  oukase  de  Catherine  II,  de  Tannée  de  1789,  fut  remis 
en  vigueur  en  i833,  et  renforcé  par  de  sévères  additions. 
«  Cet  oukase  ordonne  de  punir  comme  rebelle  tout  catho- 
a  lique,  fût-il  prêtre  ou  laïque,  d^une  condition  basse  ou  éfe^ 
n  vée,  tontes  les  fois  qu'on  le  verra  s'opposer,  soit  par  des 
c<  paroles,  soit  par  des  actions,  au  progrès 'du  culte  demi- 
»  nant,  ou  empêcher,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  k 
«  réunion  à  l'Église  russe  de  familles  ou  villages  séparés;- 1 

Appuyé  sur  cette  effroyable  loi,  le  gouvernement  en 
voyait  ses  prêtres,  en  qualité  de  missionnaires  bibliques 
dans  les  propriétés  de  ceux  des  nobles  qui  se  distinguent  pai 
leur  attachement  aux  dogmes  de  leur  Église;  ces  préire 


emploient  toutes  sortes  de  moyens  pour  forcer  les  campa* 
gnards  à  embrasser  le  culte  scliismatique  ;  leur  lâche  est 
facile,  car  tout  iodividu  qui  leur  résiste,  et  qui  provoque 
ses  coreligionnaires  à  rester  fidèles  au  culte  catholique,  est 
atissitât  traité  de  rebelle  et  jeté  dans  les  prisons.  Mais  cette 
loi  est  insuffisante ,  malgré  sa  tyrannie,  à  détruire  partout  le 
tèle  des  fidèles.  Parmi  une  foule  d'exemples,  nous  en 
choisirons  un  seul.  En   i835,  des  prêtres  russes  arrivent 
dans  les  terres  de  M.  Makowiecki,  riche  propriétaire  du 
district  de  Vitepsk,  et  commencent  à  y  remplir  leur  mis- 
sion; une  vigoureuse  résistance  leur  est  opposée  par  les 
paysans,  soutenus  de  leur  seigneur.  Les  prêtres  russes 
(popes)  en  informent  le  gouvernement,  et  aussitôt  Fem* 
pereur  donne  ordre  de  dépouiller  M.  Makowiecki  de  toutes 
M8  possessions  et  de  Texiler  en  Sibérie;  soutenus  par  des 
troupes  russes,  les  prêtres  recommencent  leur  mission; 
malgré  des  cruautés  inouïes ,  ces  malheureux  paysans  ré* 
sistent  encore  ;  mais ,  après  deux  ans ,  ils  embrassent  le  rite 
schismatique!  L'empereur  envoie  alors  au  ministre  de  Fin* 
térieur,  Mikolajovicz  Bloudow,  Toukase  suivant,  dans  lequel 
se  peint  Texpression  d'une  amère  moquerie  :  «  Rendez  à 
*  Makowiecki  sa  liberté  et  ses  terres,  car  tous  ses  paysans 
■  sont  devenus  Russes  orthodoxes.  » 

Des  scènes  pareilles  eurent  lieu  dans  les  paroisses  ruthé- 
niennes  unies  de  RadomI  et  Oszmiana.  lies  liabitants  de 
Radoml  avaient  résisté  pendant  trois  jours  et  trois  nuits 
contre  des  soldats  russes ,  et  avaient  défendu  leur  église 
avec  un  héroïsme  rare  ;  mais ,  enfin ,  vaincus  par  le  nombre, 
ils  cédèrent  et  embrassèrent  le  schisme.  A  Oszmiana, 
M.  Mirski,  propriétaire ,  fut  dépouillé  de  ses  biens  et  exilé 
en  Sibérie,  pour  n  avoir  pas  voulu  livrer  les  clefs  de  l'é- 
glise, après  que  ses  paysans,  forcés  par  les  moyens  ordi- 
naires, avaient  embrassé  le  culte  schismatique. 

Des  prêtres  russes  sont  fréquemment  envoyés  dans  les 
terres  de  ceux  des  nobles  qui  ont  embrassé  le  culte  latin; 
ils  s'y  permettent  les  plus  grandes  cruautés  pour  forcer  les 
I.  i6 


lialiiuinU  h  adopter  le  srliisine  ;  car,  suivant  une  dialerti(|u< 
toute  particulière  du  {;ouvernenieut   ru»iie,  ces  npliles 
pour  avoir  einbrassu  le  culte  latin ,  n'ont  plus  aucun  droi 
sur  leurs  paysans  ruthéniens  unis.  Dans  les  villages  où  Je 
paysans,  pour  sauver  leur  culte,  ont,  depuis  Catherine  If 
embrassé  te  rite  latin ,  les  prêtres  se  présentent  armëa  d< 
Toukase  de  i833,  qui  dit  :  «  Toutes  les  familles  qui,  soni 
«  Catherine  II,  et  sous  ses  saints  successeurs,  les  emp» 
«  reurs  Paul  1"  et  Alexandre  P%  ont  embrassé  le  rita  latin 
«  sont  présentement  reconnues  appartenir  au  culte  russe 
«  orthodoxe,  s  Des  villages  entiers  sont  ainsi  forcés  di 
passer  du  rite  latin  dans  le  schisme.  Les  popes  russes  et  lei 
agents  du  gouvernement  ont   recours  aux  plus  çrandat 
cruautés  pour  mettre  cette  loi  en  vigueur.  Citons-eo  ui 
seul  exemple  :  «  Un  certain  M.  Buraczek,  qui  appartenaii 
au  rite  ruthénien  uni,  et  qui,  parce  qu'il  descend  d'uni 
famille  schismatique,  avait  été,  en    i835,  judiciairemeoi 
déclaré  schismatique,  avait  obtenu  en  uiuriage  une  demoi- 
selle qui ,  de  même  que  lui ,  appartenait  à  TÉglise  unie  ; 
mais  lorsqu'il  demanda  à  être  marié,  sou  prêtre  et  touslei 
prêtres  unis  auxquels  il  s^adrcssa  refusèrent,  disant  que  les 
ordres  de  l'empereur  leur  défendaient  de  consacrer  de  pa- 
reils mariages  ;  il  courut  de  ville  eîi  ville ,  et  finit  par  trouver 
dans  le  voisinage  de  Smolensk  un  prêtre  ruthénien  uui 
qui ,  touché  de  son  attachement  pour  la  religion ,  le  nkaria 
secrètement.  Le  gouvernement  eut  connaissance  de  ce  ma- 
riage, et  le  déclara  nul.  Al.  Buraczek  et  le  prêtre  furent  dé- 
pouillés de  leurs  biens  et  exili^s  en  Sibérie.   » 

Le  gouvernement  russe  essaie  de  justifier  ces  violences, 
en  soutenant  que  déclarer  schismatique  telle  ou  telle  fa- 
mille ,  tel  ou  tel  individu,  ce  n'est  point  violenter  les  con- 
sciences :  c'est  simplement  les  ramener  ù  la  religion  de  leurs 
ancêtres,  religion  qu'ils  ont,  dit-il,  abandonnée  par  igno- 
rance, et  sans  en  avoir  le  droit. 

Dans  beaucoup  de  paroisses ,  oii  l'on  craignait  une  trop 
grande  résistance,  on  promit  ù  ceux  qui  seraient  dociles 
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raffranchUsemoiu  du  tout  paiement  d'iinpi^is,  et  ilautreg 
privilèges.  Lorsque  cent  offres  ue  produisaient  point  d'effet» 
00  recotinûi  à  la  ruse  et  à  la  violence;  on  cbercboit  h  ga* 
goer»  par  de  largent ,  les  paroissiens  les  plus  dépravés  el 
les  pltis  irréligieux,  et  on  faisait  adresser  par  eux  au  gou- 
Temement,  au  nom  du  reste  des  paroissiens,  des  suppliques 
i|aî  ezprinuûenl  le  désir  d'embrasser  la  religion  dominante. 
àauiîàtf  par  ordre  du  gouvernement,  et  par  la  force  des 
armes,  on  s'emparait  de  IVglise  et  on  la  livrait  au  culte 
scbitmatique ;  après  cela,  le  magistrat  du  lieu  rassem* 
Uaît  les  habitants  et  annonçait ,  en  termes  flatteurs ,  et  au 
grand  étoonement  de  tous,  que  leurs  vœux  étaient  exau- 
cés, et  que  TEglise  scliismatique  les  recevait  dans  son  sein  ; 
|Miis  on  congédiait  rassemblée,  sans  demander  à  personne 
son  assentiment.  Si ,  cependant ,  comme  il  arrivait  souvent , 
quelques-uns  osaient  protester  et  cberchaient  ù  prouver 
qu'une  indigne  trahison  avait  été  ourdie  ù  Tinsu  et  contre 
h  volonté  de  la  commune,  on  leur  appliquait  aussitôt  la 
bastonnade,  en  les  accusant  de  vouloir  trahir  la  religion 
qu'ils  venaient  d  embrasser.  Aussitôt  une  déclaration  du 
gouvernement  annonçait  que  cette  paroisse  appartenait  à 
la  religion  dominante;  on  en  expulsait  les  prêtres  catho- 
liques et  légitimes;  on  les  remplaçait  par  des  prêtres  russes; 
les  habitant^,  à  moins  de  renoncer  &  leurs  biens,  étaient 
obligés  de  se  confesser  h  ces  prêtres,  de  recevoir  de  leurs 
œaius  la  communion,  et,  en  général,  de  participer  à  tous 
leurs  exercices  religieux. 

Dans  les  cas  où  ces  moyens  de  corruption  ne  réussissaient 
pas  dès  le  premier  coup ,  ou  revenait  à  la  charge,  jusqu'ù 
ce  que,  fatigués  de  tourments  et  de  tortures,  les  infortunés 
cédaient  et  embrassaient  le  culte  scliismatique.  Cela  se  fai* 
sait  surtout  dans  les  terres  qui  avaient  jadis  appartenu  au 
collège  des  jésuites,  de  Polock,  et  dont  les  paysans  avaient 
été  forcés,  par  les  moyens  connus,  de  renoncer  à  la  reli- 
gion unie.  Les  paysans  des  terres  de  Vitepsk,  qui,  jusqu'à 
Tannée  i83a,  avaient  appartenu  aux  missionnaires  de  Sainl* 
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Vincent- de-Paul,  durent  subir  le  même  sort,  sous  le  seul 
prétexte  qu'ils  avaient  embrassé,  sous  Catherine  11 ,  le  rite 
latin.  En  1835,  peu  après  Pâques,  une  commission,  ac- 
compagnée d'une  troupe  de  soldats,  s^empara,  à  l'impro- 
viste ,  de  Téglise ,  convoqua  les  habitants ,  et  leur  annonça 
que,  suivant  Tordre  sacré  de  Tempereur,  ils  devaient  em- 
brasser la  religion  dominante.  Ils  résistèrent  longtemps 
avant  de  se  soumettre;  mais  les  moyens  de  séduction 
n'ayant  pas  réussi ,  les  soldats  fondirent  sur  eux  et  les  mal- 
traitèrent d*nne  manière  cruelle.  Il  y  en  eut  qui  expirèrent 
sous  les  coups;  un  grand  nombre  prit  la  fuite,  et  se  sauva 
sur  un  étang  qui  était  recouvert  d'une  glace  encore  peu 
épaisse;  les  soldats,  qui  ne  respiraient  que  vengeance,  les 
poursuivirent  et  les  sommèrent  de  se  rendre  et  de  quitter 
te  lieu  d'asile.  Tous  s'écrièrent  d'une  seule  voix  :  «  Nous 
«  «limons  mieux  mourir  que  d'abandonner  la  religion  de  nos 
«  pères.  »  La  cruauté  de  ces  monstres  alla  jusqu'à  briser 
la  glace  tout  autour  pour  noyer  ces  malheureux.  Vingt- 
deux  périrent  ainsi  ;  un  petit  nombre  se  sauva  à  la  nage. 
Dans  la  commune  de  leziorkowice ,  du  gouvernement  de 
Vitepsk ,  plusieurs  paysans  perdirent  la  vie  pour  n^avoir 
voulu  ni  livrer  leurs  églises  aux  schismatiqucs ,  ni  embras- 
ser la  religion  russe. 

Des  violences  pareilles,  et  de  plus  terribles  encore,  furent 
exercées  par  les  agents  russes  dans  les  colonies  militaires, 
pour  la  plupart  composées  de  Polonais  et  de  Ruthéniens 
catholiques.  Il  suffit  de  citer  un  seul  fait  qui  eut  lieu ,  en 
i835,  dans  une  de  ces  colonies,  à  Starosiel ,  gouvernement 
de  Vitepsk.  «  Le  commandant  rassembla  un  jour  tous  les 
soldats  soumis  à  ses  ordres,  et,  après  leur  avoir  adressé 
un  discours  qui  leur  rappelait  leurs  devoirs  envers  la  per- 
sonne sacrée  de  l'empereur,  il  leur  déclara  que  la  volonté 
immuable  de  ce  souverain  était  qu'ils  reconnussent  le  même 
Dieu  que  lui.  Le  plus  grand  nombre  résista,  et  déclara  qo*il 
leur  était  moins  difficile  de  mourir  que  de  trahir  leur  reli- 
gion; à  peine  eurent-ils  prononcé  cette  résolution  héroïque, 
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que  les  soldats  russes  de  cette  colonie  reçurent  Tordre  dé 
se  précipiter  sur  leurs  compagnons,  et  de  les  frapper  à 
coups  de  bâton  et  à  coups  de  sabre*  Beaucoup  moururent 
à  la  suite  des  blessures  qu'ils  avaient  reçues.  » 

Des  scènes  aussi  cruelles  se  répétaient  dans  beaucoup 
d autres  endroits,  comme  le  prouvent  les  plaintes  adressées 
aa  gouvernement  par  les  habitants  des  diverses  villes  des 
fNTovinces  polonaises.  Ainsi ,  la  noblesse  du  gouvernement 
de  Vitepsk  rédigea,  en  1834,  un  rapport  détaillé  sur  les 
violences  exercées  par  les  agents  du  gouvernement,  dans  le 
bot  de  forcer  les  catholiques  des  deux  rites  à  embrasser  le 
sdûsme;  le  rapport,  muni  des  signatures  des  membres  de 
rassemblée»  fut  remis  à  l'empereur  >.  Nous  nous  em- 
pressons de  dire,  à  la  louange  des  croyants  des  antres 
concessions  qui  jusqu'ici  professent  librement  et  tran- 
quillement leur  religion  à  Vitepsk,  que,  touchés  de  com- 
passion à  la  vue  des  affreux  traitements  auxquels  étaient 
livrés  lenrs  concitoyens  catholiques,  ils  signèrent  tous 
cette  supplique,  rédigée  dans  les  termes  les  plus  respec- 
tueux. Cette  décision  d'une  assemblée  respectable ,  et 
la  supplique  modérée  qui  en  fut  la  suite,  n'eurent  aucun 
effet*  Le  gouvernement  ferma  l'oreille  aux  plus  justes 
plaintes  de  ses  sujets  catholiques,  et  ordonna  à  la  noblesse 
du  gonvemement  de  Vitepsk  et  des  autres  provinces  de 
s'abstenir  désormais  de  traiter  d'affeires  religieuses  dans 
leurs  assemblées. 

Les  défenseurs  de  la  foi  furent  ainsi  réduits  au  silence  ; 
cependant,  cette  dureté  ne  découragea  pas  les  paroisses 
isolées;  elles  ne  cessèrent  de  porter  aux  pieds  du  trône 
lenrs  plaintes  respectueuses,  et  d'implorer,  les  larmes  aux 
yeux,  la  diminution  de  leurs  souffrances.  C'est  ce  que  firent, 
par  exemple  y  les  habitants  du  village  d'Uszacz,  dans  le 
district  de  Lepel ,  au  printemps  de  l'année  i836,  et  les  ha- 
letants de  Lubowicz,  village  du  district  de  Babimowice, 

Voyet  ci-Apr«t ,  Documéots  joinu  à  rAUocuUoo  du  23  juiUet  IS43,  n»  25. 
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dans  le  (jouvernement  do  Mohiiew,  au  mois  de  juillet  de 
la  même  anoëe.  Le  langage  dont  se  servent  ces  hommes 
pieux  est  si  simple,  si  touchant,  qu'il  ne  peut  manquer 
d'ëmouvoir  toute  personne,  de  quelque  religion  qu'elle 
soit  <•  Les  prières  do  ces  malheureux  ne  furent  pas  plus 
écoutées  que  les  autres  :  au  contraire,  on  fit  défense  ant 
paysans  d'en  adresser  de  nouvelles  à  l'empereur  ;  on 
leur  ordonna  de  les  remettre  à  leurs  seigneurs,  qui^  eui« 
mêmes,  comme  nous  venons  de  le  voir,  avaient  reçu  Tor* 
dre  le  plus  sévère  de  ne  plus  s'occuper,  dans  leurs  as« 
semblées,  d  affaires  religieuses.  On  sut,  de  cette  manière i 
joindre  à  la  violence  le  plus  amer  mépris ,  et  6ter  aux  uns 
et  aux  autres  tout  moyen  de  défendre  la  religion  outragée. 
Cependant ,  ne  pouvant  plus  remettre  leurs  plaintes  ni 
à  l'empereur,  ni  à  leurs  seigneurs ,  ils  s'adressaient  à  leurs 
curés  pour  protester  contre  les  prétendues  réformée  reli« 
gieuses,  et  ceux-ci,  par  l'intermédiaire  de  leurs  ardii- 
prétres  et  des  doyens,  faisaient  remettre  ces  suppliques 
aux  évéques  ou  autorités  diocésaines.  Ce  dernier  genre 
de  défense,  si  beau  et  si  touchant,  fut  également  prohibé 
aux  croyants  comme  aux  prêtres.  Les  deux  indignes  préhits» 
Siemassko  et  Lusinski,  envoyèrent  aux  doyens  et  afdii- 
prêtres  ruthéniens  unis  les  ordres  les  plus  sévères  de  ne 
recevoir  aucune  protestation  semblable  des  mains  de  leurs 
prêtres,  qu'elle  fût  rédigée  par  ces  derniers  ou  par  les 
habitants,  et  de  renvoyer  ces  suppliques  sans  les  lire.  Bien* 
tôt  les  prélats  mentionnés ,  non  contents  de  défendre  à  tout 
le  clergé  ruthénien  uni  de  nommer  le  pape  dans  les  prières 
de  la  messe  ou  dans  les  autres  prières  publiques,  se  plai* 
gnirent  de  ce  que  les  croyanu  continuaient  à  fiitre  œs 
prières,  qui ,  depuis  i834,  ne  se  trouvaient  plus  ni  dans  les 
nouveaux  missels,  ni  dans  les  nouveaux  rituels.  C'était 
aller  plus  loin  que  Catherine  II ,  qui ,  au  moins ,  avait  per- 
mis aux  catholiques  des  deux  rites  de  conserver  cet  usage 
ancien  et  inaliénable  de  leur  religion. 


>  Voir  d-afrèt  aui  Docameoii  JoiatJ  I  rAllociKioa  da  22  juiflec  1S42,  b*'  SS-iT. 
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L*iisa{;e  de  prier  pour  le  pape,  pendant  la  messe ,  et  les 
autres  prières  de  rEglise ,  a ,  depuis  les  premiers  temps ,  été 
refpirdé  dans  les  Eglises  orientales  et  occidentales  comme 
une  preuve  de  Funion  de  ces  deux  Eglises  avec  TEglise  uni* 
verselle  du  Christ,  avec  le  siëge  de  saint  Pierre.  Si  les 
Eglises  de  quelques  peuples  de  TOrient  comme  de  TOccî* 
dent  s^étaient,  à  la  suite  d'hërésie  et  de  schisme ,  séparées 
de  TEglise  romaine  «  nécessairement,  au  moment  derenon* 
cer  à  leurs  erreurs  et  au  moment  de  retourner  à  Tunité  de 
TEglise ,  elles  devaient  reprendre  cet  ancien  usage ,  afin  de 
confirmer  par  ce  fait  leur  communauté  avec  TEglise  catho* 
lique.  CTest  ce  qu^avaient  fait  les  Buthéniens,  depuis  leur 
réunion  à  TEglise  catholique ,  et  ils  n'avaient  cessé  de  se 
conformer  avec  fidélité  h  cet  usage  jusqu'au  moment  où  on 
les  força  d'y  renoncer  ' . 

'  HoiM  CB  «vont  déjà  ci  lé  pliuicari  exemple!  à  roccaûon  dn  idUtine  de  Fbociiu 
et  ée  Ccrniariut;  qu'il  nnas  soit  permis  de  prodaire  quelques  faits  accomplis 
in»  l'église  occidentale.  VoiU  ce  qu*c'crit  entre  autres  le  saint  pape  Pela- 
gîui  n  y  aux  évéquet  d'Éirurie  ;  an  moment  où.  ik  meiwçaieiil  de  m  laitier 
attsiaer  dans  le  tcfaisme   Lombardo-Arien  :  ■  DiTisionem   Testram  a  generali 

•  Eodcsia  ,  qnam  tolerahiliter  ferre  non  possom  ,  vehementer  stupeo;  cum  enim 

•  beatitsimas  Angnsliuns,  Domlnic»   sententia;  memor,   quae   fundamentnm  Ec- 

•  elefisi  in  Apottolicit  Sedibus  colloca?it,  in  Schlsmate   esse  didt,  quicumque 

•  le  a  PraesaluD  earumdem  sodium  anctoriuie,  Tel  communione  raspenderity  nec 

•  iKain  manifestet  esse  Ecclcsiam,  nisi  quK  in  Pootificalihus  Apostolicarum  Sedinm 

•  M  soIkUla  ordioibus  :  qnomotio  vos  ab  universi  Orhis  communione  separatos  tue 
■WD  crediiit,  si  mei  Inter  Sarra  Myiteria,  lecundnm  eontueindinem  ,  nomintsme- 
•■anm  retioetis,ia  qoo  licet  indigoo,  Aiiostoliec  Sedis,  per  successionem  Episoo- 
"patus,  videlis  consistere  rirmiutcoi?»  Et  le  célèbre  Âlcuin,  précepteur  de  Cbarle- 
■ape  :  «  Constat  ab  universt  Orbis  communione  separatos  esse,  sicut  B.  Pelagins 

■  doccc,  qui  qnalibçt  distensione,  inter  Sacra  Missarum  Apostolici  Ponlifielt  neiBO- 
«  fÎBB  iecuaduin  consnetodiaem  non  frcquentant*  Lib.l,  de  divinis  officiiscap.  12.» 
K  le  grand  Hugo,  abbé  de  Flavigoy ,  dans  ses  chroniques  sur  l'année  8S7  :  •  Nove* 

•  rît  se  a  commnnionc  lolius  Orbis  separari,  qiiicumqnc  nomen  Apostolici,  pro 

■  qaalicMBqtie  dîtsensione ,  in  Cauooc  non  rcctUveruni.  «Cesl  conibniiément  à  de 
fuA  laila  f  que  s'expriment  les  Pères  grecs-uuis  dans  leur  Synode  de  ZamoK.  ■  Ad 

•  dcwonsirandam  sinceram  membrorum  cum  capite  conjunctîonem,  ccnsuit  etiam, 

•  ac  prsrrepil ,  tnb  pcenis  arbilrio  ordinari!  infligendis,  ut  ubîcumquc  in  sarris 
<  Uyptfets  eommemoraiio  Bouiani  Pootificis  faeieiida  cril ,  prvtrrtim  \cro  leai|»ore 

•  ^crilicii  Mi^sx  in  traiiidationc  cblaioruni,  liai  clari«  ,  et  expre»ik  verbi»,  quibiis 

■  aller,  quaiu  llomanu»  Uiiivrrsalis  Kpis»co|fiis  dc»igii«iri  uon  possit.  ■  T«  1.  de  fide 
Caiholica,  p.  68,  edit.  secuudz  ilomana;  1838. 
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11  n^est  donc  pas  étonnant  que  la  schismatisaiion  de  TE- 
glise  ruthéniehne  unie,  par  des  moyens  pareils ,  ait  fait  des 
pas  de  géant.  Déjà,  en  iSSy,  comme  le  prouve  un  rapport 
secret  adressé  à  Tempereur  par  le  ministre  de  VinCénear 
Bludow,  et  inséré  plus  tard  dans  la  gazette  dudit  ministère, 
«ur  1,369  églises  paroissiales  des  deux  métropoles  de  la 
Russie-Blanche  et  de  la  Lithuanie ,  886,  c'est-à-dire  la  plus 
grande  moitié ,  étaient  livrées  au  schisme  '• 

Siemaszko  et  Lusinski,  enhardis  par  ces  victoires,  et 
excités  par  le  gouvernement,  procédaient  avec  une  audace 
croissante.  A  laide  des  plus  vils  moyens  de  corruption  et 
ties  persécutions  les  plus  dures,  ils  obligèrent,  cette  méma 
année,  les  moins  éclairés*  et  les  plus  faibles  d'entre  les 
prêtres  de  leurs  diocèses  à  signer  une  formule  de  serment 
conformément  auquel  ils  s'engageaient  à  ne  jamais  opposer 
la  moindre  résistance  à  la  réunion  des  paroisses  grecques 
unies  au  schisme ,  dans  le  cas  où  le  gouvernement  réussi- 
rait ,  soit  par  violence  manifeste ,  soit  par  de  secrets  moyens 
de  séduction ,  à  forcer  les  paroissiens  d'abjurer  la  religion 
ruthénienne  unie.  Et  cette  fois  encore,  comme  lors  de  l'ac- 
ceptation des  réformes  religieuses ,  le  haut  clergé  se  mon* 
tra  disposé  à  seconder  le  gouvernement.  Tous,  un  très- 
petit  nombre  excepté,  promirent  par  serment  de  renoncer 
à  la  sainte  union;  le  clergé  inférieur  résista  longtemps 
avec  courage,  et  se  montra  prêt  à  mourir  plutât  que  de  re- 
noncer à  sa  religion.  Mais  la  violence  l'emporta;  ils  furent 
obligés  de  signer  ce  serment,  appelé  Acte  (T Union  avec 
[Eglise  russe. 

Lorsqu'au  mois  d'août  de  Tannée  1 838,  cet  acte  fut  envoyé 
par  l'évéque  Siemaszko  au  clergé  ruthénien  uni  de  la  pro^ 
vince  de  Mohilew,  tous  refusèrent  de  donner  leur  adhésion, 
beaucoup  de  prêtres  vénérables  devinrent  victimes  de  b 
plus  cruelle  vengeance,  et  rachetèrent  sans  doute  ainsi  de- 
vant Dieu ,  par  leur  sang ,  le  pieux  et  infortuné  peuple 

'  VoTei  Pièces  joiiif.,  n.  69. 
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ulhënien  d^un  péché  si  graod ,  mais  auquel  il  étail  entraîne 
m  ses  évêques  et  ses  prélats.  Michel  Wierzhieki ,  curé  de 
Dombrowa ,  pour  n  avoir  pas  voulu  signer  cet  acte ,  fut , 
daprès  Tordre  de  M.  MourawiefF,  gouverneur  de  la  pro» 
lince,  horriblement  maltraité,  dépouillé  de  son  bien,  et 
nilë  en  Sibérie;  affaibli  par  suite  des  traitements  qu*il  avait 
sopportés,  il  expira,  le  ii  septembre,  sur  le  chemin  qui 
mène  en  Sibérie;  et  déjà  luttant  avec  la  mort ,  protesta  so- 
hinellement  contre  cet  jicte  de  fUnion  avec  le  Schisme  et 
contre  toutes  les  violences  qu'on  avait  exercées  sur  lui.  Ce 
aiot  prêtre  laisse  quatre  fils  en  bas  âge  et  une  fille  ;  tous , 
ainsi  que  leur  mère,  furent  placés  dans  des  maisons  de  re- 
tof/t  schismatique ,  où  ils  furent  forcés  d  embrasser  la  reli- 
gioD  russe.  Le  pieux  curé  Jean  et  sa  nombreuse  famille 
tobirent  un  sort  pareil.  Plus  la  résistance  des  prêtres  était 
gnnde ,  plus  les  punitions  qu'on  leur  infligeait  étaient 
cmelles.  Le  digne  prêtre  Michel  Starzynski ,  curé  de  Sie- 
ciecbow,  fut,  à  cause  de  sa  résistance  héroïque ,  condamné 
s  aort;  sa  peine  fut  commuée  à  vingt  ans  de  travaux  aux 
ttioes  ;  il  n  atteignit  pas  la  Sibérie ,  car  il  mourut  en  chemin, 
i  h  suite  d^affreux  traitements ,  et  à  Fâge  de  a6  ans. 

Le  peuple,  animé  du  même  xèle  pour  la  religion  que  les 
pukres,  exerça  dans  plusieurs  endroits  une  vengeance  ter- 
rible; uo  prélat,  qui  avait  signé  l'Acte  d'adhésion  au  Schisme, 
célébrait,  un  dimanche,  le  service  divin  d'après  le  rite 
iclrisniatique  ;  dès  que  les  croyants  s'en  furent  aperçus,  ils 
lortirent  de  Féglise  tous  à  la  fois,  sans  attendre  la  fin  du 
ervice,  fermèrent  l'église  et  y  mirent  le  feu  ;  l'indigne  pré- 
it  expia  ainsi  son  crime  et  périt. 

A  cette  même  époque,  les  fidèles  de  Pystynie,  dans  le 
istrict  de  Mscislaw,  résistèrent  avec  uue  grande  énergie  à 
mr  curé ,  le  père  Lisiakowski ,  lorsqu'il  témoigna  le  projet 
'introduire  le  schisme. 

Plus  de  cent  soixante  prêtres  expièrent  leur  héroïsme  re- 
gienx  par  des  traitements  indignes  et  par  la  Sibérie,  où  le 
lus  grand  nombre  trouva  la  mort.  Les  noms  d'un  très-petit 
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nombre  sont  connus  du  public.  Puissent  ces  noms  être  con- 
serrés  dans  Thisloire  en  lettres  ineffaçables!  Paisse  le  soa« 
venir  de  ces  saints  martyrs  passer  à  la  postérité  la  pitis  re* 
culée! 

A  la  tête  de  ces  héros  religieux  se  trouve  rinfbrtuné  père 
de  révéqne  Joseph  Siemasiko ,  devenu  lui-même  étranger 
aux  sentiments  les  pins  sacrés ,  à  ceux  même  de  la  piété 
filiale.  L'indulgence  et  la  générosité  de  l'empereur  et  de  Fé» 
véque  consistèrent  à  ne  pas  le  faire  traîner  en  Sibérie ,  va 
son  grand  ége.  Nous  croyons  devoir  citer  encore  quelques- 
uns  des  prêtres  qui  furent  exilés  en  Sibérie;  ce  furent  i/fea 
Satvaskiewicz  ;  Jean  Obuch  ;  Antoine  Kor%an\  Jean  Zanài\ 
Siratanowicz  \  Chonski\  Stuiginski'j  KozakieuncM'y  JtfbnsMb'; 
Mnnitwict  ;  Mikanùwicz  ;  Mackiewicz  ;  Urhanowicz  ;  «Soinownlî; 
Jean  Butkiewicz ,  curé  à  Lobiady;  Adam  Pli$z€wskif  curé  de 
Swizona  ;  Alexandre  Baranowski^  curé  de  Bobry  dans  le  dis- 
trict de  Lida;  Zabiello ,  curé  de  Swislocz ,  père  de  hait  ea- 
faute  \  Zabiello  f  curé  de  Mscibowy  père  d'uue  nombraose 
famille;  ^&xam/re  Zabiello  y  père  de  famille,  condamné  à 
devenir  serf  chez  un  prêtre  appelé  Dyieko$ki^  qui  venait 
d^embrasser  le  schisme  ;  Etienne  Pieszczynski,  doyen  à  />sîiMi 
Joseph  Makoiuieckiy  doyen  à  Polock;  Adam  Tomkiewicz^  di- 
recteur du  séminaire  grec-uni  de  Polock;  les  prélats  /•»! 
Iffnatowiczy  doyen  du  chapitre  cathédral  à  Polock,  et  Jacques 
NikanowicZy  doyen  du  chapitre  et  membre  du  consistoire 
à  Lepel.  Ces  violences  exercées  sur  les  prêtres  valurent  de 
grandes  récompenses  aux  deux  évéques.  L'empereur  leur 
envoya  des  décorations  accompagnées  de  lettres  écrites  de 
sa  main,  et  dans  lesquelles  il  les  remercie  du  sèle  quik  ont 
mis  à  ramener  FÉglise  unie  à  son  rite  primitif. 

Les  trois  évêques  crurent  enfin  que  le  temps  était  arrifé 
où  ils  pourraient  déposer  le  masque  et  embrasser  ouverte- 
ment le  schisme.  Ils  se  rdssemblèrent  pendant  lautomnede 
cette  même  année  à  Polock,  pour  signer  définitivement  et 
envoyer  à  Tempercur  lacté  d'union  avec  TÉglise  russe, à 
racceplaliun  duquel  ils  avaient  voulu  forcer  les  prêtres  de 
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lean  diocèses*  Après  une  courte  dëlibëration,  ik  rédigèrent 
eRectivement  cet  acte,  y  apposèrent  leurs  signatures ,  et  y 
déclarèrent  qu^îls  étaient  prêts  à  embrasser  le  schisme  et  à 
M  réunir  eux  et  leurs  troupeaux  à  la  religion  dominante. 
Mais  une  détermination  si  importante  et  si  peu  susceptible 
d*Atra  dérobée  k  Tattention  du  public  devait  échouer  sans 
Tadhésion  da  métropolitain. Siemassko  fit,  en  conséquence, 
Mot  ce  qu'il  put  pour  amener  le  métropolitain  à  reconnaître 
cet  acte  et  à  y  donner  son  adhésion.  Craignant  sa  fermeté, 
on  (jiercha  à  le  gagner  par  toutes  sortes  de  flatteries  et  de 
séductions.  Dans  ce  but,  l'empereur  lui  envoya  le  cordon 
deSaintrAndré,  décoration  qui  ne  se  donne  qu'aux  princes 
da  sang  et,  rarement,  aux  premiers  personnages  de  rem- 
pire.  Sîemasxko  se  rendit  aussitôt  chez  Mgr.  Bulhak  pour  le 
Miciter.  Il  Tentretint  de  la  grande  faveur  dont  Tempereur 
rkonorait,  lui  fit  entrevoir  dans  Tavenir  des  laveurs  encore 
phs grandes;  puis,  après  avoir  ainsi  flatté  son  ambition,  il 
chercha  à  lui  arracher  son  adhésion  ft  Tacte  de  l'union  avec 
rÉ^ise  russe,  déjà  signé  par  les  autres  évéques  $  il  lui  parla 
es  ces  termes  :  «  Si  vous  consentez,  il  no  vous  reste  plus  è 
«  demander  à  l'empereur  que  la  métropole  de  Saint-Péters- 
•  bourg ,  c'est-à-dire  la  souveraineté  sur  toute  TÉglise  russe  ; 
^  Tempereur  est  prêt  à  vous  Taccorder.  • 

Le  respectable  vieillard ,  indigné  de  la  bassesse  du  prélat, 
lai  répondit  d'une  voix  tremblante  :  «  Sortez,  vous  outragea 
«  Dieu  et  votre  conscience.  •  Puis  il  rédigea  une  protestation 
solennelle  contre  l'acte  impie  des  évéques ,  dans  le  but  de 
s'opposer,  au  besoin,  à  cet  acte.  Siemaszko  rendit  compte  h 
l'empereur  du  mauvais  accueil  que  lui  avait  lait  le  métro- 
poliCain ,  et  conseilla  de  recourir  à  la  violence  pour  forcer 
eo  vénérable  prélat  à  signer.  Le  même  soir,  M.  Bludow, 
ministre  de  Tintérieur,  reçut  l'ordre  de  se  rendre  sans  délai , 
quoiqu^il  fAt  minuit,  chez  le  métropolitain  Bulhak,  d'y  por- 
ter Facte  signé  par  les  évéques,  et  d'ordonner  ou  métro- 
politain ,  au  nom  de  l'empereur,  d'apposer  sa  signature. 
M.  Bludow  ee  rendit  en  effet  chez  lui.  Les  valets  refusèrent 
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rentrée  à  une  heure  si  tardive.  Le  ministre,  usant  du  plein 
pouvoir  que  lui  avait  donné  lempereur,  fit  forcer  Tentrée 
du  palais,  éveilla  le  métropolitain ,  et  lui  ordonna,  confbr* 
mémentà  la  suprême  volonté  de  rempereur,de  signer  Tacte 
en  question.  Mais  Bulhak,  soutenu  évidemment  par  une 
grâce  particulière  de  Dieu ,  lui  répondit  sans  s'émouvoir: 
<  Excellence ,  aucune  force  humaine  ne  saura  m'obliger  à 
c  signer  cet  acte  ;  si  d'autres  évéques  le  signent,  et  que  le 
c  gouvernement  le  publie ,  je  publierai  aussitôt  ma  protes< 
€  tation  solennelle.  » 

Le  courage  inébranlable  du  métropolitain  fit  ainsi  échooér 
encore  une  fois  la  détestable  trame.  Pour  le  moment,  on  8*en 
tint  là,  car  on  craignit  d'exaspérer  la  population  :  catho- 
liques et  ruthéniens  avaient  un  profond  respect  pour  le 
vénérable  métropolitain.  On  résolut  donc  d'attendre  sa 
mort  :  ses  souffrances  corporelles,  aggravées  par  les  der- 
niers événements,  ne  lui  promettaient  pas  une  longue  vie: 
il  expira  en  effet  avant  la  fin  de  Tannée. 

Ce  qu'on  n  avait  pu  obtenir  de  Bulhak  durant  sa  vie,  on 
voulut  l'obtenir  par  sa  mort.  On  voulut  se  venger  sur  le 
souvenir  sacré  de  ce  prélat,  qui,  pendant  quarante-deui 
ans,  depuis  le  2a  avril  1787 ,  Jour  de  son  élévation  au  siège 
cpiscopal  de  Pinsk  et  Turow;  n'avait  cessé  d'être  lappoiet 
l'ornement  de  son  église. 

L'empereur  ordonna  de  déposer  son  corps  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire ,  dans  le  lieu  de  sépulture  des 
métropolitains  russes,  au  couvent  de  Saint -Alexandre- 
Newski ,  et  de  célébrer  le  service  funèbre  avec  la  pompe 
employée  pour  les  métropolitains  de  l'Église  russe;  on  vou- 
lait par  cet  artifice  faire  croire  aux  catholiques  des  deux 
rites,  que  M.  Bulhak  était  mort  métropolitain  do  l'Église 
russe ,  et  qu'il  avait ,  immédiatement  après  les  autrea  évé- 
ques, donné  son  adhésion  à  l'acte  d'Union  avec  l'Église  do* 
minante.  Après  la  mort  de  Bulhak,  les  prélats  mentionnés 
n'eurent  plus  à  craindre  aucune  résistance,  ils  purent  dès 
lors  rendre  public  leur  acte  sacrilège  d'adhésion  au  schisme, 
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t  embrasser  ouvertement  la  religion  russe.  Siemaszko 
rat  n  avoir  pas  de  temps  à  perdre.  Uès  le  commencement 
e  Tannée  i  SSg,  il  entra,  à  Polock,  en  pourparlers  avec  ses 
oHigueSy  les  deux  autres  évêques.  Le  i  a/24  février,  ils  pu- 
Kèrent  le  fameux  arrêté  synodal  qui  contenait  leur  sépara- 
Ion  de  rÉglisc  romaine  et  leur  réunion  à  l'Église  7uiliomi/r. 
by  priaient  Tempereur  de  les  accueillir,  eux  et  leurs 
ronpeaux,  dans  le  sein  de  cette  Eglise  ;  cet  arrêté  synodal 
«rte  les  signatures  des  trois  évêques  et  de  vingt  et  un 
véhts  et  prêtres  ;  nous  le  citerons  en  entier  '. 

Ad  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

■  Nous ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  les  évêques  et  le  sacré 
I concile  de  TEglise  grecque  unie  en  Russie,  ^vons,  après 
f  CD  avoir  délibéré,  pris  en  considération  ce  qui  suit  : 

I  Notre  Eglise  était  unie  depuis  son  origine  à  TEglise 
I  ainte,  apostolique,  orthodoxe,  catholique,  qui,  fondée  en 
I  Orient  par  Dieu  même  et  par  notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
laiait  de  là  éclairé  le  monde,  et  dont  les  dogmes,  loin 
I  d'être  défigurés  par  la  vaine  sagesse  des  hommes ,  sont 
'toujours  restés  intacts  et  tels  qu'ils  étaient  lors  de  la 
>  fondation  de  ladite  Eglise.  Par  ce  lien  œcuménique,  béni 
'  et  mille  fois  heureux ,  notre  Eglise  a  toujours  été  partie 
ioséparable  de  TEglise  gréco-russe  ;  par  leur  langue  et 
leur  origine,  nos  ancêtres  ont  toujours  été  une  partie  in- 
séparable de  la  nation  russe  ;  mais  la  séparation  des  pro- 
vinces que  nous  habitons  davcc  notre  mère,  la  Russie, 
produisit  aussi  la  séparation  de  nos  ancêtres  davec  la 
vraie  unité  catholique ,  et  la  violence  d'une  conquête 
étrangère  les  soumit,  sous  le  nom  de  ruthéniens  unis,  à 
la  domination  de  TEglise  romaine. 

'  CdaciCt  ainsi  qacccni  qui  le  suivent,  insérés  ««Iparémeiil  dans  les  feuilles  pé- 
ilîyc»  françaises  et  allemandes,  se  trouTe  dons  le  journal  officiel  russe;  il  fut 
iré  en  articles  ^i^parés  djiiy  V Abeille  du  Noixt,  à  S;iiut-Pf^lersbour(;,  cl  dans  la 
tOUdrAmijtbounj,  n.  3:28,  329  et  330,  novembre 24,  25,  2G,  1839.  Celte  publi- 
ioByOÙ  l'hiaioire  est  rntièrrmcnt  difigorde,  porte  le  titre  suivant:  Réunion  des 
ib  i  la  %éritable  EgHtc,  daus  IViupire  de  Russie  ;  traduit  par  Auguste  de  Oldecop. 
iitCard  1840;  dep.  p.  94-41. 
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A  Bien  que  par  dea  docuineiiU  fonneb  on  leur  eût  asiuré 
la  conservation  du  service  divin  oriental  en  langue  ma- 
ternelle russe,  et  la  conservation  des  usages  sacrés  et 
de  tous  les  dogmes  de  TEgltse  orientale  ;  bien  qu'on  leur 
eût  défendu  d'embrasser  la  religion  catholique  ronwine 
(ce  qui  prouve  assez  quelle  était  la  pureté  et  la  yérité  de 
nos  dogmes) ,  cependant  la  politique  rusée  de  la  républi- 
que de  Pologne  d'une  part ,  et  de  l'autre  le  clergé  latio 
de  ces  provinces,  qui  ne  put  supporter  l'esprit  d'onctioD 
du  clergé  russe,  ni  les  anciens  usages  de  l'Orient  ortho* 
doxe,  firent  que  toutes  leurs  forces  furent  employées  à 
détruire  jusqu'à  la  moindre  trace  de  Torigine  de  notre 
peuple  et  de  notre  Eglise.  Ces  efforts  communs  forcèrent 
nos  ancêtres  à  accéder  à  Tunion,  et  les  vouèrent  au  tort 
le  plus  malheureux.  La  noblesse  opprimée  embrassa  le 
ft  culte  latin  ;  mais  les  bourgeois  des  villes  et  les  paysans, 
«  n'ayant  |ias  voulu  changer  les  usages  suivis  par  leurs  an- 
K  c£tres  et  maintenus  dans  l'union,  curent  ù  supporter  b 
m  plus  dure  oppression.  Bientôt  nos  usages,  nos  saintes cc- 
m  rémonies,  les  dogmes  et  même  le  service  extérieur  de  dos 
«  églises,  commencèrent  à  disparaître  pour  £tre  remplacé» 
«  mal  à  propos  par  les  usages ,  cérémonies  et  dogmes  de 
s  TEglise  latine. 

•  Le  clergé  ruthénien  uni  des  paroisses ,  privé  des 
«  moyens  de  s'instruire ,  réduit  à  la  pauvreté  et  à  l'abaisie- 
n  ment ,  fut  subjugué  par  le  clergé  romain ,  et  courait  le 
«  danger  d'être  détruit  ou  entièrement  réformé  ;  mais  le 
«  Très-Ilaut  mit  fin  à  des  souffrances  qui  avaient  duré  des 
«  siècles.  La  Ruthénic,  c'est-à-dire  les  provinces  que  nous 
A  habitons,  rentra  sous  la  domination  de  la  Russie. 

«  Profitant  de  cet  hcurcu\  événement,  une  grande  par- 
«  tie  des  Grecs  unis  se  réunit  dès  lors  à  TÊglise  orientale 
•  orthodoxe  catholique ,  et  redevint  partie  inséparable  de 
«  l'Église  de  toutes  les  Russies.  Le  reste  des  .Grecs  unis 

■  trouva  dans  la  bienveillance  du  gouvernement  russe, 

■  autant  que  les  circonstances  le  permirent,  une  protection 
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efficace  rontre  le  clergiî  roiiiuin.  Miiis  vvm  snrloiu  à  la 
gënérosîté  et  ù  lu  protection  paleniello  de  Kicolas  Pau» 
lowitch,  empereur,  actuelleineni  régnant  avec  piété  et 
bonheur,  que  nous  devons  Tentière  délivrance  de  notre 
Église,  ^  les  moyens  mis  en  œuvre  a  cette  heure  pour 
h  salutaire  éducation  de  notre  jeunesse  ecclésiastique, 
—  la  réhabilitation  et  la  splendeur  toujours  croissante 
4s  DOS  temples,  dans  lesquels  le  service  se  fait  dans  la 
kngue  de  nos  ancêtres ,  et  où  les  usages  sacrés  ont  été 
rftablis  dans  leur  ancienne  pureté.  Partout  on  recom- 
■ence  à  introduire  les  dogmes  de  notre  £glise,  qui,  dès 
;  Iss  temps  les  plus  reculés,  a  été  Eglise  orientale  et  russe. 
Tout  ce  qui  nous  reste  à  désirer,  c'est  que  cet  ancien 
I  ordre  de  choses,  si  agréable  à  Dieu ,  puisse  se  consolider 
>  et  durer  à  Tavenir,  aHn  que,  par  le  rétablissement  de 
<  eettc  ancienne  unité,  ceux  qui  jadis  avaient   été  nos 
'  enbnts  puissent,  dans  le  sein  de  leur  vraie  mère,  jouir 
'  désormais  du  repos  et  dos  progris  religieux  dont  ils 
avaient  été  privés  pendant  tout  le  temps  de  leur  sépnni- 
lion.  GrAce  ù  la  faveur  divine,  c  est  moins  par  Tesprit  que 
par  une  dépendance  extérieure,  et  par  des  évéueuicnts 
Bcheux,  que  nous  nous  étions  séparés  de  notre  ancienne 
mère  TEglise  orthodoxe  catholique  orientale ,  et  nommé- 
ment de  TEglise  russe.  Mais,  maintenant ,  gnice  à  celle 
même  faveur  divine,   nous  nous  retrouvons  tellement 
rapprochés  d'elle,  que,  pour  achever  de  rétablir  cette 
union,  il  ne  reste  plus  q\\h  la  revêtir  de  paroles. 

■  Après  avoir  imploré ,  par  de  ferventes  pri<>res ,  la  bé- 
nédiction de  Dieu,  de  notre  Sauveur  Jésus-Christ  (qui 
est  le  seul  chef  de  la  véritable  Eglise  unie)  et  du  Saint- 
Esprit,  source  de  tontes  choses,  nous  avons  fermement 
ec  invariablement  résolu  : 

■  1.  -^  De  reconnaître  de  nouveau  Funion  de  notre 
Eglise  avec  l'Eglise  orthodoxe  catholique  ;  de  faire  régner 
la  plus  parfaite  union  entre  les  troupeaux  qui  nous  sont 
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confies  et  les  très-saints  patriarches  ortliodoxe:$  de  TO 
rient;  enfin ,  de  fiiire  preuve  de  la  plus  parfaite  obéi» 
sance  envers  le  saint  synode  dirigeant  de  toutes  le 
Russîes. 

«  II.  -*  De  prier  humblement  le  très-pieux  empereur  ei 
mattre,  de  prendre  notre  projet  actuel  sous  sa  très* 
haute  protection ,  et  de  Iiâter  son  exécution  selon  son 
bon  plaisir,  selon  sa  volonté  de  maître,  pour  la  paiid 
le  salut  des  âmes,  afin  que,  gouvernés  par  son  sceptre, 
nous  puissions,  d'accord  avec  le  peuple  russe,  loaerle 
Seigneur  conformément  à  Tancien  rite  dés  apâtres,aax 
dogmes  des  saints  conciles  oecuméniques  et  aux  tradi- 
tions des  pères  et  des  docteurs  de  TEglise  orthodoxe  ct- 
«  tholique. 

«  Pour  confirmer  ce  qui  précède,  nous,  évoques  et 
«  membres  du  haut  clergé ,  apposons  à  cet  écrit  nos  signa* 
M  turcs ,  et ,  de  plus ,  comme  preuve  de  Tadhésion  du 
ti  reste  du  cierge  grec-uni ,  nous  y  ajoutons,  écrites  de  leurs 
«  propres  mains ,  les  déclarations  de  prêtres  et  de  moineSt 
«  au  nombre  de  mille  trois  cent  cinq  personnes. 

«  Fait  à  Polock,  ville  protégée  de  Dieu,  en  l'an  sept 
«  mille  trois  cent  quarante-sept  de  la  création,  et  mille 
c  huit  cent  trente-neuf  de  riucarnation  du  Verbe,  le  12' de 
«  février,  et  dans  la  semaine  de  Torthodoxic.   » 

Ont  signé  Toriginal  : 

L'humble  Joseph ,  évêqiie  de  Lithuanie. 

L'humble  Basile  ,  évéque  d  Orsza ,  administrateur  de 
l'éparchie  de  la  Russie-Blanche. 

L'humble  Antoine,  évéque  de  Brest,  vicaire  de  Tépnr 
chie  de  Lithuanie. 

T/assesseur  du  collège  ecclésiastique  grec-uni,  protohie* 
reï  delà  cathédrale,  Ignace Pilichowski. 

L'assesseur  du  collège  ecclésiastique  grec-uni,  prolo- 
hiereï  de  la  cajihédrale,  Jean  Koniuszewski. 
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Le  président  &I11  consistoire  de  Litliuanie,  protohiereï 
:e  h  cathédrale ,  Antoine  Tupalski. 

Le  président  du  consistoire  de  la  Russie^Blanche,  rec- 
enr  du  séminaire,  protohiereï  de  la  cathédrale,  Michel 
odepin. 

Le  vice-président  du  consistoire  de  Lithuaiiie,  proto- 
liereT  de  la  cathédrale ,  Michel  Golubowicz. 

Le  recteur  remplaçant  du  séminaire  de  Lithuanie ,  pro- 
toUereï  de  la  cathédrale,  F.  Gomolicki. 

Le  vice-président  du  consistoire  de  la  Russie- Blanche, 
piotohiereï,  Constantin  Ignatowicz. 

Le  membre  du  consistoire  de  Lithuanie  et  économe  du 
tAmnaire,  igumène  de  la  Croix,  Joasaph  Wyszynski. 

Le  membre  du  consistoire  delà  Russie*Blanche,  igumène, 
Joieph  Nowicki. 

.  L'inspecteur  du  séminaire  de  la  Russie-Blanche^  proto- 
iNereT,  Thomas  Maliszewski. 

L'inspecteur  du  séminaire  de  Lithuanie,  moine-prétre  de 
k Croix,  Ignace  Szekiasowski. 

^intendant  de  la  garde-robe  de  la  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie,  protohiereï,  Michel  Kopecki. 

L'économe  du  séminaire  de  la  Russie-Blanche,  protohie- 
rd,  Jean  Szczesnowicz. 

L'assesseur  du  consistoire  de  Lithuanie,  protohiereï, 
Placidus  Jankowski. 

Ubssesseur  du  consistoire  de  la  Russie-Blanche,  proto- 
hiereï, Jean  Glebowski. 

L'assesseur  du  consistoire  de  Lithuanie,  Grégoire  Ku- 
cewicz. 

L'assesseur  du  consistoire  de  la  Russie-Blanche,  hiereï, 
Jesn  Szczesnowicz. 

L'assesseur  du  consistoire  de  la  Russie-Blanche,  Tho- 

nias  Okolowicz. 

Le  remplaçant  secrétaire  du  T.-R.  évéque  de  Lithuanie, 
moine-prêtre  de  la  Croix,  Faust  Michnîovîcz. 

I.  '7 


L,«  secrétaire  rempla4;aut  du  T. -R.  Antoine ,  préire- 
moine,  Pierre  MIclialewicz  *. 

Le  méine  jour  encore,  lesdits  évéques  rédigèrent  la  sup- 
plique suivante ,  adressée  ii  l'empereur  : 

«  Magnanime  Monarque! 
«  Ta jbs-Glém ENT  Sbioheur  I 

•  Depuis  la  séparation  des  provinces  occidentales  de  h 
M  Russie  d*avec  leur  mère-patrie,  par  la  réunion  de  ces  pro* 
a  vinces  au  grand-duché  de  Lithuanie,  et  depuis  à  la  Polo- 
a  gne,  le  peuple  orthodoxe  russe  eut  à  subir  de  dures  épreo- 
«  \e^f  causées  par  les  efforts  continuels  du  gouTememeot 
«  polonais  et  de  la  cour  de  Rome ,  tendant  à  ïe  séparer  de 
«  TEgli^e  orthodoxe  catholique  orientale  pour  le  réunir  à 

•  FEglise  occidentale.  Les  personnes  dei  conditions  bi 
«  plus  élevées  y  opprimées  de  toutes  les  maniàret  dans 
«  leurs  droits,  embrassèrent  le  culte  catholique,  qui  leur 

•  était  étranger,  et  oublièrent  môme  leur  origiilfi  9i  ^ 
«  nationalité.  Les  bourgeois  et  les  paysans  furent  lépfffc 
«  de  FEglise  orientale  par  Tunion  introduite  à  la  fin  da 
(c  seizième  siècle.  Depuis  lors,  les  ruses  continuelles  dcill 
■  politique  et  du  fanatisme  tendirent  à  dérober  entière- 
«  ment  le  peuple  à  son  ancienne  patrie,  et  les  unis  fléchi* 
M  rent,  dans  toute  l'étendue  du  mot ,  sous  le  poids  du  joiij 
m  étranger. 

«  Quand  la  Russie  rentra  dans  son  ancien  héritage,  un< 
«  grande  parde  des  unis  se  réunit  au  culte  de  ses  ancêtre 
M  et  à  FEglise  gréco-russe;  le  reste  des  unis  trouva  aidée 
«  protection  contre  les  empiétements  du  clergé  rpmaii 
«  Sous  le  règne  béni  de  votre  majesté  impériale ,  et  grâce 
«  votre  bienfaisante  protection,  très-clément  seigneur,  1 
u  culte  divin  et  les  dogmes  de  FEglise  gréco-orientale  fi 
«  rent,  dans  le  plus  grand  nombre  des  Eglises  des  unis,  r 

•  Voir  celte  pièce  dam  le  no  SSO,  2S  noTealire  1S39,  de  la  Gmêm  mmimn 


tablis  dans  leur  pureté  preniiùrc;  cl  la  jeunesse  eccJt'- 
âisi«tique,gruceùunu  éJucaiiuncontbnneà  sa  deHiiiiatiou, 
peut,  à  juste  titre,  porter  de  nouveau  le  nom  de  Kusse. 
t^^IaîSy  isolée  au  milieu  d*liommes  qui  professent  une  re« 
ligion  différente,  TEglise  ruUiénienne  unie  ne  peut  point, 
dans  sa  forme  distincte,  arriver  à  une  organisation  en- 
tièrement pure,  au  repos  indispensable  à  sa  prospérité; 
ceux  des  habitants  des  provinces  occidentales  qui  appai*- 
tiennent  à  ladite  Eglise,  et  qui  sont  Russes  par  leur  langue 
et  par  leur  origine,  courent  le  danger  de  demeurer  étran- 
gers à  Icui'S  frères  orthodoxes,  tant  que  leur  situation 
restera  à  la  merci  d'événements  incertains  et  variables. 
I  Ce  motif,  mais  par-dessus  tout  notre  sollicitude  pour 
le  salut  du  troupeau  qui  nous  est  confié,  nous  porte, 
hrmement  persuadés  que  nous  sommes  de  la  vérité  des 
dogmes  apostoliques  de  TEglise  orthodoxe  catholique 
orientale ,  à  supplier  humblement  V.  M.  d  assurer  à  ja- 
mais le  sort  des  unis ,  en  leur  permettant  de  se  réunir 
de  nouveau  à  TEglise  orthodoxe  de  tous  les  Russes. 
Comme  garant  de  notre  adhésion,  nous  avons  le  bpn- 
heur  de  vous  soumettre  ci-joint  Tacte  fait  en  concile, 
rédigé  ce  même  jour  à  Polock  par  nous,  les  évéques  et 
le  haut  clergé  de  TEglise  ruthénienne  unie,  avep  les  dé- 
clarations autographes  de  i  ,3o5  personnes  du  clergé  de 
notre  Église. 
«  Ont  signé  lorigioal  : 

«  Joseph  ,  évoque  de  Lithuanie. 

«  Basile,  évéqne  d'Orsxa,  etc. 

«  Antoine,  cvéque  de  Brest,  etc.  » 

Polock,  i?t  févrirr  1839. 

Siemaszko ,  joyeux  d'avoir  remporté  une  si  éclatante  vic- 
toire, se  rend  à  Saint-Pétersbourg,  soumet  u  rapprobation 
de  Fempereur  ces  deux  documents ,  et  le  prie  de  disposer 
du  sort  de  TÉglise  ruthénienne  unie.  I/empereur  renvoie 
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aussitôt  Taffaire  au  comte  de  ProtassofF,  procureur  généra 
du  synode,  le  charge  de  la  soumettre  h  ce  tribunal  religieux 
et  publie  le  i-i3  mars  Toukase  suivant. 

Au  Saint  synode. 

«  Les  évêques  de  TÉglise  grecque  unie,  de  notre  empire 
«  nous  ont  soumis,  par  Fentremise  de  ladministratcur  di 
tt  ce  culte,  le  grand  procureur  du  saint  synode,  comte  d< 
«  ProtassofF,  une  requête  dans  laquelle  ils  demandent  qm 
f  eux  et  leur  troupeau  soient  réunis  à  l'Église  orthodoie 
M  dont  leurs  ancêtres  ont  été  séparés  pendant  Tépoque  or» 
ff  geuse  où  la  domination  de  la  Pologne  pesait  sur  les  pro- 
ff  vinces  occidentales  de  la  Russie.  Ils  nous  ont  remis  »  a 
c  même  temps,  Tacte  fiait  en  concile,  le  is^  féyrier,  par  eu 
f  et  par  le  haut  clergé ,  dans  lequel  ils  expriment  la  fenni 
Cl  volonté  de  reconnaître  Tunion  de  leur  Église  avec  PÉglisi 
c  orthodoxe  catholique  orientale,  et  d'obéir  au  saint  synodt 
ff  de  tous  les  Russes,  et,  comme  preuve  de  leur  consente 
ff  ment  et  de  celui  de  tous  les  autres  membres  de  leur  clergé 
ff  ils  ajoutent  audit'  acte  les  déclarations  autographes  di 
«  i,3o5  prêtres,  religieux  et  moines. 

c  Après  avoir  remercié  du  fond  de  notre  Ame  leTrès-Haut 
c  d'avoir  daigné  toucher  les  cœurs  d'un  clergé  si  nombrew 
M  et  jadis  russe,  et  de  Favoir  fait  rentrer  avec  son  troopeai 
c  dans  le  sein  de  sa  vraie  mère  TÉglise  orthodoxe ,  noa 
ff  avons  donné  au  procureur  général  du  saint  synode  l'ordri 
«  de  foire  examiner  ledit  acte  dans  le  synode,  et  de  nou! 
<  soumettre  le  projet  d'une  décision  conforme  aux  lois  d( 
€  la  sainte  Église. 

•  Signé  :  Nicolas.  » 

Saint  Prier«boarR,  le  i»r  mars  1839. 

Par  un  autre  oukase,  adressé  le  même  jour  au  sénat 
l'empereur  ordonne  de  réunir  le  département  des'àfïaLre 
religieuses  de  TtgUse  ruthéniennc  unie  au  département  di 
rÉglise  russe  '. 

*  Vuir  Fifres  juttificjiiTei ,  n»  G9. 
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Le  23  mars  (4  avûl),  le  synode  publia  ua  décret  plcîa 
de  mensoDges  dans  les  termes  suivants  : 

Décret  du  saint  synode. 

c  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
c  En  Tannée  du  Seigneur  i  SSg,  le  sixième  jour  du  mois  de 
macs  I  et  par  la  volonté  du  souverain  et  empereur  Nicolas 
Pawlowitch,  autocrate  de  toutes  les  Russies:  le  synode  di- 
rigeant de  toutes  les  Russies  a  reçu  et  pris  connaissance  de 
Tacte  fait  en  concile,  le  douzième  jour  de  février  dernier, 
par  les.  évéques  et  les  autres  membres  du  clergé  de  la  ci- 
devant  Eglise  grecque  unie  de  Russie.  Dans  cet  acte,  après 
avoir  parlé  de  leur  ancienne  union  avec  la  sainte  Eglise 
apostolique  orthodoxe-catholique,  en  général,  et ,  en  parti- 
culier, avec  TEglise  russe,  et  après  avoir  rappelé  que  leurs 
ancêtres  ont  dû  malgré  eux  se  soumettre  à  la  dissolution  d(B 
cette  union  par  suite  de  la  séparation  de  la  Russie ,  les 
trois  évéques  et  le  clergé  grec  uni  expriment  leur  ferme 
et  inébranlable  résolution  de  reconnaître  derechef  Tuuion 
de  leur  Eglise  avec  TEglise  orthodoxe-catholique-orieu- 
tale,«t  de  demeurer,  avec  leur  troupeau,  en  parfoit  accord 
avec  le  très^saint  patriarche  oriental-orthodoxe ,  et  dans 
fobéissance  envers  le  saint  synode  dirigeant  de  toutes  les 
Russies.  Us  déclarent  avoir  soumis  ce  projet  à  la  suprême 
sanction  de  notre  très-pieux  empereur. 
€  Cet  acte  est  signé  par  tous  les  évéques  grecs  unis  en 
Russie ,  etc. 

f  Après  avoir  entendu  ce  qui  précède,  le  saint  synode, 
cédant  d'abord  à  un  mouvement  général ,  rendit  des. ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  et  à  notre  Sauveur  Jésus-Gbrist , 
qui,  par  les  moyens  impénétrables  de  sa  puissance,  ne 
cesse  de  mettre  à  exécution  sa  promesse  éternelle  de  dé- 
c  fendre  son  Eglise  contre  les  portes  mêmes  de  Tenfer  y  qui 
«amis  à  néant  les  efforts  nombreux,  soutenus  et  triom« 
c  phants  en  apparence  qui  éloignaient  de  l'Eglise  orthodoxe 
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t  russe  un  peuple  nombreux  de  tnéme  foi  et  de  même  race  ; 
f  qui  a  inspiré  à  notre  très  pieut  souverain  et  monarque, 
f  Nicolas  Pawlowitch  ,  de  délivrer  le  clergé  grec  uni  de 
f  rinfluence  étrangère;  et  qui  a,  par  sa  puissance  invin- 
f  cible,  ramené  les  cœurs  de  ceux  qui  étaient  séparés,  à 
c  lunité  primitive  et  VlBttiient  orthodo5ee-catboliqae,  d'ilne 
imanière  à  jamais  méidorâble  dans  les  annales  de  PEglIse. 

*  Après  un  mûr  exàméii ,  le  saint  synode  a  pris  en  coiisi- 
t  dération  ce  qui  suit  : 

n  La  séparation  de  TEglise  grecque  unie,  en  Russie,  d^atte 
f  TEglise  orientale  ortbc^oxe  fut  produite  par  Fabolition  de 
ff  la  communauté  hiérarchique  qui  existait  etitré  nos  délit 

•  Eglises.  Mais,  malgré  celte  séparation,  TEgliae  grecque 
4  unie  conserva ,  dans  le  service  divin ,  l'ancien  rite  oritfh- 
4  tàl ,  qui ,  par  sa  pureté  et  sfl  conformité  aux  dogêneft  et 
f  aux  traditions  orthodoxes,  eut  la  force  d'empêcher ,  mil- 
f  gré  les  efforts  d'uti  pouvoir  eniiemi ,  Fèntière  destmctieil 
t  de  Tancieilne  union. 

t  L'influence  étrangère  commençait,  à  la  vérité,  à  déHa- 
f  turer  ce  rite,  et  des  subtilités  humaines  ticiaient  déjà  Vuk- 
t  tiqtle  croyance ,  lorsque  les  pasteurs  de  TEglise  grecque 
f  unie  saisirent,  pour  ramener  Tancienne  pureté  du  rite, le 
t  moment  où  une  digne  atait  contenu  Pusurpation  éÙBngèrè. 
c  Le  saint  synode  le  remarqua  surtout,  eh  i834  i  lenqiii 
c  les  archiprétres  grecs  unis,  par  une  résolution  liiuminle, 
«  empruntèrent  au  saint  synode  leurs  livres  d'église  lesphil 

•  importants. 

€  L*acte  feit  en  concile  portant  reconnaissance  solemidiè 
t  de  Rotre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  comifiè  vCri- 
f  table  et  éternel  chef  de  Tortliodoxie,  et  promesse  dere^ 
ff  à  |a[mais  dans  un  partit  accord  avec  le  saint  patriarcU 
f  oriental-orthodoxe  et  avec  le  saint  synode ,  •^—  ce  derëla 
«  pense  qu'il  ne  reste  plus  rien  à  exiger  de  f  Église  grèfc^< 
ff  unie  pour  sa  réunion  véritable  et  réelle,  et  qoe,  pat*  côD' 
<  séquent,  rien  n'empêche  plus  l'unité  hiérarchique. 

<  Après  en  avoir  ainsi  délibéré,  le  saint  synode,  fort  d< 
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I  h  Maëdicdoik  et  de  la  puissance  qni  Idi  ont  été  accordëes 
f  par  Dieu  tout-puissant,  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et 
c  le  Saint-Esprit,  a  décidé  et  décrété  ce  qui  suit  : 

I.  «  ConFormément  aux  saintes  lois  et  aux  exemples  des 
c  Pères  de  VEglise ,  les  évéques ,  le  clergé  et  les  troupeaux 
c  religieux  de  FEglise  ci-devant  grecque  rniie  sont  admis 
c  dans  l'entière  et  complète  communauté  de  l'Eglise  êainte 
cOrthodoxe-CathoIique-Orientale,  et  feront  partie  indivi- 
c  sible  de  TEglise  de  toutes  les  Russies. 

II.  «  Le  saint  synode  envoie  aux  évéqnes  et  au  clergé  sa 
c  bénédiction ,  avec  prière  de  foi  et  d'amour  adressée  à 
•  Jésus-C3irist,  le  souverain  pasteur  de  notre  confession, 
cponr  qu'il  les  rafermisse  dans  la  profession  qu'ils  ont 
c  fiiite,  et  pour  que  l'œuvre  de  leur  service  contribue  à  la 
<  gloire  des  Saints. 

IIL  ff  L'administration  des  troupeaux  à  eux  confiés  devra 
c  être  basée  sur  la  parole  divine ,  sur  les  décisions  de  TE* 
f  g^ise ,  sur  les  lois  de  TEtat,  et  conforme  aux  instructions 
c  du  saint  synode.  On  raffermira  dans  ces  troupeaux  l'accord 
f  de  leurs  sentiments  envers  TEglise  orthodoxe.  Mais  on 
c  usera  d'une  grande  indulgence  apostolique  en  ce  qui 
c  concerne  la  diversité  dé  quelques  usages  locaux ,  qni  ne 
t  cocichetit  ni  aux  dogmes  ni  aux  sacrements,  et  l'on  râmè- 
c  nera  Funiformité  primitive  lentement,  avec  dôucéùir  et 
•  par  libre  conviction  des  fidèles. 

f  Enfin ,  le  saint  synode ,  au  nom  de  TEglise  de  toutes  les 
€  Russies,  remercie  le  très-pieux  souverain  et  empereur  et 
c  autocrate  de  toutes  les  Russies  d  avoir  donné  son  appro- 
€  bation  à  cette  salutaire  et  bienfaisante  entreprise;  il  remet 
€  humblement  à  sa  suprême  protection  l'exécution  du  pré- 
i  sent  arrêté  synodal ,  et  décide  qu'il  en  sera  donné  connais- 
I  sance  aux  évéques  nouvellement  réunis. 

€  Fait,  dans  la  ville  protégée  de  Dieu,i  Saint-Pétersbourg, 
t  l'année  7347  de  la  Création  du  monde ,  et  Tannétf  f  $3^  de 
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€  rincarnation  du  divin  Verbe,  le  vingt-neuvième  jour  du 
€  mois  de  mars.  • 

Ont  signé  Foriginal  : 

L'humble  Séraphin ,  métropolitain  de  Nowgorod 
et  de  Saint-Pétersbourg. 

Lliuinble  Philarète  I  métropolitain  de  Rieve. 

L'humble  Fhilarète ,  métropolitain  de  Moskou. 

L'humble  Jonas ,  métropolitain. 

L'humble  Wladimir,  archevêque  de  Kazan* 

L'humble  Nathaniel ,  archevêque  de  Pskow. 

Le  confesseur  propresby tére ,  Nicolas  Musowski. 

Le  prêtre  supérieur,  Basile  Rutnewicz. 

L'empereur  confirma  ce  décret  du  saint  synode,  qui,  peu 
de  jours  après,  lui  présenta  un  second  rapport  dans  les 
termes  suivants  : 

Très-humble  Rapport  du  saùU  synode ,  approuvé. 

Au  très-haut  et  très-puissant  Seigneur  et  Em- 
pereur, autocrate  de  toutes  les  Russies. 

Très-humble  rapport  du  saint  synode. 

c  Par  le  souverain  oukase  du  premier  de  ce  mois,  VoM 
ff  Majesté  Impériale  a  daigné  ordonner  au  saint  synode 
€  d'examiner,  conformément  aux  lois  de  l'Eglise ,  l'Acte  de 
c  réunion  à  l'Eglise  de  toutes  les  Russies ,  £ut  par  les  évè* 
«  ques  et  le  clergé  grec  uni. 

«  Le  saint  synode  a  fait  cet  examen  avec  toute  l'atten- 
m  tion  qu'exige  l'importance  du  sujet.  Il  soumet  hamble- 
«  ment  à  l'appréciation  de  V.  M.  l'arrangement  ci-joint 
m  quMl  projette,  et  dans  lequel  sont  exposés  les  neilleurs 
ff  moyens  d'opérer  l'admission  de  l'Eglise  grecque  unie  de 
(I  Russie  à  une  parfaite  et  entière  bommunauté  avec  la 
ff  sainte  Eglise  catholique-orthodoxe-orientale,  et  à  faire 
n  partie  indivisible  de  l'Eglise  de  toutes  les  Russies.  L^exé- 
ff  cution  de  ce  projet  est  mise  sous  la  protection  de  Votre 
ff  Majesté.  • 
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«  Tré;s<]!lément  Maître! 

«  Le  synode,  transporté  de  joie  et  pénétré  de  recon- 
naissance envers  Dieu,  qui  veille  au  salut  de  son  Eglise 
et  qui  bénit  le  règne  de  V.  M.,  félicite  respectueusement 
V.M.  I.,  au  nom  de  toute  FEglise  russe,  au  sujet  de  ce 
paisible  triomphe  de  la  réunion  spirituelle  d'un  si  grand 
nombre  de  fils  de  la  Russie  à  ladite  Eglise,  réunion  si  fa- 
Torable  à  leur  union  naturelle  et  civile. 
«  En  même  temps  le  saint  synode  remercie  V.  M.  des 
arrangements  préparatoires  qu'elle  a  ordonnés,  et  qui 
ont  frayé  à  FEglise  grecque  unie  le  chemin  de  sa  rentrée 
dans  le  sein  de  son  ancienne  et  véritable  mère,  TEglise 
de  toutes  les  Russies. 

•  Le  saint  synode,  relativement  aux  conséquences  de  la 
réunion,  est  d'avis  : 

«  I*  De  nejrien  changer,  pour  le  moment,  à  Tadministra- 
tion  des  évéchés  réunis  et  des  écoles  religieuses  qui  en 
dépendent ,  et  d'attendre  que  l'on  puisse  décider,  avec 
plus  de  précision,  des  meilleures  règles  à  suivre  pour 
réunir  ladite  administration  à  l'administration  des  épar- 
chies  demeurées  orthodoxes  depuis  des  siècles, 
c  a*  De  mettre  le  collège  ecclésiastique  grec  uni ,  dans 
ses  rapports  avec  le  saint  synode,  sur  la  même  ligne, 
dans  Tordre  hiérarchique,  que  le  Comptoir  synodal  de 
Moscou  et  celui  de  Géorgie  et  Iméritie,  et  d'appeler 
désormais  ce  collège  du  nom  de  Collège  de  Lithuanie  et 
de  Russie-Blanche. 

«  3*  De  nommer  l'évéque  de  Lithuanie,  Joseph,  pré- 
lident  du  collège  de  Lithuanie  et  de  Russie-Blanche ,  et 
de  lui  conférer  la  dignité  d'archevêque.  > 

€  Thés-Clément  Maître  ! 
I  Le  saint  synode,  en  soumettant  ce  projet  à  la  suprême 


ff  appréciation  de  V.  M.,  supplie  V.  M.  démettre  à  ce  su* 
ff  jet  un  oukase  souTeraîn. 

<  De  V.  M.  I.  ks  très-bumblet  sujets. 

(I  Ont  signé  Foriginal  : 

Les  mimes. 

(4  avril)  a  3  nan  iB3g, 

Sur  Toriginal ,  et  de  la  propre  main  de  S.  H. ,  se  troottot 
écrits  ces  mots  : 

4  Je  rends  grAces  à  Dieu ,  et  approuve.  > 

Saint  Péttrsbonryf  l5  San  1839. 

Le  même  jour  encore,  les  membres  du  sahtc  syndde 
adressèrent  aux  trois  évêques  apostats  Une  lettre  dé  ie- 
merctments,  confirmée  par  Tempereur,  et  coiiçtieen  tentes 
identiques  avec  ce  qui  précède. 

Ce  paisible  triomphe  devait  encore  être  célébra  avec  an< 
grande  solennité ,  et  consacré  par  un  service  divin,  les 
membres  du  synode  se  rassemblèrent  en  conséqaeike, 
le  3o  mars  (i  1  aoAt),  et  admirent  en  leur  présence  leual- 
lieureux  Joseph  Siemaszko  comme  représentant  du  de^é 
grec  uni  de  la  nation,  qui,  par  lui  et  pa^  Tempahllif,  afut 
été  forcée  à  Tapostasie.  Le  métropolitain  de  Not^goràd  et 
Pétersbourg,  Séraphin,  président  du  synode ,  fit  léttasi 
d'un  rapport  détaillé  sur  le  retour  des  Grecs  unis  ari  ciilté 
primitif,  et  adressa  des  félicitations  à  Siemàszka.  Le  métto* 
politain  de  Kiew,  Pbilarète,  lut  Técrit  sytiodal  adressé  âm 
évéques  retournés  aii  schisme  ;  enfin ,  le  tnétropoBtafal  dé 
Moscou  fit  lecture  des  deux  actes  synodaux  ctifUittàiê  ps^ 
Fenipereur  le  25  mars  (6  avril).  Siemaszko  remercia  le  sy- 
node en  son  nom  et  au  noiA  de  TEglise  greccfue  unie.  Après 
cela ,  tous  les  membres  du  synode  se  rendirent ,  avec  Sie- 
maszko, dans  TEglise  synodale,  où  les  atteddaic  un  ntfm- 
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hreux  clergé  et  où  furent  chantés  des  hymnes  d  actions  de 
grâces. 

Ainsi  se  termina  cette  tragédie  qui  avait  coAté  tant  de 
sang,  et  dont  les  principaux  acteurs  seront  flétris  par  la 
postérité  la  plus  reculée. 

Qu*il  nous  soit  permis  d'ajouter  quelques  remarques  sur 
la  manière  dont  cet  événement  Fut  accompli. 

Tous  les  documents  mentionnés  et  cités  dans  notre  ou- 
îTBge  démontrenti  à  Févidence ,  que  le  retour  des  unis  dans 
le  sein  de  l'Église  russe ,  retour  si  vanté  par  le  gouverne- 
ment russe  et  les  chefs  de  FÉglise  russe,  n'a  été  que  Fœuvre 
de  ce  même  gouvernement  et  de  ces  mêmes  ehefs.  Cest  ce 
dont  conviennent,  d'une  manière  également  claire  et  plus 
décidée ,  les  trois  évêques  apostats ,  et  tous  les  membres  du 
synode  russe,  dans  les  écrits  du  23  et  du  25  mars  i83g. 
Tons  reconnaissent  que  le  retour  des  unis  dans  le  sein  de 
TEglise  russe  n'est  que  le  résultat  de  la  sage  sollicitude  de 
tempereur^  et  que  sa  plus  belle  couronne  est  le  fruit  des 
i^igabUs  e/forts  qu'il  n'a  cessé  de  faire  depuis  Tannée 

i834. 

Ecoutons  maintenant  le  chant  de  victoire  qu  entonna 
le  gonvemement  russe,  et  qui,  bientôt  après,  fut  inséré 
dans  X Abeille  du  Nord. 

«  Chacun  reconnaît,  dans  cet  événement  mer\'cilleux , 
dit  cet  acte  officiel,  la  confirmation  de  l'incontestable  ve- 
nté, que  toute  chose  penche  vers  sa  propre  origine;  et,  en 
effet,  cette  vérité  se  fait  voir  dans  la  réunion  de  l'Église  ci- 
dtfvant  grecque  unie  à  l'Église  orthodoxe;  la  propriété 
légale  est  revenue  aux  mains  du  légal  possesseur.  Aujour- 
^oi^  le  clergé  réuni  des  deux  ou  plutôt  d'une  seule  et 
même  Église  adresse  en  commun  au  Très-Haut  ses  prières 
dans  toute  l'étendue  des  cparchies  réunies,  ou  jadis  péri- 
rent tant  de  victimes  d'une  superstition  iiarbare.  Aux  me- 
sures réprouvées  de  Dieu ,  des  temps  passés ,  on  n'a  opposé 
que  des  moyens  de  persuasion;  et  autant  fut  terrible  la  sé- 
paration des  enfants  du  sein  de  leur  mère,  autant  a  été 
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facile  et  joyeux  leur  retour  actuel.  Les  anciennes  blessures 
sont  fermées,  les  préceptes  de  la  religion  affermis ,  Tesprû 
et  la  conscience  du  peuple  tranquillisés.  Une  branche  en- 
tière de  rÉglise  russe ,  abandonnant  Tunion  prétendue ,  esi 
revenue  à  Tunité  vraie  et  universelle;  c  et  la  Russie,  qui, 
€  grâce  à  la  sage  sollicitude  et  au  pieux  exemple  de  son 
c  monarque,  a  fait  de  si  grands  progrès  dans  les  choses  de 
c  la  religion,  s'empresse,  comme  lui,  d'exprimer  sa  recon- 
ff  naissance  au  grand  auteur  de  ce  paisible  triomphe ,  dont 
c  les  suites  bienfaisantes  sont  innombrables.  »  On  peut 
soutenir  désormais  ^  avec  raison ,  qu^à  l'exception  de  la  Li- 
thuanie,  proprement  dite,  et  de  la  Samogitie ,  la  population 
entière  des  provinces  occidentales  de  Tempire  est  non-seu- 
lement russe,  mais  aussi  orthodoxe.  Des  ennemis  s^efforce- 
ront  en  vain  de  soutenir  le  contraire,  malgré  lliistoire  et 
l'état  actuel  des  faits.  Leur  opinion  ne  trouve  pas  d'écho 
dans  les  vrais  habitants  de  ces  provinces  qui  ont  conservé 
le  souvenir  de  leur  origine,  de  leur  langue  et  de  leur  an- 
cienne croyance.   > 

Un  pareil  chant  de  triomphe  avait  pour  but  d'induire  en 
erreur  les  contemporains  et  la  postérité  sur  la  manière  dont 
s'est  opéré  ce  retour  des  unis  à  TEglise  russe.  L'archevê- 
que grec  schismadque  du  mont  Thabor,'Hirothéus,  alors 
à  Pétersbourg,  fut  invité  à  communiquer  la  nouvelle  de 
cet  événement  tant  prôné  aux  patriarches  de  l'Orient  et  à 
r£glise  de  Jérusalem,  mère  de  toutes  les  Eglises. 

Mais,  heureusement  pour  l'histoire  et  pour  la  justice,  la 
vérité  sur  les  actes  de  la  Russie  n'a  pas  échappé  à  la  lu- 
mière.  Le  retour  des  unis,  tant  du  clergé  que  du  peuple, 
s'est,  au  dire  du  gouvernement  russe ,  opéré  avec  une  telle 
unanimité,  que,  dans  tout  l'empire,  pas  un  seul  ccclésiasti' 
que  grec  uni  n'est  demeuré  étrangère  l'œuvre  de  la  réunion; 
mais,  tandis  que  les  évêqucs  apostats  font  monter  à  i3o5 
le  nombre  des  prêtres,  moines  et  religieux  qui,  par  des  écrits 
autographes,  se  sont  déclarés  prêts  à  embrasser  la  religion 
dominante,  le  rapport  statistique,  présenté  à  l'empereur,  en 


SCO 

1834  '«  par  le  ministre  de  rintériciir,  porte,  dan^  TEgliise 
ruthénîenne  unie ,  le  nombre  des  prêtres  à  a,oo6 ,  et  celui 
des  moines  à  343;  en  tout,  2,348  ecclésiastiques.  Si,  de  ce 
nombre,   i,3o5  se  sont  déclarés  disposés  à  embrasser  le 
schisme,  i,o43 ,  c^est-à-dire  presque  la  moitié,  se  sont  mon- 
trés fidèles  à  la  sainte  union.  En  déduisant  de  ce  nombre  de 
i,3o5  tous  les  prêtres  que  la  corruption  ou  la  violence  ont 
portés  à  si{]per  Tacte  de  Funion  avec  le  scbisme,  bon  nom- 
bre de  prêtres  latins  réprouvés  et  impies,  qui  embrassèrent 
le  schisme  pour  échapper  à  la  juste  sévérité  de  leurs  évê- 
ques,  et  qui,  pour  avoir  passé  à  TEglise  russe,  reçurent, 
non-seulement  le  pardon  de  leurs  crimes,  mais  encore  dès 
récompenses,  ce  nombre  de  i,3o5  prêtres  diminuerait  de 
plusieurs  centaines ,  et  réduirait  à  un  nombre  peu  consi- 
dérable les  eccésiastiques  sans  conscience,  qui  furent  les 
promoteurs  et  les  exécuteurs  de  ce  honteux  complot.  Cest 
i  Histoire  de  vérifier  ce  triste  événement.  La  Galicie  de- 
vint ,  en  1 839 ,  comme  elle  le  fut  en  1 795 ,  le  lieu  de  refuge 
des  prêtres  grecs  unis  fidèles.  Et  le  gouvernement  autri- 
diien,  cette   fois  encore,  eut  la  sagesse  d  accueillir  ces 
vaintes  victimes  de  la  persécution  religieuse,  et  de  leur 
fournir  un  entretien  convenable.  •  Il  esf  évident ,  >  dit  un 
témoin  oculaire  digne  de  foi ,  le  19  janvier  1840  ',  t  que, 
dans  les  proviuces  orientales  de  Tancienne  Pologne ,  les 
Grecs  unis  résistent  en  grand  nombre  aux  efforts  qu'on 
fait  pour  les  incorporer  dans  l'Église  de  TEtat,  russe,  et 
demeurent  fidèles  à  l'union  avec  TEglise  catholique  ro- 
maine. Tous  ceux,  cependant,  qui  se  montrent  ferme- 
ment attachés  à  leur  culte,   sont  forcés  d'endurer  dbs 
traitements  que  je  n'essaierai  pas  de  décrire.  Un  grand 
nombre  d*ecclésiastiqucs  ont  été  obligés  d'émigrer.  As- 
sez heureux  pour  atteindre  les  frontières  de  la  Galicie, 
ils  y  ont  trouvé  bienveillance  et   hospitalité  de  la  part 
(In  gouvernement  autrichien.  » 

'  VuirPîîccx  juttîfieatm»,  n.  7iet  70. 
'  ('MOZiUe  d\4Hij^ifOunj ,  ii.  3'J,  it-Trier  1840. 


270 

La  persécution  de  TEglUe  ruihéniennc  unie,  par  le  gou- 
vemeineut  actuel,  surpasse  toutes  les  mesures  de  cruauté 
(jui  furent  employées  jadis  par  Catherine  H.  A  cette  époque, 
les  prêtreSy  qui  ne  voulaient  pas  embrasser  le  schisme, 
pouvaient  au  moins  émigrer,  ou  même  toucher,  en  Russie, 
une  pauvre  pension  de  5o  à  loo  roubles  par  an.  Us  trou- 
vaient, en  outre ,  à  se  placer  encore  près  des  nombreux  ora- 
toires et  chapelles  situés  sur  les  teiTes  des  nobles ,  et  dont  le 
nombre  mobtait  à  8,000.  Aujourd'hui ,  on  leur  a  âté  ce  der- 
nier moyen  d'existence  :  on  ferme  et  même  on  démolit  les 
chapelles  et  les  oratoires,  dont  le  nombre,  en  1 834,  n'était 
plus  que  de  1,027  '.  La  seule  alternative  laissée  aux  preU^â 
unis,  c'est  d'embrasser  le  schisme  ou  d'aller  en  prison,  aux 
galères ,  aux  mines  et  même  à  l'échafaud. 

Si,  effectivement,  le  retour  des  unis  dans  le  sein  de  FE- 
glise  russe  s'était  opéré  avec  une  unanimité  qui ,  comme  le 
synode  russe  le  dit,  c  forme  dans  les  annales  de  l'Eglise  un 
c  exemple  remarquable ,  9  les  Buthéniens  unis  cherche- 
raient-ils, à  la  face  même  de  leurs  persécuteurs,  à  reprendre 
le  culte  de  leurs  ancêtres?  Et  pourquoi  donc,  alors,  le  gou- 
vernement russe  s'est- il  efforcé  d'arrêter,  par  des  ordon- 
nances cruelles ,  l'élan  sacré  de  ces  chrétiens  fidèles  ?  L'ou- 
kase du  1 1  février,  1840  doit  frapper  les  plus  incrédules  '. 

Comment  se  fait-il  que ,  pendant  ce  retour  unanime  à 
l'Eglise  russe,  les  Buthéniens  unis  de  l'évêché  de  CheliUi 
dans  le  royaume  de  Pologne ,  aient  voulu ,  pour  se  sous- 
traire au  schisme ,  embrasser  en  masse  la  religion  latine? 
Gomment  se  fait-il  qu'ils  soient  restés  fidèles  à  leur  rite  dès 
que  le  gouvernement  russe  leur  en  eut  assuré  la  liberté? 
Honneur  à  la  piété, à  la  fermeté  et  à  la  sollicitude  du  très- 
révérend  Szumbor8ki,évêque  de  ce  siège, qui  sut  défendre 
et  protéger  son  troupeau  contre  tous  les  moyens  de  corrup- 
tion ;  qui  refusa  toutes  les  offres  flatteuses  qu'on  lui  fit  pour 

•  Voir  Pièces  jutiificalivet ,  o.  75  el  7C. 

*  Voyez  Gazrtte  univenelle  (CAugsLounj,  suppicneui  du  12  mars  1840,  n.  "it 
p.  073;  Cl  V Univers  ntigieux  du  18  mars  1840.  Voyez  aussi  Pivces  juitific.iO.  Tl. 
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le  pou!u;er  à  la  iraliHon.On  vit  qu'il  n\';taii  pas  tcmp^  encore 
de  procéder,  «laiis  le  royaume  Je  Pologne,  aux  violences 
exercées   dans   les  provinces  polonaises   de  Teinpire.   Le 
mÎDistre  des  cultes  et  de  rinstructiou  publique  chargea , 
aucoiuraîre,  le  prince  et  feld-inaréchal  Paskiewitch  d'as- 
lurer  k  Févêque  uni  de  Çhelm  que  le  gouvernement  russe 
ne  songeait  point  à  imposer  le  scliisme  aux  fidèles  de  sou 
diocèse.  Le  maréchal  Paskiewitch ,  qui ,  dit-on ,  a  abjuré 
jadis  la  religion  grecque  unie  dans  laquelle  il  était  né,  or- 
donna eu  conséquence  au  directeur  de  la  commission  des 
cultes,  Schipoff,  de  rédiger  dans  ce  but  un  écrit,  en  date 
du  II -21  mars  i838,  qui  fut  envoyé  à  Tévéque  de  Chelm. 
Cet  écrit  est  digne  de  remarque  :  il  met  une  fois  de  plus  en 
évidence  les  procédés  mis  en  œuvre  pour  schismatiser  les 

OBIS  *• 

Il  serait  superflu  d'entreprendre  la  réfutation  de  beau- 
coup d^autTjes  mensongies  avancés,  par  les  évêques  apostats, 
dans  les  actes  qu'ils  publièrent  à  Polock,  le  ia-a4  f<^vricr 
1889 ,  poqr  excuser  leur  retour  au  schisme.  Qu'il  nous  soit 
permis,  cependant,  d'exprimer  encore  la  douleur  de  voir 
^e  cçs  évêques  et  avec  eux  les  représentants  de  TEglise 
russe,  les  quatre  métropolitains  de  Novvgorod ,  Pétersbourg , 
Kiow  et  Moscou ,  aient  osé  affinner  que  la  plupart  des  unis 
avaient  déjà,  sous  le  règne  de  Catherine  II,  renoncé  volon- 
Uurcn^d  à  l'union;  et  que  le  rest^  des  unis  avait  été  préparé 
%  suivre  cette  voie  par  les  soins  du  célèbre  métropolitain 
Héraclius  Lisowski ,  qualifié  par  eux  zélateur  de  l'Eglise 
oriemale.  Nous  avons  présenté  avec  assez  de  détails  les 
moyens  qui  furent  employés  par  Catherine  II  pour  ployer 
b  votomié  des  Jiuthéniens  unis  de  Pologne,  et  rendu  hom- 
mage au  zèle  infatigable  de  Lisowski  pour  son  Eglise  :  nos 
lecteurs  peuvent  donc  avec  nous  flétrir  ce  double  et  ca- 
lomnieux mensonge. 

Que  l'on  compare  le  retour  du  clergé  ruthénien  ù  l'Eglise 

'  Voyci  DoouMMB  joiiiti  à  rAllocaiiou  du  S3  jaillct  18  f 2,  o.  29. 
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romaine,  en  1 595 ,  avec  la  rentrée  dans  le  scliismc  des  iroi! 
évâques,  en  1839.  En  iSgS,  c'est  une  nation  avec  son  mé 
tiiopolitain ,  avec  cinq  évêques  titulaires  et  autant  de  vicai 
res,  avec  toute  la  hiërarchie  du  clergé  séculier  et*  monas- 
tique ;  c'est  un  peuple  de  1 1 ,000,000  '  d'âmes ,  qui ,  poai 
se  soustraire  à  la  décomposition  sociale  et  religieuse  de 
TEglise  nithénienne  de  cette  époque ,  rentre  dans  le  seii 
de  FEglise  romaine ,  mère  de  toutes  les  Eglises  ,  sans  vio- 
lence ni  influence  secrète  d'aucun  genre.  Ce  retour  est 
amené  par  la  conviction  et  Tévidence  de  la  vérité,  pai 
l'inspiration  du  Saint-Esprit,  qui  avait  touché  les  cœurs  el 
éclairé  les  esprits.  Cest  mentir  à  l'histoire  que  d'affirmer, 
comme  le  font  les  historiens  russes  de  nos  jours,  que  l'u- 
nion de  1594  a  été  opérée  par  violence  et  par  la  ruse  du 
célèbre  jésuite  Antoine  Posscvin.  Le  métropolitain  Michel 
Bahosa  et  tous  les  évêques  ruthéniens  s'adressèrent  sponta- 
nément au  pieux  roi  de  Pologne  Sigismond  III  et  à  Fim- 
mortel  pape  Qémcnt  VIII ,  en  suppliant  l'un  et  l'autre  de 
les  recevoir  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique  de  Pologne. 
Possevin  avait  séjourné  en  Russie  et  en  Pologne  de  i58i  à 
i584*  Depuis  lors,  il  avait  abandonné  le  sol  ingrat  de  b 
Russie,  et  en  1 694  >  année  de  la  glorieuse  union  de  TEglise 
ruthénienne  à  l'Eglise  romaine,  il  était  recteur  du  collège 
des  jésuites  à  Venise. 

En  1839,  au  contraire,  et  dès  le  règne  de  Catherine  II, 
c^est  le  fer  et  le  feu  que  nous  voyons  employer  poU)r  con- 
sommer l'œuvre  impie.  La  nation  et  le  clergé  nithénien 
livrent  un  combat  à  mort.  Leur  saint  amour  pour  l'Eglise 
romaine,  la  justice  de  l'empereur  Paul  et  la  sollicitude  ac- 
tive du  saint-siége  maintiennent,  pour  un  temps,  l'union, 
et  la  montrent  sortant  plus  glorieuse  que  jamais  des  désas* 
très  qui  l'avaient  frappée.  Abandonnée  à  elle-même,  sans 
autre  protection  que  celle  de  la  justice  du  souverain,  mais 

*  A  la  T^rité  les  deux  siécet  de  Lcoiiol  et  de  Przcaiysl ,  inflnencéi  par  le  puitunt 
prince  rutb^oien  Coniiantin  d'Ostrog,  abandonnèrcui  presque  aussitôt  l'union» 
mais  ils  v  reatrèreotde  nouTean  ru  IGSÏ. 
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libre  de  persécution ,  elle  pousse ,  sons  le  règne  de  Tempe- 
reur  Alexandre ,  de  nouvelles  racines  sur  son  ancien  terri- 
toire. Tout  à  coup  ses  pasteurs  se  vendent,  et  des  violences 
inouïes  du  pouvoir  séculier  la  déracinent  et  la  précipitent 
dans  le  goufFre  d'où,  il  y  a  peu  de  temps  encore,  elle  était 
sortie  victorieuse.  De  i832  à  1839,  comme  de  1771  à  1795, 
k nation  et  le  clergé  unis,  à  Texception  de  trois  indignes 
pasteurs,  livrent  un  combat  glorieux  ;  et  Dieu  permet  qu'ils 
succombent,  et  ajourne  Tépoque  où  il  les  fera  revivre  d'une 
rie  nouvelle. 

Laissons  les  évéques  corrompus  de  TEglise  grecque  unie 
etles  métropolitains  de  TÉglise  russe  représenter  ce  drame 
sanglant  comme  un  triomphe  paisible ,  comme  les  traces  sanC' 
tifiées  de  tapparition  de  Dieu  sur  la  terre  ;  laissons-les ,  en 
tijne dtactions  de  grâces,  élever  leurs  mains  vers  Carchi-prêtre 
duciel  et  de  la  terre  *.  Pour  nous ,  catholiques ,  membres  du 
corps  du  Christ  et  de  l'unité  sainte,  unissons  notre  douleur 
aux  plaintes  touchantes  par  lesquelles  Grégoire  XVI ,  le  22 
novembre  1839,  déplorait  l'abjuration  des  évéques  ruthé- 
niens  et  le  sort  des  troupeaux  trahis  par  eux.  Implorons 
bumblement  avec  lui  le  Seigneur,  pour  qu'il  éclaire  ces 
malheureux  pasteurs,  et  les  fasse,  avec  leurs  troupeaux, 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Église.  Mais,  d'un  autre  câté,  ré* 
jooisspns-nous  et  rendons  grâces  à  Dieu ,  Oar,  pendant  que 
les  malheureux  représentants  de  l'Église  ruthénienne  s'ar- 
ment de  mensonge  et  de  dureté  de  cœur,  le  chef  suprême 
de  rÉglise  les  dénonce  au  monde  avec  simplicité  et  vérité , 
et  montre  encore  son  amour,  en  parlant  des  infortunés 
égares,  et  de  ceux  qui  sont  les  vrais  auteurs  du  crime. 
Vérité  et  amour  éclairés  parle  Saint-Esprit,  attributs  insé- 
parables du  successeur  de  saint  Pieri*e  et  de  celui  que  Jésus- 
Christ  a  feit,  selon  l'expression  si  juste  d'Ambroise  et  de 
Qirysostome ,  représentant  de  son  amour  pour  l'humanité. 

'  Voyet  les  Docnmeois  joints  à  rAllocniion  du  22  jullet  1842,  n»  2r>. 
I.  l8 
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Catherine,  tout  en  persécutant  de  mille  manières  fÈ^w 
catholique  des  deux  rites,  se  donnait,  pour  mieux  frapper 
le  rite  nilbéfiieh  uni ,  les  airs  de  proti^ger  le  rite  latin  dans 
ses  États.  Mais  à  peine  cette  protection ,  dictée  par  la  po- 
litique, eùt-elle  atteint  son  but,  que  TÉglise  catholique  du 
rite  latin  se  vit  exposée  à  des  traitements  pareils  4  c&n 
qu^vait  endurés  avant  (^{le  l'Église  ruthénienne  uqie. 

Catherine  s*était  érigée  en  protectrice  de  la  tolérance 
religieuse  et  de  la  liberté  en  Pologne  ;  citait  pour  e||fs  vp 
moyen  de  diviser  les  habitants  de  ce  royaume,  de  Fébranla 
dans  ses  fondements ,  et  d'y  fonder  sa  propre  domiii|itioi|. 
Il  était  ntfturel  que ,  prêchant  en  Pologne  la  tolérance  r^' 
gieuse,  elle  Faccordât  aux  catjioliques  de  son  empira;  die 
espérait  par  là  déguiser  ses  véritables  intentions  :  elb  Si 
donc  grand  étalage  de  ses  pnncipes  de  liberté  et  de  toM' 
rance ,  et ,  dans  ses  déductions ,  surpassa  tes  haFangne^ 
des  chibs  de  1793.  Se  procurer  des  partiaqus  w  Pologne 
parmi  les  catholiques,  pour  les  amener  h  trahir  leur  patrie 
lui  était  nécessaire  pour  réaliser  ses  vues  d'envahissement 


Its  PoloDaiâ,  fpalhcnreuseineiu,  lui  pi'^f^6f)(èr6ni  une  proie 
ils  méritent  presque  le  reproche  de  trop  de  loyauté  ^l  de 

fr9PicbÎ6â  k  regard  d'eniieipis  comme  l^A  Bii^^^s. 

Voyoi»9t  ippinten^nr,  cqmmwt  Qi^h^Fii^  apcordo  ç^œ 
IfAi^nc^  0^  cet^e  libère  reljgjeHfp.  Ihm  son  ^it  gé- 
fi^l  dd  tolérance,  4m  43  JMJUet  ijGi^  on  foveur  de 
lous  le«  étmng^rs  qui  »  daap  nea  Ët9t« ,  appartiennent  à 
des  religions   diverses,  il   ei»t  aussi  feit  mention  '  des 
(ïdiolique^.  l|â  obtiennent  la  liberté  de  construire  des 
^ises  en  pierre  e^  do  les  surmonter  de  tours;  mais  les 
clottres  $on(  4éf^ndué,  et  le  nombre  des  prêtres  ne  doit 
pss  dfBp^sc^*  eeli|i   qu'il  fput  strictement  pour  les  be* 
loiiis  4e#  églises;  il  l^ur  ^st  défendu   de  convertir  ù 
IfMir  féligîw  qui  que  c^  soit ,  excepté  les  mahométans , 
MNif  peii^  d'encourir  (oute  la  sévérité  des  lois.  En  général , 
çmfe  |pi  éuit  plutôt  favprable  aus  autres  eroyanees  qu'aux 
QtbpUqueSf  Si^  w^  sVcpulèrent  sans  la  moindre  améliora- 
IJim  pour  p^s  derniers,  t^ndii»  que  los  protestants  allemands 
ifi|fei)t  $r\f^^  de#  temples  et  des  maisons  de  pviàre  a  Mos- 
çfHlt  à  Pé^rsbQurg  e^  en  d'autres  endroiu.  Ilo  1769,  les 
ml^Uques  de  diverses  nations,  émblis  à  Pétersbourg  de- 
puia  PierfOrlp-Grand,  implorèrent  rimpératiâce  de  leur  ac- 
Hfffdfif  1%  pnptectioii  promise  par  son  édit  de  tolérauce. 
Qf^eripe  émit  alors  le  célèbre  oukase  dp  la/aS  février,  par 
{nqu^  #119  Ipur  donna  une  constitution  ecclésiastique*  Cette 
çfmfîtatiop  d^^rminaii)  d'une  manière  plus  précisa,  le 
nombre  des  prêtres  catlioliques  dans  les  deux  capitales  d» 
IViiBpÎHii  Mosepu  §t  Pétersbourg;  ^n  outre,  elle  détermi- 
Q|d|  Ipf  rapports  dp  PPS  prêtres  pvec  les  iidèles  et  avec  le 
|Q|}¥|Bf7ieDi4nt  I  pt  les  rapports  écooomiqties  des  commu- 
qiimiSs  parx)issiales;  mais  la  lecture  de  ce  dqcument,  dans 
nos  pièces  justitipatives,  montre  que  ces  libertés  étaient 
iinigpifiantes  et  bien  restreintes  eu  comparaison  des  droits 

'  Voyei  Fièccf  juslifâcaiive»,  u»  32.  Marteiiv  neciuihlnt  fm/fr*,  l.  VI,  p.  M. 
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et  privilèges  que  Catherine  accordait  en  même  temps  aux 
protestants  allemands ,  anglais ,  français  et  hollandais  éVk- 
blis  en  Russie  ! 

A  peine  le  premier  partage  de  la  Pologne  eut-il  été  con- 
sommé,  que  Catherine  résolut  de  fonder  un  évéché  du  rit 
latin;  elle  exprima  cette  résolution,  dans  un  oukase,  dès  le 
i4/^5  décembre  177^  '.  Dans  un  autre  oukase,  du  ia/a3 
mai  1774»  ^I^^  donna  à  ce  siège  épiscopal  le  nom  d'évéchë 
de  la  Russie-Blanche,  et  désigna  pour  Toccuper  Stanislas 
Bohusz  Siestrzencewicz  (dont  nous  avons  déjà  parlé),  alors 
vicaire-général  et  chanoine  de  Tévêchè  de  Wilna,  et  évéqae 
deMallo  inpartibus  ;  oukase  important,  qui  contient  toutes 
les  garanties  concernant  le  libre  exercice  de  la  religion  ca- 
tholique accordée  par  les  prédécesseurs  de  Catherine'. 
Dans  un  second  oukase,  du  22  novembre  (4  décembre), 
adressé  au  feld-maréchal ,  gouverneur-général  de  la  Ros- 
sie-Blanche,  comte  Zacharie  Tcfaernicheff,  elle  inséra  des 
additions  plus  précises  concernant  la  fondation  d'un  nouvel 
évéché.  Siestrzencewicz  et  Catherine  travaillaient  assidA- 
ment^  et  d*un  commun  accord ,  à  la  fondation  et  à  l'exten- 
sion de  ce  nouvel  évéché.  Le  comte  Zacharie  TchemichefF, 
au  nom  de  l'impératrice,  par  un  oukase  du  1*^/12  octobre 
1778,  permit  aux  chanoines  futurs  de  ce  chapitre,  ainsi 
qu'à  ceux  du  chapitre  de  Wilna ,  de  porter  la  croix  d'or  sur 
la  poitriue ,  ainsi  qiie  les  décorations  de  l'empire  de  Rus- 
sie; seulement  cette  croix,  au  lieu  d'être  surmontée  de 
Taigle  blanc  de  Pologne,  devait  être  surmontée  de  1  aigle 
rosse. 

Par  un  oukase  du  i3/a4  juillet,  Catherine  ordonna  sévè- 
rement à  son  nouvel  évéque  de  veiller  à  ce  qu'aucun  reli* 
gieux  étranger  ne  vtnt  en  Russie  y  fixer  sa  demeure,  hormis 
le  cas  où  Tévéque  l'aurait  expressément  invité.  Les  contre- 
venants, et  ceux  surtout  qui,  sur  le  territoire  de  l'empire, 
se  seraient  mêlés  d'affaires  religien<;es,  telles  que  conduite 

'  Voyo/  Firre-ijusiificalivej,  n"  iJ.  —  »  Ibid.,  no  45. 
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et  règlement  des  cloîtres ,  administration  des  églises ,  etc. , 
-devaient  aussitôt  être  saisis,  interrogés  par  Tévéque  et 
livrés  au  gouvernement ,  qui  les  ferait  transporter  hors  des 
frontières  du  pays. 

Un  autre  oukase  parut  le  a/i  3  janvier  1780.  Gomme  le 
précèdent ,  il  semble  avoir  été  demandé  par  Tévéque  Sies- 
trzenccwicz  lui-même ,  occupé  de  se  créer  une  puissance 
illimitée  sur  toute  TÉglise  catholique  de  Russie ,  et  de  sou- 
mettre le  clergé  séculier  et  monastique  à  sa  volonté  arbi- 
traire. 

Ces  deux  oukases  étaient  une  application  entièrement 
arbitraire  d'un  décret  de  la  sainte  congrégation  de  la  Pro- 
|>agande,  du  i5  août  1778,  adressé  au  prélat  Stanislas  Sies- 
trzencewicz.  Ce  décret  le  chargeait,  pour  trois  ans,  de  la  juri- 
diction épiscopale  concernant  tout  le  clergé  monastique  do 
son  diocèse;  mais  c'était  pour  qu'il  Texercât  conformément 
aui  saints  canons  et  aux  décrets  du  saint  concile  de  Trente, 
et  pour  le  bien  et  la  conservation  et  non  pour  la  destruction 
de  ce  clergé.  Emporté  par  la  soif  du  pouvoir,  il  s'empressa  * 
de  dissoudre  le  lien  qui  unissait  les  religieux  à  leurs  supé- 
rieurs» leurs  visitateurs,  leurs  provinciaux  et  leurs  supérieurs 
généraux;  et,  par  le  moyen  d'oukases  impériaux,  il  soumit 
tout  le  clergé  à  son  pouvoir  absolu.  Il  viola  lui-même  les 
statuts  des  divers  ordres ,  détruisit  leur  constitution ,  et  força 
les  religieux  de  reconnaître  un  grand  nombre  d'innovations 
contraires  à  Tesprit  de  leurs  règlements  et  de  leurs  usages. 
Le  saint-siége  lui  fit  à  ce  sujet  les  plus  amers  reproches  ; 
mais  tous  ses  efforts  restèrent  sans  résultat.  Il  n'avait  pas 
le  moindre  respect  pour  les  saintes  et  inviolables  lois  de 
l'Eglise,  ni  pour  les  décrets  des  saints  conciles,  ni,  enfin, 
pour  la  discipline  religieuse,  he  saint-siége  refusait-il  de 
prêter  l'oreille  à  ses  exigences  extravagantes ,  il  les  adressait 
aussitôt  à  l'impératrice ,  et  les  faisait  confirmer  par  des  ou- 
kases. Catherine,  enchantée  d'avoir  trouvé  en  Siestrzence- 
wicz  l'homme  qui  favorisait  tous  ses  plans  contre  l'Église 
catholique ,  et  qui  aidait  à  leur  exécution ,  lui  conférait  vo- 
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lontierd  un  puuTuir  illimité  ei  colossal ,  et  accutntilait  sur 
lui  touè  led  honneurs  possibles.  Siestt-zenceATÎcz ,  de  ion 
côté^  en(:ouragé  par  la  fareur  de  sa  sotiteràitle,  mettait  tout 
en  œuvre  pour  grandir  son  pouvoir. 

Peu  de  temps  après,  Catherine  le  nomma  archevêque. 
Dëjâ,  le  3i  décembre  (ti  janvier)  1 780*  1781  »  elle  àvdt 
adressé  au  pape  une  lettre  gMcleuse (citée  plus  haut]  \\é 
priant  d'accordei*  à  ce  prélat  là  digtiité  d'archevéqtié  et  Id 
paUiunié  liais  Pie  VI ^  qdi,  plusietifs  Fois,  avitit  blftrtié  la 
conduite  indigne  et  anti-catholique  de  ce  prélat,  et  qui  s'ètt 
était  plaint  à  Timpëratrice  elle-tnéme ,  refttSa.  Catherine 
n*efl  procéda  pas  moitls  au  choix  de  ce  prélat  par  un  oukase 
du  26 janvier  (6  février)  1 782,  qdi  transforma  le  siégé  é{>i* 
scopal  de  Mobile w  en  siège  archiépiscopal.  Le  nouvel  èi^- 
chevéqiie  reçut ,  en  itiéins  tettips ,  un  évéquë  sufFràgatit 
nommé  Jean  Benislatvski ,  ci^devant  jésuite  et  curé  dé  DS- 
nabenrg.  Par  cet  oukase,  Siestntenceviricz  devint  Tarbitre 
de  rÉglise  catholique  en  Riissie  ;  il  fut ,  sous  (^ettairift  rap- 
'  ports  ^  affranchi  de  la  souveraineté  de  Bdme,  et  tous  le$ 
droits  extravagants  qtii  lai  Miraient  été  dtcordés  par  Cathe- 
rine furent  de  noutedu  t!onfirinéS. 

Catherine  avait^  le  3o  janvier  (10  février)  de  la  même  âli* 
née^  informé  lé  saiht-siége  de  ces  tiouvelles  dispositions, et 
avait,  par  une  Idttrë  eiCësSivemtfUt  afBEiblé,prié  Pie  VI  de 
confirmer  ratrshétéqtle  nommé  paf  elle ,  et  de  lui  etivdyte 
le  paUiuttl4  Elle  lui  rt^pt^^ëtitâit  d'une  manière  très-détâillëc 
les  luisons  qui  Favaiëtlt  déterminée  h  fonder  ratchévécti^ 
de  Mohtlèi¥4  et  il  conférer  ce  ^iége  h  Tétéquei  Stâiiisks  Sle^ 
utencevrici»  Bile  se  t'épatidait  eil  louanges  sur  les  mérite! 
de  ee  prélat;  elle  le  défendait  contre  tou^  les  sodpç<liis 
protestait  de  soti  orthodoxie ,  de  son  attachettietit  à  rÊglisi 
et  au  sdintrsiége ,  et  finissait  par  le  tableau  mensonger  dei 
prétendus  pft)grès  dé  TÉglise  catholique  romaine  dans  se 
l^tats.  «  Vous  ne  devez  pas  ignorer, /7m55fî«f50uve>"rt/>i,  »  c'cs 

'  Voyeiriêce»  justificative?,  Q«  34. 
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âÎMi  4ii^cdl«  s  exprime  dans  Vient  adressé  au  pape  %  c  ijua^ 

•  es  Terlii  de  la  liberté  que  tlos  prédécesseurs  et  tious*-iD4* 

•  rtieè  avIiBi  ecoordée  auA  ditel^es  religions  de  notre  Teste 
f  iin|lire^  les  dogmes  de  Totre  Église  sont  ectoelleaienl  ré^ 
I  paa4uei  non-séulemeiit  dans  nos  provinces  de  le  Bniiriei 
I  Bbnehe  i  mais  tâéam  dans  les  centrées  les  pitts  lointaines 
I  de  noe  Écits.  »  Quaiis  à  le  confirmhtion  du  prélat  de  ton 
sMi,  elle  incite  le  pape  à  eenfier  cette  bflaire  à  son  noneN 
h  Varserie  §  teTOb  lequel  soo  ambassadeur  en  Pologne  ^  le 
cenie  Stàckelberg^  se  ëoficertere  sur  les  mesorel  nécesaireè 
à  fUrrangement  de  ce  noûtel  arcbeTécbé  et  à  la  eenaéem» 
iktai  dd  cmdjutenr  arèhiépisoopal. 

Pie  TI  {persista  dans  son  refiis  de  sâtisiairé  à  ces  demandesi 
nalgrd  la  note  secrète  et  officielle  du  4  noTetâbre  176e  ^ 
qae  Tiaipératrice  arait  adressée  eu  comte  BtadMlberg  ^  et 
qui  noatettit  la  Inenèce  de  retirer  tente  protection  à  rÉglisë 
eaiboliqtMi  des  dena  rites  »  dans  le  cas  où  Rome  refuserait 
ée  la  aasisfiiii^;  Le  pape^  qui  jukqu  à  te  jour  ti^atait  reecmnsi 
là  prélat  Stanislas  SiestriBencewics  que  dans  la  simple  qw^ 
Hté  de  irtsiiaténr  en  Rnssie*Blancbe  «  et  qui  ^  relatireméilt 
à  la  fondation  de  Tévéché  de  Mohilew ,  avait  gardé  le  si'*» 
lenoe ,  adressa  à  Timpératrice ,  le  1 1  janvier  1783 1  Im  bref 
énergique^  dans  lequel  il  lui  reproche  d'avoir,  avec  lé  prélat 
en  C|iiesiiOn,  en  fondant  ledit  é¥éehé  et  puis  en  TérigeaftiC 
en  arcïlievéehé,  agi  contrairement  aux  eanons  et  à  tduie 
discipline  de  TEglise.  En  conséquence  ^  le  8aint*Père  se 
iPOftit  fbtté  de  refuser^  pour  le  moment,  son  approbation , 
le  fint  étant  d'une  trop  grande  importance;  mais  il  était  ptlt 
i  tiégoeiel'  Taffaire  d'après  les  formes  légales  $  et  par  Tinter- 
niédiaire  de  son  nonce  à  Varsovie. 

L*impératrice  ^  qui  «  dans  les  afftiires  de  l'Eglise  ruthé- 
eietiiie  tinie  »  atail  plus  d'une  fois  éprouvé  l'inébranblble 
Amnetd  de  ee  grand  pape  «  crut  cette  fois  qu'il  valait  mieux 
céder  k  ses  jiutes  exigences.  Elle  envoya  doue  è  Bome^  à  la 

*  Voyez  Picoes  jutiificaiives  I  n'>  35» 
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fin  de  cette  année ,  Jean  Benislawski ,  prélat  respectable ,  qai 
arriva  à  Rome  en  février  1 783.  H  était  chargé  d'entrer  en 
négociation  avec  le  saint-siége  relativement  à  la  fondation 
du  nouvel  archevêché  de  Russie  ;  à  la  confirmation  de  Sta* 
nislas  Siestrzencevicz  pour  cet  archevêché  ;  à  celle  dont  il 
serait  lui-même  Vobjet  pour  le  poste  de  coadjnteur;  et-, 
enfin ,  relativement  à  la  conservation ,  en  Russie ,  de  la 
Société  de  Jésus.  Il  remit,  h  cet  effet,  au  pape  une  lettre 
autographe  de  Timpératrice ,  où  les  motifs  de  son  envoi 
étaient  expliqués,  et  où  étaient  réitérées  les  plus  flatteuses 
assurances  dé  protection  pour  TÉglise  catholique  en  Rns^ 
sie.  Benislawski  fut  accueilli  par  le  pape  avec  la  plus 
grande  bienveillance.  Les  négociations  étaient  déjà  com- 
mencées ,  lorsque  le  pape  reçut  un  autre  écrit  très-flatteur, 
que  Catherine  lui  avait  envoyé  en  bâte ,  par  Vienne  et  par 
rintermédiaire  du  célèbre  ministre  de  TAutriche^  prince 
Kaunitz;  dans  cet  écrit,  Fimpératrice ,  enchantée  des  senti- 
ments  favorables  de  Pie  VI ,  consentait  de  la  manière  h 
plus  prévenante  à  satisfaire  les  désirs  du  pape  exprima 
dans  son  écrit,  ci-dessus  mentionné,  du  i***  janvier  de  II 
même  année  ■. 

Pie  VI,  cédant  au  désir  de  Cadierine ,  qui  demandait  un 
iégat  du  saint-siége  pour  terminer  l'affaire  de  Tarcbevêché, 
chargea  son  nonce  près  la  cour  de  Pologne ,  Jean-André 
Archetti,  archevêque  de  Chalcédoine,  de  se  rendre  à  Pé- 
tersbourg,  comme  légat  apostolique. 

Dans  les  pleins. pouvoirs  envoyés  au  nonce  à  cet  effet,  le 
1 5  avril  1 783 ,  le  pape  éleva  au  rang  d'archevêché  le  siège 
•provisoire  épisco|>al  de  Mohilew,  et  lui  accorda  tous  les 
droits  des  sièges  métropolitains  du  rite  latin;  il  le  fit  à 
cause  de  la  grande  étendue  des  pays  que  ce  siège  embras- 
sait dans  sa  juridiction,  qui  comprenait  toutes  les  églises 
catholiques  romaines  situées  en  Russie ,  et  toutes  celles  quiî 
è  Taveoir,  pourraient  y  être  réunies  par  suite  des  acqtiisi- 

*  Voyei  Vïixe*  jubitlicaiives,  n»  36. 
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bons  croissantes  de  cet  empire.  Pie  VI  ne  connaissait  que 
trop  le  danger  d'accorder  à  un  seul  siège  un  pouToir  aussi 
colostiil  ;  il  chercha  à  remédier  à  ce  mal ,  augmenté  d'ail- 
leurs par  le  caractère  personnel  du  nouveau  métropolitain , 
en  disant  formellement  qu  il  ne  conférait  au  métropolitain 
cette  vaste  juridiction  que  provisoirement  et  jusqu'au 
moment  où  Toccasioii  se  présenterait  d'introduire  en  Rus- 
sie d'autres  évéquea  catholiques ,  et  où  le  saint-siége 
ferait  d'antreit  dispositions.  Le  nonce  apostolique  reçut 
le  pallium  destiné  à  l'archevêque  nouvellement  créé,  et 
tordre  de  se  conformer  strictement  aux  décrets  des  papes, 
aux  canons  des  saints  conciles  et  au  concile  de  Trente  dans 
toat  ce  qui  concernait  la  fondation  de  cet  archevêché ,  du 
chapitre,  du  séminaire,  et  en  général  dans  l'exécution  et 
la  conBrmation  de  tous  les  actes  nécessaires. 

Pie  VI  écrivit  en  outre,  par  le  nonce,  à  l'impératrice ,  un 
biief  daté  du  a6  avril.  Le  nonce  Archetti  se  rendit  immé- 
diatement à  Saint-Pctershour^;  il  fut  reçu  avec  distinction 
par  l'impératrice ,  le  i5  juillet,  en  audience  pubUque,  en 
présence  des  membres  du  conseil  de  l'empire,  des  ambassa- 
deurs et  ministres  résidents  des  diverses  puissances  de 
l'Europe.  Archetti  prononça  a  cette  occasion  le  di;>cours 
suivant  '  : 

r 

«  Madame! 

«  Le  père  commun  des  fidèles,  le  successeur  de  saint 
Pierre,  occupé  du  bonheur  de  toutes  les  Eglises,  n'a  pu 
voir  qu'avec  la  plus  grande  joie  la  protection  que  vous  ac- 
cordez aux  catholiques  dans  toute  l'étendue  de  votre  vaste 
empire.  Il  s'est  empressé,  en  conséquence,  de  vous  assurer 
JEfO^il  ne  négligerait  rien  pour  satisfaire  aux  désirs  d'une  si 
grande  souveraine ,  et  il  le  répète  dans  la  lettre  que ,  par 


*  Voyex  Journal  hislorîffue  et  Ultéraire  de  Lijge,  da  15  septembre  17S3»  t>  III» 
p-  II9,  et  Sforia  dctt'  aimo  1783 , 1. 11 ,  p.  164. 
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sdH  ordre  ^  J*«ii  Thonnelir  de  remettre  à  V.  Mi  ^^  Piii«si 
rati)itfè  souverain  et  éternel  de  tdutes  les  nations  du  gbbe 
voit  d\\û  Osil  bienteillàtie  Tâniitié  qui  ntik  M  chef  de  TÉ» 
glise  fôttiaine  à  TautocratHce  de  tdotes  les  Snssiësi  pdlne* 
t'il  éloigner  les  bbstablei  arteienè  qui  «'opposetit  à  hi  milite 
et  biènbeui-eudë  uiiion  ;  pOiêsd^il ,  pef  dttt  eecdMie  Mit*» 
taire ,  fiiii'e  tbinber  tëiié  fatdie  barrière  qui  lëfArë  um  il 
grahdé  Église  de  la  mère  dé  tobtès  les  Eglises!  CM  irelu  se» 
rait-il  prét;ipitë,  et  sotl  exécdtiotl  ëiicore  irop  difSdIeP  Je 
prie  dd  tnôitis  V.  M.  d'act^tiëillir  fcéliii  qiiê^  Adèle  itittiftèli 
deé  sentiments  de  tnbn  souverain  le  pipe,  je  faIspWf  h 
prost)érité  de  Votre  empire.  « 

Catherifie  rëflondit  : 

é  Je  Ybis  avët;  i)eàticbup  de  plaisir  que  le  ièle  d«  pefHi 
régnant  à  Rome  appuie  les  projeu  que  j'ai  conçus  ^oor  lé 
bien  de  mes  Istijets  catholiques  romains»  Le  choit  qel  a 
fait  de  Tbtrepersotitie^  M.  Tambassadeur,  di'esc  très4ighfi* 
blë. 

n  J'espère  que  totre  séjbur  à  ma  eour  irouÉ  feohiiii 
l'occasion  de  rendre  le  témoignage  que  méritent  ilies  efftani 
pour  le  botihëiir  de  cent  de  mes  sujets  qui  profélsetl  II 
même  religion  que  tous.  » 

Catherine  confirma  derechef,  par  un  oukase  dU  tifiH 
novembre  même  année ,  la  fondation  de  larchevêché  de 
MohiIe\y^  la  nomination  de  Mgr  Stanislas  SiestHumcewics  à 
la  dignité  d'archevêque,  et  ses  ordonnances  antérieures  in- 
sérées dans  Toukase  du  â6  janvier  (5  février)  lySfe.  Le 
cotnte  Ostermann,  vice-chancelier  de  Tempirei  f^  €hai^ 
de  le  déposer  aux  actes  des  affaires  étrangères ,  et  y  nppeit 
le  grand  sceau  de  l'Etat  le  1 7/28  novembre  ifSd. 

Par  une  missive  du  nonce,  du  8/19  décembre  t763|  la 
ville  de  Mohilew  fut  érigée  en  archevêché  ;  Pégliae  de  l'As^ 
soroption  de  la  Vierge,  qui  avait  appartenu  anm  OamiéHies 
de  Fancienne  observance,  fut  transformée  en  cathédrale; 
le  cloître  de  ladite  église  devint  séminaire  archiépiscopal; 
Tcvéque  Stanislas  Siestrzencewic^  reçut  la  dignité  d'arche* 
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tëqne  et  de  métropolitain;  tous  les  airangements  ncces« 
tllil«s  furent  pris  pour  la  fondatioh  da  chapitre  mëtropo- 
litain  et  du  consistoire;  les  dignités  ecclésiastiques ,  requises 
pilr  un  siëge  métropolitain,  furent  établies.  Le  iS/16  dé- 
Mnbiis,  le  notice  publia  des  statuts  pour  rorganisàtion  et 
ht  lidilstituUon  du  chapitre  métropolitain. 

des  diteHes  préparations  étant  terminées  y  le  nonce  tnit 
nn^ëtéqne  en  possession  de  tons  ses  droits  de  juridictioii 
m  dé  toué  ses  privilèges  >  et  le  déeora  enfin  du  sacré  pal- 
liom. Cette  tainte  cérémonie  eut  lieu,  à  Pétersbourg,le  7/18 
JÉtitier  1 784  9  jour  de  là  fbfldation  du  siège  de  saint  Pierre 
i  Rome  y  dans  Téglise  paroissiale  catholique  romaine,  cou- 
fstttiti ,  par  le  même  nonce ,  le  26  éeptembre  (  7  octobre  ) 
17S3.  Lël  plumiers  dignitaires  de  Tempire,  les  envoyés ,  les 
iilinistl*e8  résidents  de  toutes  les  puissances  étrangères ,  uii 
dombreut  clergé  des  deux  rites ,  les  hommes  les  plus  mar- 
i{ttÉtlts  de  rÉglise  dltholique  et  russe,  et  un  peuple  nom- 
breux, assistèrent  à  cette  cérémonie,  dont  on  n'atait  jamais 
?il  h  p&feille  ctt  Russie.  Le  nonce  {yn^nonça  un  discours , 
éàhi  lequel  il  fit  meution  de  la  haute  protection  que  Tim- 
péiHtritc  accotdait  h  TËglise  catholique  romaine  dans  ses 
États,  et  invita  le  nouvel  archevêque  à  remplir  conscien- 
âenseinent  ses  devoirs  envers  le  pasteur  suprême  de  TE* 
l^e  eatholiqne  et  envers  Timpératrice  :  il  lui  fit  entendre 
li  portée  de  ces  deux  obligations ,  en  lui  expliquant  la  signi- 
l^fication  du  haut  et  symbolique  ornement  du  palliùm  >. 
n  tétiétâ  ses  vœux  pour  la  réunion  de  l'Eglise  gréco-russe 
ft  relise  catholique  romaine. 

Le  1 8-39  janvier  17849  le  nonce  reçut  de  Farchevêque  le 
Serment  de  fidélité  et  d'obéissance  au  ^Int-siége,  et,  le 
8/19  ftfvrii^,  il  procéda  à  la  consécltition  solennelle  du  coad- 
jtiteur  de  Mohiiew ,  Jean  Benisla\fski.  A  cette  cérémonie 
assistèrent  de  nouveau  les  personnages  les  plus  marquants 
de  ht  cour  et  de  la  capitale.  Jeanne  fiorch,  épouse  duce» 

>  Stôria  dell'  aono  17S4,  t.  U;  p.  86,  tu. 
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lèbre  chaucclier  de  Pologne,  avait  préparé  les  costumes 
religieux  pour  l'archevêque  de  Mohilew  et  pour  son  co- 
adjuteur. 

Vers  la  même  époque,  le  nonce  du  pape  réussit  à  donner 
à  révéque  de  Livonie  un  suffragant  dans  la  personne  du 
chanoine  George  Pusiowski,  qui  reçut  le  titre  d^évèque 
d'Athalia  m  pariibus.  Par  oukase  du  io/3o  décembre  1780, 
Catherine  Tavait  nommé  suffragant  de  la  Russie-Blanche» 
ce  qui  Tobligea  ù  établir  sa  résidence  dans  les  États  russes. 

Siestrzencewicz  sut  alors  pousser  Catherine  à  lui  obtenir 
du  nonce  le  pouvoir  de  prononcer  dans  les  divorces  sans 
appel  et  sans  avocat  dit  defensor  tnatriniomiy  quoique  la 
présence  de  ce  fonctionnaire  en  pareil  cas  fut  ordonnée 
|)ar  Benoit  XIV  dans  sa  célèbre  bulle  Dei  màeratione,  dc8« 
tinée  à  mettre  un  frein  à  Tabus  des  divorces  en  Pologne. 
Le  noDCc  annulait  ainsi  en  partie  les  sages  ordonnances  de 
ce  grand  pape ,  et  accordait  à  Tarchevêque  des  droits  dont 
il  ne  tarda  pas  à  abuser  d'une  manière  détestable. 

Le  nouvel  archevêque  demanda  et  obtint  de  Catherine, 
par  loukase  du  4/i  5  mai  1 7849  le  droit  d'appeler  des  prétrei 
étrangers,  allemands,  français  et  polonais  aux  missions  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Moscou,  de  Rif;a,  de  Bevel,  de  Do^ 
pat,  etc.  Us  devaient  prêter  serment  de  fidélité  et  d'obéis- 
sance à  l'impératrice ,  aux  lois  de  Tempire  et  aux  magistrats 
locaux;  ils  demeuraient  libres  de  quitter  Tempire  à  leur  gré. 
Catherine  confirmait  ainsi  ses  ordonnances  antérieures  du 
3/1 4  juillet  17799  du  9-20  janvier  1780  et  du  14/^5  dé- 
cembre 1783. 

Catherine  accorda  aussi  son  attention  aux  Arméniens  ca- 
tholiques de  ses  États,  dont  le  nombre  se  montait  à  70,000. 
£lle  les  soumit  tous  à  la  juridiction  du  métropolitain  catho- 
lique romain  de  Mohilew,  lui  ordonnant  de  les  pourvoir  de 
prêtres  de  leur  nation  et  connaissant  leur  langue  ;  de  les  éta- 
blir, pour  en  former  des  écoles,  et,  en  attendant,  elle  permit 
qu'un  ou  deux  jeunes  gens  arméniens  fussent  envoyés,  dans 
les  Etats  de  TAutriche ,  à  Léopol ,  pour  être  élevés  ,  au  col- 
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lége  arménien  de  cette  ville,  aii\  frais  clii  gouvernement 
russe. 

Par  roakase  du  16/37  mars  1784,  adressé  au  comte 
Ostermann,  Catherine  confirma  toutes  les  ordonnances 
émises  par  le  nonce  du  pape  relativement  à  la  fondation  , 
à  Forganisation ,  à  l'administration  et  h  la  juridiction  de 
farchevécbë  de  Mohllew  ^ 

Depuis  lors  y  Timpératrice,  mais  surtout  Siestrzencewicz, 
ne  supportèrent  plus  qu^à  contre-cœur  la  présence  du 
nonce  à  Saint-Pétersbourg.  Catherine  chercha,  en  consé- 
qaence,  à  l'éloigner  d^une  manière  délicate;  elle  ordonna 
à  son  ambassadeur,  à  Rome,  de  prier  le  Saint-Père  d'ac- 
corder au  nonce  le  chapeau  de  cardinal.  Pie  VI  lui  conféra 
la  pourpre,  et  le  rappela  de  Saint-Pétersbourg  dès  la  fin 
de  janvier  1784* 

Catherine  continua ,  en  attendant ,  à  tromper  ses  sujets 
catholiques  par  de  brillantes  promesses  qu'elle  ne  remplit 
jamais.  Par  oukase  du  21  avril/2  mai  1785,  elle  répéta  son 
célèbre  édit  de  tolérance  du  22  juillet/2  aoAt  1763 ,  se  pa- 
rant de  nouveau  des  principes  de  la  philosophie  de  sou 
siècle. 

m  Tous  les  citoyens  d'une  ville,  nation  ou  religion 
étrangère,  doivent  jouir  du  libre  exercice  de  leur  culte,  de 
la  liberté  religieuse  qui  leur  a  été  accordée  par  les  sages 
monarques  de  la  Russie,  nos  prédécesseurs,  de  vénérable 
mémoire,  et  par  nous-mêmes.  Tous  les  peuples  qui  ha- 
bitent la  Russie  peuvent  louer  le  Tout-Puissant  dans  leurs 
langues  diverses,  suivant  la  religion  et  la  foi  de  leurs  an- 
cêtres, bénir  notre  empire,  et  implorer  le  Créateur  du 
monde  pour  qu'il  augmente  la  prospérité  et  qu'il  affermisse 
la  puissance  de  l'empire  de  Russie.  » 

Catherine  et  son  successeur  Paul  T'  garantirent  cette 
liberté  de  culte  aux  catholiques  étrangers ,  dans  les  divers 
traités  de  commerce  et  d'amitié  conclus  avec  les  puissances 

'  Pièces  jastifScaiives,  n»  33,  et  Rrcu?il  de  Marteiu,  t.  VI,  p.  2S. 
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catholiques  S  et  néanmoins  elle  ne  garda  aucun  frein  <hns 
son  hostilité  contre  TEglise  cathoUquc.  Larchevéque  a*(:(i 
respect^  ni  (es  4roita,  ni  les  saints  cfinons;  fimprr^irice 
ne  3e  souvint  ni  4e  aes  prgv^ess^  soleumtllvs  >  nî  d«i  p- 
rantie^  qii'elle  aym%  (loiméei  ^u  ^pH^ége  fft  jk  sçt  m? 
jjets  pour  riuviolahiUté  4e  TEIglis^  çi|d|pliqnçt  Sie<t|i#n^ 
cewicz ,   pour  devenir  chef  unique  de  r£|^9<|  ifllHHI  9^ 

Russiie,  avait  profité  4ç  Terreur  coin|iii«e  mr  to  mnce 
apostolique I  Archetti,  qui»  d|in9  spn  décrqiae  tfai^htioii 
du  i3/a4  déœmbr^  1783,  avait  imprudeiniiif^i  mm  h 

9age  distinction  entre  )a  juridiçtiou  pleine  et  kl  juridiplilin 
déléguée,  Pie  VI ,  cependant ,  comme  nqus  l Vous  d^jï  ^ 
marqué,  avait,  daps  sa  huile  de  foudatip^  du  |5  iiffil 

*  Traite  de  commerce  entre  S.  M.  la  reioe  de  Portugal  et  S.  M.  rimpéralrict  ilr 
toutes  les  Russies,  sigoé  à  Saiui-Pctersbourg ,  le  9-20  déceiubr«  |T87. 

Lis  sujets  Portugais  jouiront  en  Russie  d'une  par&îte  liberté  d«  cooscii&ee,  et» 
jfinnaéipeni  a«a  principes  d'une  «niièrt  tolérance ,  qn^on  y  accorde  à  MOlct  lit  hK> 
|ious  ;  ils  poHrrpiit  librement  •  «ci|vi(te|:  des  d^oirt  ^1  T«ft|ir  fn  flsi||«  dt  ^Wlf 
ligion ,  tant  flans  leurs  propres  maisons  que  dans  les  églises  publiques  qp  y  loit 
établies,  sans  éprouver  jamais  la  moindre  difticulté  à  cet  égard. 

Les  sujeu  russes  ne  seront  de  même  jamais  troublés  ni  inquiétés  en  Purtngilpw 
rap|»ort  ji  |cur  rpligiou ,  et  Tou  olMcrvent  f^ver* euy,  1^  cet  ^nl^  çf  qfij  Mf^Mf^ 
avec  les  sujets  des  autres  nations  d'une  çumntunion  difTérentc,  pirticwUèreaMK 
avec  ceuK  de  la  Grande-Bretagne.  Mariem  ,  llecueil,  t.  III,  p.  106. 

Traite  d'alliance  entre  S.  M.  le  roi  des  Ueux-Siciles  et  8.  M.  l'empereur  ée 
toacet  les  Rutsiei ,  signé  h  Saim-Péiersbçurg ,  le  89  novembre  (10  dlciMi^>r)  lHI» 

Aiikte  %, 

En  outre ,  ces  troupes  auront  leurs  propres  aumôniers  et  l*exerclce  eniièreanl 
libre  de  Icor  religion  et  ne  seront  jugées  que  sclen  les  lois  et  régliitti  nllIlliNS 
«^  leur  propre  fonvivein  et  par  le  général  et  les  officiers  qui  les  cqi^vuAdail.  l|ir« 
lens,  t.  VU,  p.  303. 

Traite  d'alliance  défensive  entre  8.  ^hf.  l'en^^eur  de  (uuus  If»^||ti4et  d  S.  M* 
Très-Fidéle ,  signé  à  Saiul-Pélersbourg ,  le  |7-i8  septembre  1799. 

AriicUn, 

De  plus,  ces  forces  atiiiliairct  «ufoui  leurs  proprcf  «minMprf*  «  reit«Wfll- 
tlèrement  libre  de  leur  religion,  et  ne  seront  jugées  dans  tout  ce  qui  a  rapport  an 
service  militaire,  que  selon  les  liûs  et  les  articles  de  {jucrrc  de  leurs  propres  sou- 
verains. Manens ,  p  30O. 
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1783,  ordonné  que  Tarchevéque  de  Mokileu*  eiercerait 
une  juridiction  pleine  et  entière  sur  les  catholiques  romains 
da  son  diocèse,  et  une  juridiction  déléguée  sur  les  catho- 
lifDM  roaaaias  établis  dans  le  reste  de  Tempire  russe.  Cette 
àWHÎiini  juridiction  était  par  cela  même  révocable ,  «  ad 
i  Mtum  Sedii  4postolic8e ,  n  et  ne  devait  durer  que  jtu- 
ipi'ao  momant  où  le  saint-siége  aurait  créé  d'autres  évécbés, 
s  ^oond  oaqoe  altéra  nobis  alios  catholicos  episcopos  depu* 
s  ||Q4i  Mto  ofFerat  occasio,  ac  donec  aliter  per  hanc 
s  Apoatolicam  Sedem  foerit  dispositum.  •  Mais  Siestraen- 
ia  n'eut  aticun  égard  pour  la  bulle,  et,  ne  se  coqloiw 
qu'au  décret  de  ti*anslation  où  ces  clauses  étaient 
s'iniilula  :  «  métropolitain  ordinaire  de  Tempire  de 
•  RiUttio,  at  appela  «  Tempire  entier  de  Russie  son  dio- 
I  oèae.  •  8on  aveuglement  alla  jusqu'à  vouloir  qi}e  le  saintp 
liéga  lui  accordAt ce  titre.  De  Taveu  de  Timpératrice,  il  fit, 
en  1790,  imprimer  tonales  décrets  et  documents  émis  par 
la  nnnca  du  papa  at  par  Timpératrice  à  Toccasion  de  la  fon* 
dtlÎQn  da  rarchevédié  de  Mohilew;  mais  il  eut  soin  de 
fiûra  omettra,  non-souleni^nt  la  lettre  da  Pie  VI,  du  26 
avril  1783,  adressée  à  Catherine  H,  mais  aussi  les  plains 
pouvoirs  accordés  par  le  pape  au  nonce  pour  roi*ganisation 
da  Tarchevâché,  et  dans  lesquels  lesdites  conditions  étaient 
insérées. 

Par  «ilite  du  second  partage  de  la  Pologne ,  cinq  sièges 
épiscopaux  avaient  été  réunis  à  la  Russie.  Ceux,  1^  de  Li- 
vonie,  2t®  de  Wilna,  3^  de  Luck,  4^  do  Kiew,  dont  la  rési- 
danaa  était  à  Zytomier,  5^  de  Kamieniec.  Chacun  de  ces 
cinq  évôcbés  avait  deux  ou  tix>is  suffragants. 

A  peine  le  troisième  partage  de  la  Pologne  avait-il  rendu 
Ckcherine  II  maîtresse  de  ce  malheureux  pays ,  qu'elle  jeta 
an  loin  son  masque  d'hypocrisie ,  et  commença  h  exercer 
envers  l'Eglise  catholique  du  rite  latin  la  marne  persécution 
qu'elle  avait  fait  essuyer  à  l'Eglise  ruthdnienne  unie.  En 
1795 ,  malgré  la  garantie  donnée  par  elle  dans  les  traités  de 
partage,  et  en  vertu  de  laquelle  l'Église  catholique  des 
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lieux  rites  devait  être  maintenue  clans  son  siaiu  quo  y  Ca- 
therine abolit  tous  les  évéchés,  celui  de  Lâvonie  excepté; 
quant  aux  biens  dépendants  de  ces  évêchés ,  elle  en  dis- 
posa  comme  elle  avait  disposé  des  biens  des  évéchés  rutbé^ 
niens,  c^est-à-dire  elle  adjugea  à  la  couronne  on  donna  aux 
généraux  de  ses  armées  ou  à  de  hauts  dignitaires  de  TEtat 
tous  les  biens  de  ces  églises,  et  ceux  qui  appartenaient  aox 
chapitres,  collèges,  séminaires  et  autres  institutions.  Pir 
oukase  du  16/27  septembre  1795,  elle  érigea ,  de  sa  propre 
volonté,  deux  pseudo-évéchés  du  rite  latin,  à  Pinsk  et 
Latyczew,  c'est-à-dire  dans  des  endroits  où  il  n'y  afait 
presque  pas  de  catholiques  ;  elle  donna  le  premier  de  ces 
sièges  au  digne  et  pieux  Gaspard-Casimir  Ciecisaowski ,  ci- 
devant  évéque  de  Kicw  ;  le  second  fut  donné  au  misérable 
et  avide  prélat  Sierakowski ,  évéque  de  Prusa  in  parHbtUf 
qui  s'était  arbitrairement  emparé  de  Tadministration  de 
Tévéché  de  Kamieniec,  d*où  Catherine  avait,  à  main  ar- 
mée, chassé  le  coadjuteur  légal  du  siège,  Tévéque  Dook 
browski.  Tous  les  évéques  et  suffragants  furent  privés  de 
leurs  sièges,  honneurs,  privilèges  et  revenus,  et  durent, 
comme  les  évéques  et  suffragants  rntbéniens,  se  contenter 
d'un  très  petit  revenu  annuel. 

Quelque  temps  auparavant,  Catherine  avait  sonmii 
toutes  les  églises  ruthéniennes  unies  à  la  juridiction  de 
Tarchevêque  ruthènien  uni  de  Polock;  cette  fois,  elle  or- 
donna de  soumettre  toutes  les  églises  catholiques  du  rite 
latin  à  la  juridiction  de  Tarchevéque  de  Mohilew. 

La  mort  de  Catlierine  II ,  qui  survint  sur  ces  entrefaites, 
fut  un  vrai  bonheur  pour  l'église  catholique  du  rite  latin. 

L'empereur  Paul  P'  témoigna,  en  faveur  de  l'Eglise 
catholique  du  rite  latin ,  dans  ses  Etau ,  les  sentiments  dopt 
il  avait  fait  preuve  envers  l'Eglise  ruthènienne  unie;  il  fit 
tout  ce  qui  fut  en  son  pouvoir  pour  améliorer  le  sort  de 
l'Eglise  catholique  romaine  de  Russie ,  et  alla  nu  devant 
des  vœux  que  formait  à  cet  égard  le  saint-siège. 

Le  légat  apostolique  T^urent  Litta ,  archevêque  de  Tbè- 
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Ii6«,  qui,  comme  nous  Tavons  vii,  avait  fait  deseffoKit  pour 
lerécablisgement  de  TEglise  nnie,  remit  à  Tempereur  un  mé- 
noire,  corroboré  d*un  grand  nombre  de  documents  concert 
lant TEglise catholique  du  rite  latin;  et  exigea,  au  nom  du 
pape  Pie  VI ,  le  rétabliMement  de  tous  les  sièges  épisco- 
pam  abolis,  et  la  rëinstallation  de  chacun  des  évéqoes  dans 
la  possession  de  ses  droits  de  juridiction  ;  il  insistait  surtout 
lar  la  rëinstalbtion  du  vertueux  évéque  Dombrowski ,  co- 
idjuteor  de  Kamieniec ,  qui ,  comme  nous  TaTOns  raconté , 
avait  été  expulsé  de  son  siège  par  Catherine  II.  Le  légat 
ifiostolique  demandait ,  en  outre, à  Paul  I*'  de  restituer  tous 
ks  biens  de  FEglise,  nommément  ceux  affectés  à  Tentretien 
des  éréques ,  ceux  des  chapitres,  collèges,  séminaires  et 
ooQTenta  ;  d'ordonner  que  les  divers  ordres  monastiques 
hissent  rendus  à  l'entier  exercice  de  leurs  règles,  et  de  ne 
pbs  entreprendre  à  Tavenir,  sans  la  coopération  du  saint- 
liège ,  aucune  innovation  dans  le  système  existant  de  b 
hiérarchie  religieuse. 

L*empereur  céda  relativement  à  la  première  demande; 
ordonna  de  rétablir  les  évêchés  de  Wihia ,  de  I^uck ,  de 
Kamieniec,  d'annuler  les  deux  pseudo-diocèses  dePinsk  et 
de  Laticzew,  et  d'expulser  de  Févéché  de  Kamieniec  le 
prélat  intrus  Sierakowski.  L'cvéché  de  Liyonie  fut  pareiUe- 
oient  maintenu ,  avec  le  titre  nouveau  d'évéché  de  Samoc 
gide  ;  révéché  de  Kiew  seul  ne  put  être  rétabli,  et  cela  par 
les  mêmes  raisons  qui  empêchaient  le  rétablissement  de  la 
métropole  ruthénienne  unie  de  Kiew,  Halicz,  et  de  toute  la 
Rossie;  mais,  en  revanche,  l'empereur  permit  l'érection  d'un 
nouvel  évéchè  à  Minsk.  Quant  à  la  restitution  des  biens  de 
Tèglise,  elle  ne  fut  effectuée  qu'en  partie,  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  biens  ayant  été  adjugée  à  la  couronne  ou  donnée  à 
des  particaliers.  Mais,  en  même  temps ,  lempereur  défendit 
parles  lois  les  plus  sévères  d'arracher,  à  l'avenir,  au  clergé 
ses  biens; il  promit  de  le  dédommager  des  pertes  que  lui 
ataient  occasionnées  des  mesures  arbitraires  et  illégales,  et 
de  donner  aux  évéques  un  entretien  fixe  et  convenable.  Re* 
I.  19 
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latîvement  an  eler^jé  ivf[tilier,  le  «ystèmo  inirodiuil  par  Ca- 
therine  II  fut  maintenu  ;  et  ce  clergé  reata  soumis  A  b  juri* 
diction  des  évéquea  reipëctifi^  qui|  pour  cela^  reçurent  « 
ad  ttmpus ,  les  pleins  pouvoirs  bëcessaires  «  car  l^mbi* 
tieux  archevêque  de  Mobilew  ne  Voulut  pas  éë  dessaisir 
de  sa  prétention  à  une  complète  juridiction  sur  lés  rtii* 
gîeux» 

Plosienrs  dee  diocèses  rétablis  avaient  jadis  dépendu  de 
]à  juridiotion  des  métropolitains  de  Gnesen  et  de  LéopèL 
Ce  lien  dé  jnridiclioli  devait  être  dissous  f  car  il  était  èo» 
traire  è  iine  contentioti  conclue  entre  les  trois  pnîssanoei 
eo*partageante8.  Cette  convention  annulait  à  jamais  toal 
èxeroice  de  juridicUcm  territoriale  ou  diocésaine  d*mi  BiÉ 
à  un  autre.  Le  légat  apostolique  entra  ,  par  conséquent ^  es 
négociation  avec  les  deux  métropolitains  meftitÎMinés  f  et 
^ectua  la  dissolution  de  ce  lien«  Le  siège  de  Mohilew  fat  i 
^r  suite  de  cette  dissolution^  élevé  au  rang  de  métropek, 
et  Stanislas  Siestrzencewicz  déclaré  métropoKtam  de  et 
siège.  La  nouvelle  métropole  eut  en  partage  les  diocèses 
deWilnd,  de  SaiHogitie  et  de  Luck,  qtil  tous  avaient  élé 
soumis  aii  métropolitain  de  Onesen^  et,  en  outre ^  le  dis- 
eèse  de  Katliieniec,  qui  avait  été  soumis  à  la  jmridiètiSB 
du  métropolitain  dé  LëopoL  Le  nouveau  diocèse  dé  MM 
échat  de  droit  ad  métropolitain  de  Mohilew. 

Pi^  ïâ  bidie  d-dessQs  mehtionnée,  Modêrhk  kttéifm 
pntsi,  dn  iS  norembre  1796,  Pie  VI  confirma  eett^  aie- 
ik^lle  organisation  des  diocèses  catholiques  du  rite  fami  sa 
Bnssie^  effet:tuée  grâce  aux  efForts  du  nonce  npossriiq* 
t«tto. 

Voici  quelle  fut  la  nouvelle  organisation  des  «Bocèees  : 

I.  Lu  métropote  de  MohUew.  \a  juridiction  de  M  siège, 
juridiction  partie  réelle  et  (lartie  déléguée ,  s^'éteitdaitser 
les  gootemements  de  Mohilew ,  de  Witepsk  en  Rilsskr- 
Manche ,  de  Ktew  en  Ukraine,  de  Pétersbourg,  de  Moscou, 
de  Livoitie«  de  Saràtow  et  d'Astrakhan;  et  enfin^  sdr cchri 
de  bi  Crimée,  le  siège  atiàit  deux  suffiagants  et  autant  de 
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nQiijtitcurs  aver  titroA  epincopnnx  in  i^miihvs;  les  dedXpfe- 
uiers  avaient  en  butro  le  droit  de  sut*Ti\'otice. 

Lft  métropolitaih  touchait  un  traitement  aniuiel  de  1 0,000 
iMblen  ar^nt  ( 40^000  francs). 

2.  ISévéché  de  Samogitle  avait  un  stlFFraU[ant  et  tin  Cd* 
rfjoiettr. 

Cet  ëvéque  aTHit,  lui-  les  biens  de  Tëglise,  un  Retenti 
Ifliioel  de  50|0oo  rbubles  argertt,  ces  biens  n^âut  échapt>ë , 
Mms  Catherine  II ,  à  la  spoliation  géti^rale  des  biens  de  Td-^ 
§P*se« 

3.  Lé^éché  de  Wiina  embrassait  pres<]iie  toute  lu  TiithUà- 
ait ^  la  Cooriande  et  le  diocèse  de  Litonie  ^  réuni  à  te  dêr- 
aier.  Cet  évéché  arait  quatre  ëvéqnen  suFFl^gantit ,  tettt  de 
Wilna«  Brestf  Troki  et  Courlande. 

L*<vélitte  recevait  un  traitetiteut  huniiël  de  iO)(H)d  roubles 
a^tnl)  qui  plus  tard  fut  auçiuenté  de  6,060  mttbies  nn  ar- 
gam,  revenu  de  Tévéetié  supprimé  de  Lironie. 

4»  L'ivêché  de  Luck,  qui  s'ételiddit  sur  tbitte  la  Vdlh^nie 
et  stlr  le  diocèse  de  Kiew,  qui  y  était  réuni.  L'évéque  âtait 
éeax  cathédrales ,  celle  de  Luck ,  celle  de  Eytbtnir  fîi  deUx 
Nrfinigants,  et  il  s'appelait  évéque  de  Luck  et  Zytomir  et 
recevait  16.000  roubles  de  traitement.  Zytomir  est  la  capi- 
laie  de  la  Voihynie,  et  était  le  siège  dé  Tévéque  dé  Kie^V. 

L'évéché  réuni  de  Luck  et  de  Zytottlir  fut,  le  1 6  dt^ceinbrd 
lygB  9  donné  au  digne  prélat  César  Colonua  Ciéciszewski , 
cUevant  évéque  de Kiaw, mais  eipulsé  dé  cet  éVéchë  p&r 
Qhdieriiie  IL  11  ftn  appelé  par  ses  dontempuitiiAé  rdrttetuenf 
de  TépisGc^t ,  rapôtre  et  l'étoile  de  TËglise  de  Pologne. 

6.  L'évéché  de  Kamitniec;  sa  juridictibn  s'éteHd  sur  toute 
h  Podolie ,  dont  Karaienîec  est  la  capitale;  tj*évéquc  a  UU 
urffragatit  et  un  traitement  ahnUel  de  6,000  roubles. 

6.  Vivéchi  de  Minsk,  fuudé  par  Suite  dé  Id  Séparation 
da  goavcmement  de  ce  nom  d'atec  le  diocèse  de  WHua. 

Cet  évéque  t^  pas  de  suffragaut,  et  réçdit  Un  tmitëment 
de  6,000  roubles  argent. 

Les  bicnfs-fonds  du  clergé  séculier  des  six  diocèses  étaient 
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évalués  à  une  somme  de  1,157,370 ,  et  celui  du  clergé  ré- 
gulier à  2,175,357  roubles  argent  :  au  total  3,338,737  ^ 

Le  nombre  des  fidèles  des  deux  sexes  ayant  atteint  leur 
majorité,  dans  la  liiétropolie  de  Mohilew,  s'élevait,  en 
1804,  à  1,635,490  âmes. 

L  on  peut  dire  que  TÉglise  catholique  latine  dut  sa  renais- 
sance ,  en  Russie,  à  Tesprit  de  justice  de  l'empereur  Paul  K 

Cet  empereur  se  distingua  aussi  par  la  protection  qu'il 
accorda  à  Tordre  de  Malte. 

Catherine  If,  aussitôt  son  avènement  au  trône,  avait 
recherché  Tamitié  du  prince  de  Rohan,  grand-maître  de 
Malte,  qui  bientôt  après  conclut  une  alliance  secrète  atec 
la  Russie,  et  réunit  Tescadre  de  Tordre,  commandée  parle 
bailli  Flaxiande ,  à  la  flotte  i*usse ,  qui ,  sous  les  ordres  d'A- 
lexis Orloff ,  croisait  dans  TArchipel.  Le  duc  de  Choiseol, 
Tbabile  ministre  de  Louis  XV,  sut  briser  cette  alliance,  en 
déclarant  qu'il  allait  s'emparer  des  biens  des  trois  langues 
de  France.  Le  grand-mattre  effrayé  renonça  à  l'alliance, 
mais  livra  à.Timpératrice  tous  les  plans  et  cartes  que  l'Ordre 
avait  préparés  pour  cette  expédition  >  et  tous  les  secrets 
que  Ton  avait  pratiqués  jusqu'alors  dans  de  pareilles  entre- 
prises. 

Catherine  conserva  toujours  une  grande  prédilectioo 
politique  pour  TOrdre ,  et  chercha  à  inspirer  les  mimes 
dispositions  an  grand  duc  Paul ,  son  fils  et  son  héritier  pré- 
somptif, qui  bientôt  s'enthousiasma  pour  cette  chevalerie 
chrétienne,  et  conçut  pour  TOrdre  une  affection  plus  grande 
encore  et  certainement  plus  pure  que  celle  de  sa  mère. 

Â  peine  monté  sur  le  trône ,  Paul  leur  donna  des  preuves 
de  sa  bienveillance. 

A  l'époque  du  second  partage  de  la  Pologne,  le  grand 
prieuré  de  TOrdre,  dont  le  siège  était  à  Ostrog  en  Yolhynie, 
avait  passé  sous  le  pouvoir  de  la  Russie  :  Catherine  s'était 
emparée  de  ses  revenus.  Le  bailli ,  comte  de  Litta ,  frère  da 

*    CbOiparei  les  taktcties  statiMiqufi  de  1804  et  les  PSècet  juMificatÎTet,  D*  7S. 
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légat  apostolique  près  la  cour  de  Pétersbourg ,  reçut  la  com- 
mission de  réclamer  auprès  du  nouvel  empereur  la  restitu- 
tion de  ces  revenus,  qui  s'élevaient  à  la  somme  de  iao,ooo 
florins  de  Pologne. 

Paul  ne  se  contenta  pas  de  satisfaire  à  cette  réclamation, 
ilaugoienta  encore  ces  revenus  jusqu'à  la  somme  de  3oo,ooo 
florins  (180,000  francs). 

Dans  un  acte  du  1 5  janvier  1797,  signé  par  le  comte  de 
Bnborodko,  vice-chancelier  de  Tempire ,  par  le  prince  Ku- 
nkin ,  au  nom  de  Tempereur ,  et  par  le  bailli  Litta,  au  nom 
de  IXhrdrc,  il  est  dît  que  l'empereur  n'a  pas  obéi  seulement 
à  un  sentiment  de  justice ,  mais  encore  à  TafFection  et  à 
Festime  qu'il  porte  si  TOrdre ,  en  le  rétablissant  dans  ses 
États. 

Les  dignités  de  grands  prieurs  et  de  commandeurs  russes 
ne  devaient  être  conférés  qu'à  des  sujets  Russes. 

Le  28  novembre  de  la  même  année ,  l'empereur  ajouta 
encore  une  autre  convention  à  celle-ci,  par  laquelle  il  créait 
trois  commanderies  de  chapelains  avec  un  revenu  annuel 
de  6,000  florins. 

Le  grand-mattre ,  prince  de  Rohan,  et  le  conseil  de 
lX)rdre,  séduits  par  la  générosité  de  Paul  P',  nommè- 
rent le  bailli  Litta  député  de  l'Ordre  près  la  cour  de  Pé- 
tersbourg ,  et  le  chargèrent  d'offrir  à  l'empereur  la  croix 
qu'avait  portée  l'illustre  Lavalette ,  en  témoignage  de  leur 
reconnaissance  et  de  leur  dévouement,  le  priant  en  même 
temps  d^accepter  le  titre  de  protecteur  de  l'Ordre.  L'empe- 
reur prit  solennellement  ce  titre  le  29  novembre  1 797 ,  et 
fit  faire  par  ses  ambassadeurs,  au  commencement  de  l'année 
suivante ,  une  déclaration  solennelle  à  toutes  les  cours  de 
TEorope,  par  laquelle  il  annonçait  qu'il  considérerait  tous 
les  services  rendus  à  TOrdre  comme  rendus  à  sa  propre 
personne. 

Le  prince  de  Rohan  mourut  sur  ces  entrefaites.  Le  ba- 
ron de  Hompcsch ,  homme  estimable  mais  faible  ,  lui  suc- 
céda ,  et  vit  bientôt  l'Ordre  s'anéantir.  Sept  membres ,  les 


|)ai(li«  Turip  Frinari  çt  Maria  1  eslu  Feirata,  le  commaDcleur 
Poisredpii  de  ^ansuyet,  I^  doctçpr  Mus)iat»  lavocat Benoît 
SqheQibry  et  )e  conseiller  Ijonani  livrèrent  Ftle  d^  Malte  au 
citoyen  Bonaparte,  général  en  chef  de  Tarmée  d'Egypte,  le 
<2  juin  \J^^'  Ils  renoncèrent,  en  faveur  de  la  république 
j^qç^iseï^  touç  leur§  droits  de  propriété  e(  de  seigneorie 
sur  cette  lie  et  sur  toutes  ses  places,  aqssi  biep  que  sarcelles 
de  Gozp  et  ÇpmiQO. 

39papar(e  pron^it  que  )q  république  français^  s'œcupe- 
rait  d'obtenir  au  copgrès  de  Rastadt ,  en  AUepiagne ,  un 
autre  duché  popr  le  {jr^ud-iPdUre ,  et  lui  assura  (SpOyOOO 
francs  de  peusiQû.  Qon^parte  promit  ^ussi  que  |a  république 
française  emploierait  fou  înflueuce  sur  }es  puî^sancei  euro- 
péennes ,  pour  les  déterminer  à  conserver  aux  chevpliers 
les  )>iens  qqe  TQrdre  pps^d^it  dfips  leuf^  &j|(9«  Qq  sait 
avec  quel  rnépris  de$  traités  BpuapcMrte  et  la  république 
française  se  conduisirent  ^  Tégard  du  graudripattre  et  de 

rOrdre*  On  refu$9  ft"  grand -mettre  jusqu'au  traitement 

même  qui  lui  avaU  ^té  prpuii^.  Ce  ue  fut  qu'iiprès  plusjetvs 
réclamations  qu'il  obtint,  en  18049  ioo,opQ  ^papdf  et  jl 
mourut  le  12  mai  i8o5. 

Â  peine  1^  nouvelle  de  la  reddition  de  Malte  fi9t-e)ie 
cQnnue  en  lips^ie»  que  tQn»  l^s  dignitaires  et  top^  les  cb^- 
valiers  ç|u  granç)  prieuré  de  Russie  se  réunirent  44P9  ^ 
maison  de  leur  Ordre  à  S^int-Péter^ourg  «  et  formulèrent 
de  la  manière  la  plus,  illégale*  Pue  protestation  sulenni^, 
le  26  août  1 7^9 1  contres  h  grand rp^ttre  et  les  cl^evaliers 
résidapt  ^  Malt^  ?  qui  vivaient  pris  part  îi  cette  inijigpe  l«- 
hisQp  s  ils  reçpururentt  en  m  épie  temps,  à  la  protectipi|  de 
Fenipereur  Papl  I",  s'ep  repiett^pt,  eu^  ^t  leqr  Ordre^  ^  1^ 
générosité  (le  ce  prince,  le  suppliant  de  leur  faif^  qppoaUre 
sa  volonté  à  leur  égard ,  et  propiettant  do  9*Y  <^opformer. 

Paul,  qui  croyait  trouver  dans  Tordre  de  Malte  pn  moyen 
puissant  de  s'opposer  aux  progrès  de  Tesprit  révolutionnaire 
et  de  rincrédulité,  embrassa  leur  cause  avec  chaleur,  et  leur 
promit,  par  un  acte  splenncl  dmé  de  Gatsçhia^  le  10  sep- 
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tembre  1798»  une  protection  toute  particulière,  8*enga« 
gnnt,  non-seulemeut  à  maintenir  lenrs  règienients,priTi* 
iif/ts  et  honneurs,  mais  encore  à  Aiîre  tous  ses  efforts  pour 
félaUir  IHDrdre  et  lui  rendre  son  ancien  ëdat. 

Quoiques  chevaliers  enthousiastes  résidant  à  Saint-Pëtars- 
baorg,  ranimés  par  la  protection  éclatante  qua  leur  aooov- 
éail  ramparaury  élurent,  le  97  octobre  de  la  mAma  année , 
ttait  an  laïur  propre  nom  qu'en  celui  des  autres  Umguei  et 
da  toua  ceux  qui  voudraient  se  réunir  à  eux ,  rempareur 
BniI  I*^  grand-mattra  de  Tordra  de  Saint-Jean  de  Jénûaleni. 
liOBipereaf  accepta  cette  dignité  par  un  acte  biennal  du 
i2^4  novembre  1798,  et  les  engagea ,  par  un  manifoste 
publié  Ifi'  So  novembre  (i  i  décembre)  1798 ,  à  s-nnir  étroi- 
tSBiunt  avec  lui,  à  confondre  leurs  efforts  avec  les  siens, 
ai  à  ne  fiiire  plus  qu'un  seul  corps. 

La  mAme  jour,  Tempareur  créa  un  grand  prieuré  pour  la 
aaiUa68a.£atholique. des  deux  rites  en  Russie,  sur  le  modèle 
daoalnt  établi  précédemment,  le  i-i3  janvier  1797, pour 
la  ]H>blasse  de  la  religion  russe,  et,  par  un  oukase  du  aS 
décembre  1798  (8  janvier  1799)9  il  fixa  les  limites  de  ces 
deux  prieurés. 

Le  grand  prieuré  russe  fit  des  progrès  étonnants;  il 
onaipta  bientôt  898  commanderies  de  600  k  i ,000  roubles 
urgent  de  rente  et  3a  grand'croix. 

Le  grpnd  prieuré  cathpliqua  arriva  bientôt  aussi  i  un 
ffmmà  développement.  T^  prince  de  Condé  fut  élu  grand 
prieur,  et  Ton  comptait  parmi  Içs  grand^croix  le  vica-«mi- 
ral,  comte,  bailli  Litta,  principal  instigateur  de  toutes  ces 
OMStire^  ;  son  frère  Laurence  Litta,  archevêque  de  Tbèbes , 
nonce  du  pape  à  la  cour  de  Pétersbourg;  Tarchevéque  6ta« 
nislat  Siestrzencewicz,  métropolitain  de  Mohilew;  le  duc 
de  Bemi-*Çapriola ,  ambassadeur  de  Naples;  le  comte  de 
Kobeaiel,  ambassadeur  d^Autricbe,  et  tous  les  membres 
de  la  famille  royale  de  France,  résidant  à  Mittau  en  Cour* 
lande.  I^ul ,  s'abandonnant  à  ses  rêveries  innocentes  et  ju- 
véniles, songeait  i  refaire  de  TOrdre  le  premier  institut  mi* 
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litaire  de  l'Europe,  et  comme  le  centre  d*une  noblesse 
européenne  dont  le  but  eût  été  la  restauration  des  trônes. 
Pour  accomplir  ce  dessein,  il  voulait  donner  accès  dans 
Tordre,  non-seulement  aux  nobles,  mais  encore  à  tous  ceux 
que  distingueraient,  à  côté  d'une  vie  honorable,  des  ta- 
lents, des  capacités ,  des  connaissances ,  et  surtout  une  pro- 
fonde répugnance  pour  les  principes  révolutionnaires.  Toot 
chrétien ,  sans  distinction  de  communion ,  poavail  éCR 
admis.  Les  catholiques  seuls  devaient  prononcer  detTceox 
perpétuels  ;  ceux  qui  professaient  d^autres  religions  n^étaient 
astreints  qu'aux  vœux  d'humilité  et  d'obéissance.  La  disci- 
pline devait  donc  être  entièrement  changée.  L'empenor 
voulait  établir  à  Pétersbourg ,  siège  principal  de  TOrdre,  od 
grand  institut  d'éducation ,  où  les  membres  seraient  formés 
à  Fart  de  la  guerre,  à  la  marine,  à  la  diplomatie  etam 
sciences.  Tout  chevalier,  hormis  ceux  de  la  classe  des  sa- 
vants et  des  ecclésiastiques ,  devait  être  exercé  an  manie- 
ment des  armes.  Les  commanderies  étaient  réservées  aoi 
•célibataires.  Les  mathématiques  et  leurs  différentes  bma- 
ches  devaient  former  la  base  des  connaissances  indispen- 
sables pour  les  aspirants  aux  différentes  places.  Personne 
ne  devait  être  dispensé  du  ser\'ice  des  hôpitaux ,  ce  service 
servant  à  adoucir  les  mœurs ,  à  former  le  cœur  et  à  entrs- 
tenir  la  charité.  La  classe  des  savants  ne  différait  en  rien 
des  trois  autres  pour  ce  qui  regardait  les  privilèges,  hon- 
neurs et  dignités  ;  elle  devait  cultiver  toutes  les  sd^ioes 
également  et  former  des  professeurs  et  directeurs  pour  ks 
différentes  institutions  savantes. 

Le  successeur  de  Paul ,  Alexandre  I^,  accorda  égaloneot 
sa  protection  à  l'ordre  de  Malte. 

Ce  n*est  pas  ici  le  lieu  de  relever  les  irrégularités  dans 
lesquelles  tombèrent  les  membres  du  grand  prieuré  de 
Russie,  nommément  en  déposant  leur  dernier  grand-maitie 
Ferdinand  de  Hompesch.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
que  Pie  VU  unit  ses  efforts  à  ceux  des  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  pour  rétablir  l'Ordre  dans  son  ancienne  splendeur) 
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et  qu'en  notnmant  un  successeur  au  dernier  et  légitime 
grand-mat tre,  qui  s  eiait  démis  de  sa  charge  entre  ses  mains 
ni  1801 ,  il  remédia,  en  vertu  de  son  pouvoir  apostolique, 
I  toutes  ces  irrégularités. 

Lorsque  les  Anglais ,  qui  prirent  Malte  aux  Français  en 
1800 9  rendirent  aux  chevaliers  ce  chef-lieu  de  TOrdre  ^  le 
pape,  par  une  bulle  du  16  septembre  1803,  nomma  grand- 
naître  le  prince  romain  Barthélémy  RuspoH ,  général  des 
pdères  de  Malte,  qui  devint  le  premier  successeur  légitime 
de  Ferdinand  de  Hompesch  ^  Pie  VII  saisit  cette  occasion 
pour  donner  aux  empereurs  Paul  et  Alexandre  les  éloges 
que  leur  méritait  la  noble  part  qu'ils  avaient  prise  au  maii^ 
tîao  de  Tordre. 

Revenons  à  TEglise  catholique  latine  en  Russie.  Le  mé- 
tropolitain Stanislas  Siestrsentewicz  profita ,  comme  nous 

*  11  «91  iMen  rcgreiukle  qne  le  chevalier  de  Saint-Allait  »  ardiivUte  de  Tordre,  ait 
imtMira  ces  documents  avec  «i  peu  d'exactitude  était  commit  de  si  graves  erreart. 
t^^  encore  iuconcevalile  qu'il  ail  pu  affirmer  que  Pie  VI  arail  confirmé  l'ordre  de 
ibhc  que  rcmperenr  Paul  I"  avait  transforme  en  une  sorte  de  Franc-meçoiiBcrie 
pUianibropiquc.  t  Sa  Sainteté  Pie  VI,  dit-il,  mn  par  un  esprit  de  philanthropie  et  un 

■  n|irit  de  tolérance  et  de  charité  qui  rend  sa  mémoire  si  chère,  approuva  la  forme 
I  et  faasociation  du  prieuré  du  rite  grec  à  l'ordre  de  Malte.  Il  avait  déjà  reconnu, 

■  pv  un  bref  da  15  novembre  1798,  l'élection  de  Temperenr  de  Russie  à  la  dignité 
I  de  grand-maître.  • 

Voycx  l'urdre  de  Malte ,  ses  grands-maîtres  et  ses  chevaliers ,  par  M.  de  Saint- 
Uhis ,  dtrectenr-propriéuire  des  Archives  généalogiques  et  héraldiques  de  l'ordre 
bSiiat- Jean  de  Jérusalem.  —  Paris  1839,  p.  176. 

Rt  VI  désavoua  tons  les  actes  des  chevaliers  du  Grand-Prieturé  de  Russie.  On 
Munit  sa  célèbre  lettre  de  janvier  1799,  adressée  à  tons  les  prieurés  de  l'ordre,  dans 
il  se  défend  d'avoir  pris  part  à  Fércction  du  Grand-Prieuré  de  Russie.  Cette 
porte  ponr  titre  :  Memoria  sugli  atti  capitolari  del  Grand  Priorato  di  Rnssia 
•yosto  1798;  per  servire  d'istmsione  agli  altri  priorati  dell'  ordine  Gerosoli» 
»,  iutomo  l'indipendenza  del  gran  maestro  dell'  ordine  medeslmo,  ed  intomo 
di  luidipendenza  dal  papa,  ad  esclusione  di  ogni  altra  podestà.  En  consé- 
pcaeede  cette  lettre,  la  langue  bavaroise  et  le  prieuré  de  Bohême  protestèrent  contre 
es  acict  du  Grand-Prieuré  de  Russie.  Pie  VI  adressait,  vers  le  même  temps,  le  20 
1799,  delà  chartreuse  de  Florence,  une  instruction  remarquable  k  son  nonce 
près  la  cour  de  Saint-Pétersbonrg ,  le  cardinal  Laurence  Litu ,  relative 
wlBûm  da  Grand-Prieuré  de  Russie.  Cette  lettre  officielle  ,  rédigée  avec  une 
et  une  modération  qui  u'apparticnneni  qu'au  saint-sicge,  a  de  quoi  convaincre 
le  dievalier  Je  Saiul-Allais  des  incroyables  erreurs  dans  lenquelles  il  est  tombé,  et 
Tiii  voir  quelles  furent  les  dispositions  du  saint- siège  datu  cette  êSétn, 


lavons  remarqua»  du  rappel  du  légat  9po4M>lique.  LiUi, 
pour  augmenter  de  jour  eu  jour  son  pouvoir,  U  dfipûriiil  «m 
gouvernement  absolu  des  Eglîaes  catliQlîques  des  deu^riies 
en  Russie,  et ,  dans  ce  but,  il  s'efforçait  de  rastreindret  au- 
tant que  possible»  le  pouvoir  des  évéquei  $ç%  niibor^Qm^- 
D^qs  Ç9  dessein ,  il  présenta  k  lempereur  Pwl  I^  1§  pIlP 
duM  fiour  générale  de  justice  ecclésieitiquet  qm%  iJMi 
que  nous  levons  dit  plus  haut ,  deveit  eomiettfp  d«  tmin 
les  affojres  ecclésiastiques  ipiportautei  dan^  le*  w  diççim^ 
btiiis  et  dans  l^s  trois  diocèses  rutbé«iens  upîsi  •(  jn|«r  m 
dernière  instance. 

•  Paul  I^"  publia  les  statuts  de  oette  cour  dpiii  un  ^ukeie 
du  1 1/22  décembre  1800.  La  mort  de  remperoort  qnî  MNh 
vint  le  i4/a5  mai  1801,  retardais  développemeul de  cette 
or^^aisation.  Alexandre  i^'  hii  donne  uoe  mirvfili  formif 
et  rétablit  définitivement  par  oukase  du  i3/a4  novembre 
1801. 

lies  huit  articles  de  cet  oukase  contiennent  couinie  pa 
abrégé  de  toutes  les  lois  tyranniques  par  lesquellca  Gatk^ 
rine  |I  enbhatnait  les  Eglises  catholiques  de  ses  Etats,  les 
soumettait  au  pouvoir  temporel ,  et  à  toutes  les  usurpj|t(ons 
que  Torgueilleux  métropolitain  Siesu^encewica  se  pemet- 
tait  en  dépit  des  réclamations  du  saint-siége.  CSette  pour  de 
justice  reçut  d  abord  le  nom  de  consistoire  géuém)  ecclé- 
siastique catholique  romain  ;  mais  elle  prit  ensuite  celai  de 
collège  ecclésiastique  catholique  romain.  Mous  recomman- 
dops  la  lecture  de  cette  pièpe  parpqii  no§  documents  ^ 

11  est  impossible  d'imaginer  rien  de  plus  absurde,  ni  de 
plus  outrageant  pour  les  lois  de  TEglise,  que  ces  statuts  du 
collège  ecclésiastique. 

Les  évéques  des  cinq  diocèses  et  le  nouveau  nonce  apo- 
stolique, Thomas  Arezzo ,  archevêque  de  Séleucie ,  essajè- 
reqt  de  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir  pour  détourner  h 
métropolitain  de  cette  monstruosité ,  rengageant  à  renoo- 

*  Piècct  J^MificaUTC»,  47. 
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cet  à  ses  abturdes  usiiri)ation8  sur  le  pouvoir  de  TEgliset  et 
à  rendre  à  wUe^i  k  liberté  qu  il  détruisait  par  FétabUssa- 
neni  de  ce  tribunal  ecclësiafttique;  mail  ils  n  y  purent  nSui- 
fiiv  L'ifMligne  prélat,  de  son  côté,  ne  négligea  rien  pour 
fiiîre  servir  oe  collège  ecclésiastique  à  accroitre  son  despo« 
tinoie  Feligifox.  U  le  cpmpos^  d'bommes  sans  conscience, 
sans  ndîfpoQ  et  sans  mœurs ,  et  en  éloigna  tous  ceux  qui 
témoignaient  un  intérêt  véritable  pour  TËglise  ;  tels  furent, 
far  exemple,  son  propre  suffragant,  le  digne  évAque  de 
fiadera,  Jean  Benislawski ,  ancien  jésqite,  que  Catberioe  II 
•vaîi  envoyé,  en  1763 ,  comme  plénipotentiaire  à  Rome;  Iç 
pieux  Joseph  Byskowski,  abbé  mitre  de  Mohilew,  et  Henri 
%enîewdû,  chanoine  de  Ludt,  qu'il  éloigna  sous  la  pré- 
texte qu'ila  étaient  en  coirespondance  secrète  avec  Rome, 
•t  chenifaaîent  à  éluder  les  lois  4c  Tempereur.  U  nomma  à 
leur  place  deux  moines  de  niœurs  dissolues,  dont  il  voulait 
fiiira  des  évéques  suffragants ,  et  dont  Tun,  pour  se  venger 
du  vefnp  que  Borne  avait  £iit  de  Télever  à  cette  dignité , 
aljîqni  publiquement  la  religion  catholique,  et  se  maria  à 
Bétenbonrg ,  au  grand  scandale  des  fidèles  de  toptes  les 
coefetsions.  U  ne  craignit  pas  non  plus  de  nommer  coq- 
seiller  et  secrétaire  du  collège  ecclésiastique  son  propre 
irère ,  Looii  ^iestraeneewicz ,  bien  qu'il  appartint  à  la  reliv 
gioa  protestante  et  fât  de  réputation  équivoque. 

Lea  empiétements  de  ce  prélat,  sur  toutes  les  branches 
de  la  discipline  et  de  la  hiérarchie  de  TEglise ,  étaient  à 
peine  croyables.  Les  abus  les  plus  monstrueux  furent  com* 
mis  en  matière  de  divorce;  il  les  accordait  sans  cause  légi- 
time ,  sans  avoir  les  pouvoir^  nécessaires ,  çt  pour  de  grosses 
SDIDnies  d'argent.  Ennemi  d^  tpute  înstjtiitiQnifioqa^tiquç,  il 
accordait  la  sécularisation  à  tous  ceux  qui  la  demandaient, 
et  surtout  aux  hommes  perdus  dont  il  comptait  faire,  par  la 
suite,  des  ifistruments  de  ses  intrigiiçs;  il  récompensait 
leurs  indignités  par  de  gros  bénéfices;  il  portait  toujours 
aux  places  et  aux  dignités  les  ecclésiastiques  les  plus  cor- 
rompus. 
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En  18049  le  Vertueux  évéque  de  Sainogitîe,  Ignace, 
prince  Giedroyc,  présenta  à  Temperenr  Alexandre,  an 
nom  des  antres  ëvéques  de  la  mëtropolie  de  Mohilew,  un 
mémoire  détaillé  contre  le  métropolitain.  On  lui  reprochait 
surtout  les  abus  qu'il  s'était  permis,  à  Paide  de  son  triple 
pouvoir,  comme  archevêque,  métropolitain  et  président  du 
collège  ecclésiastique.  On  demandait  que  rorganisation  de 
ce  collège  fût  rétablie  sur  des  bases  catholiques;  que  sa 
nouvelle  constitution  fût  soumise  à  Tapprobation.du  Saint- 
Père,  mais  surtout  que  le  choix  du  président  appartint  an 
pape ,  et  que  la  cour  elle-même  fut  sous  la  dépendance  im* 
médiate  du  saint-siége  '. 

Alexandre  reconnut  la  justice  de  ces  réclamations  qu'ap- 
puyait le  nonce  apostolique,  et  promit  de  donner  satisfiN> 
tion  aux  désirs  des  évèques.  Le  comte  Boutourlin,  déjà 
désigné  comme  ambassadeur,  reçut  donc  commission  de 
l'empereur  pour  traiter  avec  le  saint-siége  d'une  organisa- 
tion  plus  raisonnable  et  plus  chrétienne  du  collège  ecdé- 
siastique ,  afin  de  tranquilliser  la  conscience  du  clergé  et 
des  laïques  qui  considéraient*les  arrêts  de  ce  conseil  comme 
n  ayant  aucune  valeur.  Mais  Siestrzencewicz  remua  ciel  et 
terre  pour  se  maintenir  en  possession  de  ce  tribunal  ;  il  sot 
rendre  suspects  à  l'empereur  les  évêques  qui  avaient  dfl^ 
mandé  la  réforme  et  le  nonce  apostolique  qui  les  avait 
appuyés,  prétendant  qu'ils  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à 
altérer  et  renverser  la  constitution  de  l'empire.  Le  projet 
d'une  organisation  nouvelle  resta  donc  comme  non  avena 

■  Dans  le  mémoire,  hiimblemcuc  adressé  à  V.  M.  1. ,  il  est  dcmoairc ,  qne  U  ma' 
sinlelligence  qui  règne  dans  le  clergé  catholique ,  est  Yeoue  du  pouvoir  illimité 
6é  au  aiétropolilain  Siestraencewicz . . .  U  a  dans  les  mains  tons  les  poàvoirf  ré 
tellcmenl  qae  les  plaideors  qui  en  appellent  d'une  intunce  à  Tantre,  jatqvl  b 
dernière,  trouvent  partout  Siestriencewics,  soit  coomie  archeréque,  soil  coaMM 
métropolitain ,  soit  coomie  chef  du  collège  de  justice ,  ayant  dans  ce  dernier  triba- 
Dil  rinflnence  d'un  juge  unique.  Suivant  les  droits  canons ,  rarchevéqne  de  Mo- 
hilew  doû  résider  près  de  sa  cathédrale  et  présider  le  consistoire  dn  diocèse.  Or,ii 
l'autorité  et  1;*  prééminence  de  chef  du  collège  cathoUque  sont  réunies  an  pouvoir 
de  métropolitain,  cette  Anioritv  devient  triple  et  doit  amener  toujours  les  métses  io* 
convénienis. 
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Siestrzencewicz  ne  s  en  tint  pas  là  ;  sa  colère  contre  le 
nonce  et  le  saint-siëge  ne  connut  plus  de  bornes  lorsqu'il 
se  vit  refuser,  par  bref  du  ^4  juillet  1802,  la  confirmation 
des  pleins  pouvoirs  qu'il  avait  obtenus  dePieVI,  pour  trois 
ans,  sur  toutes  les  institutions  cloîtrées  et  régulières;  ce  re- 
fus fut  oiaintenu,  malgré  qu'il  renouvelât  auprès  de  Pie  VII 
st  demande  avec  celle  de  pouvoirs  plus  étendus  encore. 

Pie  VI  avait ,  disait-il,  confirmé  pour  trois  ans,  par- 
décret  de  la  propagande  du  16  août  1784,  les  pouvoirs  qui 
déjà  lui  avaient  été  accordés  précédemment  le  i5  août 
1778*. 

Ces  pouvoirs, que  Rome  lui  refusait  avec  raison,  puisqu'il 
en  foisait  un  si  cruel  abus,  Siestneencevicz  se  les  fit  accorder 
par  Tenipereur  dans  Foukase  du  16/^7  août  i8o4i  ^^  il  sut 
fi  bien  manœuvrer,  que  le  nonce  apostolique  dut  quitter  la 
cour  de  Pétersbourg. 

Devenu  ainsi  mattfe  absolu  de  TEglise  catholique  en 
Rnssie,  il  ne  se  contenta  point  d*anéantir  les  Eglises  latine 
et  rutbénienne  unie^il  travailla  à  ruiner  également  TEglise 
catholique  arménienne.  Il  y  employa  des  moyens  tels  que 
rhistoire  n'en  offre  pas  d'exemple ,  et  qui  n'ont  pu  être  ima- 
ginés que  par  cet  homme,  également  ignorant  des  principes 
de  la  foi ,  des  règles  de  la  discipline  et  de  la  constitution  de 
l'Eglise  catholique. 

Protecteur  de  tous  les  prêtres  corrompus ,  il  en  avait  reçu 
dans  son  diocèse  un  du  rite  arménien ,  et  lui  avait  donné 
une  paroisse  latine.  Le  pieux  comte  André  Cboloniewski , 
ancien  supérieur  de  l'église  nationale  polonaise  de  Saint- 
Stanislas  à  Rome  et,  depuis,  évéque  sufFragant  et  coadju- 
teur  de  Kamieniec ,  étant  mort ,  Siestrzencevicz  mit  tout  en 
onivre  pour  faire  donner  ce  siège  à  son  Arménien  ;  et  vou- 
lut,  non«seulement  lui  conférer  la  direction  de  ce  diocèse 
latin  ,  mais  encore  le  faire  sacrer  évéque  par  l'archevêque 
catholique  arménien  de  Léopol ,  afin  qu'il  pût  exercer  la 

*  Voyct  b  r^|M»Dte  d«  Pte  VI ,  du  Si  juillet  1S02,  à  cet  rcrii. 
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jurictfction  épiscopale  sur  toud  les  catholiques  arméniens 
des  Etais  russes.  Cette  confusion  de  rantorité  épiscopde  de 
deux  ricôs  si  différeûts  déplilt  à  Tempereur  lui«-mêine ,  qui 
empêcha  1  exécution  de  oe  phkUi  Aleiandre  négocia  oeUe 
af&ire  avec  le  sainfc-siégei  qui  i  par  bref  du  28  mars  18091 
iloftimft  vicaira-général  des  catholiques  arméniens  da  Bdssie 
Tévéque  m  partibus  de  Arsoi  le  pieds  prélal  amséniea 
Joseph  Krsystofowicz*.  L'éyéque  aitnénien  de  Léopèl, 
Jean  gayanonoificaf  lui  donni  la  coalécrationf  et  le  dîoeèiS 
latin  db  Kamieniec  fbt  poarTb  d'an  pi^at  latin. 

Les  agents  de  la  célèbre  société  biblique ,  qui  surgit  en 
Angleterre  en  1804»  venaient  de  paraître  en  Rotsia»  AiUû- 
t6t  SiestnêncewicB  se  déclara  leur  ploS  ardent  prolcctiur. 
11  adressa  une  circulaire  aux  fidèles  de  son  diocèse}  les  invi* 
tant  à  lire  les  saintes  Écritures  en  langue  matarnalle)  et  à 
soutenir  de  toutes  leurs  forces  cette  société  sainta^  Poar 
mieux  cdcller  le  poison  qu'il  Voulait  répandre ,  il  sWfar^it 
de  démonti*er  que  TËglise  catholique  ne  recommandé  pas 
auft  ecclésiastiques  seuls 4  mais  aux  laïques  aussi» la  laetare 
des  saintes  Écritures.  En  preuve,  il  citait  la  décret  dd  cto* 
cile  de  Trente  et  le  bref  du  pape  Pie  VI  à  rarchavéqua  dé 
Florence  du  1 6  avril  i  778 ,  par  lequel  le  Sainc-Pèra  donnait 
à  ce  prélat  les  plus  grande  éloges  pour  la  tradnctloti  ^a'U 
en  avait  feite  en  langue  italienne.  Mais  il  àltétait  Fuil  '  et 
Tantrë  de  ces  documents.  11  ne  citait,  par  «xeaaplei  qrtèla 
première  partie  du  décret  du  concile  de  Trente  ^  qui  dit 
qrie  rÉcriture-Sainte  contient  la  révélation  divine ,  et  sup- 
fMÎméit  la  deuxième  partie,  qui  reconbatt  la  tradition  eoaMM 
secomfe  soiarce  du  atiystèré  de  la  révélation.  Dihs  le  bref  àt 
PieVI  à  Tarchavéque  de  Florence,  il  supprimait  uti  pasMge 
où  le  pape  fait  Téloge  du  prélat  pour  avoir,  dans  sa  tradao* 
tion ,  observé  rigoureusement  les  règles  tracées  par  la  sacrée 

'  VojM  Pièott justificatives,  a»  46. 

*  Siestrtencewics  appuyait  sa  circulaire  sur  l'aucorité  du  décret  de  canonicù  ten^ 
turiSf  et  de  instituenda  lecUone  Sacrœ  Scripturœf  maiii  il  n'en  ciliH  a  ic  ce  me  PMI 
avons  dit. 
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rongrégniion  de  Y  Index  et  commaiiiléeji  pnr  les  pnpe.s  ;  enfin, 
il  le  loue  de  lairoir  eniichie  de  iioCe9  et  d  explications  ein- 
prntitées  ù  la  tradition. 

Siestnencewics  adressa  sa  circulaire  à  toates  les  paroisses 
catholiques  de  Tempire ,  et  ordonna  à  tous  les  prêtres ,  curés 
CI  prédîcatears  de  la  lire  en  chaire ,  de  Tafficher  dans  un 
cttlroit  apparent  de  Tëglise^  où  l'on  pût  la  lire  commode* 
ment,  d^ezborter  leurs  ouailles  h  soutenir  de  tout  leur  pou- 
veîr  une  instilotioti  aussi  recomufandable,  et  d'aider  selon 
leurs  mo^fens  les  agences  qui  seraient  établies  dani  les  dif- 
férentes provinces  de  Tempire.  Des  recomnuinddtiotis  pa- 
rtiUes  furent  envoyées  aux  provinciaux  de  tous  les  ordres 
roligieuA  et  à  tous  les  directeurs  de  missions. 

BîMt6l  après^  il  fit  imprimer^  aux  frais  de  la  so<!iété 
biUîque^  àSaim^Pétersbougfla  belle  traduction  polonaise 
caiholiqué  des  saintes  Écritures,  que  le  savant  P.  Jean 
Wojèk^  de  la  société  de  Jésus,  avait  faite  en  iSgS,  et  qui 
est,  comme  on  le  sait,  un  chef-d'œuvre  de  la  littérature 
polonaise;  mais  il  en  «opprima  les  notes  et  les  éclaircisse- 
Bwntf  dmit  ce  savant  l^rétre  l'avait  accompagnée  pouk*  Tins* 
trnclion  du  dcrgé  et  l'édification  du  peuple. 

Pie  VII,  instruit  de  ce  honteux  subterfuge,  lui  interdit, 
par  un  bref  rempli  d'onction  du  3  septembre  1816,  toute 
participation  à  la  société  biblique;  lui  reprocha ,  en  termes 
modérés  mais  fermes,  les  mutilations  arbitraires  qu'il  s'était 
permis  de  faire  aux  décrets  du  concile  de  Trente  et  au  bref 
det4eVI,Iui  ordonnant  de  désavouer  sa  lettre  pastorale  par 
une  autre  dans  laquelle  seraient  exposées  les  doctrines  de 
l'Eglise  catholique  et  les  constitutions  des  papes  concernant 
la  lecture  des  saintes  Écrittires,  et  de  fortifier  la  foi  des 
fiéèlee  dans  les  dèUx  sources  de  la  révélation  divine^  sa- 
ymr  :  les  saintes  Écritures  et  la  tradition. 

L'empereur  Alexandre  avait ,  sur  l'influence  que  pouvait 
etcrcer  la  société  biblique  5  des  vues  pluê  sages  que  Sies^ 
tneacewicz  ;  il  fut  tellement  frappé  du  langage  tenu  par  le 
pape  Pie  VII  dans  ce  bref,  que,  uon-seulèment  il  en  fit 
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publier  une  traduction  dans  toutes  les  feuilles  de  son  en 
pii'e,  mais  encore  ordonna  aux  agents  de  la  société  biblique 
de  quitter  ses  États  sans  délai.  Pie  VII  adressa  encore,  le  * 
juin  1810,  un  bref  à  larcbevéque  de  Gnesen  et  aux  évéqoe 
de  Pologne  qui  s'étaient  opposés  énergiquement  à  Péfablis 
sèment  de  la  société  biblique  dans  le  pays,  les  engageaoi 
à  éloigner  de  toutes  leurs  forces  cette  peste  de  leurs  dio* 
cèses. 

Pour  ce  qui  concerne  le  royaume  de  Pologne,  placé  ptr 
le  congrès  de  Vienne  sous  l'autorité  supérieure  de  Tempe* 
reur  de  Russie,  Alexandre  donna  h  ce  petit  pays,àcAltf 
d'une  constitution  politique,  une  organisation  religieuse, 
fondée  sur  des  principes  malheureusement  pareils  à  ceoi 
sur  lesquels  FEglise  catholique  romaine  repose  en  Roisie 
et  dans  les  provinces  polonaises  de  cet  empire.  Comme  es 
Russie  les  choses  de  la  religion  sont  soumises  à  TappréGii* 
tion  du  sénat,  ainsi ,  dans  le  royaume  de  Pologne,  ces  fonc- 
tions sont  accomplies  par  la  commission  des  cultes  et  de 
Tinstruction  publique.  Cette  constitution  ecclésiastique,  pu- 
bliée le  6/17  mars  18 17,  rencontra  beaucoup  d'opposition 
dans  le  haut  clergé ,  et  semble  n'avoir  été  adoptée  i|o*ctt 
partie.  Quoi  qu  il   en  soit ,  nous  donnerons  place  à  cet 
étrange  document. 


Extrait  du  procès-vërral  du  secrétariat  détat  uu 

ROYAUME    de   POLOGNr. 

Nous,  Alexandre  V%  etc.,  etc., 

Vu  les  articles  11,  la  et  i3  de  la  Chatte  constiuitimi- 
nelle,  et  voulant  faire  connaître  le  degré  de  protection  que 
notre  gouvernement  veut  accorder  au  clergé  catholique 
romain  dans  notre  royaume  de  Pologne  et  à  ses  propriétés» 
après  avoir  entendu  Tavis  de  notre  conseil  d'État ,  afOBi 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
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Titre  1". 
Dispositions  générales. 

Art.  I*'.  I^  commission  des  cnhes  et  de  riostruction  pu- 
blique est  chargée  de  protéger  et  de  surveiller  le  clergé 
catholique  romain  et  ses  propriétés. 

Art.  2.  Le  clergé  ne  pourra  sadresser  au  gouvernement 
qae  par  Tentremise  de  la  commission. 

Art.  3.  La  commission  sera  chargée  de  transmettre  au 
clergé  toutes  les  lois  et  décrets  du  gouvernement  qui  le 
concernent. 

Art.  4*  Aucun  ecclésiastique  ne  pourra  s'adresser  à  la 
commission  que  par  Tintermédiaire  de  son  supérieur,  pour 
toutes  les  affaires  concernant  ses  devoirs,  excepté  dans  les 
cas  spécifiés  par  l'article  a3  ci-dessous.  Il  lui  est  permis  de 
sadresser  directement  à  la  commission,  s'il  s'agit  d'affaires 
civiles,  et  s'il  n'est  pas  donné  suite  à  sa  demande  dans  l'es- 
pace de  quatre  semaines  à  dater  de  l'envoi  de  sa  pétition. 

Art.  5.  Les  ecclésiastiques  sont  soumis  aux  mêmes 
règlements  que  les  autres  sujets  de  l'empire  pour  tout. 
ce  qui  regarde  l'administration  de  la  justice  et  la  police 
générale. 

Art.  6.  La  commission  des  cultes  et  de  Tinstruction 
publique  décidera  dans  les  discussions  qui  pourront  s*éle* 
ver  entre  le  clergé  catholique  romain  et  les  clergés  des 

iiutres  communions. 

Titre  II. 

Nominations  aux  sictjcs  vacants. 

Art.  7.  Lorsqu'un  siège  épiscopal  sera  di^claré  vacant , 
'^  éyêques  et  le  chapitre  du  diocèse  pourront  présenter 
des  candidats  avec  désignation  de  leurs  titres;  la  commis- 
sion en  choisira  trois  qu'elle  soumettra  à  notre  lieutenant. 
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Art.  8.  L'évéqiic  du  ilioctsc  où  <se  trouveront  da^  siëgc 
duffragants  vacants  présentera  trois  candidats  à  la  commis 
sion»  qui  les  soumettra  au  choix  de  notre  lieutenant. 

Art.  9.  Le  chapitre  du  siège  devenu  vacant  par  la  mor 
de  ^on  évêque  présentera  à  l'approbation  de  la  commissioi 
Tadministrateur  qu'elle  aura  choisi  pour  le  diocèse. 

Art.  10.  Les  abbés  des  couvents  seront  choisis  par  II 
conununauté  tout  entière,  en  présence  de  Tévéque  code 
•on  vicaire;  le  procès-verbal  de  Télection  sera  transmis  à  la 
commission,  qui  soumettra  le  choix  effectué  à  notre  appro- 
bation. 

Art.  II.  Les  ëvéques  établiront  les  examens  anands 
auxquels  les  candidats  à  toute  dignité  ecclésiastique  seroot 
obligés  de  se  soumettre  devant  les  personnes  désignëeii 
cet  effet  par  Tévéque.  Celui-ci  donnera  une  liste  par  ordn 
de  mérite  avec  des  renseignements  sur  leur  moralité,  et 
Renverra  à  la  commission  des  cultes  et  de  rinstroctioa 
publique. 

Art.  1 1.  Aucun  bénéfice  ne  pourra  être  conféré  qui  im 
des  ecclésiastiques  portés  sur  cette  liste.  Quant  aux  béoé- 
fices  appartenant  au  gouvernement ,  Té véque  choisira  sur 
cette  liste  trois  candidats ,  dont  il  enverra  les  noms  k  h 
commission  avec  son  opinion  sur  leurs  vie  et  mœurs. 

Art.  i3.  Les  supérieurs  ecclésiastiques  ne  pourront  ioi- 
taller  les  bénéficiaires  élus  aux  bénéfices  institués  parla 
particuliers ,  avant  d'en  avoir  donné  avis  à  la  commissioii 
ée9  cultes,  à  laquelle  ils  devront  faire  connaître  les  mœnrt 
du  susdit.  La  commission  décidera  dans  le  cas  d'un  désac- 
cord entre  le  collateur  du  bénéfice  et  Févéque. 

Art.  i4*  Les  évéques  devront  également  rapporter  à  fa 
commission  leurs  choix  aux  emplois  d'officiaux,  membres 
de  consistoires  et  doyens. 

Art.  i5.  Les  couvents  des  deux  sexes  ne  peuvent  ad' 
mettre  personne  au  noviciat  sans  un  examen  préalable  à» 
sujets  devant  l'autorité  ecclésiastique  du  diocèse  1  et  suu 
me  autorisation  préalable  de  la  commission. 
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Art.  j6.  Las  ëvéques  et  leurs  consistoires  sont  tenns  de 
sooBiettre  à  la  commission  les  choix  de  tous  les  fonction* 
naires,  ainsi  que  toutes  les  mutations  et  changements,  dans 
le  dergë  et  les  cloîtres. 

Art  tj.  Aucun  novice  ne  peut  être  admis  avant  l'Age  de 
a4  in*  accomplis ,  ni  prononcer  les  vœux  solennels  avant 
lïfe  de  3o  ans. 

TiTAE  III. 
Discipline  ecciésiasiique. 

Art*  18.  Les  synodes  ne  pourront  se  rassembler  sans 
ne  permission  expresse  du  gouvernement,  et  leurs  décrets 
ne  pourront  être  publiés  avant  d'avoir  été  soumis  à  la  com- 
BMiiion  des  cultes  et  de  Tinstruction  publique. 

Art.  19.  Les  autorités  ecclésiastiques  ne  pourront  pu- 
Uier  les  bulles  des  papes  sans  les  avoir  soumises  au  gou- 
vsreeaent,  et  avoir  obtenu  Tautorisation  de  les  poldier. 

Arc  90.  Les  évéques  devront  exercer  mie  active  snr- 
Tsillance  sur  la  police  des  monastères  »  qui  ne  pourront 
l'sdresser  au  gouvernement  que  par  rintermédiaire  des 
éféques  et  du  consistoire. 

Art.  a  I .  Les  tribunaux  ecclésiastiques  pourront  connaî- 
tre de  toutes  les  violations  des  devoirs  acdésiastiquei  ^  ec 
inposer  les  peines  suivantes  : 

I*  Une  amende  au  profit  des  étaUissements  de  cfaariiié , 
sais  qui  ne  pourra  s'élever  à  plus  de  100  florins  de  Pologne. 

a*  Une  rédusion  d'un  mois  dans  un  monastère  on  dane 
sa  séminaire. 

3"  Une  suspension  de  pouvoirs  ecclésiastiques. 

4^  La  privation  des  bénéfices. 

5^  La  défense  d'exercer  les  fonctions  de  chapelain. 

Art.  !I2.  Les  autorités  ecclésiastiques  devront  faire  cou- 
naître  à  la  commission  des  cultes  et  de  Tinstruction  publique 
toutes  les  ftiutes  qui  entratnei|i'les  punitions  spécifiées  dans 
Tart.  ai  sous  les  numéros  i/iitb^H,  soMÛaes  an  trîlMmal 
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ecelësiastique)  lequel  ne  pourra  se  rassembler  qu'a?ec  Tau 
torisation  de  la  susdite  commission.  Les  jugements  en  der 
n'ière  instance  devront  être  envoyés  à  la  commission. 

Art.  23.  Lorsque  Fautorité  ecclésiastique  aura  inflige 
quelques-unes  des  peines  ci-dessus  sans  le  concours  du 
tribunal ,  appel  pourra  être  fait  auprès  de  la  commission. 
Il  en  sera  de  même  lorsque  le  tribunal  ecclésiastique  aun 
infligé  une  peine  plus  sévère  que  celle  spécifiée  dans 
Tart.  21.  La  commission  devra  alors,  faisant  droit  au  re- 
cours de  Toppriméy  mais  sans  entrer  dans  Texamen  de  h 
cause,  réduire  la  peine  aux  proportions  fixées  par  cet«^ 
ticle. 

Art.  a4*  Les  évêques  sont  tenus  de  résider  dans  leon 
diocèses. 

Art.  25.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  jouir  de  deux  bé- 
néfices  à  la  fois. 

"^  Art.  26.  Les  ecclésiastiques  ne  peuvent  s^éloigner  de 
leur,  église  sans  la  permission  de  leur  évêque.  Ils  ne  le 
peuvent  foire  pour  plus  de  six  semaines.  La  commissioa 
peut  seule  accorder  des  congés  plus  longs. 

Art.  27.  Aucune  nouvelle  paroisse  ne  peut  être  créée; 
les  limites  de  celles  qui  sont  établies  ne  peuvent  être  dran* 
gées;  et  deux  paroisses  ne  peuvent  être  réunies,  sans  Fau- 
torisation  du  gouvernement. 

Art.  28.  Les  évêques  devront  envoyer  chaque  année  A 
la  commission  la  liste  du  clergé  régulier  et  séculier  de  leur 
diocèse;  un  rapport  sur  Tétat  des  séminaires,  le  nombre  des 
professeurs,  Tobjet  de  leur  enseignement,  le  nombre  et  les 
noms  des  élèves,  avec  des  notes  sur  les  mœurs  et  les  qualité 
de  chacun  d*eux. 

TlTIlE  IV. 
Revenus  de  FÉglise, 


ï. 


Art.  99.  Les  biens-fonds  et  propriétés  des  églises  et  do 
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Dt  SOUS  la  protcclion  et  la  surveillance  de  la  Gom- 
les  cultes  et  de  Tinstruction  publique. 

3.  La  coininission  doit  veiller  à  ce  que  les  églises 
ss  religieux  soient  entretenus  en  bon  ctat.  Elle  a 
le  forcer  à  les  faire  réparer  ou  à  en  faire  construire 
saux ,  ceux  ({ui  y  sont  obligés  d  après  les  règles 
k  cet  égard. 

I  •  Lors  de  Tinstallation  d'un  bénéficiaire,  il  sera  fait, 
ersonnes  commises  à  cet  effet,  par  la  commission  et 
|ue  f  un  inventaire  exact  de  Tétat  de  Téglise  et  de 
irces,et  le  bénéficiaire  en  sera  rendu  responsable. 

2.  Les  années  de  grâce  sont  supprimées.  Le  béné- 
mira  des  revenus  de  son  bénéfice  pendant  toute  sa 
»  mêmes  revenu^  perçus  depuis  le  jour  de  sa  mort 
installation  de  son  successeur  sont  employés  à  In- 
on  de  Téglisc.  Si  elle  n'en  a  pas  besoin ,  la  commis- 
leles  ordres  nécessaires  pour  qu^ils  soient  employés 

de  la  communauté ,  et  Tévéque  en  rend  compte 
onée  à  la  commission. 

3.  Les  ecclésiastiques  jouissent  du  revenu  attaché 
>tictions  (lu  jour  de  leur  installation  canonique. 

{.  Ils  le  perçoivent  à  partir  du   i"  janvier   de 

innée. 

S.  Les  fonds  ecclésiastiques  ne  peuvent  être  alié- 

igagés  pour  plus  de  trois  années.  Ou  ne  peut  en 

le  capital,  ni  le  placer  en  aucune  façon ^saus  la 

m  du  gouvernement. 

5.  Tout  contrat  engay;eant  les  fonds  ecclésiastiques 

s  ans  doit  être  approuvé  par  la  commibsiuii.  Les 

ents  pour  une  année  doivent  être  approuves  pur 

7.  Les  églises  et  conununautés  ecclésiastiques  ne 
hîre  aucune  obligation  sans  Tautorisation  du  gou- 

nt. 

&  L'exécution  de  lu  présente  ordonnance  çst  con- 


310 

fiée  h  la  Gommission  des  cultes  et  de  l'instruction  publiqi 
Fait ,  à  Péterebonrg ,  le  6/1 7  mars  1817. 

Signé    L.  P.  ALEXANDRE. 

Par  l'Empereur  et  Roi, 
Le  Ministre  Secrétaire  d'État , 
Signé    Ignace  Sobolewski. 

Conforme  à  Toriginal. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'État, 
Signé     Ignace  SofiOLEWS&i. 

Conforme  à  roriginal. 

Le  Conseiller  d'État,  Secrétaire  d'État, 
Signé    K08SECRI ,  Général  de  brigade. 

Pour  copie  conforme , 

Signé    Gluszynski  ,  Secrétaire  général. 

La  nouvelle  délimitation  du  royaume  de  Pologne  |i 
181 5,  changeait  les  liens  hiérarchiques  de  l'Église  pd 
naise,  dont  le  siège  primatial  de  Gnesen  passait,  atiC 
grand  duché  de  Posen ,  sous  la  domination  de  la  Pms 
Pie  VU,  dans  les  négociations  qu'il  entama  à  cette  époq 
avec  la  cour  de  Pétersbourg,  confirma,  par  la  bulle  Es  1 
posOa  Nobis  du  3o  juin  18 18,  la  nouvelle  organisation! 
diocèses  du  royaume.  Par  une  autre  bulle,  MiUtaniis  Eu 
sim,  du  12  mars  de  la  même  année,  il  fit  du  siège  de  ^ 
sovie,  qui  n'avait  été  jusqu^alors  qu'une  suffiBgance 
tiége  primatial  de  Gnesen ,  un  archevêché  et  une  mél 
pôle.  A  ce  nouvel  archevêché  se  trouvaient  soumis  les  I 
évéchés  du  royaume  de  Pologne ,  savoir  :  Cracovie,  Kal 
IHock,  Augustow,  Sandomir,  Lublin  et  Podlachte.  Le  noo 
archevêque,  François  Malczewski,  précédemment  évêqai 
Kalisz,  ainsi  que  les  autres  évêques  du  royaume ,  reçon 
par  bref  du  9  octobre  1818,  les  droits  qninquennnnr.  ! 
un  autre  bref  du  3  octobre  de  la  même  année ,  rùnivér 
de  Varsovie  fut  rétablie  dans  ses  anciens  droits. 

La  discipline  de  l'Église  relativement  au  mariage  ai 
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été  fort  relâchée  dans  le  cours  du  dernier  siècle.  Dmt 
aucDn  antre  pays  y  si  ce  n*est  en  Angleterre,  à  la  même 
époque,  il  n*y  avait  eu  autant  de  divorces.  Triste  preuve 
de  la  dégradation  des  mœurs  cbez  une  nation  longtempt 
pieuse  et  chaste.  Déjà,  en  1771  et  en  1777,  Fëvéque  de 
Kimieniec,  Jean  Krasinski,  et  Antoine  Mlodciejewski, 
éfèque  de  Posen  et  grand  chancelier  du  royaume,  avaient 
cherdië,  par  des  avertissements  sévères,  à  détourner  les 
Monais  de  cette  voie  de  perdition ,  et  les  avaient  menacés 
de  la  colère  du  ciel  ;  mais  tous  leurs  efForts  avaient  été  inu* 
tiiei.  La  dépravation  des  mœurs  et  son  inséparable  corn- 
pigoa,  rincrédulité,  pénétraient  de  plus  en  plus  au  cœur 
dek  nation ,  lorsque  fut  réalisé  le  terrible  décret  prononcé 
pir  la  bouche  du  grand  Krasinski ,  dans  la  diète  de  1772, 
dioi  ces  mots  :  Regttum  a  gente  in  gentem  trans/ertur  propter 
^iniUiias  ei  injurias  et  contumelias  et  diversos  dohs.  (  EccL  ) 
L'immoralité  et  l'incrédulité  s^étaient  surtout  répandues 
dm  la  noblesse  et  les  classes  supérieures.  Souvent,  dans  la 
knite  société ,  on  voyait  des  dames  ayant  trois  ou  quatre 
ttris  vivants,  et  il  n'était  pas  plus  rare  de  voir  des  hommes 
'mcontrer  trois  ou  quatre  dames  auxquelles  ils  avaient  été 
ttriés.  Des  mariages  de  vingt  et  trente  ans  étaient  rompus 
uns  égard  pour  leur  descendance  nombreuse  et  sans  mo- 
tfi  graves.  Un  léger  soupçon ,  une  jalousie ,  un  caprice , 
*eiivie  d^une  dot,  déterminaient  ces  divorces,  que  Ton  cou* 
wcdu  prétexte  d'infidélité  conjugale  et  autres  semblables 
lëbites.  Les  membres  des  consistoires  épiscopaux  étaient 
auvent  gagnés  à  prix  d'or  pour  procurer  ces  divorces. 
Le  mal  qui  résulta  de  ce  désordre  pèse  surtout  sur  les 
vêqnes  qui  ne  s'opposèrent  pas  avec  la  vigueur  nécessaire 
eette  immoralité  de  la  noblesse,  et  ne  surent  pas  mainte- 
lir  les  consistoires  et  les  prêtres  dans  l'observation  de  la 
lisdpline  deTÉglise  dans  une  matière  si  importante.  Ils 
lispentaîent  avec  une  coupable  fecilité  de  la  publication 
les  bans,  et  permettaient  de  faire  célébrer  les  mariages  par 
les  prêtres  étrangers  aux  paroisses.  De  là  une  foule  de  ma* 
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riages  soi-disant  secrets^  dont  la  nature  servait  menreiUeU' 
sèment  de  prétexte  à  des  divorces  qui  ne  tardaient  pas  i 
suivre.  Ces  abus  incroyables  venaient  souvent  encore  de  b 
négligence  que  les  prêtres  mettaient  à  s'assurer  du  oonsen- 
tement  des  deux  parties,  ce  qui  permettait  de  prétexter 
bientôt  une  prétendue  violence.  Mais  la  faute  la  plus  grave 
pèse  sur  les  consistoires  épiscopaux,  qui  se  laissaient  cor- 
rompre ,  et  négligeaient ,  avec  une  coupable  légèreté ,  les 
sages  prescriptions  que  le  pape  Benoit  XIV  avait  frites 
dans  sa  bulle  Dei  niiseratiane. 

Aucun  prélat ,  toutefois ,  n'alla  plus  loin  que  le  métropo- 
litain Stanislas  Siestrxencewicz.  Le  mariage  semblait  n'être 
plus  à  ses  yeux  un  sacrement.  Ayant  obtenu  du  nonce 
apostolique  Archetti  dispense  de  l'obligation  dadmettre 
des  défenseurs  du  mariage ,  il  déliait  indistinctement  tous 
les  mariages,  et  se  fit  même  par  ce  moyen  un  revenu  oomi- 
dérable.  Plusieurs  de  ses  suffragants  suivirent  cet  exttnpki 
et  cet  abus  dure  malheureusement  encore  aujourdlmi. 
Dans  le  seul  diocèse  de  Minsk,  qui  ne  compte  pas  plss 
de  231,869  âmes,  le  nombre  des  divorces  monte  à  deux 
ou  trois  cents  par  an. 

Les  évêques  du  royaume  de  Pologne  agirent  plus  con- 
sciencieusement en  matière  de  divorce  que  ceux  de  la  mé* 
tropole  de  Mohilew ,  et  se  conformèrent  plus  exactemeni 
aux  ordonnances  de  Benoit  XIV,  ce  qui  est  d'autant  plu 
louable  que  le  code  civil  français  avait  été  mis  en  vigueu 
dans  ce  royaume. 

D'après  ce  code ,  le  mariage  civil  suffisait ,  et  le  mariag 
ecclésiastique  n'était  pas  indispensable.  Heureusemeal 
lorsque  le  grand  duché  de  Varsovie  fut  placé  sous  le  poi 
voir  du  roi  de  Saxe,  les  curés  furent  chargés  eiix-mêiw 
de  faire  les  mariages  civils,  et,  aussitôt  que  celui-ci  éu 
accompli,  ils  donnaient  la  bénédiction  nuptiale.  Dans  • 
capitale  seulement,  des  laïques  présidaient  aux  actes  civil 
de  sorte  que  la  bénédiction  spirituelle  y  était  négligée ,  < 
les  divorces  rendus  fiiciles. 
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L'empereur  Alexandre  voyait  avec  une  égale  peine,  et 
les  désordres  provenant  des  divorces,  et  l'implantation  du 
code  français  en  Pologne.  11  en  parla  dans  b  diète  qu  il 
ouvrit  le  i3  mai  i8a5,  dans  les  termes  suivants  :  c  Repré- 
I  sentants  du  royaume  de  Pologne.  La  religion,  cette  source 
I  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  mérites  do  Thomme , 
•  exige  la  révision  d'une  partie  de  votre  code  civil  ;  une 
«  commission  choisie  dans  votre  sein  a  déjà  entrepris  ce 
i  travail  important,  et  le  projet  qu'elle  a  rédigé  du  prc- 
«  mier  livre  de  ce  code  sera  soumis  à  vos  délibérations.  » 
La  diète  vota  la  révision  du  code  français ,  et  la  réduction 
duD  code  national  ;  mais  il  y  eut  une  forte  opposition  contre 
la  suppression  de  Tarticlc  du  code  français  relatif  au  mariage 
civil  et  au  divorce.  Heureusement,  la  volonté  de  l'empereur 
et  le  courage  tout  apostolique  de  Tépiscopat  polonais  rem- 
portèrent. Le  mariage  civil  fut  aboli.  Cependant ,  quelques 
sénateurs  demandèrent  que  toutes  les  affaires  concernant 
les  mariages  fussent  déférées  aux  tribunaux  civils,  ce  qui  est 
évidemment  contraire  à  la  décision  du  concile  de  Trente, 
caoon  XII,  sess*  xxiv.  Ils  se  fondaient  sur  deux  motifs  aussi 
vains  que  peu  concluants  :  Tuu,  qu'en  Autriche  cette  pra« 
tique  était  généralement  admise^  lautre,  que  le  concile 
de  Trente  n'avait  jamais  été,  en  Po'ogne,  officiellement  ni 
pidiliquement  reconnu.  Les  évoques ,  ayant  à  leur  tête 
Mgr.  Skarszewski,  archevêque  métropolitain  de  Varsovie , 
Sàorkowski,  évoque  de  Cracovie,  et  Tévéque  de  Podlachie , 
Gutkowski ,  essayèrent  vainement  de  convaincre  les  séna- 
teurs du  peu  de  fondement  de  leurs  abscrtions ,  et  de  les 
rappeler  à  de  meilleurs  sentiments  de  piété  et  de  religion. 
Quant  au  premier  point,  que  toutes  les  affaires  concernant 
le  mariage  sont  jugées  eu  Autriche  par  les  tribunaux  civils , 
ils  faisaient  observer  que  j  imais  TÉglise  catholique  ni  ses 
cheCi  n^avaient  consenti  à  cette  usurpation  des  droits  les 
plus  sacrés  de  l'Église  ;  que  l'empereur  Joseph  II  l'avait 
permise ,  en  cédant  aux  suggestions  des  Illuminés  et  des 
Francs-maçons;  qu'elle  n  avait  donc  jamais  été  reconnue  ni 
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approuvée  ;  que  le  gouvernement  de  l'Autriche  lui-même  » 
frappé  de  Tinjustice  de  cette  usurpation ,  s'efForçait  ie  di« 
minuer,  autant  que  possible,  le  mal  qui  en  résultait.  L*ar« 
chevéque  primat  de  Varsovie  citait,  comme  preuve,  que 
pendant  les  quatorze  années  de  ses  fonctions  épiscopalet 
à  Lublin ,  lorsque  cet  évêché  avait  été  sous  la  domination 
de  l'Autriche,  pas  un  seul  mariage  n  avait  été  dissons  par  lei 
tribunaux  civils  autrichiens.  Quant  an  second  point,  qne 
le  saint  concile  de  Trente  n'avait  pas  été  reçu  en  Pdiogneî 
les  évéques  prouvaient,  Thistoire  à  la  main,  que  non-MO^ 
lement  ce  concile  avait  été  proclamé  plusieurs  fois  en  Po- 
logne par  le  cardinal  Jean*François  Gommendoni,  lépt 
à  latere  du  saint-siége  en  Pologne  et  en  Russie  (mort  en 
i584),  et  par  Tillnstre  Stanislas  Hosius ,  cardinal-évéqw 
de  Warmie(mort  en  1579),  et  qui  avait  été  lui-même  Ton 
des  présidents  de  ce  concile,  mais  que  le  roi ,  les  évêqoeSf 
le  sénat  et  les  états  réunis  à  la  diète  de  Varsovie  en  iSyf, 
l'avaient  solennellement  reçu  à  l'unanimité,  et  que,  depuis 
cette  époque,  c'est-à-dire  depuis  260  ans,  il  avait  toojoars 
eu  force  de  loi.  Toutes  ces  raisons  ne  purent  détourner  les 
sénateurs  de  leur  malheureux  projet.  Six  d'entre  eux  seole- 
ment  votèrent  pour  le  jugement  des  affaires  concernant  le 
mariage  par  les  tribunaux  ecclésiastiques;  le  reste ,  au  nooH 
bre  de  vingt-quatre ,  vota  dans  le  sens  contraire.  Le  sein- 
dale  fut  plus  grand  encore  dans  la  chambre  des  nonces: 
quatorze  seulement  soutinrent  le  projet  des  évêques,  etias 
quatre-vingt-douze  autres  décidèrent  que  les  afiaires  ooa« 
cernant  les  mariages  seraient  déférées  aux  tribunaux  civils. 
((  Quelle  différence  entre  lancienne  et  la  nouvdie  Po- 
logne! »  s'écriait  avec  douleur  le  noble  archevêqne-primat, 
à  la  vue  de  cet  esprit  irréligieux  des  représentants  de  b 
nation,  «  quelle  différence  dans  les  sentiments  de  piété  de 
Tune  et  de  l'autre!  c'est  la  franc-maçonnerie,  c'est  l'édoca» 
tion  impie  que  l'on  donne  à  la  jeunesse  qui  ont  corrooqM 
ainsi  vos  esprits  et  vos  cœurs.  » 

En  prononçant  la  clôture  de  la  diète,  le  miniitre  de  Tii- 
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lériaur»  coinle  Mostowski  ^  lut  un  rapport  dans  lequel  on 
mnerque  plusieurs  projets  sur  FÉglise,  celui  entre  autres 
le  réfection,  pour  le  royaume  de  Pologne,  d^un  collège 
secMsiastique  catholique  à  Varsovie,  sur  le  modèle  de 
«lui  établi  à  Pétersbourg,  pour  la  métropole  de  Mohilew. 
t  Conformément  à  nn  décret  royal,  qui  prescrit  quelques 
Jugements  dans  Tadministration  du  culte ,  il  sera  établi 
lut  ce  collège,  disait  le  ministre  i  une  section  ecclésias- 
îqw  pour  s'occuper  directement  des  affeires  du  clergé  ca- 
boliqne  romain ,  et  veiller  au  maintien  de  la  discipline  dans 
les  ordres  religieux.  » 

Heureusement  pour  TÉglise  catholique  des  provinces 
polonaises  de  Tempire  russe ,  la  mort  emporta ,  vers  cette 
époque,  le  métropolitain  Stanislas  Siestrzencewicz ,  qui 
ivaic  été,  pendant  cinquante-quatre  ans,  le  fléau  de  ce 

pays. 

Son  successeur  ^  fut  le  saint  évéque  de  Luck ,  Gaspard 
GMÎmir  Cieciszowski,  vieillard  vénérable  de  quatre-vingt» 
fBBtre  ans,  néà  Wolice,  dans  le  diocèse  de  Posen,  le  12 
janvier  1 745,  et  nommé,  le  f  6  décembre'i  798,  au  siège  réuni 
lie  Luck  et  Zytomir,  par  suite  de  la  suppression  du  siège 
le  Kiew,  ordonnée  par  Catherine  II.  Élevé  contre  son  gré, 
par  onkase  du  28  février  (1 1  mars)  1827  (voyez  page  770), 
k  la  dignité  de  métropolitain  des  églises  catholiques  ro- 
maines en  Russie,  il  fut  confirmé  par  un  bref  du  pape 
Léon  XII  du  aS  juin  1828.  Son  grand  âge  et  ses  nombreuses 
nflffinitès  (il  avait  presque  perdu  la  vue ,  et  ne  pouvait  plus 


•  lammai  de  SoâU-PéUrsboury ,  no  3t,  18S7. 

Si  ■tjètté  rempereur  a  daigne  adretter  le  38  fëmer  dernier  au  sëoat  dirigeant 
WbMt  anivau  :  «  En  lëmoignafe  de  rettime  que  nona  Caiiont  des  nëriies  dit  Un* 
pli  à$  Mgr  Gaapar  Cieciaiowski ,  évèque  caiboliqae  romain  de  Luck,  qui  par  tes 
ravavs  tpoaioliqnet  et  par  ton  aéle  pour  le  trône  et  pour  l'églite  avait  su  te  conci- 
hr  In  bienveillance  de  fen  noire  frère  bteiKaimë  rempereur  Aleiandre  I'%  de  glo- 
iHiltMéBMire»  mon»  élevons  ce  prélat  à  la  dignité  d'archevêque  méuropoHiain  dea 
jjiita  caiiioliques  tomaincs  en  Bussie»  lui  conservant  en  cette  qualité  le  siège  de 
iy  et  nous  le  dispensons  en  même  temps  de  présider  le  collège  ecclésiastique 
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sigaer  son  nom  qu'au  moyen  d'un  fac-similé)  Tempéchc 
rent  de  se  rendre  à  Mohilew.  Il  resta  donc  à  Luck  en  que 
lité  d'administrateur  des  trois  diocèses  réunis,  bien  que  î 
nomination  aux  fonctions  de  métropolitain  eût  rendu  ts 
cants  les  sièges  de  Luck  et  de  Zytomir.  Michel  Piwnîeki 
évéque  de  Ramaté  m  partibiiSy  nommé  son  coadjuteur,  pa 
un  bref  de  la  même  époque,  çwn  futwa  successione  ùiepi 
scopaiu Luceoriensi  el  Ziiomiriensi,  le  suppléa  dans  ladmi 
nistration  de  Farchevéché  de  Mohilew,  et  siégea  pour  la 
dans  le  collège  ecclésiasti(|ue  catholique  romain  de  Péten* 
bourg. 

Cieciszowski,  seul  entre  les  prélats  soumis  à  la  métropole 
de  Mohilew,  n'avait  pas  suivi  le  déplorable  exemple  donné 
par  Stanislas  Siestrzencewicz.  Pendant  le  long  période  dç 
son  administration  du  diocèse  de  Luck ,  il  n'y  avait  pa^ 
laissé  pénétrer  la  peste  du  divorce.  Aussi  Léon  XII  lui  rp* 
commanda-t-il ,  en  lui  conférant  la  métropole  de  Mohilew, 
de  déployer  le  même  zèle ,  la  même  vigilance  et  la  mâme 
vigueur,  pour  combattre  ce  mal  si  grave  dans  les  cinq  an? 
U*es  diocèses  soumis  à  sa  métropole. 

L'empereur  Nicolas  trahit,  dès  son  avènement  an  trône» 
contre  TÉglise  catholique  du  rite  latin  en  Pologne  et  en 
Uussie,  les  sentiments  de  haine  qu^il  avait  témoignés  cont|4 
TLglise  ruthénienne  unie;  il  est  donc  évident,  comme  nom 
lavons  déjà  remarqué,  que  la  persécution  de  cette  Église 
ne  résulte  point  des  événements  malheureux  qui  commen- 
cèrent le  29  novembre  i83o  et  finirent  en  septembre  i83i. 

Tandis  que  Tempereur  publiait  le  célèbre  oukase  du  aa 
avril  (3  mai)  1828,  qui  bouleversait  de  fond  en  comble  la 
hiérarchie  et  la  constitution  de  rÉgiise  ruthénienne  unie, 
par  un  autre,  il  ordonnait  que ,  à  lavenir,  pour  enti*er  dans 
un  ordre  monastique ,  on  serait  tenu  de  solliciter  par  Fin- 
termédiaire  du  gouverneur-général  de  la  province  Tautori- 
sation  du  ministre  des  cultes.  Or,  Ton  sait  que  cette  pennif- 
sion  u^était  accordée  que  très-difficilement.  Cet  oukase  fut 
le  premier  d'une  série  de  mesures  tendant  à  la  destruction 
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complète  des  însiitutions  monastiques,  destruction  qni  fut 
accomplie  en  i83si. 

Dès  la  même  année ,  Tempereur  avait  ordonné  que  qui- 
conque voudrait  entrer  dans  un  séminaire  pour  s'y  foire 
prêtre  devrait  présenter  ses  titres  de  noblesse.  Les  aspirants 
à  la  prêtrise  devaient,  en  outre ,  avoir  fait  leurs  études  dans 
dne  des  universités  de  Tèmpire ,  être  âgés  de  !i5  ans  au 
moins ,  fournir  un  remplaçant  pour  le  service  militaire , 
obtenir  la  permission  du  ministre  des  cultes,  et  enfin  verser 
iroe  somme  de  600  francs  dans  la  caisse  de  leur  province 
au  profit  du  clergé  schismatique.  Un  autre  oukase  de  18219 
ferma  les  noviciats  dans  tous  les  monastères ,  et  un  autre 
limita  le  nombre  des  séminaristes  dans  chaque  diocèse. 

Mais  la  persécution  devint  bien  plus  vive  à  dater  de 
i83o.Par  ordonnance  royale  du  25  mars  (6  avril)  de  cette 
année ,  Tempereur  avait  convoqué  la  diète  du  royaume 
de  Pologne.  Elle  devait  discuter  un  nouveau  code  civil,  et 
reprendre  de  nouveau  l'affaire  du  mariage ,  sujet  qui  avait 
^té  traité  avec  tant  de  chaleur  dans  la  diète  de  1825.  L'em<* 
pereur  ouvrit  cette  diète,  le  28  mai,  par  un  discours  dans 
leqnel  nons  remarquons  le  passage  suivant: 

c  Les  dispositions  votées  par  la  dernière  diète  et  renfer- 
mées dans  le  premier  livre  du  code  civil ,  relativement  aux 
^Qses  de  nullité  en  mariage  et  au  divorce,  ont  rencontré 
dans  leur  application  quelques  difficultés  qui  en  demandent 
Prévision.  J'appelle  toute  votre  attention  sur  un  objet  qui 
în(ére&3e  si  fort  Tordre  social  et  le  repos  des  consciences.  » 

Bientôt  après,  nn  projet  de  loi  fut  proposé  à  la  diète  sur 
les  modifications  à  introduire  dans  la  législation  en  usage 
dans  les  procès  en  dissolution  de  mariage  et  en  séparatioa 
de  corps  et  de  biens. 

Le  3o  mai,  le  ministre  de  l'intérieur  comte  Mostowski 
lot,  an  nom  de  Tcmpereur,  un  rapport  sur  Tadministration 
^^  ropume  pendant  les  cinq  années  écoulées  depuis  la 
dernière  diète.  Voi<i  ce  qui  s'y  trouve  sur  les  affaires  reli- 
gieuses. 
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Ministère  des  ciltes. 

«  La  loi  votée  dans  la'dernière  diète  et  insérée  dans  le  pre- 
mier livre  du  code  civil  a  été  mise  à  exécution.  Les  dispo* 
sitions  relatives  aux  procès  en  séparation  ont  rencontré  une 
vive  opposition  de  la  part  des  autorités  ecclésiastiques  i  et 
ont  introduit  dans  les  liens  sociaux  une  incertitude  qui  a 
exercé  sur  la  paix  des  familles  et  sur  les  mœurs  publiques 
une  déplorable  influence.  Les  ministres  des  cultes  et  de  la 
justice,  n ayant  pu  trouver  le  moyen  de  mettre  cette  loi 
en  harmonie  avec  les  lois  canoniques ,  il  a  été  résdu  que 
cette  afiEaire  importante  serait  de  nouveau  soumise  aux 
chambres  législatives. 

«  La  population  catholique  du  royaume  de  Pologne  i  qui 
en  1828  était  de  3,471928a  âmes, était  répartie  suriy9i7 
paroisses  et  809  succursales  ou  chapelles ,  occupées  par 
2,369  p^^^res ,  sans  compter  le  haut  clergé.  i5  aéminaires 
comptaient  370  élèves;  i56  monastères  d'hommes  renfer- 
maient 1,783  moines,  et  29  couvents  de  femmes  renSor* 
maient  354  religieuses. 

M  Les  revenus  annuels  du  culte  catholique  consislaieot 
en  1,600,000  florins  payés  par  le  trésor,  et  890,7118  florins 
provenant  des  domaines  confisqués  aux  congrégations  relî- 
gieuses;  les  revenus  des  ctu*és  n'ont  pas  tous  encore  été  en* 
caisses,  à  cause  de  la  difficulté  de  percevoir  la  dtme,  et  psr 
les  retards  des  contribuables  ;  du  reste,  c'est  une  affiûre 
qui  doit  être  réglée  entre  le  ministre  des  cultes  et  càm 
des  finances. 

•  325  églises  ont  été  recouvertes,  1 2  autres  ont  été  OOM* 
truites  aux  frais  des  paroisses,  et  101  sont  en  réparatieB- 

c  L'église  de  Saint-Stanislas ,  bâtie  à  Rome,  il  y  a  aSoanSt 
par  la  piété  des  rois  de  Pologne ,  a  été  tirée  par  l'emperfor 
Alexandre  de  la  triste  situation  où  l'avaient  jetée  les  évéos^ 
ments  politiques.  L'église  dite  délia  Madona  del  Pftsooloi 
également  à  Rome  et  de  fondation  polonaise,  a  été  récabfo 
par  les  soins  du  ministère  des  culte<). 
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«  La  Pologne  comptait,  en  1S28,  4^  communautés  pro- 
testantes avec  38  prêtres,  7  chapelles,  i  monastère  du  rite 
grec,  2  monastères  et  2  chapelles  dephilippons  ou  raskol- 
nikii  a  paroisses  mennonistes,  2  mosquées  mahométanes 
tvec  2  imans,  et  52  synagogues  juives  *. 

«  Toutes  les  confessions  religieuses  sont  protégées ,  et 
quelques-unes  sont  activement  soutenues  par  TÉtat.  » 

Cette  diète  se  sépara  comme  les  autres  sans  améliorer  la 
triste  situation  de  FÉglise  polonaise.  Les  plaintes  des  évé- 
qoes  sur  le  scandale  des  divorces ,  et  leurs  réclamations 
pour  obtenir  un  règlement  ecclésiastique  sur  le  mariage 
édionèrent  devant  Taveuglement  des  membres  de  la  diète, 
et  cette  fois  aussi  devant  la  volonté  de  Tempereur.  Nicolas, 
pour  gagner  les  membres  de  la  diète  à  son  projet  de  ré- 
forme politique,  les  soutint  dans  leurs  propositions  con- 
cernant les  mariages ,  qui  passèrent  définitivement  dans  la 
compétence  des  tribunaux  civils.  L'évêque  de  Podlachie, 
Gatkowski,  et  Skorkowski,  évéque  de  Gracovie,  firent  dans 
cette  diète  la  même  opposition  que  dans  celle  de  1825 , 
contre  la  honteuse  usurpation  des  droits  de  TÉglise,  et  tous 
deax,  victimes  de  leur  zèle,  reçurent  Tordre  de  quitter 
Varsovie  avant  la  clôture  de  la  diète. 

Les  événements  de  i83o  forcèrent  Tempereur  de  sus- 
pendre pour  un  temps  ses  réformes  ecclésiastiques ,  et  de 
consacrer  toute  son  activité  au  rétablissement  de  sa  domi- 
nation ébranlée.  Mais  à  peine  fut-elle  rétablie,  en  i83i, 
que  Ton  reprit  de  plus  belle  la  guerre  contre  FÉglise 
catholique. 

L'iannée  i832  fut,  pour  TÉglise  du  rit  latin,  tout  aussi 
Acfaeuse  que  pour  FÉglise  nuhénienne  unie;  on  Fébranla 
jusque  dans  ses  fondements ,  et  elle  aurait  péri  comme 
FÉglîse  rutbénienne  unie,  si  Dieu  nen  avait  eu  pitié.  La 
sappression  de  tous  les  instituts  religieux  résolue  en  1828 
fut  accomplie  en  i832.  Nous  citerons  quelques-unes  des 
mesures  qui  furent  adoptées  à  cet  effet. 

Ht  PUccs  jmUficatitet ,  n.  7 1  ei  73. 
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L  ancienne  Pologne  avait  compte  un  grand  nombre  de 
cloîtres  richement  dotes.  La  seule  métropole  de  Mohilew, 
diaprés  le  rapport  statistique  cité  plus  haut,  comptait,  en 
1 8o4 1  dans  les  provinces  rusfses  ou  polonaises  3o5  couvents 
d'hommes,  renfermant  3,468  moines,  et  4^  couvents  de 
femmes ,  renfermant  590  religieuses ,  sans    compter  les 
maisons  de  jésuites.  Le  capital  possédé  par  ces  couvents 
montait  à  2,175,357  roubles  argent,  formant  un  revenu 
annuel   de   289,206  roubles.  Ils   possédaient,  en  outre, 
61,000  serfs  mâles.  L'Eglise  polonaise  avait  déjà  perdu  uni 
bon  nombre  de  monastères  des  deux  sexes  sous  le  gouver- 
nement de  Catherine  II,  depuis  Tépoque  du  partage  de  là 
Pologne  jusqu'à  Tannée  1798.  Cependant,  les  richesses  dé 
ces  monastères  étaient  un  appât  séduisant  pour  le  gouver- 
nement russe,  qui  ne  cachait  pas  le  désir  de  s'en  emparer. 

Le  ministre  de  Tintérieur  Bludow,  ayant  reçu  de  Tempe- 
reur  la  commission  de  mener  à  fm  la  suppression  des  coq- 
vents  catholiques  dans  l'empire ,  adressa  au  collège  ecclé- 
siastique catholique  romain,  au  commencement  de  i832, 
un  rapport  mensonger  sur  Tétat  prétendu  déplorable  des 
couvents.  Ce  rapport,  en  terminant,  exigeait,  au  nom  de 
l'empereur,  et  avec  des  promesses  infinies  d'amélioration 
pour  TÉglise,  que  Ton  supprimât  les  couvents  dont  le 
maintien  ne  répondait  plus  aux  bcsovis  du  temps  ni  de  l'É- 
glise, et  ceux  dont  la  discipline  était  altérée.  Tout  ce  que 
la  philosophie  du  dix-huitième  siècle  avait  publié  contre 
les  institutions  monastiques  fut  reproduit  dans  ce  rapport. 
Le  ministre  allègue  le  peu  de  vocation  que  Ton  éprouve 
de  nos  jours  pour  la  vie  monastique  ;  mais  il  néglige  de 
dire  que  l'empereur,  par  son  oukase  de  1828,  et  pour  pré- 
parer cette  suppression ,  avait  rendu  Tobéissance  à  cette 
vocation  à  peu  près  impossible.  Il  affecte  de  déplorer  Ton- 
bli  dans  lequel  est  tombée  la  discipline  monastique,  h 
mauvaise  administration  des  couvents ,  la  corruption  des 
mœurs ,  le  petit  nombre  des  sujets  dans  beaucoup  de  cloî- 
tres ,  le  peu  de  services  rendus  par  eux ,  et  il  termine  ses 
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lamentations  par  ces  mots  :  «  Il  nous  a  paru  que  le  meilleur 
moyen  et  le  plus  efficace  pour  remédier  ù  cet  état  de  choses 
était  de  supprimer  les  monastères  superflus ,  d'en  répartir 
les  religieux  dans  ceux  que  Ton  conserve,  et  auxquels  on 
donnera  une  constitution  qui  les  mette  en  harmonie  avec 
le  but  primitif  de  leur  établissement,  avec  le  véritable  es- 
prit du  christianisme,  et  avec  les  besoins  actuels  de  FEglise 
catholique  romaine.  » 

Ces  plaintes  contre  les  monastères  s'appuyaient  encore 
deTautorité  de  Téglise  elle-même;  on  citait  la  célèbre  bulle 
da  pape  Benott  XIV  du  2  mai  1744  9  ^^^^  plures  jucimdUa» 
'<5*,  par  laquelle  les  métropolitains  deTEglise  ruthénienne 
unie  reçurent  la  faculté  de  réunir  plusieurs  monastères  en 
lin,  sHls  étaient  trop  pauvres  pour  pouvoir  nourrir  plus  de 
deux  ou  trois  individus.  Mais  chacun  des  cloîtres  en  ques 
don  maintenant  contenait  huit  à  dix  religieux  au  moins. 
La  réunion  des  monastères  n'était  donc  point  motivée. 

Hais  la  suppression  Tétait  néanmoins  au  dire  du  gouver- 
nement, puisque  les  biens  des  ordres  religieux  seraient 
(ninsportés  à  la  masse  des  biens  de  TÉglise,  et  pourraient 
servir  à  la  destruction  de  beaucoup  d*abus,à  lamélioration 
de  Tadministration ,  à  Fagrandissement  des  séminaires  ,  ec 
à  la  fondation  d'hospices  pour  les  ecclésiastiques  âgés  ou 
malades.  En  conséquence  ,  et  d'après  ces  considérations , 
l'empereur  publia,  le  17/28  juillet  1882,  l'oukase  que  nos 
lecteurs  trouveront  aux  pièces  justificatives  ^. 

L^évêquePawIowski,  alors  président  du  collège  ecclésiasti- 
que catholique  romain,  marchait  exactement  sûr  les  traces  de 
Siestrzencewicz.  Il  s'empressa  donc  d'envoyer  une  circulaire 
auxëvéques  de  la  métropolie  de  Mohilewr,  pour  leur  deman- 
der un  rapport  détaillé  sur  l'état  des  couvents  de  leur  dio- 
cèse, avec  une  note  de  ceux  qui  pourraient  être  supprimés 
sans  porter  préjudice  kVE^ise  ou  nuire  au  service  de  Dieu. 
Afin  d'être  plus  sûr  de  réussir  dans  cette  entreprise,  on  s'était 

•  Intcr  plnret  jacandiiatit,  S  39  da  2  mai  17i4BaUarii  BcocdictiP.  XIV,  T.  I 
p.  355y  cd.  Rome,  1746,  fol.  —  *  Voir  Pièces  jatiiScaiÎTety  n»  58. 
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d'abord  adressé  au  pieux  évéque  Michel  Piwmcki,c(Midjotaiir 
et  admînistratrateur  de  Luck  et  Zytomir;  il  était,  comme 
nous  Favons  vu ,  adjoint  du  métropolitain  Gieciszowski  pour 
Padministration  de  la  tnétropolie  ;  mais  il  répondit  avec  cou- 
rage quHI  ne  pouvait  rien  sans  Tassentiment  du  métropoli- 
tain. Celui-ci ,  que  ses  vertus  avaient  fait  surnommer  TA- 
pôtre  de  TEglise  polonaise,  répondit,  avec  la  simplicité  qui 
le  caractérisait  et  qui  ne  s'était  jamais  démentie  pendant 
sa  longue  carrière  apostolique,  qu'il  était  trop  vieux  (il 
avait  alors  87  ans),  et  se  voyait  trop  près  des  portes  de 
Tétemité  pour  donner  son  approbation  à  une  mesure  coq- 
pable. 

On  rencontra  la  même  opposition  chez  Févâque  Siciyt, 
administrateur  du  diocèse  de  Moliilew;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  être  puni  de  cette  résistance  :  on  Tenleva  secrètemrat 
pour  renvoyer  aux  extrémités  les  plus  reculées  de  Fempin; 
et  il  n*en  revint  jamais ,  malgré  les  instances  que  fit ,  à  ce 
sujet ,  la  noblesse  entière  de  la  Russie-Blanche.  Un  antre 
prélat ,  Szantyz ,  s'opposa  également  de  toutes  ses  forces, 
mais  en  vain.  A  la  place  de  Szczyt,  on  avait  placé  Fahbé  Ka* 
mionka,  favori  du  gouvernement,  qui  donna  sans  hésiteriOB 
consentement,  et  travailla  de  commun  accord  avec  Fiw* 
towski  à  la  destruction  des  couvents.  A  la  fin  de  Fannée  cette 
déplorable  entreprise  était  accomplie.  Des  3oo  couvents  de 
la  métropolie  de  Mohiiew  qui  subsistaient  encore  en  i83s, 
M2  avaient  été  détruits  :  il  n'en  restait  plus  que  98  ^ 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  couvents  avait  été  vendu  à 
l'enchère  '  ;  le  reste  avait  été  donné  à  FÉglise  schismfttiqoe* 
Ceux  qui  étaient  des  lieux  de  pèlerinage,  ou  que  distinguiit 
quelque  fondation  pieuse ,  furent  de  préférence  dùoab 
aux  ennemis  de  l'Église.  Le  couvent  des  Gamaldules  de 
Pozayscie ,  par  exemple ,  Fun  des  plus  célèbres  de  la  Li* 
thuanie ,  faisait  la  gloire  de  son  ordre ,  donc  il  était  h 
souche  en  Pologne,  et  formait  une  véritable  pépinière  de 

'  Voyez  Pièces  justificatives  et  les  Documenu  joinu  h  l'Allocaliao  da  23  jwlk< 
1S43,  n*  11.  ^  s  V^jci  Pièces  jastificAiires ,  n<»  59. 
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saints.  Il  avait  eu*  fonde  par  le  prince  Bolaslas,  Tun  des 
pieux  eniants  de  saint  KomnaKI,  et  n'avait  comptd  pas  moins 
de  cinq  martyrs  à  Tépoque  oii  ce  pays  se  trouvait  sous  le 
joug  des  barbares.  Dans  un  aiiiro  couvent  célèbre  du  même 
ordre,  situé  près  de  Cracovie,  les  rcli|;ieux  sont  réduits  à 
un  faible  revenu  annuel ,  et  ne  peuvent  désormais  recevoir 
de  novices  y  bien  que  les  habitants  de  Cracovie,  qui  avaient 
toujours  (avorisé  cet  asile  de  la  piété ,  se  soient  offerts  de 
pourToir  à  leur  entretien. 

Quant  aux  fonds  provenant  de  la  suppression  des  mo- 
nastères, et  qui  formaient  un  capital  de  4)850,000  roubles 
d'argent,  Foukase  que  nous  avons  cité  plus  haut  les  affec- 
tait aux  besoins  de  TÉglise  catholique ,  tels  qu'amélioration 
et  agrandisssement  des  séminaires,  écoles  ,  églises,  etc. ; 
mais  on  devine  bien  que  le  gouvernement  s^en  appropria 
la  plus  grande  partie  ;  le  reste  fut  employé  en  construction 
ou  réparation  des  établissements  catholiques  transformés 
^n  couvents,  paroisses  et  évêchés  schismatiques.  Quant 
aux  évêques  et  prêtres  catholiques,  s'ils  demandent  un  se- 
cours pour  des  séminaires ,  pour  l'entretien  ou  la  répara- 
tion des  églises,  ils  reçoivent  toujours  pour  réponse  que 
cette  dépense  est  à  la  charge  des  diocèses  et  des  paroisses. 
Hais  ce  qui  menace  par-dessus  tout  TEglise  catholique , 
noQ-seulement  dans  les  provinces  polonaises  de  la  Russie, 
mais  encore  dans  le  royaume  de  Pologne ,  c'est  le  nouveau 
règlement  des  mariages  mixtes,  introduit  en  i832,etqui 
veut  que  tout  enfant  né  d\in  mariage  ou  Tun  ou  l'autre 
des  deux  époux  appartient  k  TEglise  russe  soit  élevé  dans 
cette  religion.  Pour  colorer  d'une  apparence  de  droit  cette 
ordonnance  impie ,  le  gouvernement  invoque  un  oukase 
pareil  de  Pierre-le-6rand ,  du   i8  août  1721.  Nous  avons 
parlé  dans  notre  Introduction  de  cet  oukase,  dirigé  contre 
les  protestants. 

Pierre  P'  avait  fait  de  la  Russie  un  asile  pour  tous  les 
étrangers.  Il  affluait  à  Satnt-Pétershoursg  et  dans  les  autres 
villes  de  Tempire  une  foule  do  négociants,  d'artisans  et 
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dartl.^tes,  qui  venaient  y  faire  fortune,  et  en  façonner  la 
population  sauvage  sur  le  modèle  de  TEurope.  Ces  étran- 
gers cherchaient  à  s'établir  dans  le  pays,  en  y  contractant 
des  liens  de  famille.  Ils  étaient  généralement  bien  accueillis 
par  des  femmes  soumises  jusqu'alors  à  un  joug  oriental,  et 
privées  d'influence  sur  la  société  des  hommes.  Il  y  eut  donc 
une  réaction  qui  pénétra  dans  TÉglise  et  dans  TÉtat ,  et 
comme  une  lutte  entre  la  nouvelle  et  Tancienne  Russie. 

Le  grand  nombre  de  ces  étrangers  appartenait  à  la  con- 
fession d'Augsbourg  ou  à  celle  de  Genève.  II  était  rare 
qu'un  catholique,  à  moins  de  circonstances  graves,  épou- 
sût  quelqu'un  d'une  foi  étrangère  à  la  sienne,  puisqu'alors 
il  était  formellement  stipulé  que  les  enfants  seraient  élevé» 
dans  la  religion  catholique.  Ce  ne  fut  guère  que  dans  la 
seconde  moitié  du  xviii^  siècle,  et  en  conséquence  de  l'es- 
prit d'irréligion,  que  la  coutume  des  maiiages  mixtes  sans 
cette  condition  s'introduisit  parmi  les  catholiques.  D'ail- 
leurs, à  l'époque  de  Pierre-le-Grand ,  les  catholiques  ne 
jouissaient  pas  encore  des  droits  et  privilèges  civils  accordés 
par  cet  empereur  aux  protestants,  lors  de  son  avènement 
L'oukase  de  Pierre  relatif  aux  mariages  mixtes  avait  donc 
en  vue  principalement  ces  derniers ,  et  avait  pour  but  d'ar- 
rêter les  progrès  du  protestantisme  allemand  ,  français, 
hollandais,  ou  autre,  en  Russie. 

On  trouve  une  preuve  de  la  rareté  des  mariages  mixtes 
en  Pologne ,  même  pendant  la  .seconde  moitié  du  dernier 
siècle,  dans  la  disposition  stipulée  en  leur  faveur  parla 
Russie  à  l'article  2,  paragraphe  1 1 ,  de  Tacte  séparé  du 
12/23  février  1768  '.  Cet  acte  est  empreint  de  l'esprit  irré- 
ligieux qui  avait  alors  déjà  pénétré  dans  la  législation  des 
pays  catholiques  de  l'Allemagne ,  tels  que  la  Bavière  et 
l'Autriche,  et  néanmoins  il  ne  causa  pas  en  Pologne  tout  le 
mal  qu'il  avait  causé  dans  les  pays  catholiques  allemands. 

Trois  causes  principales  contribuèrent  à  rendre  les  nW" 

'  Vovfz  pluf  haut,  cbap.  1 ,  et  Pièce»  jasiiticaiives ,  no  21. 
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riages  mixtes  rares  en  Pologne  :  la  première  était  le  petit  nom- 
bre des  protestants  et  des  non-unis  ;  la  seconde ,  la  pauvreté 
et  rififériorité  de  condition  des  uns  et  des  autres;  enfin ,  les 
dissidents,  comme  les  non-unis,  s  étaient  rendus  odieux  aux 
catholiques  par  la  protection  qu'ils  avaient  imprudemment 
réclamée  de  la  Russie  sans  motif  réel  ni  justice.  Les  Polo-^ 
Dais  distingués  et  appartenant  à  la  noblesse  auraient  rougi , 
autant  par  orgueil  national  que  par  d'autres  considérations 
mondaines,  de  s'allier  avec  des  familles  protestantes  ou 
Don-unies.  Cet  éloignement  subsiste  encore  aujourd'hui 
même,  malgré  le  temps  et  les  malheurs  qui  ont  accablé 
h  Pologne.  Les  catholiques  regardent  les  dissidents  comme 
leurs  ennemis,  et  se  souviennent  qu'ils  ont  aidé  la  Russie 
et  la  Prusse  à  anéantir  la  religion  et  la  patrie. 

Les  dispositions  contenues  dans  l'acte  séparé  de  1768, 
relatives  aux  mariages  mixtes,  furent  étendues,  par  les  ou- 
bises  de  1776  et  de  1780,  aux  Polonais  de  la  Russie- 
Bbache,  tombés  en  partage  à  la  Russie  en  1773.  Un  ou- 
bse  du  20  mars  18 12  les  étendit  pareillement  au  grand 
daché  de  Finlande. 

Les  mariages  mixtes  dans  les  provinces  polonaises  de  la 
Russie  restèrent  soumis  à  cette  législation  jusqu'en  i83i. 
Aq  premier  janvier  de  cette  année  parut  un  oukase  qui 
rendait  la  législation  russe  obligatoire,  eu  général,  dans 
les  gouvernements  de  Vitepsk  et  de  Mohilew,  jadis  appar- 
tenant à  la  Pologne.  C'était  y  remettre  en  vigueur  l'oukase 
dePierre-le-Grand  du  8  août  1721  concernant  les  mariages 
mixtes,  leqnel  avait  conservé  force  de  loi  dans  l'empire, 
Ii*année  suivante  on  alla  plus  loin  :  le  20  août  i832,  un 
satre  oukase  ,  sur  un  rapport  du  saint  synode ,  ordonnait 
<|Qe  Foukase  du  8  août  1 72 1  aurait  force  de  loi  dans  toutes 
les  antres  provinces  polonaises  de  la  Russie  et,  conséquem- 
<Qeot,  dans  les  six  diocèses  de  la  métropolie  de  Mohilew  ^ 

Le  gouvememeut  se  servit  encore  d'un  moyen  particulier 
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pour  soumettre  à  cet  oukase  de  Pierre-le-Grand  tous  les 
officiers  Civils  et  militaires  employés  dans  les  prôTÎnces 
polono-russes ,  et  compléter  ainsi  Tœuvre  violente  de  1 768, 
relative  aux  mariages  mixtes.  Nous  ne  reviendrons  pas  snr 
Targumentation  absurde ,  illogique  et  essentiellement  ré* 
volutionnaire,  par  laquelle  le  législateur  russe  prétend 
feire  valoir  les  droits  que,  par  le  traité  de  1768,  les  Polo- 
nais avaient  accordés  aux  dissidents  et  aux  non-unis  de 
leur  pays ,  tandis  qu^il  supprime  ceux  que  les  cadicrfiques 
polonais  s'étaient ,  par  le  même  traité,  réservés  contre lei 
protestants  et  les  non-unis.  I^  acte  séparé  de  1 768  a  été 
solennellement  garanti  par  la  llussie  dans  les  trois  traités 
départage  postérieurs  de  1773,  1793  et  1795.  Il  de^Tsit 
doue  conserver  sa  force  entière  pour  les  polonais  qui  à 
ces  trois  époques  ont  été  livrés  à  la  Russie.  Dans  ces  trois 
traités  la  Russie  avait,  en  outre,  renouvelé  les  assurances  les 
plus  solennelles  et  les  plus  positives  de  ne  jamais  employer 
son  autorité  au  détriment  de  la  religion  catholique  dans 
les  provinces  polonaises  ;  et  elle  avait  encore  répété  cette 
promesse  dans  plusieurs  circonstances  à  la  face  de  FEii- 
rope.  Ainsi,  pour  le  royaume  de  Pologne  créé  en  i8i5) 
Tempereur  Alexandre,  en  lui  octroyant  une  chart^. consti- 
tutionnelle, jura  solennellement  de  maintenir  la  religion 
catholique  dans  ses  droits  et  privilèges  existants.  Mais 
cette  garantie  solennelle  ne  se  fonde  plus  sur  Tacte  sépari 
de  1768,  ni  sur  la  triple  promesse  donnée  dans  les  trahéi 
de  partage  de  1773,  1793  et  1795.  Elle  repose  snr  le 
droit  public  et  la  sainteté  des  traités  nouveaux,  qui  nW 
plus  rien  de  commun  avec  Tacte  séparé  de  1768.  Enfin,  fl 
est  évident  que,  par  cet  acte  séparé ,  la  Russie  ne  poiivÉA 
donner  aucune  garantie  aux  catholiques  polonais ,  poisqad 
h  cette  époque,  antérieure  au  partagera  Pologile  était  an 
État  indépendant  et  tout  catholique.  Toutes  les  coneettioBi 
stipulées  alors  par  la  Russie  l'étaient  en  fiiveur  dés  dissi- 
dents et  des  non-unis ,  et  la  Pologne  les  accordait  à  Tinter- 
cession  de  la  Russie,  qui  intervenait  comme  médiatrice  et 


327 

on  comme  ayant  le  droit  de  dicter  des  lois.  Le  traité  de 
768  n*a  pat  un  antre  sens;  il  est  la  reconnaissance  par  les 
Itholîqaes  de  Pologne  des  droits  des  dissidents  et  des 
on-unis ,  et  nullement  un  traité  fait  en  faveur  des  catho- 
qoet ,  qui  n'avaient  pas ,  en  1 768 ,  à  demander  à  la  Russie 
i  libre  exercice  de  leur  religion. 

La  loi  relative  aux  mariages  mixtes ,  fondée  sur  les  ou- 
ates des  ao  aoât  et  23  février  iSSa,  jeta  le  trouble  dans 
I  population  catholique  des  provinces  polono-russes.  Les 
cents  du  gouvernement,  en  voulant  appliquer  cette  loi  à 
ons  les  enfants  issus  de  mariages  mixtes  conclus  avant  sa 
MWmulgation ,  ont  eu  évidenmient  pour  but  de  schismatiser 
Dates  ces  provinces.  Bientôt  cependant ,  pour  tranquilliser 
es  catholiques ,  on  se  vit  obligé ,  par  oukase  du  26  août 
i833,  d'en  restreindre  lapplic^tion  aux  mariages  conclus 
lepuis  la  publication  de  Toukase  de  1 832,  et  de  laisser 
iOQS  le  régime  de  la  lot  de  1 768  ceux  qui  auraient  été 
^eadus  antérieurement  *. 

En  i834«  cette  loi  fut  étendue  au  royaume  de  Pologne; 
Icpuis  ce  temps  on  exige  des  prêtres  catholiques  de  bénir 
les  mariages  dont  les  enfants  doivent  être  élevés  dans  le 
idiisme.  11  est  défendu  aux  curés,  non-seulement  de  deman- 
kr  aux  fiancés  la  promesse  d'élever  leurs  enfants  dans  la 
«Bgion  caiholique ,  mais  même  de  leur  donner  le  moindre 
[fis  à  cet  égard.  Un  oukase  déclare  criminel  de  lèse-majesté 
mu  laïque  ou  ecclésiastique  qui  transgresserait  ces  lois. 

Od  sait  la  lutte  que  soutint  depuis  i833  le  noble  et  pieux 
féqoe  de  Podlacbie  :  il  succomba  martyr  de  son  zèle;  mais 
m  exemple  fut  suivi  par  Tévéque  d'Augustow.  Sa  lettre 
ittofale  adressée  au  clergé  de  son  diocèse  a  excité  Tadmi- 
Ition  du  monde  catholique;  elle  est  trop  connue  pour  que 
ons  la  citions  ici.  Mais  le  gouvernement  ne  se  laisse  pas 
rrèter  dans  la  violence  de  ses  attaques  contre  TËglise  ca- 
liolique ,  et  il  marche  à  son  but  sans  s'inquiéter  des  récla* 

'  Voyec  Piècef  jiutiKiaiivc» ,   n"(>i. 
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mations  des  pasteurs  ni  du  troupeau.  Les  mariages  mixtes 
sont  plus  favorisés  que  jamais  ;  un  oukase  accorde  des  fa- 
veurs à  tout  catholique  qui  aurait  contracté  un  mariage 
mixte  ;  un  autre  accorde  aux  femmes  dont  les  maris  ont 
été  condamnés  à  Texil ,  à  la  prison ,  aux  mines  ou  aux  ga- 
lères, la  permission  de  se  remarier  du  vivant  même  de 
ceux-ci  y  à  la  condition  seulement  d'élever  tous  leurs  en- 
fants dans  la  religion  russe.  Ainsi,  le  gouvernement  viole 
les  lois  les  plus  saintes  de  TEglise  nationale  elle-même, 
qui ,  comme  TEglise  catholique ,  proclame  Tindissolubilité 
des  liens  du  mariage. 

Les  plaintes  des  catholiques  polonais  et  polono-russes 
sont  donc  bien  justes;  car  il  n'est  pas  besoin,  pour  anéantir 
la  religion  catholique  dans  ce  malheureux  pays,  d'une  autre 
mesure  que  cette  loi  sur  les  mariages  mixtes;  et  elle  y  suf- 
fira, si  Dieu  n'y  met  obstacle  ^ 


*  Le  proleftantisine  devra  luccomber  aussi  en  RaiMc,  toot  les  coups  de  ceUslc- 
slalion  sur  les  mariages  mixtes.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  citer,  mt  ce 

ujet ,  un  article  curieux  de  la  Gazette  dAugsbourg,  tout  en  priant  dos  lectevi  de 
pardonner  à  ranteor  de  cet  article ,  ministre  luthérien  distingué  des  provinces  I»- 

cs  de  la  Baltique,  quelques  erreurs  sur  le  passe  de  la  Russie ,  et  la  sitoaiion  polili- 
quc  et  religieuse  de  ce  pays  à  Tégard  du  Catholicisme  et  du  Luthéranisme.  Le  ooap 
d  œil  qu'il  jette  sur  la  situation  sociale  de  l'Eglise  de  nos  jours  n*en  est  pas  «hnsi 
d'une  grande  justesse.  Après  avoir  énuméré  les  principaux  moyens  par  lesqnds  h 
gouvernement  russe  a  attaqué  secrètement  et  ouvertement  le  Lntliéranisme»  il  ab* 
serve  avec  raison  qjuele  prosélytisme  de  l'Eglise  russe  ne  nuit  pas  au  LuthéraniaM 
et  n'est  rien  moins  qu'utile  ik  la  religion  gréco-russe ,  puisque  la  plupart  des  faithé' 
riens  qui  embrassent  la  religion  russe  sont  ou  des  crimiueb,  on  des  csdavcs  qn 
veulent  échapper  aux  peines  qu'ils  ont  encourues ,  ou  bien  améliorer  leur  sort. 

•  11  faut  remarquer»  dit-il»  que  ces  conversions  du  luthéranisme  à  la  religion  flc^ 
que  ne  s'accomplissent  que  dans  les  basses  classes.  Dans  les  hauts  étages  lescxce^ifeii 
s'il  y  en  a ,  de  conversion  solennelle  de  prolestans  ik  la  religion  grecque  sont  fsct 
rares  ;  en  Allemagne,  au  contraire,  les  conversions  au  catholicisme  sont  fir'qufilif 
L'Eglise  catholique  est  animée  d'un  espritadmirable»  plein  de  force  et  de  grandcarp  qû 
en  a  fait  le  culte  plein  de  splendeur»  les  ubleaux  ravissants,  la  belle  musique,  kl 
temples  majestuehx.  Tous  ces  fruits  si  imposants  de  l'arbre  catholique,  l'idée  dt  la 
Vierge  aux  sept  douleurs»  de  la  passion  du  Sauveur,  de  l'enfant  Jésus,  da 
prit,  reproduite  dans  le  culte  catholique,  embellie  et  vivifiée  par  l'imagination, 
par-dessus  tont ,  la  pensée  qui  fait  de  tout  catholique  un  membre  de  l'Eglise,  de 
cette  grande  unité  indépendante  en  présence  de  tout  pouvoir  tciuporel  quclconqn, 
tout  cela  est  bien  fait  |)oitr  pénétrer  des  esprits  éclairés  et  subjugocr  des  ctttfv. 
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Tout  ce  que  nou$  avons  dit  des  moyens  employés  par  le 
pmvemeinenc  pour  scbismatiser   rÊglise  catholique  ro- 

Umi  les  pocies  »  les  artiaies ,  les  boaunes  à  iinagiiiarioo  abaBdooiient*ils  volontiers 
e  froid  protesiamisme  pour  la  foi  ardente  des  caiboliqnes.  Cette  faculté  dTëlectriser 
i  éi  léreillcr  rentlioasiatne  si  propre  à  l'Elise  catholique  a ,  de  tout  tcnips,  man- 
!■£  à  nigliac  fréon-msf e  qui  est  panvre  comparativement,  farchiteetnre  des  tem- 
4ai y  cat  froide  et  insignifiante,  k  peinture  y  est  sans  talrar ,  malgré  les  exemples 
loMrfspar  U  Grèce;  U  mosique,  quoique  séduisante,  est  sans  profondeur.  On  sent 
p>  l'idée  mfre  et  créatrice  manque;  aussi  est*il  impossible  qu'un  esprit  allemand 
iriicMminé  librement  et  par  conviction  vers  TEglise  russe.  Les  protesunU  de  Bus- 
se ne  oonâdèrent  le  culte  de  l'Eglise  russe  que  comme  des  cérémonies  extérieures, 
H^ils  se  montrent  moins  contraires  à  cette  communion  qu'aux  antres ,  c'est  qu'ils  la 
iipi  Ji  ni  comme  plus  insignifiante  et  ne  daignent  pas  l'Iionorer  de  leur  haine,  ne 
U  aeeordant  que  du  mépris.  L'habitude  on  bien  des  considérations  temporelles 
pMMM  seules  leur  foire  adopter  cette  religion  ;  encore  ce  dernier  motif  n'estJI  pas 
tri»f«ûaaant»  puisqu'en  qualité  de  protesUnts,  ils  jouissent  dans  l'empire  des  mêmes 
iraiis  ei  des  mêmes  privilèges  que  les  Greci. 

•  QoelqBefois  cependant  le  gooTcmement  atiadie  à  la  profession  de  la  commu- 
■on  grecque  la  jouissance  de  certains  avantages;  ainsi,  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
des  biens  en  Pologne  à  titre  de  majorais,  ne  peuvent  transmettre  ces  maforats  qu'à 
les  héritiers  élevés  dans  la  religion  de  l'Eut,  et  encore  une  dispense  n'est  point 
liflkile  k  obtenir.  Mais  le  moyen  le  plus  direct  et  le  plus  sûr  d'extirper  le  protes- 
iamisme des  provinces  de  la  Baltique,  c'est  l'ordonnance  qui  prescrit  que  les  enfouis 
■ns  d'an  mariage  dont  un  des  conjoints  appartient  à  la  religion  grecque ,  doivent 
IMI  être  éleva  dans  cette  religion.  Mous  avons  souvent  parlé  de  cette  ordonnance, 
BB  a  prétendu  que  cet  oukase  éuit  nouveau  et  menaçait  depuis  peu  seulement  le 
protestantisme,  c'est  une  erreur.  Cette  doctrine  de  TEglise  russe  est  très-jnciennc , 
«■laBent  elle  a  cié  mise  en  pratique  plus  ou  moins  sévèrement  selon  les  é|KX|ues. 
Eli  considère  le  sang  gréco-russe  tout  entier  comme  sacré  et  comme  lui  apparte- 
ilBt.  Personne  hors  elle  n  a  de  pouvoir  sur  lui ,  ne  peut  le  lier  par  des  sacrements* 
CTcBl  ponrquoi  les  mariages  mixtes  sont  consacrés  exclusivement  par  des  prêtres  rus* 
MS,  et  Ums  ceux  qui  ne  l'ont  pas  été  sont  considères  comme  nuls.  Autant  rÉglite 
pveqne  est  tolérante  pour  les  faite  existants  et  peu  active  j^  faire  des  prosélytes,  an« 
\am  elle  cesse  de  l'être  quand  il  est  question  de  lui  enlever  ce  qui  lui  appartient, 
MMM  elle  est  fanatique  à  faire  observer  les  lois  qu'elle  a  faites  sur  le  mariage  en 
rat  de  sa  propre  conservation.  Des  peines  sévères  frappent  le  ministre  luthérien  qui 
les  enfreindre.  Un  mariage  entre  un  Busse  et  une  Protestante ,  foit  par  un 
luthérien,  n'est  pas  un  mariage ,  c'est  un  concubinat.  La  femme  ne  peut  pas 
lériler  des  biens  de  son  mari ,  les  enfante  sont  illégitimes,  et  n'ont  aucun  droit  an 
MMi  ni  à  réutde  leur  père.  Les  plus  cruelles  rigueurs  ont  été  exercées  dans  des  cas 
le  ce  genre  par  les  prêtres  russes.  L'autorité  suprême  a  seule,  dans  des  cas  rares, 
idaaei  tant  de  maux  par  l'application  du  droit  de  grâce. 

«U  parait  évident  que  ce  règlement  relatif  aux  mariages  mistes,  suffit  à  lui  seul 
lonr  anéantir,  dans  un  temps  donné,  non-seulement  le  protesuntisme  mais  même 
s  aaiioiMiiié  allemande  des  provinces  de  la  Baltique.  Les  Busses  y  travaillent  sonr- 
Icmeaf  niait  tûrement.  Les  mariages  entre  Allemands  et  Busses  sont  très-fréqaenu» 
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ihénieone  unie  peut  également  s  apfdiquer  à  TCglisé  ctlho- 
lique  latine.  Nou8  nous  bornons  à  indiquer  les  iriolenees  «t 

car  les  plus  beaux  partit  font  offerts  anx  AUenaandi ,  codhm  plat  buindla  te  de  bette 
race.  D'antre  part,  let  Ruttet  qui  arrivent  dant  let  provlaeet  de  h  Baltique^  ea  qoi* 
lité  d*officiert ,  d*ea»ployëi  ou  de  marchandt,  t'ettiaent  bewrettx  de  trouver  use  SIe 
aUemande  pauvre  «tait  belle,  ee  kii  font  abandonner  ta  foi  et  ta  patrie.  Let  Allt- 
nasda  qni  vont  à  Pétertbonrg  oa  dant  l'Intérieur  de  la  Rattie  coame  aidadai) 
efltployët  un  militairet,  y  trouvent  tant  de  Inamet  rattel  avec  de  ricbet  dois,  qulll 
dédaignent  les  filles  pauvres  de  FAllenuifpie ,  et  consentent  volontiers  à  prier  Iti 
saiuu  et  à  faire  le  sisue  de  crois  avec  lears  eafanu  gréco^utaèt.  Dcat  âltaaadi 
qai  t'unissent  sont  donc  l'oceasioa  d'âne  perte  double  :  Tane  a  renoncé  à  ^arifig 
général  haut  placé,  l'auureà  quelque  riche  héritière  ratte;  et  à  en  dcax  fls  fotawf 
un  couple  pauvre.  Mait  de  tous  cet]  nuiriagei  entre  Allenands  et  Bvaacs,  fl  nettrt 
plot  que  du  sang  russe,  russe  de  religion  eonuae  de  nathmalitë;  car 
luthéranisme  c'est  perdre ,  en  Russie ,  sa  nationalité  aHeosAnde.  La  reKgian  i 
mise  exige  la  connaitiaoce  et  l'usage  habituel  de  la  langue  rasae,  et  elle  est  dk- 
méme  si  éiroitemeut  liée  avec  b  nature  de  la  nation  russe  ,  que  Ton  ne  peut  goère 
accepter  l'une  sans  se  livrer  à  l'autre.  En  Livonle  cependant,  on  a  fiit  li  n'aMiifH 
que  tout  dépendait  de  la  mère.  Si  la  mère  eit  mise ,  les  enfiints  deviennent  eatièft* 
ment  Russes  et  le  père  n'a  qu'une  faible  influence.  Si  la  mère  est  aRemande,  m 
enfants  sont  élevés  comme  des  Allemands ,  biea  que  la  loi  ne  leur  connaisse  de  re- 
ligion que  la  rellgioo  russe. 

•  Il  s'opère  de  cette  manière  an  amalgame  des  deux  races ,  et  Ton  Iranvc  d^  daai 
les  provinces  de  la  Baltique ,  o'est-è-dire  en  Estonie  plus  qu'en  Livonie  et  k  aNiai 
jusqu'ici  en  Conrlande,  nue  foule  de  ces  Russes-Allemands  dans  tontes  les  dattes  di 
la  société.  Les  fiunilles,  même  les  plus  distinguées  de  la  noblesse  alleaMnde,  voieit 
de  leurs  branches  passer  en  Russie  ;  et  l'on  voit  ainsi  des  Bngelhart  rwaées  et  dd 
Engelhart  allemands,  des  Rorf,  dei  Vietinghoff,  dci  Oiteniacken,  des  Witlgcasteh, 
des  Nesielrode,  etc.,  Rusiei  et  Allemacdi  que  l'on  distingue  par  cette  qnaBScatloa, 
sous  le  rapport  de  leur  nationalité  et  de  leur  religion.  Beaucoup  de  proprîélés  dmi 
les  provinces  de  la  Baltique  appartiennent  ainsi  d^à  à  des  familles  msset. 

m  On  pourrait  donc  aAirmer  que  cette  loi  sur  les  mariages  mixtes ,  salira  pttf 
amener  hi  russification  coroplèie  des  provinces  de  b  Baltique.  Quelques  obetadatiTy 
•pposent  toutefois  encore.  La  répugnance  de  b  naiioa  allemande  pour  h  aatin 
ruite  est  grande ,  et  il  lauc  qu'un  Russe  apporte  de  grands  avaataget  poor  qrfW 
femme  allemande  consente  à  l'épouser.  Ou  sait  que  la  paix  et  b  tranqnlVbé  Intétkirt 
ne  sont  pas  aussi  générales  parmi  les  Russes  que  dans  les  fsmilles  alleaiandcs;  aatd 
se  résigae-t-on  diffictiement  à  donner  sa  fUb  à  un  Russe;  il  faut  poar  eeh  qm^ani 
fille  soit  biea  pauvre  et  que  son  prétendu  ait  un  haut  grade  dans  l'armée;  et  cneert 
préfère-t->elle  souvent  un  Allemand  sans  fortune.  I«s  mères  allemandes  ne  vnictttpai 
non  plus  volontiers  leurs  fils  épouser  des  femmes  russes  et  font  tous  lettre  eIRtttf 
pour  leur  faire  prendre  des  filles  du  pays.  Cependant  les  mariages  entre  les  Afle* 
mandset  les  femmes  russes  sont  plus  fréquents  qn'enue  les  Russes  et  les  AHenHadto. 

•  On  comprend,  d'après  cria,  que  les  chefs  de  famille  allemande  étant  riches,  res* 
tenl  provisoirement  Allemands  et  éponsciu  le»  partis  ricliei  de  la  province  ;  tandis 
que*les  au  cadets  et  Ic5  plus  pauvres  filles  s'alltcui  avec  les  Russes.  H  font  remarqan' 
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les  rases  auxquelles  on  a  eu  recours ,  el  entre  autres  Tin» 
troduction  de  ia  liturgie  schismatique ,  une  des  annes  les 
plus  dangereuses. 

Les  prêtres  et  les  fidèles  de  TEglise  latine  ont  combattu 
et  combattent  encore  pour  la  défense  de  leur  religion  aTec 
le  marne  sèle  que  ceux  de  TEglise  unie  ;  ils  endurent  les 
taémes  souffrances.  On  sait ,  par  exemple,  l'héroïque  cou- 
lige  déployé  par  800  catholiques  de  Podolie ,  lorsque ,  en 
18349  on  youlut  leur  fiiire  embrasser  le  schisme,  sous  le 
prétexte  quMIs  descendaient  de  parents  schismatiqnes  ru«- 
ihéniens  unis.  Tous  allèrent  gaiement  en  prison ,  résistè- 
rent à  toutes  les  exhortations  comme  à  toutes  les  menaces , 
et  déclarèrent  qu'ils  préféraient  mourir  dans  les  fers,  plutôt 
que  d'abandonner  leur  religion.  Après  plusieurs  semaines, 
on  fut  enfin  forcé  de  les  rendre  à  la  liberté ,  parce  qu^ils 
ataient  obtenu  une  enquête  sur  les  mauvais  traitements 
dont  ils  étaient  Tobjet.  On  connaît  la  mesure  qui  limite  le 

•MÎ  qat  cctié  nmificiHioB  psr  niariagt  §jtrme  stinoat  psrau  la  noblette ,  et  ne 
ttmKwn  «{iM  peu  d'application  dans  la  datte  det  mtrcbandt  de  Riga ,  Rertl ,  etc.,  non 
qne  parai  let  patieart  it  campagne. 

ceue  datte  il  n'y  a  goére  d'alliance  avec  let  Rattet  ;  antei  le  protetlantitme 
it  la  nationalité  allemande  t'y  contervent-ilt  iouctt.  Let  Rattet  de  race  pnrc  tt  lee 
■■MCf-AUemandt  cox-mémet  n'aiment  pat  habiter  let  profincet  de  la  Baltique ,  ilt 
t'y  voient  effacët  par  l'esprit  allemand  et  tentent  qu'ils  ne  peuvent  t'accorder  avec 
hd;  aniai  qnlttent-ilt  volontiera  cet  provincet  poar  t'ëtablir  où  ilt  peuvent  en 
!  ;  ila  Yandest  alort  let  bient  qu'ilt  poitèdent  dant  cet  provinoet  à  eenx  de 
pareota  qui  y  rétideni,  et  l'on  voit  ainsi  cet  provincet  rejeter ,  en  quelque 
'.,  bon  de  cbes  ellet  tout  ce  qui  devient  ratte,  plutôt  que  de  te  rincorporer. 
•orveiller  la  ooUitlon,  de  plut  en  plut  imminente,  qui  te  prépare  entre 
protattanu  et  frecqne»  et  pour  veiller  ans  intéréu  de  celle-ci ,  le  gonver» 
ruflte  a  établi  depoit  qnelquct  annéea,  à  Riga,  un  évéque  de  la  Baltique, 
firitatcbef  de  la  communauté  mue  croittantedant  cet  provincet.  Ce  ne  fut  pat  tant 
cfflMa  qm  Ici  AUemandt  virent  une  Égllte  mtte  t'organber  en  face  derÉglite  alle- 
mmàÊ.  La  peraëcutioB  de  FÉglite  luthérienne  da  ce  côté  eorretpoodatt  avec  let  at- 
MÉNat  qo'^e  éprouvait  du  côté  de  Hambourg ,  où  Ton  éublittait  un  évéque  ca- 
iboliqiie.  Pour  nous  rétumer,  le  luth^ranitme  ne  gagne  en  Rutsie ,  ni  tur  l'Églite 
^coqnCf  ni  tur  let  aatret  communiont  chrétiennes.  Il  t'effue,  au  contraire,  tenti- 
Hmbc  COUS  lat  Jours  et  de  plut  en  pliu  devaat  TinfliMoei  crotatante  de  l'Églite 
grweqne,  et  semble  ne  faire  qne  retarder  encore  par  quelques  eCforis  ta  ruine  com- 
plète, ai  det  événemeois  imprévus  ne  viennent  le  tauver  à  temps.  • 
VoTCS  Gazteiie  tf  Jurfshourg  du  11  cl  12  juin  1840  ,  n**  163  et  164. 
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nombre  des  paroisses  »  les  violences  exercées  par  les  popes 
sous  le  patronage  du  gouvernement,  et  leurs  missions  proté* 
gées  par  l'autorité,  dans  les  villages  dont  la  population  suit  le 
rite  latin,  pour  y  feire  des  prosélytes  au  schisme.  Des  com- 
missaires civils  parcourent  les  villages  avec  les  popes,  et  for- 
cent  les  babitants,au  nom  de  Tempereur,  à  se  réunir  à  FÉglise 
nationale.  En  i834  >  P^^  exemple ,  à  Gzauy ,  gouvernement 
de  Vitepsk ,  un  commissaire  du  gouvernement  rassemble 
un  jour  la  population ,  et  leur  lit  un  oukase  qui  commence 
par  ces  mots  :  c  La  volonté  de  Tempereur  est  que  tons  em- 
brassent la  religion  professée  par  lui-même  et  par  sa  fa- 
mille. >  On  répond  par  un  seul  cri  de  douleur.  Cependant, 
un  babitant,  distingué  par  sa  piété  et  ses  vertus,  se  rend 
auprès  du  gouverneur  de  la  province ,  lui  expose  la  cons- 
ternation des  habitants ,  et  demande  l'abrogation  de  cette 
inique  ordonnance.  Le  gouverneur,  effrayé  des  dangers 
que  pouvait  faire  nattre  la  violence,  abrogea  Toukase,  et 
dit  au  hardi  défenseur  de  la  religion  de  ses  concitoyens 
qu^il  ne  voulait  point  les  forcer  à  embrasser  la  religion 
dominante,  mais  que,  en  se  soumettant  au  désir  de  Tem- 
pereur,  ils  mériteraient  sa  reconnaissance  et  ses  bonnes 
grâces. 

Nous  avons  dit  que  toute  communauté  in  sacris  avec 
les  rutliéniens  unis  était  interdite  aux  catholiques  latins; 
en  va  plus  loin  maintenant  :  on  défend  aux  catholiques 
de  ce  rite  toute  communauté  avec  leurs  co-réligionnaires 
d'une  paroisse  autre  que  la  leur  propre.  Par  l'organe  du 
collège  ecclésiastique  catholique  romain ,  présidé  par  mon- 
seigneur Ignace  Pawlowski,  Temperenr  publia,  le  28  mars 
i836,  un  oukase  qui  défend  aux  prêtres  latins  d'entendre 
en  confession  aucun  autre  pénitent  que  ceux  qui  leur  se- 
raient bien  connus.  Nous  mettons  cet  oukase  aux  pièces 
annexées  à  ce  volume  ^ 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  cette  restriction  (bc 

*  Voyci  PifcMJHfliScativeSy  uP  54* 
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ortée  encore  plus  loin.  On  ne  permit  plus  aux  prêtres  latins 
e  confesser  que  leurs  propres  paroissiens.De  cette  manière, 
suffit  au  gouvernement  de  gagner  le  curé  d'une  paroisse , 
our  que  tous  les  paroissiens  se  trouvent  dans  la  nécessité 
'embrasser  le  schisme ,  puisqu^aucun  autre  prêtre  n'ose 
(S  confesser  ni  leur  donner  aucun  des  secours  de  la  reli* 
ion.  Or,  pour  gagner  les  prêtres  lâches  et  infidèles ,  le 
ouvemement  leur  accorde  la  permission  de  se  marier, 
èft  qu'ils  embrassent  le  schisme.  Cest  ce  que  fit,  entre 
atres,  à  Vitepsk,  un  carme  nommé  Polanski,  qui  de  plus, 
Kior  prix  de  son  apostasie ,  fut  fiiit  professeur  du  collège 
le  cette  ville.  Toutes  les  fautes  et  tous  les  crimes  sont 
ordonnés ,  lorsque  leurs  auteurs  embrassent  le  schisme. 
[)n  a  vu  ainsi  le  provincial  des  Frères  de  la  Miséricorde 
\1km  Praires)  à  Wilna  ,  après  avoir  volé  la  caisse  du  cou- 
vent et  du  chapitre,  embrasser  la  religion  russe  pour 
édiapper  à  son  châtiment.  L'archimandrite  russe  de  Wilna 
Tincorpora  sans  autre  examen  dans  son  clergé  ;  Tarche- 
vé<}ue  catholique  adressa,  contre  ce  misérable,  des  plain- 
tes sévères  au  prince  Dolgorouki ,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, et  demanda  du  moins  la  restitution  des  sommes 
qu'il  avait  enlevées,  f  Pourquoi  diable,  lui  répondit  DoI« 
gorouki,  vous  inquiéter  de  ce  provincial,  il  n'est  plus  des 
titres  maintenant.  > 

Un  autre  oukase  du  2  janvier  1889  accorde  pardon  h 
tout  catholique  qiii ,  pour  meurtre ,  vol  ou  autre  crime ,  a 
^(é  condamné  au  knout,  aux  mines,  ou  aux  galères,  ou 
à  h  prison ,  s'il  se  fait  schismatique.  Puis ,  ces  renégats 
obtiennent  aussitôt  après  la  permission  de  porter  au  ruban 
<ie  la  décoration  de  Sainte-Anne  une  médaille  frappée  en 
mémoire  de  l'événeuient.  L'Église  catholique  perd  ainsi  ses 
^fants ,  ses  biens  et  ses  droits.  Ceux  qui  essayent  encore 
<)e  la  défendre  sont  poursuivis  avec  une  incroyable  rigueur, 
et,  s'ils  résistent  aux  ordres  du  gouvernement,  ils  sont  vio- 
lemment arrachés  de  leurs  sièges;  c'est  ce  qui  est  arrivé, 
à  la  fin  de  mars  1841,  à  l'evéque  de  Podlachie,  Gutkowski, 
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qui  y  depuis  i83o ,  soutenait  la  lutte  la  plus  touchante  poiur 
les  droits  de  TÉglise. 

Rien  n*est  sacré  aux  yeux  du  gouvernement  russe ,  quand 
il  s'agit  de  violer  les  lois  de  TÉglise  catholique.  Il  a  détruit 
la  presque  totalité  des  couvents,  sous  le  vain  semblant  de 
doter  des  fondations  pieuses  au  profit  des  fidèles  et  des 
prêtres  y  de  créer  des  écoles,  de  bâtir  ou  de  réparer  des 
églises.  Les  fonds  provenant  de  cette  suppression  se  sont 
élevés  à  plusieurs  millions  de  roubles  d'argent,  que  le  gOQ* 
vernement  s'est  appropriés,  sans  en  appliquer  rîeo  aux 
besoins  de  TÉglise  catholique.  Quelques  couvents  avaient 
été  conservés  ;  un  couvent  par  diocèse  devait  être  trans- 
formé en  asile  pour  les  prêtres  âgés  et  malades.  Mais  le 
gouvernement  n'a  pas  même  épargné  ceux-là;  il  laisse 
tomber  en  ruines  les  uns ,  et  transforme  les  autres  en  ca- 
sernes. Le  presbytère  de  Wengrovv,  entre  autres,  destipé 
à  servir  de  retraite  aux  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Pè- 
filachie,  et  le  couvent  de  Tordre  de  Saint-Paul ,  à  Wlodawa, 
ont  éprouvé  ce  triste  sort.  Tous  les  deux  ont  été  violem- 
ment enlevés  à  leurs  propriétaires  et  livrés  aux  troupes. 
L'évêque,  fort  de  son  droit,  réclama  contre  cette  nouvelle 
et  audacieuse  violation  des  droits  de  TÉglise  garantis  ré- 
cemment encore  par  le  gouvernement  lui-même;  mais 
tout  fut  inutile.  Le  gouvernement  reconnut  à  la  vérité  la 
justice  de  ces  réclamations,  et  promit  la  restitution; mais 
ce  ne  fut  que  pour  tromper  Tévêque.  Les  deux  maisons 
n^en  furent  pas  moins  transformées  en  casernes.  L'infeti- 
gable  et  courageux  évêque  voulut  tenter  un  dernier  effort» 
en  adressant,  le  28  mars ,  à  Tadministration  et  à  Tempe-* 
reur  une  plainte  énergique;  Nicolas  y  répondit  en  TexilaoK 
à  Mobile w  '. 

La  Pologne  peut  ranger  ce  pieux  évêque  parmi  les  plu« 
nobles  défenseurs  de  la  patrie  et  de  Téglise,  et  inscrira 

'  La  GazHIe  ttJuqsbounj  a  cloond  un  extrait  fidèle  des  deux  Ituraa  de  cet  éfé^B* 
dans  ton  n*»  du  S7  juin  18iO,  n**  179,  y.  1420. 
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soQ  nom  après  ceux  de  Krasinski ,  de  Zaluski  et  de  Soltyk , 
qui  dans  le  dernier  siècle  déployèrent  un  courage  sem- 
blable dans  la  défense  des  droits  de  TEglise  contre  les  en- 
treprise des  Russes. 

On  Toic  que  le  gouvernement  russe  ne  néglige  aucun 
moyen  pour  préparer  à  TEglise  catholique  latine  la  ruine 
déjà  consoiomée  sur  TEglise  ruthénienne  unie.  II  s'attache 
surtout  à  vicier  Téducation  du  clergé  et  du  peuple.  Nous 
terminerons  notre  travail  par  quelques  détails  concernant 
cet  important  sujet. 


TROISIEME  PARTIE. 


DE  L«ÉDtJC4TI0N  ET  DE  L'INSTRUCTION  DU  CLERCii  CATROLIQCl 
ROMAIN  DANS  LE  ROYAUME  DE  POLOGNE  ET  LES  PROVINCII 
POLONO-RUSSES.  * 


Les  jésuites  dirigeaient  en  grande  paA*tie  réducation  de 
la  jeunesse  ecclésiastique  et  laïque  dans  l'ancienne  Po- 
logne. Après  la  suppression  si  regrettable  de  leur  ordre, 
on  fut  obligé  de  chercher  de  nouveaux  moyens  d'enseigne- 
ment. Un  ministère  de  Finstruction  publique  fut  créé  soas 
le  nom  de  commission  d'éducation  nationale.  Cette  com- 
mission fut  placée  sous  l'autorité  immédiate  du  roi.  Elle 
comptait  dans  son  sein  les  évéques  de  Wilna  et  Polock, 
princes  Massalski  et  Poniatowski;  le  prince  Suikowski, 
palatin  de  Gnesen;  Littavor  Chreptowicz,  chancelier  de 
Lithuanie,  et  les  célèbres  comtes  Potocki,  Zamoyski  et 
Poninski. 

Le  7  janvier  1774»  les  sept  membres  de  cette  commission 
envoyèrent  au  pape  Clément  XIV,  par  l'intermédiaire  dn 
nonce  apostolique  Garampi ,  un  rapport  pour  lui  exposer 
la  nécessité  d'une  réforme  dans  l'éducation  de  la  jeunesse, 
et  lui  soumettre  les  trois  demandes  suivantes  : 

i"*  Permettre  à  la  commission    d'éducation    nationale 
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(Tétablir  des  Àroles  dans  les  monastères,  et  d'en  donner 
h  direction  aux  moines ,  sous  la  sanreillance  de  la  com* 
ainion. 

t*  Peroiettre  aux  moines  d'envoyer,  sons  h  sunreillance 
de  h  commission,  les  plus  babiles  d'entre  eux  dans  les  TiU 
isges  voisins,  pour  donner  aux  habitants  une  éducation 
conforme  à  leur  état. 

3*  Permettre  rétablissement  des  pensionnats,  pour  ré« 
docation  des  demoiselles  nobles ,  dans  quelques  couvents 
de  femmes. 

Clément  XIV  saisit  cette  ouverture  avec  empressement, 
et  traça  des  règles  pour  l'éducation  civile  et  religieuse  des 
jemes  gens  des  deux  sexes ,  et  la  confia ,  conformément  au 
désir  de  la  conunission ,  à  des  moines  et  à  des  religieuses. 

Far  un  bref  du  3  mars  1774»  il  autorisa  son  nonce  en 
Pologne  à  traiter  de  cette  afhire  avec  les  provinciaux  des 
différents  ordres,  et  à  cboisir  les  moines  les  plus  propres 
à  s'occuper  d'éducation.  Ces  nouveaux  devoirs  ne  devaient 
noire  en  rien  à  l'observation  de  la  règle  des  couvents,  et 
les  écoles  de  jeunes  gens  devaient  être  en  debors  des 
dottres  ;  on  devait  s'occuper  surtout  de  l'éducation  reli- 
gieuse ,  qui  forme  la  seule  base  vraie  et  solide  des  sociétés 
humaines  ;  il  devait  y  avoir  plusieurs  fois  par  semaine  des 
instructions  sur  les  vérités  de  la  religion;  les  élèves  de- 
valent  entendre  la  messe  tous  les  jours ,  approcher  souvent 
des  sacrements,  et  accomplir  exactement,  les  dimanches 
te  les  fêtes,  certains  exercices  de  piété. 

Llnstruction  supérieure  scientifique  et  religieuse  fut 
dirigée  «  par  la  commission  d'éducation  nationale ,  d'après 
ces  règles.  Elle  fut  confiée,  en  grande  partie,  aux  membres 
les  plus  estimables  et  les  plus  instruits  de  cette  même  So- 
décé  de  Jésus  récemment  supprimée.  Près  de  4oo  ex-jésuites 
coopéraient  à  l'éducation  dans  les  différents  gymnases,  ly- 
cées et  écoles,  et  même  dans  les  trois  universités  de  Vilna , 
Varsovie  et  Gracovie.  On  connaît  les  noms  des  Pères  Na- 
foswwicx  et  Strzecki ,  qui  furent  mis  à  la  tête  de  la  com- 
I.  22 
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ûiissioii  d'édiicatioi)  nationale,  et  ^'y  distinguèrent  tous 
deux  par  leur  grande  science  et  par  les  services  qu'ils 
rendirent. 

Dans  la  Russie  Blanche ,  réunie  à  la  Russie  depuis  1773, 
Téducation  fut  également  confiée  aux  pères  Jésuites,  dont 
le  pape  Pie  VI  reconnut  silencieusement  Texistence  dès 
17849  et  que  le  pape  Pie  VII  confirma  officiellement ,  par 
S^i^élèbre  bulle  Calholicçp  fidei  du  7  mars  1801. 

D'après  le  tableau  diocésain  de  Tarcbcvéché  de  Mobilei^' 
en  1786,  la  Compagnie  de  Jésus  possédait  6  collèges  i 
Polock,  Dunaburgy  Mobilew,  Mscislaw,  Orscba  etWf- 
tepsk ,  et  autant  de  missions  sur  différents  points  de  cette 
province.  La  Société  comptait  178  membres,  dont  98  pré^ 
très ,  32  étudiants  et  48  frères  lais.  Sous  Paul  I**,  ils  ob- 
tinrent la  permission  de  desservir  une  église ,  et  d^oavrir, 
à  Saint-Pétersbourg ,  un  collège  dans  lequel  les  épiants  des 
familles  nobles  de  Tempire  seraient  élevés  ;  on  pouvait  ^ 
lement  y  admettre  les  enfants  des  familles  appartenant  à 
la  religion  russe. 

En  18049  il  y  avait  264  membres,  dont  1 18  prêtres, 83  étu- 
diants et  63  frères  lais.  Alexandre  I*'  accorda également^h 
Société  de  Jésus  sa  protection  éclairée,  et,  par  un  oukase  da 
1 1  mars  181 1,  éleva,  le  collège  de  Polock  au  rang  d^univenité. 
Plusieurs  élèves  du  collège  noble  de  Pétersbourg,  appartenant 
à  des  familles  princières  et  nés  dans  la  religion  rosse,  forent 
éclairés  par  un  rayon  de  vérité  divine,  et  embrassèrent  en 
sortir  du  collège  la  religion  catholique;  dans  le  mime 
temps,  plusieurs  familles  nobles  rentrèrent  dans  le  sèio  de 
rÉglise.  Cette  coïncidence  avec  les  conversions  'd*èlèves 
des  Jésuites  excita  la  colère  la  plus  violente  contre  ces 
derniers,  et  les  fit  de  nouveau  sacrifier.  Un  oukase  du  fù 
septembre  181 5  les  chassa  de  Pétersbourg,  et  un  antre  de 
mai  1820  les  bannit  de  Russie  ^  Dans  Tun  comme 


•  Voyeg  Aug.  Tiieiaer,  Recueil  de*  nocaineaU  oCScmU  mit  niHioirc  ^  Xiatê' 
cipatiou  àt%  catbolîquei  en  Angleterre.  Mayeoce ,  1815,  p.  41-46. 
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liutre  on  ne  reproche  aux  Jésuites  d^auCre  crime  que  d'à- 
yoir  converti  des  Russes,  et  violé  ainsi  les  lois  de  Fempire , 
qvi  défendent  les  conversions. 

L enseignement  supérieur  ecclésiastique  du  clergé,  dans 
les  séminaires ,  comme  dans  les  universités  ,  subit  dans  les 
provinces  polonaises  de  la  Russie,  au  commencement  de 
ce  siècle ,  une  réfonue  désastreuse.  Dans  aucun  autre  pays 
rédncacion  et  Tinstruction  du  clergé  catholique  ne  sont 
plus  gênées  ni  plus  contrariées  qu*cn  Russie.  Toute  in« 
Inence  à  cet  égard  est  refusée  aux  évéques.  Le  gouverne- 
lœnt  s^est  réservé  le  privilège  exclusif  de  diriger  Tinstruc- 
lion  k  son  gré.  L'université  de  Vilna,  si  célèbre  autrefois,. 
et  qui  9  depuis  sa  confirmation  par  Grégoire  Xiil  eu  iSyg, 
avait  proditic  les  hommes  les  plus  distingués  dans  FÉtat  et 
dans  rÉglise,  se  vit  imposer,  par  un  oukase  du  4  avril 
i8o3  *,  une  réforme  calquée  sur  les  idées  irréligieuses  du 
temps.  Elle  fut  placée  sous  Tautorité  immédiate  du  mi« 
nistre  de  Tinstruction  publique.  Les  évéques  perdirent  le 
droit  qui  leur  appartenait,  comme  chefs  de  TÉglise,  de 
surveiller  cet  établissement  dlnstruction.  Ils  ne  purent 
plus  exercer  leur  contrôle  ni  sur  les  professeurs,  ni  sur 
les  olyjefs  d'enseignement.  La  nomination  des  professeurs 
de  théologie,  Texamen  de  leurs  connaissances  et  de  leurs 
noeors,  tout,  jusqu'au  choix  des  livres  eux-mêmes,  fut 
oonfié  exclusivement  aux  recteurs  de  l'université  '. 

On  alla  plus  loin  encore ,  et  Vœuvre  odieuse  du  renver- 
sement de  leducation  catholique  du  clergé  fut  achevée 
par  rérection  d'un  séminaire  général  à  Vilna,  confirmé 
parToukase  du  i5  février  i8o4'* 

Ce  séminaire  général  devait  dépendre  en  tout  de  Tuni- 
lenité  de  Vilna,  et  recevoir  dans  ses  murs  les  jeunes  lé- 
vites du  clergé  régulier  et  séculier  de  TÉglise  catholique 
des  deux  rites. 

Il  serait  superflu  de  vouloir  démontrer  la  monstruosité 

'  Ve^Pièeet  jotUBcatiref ,  n«  Ll.  —  «  Ibid.,  n«  Ul.  —  >  Ibid.,  n*  LUI. 
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d*une  loi  qui  soumettait  à  ce  séminaire  général  tonte  Té* 
dncation  du  clergé.  L'empereur  Joseph  II ,  poussé  parles 
Illuminés ,  avait  sur  le  même  principe  fondé  réducation 
ecclésiastique  à  Vienne  en  178a,  à  P&vie  en  17849  à  Lou- 
vain  en  1786;  aussi  vit-on  bientôt  après  la  religion  callK^ 
lique  ébranlée  en  Allemagne ,  en  Italie  et  en  Belgique  *• 
Heureusement  pour  TÉglise  polonaise  en  Russie,  le  séani* 
naire  général  de  Vilna  succomba  sous  les  eflForts  des  érê* 
ques;  mais  l'université  de  Vilna  demeura,  et  exerça  une 
funeste  influence  sur  l'éducation  du  clergé.  La  contoûssioa 
des  études  adopta  les  plus  mauvais  livres ,  enfiintés  nooh 
mément  en  Allemagne  pendant  le  dix-huitième  siède, 
pour  en  faire  le  fondement  de  l'enseignement  théologiqae. 
Dans  l'université  et  dans  les  séminaires  diocésains,  on  étu- 
diait d'après  Stœger,  Hontheim,  Eybel ,  Tamburini ,  Recb- 
berger,  Danuemeyer,  Dereser,  MichI,  Jahn  et  autres  écri- 
vains contraires  à  l'Eglise  '.  Aussi  la  Pologne  ne  tarda-t-sHe 

■  Voyes  les  détails  qne  donne  k  ce  rajet  Augustin  Tbeiner  dans  toa  JfîiiDèf  à 
Vétiucatum  ecclésitutiipie ,  p.  S96.  Mayeoce,  1834. 

*  L'Université  de  Vilna  /est  ressentie,  ceU  ne  penC  être  contesté,  de  fe^pdl  ir- 
réligicat  qui  •  dominé  TEurope  an  commencement  de  notre  siècle  ;  nais  dlettf" 
pendant  rendu,  même  à  la  religion,  de  bons  senrices.  Fondée  am  aeisitee  Mtp 
sous  les  auspices  de  Grégoire  XIII  et  par  les  soins  du  grand  roi  Etienne  »  ifkwnk» 
au  milieu  des  caustrophes  qui  se  succédèrent  en  Pologne ,  perdu 
splendeur.  Elle  fut  resuurée  en  1S03  sons  les  auspices  de  rempereur 
qui  n'était  point  hostile  an  catholicisme.  Ce  fnt  peut-être  l'indifi'éffenM  de  réiàpi 
Kossakowski ,  pliu  que  toute  antre  cause,  qni  fit  négliger  de  placer  aoos  la  < 
et  surveillance  épiscopale  les  études  théologiqoes  de  fnniversité  et  dn 
néanmoins ,  plusieurs  professeurs  y  ont  hrillë  dans  ceue  brandie.  Parmî  ta  k* 
■bhés  Stroynowski  et  KIongiewics  ont  snoceasirement  occopé  aveo  éclat  II  il^ 
épiscopal  de  Vilna.  Aujourd'hui  même  les  sujeu  les  plus  distingnés»  letflMii' 
struiu  et  les  plus  courageux  du  clergé ,  s<»ot  d'anciens  élèves  de  ce  séminaire.  BilVi 
nne  génération  tout  entière,  formée  de  1S04  à  1S30»  dans  cette  vnivcnillcite 
les  nombreni  éublissemenu  qui  en  dépendaient,  témoigne  anjootdlmi 
de  cette  grande  institution,  par  une  piété  vive,  pisr  des  lunûères  et  nno 
qni  luttent  contre  les  mesures  diverses  qui  tendent  è  tout  démoraliser. 

Elle  n'eût  point  été  abolie  sons  le  règne  actuel ,  et  le  séminaire  général  de  tfc* 
n'eût  point ,  comme  il  vient  d'arriver,  été  transporté  à  Saim-Pétefsbonigi  ^  ^ 
gouvernement  n'y  avait  point  recoimo  tm  foyer  gênant  pour  rintrodnction  ^ 
schisme. 

Nons  aTOM  cm  devoir  prémunir  le  lecteur  contre  nn  jngcoMnt  pcM^vt  titf 
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pasàreftsentir  les  conséquences  de  cet  enseignement ,  comme 
elles  apparaissaient  dans  l'Église  catholique  d* Allemagne , 
parTignorance,  rirrëligion,  le  mépris  des  lois  de  TÉglise 
et  la  plus  affreuse  corruption  de  mœurs.  I«es  évéques  ne 
pooraient  guère  apporter  de  remède  à  ces  maux ,  privés 
qa'ils  étaient  de  tonte  influence  sur  Tëducation  scientifique 
et  morale  du  clergé;  aussi  le  mal  allait-il  croissant.  Mais , 
ce  que  ne  réalisèrent  pas  les  mesures  de  i8o3  et  j8o4  fut 
acheyé  en  i833.  Par  un  oukase  du  i  (i  3)  juillet  de  cette 
lonée,  Tuniversité  de  Vilna  fut  supprimée.  On  y  substitua , 
pour  un  temps,  une  académie  théologique  pour  le  clergé 
cethoUque  romain,  et  un  séminaire  général  y  fut  réuni  *. 

Ces  deux  établissements  furent  organisés  à  peu  près  sur 

les  bases  qu'on  leur  avait  données  en  i8o3  et  i8o4.  Seule* 

Beat,  on  ajouta  au  séminaire  général  une  section  pour  le 

dergé  catholique  arménien.  Les  jeunes  gens  les  plus  distin- 

{Dés  des  six  diocèses  de  la  métropolie  de  Mohilew  devaient 

terminer  leurs  études  dans  ce  séminaire  général.  Le  choix  des 

professeurs  et  le  nombre  des  élèves  à  envoyer  de  chaque 

séminaire  diocésain  était  fixé  par  le  collège  ecclésiastique 

cuholiqne  romain  de  Pétersbourg,  sauf  lapprobation  du 

ainistre de  Tintérieur.  La  nomination  du  recteur  de  laca*- 

tlémie  devait  être  confirmée  par  Tempereur,  et  il  ne  pou- 

Viit  être  destitué  que  par  une  ordonnance  impériale.  Les 

kiotes  dignités  ecclésiastiques  étaient  réservées  à  ceux  qui 

aimieot  étudié  trois  ans  à  Tuniversité  et  dans  ce  séminaire. 

A  la  tête  de  Tacadémie  théologique  était  une  commission 

eonposëe  du  recteur,  d'un  inspecteur,  de  deux  professeurs 

et  d'un  administrateur,  tous  prêtres.  Cette  commission  re* 

levait  directement  du  collège  ecclésiastique  catholique  ro- 

flttin,  et  en  dernier  ressort  du  ministre  de  Tintérieur.  Le 

GoQége  ecclésiastique,  composé  de  prélats  corrompus  et 

9hht;  Booa  Ta  root  cm  d'aottot  plus  nécettaîre,  que  la  incme  rigueur  e«i  espri- 
mée  daaa  lea  pièce*  qui  font  mite  à  rÂllocutioo  de  N.  S.  P.  le  pape  da  23  jaiUei 
ISIt.  {Itàte  dm  IV«fàicteiir.) 
*  Voycs  Pièces  jiMiBctlive»,  a»  LXYII. 
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ennemîi  du  saint-siëge,  ne  nommait  am  diaires  de  proCei- 
.senrt  que  des  Ames  damnées,  qui  infectaient  la  jeunesie 
de  leur  enseignement  irréligieux.  Ainsi  l'on  intfoduisalt 
dans  les  séminaires  le  mépris  des  lois  ecclésiastiques  ec  k 
corruption  des  mœurs.  Il  suffisait  qu'un  séminariste  adrei- 
sàt  sa  plainte  au  feld-maréchal  Paskiewicx  pour  ddiapper 
à  toute  censure.  Dans  un  cas  de  ce  genre,  PuAiewlcs 
ordonna  au  général  gouTerneur  deViIna,  prince  Dolgo* 
rouki ,  d'examiner  l'affaire.  Dolgorouki  se  rendit  an  séw- 
naire,  destitua  le  directeur  Staniewics,  rassemMa  les  sén- 
naristes,  et  les  engagea  à  s'adresser  toujours  à  hii  en  pareil 
cas ,  leur  promettant  qu'il  serait  toujours  fiait  droit  è  iem 
plaintes,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent. 

La  direction  des  grands  étabHssemenls  d'éducation ,  ées 
lycées  et  des  gymnases  est  aujourd'hui  confiée  duu  le 
royaume  de  Pologne,  comme  dans  les  provinces  poloiiaiies 
de  la  Russie,  à  des  schismatiques.  Partout ,  à  cAté  do  piro- 
fesseur  de  religion  catholique,  il  doit  y  avoir  un  profcstsor 
de  religion  russe.  11  n'y  a  pas  longtemps,  le  mittisiffeée 
l'intérieur  demandait  s'il  ne  serait  pas  mieux  de  snhNilM 
tout  k  fieiit  l'enseignement  schismatique  h  renseigvyeaMt 
catholique.  On  trouva  qu'il  n'était  pas  temps  encore;  tea- 
tefois ,  on  a  déjà  réduit  l'usage  de  la  messe  an  dimandie 
et  aux  jours  de  fête,  et  on  a  défendu  l'emploi  d*atiame 
contrainte  contre  ceux  qui  refuseraient  d'accomplir  km 
devoirs  de  religion.  11  n'est  pas  jusqu'à   l'enseigneatent 
privé  dans  les  familles  qui  ne  subisse  Tinfluence  diMCte 
du  gouvernement.  Les  catholiques  ne  sont  pas  liiiMli  et 
choisir  les  instituteurs  de  leurs  enfants.  Ds  doivent  les  de- 
mander au  gouvernement,  qui  leur  désigne  les  honnies 
les  plus  corrompus  et  les  plus  irréligieux.  Les  institntenn 
sont  chargés  de  donner  l'instmction  aux  domestiques  ^aia 
ces  familles.  L'enseignement  religieux  du  peuple  est  ë|B- 
lement  soumis  à  cette  influence.  Le  catéchisme  que  Ton 
enseigne  dans  les  écoles  a  bien  été  rédigé  par  les  évéqoei» 
mais ,  après  cela ,  il  a  été  revu  et  modifié  par  le  goaverne- 
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tieùi,  Od  y  perle  sans  cesse  de  Tempereur  coinuie  du  pre- 
mier et  da  plus  puissant  des  Êtres  ajprès  Dieu;  c'est  à  peine 
si  Ton  met  quelque  différence  entre  eux,  de  sorte  que  Ton 
péfinade  au  peuple  que  Tempereur  est  maître  absolu  dans 
ri^Ifse  Gomme  dans  TÉtat;  enfin,  à  peine  pourra-t-on  le 
cniîre,  n  est  défendu,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  aux 
etiiSy  aux  prêtres  et  aux  chapelains  de  prêcher  selon  leur 
oonscience  :  le  gouvernement  impose  au  clergé  un  recueil  dé 
iermôns  rédigés  comme  le  catéchisme  parles  évéques,mais 
itfodifiés  ensuite  par  le  gouvernement;  et  il  est  défendu,  sous 
peine  d'être  dépouillé  de  se^  charges  et  dignités,  de  pro- 
noncer un  autre  sermon  que  ceux  contenus  dans  ce  re- 
cueil, 5  moins  d^en  avoir  obtenu  la  permission  expresse. 
II  est  défendu  au  clergé  de  répondre  aux  insinuations  que 
Ton  répand  parmi  le  peuple  contre  la  religion  catholique  ; 
de  riea  opposer  aux  feuilles  dans  lesquelles  des  écrivains 
tendus  au  gouvernement  exposent  faussement  renseigne- 
ment de  rÉglise  catholique ,  et  que  Ton  distribue  au  peuple 
en  profusion.  Enfin,  il  leur  est  surtout  ordonné  de  suppri- 
mer cet  article  de  la  foi  qui  dit  :  c  Hors  de  FEglise  catholi« 
Une  point  de  salut,  »  comme  si  Ton  pouvait  être  catholique 
ans  croire  h  cet  article.  On  interdit  aussi ,  sous  les  peines 
les  plus  sévères,  Tintroduction  et  la  vente  des  livres  qui 
traitent  de  la  différence   entre  FEglise  latine  et  TEglise 
il^éco-fusse.  Cette  défense  s^étcnd  également  à  l'enseigne- 
tnmi  théologique  des  séminaires,  où  Ton  ne  peut  expliquer 
les  articles  qui  dessinent  nettement  la  position  de  l'Eglise 
èathôlique;  si  bien  que  les  séminaristes  ignorent  ce  qui 
\éà  séparé  du  schisme ,  et  peuvent  y  être  amenés  sans  s'en 
dojitei^;  les  prédicateurs  n'en  peuvent  parler  au  peuple, 
i|on  plus  que  de  la  descente  du  Saint-Esprit,  de  h  supré- 
WÊlùm  du  pape ,  et  de  tous  les  autres  articles  qui  séparent 
rEj{Us6  russe  de  TËglise  latine. 

I#e  gouvernement  ordonna  un  jour  à  Tcvêque  de  Podla- 
dûe  ei  aux  évêques  du  royaume  de  Pologne  et  de  la  mé- 
tropoMe  de  Mohiiew  de  détruire  un  livre  intitulé  :  De  la 
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concordance  et  de  la  différence  entre  la  croyance  rotte 
la  croyance  romaine.  Et  dan$  le  même  temps ,  la  détestai 
histoire  russe  de  Ustrialow,dans  laquelle  TEglise  catholiq 
est  traitée  injurieusement,  devenait  la  base  de  renseip 
ment  dans  les  séminaires,  gymnases,  lycées,  écoles,  ei 
On  sait  la  résistance  que  Tévéque  de  Podlachie  Gutkowi 
opposa  à  ces  deux  exigences;  il  menaça  d'excommunicatw 
quiconque  lirait  ce  dernier  ouvrage. 

En  considérant  les  mesures  que  le  gouvernement  rm 
a  prises  pour  détruire  FEglise  catholique  latine  dans 
royaume  de  Pologne  et  dans  ses  provinces  polonaises, c 
ne  peut  guère  hésiter  à  croire  que,  selon  tout  calcul  h 
main,  elle  ne  doive  avoir  proroptement  le  même  sortqi 
TEglise  grecque  unie. 

La  nouvelle  législation  relative  aux  mariages  mixtes 
la  prétendue  réforme  des  études  théologiques  et  de  Te 
seignement  public  y  suffisent,  sans  qu'il  soit  nécessai 
d'ajouter  aucune  des  violences  auxquelles  on  a  eu  recoa 
précédemment.  Cependant ,  on  applique  aux  catholiqa 
latins  redit  sanguinaire  de  Catherine  II  qui  punit  cornu 
lèse-majesté  toute  tentative  de  s'opposer  aux  projets  < 
FEglise  russe.  Le  gouvernement  se  croit  déjà  si  sûr  < 
triompher  qu'il  ne  peut  en  cacher  sa  joie;  mais  peut-ét 
la  laisse-t-il  éclater  trop  tôt.  Tous  ses  journaux  officiels  o 
publié  que  Fempereur,  dans  son  dernier  séjour  à  Varsovi 
au  mois  de  juillet  de  Fannée  dernière,  avait,  sans  pins 
détours,  pressé  les  évéques  latins  de  Pologne  d^imil 
Fexemple  de  leurs  collègues  les  évéques  grecs  unis ,  et 
se  réunir  à  FEgUse  russe,  afin,  disait*il,  de  n avoir  pi 
qu^une  seule  patrie  et  une  seule  croyance  ^  Mais  nous  no 

•  OmUéÊmhGiOêmumv.dJugtbourytéaÂMoAilUfï:  On  éakèt^m 
Tic  :  Le cUtfé  poloMÎf  ■  tfté  iatit^  par  l'capcrair,  pendant  mm  wéjomkVmtm 
à  iravailer  &  rnoion  de  rÉ^Use  polonaÎM  btine  avac  TÉglife  roMc  MMMb  fWi 
neaneni  da  tynode  de  Saini-Pctenbonrg.  Le  deifë  a  rtfpoada  ^Tmiiiti  à  «( 
•nvittikNi  et  li'etc  rejctë  tur  la  nëcenilë  d'obcejair  raotorisation  da  pape;  on  «■< 
diipoa ,  ijoaté  la  muv^qoe  nn  peu  maKcieiue ,  qne  le  synode  de  PéicnboMf  ptf 
rail  >  MNit  la  prôidence  d'un  nonce  du  pape,  opérer  celle  rënnioB  datdeflié^ 
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phiiOf  à  répéter  arec  la  roi-propbète  :  c  Le  Seigneur 
i  oonfiMMlra  les  desseins  des  naiioBs,  les  pensées  des  peu- 
•  pies  et  des  rois.  »  Dcmùms  dissipai  consHia  geiUttam,  rv- 
/nisii  eomsiUa  populorum,  et  reprobai  amsilia  pirmcipunu 
(PsêL  xjjuif  10.) 
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SUPPLEMENT 

DE  L^OTEUR 

POUR  LA  TRADUCTION  FRANÇAISE. 


Le  rëcit  des  vicissitudes  de  TÉglise  catholique  des  deux 
rites  en  Pologne  depuis  le  déinembrement  de  ce  royaume 
jusqu'à  nos  jours,  reparaît  aujourd'hui  en  traduction  fran- 
çaise. Depuis  que  loriginal  allemand  a  présenté  au  monde 
ce  tableau  lugubre  de  perfidies  et  de  persécutions  qui,  sons 
le  règne  du  souverain  actuel  de  la  Pologne  et  de  la  Rusùet 
ont  égalé  celles  des  empereurs  les  plus  féroces  de  Rome 
païenne,  deux  années  se  sont  écoulées.  Ce  temps  aanit 
permis  de  réfuter  les  faits  contenus  dans  ce  livre  ;  et  en 
effet  quelques  plumes  vendues  tentèrent  d'abord  ce  travail 
Mais  bientôt,  renonçant  à  se  déguiser,  le  gouvernement 
russe  préféra  convenir  lui-même  des  actes  qui  lui  étaient 
imputés  et  tenter  de  les  justifier.  Tandis  que  Ton  entendait 
les  cris  déchirants  des  martyrs  et  que  leur  sang  ne  cessait  de 
couler,  l'empereur  proclamait  au  monde  que  la  population 
qu'il  avait  ainsi  décimée  acceptait  le  rit  schismatique  par 
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ooBvietion  et  par  c  amour  » .  On  avait  vu  des  tyrans  corn- 
baltre  h  vérité  par  des  actes  féroces  et  triompher  ainsi  de 
la  résistance  des  fidèles  ;  mais  il  était  réservé  an  temps  pré- 
MDt  et  k  Fimpiété  bariiare  qui  règne  actaellement  en  Rassie, 
Iqoaterii  la  cruauté  qni  frappe  et  verse  le  sang, la  calomnie 
pi  déshonore  et  tend  à  désorganiser  la  résistance.  Et  qn'il 
M  douloureux  de  voir  TEglise  russe  eUe-méme  descendre 
m  rAle  de  satellite  complaisant  des  actes  les  plus  iniques  et 
is  plus  cruels  du  pouvoir  séculier! 

L'Église  russe,  quoique  Tune  des  Biles  rebelles  de  TÉglise 
miverselle  et  romaine,  avait,  plus  longtemps  qu'aucune  de 
les  pareilles,  conservé  quelque  chose  de  sa  grandeur  primi- 
tive et  de  son  caractère  divin.  Dépouillée  par  Pierre-le-6rand 
ie  ce  qui  lui  restait  encore  d'autorité  spirituelle,  son  carac- 
tère s'est  progressivement  dénaturé  et  elle  semble  aujour- 
el*hui  subir,  par  la  plus  humiliante  dégradation ,  la  peine 
le  sa  rébellion  contre  la  vraie  Eglise  du  Christ. 

Combien  est  différent  l'aspect  que,  durant  cette  même 
période  et  à  l'égard  des  mêmes  souffrances,  ont  présenté 
les  successeurs  de  saint  Pierre! 

La  cour  de  Rome,  longtemps  même  avant  le  partage  de 
la  Pologne,  avait,,  entre  toutes  les  cours  de  rEurope,fait  les 
plus  constants  et  les  plus  sincères  efforts  pour  détourner  cette 
catastrophe.  Clément  XI II  et  Clément  XIV  avaient  à  ce  sujet 
renouvelé  sous  diverses  formes  les  témoignages  de  leur 
lollicîtude.  Informé  enfin,  par  le  nonce  apostolique  de 
Vienne ,  que  Catherine  II  et  Frédéric  II,  représentés  à  Pé- 
tenbourg  par  le  prince  Henri  de  Prusse,  s^étaient  entendus 
[  janvieriyyi)  pour  un  démembrement  de  la  Pologne,  Clé- 
ttent  XIV  avait  aussitôt  adressé,  en  date  du  ao  mars  177T, 
des  instmctions  pressantes  aux  nonces  apostoliques  près 
lé§  cours  catholiques  de  Vienne ,  Paris  et  Madrid ,  —  les 
èhirgeant  de  représenter  à  ces  cours,  de  la  manière  la  plus 
pressante,  les  maux  affreux  que  ce  projet  détestable  devait 
inbilliblement  attirer  sur  la  religion,  — -  et  leur  comman- 
dant de  presser  ces  cours ,  d'user  sans  délai  de  toute  leur 
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influence  pour  détourner  les  cabinets  de  Saint-Pétersboarg 
et  de  Berlin  d'une  si  funeste  entreprise.  Ce  grand  pape,  si 
injustement  calomnié  par  l'espnt  frivole  et  égaré  de  son 
siècle ,  plaida  la  cause  de  la  Pologne  avec  une  chaleur  qui 
rendra  sa  mémoire  éternellement  chère,  non-seulement  aux 
catholiques,  mais  encore  à  tous  les  amis  de  la  justice,  delà 
paix  publique  et  da  bonheur  des  peuples. 

La  réponse  de  la  cour  de  Vienne  fut  d'ahmtl  empreinte 
de  sincérité.  Marie-Thérèse,  au  commencement  de  1772, 
témoigna  à  la  cour  de  France  la  douleur  que  lui  causait  le 
démembrement  de  la  Pologne  et  essaya  de  Tintéresser  contre 
ce  projet.  —  Monseigneur  Giraud,  archevêque  de  Cartbage 
et  nonce  apostolique  à  Paris ,  avait  plusieurs  fois,  dans  le 
cours  de  cette  année,  représenté  au  roi  de  France  et  à  son 
cabinet  ce  démenibrement  comme  inévitable,  si  les  puis- 
sances catholiques  ne  prenaient  la  résolution  de  Tempé^i» 
cher.  Mais  la  France,  gouvernée  alors  parleducd^Aiguillon^ 
resta  insensible  à  ces  représentations.  Voltaire,  Diderot  et 
les  autres  coryphées  de  Timpiété  célébraient  alors ,  pour  de 
Tor,  les  vertus  politiques  de  Frédéric  II  et  de  Catherine.  Ili 
furent  mieux  écoutés,  que  la  cour  de  Rome  dénonçant  le 
criminel  complot  qui,  en  frappant  la  Pologne,  menaçait  h 
religion  et  les  intérêts  les  plus  précieux  de  TEurope.  Pressé 
par  le  nonce,  le  duc  d'Aiguillon  avait  répondu  le  la  mai 
1773  (i)  :  c  Que  Ton  plaindrait  le  sort  des  Polonais,  mail 
qu*il  était  impossible  d'empêcher  ce  malheur,  car  on  était 
fermement  résolu  à  ne  point  entrer  en  guerre.  »  Le  cabinet 
français  se  contenta  d'envoyer,  sous  main  aux  confédérés  de 
Pologne  quelques  secours  en  argent  et  quelques  offiden 
habiles.  Mais  il  n'osa  avouer  ces  démarches,  et  Tineitie  ap- 
parente du  ministre  de  France  à  Varsovie  décida  de  ceUa 
des  autres  cours  catholiques  dont  les  envoyés  dans  cette 
capitale  avaient  ordre  de  se  régler  d'après  la  conduite  de 
leur  collègue  de  France. 

(1)  OëpéclMt  lia  Doncc  à  S.  E.  k  cviioal  MUviciDf ,  secrétaire  dTéUt  de  S.  8. 
Pari»,lt4ctl4aNi|77i. 
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La  république  de  Venise,  sœur  fidèle  de  celle  de  Polofpie 
et,  pendant  des  siècles,  sa  compagne  et  son  émule  de  gloire 
dans  la  défense  de  la  chrétienté  contre  les  Turcs,  s'indigna 
seule  hautement  d'un  procédé  si  déloyal  et  si  honteux. 

Aussitôt  après  le  démembrement,  le  nonce  apostolique 
remit  encore  à  Louis  XV  un  Bref  pressant  qui  l'exhortait 
à  faire,  do  concert  avec  la  cour  de  Vienne ,  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  des  procédés 
plus  équitables  à  Tégard  des  catholiques  et  pour  le  faire 
désister  de  la  guerre  sanglante  qu'il  faisait  à  l'Église  catho- 
lique de  Pologne ,  contre  la  foi  des  traités  même  les  plus 
récents.  Le  duc  d'Aiguillon  lui  répondit  dans  l'audience  du 
iS  avril  1778  :  c  Que  le  Roi,  de  son  côté,  aurait  bien  voulu 
venir  au  secours  de  cette  sainte  religion  à  laquelle,  conune 
fils  atné  de  l'Église,  il  était  si  tendrement  attaché,  mais  que 
les  circonstances  dans  lesquelles  ce  royaume  se  trouvait 
placé,  n'auraient  peut-être  pas  permis  d'attendre  le  prompt 
et  fiivorable  effet  que  son  zèle  aurait  souhaité  (i).  > 

La  cour  de  Vienne,  entraînée  comme  malgré  elle  à 
prendre  sa  part  de  ce  funeste  démembrement,  avait  néan- 
moins accueilli  avec  une  obéissance  filiale  les  représentations 
que  fit  en  passant  par  Vienne  à  LL.  MM*  impériales  et 
royaleii,  en  faveur  de  la  Pologne,  monseigneur  Garampi, 
nommé  nonce  apostolique  près  la  cour  de  Varsovie.  L'im- 
pératrice Marie-Thérèse  et  Joseph  II  lui  déclarèrent  dans 
plusieurs  conférences  secrètes:  t  que  la  résolution  prise  par 
la  iRossie  et  la  Prusse  avait  contraint  l'Autriche ,  malgré  sa 
répugnance ,  à  adhérer  au  partage  de  ce  royaume  ;  mais 
que  l'Autriche  serait  prête  encore  à  se  désister  de  ses  pré- 
tentions sur  la  Pologne,  quoiqu'elles  fussent  bien  plus  fon- 
dées que  celles  des  deux  autres  cours ,  -~  si  ces  dernières 
voulaient  en  faire  autant  de  leur  part.  >  Ceci ,  toutefois ,  ne 
pouvant  être  espéré,  Leurs  Majestés  promirent  au  nonce  et 
renouvelèrent  dans  des  lettres  au  saint  Père,  du  3  et  5  août 

(1)  MpéclM  d«  »é»c  nonce.  Parit,  19  vrril  1779. 
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.I77>,  la  promesse  d^employer  toute  leur  influeuce  afin  ifue 
la  religioo  catholique  u  eût  poiot  à  souffrir  dana  lea  pays 
qui  passaient  sous  les  dominations  russe  et  prussienne. 

L* Autriche  fit  en  effet  et  renouvela  avec  instance  ces 
.démarches,  sans  même  se  laisser  décourager  par  la  gfos- 
siéreté  des  réponses  qu'elle  s'attira  à  ce  sujet. 

Le  roi  de  Pologne ,  dans  une  lettre  touchante  du  28'sep» 
temhre  de  la  même  année  »  remercia  Clément  XiV  de  ses 
soins  bienveillants  et  lui  en  demanda  la  continoatioB  auprès 
des  cours  catholiques.  IjO  nonce,  monseigneur  Gaieaspi, 
acquit  même  à  cette  époque,  tant  à  cause  des  sentiments 
qu'il  exprimait  au  nom  du  saint  Père,  qu'à  cause  de  ss 
propre  fermeté,  de  son  eèle  et  de  sa  prudence,  un  gmi 
crédit  auprès  du  gouvernement  polonais,  qui,  dans  ces  dr» 
constances  difficiles ,  eut  la  sagesse  de  s'entendre  confide»- 
tiellement  avec  le  nonce  sur  toutes  les  résolutions  impoi^ 
tantes.  De  ce  nombre  fut ,  on  n'en  saurait  douter,  la  célèbre 
réponse  faite  au  nom  du  roi  aux  déclarations  par  iesqnellfli 
les  cours  de  Vienne,  Pétersbourg  et  Berlin  avaient  prodamé 
leurs  juré  tentions  sur  la  Pologne ,  réponse  qui  fut  transonie 
à  Rome  par  le  nonce  et  que  nous  croyons  devoir  donner  id 
eu  entier. 


Réponse  de  S.  M.  le  Roi  de  Pologne  aux  déclarations  d^  i^^ 
26  septembre  1 77»  >  des  Cours  de  Vienne,  de  Pétersbaurg  <t 
de  Berlin^  remise  par  son  Ministère  aux  Ministres pléfdpote^ 
tiaires  respectifs  desdites  cours. 

Les  soussignés  ministres  de  S.  M.  le  Boi  etde  laRépofaliqnr 
de  Pologne,  ayant  fait  rapport  au  roi  des  déclarations  à  eoi 
remises,  par  M.  le  baron  de  Stakelberg,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  cour  impériale  de  toutes  les  Russies^  pv 
M.  Benott ,  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  praMienBt« 
en  date  du  18  septembre  177a;  et  par  M.  le  baron  Revitxki» 
envoyé    extraordinaire    et   ministre  .plénipotentiaire   de 
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I4L  MM.  II.  RB.  AA. ,  eu  date  du  2G  du. même  mois;  el  le 
Roi  ajant  pris  Tavis  de  son  sénat,  les  soussignés  ont  eu  ordre 
d'y  faire  réponse  comme  suit: 

Les  soins  désintéressés  par  lesquels  S.  M.  Timpératrice  de 
tpiuesles  Russies  a  contribué  au  maintien  de  la  tranquillité 
de  la  Pologne  pendant  le  dernier  interrègne  ,  et  à  la  libre 
âection  du  roi  régnant;  —  le  concours  de  S.  M.  le  roi  de 
Rwsoaux  mêmes  fins,  et  les  principes  de  neutralité  adoptés 
alopi  par  S.M.rimpératrice  reine  de  Hongrie  et  de  Bohème, 
sont  dea  circonstances  qui,  toujours  appréciées  comme  elles 
4oiTant  rétre  par  le  Roi ,  ne  s*efFaceront  jamais  de  sa  mé- 
moire ni  de  ton  cœur. 

II  est  très-agréable  au  Roi  de  voir  que  les  règlements  et 
arrangements  intérieurs  ordonnés  par  les  diètes  qui  suivi- 
itn|  la  mort  d'Auguste  III  sont  qualifiés  d'utiles  et  raison- 
nables dans  les  déclarations  de  ces  trois  puissances;  car 
S.  fif^  a  toujours  souhaité  de  voir  les  émanations  du  pou- 
i^T  souverain  ie  la  République  jugées  favorablement  par 
les  voisins. 

L*£urope  sai(  depuis  longtemps  quelles  ont  été  les 
causes  originaires  et  successives  des  troubles  de  la  Pologne  : 
elle  sait  également  que  le  Roi  et  la  plus  saine  partie  de  la 
Q^tioD  ont  employé  tous  les  moyens  qui  dépendaient  d  eux 
pwr  les  prévenir  et  pour  en  arrêter  le  progrès.  Leurs  soins 
QUI  ipalbeureusement  été  infructueux  et  les  suites  de  ces 
désordres  sont  affreuses  sans  nul  doute  :  le  pouvoir  légitime 
I  été  méconnu  par  quelques-uns  ;  Tanarchie  s  est  étendue 
dans  presque  toutes  les  provinces;  la  Pologne  entière  a  été 
Ibnlée,  appauvrie,  dévastée,  tant  par  ses  propres  citoyens 
l^e  par  les  troupes  étrangères,  ainsi  que  la  durée  de  leur 
léjoar,  les  ordres  de  lem*s  cours  respectives,  et  la  manière 
loqt  ils  sont  exécutés ,  Tout  fait  éprouver  au  pays  et  con- 
Qittre  à  TEurope. 

^n  un  mot|  cinq  années  de  fléaux  et  de  ruine  ont  abtmé 
ce  royaume,  et  lui  font  du  retour  de  la  paix  le  besoin  le 
pluf  9¥1E^'^^>  '®  P'"^  indispensable;  de  sorte  que  Tengage- 
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ment  pris  par  le«  trots  puissances,  de  concoorir  efficacement 
k  cette  fin ,  renferme  une  pensée  pleine  dliumanité,  et  dont 
le  Roi  aurait  TU  Texpression  avec  reconnaissance,ti  la  seconde 
partie  de  ces  déclarations  avait  laissé  place  &  d^utres  senti- 
ments que  ceui  de  la  surprise  et  de  la  douleur  la  plus  pro- 
fonde. 

On  y  trouve ,  en  effet,  Tannonce  de  prétentions  exoHbi- 
tantes  formées  par  les  trois  cours  sur  la  Pàlogne:  le  phn 
arrêté  de  s*en  faire  raison  en  commun ,  et  enfin  Taris  de  k 
prise  de  possession  des  équivalents  s'effectuent  déjà. 

Les  soins  si  scrupuleux  avec  lesquels  le  Roi  et  la  Répu- 
blique de  Pologne  se  sont  de  tout  temps  appliqués  à  ran- 
plir  leurs  engaj^ements  envers  ces  puissances,  les  lois  da 
bon  voisinage  si  religieusement  observées  du  côté  de  k 
Pologne,  la  manière  amicale  et  pleine,  d^égards  avec  laqneDe 
le  Roi  a  présenté  en  tant  d*occasions  les  divers  sujets  de 
pbintes  qu'il  a  eus  k  formuler  k  la  charge  de  ses  voisini,k 
situation  même  de  la  Pologne  si  digne  de  la  compasiioii 
des  cœurs  généreux,  toutes  ces  circonstances  auraient  dft 
lui  mériter  les  procédés  d*une  bienveillance  rédproqoe, 
et  éloigner  à  jamais  des  entreprises  aussi  injurieuses  k  let 
droits  et  à  la  légitimité  de  ses  possessions. 

Les  titres  de  propriété  de  la  République  sur  toutes  ses 
provinces  ont  toute  la  solidité  et  Tauthenticité  possiblci* 
Une  jouissance  de  plusieurs  siècles  avouée  et  maintcnae 
par  les  traités  les  plus  solennels  et  nommément  par  ceoi 
d*01iva  et  de  VeUan ,  que  la  maison  d'Aqtrîche  et  les  cou* 
ronnes  de  France,  d* Angleterre ,  d'Espagne  et  de  Suède  OBt 
garantis;  — -  par  celui  de  1686  avec  TEmpire  de  Russie;^ 
parles  déclarations  expresses  et  récentes  de  cette  même  puis- 
sance ;— par  celles  de  S.  Bile  roi  de  Prusse  en  1 764t— aten 
fin  par  les  traités  subsistants  avec  la  maison  d*Autri<Jie  :  voilk 
sur  quoi  se  fondent  les  droits  de  la  République.  On  ne  fiût 
que  les  indiquer  ici ,  se  réservant  d^en  exposer  en  temps  et 
lieu  les  preuves  détaillées. 

Quels  pourraient  donc  être  les  titres  que  les  trois  ooun 
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iraient  à  opposer  à  ceux-ci?  Si  ce  sont  des  titres  puises  clans 
kbscurité  des  temps  reculés,  de  ces  temps  de  révolutions 
«daines  et  passagères,  qui  élevaient,  détruisaient,  don- 
dent  et  rendaient  des  États  dans  le  court  espace  de  quel- 
les mois  ou  de  quelques  années  ;  —  ces  titreSj  s^ils  étaient 
bnis ,  devraient  réunir  à  la  Pologne  des  provinces  qui  lui 
itmtrefois  appartenu,  quoique  possédées  de|)uis  longtemps 
ir  les  puissances  mêmes  qui  forment  aujourd'hui  des  pré- 
dations à  sa  charge.  Mais  comme  personne  ne  peut  nier, 
joe  non-seulement  des  transactions  ensevelies  dans  Toubli 
iepuis  plusieurs  siècles ,  mais  toutes  transactions  quelcon- 
fiies  sont  anéanties  par  des  stipulations  postérieures,  et  que 
:oiiles  les  dernières  stipulations  de  la  Pologne  avec  ses  voi- 
nni  sont  contraires  au  démembrement  qui  s'exécute  actuel- 
lenent  :  —  ces  titres  sur  lesquels  s'appuie  ce  démembre* 
Dwnt  ne  peuvent  être  admis ,  sans  infirmer  la  sâreté  des 
ponessions  de  toutes  les  souverainetés  du  monde,  sans 
ibnnler  la  base  de  tous  les  trônes. 

Les  puissances  qui,  dans  les  déclarations  susmentionnées, 
disent:  que  Fétat  dans  lequel  se  trouve  la  Pologne  ne  per- 
>Mt  pas  d'obtenir  d'elle  justice  par  les  voies  ordinaires,  ne 
pemrent  méconnaître  que  l'état  présent  de  la  Pologne  n'est 
{Qi'accidentel  et  momentané ,  et  qu'il  dépend  d'elles-mêmes 
kle  fiiire  cesser.  Aussitôt  qu'elles  y  consentiraient,  la  ré- 
jNddîqne  de  Pologne  rentrerait  dans  l'exercice  tranquille, 
^time  et  libre  de  sa  souveraineté.  Elles  seraient  à  temps 
tiers  pour  proposer  leurs  prétentions  et  pour  les  discuter. 
7ett  ce  procédé  qu'on  serait  en  droit  d'attendre  de  l'équité 
les  trois  cours  et  que  l'on  aurait  même  quelque  lieu  d'es- 
léveTy  d'après  le  contenu  d'une  lettre  au  roi  de  S.  M.  l'Im* 
léntrice reine  d'Hongrie  et  de  Bohême,  datée  du  a6  janvier 
773.  Hais  les  procédés  actuels  des  trois  cours  étant  de 
■ture  à  donner  le  sujet  de  plainte  le  plus  grave  au  roi ,  et 
es  devoirs  de  sa  couronne  ne  lui  permettant  pas  de  les 
«sser  sous  silence.  Sa  Majesté  déclare  le  plus  solennellement 
p'elle  regarde  l'occupation  actuelle  des  provinces  de  la 
I.  23 
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république  de  Pologne  par  les  trois  cours  susdites,  comn 
injuste,  violente  et  contraire  h  ses  droits  légitimes  ;  elle  < 
appelle  définitivement  aux  traités  garants  des  appartenane 
de  son  royaume.  Plein  de  confiance  dans  la  justice  de  Diei 
le  roi  dépose  ses  droits  aux  pieds  du  Très-Haut,  et  lui  rem 
sa  cause  comme  au  juge  suprême  des  rois  et  des  naiioniji 
dans  Tattente  de  sa  protection  divine,  il  proteste  solemM 
lement,  à  la  ftice  de  Tunivers ,  contre  toute  démarche  fiut 
ou  à  fiaire  en  vue  du  démembrement  de  la  Pologne. 

Varsovie ,  17  octobre  1T72. 

André  Stan.  MLODZIEIOWSKI, 
Evêque  de  Poscn ,  Grand  Chancelier  de  Pologne. 

Michel  Prince  CZARTORTSKI, 
Grand  Chancelier  de  Lithuanie. 

Jean  de  BORCH, 
Chancelier  du  Royanme. 

Le  nonce  apostolique  se  concerta  pareillement  avec  h 
roi  et  son  ministère  sur  les  moyens  d  arrêter  les  ooné 
quences  funestes  pour  TÉglise  et  la  république  de  Pologai 
mais  inévitables,  des  demandes  exorbitantes  des  deux 
du  Nord  en  faveur  des  dissidents.  Il  s'intéressa 
aussi  poiur  l'élargissement  des  évéques  de  Gracoviei  A 
Kiow  et  de  Kamieniec,  et  des  autres  sénateurs  dépoli 
violemment  par  la  Russie  depuis  1 767 ,  -^  et  fit ,  le  ao  o( 
tobre  1772,  au  nom  de  Clément  XIV,  une  représentatio 
pressante  à  ce  sujet  au  baron  de  Stackelberg.  Le  roi,  soU 
cité  par  ce  prélat ,  avait  fait  précéder  cette  représenlads 
par  une  note  du  1 7  octobre ,  adressée  à  1  ambassadeur  i 
Russie.  La  note  du  nonce  est  un  témoignage  toodiaât  d 
la  sollicitude  paternelle  de  Clément  XIV  en  fiiveur  de  ci 
captifs  vénérables.  Quant  aux  sentiments  politiques  qui 
sont  exprimés ,  ils  sont  empruntés  à  la  note  ministëridleii 
17  octobre,  et  pour  en  comprendre  le  langage,  il  est  *é 
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cesiaire  de  rappeler  que ,  dans  ces  jours  désastreux,  lorsque 
le  gouTemement  polonais  réclamait  contre  la  violation  de 
ses  droits  les  plus  sacrés,  il  était  réduit  h  s'humilier  jusqu'à 
qualifier  de  criminelles  les  actions  les  plus  innocentes  et 
souvent  les  plus  vertueuses.  Ces  prisonniers  n'avaient  com- 
nus  d'autre  crime ,  comme  nous  Tavons  raconté ,  que  d^avoir 
défendu  courageusement  la  religion  et  la  patrie  contre  les 
insulies  de  l'étranger. 

I  L'intérêt  avec  lequel ,  >  ainsi  écrivait  le  nonce  à  l'am- 
bassadeur de  Russie^  t  vous  avez  bien  voulu,  M.  le  baron, 
accueillir  les  instances  que  j't^us  Thonneur  de  vous  adresser 
deme  voix  en  faveur  de  Mgr  l'cvêque  de  Kamieniec,  me 
donne  la  confiance  de  les  réitérer  par  écrit  et  d'en  ajbuter 
de  nouvelles  en  faveur  de  MMgrs  les  évéques  de  Gracovie 
et  de  Kiow ,  et  des  autres  prisonniers  de  marque.  > 

I  Je  suis  persuadé  que  rien  n'est  au-dessus  de  la  magna- 
nimité de  votre  auguste  souveraine ,  ni  plus  conforme  au 
peiidiant  vertueux  de  son  cœur,  que  de  pardonner  à  ceux 
qnionteule  malheur  d'encourir  son  déplaisir 

cS.M.  le  roi  de  Pologne,  pénétré  des  mêmes  sentimenst, 
vient  de  s'adresser,  à  cet  effet,  à  Timpératrice;  et  moi, 
comme  nonce  du  Très-Saint  Père,  je  ne  puis  m'empécher 
de  réunir  mes  respectueuses  remontrances  et  prières  pour 
Violiîet  si  digne  delà  gloire  de  votre  souveraine,  si  inté- 
v^euaot  pour  le  bien  public,  et  qui  par  là  Test  aussi  pour  Sa 
Siinteté  mon  maître,  etc.,  etc. 

Varsovie ,  20  octobre  1772. 

Signé  Jos£PH , 
t  Archevêque  de  Béryte,  nonce  apostolique,  s 

Mgr  Garampi  fit  simultanément  appel  à  la  piété  de  Marie- 
Hiérèse,  et  implora,  par  une  note  du  a 4  octobre  1772 ,  sa 
puisante  intervention  près  la  cour  de  Russie.  —  L'impéra- 
<ricMreine  lui  fit  donner  réponse ,  le  28  novembre  de  la 
inime année,  par  le  P.  Kauniu,  son  chancelier  d'État,  et 
ftoforma  que  son  ministre  à  Pétersbourg  avait  reçu  ordre 
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(le  protéger  en  toute  occurence  et  le  plus  efficacement  pos- 
sible, près  cette  cour,  les  intérêts  des  catlioliques  des  deux 
rits  passés  sous  le  sceptre  russe. 

Clément  XIV,  de  son  côté ,  informé  des  bonnes  disposi- 
tions de  TÂutriche  et  ému  profondément  par  le  récit  des 
persécutions  croissantes  dont  les  catholiques  étaient  frappés, 
adressa,  le  5  décembre,  des  brefs  pressants  à  rimpëratrice 
et  à  l'empereur  Joseph  II,  pour  les  encouragerai  persévérer 
dans  la  défense  de  TÉglise  en  Pologne.  Le  nonce  apostoli- 
que près  la  cour  de  Vienne  reçut  en  même  temps  du  célè- 
bre et  vertueux  cardinal  Lasare  Opicc  Pallavicini ,  secré- 
taire d'État,  une  instruction  en  date  du  même  jour  (i),  et 

(  1)  Dépêche  de  S.  E.  le  sectaire  d'État,  caniinal  Pallawcmi,  à  M^  FittmàifmKê 

apostoli<ii*e  à  Vienne,  du  5  décewtbre  1773. 

Roma,  5  dcccalict  1771. 
A  Monsi^oor  Visconii ,  Mantio  in  Vieuna. 

Coniptegate  troverà  Ella  due  Pootificie  lettere  per  Tlnipcnlore  c  |Mr  Vtmfrn* 
Irice  Rrgina  Toggetto  délie  quali  è  corne  Tedrà  di  accorrere  quanlo  pod  pià  cffi- 
cacemente  al  soitegno  délia  ReligioQe  Cattolica  ch'  eq>osia  ai  Tcde  ne'  Vweà  'u 
Polonia  occapati  dalla  Russia  principalmeiitc  ed  anoo  dal  Prottiano  in  qac^  |F*^ 
pericoli,  de'  qoali  a  lei  Moasignor  Garampi,  e  al  S.  Padre  non  solo  il  dcMaM* 
nunxio,  ma  ancbe  parecclii.  altrt  ordioarj  di  que'  luoghi  lianiio  fomita  la  di^pHiM 
non  nieno  clie  da  loro  dovoia  contcaza.  Sarà  dunqiie  cura  di  lei ,  dopo  di  aroit 
ricaTata  la  copia  de  commanicani  anticipatamente  gioita  il  consueto,  dl  piucuiv* 
ropporiunità  di  ricapitarie  aile  BIM.  LL.  e  di  accompaf  oarne  la 
totii  quelli  nlieriori  ecdumenti  a  qoali  l'oso  délia  viva  voce  uoito  al 
f  elo  darà ,  corne  tpcra  il  S.  Padre  non  piccol  adlto.  Verre  qoetio  accretdat»  ddi^ 
aoiitie  di  Iniinotinimi  pregiudisj  che  la  nottra  lanta  Religione  toflre  !•  M 
Paeti ,  e  dalle  Notixie  dicevo ,  che  aoche  più  précise  conincid  ed  arrà  pnttfidl*  * 
fornirle  il  citato  Montignor  Nanxio  di  Vartavia ,  dalla  di  cni  memoria  aipeaitf* 
ron  ansieià  di  senlire  foso  ch'  ella  ahbia  fiitto  ;  Toggeito  è  di  lanu  importattad» 
B9Uiit  «arelibe  d'infiammarla  a  seoondaiio  qoanto  si  pa6  aeglio,  onde  mi  retirii|*i 
corne  îk  il  S.  P.  ad  attendeme  il  «ospirato  riscontro  che  fmitaota  riesca  la  PMoftk 
di  lai  toUecitudine.  Egli  è  certo  che  nelle  accenuate  disgrazie  del  CaitoUciaaM  li  «A* 
a  codeiti  piitsinii  Regnanti  largo  campo  dî  •c{;Dalare  il  loro  impegno  per  ctio,  «^ 
niano  dubiia ,  che  sieno  per  abbracciar  aTÎdamenie  ropportonità  ,  che  loto  li  f^ 
acnu  di  iUiitcrare  vie  maggiormeote  il  proprio  nome  coo  molto  loro  dcn»  vi^ 
•aggio. 

Non  ha  creduto  la  Saniità  Sna  di  entrare  a  ditcorrere  degli  afFari  tcmporaliJdb 
Polonia  ,  neinmeno  prendendone  occaMone  dal  commandare  came  oicriia  VaÊpif^ 
Sovrana  per  la  maaifetuta  retiitnoHl  ioteazione  di  dcmettere  i  tiioi  amofn  amairtii 
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une  aatredu  ao  février  1773(1),  pour  appuyer  vivement 
cette  affiiire  auprès  de  Timpératrice.  Dans  celle  du  5  de- 

4|ulon  le  duc  altre  poicnie  si  disponestero  a  fare  altreuanto.  8i  è  asCamiio  iDche 
da  qnesto  pcr  Mm  indebotire  con  ci6  TufScio  principale  diretio  onicaiiiante  a  pr6 
ddia  Reyfùme»  ma  ettcndo  tiretumente  coooetso  il  pericoto  di  quetu  con  la  mis- 
Mina  deOo  tnicaibnmeiito  di  «pM*  Pïiesi,  comnette  alla  di  Id  pradenca  il  teneroe 
yupuailo  eoUa  Impcrialt  Macttik  wa  ovc  gli  rictca  di  procarani  neH"  nditota  che 
M  ikcvcfày  m  adilOy  die  la  garantitca  alaaeao  dal  limore  di  prcgiaditj  dal  tocco 
Afaoïo  lastob 

(1)  Dêpêeliê  éêS.  E,  le  tecrétain  iCÊtat^  carditud  Pailavicm^  à  Myr^  yitcomti , 
noneeapofCo(*9ue4k  Fienne,  du  \oféumr  1773. 

Roma,  sofebraro  1773. 

A  Moniienor  Vitcooli ,  Nonsio  in  Vie  noa. 


di  VartaTia  in  data  de*  ao  acono  ha  iuteio  Noiiro  Signera 
dlnveaione»  e  dloccnpaaione  e  béni  ecdesiattici  eitstenti  ne*  paeii 
rccotcaacDle  acqaittati  da'  Rosti.  Qnetta  BOtiaia  ,  che  dallo  •tetto  Nnnxio  tari  ttata 
l»iai  d*on  commonicmu  anche  a  V.  8.  Illmaf  ha^  com'  elle  pu6  credere  »  potto  il 
cdao  aDe  afllisîoai  del  Santo  Padre ,  giâ  molto  angotliato ,  e  tollecito  tnlt'  etito 
dqgfi  affivi  spiricnali  della  Polonia ,  k  la  dispcnione  di  Ministri  del  Santnario  det ti- 
vaA  di  rommoda  ivMittensa,  û  rischio  di  tanti  fedeli  privi  di  cowrenientî  ajmi  spi* 
rii«li  e  la  deaobsioDe  ettiema  deUa  noitra  tanta  cattolica  Rdigione ,  ineriubile 
femignanig  che  rbnlurabbero  da  nn  colpo  tanlo  fnneico,  sono  terribill  oggetti, 
dkendr  nnlTersal  governo  della  Chieta ,  a  cni  egli  per  divine  diipotitionc  preriede» 
eecnpano  i  rifletfi  della  tna  mente.  Ad  allontanare  nn  cosl  pétante  flaggello ,  non 
1b  egli  omeMo  in  primo  lno(^  di  porgere  fenrorote  «oppliche  ail*  Ahinimo , 
il  di  cni  ealidiuimo  appoggio  et  toccorto  ben  la  riescire  inutile  tntte  le 
proridenfe.  Indi  rivolto  ad  indagare  i  mest i  più  efBcad  e  piik  pronti  per 
amnieie  agb  nrgenti  bisogni ,  altro  non  sa  Tedeme,  die  qnello  già  ntilmenie 
ipfrimtfBlUo,  cioèlo  lelo  e  la  magnanimité  di  codetti  più  ed  angntii  Sotrani,  i 
qnali ,  aeper  la  ingenita  loro  eqnità  e  rettitndine  hanno  manifettato  più  Tolte  le 
fnnrevoli  loro  inienzioni  per  d6  che  rignarda  il  temporale  della  Polonia ,  non 
pemowo  ceriamente  e  per  ta  Fede  che  profettano ,  e  per  la  potence  che  hanno  da 
Oio,  epcr  gl*  impnlsi  rhe  dal  di  lai  Vicario  ricevono ,  non  possono ,  dico,  sottrani 
db  fIrettWmo  oblige ,  che  loro  incombe  d'impiegare  ogni  loro  potere  per  iro- 
pedfarc  la  rorina ,  che  veded  inmiinente  alla  religione ,  alla  Chieta ,  a  unie  anime 
telle HBti  e  cattoliche,  inettimabil  presse   della  vita  e  del  tangne  di  Getù 
Grbto. 

•  Qnranmqne  perù  il  S.  P.  tia  memore  di  avère  non  nna  yoIu ,  ma  moite  prere* 
■MO  opportmiatteiite  le  BOf .  LL.  délie  calamité  eh*  egli  vedera  appreitarfli  al 
GatloBciraBO  delb  Pelonla,  e  d'averle  per  debito  del  tno  Apoitollco  minittero 
inmanalemcnte  eccitale  a  fani  tcndo  e  difeta  della  Religione  vacillante ,  roawlme 
aille  ffrodnde  emigrate  tollo  il  dominiodi  Potensa  teparala  dalhi  Romane  Com- 
— ■iuBii,  per  foggir  noodinMno  la  tacda  e  il  rimono  dl  avère  il  maggior  vopo 
iKieio ,  vmie  eh'  dh  rmmMyd  tlle  MM.  LL.  con  taoto  più  di  Calera  le  PoptiSde 
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cembre  «  il  lui  était  ordonné  de  saisir  une  occasion  pou 
rappeler  à  Marie-Thérèse  lassurance  qu  elle  avait  à  plusieai 
reprises  donnée  à  Sa  Sainteté,  savoir  :  qu  elle  serait  prêt 
à  abandonner  ses  acquisitions  sur  la  Pologne,  si  les  aucn 
cours  consentaient  à  feire  de  même  pour  leurs  parts. 

Le  cardinal  Pallavicini  dit  à  ce  sujet  :  t  Sa  Sainteté  s*ei 
«  abstenue  de  mentionner  ce  sujet  dans  les  brefis  adressés 
t  Leurs  Majestés ,  pour  ne  point  risquer  d*en  affaiblir  Tolgi 

•  premore ,  qiumto  pià  d'appreuo  è  U  pericolo  e  più  argence  il  bisogno  per  II  | 
«  iniorte  e  pcrmaoeiiti,  pertecusiooi  cooiro  i  Cattolici  dcUa  Ukimina  et  deHi  Vd 

•  nia  e  per  la  minacciata  invaiione  ed  occupazione  de*  béni  ecclesiattici  odle  wmn 

•  conqaiile  délia  Riusia.  »  L*arrestare  il  corso  a  cotl  faite  oitilità  ed  innoraniBi 
ritucirà  vie  più  aggevole  aile  Blaettà  loro,  credendoti  tentativi  o  profctti  di  hJM 
terni  ed  inferiori  Ministri ,  ami  cbe  poiitivc  intcnsioni  délia  Corte  di  Pictrobai| 
giacchè  avendo  pocbi  meti  addieiro  la  Sovrana  di  Rauia  promewo  oon  pdhiio 
edittoa*  nnoTÎ  ludditi  Cattolici  il  libero  eierciiio  délia  Religiooe  e  riotefriiàdi^lir 
béni  e  potteasi,  non  è  ▼eriaiinile ,  ch'  csaa  «ia  coosapevole  deUe  violence  «  ctpn|H 
diij  cbe  toffirono  tanti  innocenti ,  non  cbe  dimentica  délia  lolenne  promesM,  i^ 
Gon  manifesta  ingiaria  autoriname  lo  spoglio. 

c  Spera  inolire  saa  Santiii  délia  pieU  e  telo  di  codesti  augmti  Sovrani  »  •  f 

•  Vonor  di  Dio  e  délia  sua  Chieta  vivamente  li  prega ,  e  loonginray  cba  non^o» 

•  tenti  d*occuparsi  a  far  ccssare  le  presenti  calamiiÀ,  prendino  nelU  futnra  Dittti 
«  proteggere  le  cause  délia  Religione  interessandoti  efificacemente  a  proconicnMoii 
«  ettabilimenii  tali  cbe  assicurino  durevolmente  a*  Cattolici  Tinlera  et  pacifia  ft** 
«  lervastone  délie  prérogative ,  diritii ,  et  possessi ,  cbe  banno  godnio  6no  al  Mifi 

•  délia  loro  emigraiione  soito  il  naovo  dominio. 

•  Appartiene  ad  eisi ,  corne  a*  primi  difensori  ed  avvocati  délia  Cbiesag  flIlmW 

•  nara  dalla  medetima  tntto  ci6  cbe  tende  alla  di  iei  diminuione ,  e  «blmillilii 

•  non  potcndo  il  S.  Pftdrc  in  alira  guisa  cooperare  a  cosi  gincto  et  talntarc  Qfgf^ 

•  cbe  coUa  sua  voca  apoitolica ,  e  coi  reitcrati  ecdiamenti  e  ricUmî,  pcri  f^t 
t  Bteno  egli  teme  di  rinsdre  importuno  aile  aposiolicbe  Blaestà  loro»  dt  (|niBiii 

•  attcrritca  il  pensierc  di  comparûre  Reo  ail'  inesorabil  tribonale  di  Dio  per  SflH 

•  tratcurati*  • 

Sartbbc  certamente  datiderabile ,  cbe  Ella  si  procuraise  una  particnlaresdiMB 
per  eq|iorraed  animare  colla  viva  voce  le  Poniificie  premnrey  ma  qnalon  la  fiv 
più  del  biaogno  proinngata ,  pouà  alla  co'  moiivi  e  rifletsi  di  sopra  indicatit  •  O 
altri  sonûglianti  cb*  ella  è  in  grado  di  aggiungervi  formame  una  adegnata  mcwrii 
c  per  (|aa*  canali  cb*  ella  giudicbjrà  più  utili,£srlapervenire  ■nHffifimwite  J 
mani  délia  Impératrice  Sovrana.  Gioverè  similmente  il  rendeme  Imetî  i  doe  p«|i 
rati,  i  qnali  e  per  aver  l'accetso  più  facile  a  Gorte,  e  per  essere  molto  aoccui  i^  Il 
vranif  e  per  le.varie  relasioni  cbe  debbono  avare  col  Ministero»  pftitiM»  »'  hv 
«Hkii  direitanenie,  e%  indirettamente  molto  contrlboire  ail*  inteaio.  Dft  «HeMk 
«igiiagli cbe  ne  verranno da Iei  fomiti,  prenderà  idée  U  S,  Padre  dallnrtls«ib 
ipentii  da  tialt  Pftitonlî  ne  cniv ,  e  lollecitadiai  »  etc. ,  etc. 
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•  principal,  celui  qui  concerne  la  religion;  mais  le  danger 

•  de  celle-ci  étant  étroitement  lié  au  maintien  da  démem^ 
c  brement  de  ces  contrées,  le  T.-S.  Père  s'en  remet  à  votre 
t  prudence  d'en  entretenir  Sa  Majesté  impériale ,  lorsque 
c  dans  votre  audience  vous  réussirez  à  aborder  la  matière 

•  de  manière  à  ne  point  soulever  les  susceptibilités  atta- 
I  chées  à  une  question  aussi  délicate.  • 

La  dépêche  du  ao  février  est  admirable  ;  elle  contient 
entre  antres  le  passage  suivant  :  c  Sa  Sainteté  espère ,  en 
I  entre,  de  la  piété  et  du  zèle  de  Leurs  Majestés,  et  elle  les 

•  conjure,  pourThonneur  de  Dieu  et  de  TÉglise,  non-seu- 
I  lement  de  foire  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  les  maux 
t  actuels,  mais  de  s'appliquer  dans  la  diète  prochaine  à 
(  tout  ce  que  réclame  Tintérét  de  la  religion  et  à  tout  ce 
<  (jai  est  nécessaire  pour  assurer  les  établissemens ,  préro- 
«gatives,  droits  et  possessions  de  TÉglise  catholique  dans 

«les  provinces  passées  sous  une  domination  nouvelle 

«  En  réitérant  ainsi  ses  exhortations  pressantes  auprès  de 
t  Lenrs  Majestés,  le  Saint-Père  craint  moins  de  leur  devenir 
t  importun  qu'il  ne  serait  tourmenté  par  l'idée  de  paraître 
«devant  Dieu  coupable  de  négligence.  » 

D'un  autre  côté,  le  6  mars  1773,  Clément  XIV adressait 
801  trois  évêques  remis  en  liberté,  en  partie  par  ses  soins , 
des  brefs  de  félicitation  dans  lesquels  il  les  exhortait  à  ne 
point  se  relâcher  dans  la  diète  prochaine  de  l'ardeur  et  de 
riotrépidité  avec  lesquelles  ils  avaieqt  jadis  plaidé  la  cause 
de  l'Église  de  leur  patrie.  II  écrivit  de  même  au  roi  (1),  aux 

(I)  Bftfdê  S,  S.  Clément  XI y  an  wi  de  Polofjnc  Slanishs  AtigtislCf  du  6  ntnrs  1773. 

Carmimo  in  Christo  FiUo  Nostix»  Slatùslao  Autjusio»  PolonUe  Reyi,  etc.,  «le. 

CLEMENS  PP.  XIV. 

GnittAiif,  etc.  Qaamqnam  diatnrnit  calainitaiibuit,  atque  xrumnU,  quibas  Po- 
"^  tUttai  cofiflictauir,  egre(*iaai  Majestatis  tux  in  Relîgione  tucuda  voInQtaiem 
*^  Moâù  retardatam  t  verom  ctiam  alacriorem  in  dies ,  taumqae  erga  Eccleiiam , 
««yt  Ayottolicam  tedcm  ttadium  ac  pietatem  illuitriorein  semper  fularam  non  du« 
^'^'■w;  tamenpro  Pontificii  ministerii  muncrc,  noitrique  patemi  in  te  amorij 
**flpiitadiac  obtinere  a  nobis  non  possuroiit ,  qain  te ,  Garisiime  in  Chrii  10  Filii 
^cr,  ad  prseclaram  banc  laudem  in  re  praetertim  qnx  ad  tuani  »  tuicpie  regnl  Tt- 
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évéques  A  au  Séuat  de  Pologne,  avant  la  réunion  de  celte 
diète  fatale  qui  devait  décider  du  sort  de  la  Pologne,  et  en 
livrer  une  partie  aux  puissances  voisines. 


ram  ac  solicbm  feliciutem  una  maxime  periinet ,  cohoriatione  etian  nottra  exdcc- 
nnt.  Cura  inier  omnia  a  Deo  tibi  impertitt  bénéficia,  primnin  et  maiimw  ait  fidn', 
ac  ndigionit  ab  iUo  manos  acceptnm ,  qno  tibi  ad  regnnm  eiiam  pate&ctm  est 
aditof  ;  coDientaneum  est,  profecto  ut  omnet  item  cors  cogîtalioneaqae  tOB  ainl  ad 
hujas  ipsius  Relifstonii  incolumitatem  ac  tutelam  converse.  Ad  quam  quidem  labe* 
factandam  cum  plures  vie  raiionesqoe  sont ,  tum  fortasse  cse  cateris  perieBlotiores, 
qnae  eui  non  manifesta  vi  subito  aggrediantor,  tamen  pavUtim  sois  illam  pnnidiii 
ac  munimentis  cnm  eipolient  injariae  ac  detiimento  accipieodo,  obooxiaaa  effidaat. 
Si enim  Ecclesise  jura  sensim  infrin|pint,  si  Ecclesiasticoa  ▼irot  bonis,  ac  pravofaurii 
suis  eiuant;  resque  divino  cnltui  consecraus,  ac  sacerdotnm  tostioeitd»  digiiuii 
additas  detrabant;  debilitatis  sanctuarii  roinistris,  et  lacuhate  gregis  soi  opîcalaaè' 
privatis,  necesse  erit  ipsam  Religionis  sanctitatem  pedetentim  imminni,  etsaoctoi- 
riom  demum  vacnnm ,  ac  desertum  relinqnî.  Quapropter  Religionis  ac  ûtàd  iaie- 
gritati  prxcUram  operam  te  navatnmm ,  et  divinam  clementiam  mirtfice  libi  caad- 
liaCurnm  existimato,  cnm  hujnsmodi  detrimenta ,  quantum  in  ta  erit,  ab  Ecdssia  re- 
movenda  cnraveris,  resque  a  praedecessorum  tuomm  monificentia,  ac  indytcai- 
tionis  que  pietate  domns  Domini  decori  amplificando  attribntas,  intégras,  aiqoe 
incolames  pripsidio  tno  senraveris,  Siipenracaneum  omnino  dncioans,  m  oanMB^ 
remus  arctissima ,  quibus  reges  adstricti  snnt  defendendae  Ecclesise  ejosqoa  Icgasac 
jurium  tuendorum  officia,  jurisjurandi  Religionem  inipsa  regni  inaogoralîoBe  prop* 
terea  susceptam,  quseqne  a  prarcbris  bisce  exemplis  ad  popnli  imitationeni  oriUlslci 
derÎTcnt  ;  hxc  enim  omoia  intimis  regii  toi  animi  sensibns  tnfixa  penilns  easeidsoi 
lUud  tantnmmodo  adjiciemns ,  te  hoc  Ecclesia:  declarato  patrocinio  incrsdiliile" 
amorem ,  atque  existtmationem  universae  tuae  naiionis  tibi  atljunctumm  :  Ecdfnif**' 
comm  aotem  virorum  singnlaria  in  te  stndia ,  assiduasque  ad  Denm  preces  citiii' 
ras,  ut  tibi  divini  cukus,  atque  Eoclesie  ejusqne  ministromm  tantopere  stadioiois 
bac  etiam  vita  amplissima  honoris  et  gloric  pmnia  tribuat ,  ulqae  in  Môestatt  li* 
ratam  ac  firmam  palam  faciat  cœlestem  illam  suam  polUcitationem ,  qaaeaai^i' 
bonorificaverit ,  se  item  glorificaturum  professns  est.  Demum  finem  cohortaadi  toi 
faciemns,  teque  ad  Deum,  ac  Ecclesiam  cseteris  rébus  omnibus  iinfifîf mnilaBi  IWt* 
Ccdestini  I.  Praedecessoris  nostri  ad  Piissimum  Imperatorem  Tbcodoaîom  veiki* 
iropcUemus  :  a  Si  quidem,  inquit,  ampliuspro  pace  Ecdesiamm  demcntia  vcUr* 
«  débet  esse  sollicita ,  quam  pro  omnium  secnritate  terrarum  :  {nto  Tcstro  il 
■  geritur  quidqoid  pro  qniete  Ecclesiz  et  sancte  Religionis  reverentia 
Parem  in  modum  Majesutem  tnam  nos  alloqnimur,  tibique  divini  calmst  s*^ 
Ecclesise  rationes  commendamus.  Dune  enim  easdem  stndiis ,  ac  sobaîdiis  tais  es«- 
plectere,  tuis  tuique  regni  commodis  te  eximie  provisurnm  existiakamut.  Habe>Ci« 
rissime  in  Cbristo  Fili  noster,  baec  indicia  singularis  nostrar  de  exceUenti  taafiil*!* 
fiducta ,  et  summe  pontificie  in  te,  aiqoe  nniversam  regiam  domnm  fiBana < 
Caetera  proKxins  nostro  nomine  Majestati  tue  coram  referet  Ven.  Fr. 
chiepiscopns  Beryii,  cui  benevolentia,  ac  praesidio  tno  pnesto  esso  u 
et  c3ufidimus ,  et  a  te  magnoperc  petimus.  Demum  ccelesiiun  bencdidkNMtfi  »* 
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Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  une  pièce  qui  témoigne 
de  la  touchante  reconnaissance  de  ces  nobles  détenus  envers 
le  Saint-Père  (i).  C'est  une  lettre  de  Tun  d'eux,  le  connéta» 
ble  Rzewuski,  du  lo  juillet  1773,  au  pape.  Clément  XIV 
écrivit  encore ,  le  20  mars,  un  bref  à  Marie-Thérèse  et  à 
Tempereur  Joseph  II  (3),  dans  lequel  il  s'exprime  ainsi  : 


1,  et  piterni  in  te  anioii  nostri  inJicem  Apouolicam  bcoedîctioiieni  Bfajestati 
me  intîiBO  oovdit  afbcto  anuotÎMime  impcrtiinar. 
Doiiiiii  Bomm  apudS.  Peirum  sub  Annula  Pif  coloris  die  6  Mariii  1773.  Pontif» 
Nosbri  mmo  quinto, 

(1)  L^tn  du  cmméuMû  Riewuski  à  S.  5.  ClémaU  XI r,  du  to  juUUt  177s. 

Beatiisime  Paler! 

OEcunenid  opiimique  Patris,  miras  in  fiUot  Ecclesias  amor,  Deo  opt.  Mat.  jo* 

vote  effedt,  nt  Regoi  Polonîae  Pranulet  »  ego  et  filint  ment ,  toco  quinquennio  io 

cnito^  finsiica  a$«enratt ,  Patrie  et  Ubertati  retiituti  timus.  Pro  um  ingenti  be* 

BcScio,  agere  noa  referre  gmtias  Sanciitati  Vestrae  poisuiims ,  qaîd  eoim  habenuf, 

fpo  Sanctitati  Vettrae  gratam  aniiuiim  DOttrum  demonstrare  pottimiu  »  nisi  Yitam 

ctaagiiiDCBi,  ted  u  jampridem  Fidei  et  Eccletiae  devotns  dicatutqoe  ett,  o  otioam 

IwMitmul  tlol^  lUMtrat  in  langoine  Agni,  hoc  erat  iu  votit  et  oputit  noitris.  E§o 

Tiro  indifoom  plané  me  este  censeo  iis  quibos  Saociius  Vestra,  dignata  est  me  or» 

BiR  badibua  et  lacris  cumulare  beneficiis,  rependat  Ula  pro  me  renranerator  Deiu. 

hovdimia  ad  Pedes  Sanctiutis  Vettrae  cum  filio  carcerif  mei  locio.  Inier  iierata 

pedan  Saactiutit  Vestrae  oscola  maneo 

Sanctiutis  Yestra», 

Obedientissimus  filins  et 

bamillimos  ac  obsequentissimos  senruf.) 

V.  BzEWUSEï  Pal,  Craew» 
Stabict  supremus  Dux, 

10  Julii  A,  D»  1773* 
())  mnfdeS.Sam»eté  Clément  XI r  à  t empereur  Joseph  II,  du  se  mars  1773. 
CSnn&snno  mCAmto  Filio  Nostro  Josepho  in  Romanorum  imperaton  e^acto. 

CLEMENS  PP.  XIV. 

CÊritsmtê,  etc.  Etti  Nottra  pro  incolnmitate  CatboHci  in  Polonia  Religionis  ofB« 
ék  ae  ttndia  ad  Cssaream  Majestatem  Toam  delata  tzfie  fuerint,  atque  a  le 
crscepCa,  tamen  neqne  nimians  ac  snpenracaneam  tibt  visoBa  Ws 
,  neqne  te  non  eodem  antmo,  qno  a  Nobia  dbécmMnr  flin- 
y  tpte  rei  wta^'tudine  ac  pericuh  eomÊtiMi  Ihct  •eoqpart  ad  It 
dadflMU.  Singnlaris  enim  ac  samm»  «m  pseoMt  et  cam  prvdarltsIaM 
nmiim  lurreditate  à  majoribaa  flab  ia  fe  transaritsns  RetigioBit  taeada  ardor  ad 
ejotdeiB  patfochiînni  suscîpiendmn  te  profecto  eo  acrins  escitabit,  atque  impcUeC, 
qao  grarîore  in  ditcriamie  Tersantem  eam  wle»,  et  qno  majore  metn,  alqca  an« 
gBit  aof  ipsî  pcrtnrbari  le  propterea  compellamas  tqamqoe  ope»  ac  latelaai  t e- 
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évéques  at  au  Séuat  de  Pologne,  avant  la  réunion  de  cette 
diète  fatale  qui  devait  décider  du  sort  de  la  Pologne^  et  en 
livrer  une  partie  aux  puissances  voisines. 


ram  ac  tolicbm  felicitatem  una  maxime  periinet ,  cohoriatione  etian  nottra  acite- 
■ms.  Cum  iflier  omnia  a  Deo  tibi  ûnpertitt  bénéficia,  primam  et  mailnw  ait  Sdô, 
ac  Religionis  ab  iUo  monos  acceptnm ,  qno  tibi  ad  regnnm  eiiam  patcCKt»  cit 
aditos;  consentaoeum  est,  profecto  ut  omnes  item  cors  cosîtalioneaqiie  tiue  tiai  ad 
hujas  ipsias  Religionis  incolumitatem  ac  totelam  conversae.  Ad  quam  qnidcm  tabe- 
factandam  cum  plurei  vie  ratiooetqoe  tant ,  inm  forçasse  ck  cateris  perienlosioRi, 
qnc  etfi  non  manifesta  vi  sobito  aggrediantnr,  tamen  pavUtim  sois  illam  jpntàim 
ac  manimentis  cum  eipolient  injuriae  ac  detiimenio  accipieodo,  oboosiam  effidaat. 
Si  enim  Ecclesise  jnra  sensim  infirinipint,  si  Ecdesiasticoa  Tirot  bon»,  ac  pnarafau'Tn 
aais  eiuant;  resque  divino  cnltui  consecraus,  ac  sacerdotnm  tostioeiidc  digaitiii 
addiias  detrabant;  debiliutis  sanctuarii  ministris,  et  focnhate  gregis  svi  opitalandi 
privatis,  necesse  erit  ipsam  Religîonis  sanctitatem  pedetentim  immimii ,  et  nactna- 
riom  demum  vacnam ,  ac  desertum  relioqni.  Qnapropter  Rdigionis  ac  fidd  iate- 
gritati  praeclaram  operam  te  navatnnim  »  et  dirinam  denentiam  mirificc  tibi  cwct- 
liaturnm  existimato,  cum  hnjnsmodi  detrimenta ,  quantom  in  te  erit,  ab  Eccfaiii  re* 
morenda  cnraverit,  resque  a  praedecessorum  tnomm  monificentia,  ac  iodytcai- 
tionis  que  pietate  domns  Domtni  decori  amplificando  attribatas,  intégrai,  stqne 
încolames  pripsidio  tno  senraveris.  Supenracaneum  omnino  dncimas,  m  oanMB^ 
remus  arctissinia ,  quibus  reges  adstricti  snnt  defendendae  Eoclesiae  ejvsqoe  Icgiase 
jurium  tuendomm  officia,  junijurandi  Religionem  inipsa  regni  ioangnralioM  pfop* 
terea  susceptam,  qnaeqae  a  prarcbrii  bisce  exempUs  ad  popnli  inûCatioaeni  ndittio 
derÎTcnt  ;  hxc  enim  omoia  intimis  regii  tui  animi  lensibns  infixa  penilns  esseidam» 
lUud  lantommodo  adjiciemnt ,  te  hoc  Ecclesia;  declarato  patrocinio  incndâiilesi 
amorem ,  aique  existimatiooem  universae  tuae  nationii  tibi  atljunctumm  :  Eodestaiti' 
comm  aotem  virorum  singularia  in  te  stndia ,  assidnasqne  ad  Denm  prccei  extiii* 
ras,  ut  tibi  divini  cnkus,  atque  Eoclesiae  ejusque  ministromm  tantopere  stadioiois 
bac  etiam  vita  amplissima  honoris  et  gloric  pmnia  tribuat ,  uiqae  in  Môeitatt  tu 
ratam  ac  firmam  palam  faciat  cœlesicm  illam  suam  pollicitationem ,  qoa  tmmifà* 
boDorificaverit ,  se  item  glcHrificaturum  professus  est.  Demum  finem  cobortandi  tu 
faciemns,  teque  ad  Deum,  ac  Ecclesiam  cseteris  rébus  omnibus  antiferendamln'i 
Cœlestini  I.  Pnedecessoris  nostri  ad  Piissimum  Imperatorem  Tbeodosion  veiU* 
iropcllemus  :  a  Si  quidem,  inquit,  ampliuspro  pace  Ecclesiarum  demcntia  vcUr* 
«  débet  esse  sollicita ,  quam  pro  omnium  secnritate  terrarum  :  {ntd  Tcstro  infO* 
■  geritur  qnidqoid  pro  quiète  Ecdesiae  et  sanctse  Religionis  rcTerentia  laboraV-  ' 
Parem  in  modum  Majesutem  tnam  nos  alloquimnr,  tibiqne  divini  calmst  •'f 
Ecclesise  rationes  commendamus.  Dune  enim  easdem  stndiis ,  ac  sobodiis  tnia  es*" 
plectere,  tuis  tuique  regui  commodis  te  eximie  provisurnm  exiatJBamnt.  Habe»Ci« 
rissime  in  Cbristo  Fili  noster,  baec  indicia  singularis  nostrar  de  exceUenti  taa  jÊHf"^ 
fiducia ,  et  snmmse  pontificiae  in  te ,  aiqoe  universam  regiam  domnin  taam  cvinti** 
Caetera  prolixins  nostro  nomine  Majestaii  tnae  coram  referet  Ven.  Fr. 
chiepiicopns  Deryti,  oui  benevoleniia,  ac  prarsidio  tno  praesto  esso  te 
et  canfidimiu ,  et  a  te  magnoperc  petimus.  Drmum  cœlesiiun  bcncvKclioma  M* 
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Nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  une  pièce  qui  témoigne 
de  la  touchante  reconnaissance  de  ces  nobles  détenus  envers 
le  Saint-Père  (i).  G*est  une  lettre  de  Tun  d'eux,  le  connéta» 
UeRzewuski,  du  lo  juillet  1773,  au  pape.  Clément  XIV 
écrivit  encore ,  le  20  mars,  un  bref  à  Marie-Thérèse  et  à 
Fempereur  Joseph  II  (3),  dans  lequel  il  s*exprime  ainsi  : 

ipcoB»  et  piteroi  in  te  animi  nostri  inJicem  Aposiolicam  bcoedîctioiieni  Bfajestati 
tas  imiao  oofdb  afbcto  anuotisaifoe  impcrtiinar. 
Dabam  Bamm  apudS,  Pdnun  sub  Annula  PiscatorU  die  6  Martii  1773.  Ponlsf* 
Nostri  mmo  quinto, 

(1)  Lettre  an  connétable  Riewuski  à  S.  5.  ClémeiU  Xif,  du,  to  juUUt  177S. 

BeaUuùne  Pater! 

OEcamenici  optimique  PairU,  miras  in  fiUot  Ecclesiae  amor»  Deo  opt.  Mat.  jn* 

YiBie  eliSectt,  nt  Regoi  polooiae  Praetules  »  ego  et  filias  meai  »  toio  qaioqaeonio  io 

ntwBa  finasica  auenratt ,  Patrie  et  Ubertati  restituii  timut.  Pro  um  ingenti  be* 

■eSeio»  agcre  non  referre  gratias  Saoctitati  Vestrae  poisoiiMis ,  qnid  eoim  habenaa , 

tpo  Saoctitati  Vettrae  graiam  animiim  DOttmm  denonsti'are  possîmiu ,  nisi  vham 

et  MUigiiiaca,  ted  is  jampridem  Fidet  et  Ecdettae  devotas  dicaïuaque  eat,  o  ottoui 

litancBoa  tlol^  nostrat  in  langaine  Agni,  hoc  erat  iu  votis  et  oputit  noitrit.  Ego 

fffo  iBdigiiaiB  plané  me  esse  censeo  iis  quibos  Sanctiut.Vestra,  dignata  est  me  Of 

■ave  badibua  et  tacris  cumulare  beneficii*  »  rependai  illa  pro  me  remnaerator  Dena. 

Profoloma  ad  Pedes  Sanctiutit  Vettrse  cum  filio  carcerit  mei  locio.  loier  iierata 

padm  SiBctîutif  Vescne  oscola  manco 

Sanctiiatit  Vettraa, 

Obedientitsimut  filins  et 

liamillimos  ac  obseqnentissinias  scnrut*] 

y.  BzEWUiEi  Pal,  Craeov, 
Stubm  siipremus  Dux, 

10  JêUh  a,  D,  1773. 

(s)  BnféeS,Samietê  ClcmentXirà  tempereur  Joseph  it,  du  se  mars  1773. 
CarùshuomChristo  Filio  Nostro  Josepho  in  Romanorum  in^)eratore  electo. 

CLEMENS  PP.  XIV. 


Caritsimê,  etc.  Etai  Noatra  pro  iocolnmitate  CadioUci  in  Polonia  Beligioms  ofB« 
cia  ae  atndia  ad  Cssaream  Majestatem  Tnam  delau  sz|te  fuerint,  atque  a  le 
liaw  escepCa,  tamen  neqne  nimiam  ac  snpenracaneam  tibi  yisna»  M 
ndjaw ,  neqne  te  non  eodem  animo,  qno  a  Nobia  àdeemtmr  flln- 
\f  €pse  rai  magnitudine  ac  pericuh  eomeai^i  Ihct  •niqpart  nd  tt 
I.  Singnlaris  enim  ac  summ»  «M  ptena»  et  cwa  prvclarlailmn 
bcreditate  à  majoribw  laii  in  fe  gansMisws  BeUgioiUa  tsenda  ardor  ad 
iJmiIlm  patrodnhim  suseiplendim  te  profecto  eo  acrins  esdtabtt,  atqne  impcUeC, 
qao  grsriote  in  diacriomie  Teruotem  eam  TÎtle»,  et  qoo  majore  meta,  aiqca  av 
gBit  nof  ipsi  periarbari  le  proptcrea  compelUnias  toamqoe  op««  ac  loteluB  t s« 
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c  Si,  pour  écarter  ces  maux,  nous  n^apportiont  tous  nos 
c  soins  et  toute  notre  industrie ,  nous  encourrions  le  crime 


potciraas.  QHomodo  eoim  poMumuf  taciti  pneterire  aut  non  vehemtrtier  migi  éaatm 
ac  deU-imentis  Bcclesiœ,  cujas  soUiciludo  inposila  ettNobU  arctiwimeqne  conuBca- 
data?  De  cujas  prointlc  removcndis  injuriis  si  non  omnem  mdustriam,  atque  openm 
ndhibeamuSf  deserti  Ministerii  Nostri  cnmen  ac  turpibido,  atque  «ttemœ  eCâsm  «nk 
madversionis  severitas  omnino  est  Nobis  incurrenda.  Siquidem  videmus  tammain  ia 
discrioicn  adductam  e$sc  divini  in  Polonia  caltos  lutegritatem  et  in  prosimit  Repu 
CoDitiiis  plurimas  imminere  Calholicac  fidei  cala  mitâtes,  cam  de  labefactaodb  l^i* 
bus  pro  illius  incolamiiate  sancltis ,  et  de  florentissimis  EccIesiV  populis,  atqoeluiic 
S.  Scdi  cODJaQciis»in)is  ab  Unitate  fidei,  atqae  a  Nobis  abstrabendis  magnopere  ti* 
uicanius.  Si  iu    supcrioribus  ctiam   Comiliis  pcrmagnae  fuerant  Sa  :  me  :  Pne4t« 
cessons  Nosiri  molestiœ  ac  limores,  cum  ad  reprimeDdai  ditsideotiinB  coBatas 
muiti  tnnc  adesseiit,  atquc  acerrimi  veritatis  propugoatores  :  qui  Nosicr  noocaoï- 
mus,  quae  doloris  acerbiias  esse  débet,  cuuo  eoramdem  defensioae  Nos  dettiWIos, 
aique  imminutos  Gregis  Vigiles  ac  Custodes ,  auctum  autem  esse  namemm  TideaiHU 
segetcs  corrumpentium ,  et  zizania  in  agro  Domini  spirgentium.  Nos    qaidem  pro 
uostro  xterna;  animarum  saiutis  et  Domus  Israël  luendae  studio  quxcuaiqiie  pne- 
stari ,  atque  adhibcri  a  sacrorum  Duce ,  atquc  Aotistite  potuerunt  eadem  adhiboiiBiis. 
Ecclcsiae  ac  Religionis  Auciorem  Deum  Opt.  Max.  et  privatis  Nostris  et  ptU^Ucispfh 
puUvoti's  inyjlomre  nuaquam  intermittimus,  atque  enixe  deprecari  illum  ait  mûerMf 
Nationis  ne  Religionis  semper  optime  mérita  et  intégra,  atque  incolomi  dÎTini  ci^s 
sanclitaïc  senrata  nuUam  ad  ejusdcm  Nationis  partem  removeri  anquaa  a 
piendo  niaximo  ac  beatissimo  Redemptionis  beneficio  sinat.  Vemm  cum 
idem  re^um  hnmanaram  Dcminns  in  suis  divinis  largiendb  pnesidiîs  minime  otioiaa 
atque  iuertem  hominum  eiiam  opcram  esse  velit,  sedcum  Nostra  Bdada,  Woftriaqae 
ad  illum  precibus  conjuogi  juhcat  aptiores  quasque  bumani  subsidiî,  atque  iado- 
striae  rationes,  MajestatisTux  opem  et  praesidium  quo  nihil  Religioni  tnendje  pdcst 
esse  opportunias  potissimum  flagiiamus  y  atque  exposuimus.  Te  ilaqae  qaamauudoK 
possumus  în  Domino  horlamur,  atquc  obtesiamur,  Carissime  in  ChristoFili  NottCTi 
ad  banc  peregregiam  diviuae  gloria;  navandam  operam.  Cum  Imperii  tni  digoitii 
Fidci  defensoris,  ac  Eccle^i^e  Patron!  Tibi  munnt  et  nomen  imponat,  nibfl  ccrte 
upiiquius  Tibi  6$t9  poterit,  quam  ut  talcm  et  nuncupari,  et  rcipsa  Te  este  d«dafci< 
NuUus  magis  couscntanens  ac  dcbitus  opumpotcntiat,  atque  auctoritatis  Tus  osas 
esse  potest,    quam    in   assereoda   modis   omnibus  gloria   cultnque  Dei  Altimal 
ciijns  beneficio  universa  h;ec  Iiabcs  accepta.  Quamobrem  omnino  Te  confidiaM 
pnesidio  eo  ampliore,  quo  majore  in  periculo  res  veisantar  ad  fntoruna  VeB.Fkalri 
Joaepbo  Arcbiepiscopo  Beryti ,  Ordinario  Nostro  in  Polonia  Nuntio  in  id  idem  NbUCD 
Nomine  incurobenti,  et  caeteris  Omnibus  Fidei  cautan  ,  atque  incolumitaicm  IMf 
tibuf,  neque  passurum  ut  cajusqne  iufesius  CatboUcx  Religioni  animas  magit  ii 
eadem  oppugnanda ,  aui  in  discrîmen   adduceoda ,  quam  tunm  atodiora ,  taaqae 
auctoritas  in  defendenda  aut  muuienda  valeat.  Deum  Opt.  Max.  precunor  ut  il 
Blajestatc  Tna  coufirmet  banc  Tibi  utilissimam  sibique  acceptisaimam  volanlaïf»* 
utque  suo  cœlesii  patrocinio,  quo  rcges,  regumque  fortune  suatinentur  ob  pracUi* 
defensam,  ac  conservandam  Avium  Polonic  Religionem  Mijesutis  Tus  feUdialc* 
atque  gloriam  cUriorem ,  atquc  ampliorem  in  diei  fiiciat.  Denua  in  patcnue  K 
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I  et  la  honte  d'avoir  déserté  notre  saint  ministère  et  nous 

I mériterions  une] étemelle  réprobation Pour  notre 

ipart,  nous  ne  cessons  d'implorer  le  Tout-Puissant,  fon- 
c  dateur  de  FÉglise  et  de  la  religion,  par  nos  prières  tant 
■  privées  que  publiques ,  afin  qu'il  daigne  avoir  pitié  d'une 
f  nation  fidèle  qui  a  toujours  bien  mérité  en  religion  et  qui 
I  a  su  conserver  et  conserve  encore  intact  le  dépôt  sacré  de 
I  la  foi,  etc.  f 

Pour  juger  à  quel  point  cette  prévoyante  sollicitude  du 
Souverain  Pontife  était  motivée,  il  est  nécessaire  de  rappe- 
ler que ,  dans  leur  projet  de  traité  avec  la  Pologne,  les  deux 
cours  de  Prusse  et  de  Russie  avaient,  pour  toute  garantie 
de  la  religion  et  des  établissements  catholiques ,  proposé  un 
urtide  conçu  en  ces  termes  :  On  cédera  ces  provinces  avec 
tous  les  droits,  tant  pour  le  civil  (/ne  pour  le  politique  ^  que 
ptmr  le  spirituel^  et  en  général  pour  tout  ce  qui  appartient  à  la 
souveraineté  de  ce  pays.  Les  lettres-patentes  que  les  deux 
cours  avaient  publiées  au  mois  de  septembre  de  Tannée 
précédente,  en  prenant  possession  des  provinces  de  la  Po- 
logne, qu'elles  s'étaient  attribuées,  s'exprimaient  bien  dif- 
féremment à  l'égard  du  culte  catholique. 

Mgr  Garampi ,  justement  épouvanté  de  cette  rédaction 
nouvelle,  ne  perdit  pas  un  instant  pour  exposer  au  roi  avec 
dbaleur  le  danger  qu'elle  révélait.  Il  remit  à  la  délégation 
lojale  im  mémoire  appuyé  de  documens  irréfragables, 
mettant  en  évidence  ce  que  les  catholiques  polonais  avaient 
droit  de  réclamer  de  leurs  nouveaux  souverains ,  tant  au 
nom  des  traités  anciens  conclus  entre  ceux-ci  et  la  répu« 
bliqne,  qu'en  foi  des  déclarations  récentes  de  ces  puissan- 
ces. Ce  mémoire  servit  de  base  à  une  note  que  la  délégation 
présenta  le  1 1  juillet  1 773  au  roi  et  à  Tambassadeur  de  Rus- 


riv,  qiia  te  complecttmar  benevolentiae  pignas  Apostolicam  Bcnedictîonem 
Majeslati  Tiue  amantiuime  iinpertiraar. 
Ihtum  Roma  apudS.  Petrum^  sub  Aniiulo  Piscalorisdie  20  Martii  I773<  Pontif, 
Hottri  anno  quarto. 
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aie.  Dans  cette  note ,  la  délégation  ne  se  contenta  pas  de 
demander  pour  les  provinces  à  céder  :  c  que  la  religion  ca« 
tholiquCy  apostolique  romaine  du  rit  latin  et  grec  uni,  y  fût 
à  perpétuité  inviolablement  maintenue  dans  le  libre  exer- 
cice de  son  culte ,  discipline ,  hiérarchie,  droits  et  privilèges, 
avec  ses  archevêques,  évéques,  chapitres,  curés,  prêtres, 
couvents  de  religieux  et  religieuses,  fondations  pieuses,  pro- 
priété et  administration  de  leurs  biens  fonds,  capitaux  et  im- 
munités quelconques  m  statu  quo,  c'est-à-dire  dans  Tétat 
dont  ils  ont  joui  ou  dû  jouir  étant  sous  la  domination  de  la 
république  ;  »  la  délégation  insista  en  outre  pour  que  c  dans 
les  palatinats  de  Kiow,  Smolensk  et  Tchemigow,  cëdéi 
antérieuremeut,  les  abus  concernant  le  culte  catholique, 
introduits  contrairement  au  traité  de  1686,  fussent  redmiéi 
et  les  droits  de  ce  culte  remis  en  vigueur,  i 

Ces  efforts  ne  demeurèrent  point  inutiles.  Ds  amenèrant 
la  rédaction  des  articles  5  et  8  du  traité  du  18  septembre 
1773,  telle  que  nous  la  voyons  reproduire  aujourd*biii 
même  encore  dans  les  réclamations  du  saint-siége  (1), 
comme  base  des  droits  catholiques  polonais  et  des  devoirs 
de  la  Russie  envers  eux. 

Clément  XIV ,  peu  de  jours  avant  sa  mort  (  2a  sep- 
tembre 1774),  renouvelait  encore  en  touchantes  paroles 
tes  exhortations  aux  souverains  catholiques.  Le  7  sep- 
tembre i774i  îl  faisait  écrire  aux  nonces  apostoliques  à 
Vienne ,  à  Paris  et  à  Madrid  :  c  Les  relations  récentes  des 
désastres  de  TÉglise  en  Pologne  et  en  Russie,  n'augmentent 
pas  dans  Tesprit  du  Saint-Père  Tespérance  tant  désirée 
d'obtenir  de  la  part  des  puissances  cette  intervention  vi- 
ymretise  et  ce  secours ,  dont  la  religion  en  Pologne  et  en 
Russie  aurait  besoin,  et  qu'il  ne  cesse  d'implorer  de  la  piété 
de  ces  souverains.  Qu'ils  lui  diminuent  du  moins  la  crainte 
de  paraître,  au  tribunal  de  Dieu,  coupable  d'omîsaion  dans 

(1)  Voir  Docaments  joint!  \  l'AllocutioQ  du  33  jaillet  IS43,  n«  3. 
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ane  afIBaire  si  grave  et  si  sainte!  Car,  quant  à  lui,  il  a  la 
conviction  de  n^avoir  point  négligé  de  faire  à  ces  souve- 
rains toutes  les  exhortations  charitables  qui  sont  intime- 
ment liées  aux  devoirs  de  son  ministère  suprême  aposto- 
lique. Il  ne  cesse  et  ne  cessera  pas  de  prier  le  Très-Haut , 
pour  qu^il  daigne  bénir  d'un  succès  plus  ample  ses  repré- 
sentations et  celles  de  vos  excellences  révércndissimes  en 
faveur  de  FÉglise  en  Pologne.  Ce  qui  tourmente  le  plus  le 
Saint-Père,  c'est  de  voir  que  tandis  que  ces  puissances 
paraissent  pénétrées  d'une  si  vive  douleur  à  cause  du  dé- 
aembrement  temporel  de  la  Pologne,  elles  puissent  néan- 
moins regarder  d'un  œil  tranquille  le  déchirement  qui  s'y 
prépare  à  la  religion.  Si  elles  n'ont  pu  s'opposer  à  un 
démembrement  prémédite  et  consommé  par  des  forces 
supérieures,  certes  il  leur  serait  facile  du  moins  de  plaider 
en  faveur  des  droits  et  des  prérogatives  de  la  religion  dans 
ce  royaume!  » 

Hélas  !  pourquoi  les  autres  cours  de  l'Europe  n^appor- 
lèrent-elles  point  dans  leurs  efforts  pour  résister  à  cette 
inique  spoliation  de  la  Pologne,  le  zèle  et  la  sincérité  que 
déploya  et  que  leur  demanda  vainement  celle  de  Rome? 
Pourquoi,  aujourd'hui  encore,  tous  les  gouvernements, 
mais  surtout  les  gouvernements  catholiques,  montrent-ils 
tant  d'indifférence  à  la  vue  des  implacables  persécutions 
da  catholicisme  en  Pologne ,  —  alors  même  que  le  Père 
commun  de  la  catholicité  appelle  leur  vigilance  et  leur 
indignation  sur  la  cruauté,  la  violence  et  la  fraude  hérédi- 
taire (  avita  fraude  )  du  gouvernement  russe  ;  alors  qu'il 
émunére  devant  eux  les  traités  par  lesquels  l'Europe  semble 
•voir  voulu  comme  se  décharger  du  reproche  de  ratifier 
Tanéantissement  politique  de  la  Pologne ,  en  stipulant  les 
droits  les  plus  explicites  en  faveur  des  habitants  de  cet 
infortuné  pays,  mais  surtout  en  faveur  de  leur  religion? 

Sans  prolonger  ce  récit ,  nous  appellerons  encore  l'at- 
tention de  nos  lecteuré  sur  deux  brefs  de  Pie  VI ,  que  nous 
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joignons  aux  pièces  justificatives  (i),  Tun  adresse  au  roi  de 
Pologne,  le  8  juin  1791 1  pour  le  féliciter  des  excellentes 
réformes  contenues  dans  la  nouvelle  constitution  adoptée 


(1)  Bnfdt  S,  S,  Pie  Vt  au  roi  de  Pologne  SlanîtlaS'Jugutîê,  du  8  jmèt  1791, 

Carissimo  in  Christo  FUio  Nosiro  Stanislao  Augtato  Pofonim  Régi  iUutiri, 

Plus  PP.  VI. 

Caritsime,  etc.  Retulit  ad  Nos  per  suu  Litterat^  Ven.  Fraier^  FerdiMUidku, 
Archiepiscopus  Carthagioeniii  Ordinariat  Noster  aptid  Regiain  Majesiatan  Tasa 
Nantiut  illa,  qn»  in  Comiiiis  Regni  acta  toot  die  3  Maii,  quarqae  nova  publia 
rei ,  regnique  administrandi  ttatnta  racio ,  ez  qua  maximx ,  eviiatis  prittinît  incouH 
BKNiiSi  oriiune  tpereotur  militâtes ,  pneiertim  ei  ampUficata  Regia  Poicttate,  atqai 
CI  jam  ÎD  aoiecessum  daio  Tibi  succetsore  S.  R.  J.  Principe  Saiooiae  Ekclore, 
eonalitutoque  dcinceps  posi  illuni  successionis  Ordine ,  cacterisqne  praeterea  decretii» 
quac  plurimum  ad  Poloni»  iranquillitatem ,  ampliiudinem ,  ac  potcntiam  coodace* 
rent.  Incrcdibile  profecto  est ,  quanto  bacc  excepcrimui  gaudio*  qoanuaqoe  ingrcni 
in  spes  tiuiua  fore,  ut  Natio  Vettra,  in  quam  eximia  ferimur  voluntatCf  a  boc 
prarclaro  tam  bene  constitatarum  rerum  iaitio  niaxinia  feltciiatis  incremenîa  qnui 
primnm  recipiat.  MiriSce  vero  aaxit  laetitiam  Nostrani,  cam  idem  Nnniioi  in  lit 
referendis,  de  Te  praecipue  Verba  faceret,  rpixqiie  Tuae  Sapientic  partes  ia  oaBaifaai 
fuerint,  qoa  in  Te  landes,  qux  nieriti  ez  tali  cumalentiir  successu»  dOigeaicr 
detcriberct,  pnrtereaque  adjungeret  qna  ipsum  hunianitate  allocutos  esset,TnaB- 
qne  communicares  cnm  eo  gaudinm,  ac  illud  pnesertlm,  dedararcs,  qiiod  prr- 
wasani  Tibi  esset,  Nos  pra;  csetcris  Tu»  biyns  betitiae  participes  falurns»  a  HoMi' 
que  summopere  illo  ipso  lotorprete  pcteres,  ut  per  Apostolicam  Bencdictioac* 
Nostrani  ad  vcstra  hxc  incœpu  cœleste  accederct  auspicium.  Proseqnimiir  Nos 
quidem  acta  vestra  omnia  obsccrationibus  ad  Deum  Nostris ,  et  per  PaienuHO  Von- 
tificîaro  Benedictionem  optatissimos  Majesuti  Tur,  Regno,  ac  Reipablic»  Polaaa 
successus  imploramus.  Tum  gratulamur  Tibi,  Carissime  in  Cliriato  FUi  NostSTi 
Nostraroque  Ixiitiam  cum  Tua  conjongentes  majorera  in  modum  amplificaaun. 
Tuam  in  tam  pnrclare  gestarc  operam  ,  Tunm  in  Patriam  amorein ,  Toot  cooami , 
tiodia  et  consilia  omnia  agnoscimus,  admiramur  ac  plorima  cnn  Tvà  wùtÊàÊi» 
commémora tionc  in  Cœlum  exiollimus.  Sed  ad  delata  haec  a  Nobis  Majestati  Tos 
officia ,  illud  ctiam  gravissimum  accedit ,  quo  immortales  Tibi  gratias  penolTisMH 
ob  babitam  iu  îUis  Comiiiis  Vestris  Catbolicae  Roman»  Rcligionis  ratioiiCfla,  qoaa 
domioatricem  in  Regno  Vestro ,  nt  scmper  antea  fuit ,  tingnlari  Decreto 
Tolnislis.  Kx  quo  cum  memoria  rcpcumus,  qnam  semper  flomerit  Natio  Vi 
Resque  Patrias  provexefit  per  Ordiodoxa:  Religionis,  veneque  pieutis 
tanto  nonc  majora  eidem  adfutura  a  Dco  prafsidia  Nobis  pollicemar,  quanto 
raiins  posthac  erit  sanais  CailioUcae  Ecclesijelcgibus,  ae  sententiis  ailliwMim.  Qaod 
Tibi  ipsi ,  sapientissime  Rex ,  maxime  cordi  esse  certi  snmus ,  ut  proinde  bob  vm 
Tibi  commendare  sacra  Jura  omnia ,  al  quxcumqne  ad  Ecclesiae  ipsius,  atqnc  Apo« 
slolicae  sedis  anctoritatem  pertinent ,  debeamus ,  qnam  Deum  precari,  quo  Ttea  ha« 
jasHMMU  GoDsUia  omnia  snstentet,  ac  provahat,  ac  novis  semper  sacccssttMa  îteA 
in  eo  prapserlim  gloriam ,  felicitatemque  magis  magisqne  cumulet ,  atque  illoicreL 
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par  le  roi  et  la  diète ,  le  3  mai  de  cette  année  ;  l'autre  du  24 
août  1793  adressé  à  Catheriue  II ,  après  un  second  morcel- 

loterca  firaerc  singakribat  lii»c«  meriiU  Tui« ,  per  qua*  conieciuos  jam  et,  ni  tem« 
pas  ordinati  Poloniae  sUlus,  ac  io  am()liMima  lucc  potili ,  alleque  proveci  a  Te  fit , 
moque  Regno  inposteram  namerandum.  Quod  snpcrest  Dcum  Opi.  Max.  pro  Tua 
iocoImniiAlc ,  pro  Tua  irirtate  per  ejatdem  gratiam  ad  pablknin  bonom  augendg 
praecaDiet  in  eximiis  Nostri  patrroi  amoris ,  siudii,  ac  fumml  de  Te  gandii  arQUf- 
laeninin  iienun  Apostolicam  Majeslati  Tux  Bedediciioncm ,  UoivertaRque  Polonia* 
ladytae  Naiioni  amantissime  imperiiinur. 
Datum  Bomm,  HcdieB  Junii  1791.  PonU'f.  Nostri  anno  17. 

(1)  Bref  de  S,  S.  Pie  FI  à  ttmpcratnce  Catherine  II ,  du  a4  août  1793. 

Semutsmtœ,  Potêntissimœ  ac  Matpiœ  Domina  Catliamue  Imperotrici  et  Mag^œ  Du» 
cktœ  Vniversœ  Magna ,  Parvœ  et  Alltœ  Russiœ  jfutocratrici ,  nec  itou  Magnorum 
ifammionam  Orientaliwn ,  et  Occidentalium  Patrona ,  AugusUxqui;  Ilteredi,  Domima 
et  Dominatrici, 

MUS  PP.  VI. 

Serenùsima,  etc.  Deetsemns  equidein  ofticiis  Nostri  muoerif ,  quo  indigne  fun- 
fiaMU*  infefcJMÎmit  hisee  teniporibus,  niii  nostrasmet  enixai  precet  adjungendas  cu- 
nrenna  ^ndhn»  et  officiit ,  qnae  Vcnerabilis  frater  Fcrdinandus  Maria  Archiepinco- 
pnt  Gartha^ineutUy  Notier  apnd  Carisumuni  in  Chriitu  filinm  Nostrua  Stanisbum 
AngMtam  Polcmûe  Regcm  Ulustrem  Ordinarins  Nuniius,  adhibcnda  «univit  apud 
MajcaMiCffi  Toam,  Augatlissima  et  PotentiMÎmj  Imperatnx,  ad  cootenraDdam 
CatkoUcam  Rcligionem  Epitcopoa ,  Ecc1esia$,  Clernroque  Saecnlarem  ac  Rcgniarcm 
cnm  oouSbaa  bonis,  in  quo  erant,  tutu  ac  tôt  jam  sarculis  per  eaa  Re^  Polo- 
Pktmndat ,  qnae  modo  in  Tuam  ceduut  Potestaiem  juxta  novain  ConTentionem 
a  Dalegatia  initam  inirini  earom  facultatura,  quibut  Rexipse,  Regnique  Status  in 
c^ecli  1 7  snperiorii  Jnlii  eosdeui  iia  muniverant ,  nt  sortent  ipsins  Regni , 
Mationit  in  Angnsiai  manus  Tuas  permiiterent.  Talis  profecto  est  spes ,  ac 
fidacin  ,  qmm  de  ma  jnstitia ,  a^quilale ,  et  magnaniniitate  conceptam  animo  habe^ 
■■a,«tcndera  non  dnbttemusi  MajeftatcmTnaiD,anteqaanibae  NostnradTclittene 
prrvcaimt^Jnttis  jprccibas  Nostri  Nnntii  obsecundantem  mandasse,  ut  iioto,  ac  pecn- 
ni  articalo  omnifl  toHatur  ambiguitas»  qnap  in  VIII  dictae  Convention is  anicnio 
linctar  ndrertiit  religionemCaibolicam.  Consilium  iuqoe  Nostrumeospectat,  m 
Majcscati  Tme  débitas  reddamus  graiias ,  si  id ,  qaod  contidinins,  ex  tua  benignitate 
Jnai  est ,  ntquc  novas  Tibi  obtecrationes  adjiciamus,  si  mnltiplici  rcrtim 
!,qaibna  Majesus  Tua  qnoiidic  premitur,  ac  distinelnr,  permissum  Tibi 
ftierit  rationem  babcrc  gravissimi  istîus  Negolii ,  qnod  tanti  Noslra  inte* 
mt»  m  Bthil  Nobis  cordi  magis  esse  possit.  «  Majesias  ipsa  Tua  cnm  ails  cjosdem 
s  i0|Bi  ProTÎDciae  dividerentnr,  non  secus  atquc  alii  etiam  Principes  fnerant,  in 

•  mm ddflui'ntfonoin  venitmense  scplcmbri  an.  1773,  ut  Religio, Clems  et  Eccloiîae 
«  «M  ram  bonis  suis  in  eo  relinquerentur,  in  quo  crant  statu.  Qua  sane  in  rete- 

•  entn^videni  et  nedum  tnaejusliti»  et  ?equi(aus   impnlsnSf  scdaliornre  etiam 

•  Principum  nna  convenicntium  exempta,  qui  raiione  et  humanitate  ipsa  ducli, 

•  dam  noTis  reçlones  acqnirereot,  honori  sibi  duxcrunt  sartana  tectamque  serranHi, 


568 

lement  de  la  Pologne ,  pour  lui  rappeler  et  ses  engage* 
roents  antérieurs,  de  1773,  en  faveur  des  catholiques  po- 
lonais ,  et  ses  devoirs  envers  ceux  dont  un  grand  nombre 
venait  de  nouveau  de  passer  sous  sa  domination. 

Pie  VI,  Pie  VII,  Léon  XII  ne  furent  pas  moins  zélés 
pour  cette  partie  de  leur  troupeau  que  ne  l'avaient  été  leurs 
glorieux  prédécesseurs. 

Et  maintenant ,  cest  Grégoire  XVI,  le  digne  dépositaire 
de  la  mission  divine ,  le  digne  héritier  du  grand  nom  par 
lequel  le  Seigneur  a  voulu  marquer  d'avance  ce  glorieux 
pontificat,  c'est  Grégoire  XVI,  nous  en  tressaillons  de  joie, 
qui  s'acquitte  à  son  tour  de  cette  sainte  tâche  avec  une  sim- 
plicité, une  modération  et  une  charité  que  Texempleseul 
de  notre  divin  Sauveur  à  pu  lui  enseigner,  lorsque  lui  aussi, 


•  Ecdesiattîcii ,  Popnliiqae  ana  cain  soonim  bonorum  potiettioBe,  ac  proprieuu; 

•  etm ,  tfa»  nmko  carior ac  pretiotior  est,  soae  religionis  iotegnutem ,  in  qoa t^ 

•  dcn  alii ,  ce  edacati  sani ,  qiueque  id  habet  proprium ,  ac  pecoliare  »  nt  illiot  «• 
■  cerdotet,  ac  popali  tua  in  Rcges  fide ,  obseqaioqaecommendeatar.  *  HincmiiiaM 
dnbiuntes ,  Catholicam  Religionem  suo  pristino  statni  aat  jam  restitnum  foiaie»  aai 
primo  quocpietempore  perMajestatem  Taam  resUtatam  iri.  ■  Nottram  meotcm  coa* 

•  vertimiuad  ea  qoae  consecaturasuut  tempora  ;  etparitpedanti  TeetiaaaacqiieciiiBi 

•  precamnr,  ut  CathoUcot  Tibi  novos  subjecioi  popolot  lingulari  ac  poteniiTvo  Ps- 

•  trocinio  protcquaris  ac  tuearis ,  iu  ut  Caibolicis  ea  spiriloalia  sappetcre  poMnt 

•  Mibaidia ,  quae  bactenot  tam  ab  Episcopit ,  tam  a  Nuntio ,  tam  ab  bac  Apoaioliu 

•  Sade  obtinnenint.  •  Qaae  euim  in  banc  usque  diem  Catholicos  tuarom  «niiqnaram 

Ditionom  lanto  ttndio ,  atque  amore  es  ampleza ,  ut  Nos  pro  ipsornm  otiliiaie  ii^ 

doccrcs  ad  erigmdam  in  dviutem  Mobilowti  scdem  Arcbiqpiscopalem,  eodeni  sac 

sUmUo  atque  amore  fovendos  curabb  noTamm  etiam  Proviudarom  CadiolioM  ia  in 

omnibus,  quae  tibt  ntilia  aut  necessaria  esse  polcrunt  ad  se  fidèles  ezbibeiidoi  taa 

Dec  Opt,  Mas.,  tum  Majestati  Tu«  pro  diversis  Religionis  et  Imperii  vincolis,  qai* 

bnscollisantur;  eo  vel  magis,  quia  Mi^sUsTua  insiguia  Nobit  corn  taepe  alitft 

tum  nuper  pnesertim  argumenta  prxbnit  suae  erga  Nos  Nostrasque  Ditionct  beat* 

gnitatis.  Hinc  ea  freti  iterum  reddendas  Majesuti  Tux  gratias  este  arbitramw,  qws 

jam  reddidimns  Nostrit  in  forma  Brevis  Litteris  die  i5  Febmarii  proaime  elapâmi 

datis,ob  singnlariaomnia  bénéficia,  quibui  Nos  jam  bactenus  affodsii, 

Nosirishisce  ad  Te  Litteris  iiunc  postubmus.   laterea  Nostro  in  Te  ttndio  il 

n^yU,  gratnmque  in  Te  animum  prae  Nobis  fercutes  nnmqnam  dceriravs 

QM^oUcis  Bonomm  omnium  birgiiorem  Deuro  obsecrare ,  ut  Majesiaien  TÉa^ia- 

columem  diutissime  senret ,  Tcque ,  Imperiumque  Tunm  omnilNis  in  Rcbo* 

rety  atqne  fortuoet. 

Aunm  Âomœ ,  etc. ,  die  a 4.  JugusU  1793.  Pont^.  Nastrianno  19. 


589 

cmstt  de  sa  nûstton  diTine ,  ftit  uratoé  d'on  tribunal  à 
Bolfe,  par  kc  pBwsances  de  ce  monde,  rebellts  à  leur 
drëateur,  «-«  Grëgoîra  XVI  retrace  (i)  devant  TÉglÎM  et 
levant  TUnivers  les  souffrances  de  la  Pologne,  et  raconte 
es  soins  constants  et  laborieux  pour  y  faire  cesser  ou 
doucir  les  maux  de  la  religion  et  pour  la  préserver  contre 
es  empiétements  ultérieurs  du  pouvoir  civil. 

Spectacle  sublime  et  consolant!  Vérité  des  faits  qui  n  ad- 
net  plus  de  doute  !  Longanimité  inépuisable ,  cbarité  infi« 
lie!  Tribunal  pur  et  saint,  inaccessible  à  Fesprit  du  siècle, 
i  $es  mensonges  et  à  ses  peurs  comme  à  ses  découragements  ! 
jeoreux  le  monde ,  heureux  les  chrétiens  au  milieu  des- 
|aels  ta  chaire  de  vérité  et  de  justice  vit  éternellement,  et 
rouvre  de  confusion  et  de  honte  les  filles  ingrates  et  rebelles 
jui  Font  méconnue  pour  un  temps.  Que  nos  cœurs  aient 
lonc  confiance  en  ce  Dieu  de  bonté  et  d'amour  qui ,  attristé 
par  les  puissances  des  ténèbres ,  se  manifeste  avec  tant  de 
majesté  par  la  bouche  de  celui  en  qui  saint  Pierre  vit  et 
instruit  éternellement  son  Église  ! 

Qu^ils  se  rassurent  en  relisant  ces  paroles  du  prophète  : 
c  Vous  donc,  ceignez  vos  reins,  allez  et  dites-leur  tout  ce 
que  je  vous  commande.  N'appréhendez  pas  de  paraître  de- 
tant  eux ,  parce  que  je  ferai  que  vous  n'en  ayez  aucune 
crainte,  car  je  vous  établis  dès  aujourd'hui  comme  une 
rille  forte,  une  colonne  de  fer  et  un  mur  d'airain  sur  toute 
h  terre,  à  l'égard  des  rois  de  Juda,  de  ses  princes,  de  ses 


(l)  Allocnlion  de  S.  S.  N.  S.  P.  (;n>(;uirc  XVI ,  au  Sacré  Collège ,  dans  leCoasis« 
irtsccfet  du  aa  juillet  1843  ;  suivie  d'une  exposition  corroborée  de  documents  sur 
bi  Mins  ÎDCCssants  de  S.  S.  pour  porter  remède  aux  luaux  graves  dont  la  religion 
BHholiqne  est  affligée  dans  les  États  inipériaus  et  royaux  de  la  Russie  et  de  la  Polo- 
pH.(Voir  t.  II,  p.  ao9-458.) 
L'Allocation  du  23  juillet  184^ ,  qui  est  devenue  pour  notre  ouvrage  comme  une 
admirable,  devait  nécessairement  y  trouver  sa  place.  Ceux  de  nos  lec« 
à  qui  elle  était  connue,  liront  encore  avec  un  faraud  intérêt  les  documents  qui 
*9a»mfm^neat  et  qui  paraissent  en  France  pour  la  première  fois, 
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prêtres  et  de  $on  peuple.  Ht  combattront  contre  toi 
ils  n'auront  point  l'avantage  sur  vous ,  parce  que  je 
avec  vous,  pour  vous  délivrer  de  leurs  efiForts  (i).  • 

(i)  Jérémie,!,  17,  iS^  19. 
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PIEGES  JUSTIFICATIVES, 


^  L  —  BâCMEt  Bt  nÛiÂBàtiàTIOTi  Et  BB  COIf«S.Vil<NI  9^9  9.  S. 
AICHBV&QUB  BT  ÉvftQUBS  BUTH^IBNS  POUB  BBCBVOIB  BT  ADOF- 
TBl  LA  COXCmmlON  DB  LA  8AIBITB  lÊGLUB  BOMAIMB»  PAIT  LB  2  Ôt- 

ctmmB  1984. 


Tn  nomine  sancta  vwicanJtîs  et  individuœ  TriniMù  Patris 
tt  Filii  ei  Spiritus  Sanctî. 

No5  infra  nomioatae  personne ,  qu»  hùic  scripte  nostrb 
sobscripsimus ,  quod  introspicienteé  diligënter  vocationes 
fec  ofBcium  nostrum,  quod  est  hujdsmodi,  ut  ndsmetipsos 
et  hominum  Christianorum  gregem  ovium  Chnsti,nobis 
a  Ghristo  commissum ,  ad  concordiam  et  utlio^em  prbmb- 
Teremus,  prout  nos  Salvator  Noster  Ghristus  Jésus  edocuit, 
eamqae  doctrinam  sanguine  suo  obsignavit.  Ac  pôtiss^um 
his'infelicissimis  temporibns  nostris ,  quibus  miiltae  aiêVanâ? 
baereses  iiiter  bomines  grassantur,  ôb'qbàs  pluritiii' tebé- 
dentes  a  vera  et  orthodoxa  fide  cbristiàna ,  légéni  nosMtti 
desernnt,  et  ab  Ecclesîa  Dei  Teroqtxe  in  Trinitate  illiùs 
cnku  se  ipsos  séparant.  Quod  nôd'alia  dé  causa  acddic  » 
quam  ob  dîssensionem  nostram'  ctiih  dominis  Rômanîs , 
cum  quibus'cum  sîmus  unius  Dei  bdmitleSy  et  tanquàm 
unins  natrts  sanctae  Ecdésiae  Catholicae  ftlil ,  ab  iis  divisi 
&unius  :  unde  mutuo  auxîlio  praesidioque  invicem  nobîs 
II.  I 


prodesse  nequimus.  Et  quamvis  assidue  Deum  pro  unione 
in  fide  oratiotiibus  nostris  precemur,  nihilominus  quonam 
pacto  baec  unio  inter  nos  stabiliatur  :  aliquando  numquam 
nobis  serio  curae  fuit ,  spectando  semper  Superiores  nos- 
tros ,  et  expectando  si  de  bac  ipsa  unione  inciperent  esse 
solliciti. 

Verum  cum  nostra  spes  bac  in  re,  ut  boc  eorum  cura  et 
studio  perfici  possit,  in  dies  minuatur,  non  ob  aliam  rem, 
quam  quod  isti  servitute  Paganorum  oppressi ,  etiamsi  for- 
tasse  vellentj  non  possunt.  Igitur,  ex  inspiratione  Spiritus 
Sancti ,  cujds  Ma^c*6âBt  o^p^  ^lâoh  hoimbum  f  cènsiderantes 
cum  ingenti  dolore  nostro  quanta  impedimenta  homines 
babeant  ad  salutem  absque  bac  unione  Ecclesiarum  Dei,  in 
qua ,  incipiendo  a  Cbristo  Salvatore  Mostro  et  sanctis  illius 
Apostolis,  praedecessores  nostri  perstiterunt,ac  unumsam- 

•ftiittii  )SfeifflOréM'fyf4miliiiqaé  âfitiftlhébl  in  El^ldflfia  DA  Mg 

"îto  iferWs  (jE)V'()ut'éà  d(B  rè  Côncitia  fet  fcànbb4$'  A^^Jifeéios 
babemus),  et  non  quempiam  alium  praeter .  jaaotMpiiPP'n 
Papam  Romanum  profitebantur,  illique  parebant  in  omni- 
biis^vac  qiiamdiu  kl  uniformii^r  in  6uq  roborç  |>eniiavfsit, 
semper  in  Ecclesia  Dei  ordo  cultusque  divini  iiidcementam 

.fuit  :  inde  conseQutum  est  ut  difficillimuip  foret  bserotids 
$ua  4i3S6minare  praya  dogmata.  Pbstquam  autem  mi^tiiSiii- 
perfores  es^ecœperunt,,  eangi  sibi auctoritatem  pq^e^iatem- 

^^é.  arroga^s  ^  Dunc.çiare  cernimus  ad  q^i^u^.di^ovdias 

jçt  sc^bi^o^ta  ,(4>  piursditatçni  Sïjppriorqm  ^(^p^î^  J^j):^ 

yepit  ;  ex  qup  fit  ut  baeretici/tant^3  -suroantyife^.  ^  ^  ,^,  ,^.,; 

^j,..Itaque^,QoIeQtes  ut  consdeu^ia:  .np^u*^  t|^)tp|Km(^re 

^^ggrayjar^ntur  >  si  i^nifnarmn  sali^  inu)tanun. oh  ^e^,^  jti^- 

,^ipne;discordias  diuiius  periclitaretur  (licet  hoc  ipsa.^qie 

^pos  praedeçessoresque  nostri  medîtati  fuerint,  i4que|jB|itt- 

yertnt),  Yidesces.  ijoi^titutum  çpnsiUçim  inten^ssuo^jiçsse, 

pnopo^uimus,  aqxiliaiite  Deo,  mutuo  isto  vinculo  ^os^s 

ad,  proâequendum  hop  negotiiiin  e^xçitare  ,et  coiafir!fMUi;|; 

^ut ,  qpemadmodifm  ant^  ,  eod^iP;  J^hro  et  eodem.  qqrw 

]poç^emus,  laudare  et  glQrjficare.yen«ra,n4um  et;  pAajgni^pnB 


:  I 


nomen  Patris  et  Filii  et  SpirkuA  Sancti  cum  fratribus  nos» 
tris  eliarissimiii  dominig  Romanis,  permanentes  sub  eodem 
l^istôire  visibilis  Ecclcsisp  Deî,  î.'lii  bne'c  {Srdèëhiinentia  sem- 
per  debebatur. 

Quocirca  id  nobis  mntuo  promittcntes  coram  Deo  quan- 
tum in  nobis  fuerit,  corde  sincero  et  candido  ac  diligentia 
in  hujustiiodi  nc^gôtib  nëcessarin  ab  dëbitià,  nos  oihriém 
daturos  operam  spondemus  in  communi ,  et  qiiilibet  pér 
M,  aiUiibllis  ihédiiè  bbntèmeHlibhs ,  \\l  Frtltribns  hostris 
Ecclesiasticis  communique  plebi  ad  tnèundâm  kmîonekn  ^t 
côncôrdiaiii  simus  auctores^idqde^  divinn  adjuvante  gralia, 
perficîamus. 

Ut  autem  majus  incitamentum  ad  tiniendnm  babeamus , 
quoque  n^ajor  a  nobis  cura  et  sollicitudo  impendatur, 
scriptum  praesens  conficimus,  quo  sinceram  promptamque 
Tôlbhtaiëni  nohrbtn  ad  ahlplcctandbm  cUm  Ecclesia  Bo« 
mana  unionefli  et  consensuni  te.sta|iHir.  Ek  Deus  omnipo- 
tens ,  largitor  omnium  bononnn  auctorque,  ad  concordiam 
tit  éux\  et  protecteur  taM  sandi-  negtttii  failjns  ;  cui  ^  titi  corda 
nostra,  ita  et  eam  voluntatem,  pnfese»ti  scripto  lesiântés, 
manu  pfopria  subscribimus  :  salvis  tamen  et  in  integrum 
observatls  cserimoniis  et  ritibus  euUus  diyini  peragendi  et 
aanctomm  sàcramentorum  iuxta  consuetudinem  Ecclesiae 
orientalis,  correctis  tantummodo  iis  articulis  qui  ipsam 
unioaem.  impedirent^  ut  more  antiquo  fièrent  omnia,  sicut 
olim ,  unione  durante ,  jFuet'unt.  Daivan  awio  Domini  mille-- 
skno  guîngenicsimo  nonagesinio  quarto,  die  secnnda  decembris, 

Locufi  sigillorum. 

Deiodie  aequtkntur  sabacriptiones ,  vidélicët  : 

Mkhêùl  Rahûsa,  MetropàHin  KioVieffàfs  ^  Haliciensis  et 
foHks  Èussiit ,  iikdhu  yropria. 

Ipaiidn/Dei'grafia  PrcftoffirnhiUs  Episco/jiis  ï'Iodimiriensis 
BrèsiensisqUe  f  manu  propria, 

Çyr^us  Têrlecki,  Èxarcha  Meiropoliiœ  Kiovicn.  Episco- 
pus  Lucèôri^nsis  Ostrovî^ainquè ,  manu  propria. 

»    ■..  ij-     il.      ..!■.  ,i;       ..,       '.        I'-.  .4      .      .    ■     •      ■     ■•;     ■■.'       ••        •    »    »>•' 
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D^ta  y  ex  Regno  Poloniœ  et  magno  Ducat u  Liihuaniœ ,  die 
tafnniif  anno  Domini  MDXCf\  juxta  Katendarium  vêtus. 
Satictitatis  vestrœ 

humillimi  apud  Deum  oratores  et  servi 
subscriptiones  cum  sigilHs, 

Michael,  Dei  gratta  AtchiepUcopus  Metropolùa  Kioviensis, 
Haliciemisque  ac  totius  Nussiof .  manu  propria. 

Ipation,  Dei  gratia  Protpthronius  Episcopus  Vlf^imirien- 
515  Brestensisque ,  manu  propria, 

Çyriilus  Terlecki^  Dei  gratia  'Exarcha  Episcopus  Luceo- 
riensis  OstroviensisqUe ,  mami  propria, 

Gregorius ,  nominatus  Archiepiscopus  Vladika  Polocensb 
Vitebscensisque ,  manu  propria. 

Michael  Kopistenskij  Episcopus  Prœmisliensis  Samborensis- 
que,  mami  propria. 

Gedeon  Balaban  y  Episcopus  Leopoliensi% ,  manu  propria. 

Diowysius  Zbiruicki,  Episcopus  Chelmensis,  manu  proprk. 

LeontiusPeiczickii  Episcopus  Pinscensis  Turoviensisque^ 
manu  propria, 

Jonas  Hohol,  Archimandrita  Kobrinensis  ecclesiœ  S.  Soi- 
vatoris^  manu  propria  subscripsi. 

Idem  Jonas  Hàhol,  nominatus  Episcopus  Pinscensis  Turo- 
viensisque,  manu  propria. 


IV«  III.  —  UNION  DE  LA  NATION  RLTHiNIENNB  AVBC  L^iGLIMI 

* 

ROMAINS. 

aEMENS  EPisœpus 

Senms  Sciroram  Del  ad  perpeioam  rd  memoriain. 

« 

Magiius  Dominuç,  ei  laudi)bilis  l^i^ift  ia  Ciyâ^te  Qçj 
nostri  in  monte  sancto  ejus^  GÎTitas  Dei  $upv8|  jfaopffm 
posita  y  quae  abscondi  uoi^  pot^t ,  in  qua  glo^psfi  ^  a<1§û* 
i;^nda  operatur  Deus,  et  ips^  funday^t  eajm  i^tissivaiff i 
Sancta  e&(  f)çcLe8i<|  Uda  C^tboliça  et  Apostolicf|t  aB^ifiçaia 
a  Gliristo  Dominq  supra  Beaii^simuiq  ^po^plp.rujff  fnVC 
ci[»eni  Petruni ,  qui  est  ftiiidaïuentum  Ecclesiae ,  qiiod  pu* 


Uim  est  a  sumnio  arrhitecto  Glirislo  Jesii ,  qui  rum  sit 
îmarium  Fundamentiiin ,  et  I^npis  electus  et  angularis ,  qui 
>rtat  et  sustentât  omnia  verbo  virtntis  sua;,  idem  ipsequi 
)cat  ea  quse  non  sunt,  tanquam  ea  quae  sunt,  et  qui  dixit, 
;  facta  sunt,  Simonem  Jonse,  filium  hominem  mortalem 
;natura  sua  imbecillem ,  sîngularis  gratiac  privilegio  Ce- 
ham  vocavit,  hoc  est  Petruin  ,  eique  tantam  firmitateni 
k  soliditatem  dédit,  ut  esset  petra  immobilis  supra  quam 
dificavit  Sanctam  Givitatem  suam ,  quac  est  Ecclesia  Dei 
rrentis,  eamdemqne  per  legitimam  Summorum  Bomano- 
im  Pontificum  successionem ,  in  quibus  Beati  Pétri  aucto^ 
tas  nnnquam  déficit ,  aedificat  autem  usque  in  finem  sae- 
aloruin.  Itaque,  per  omnes  netates  et  tempora,ad  banc 
Btnim  Fidei,  Spiritu  Sancto  auctore,  confluunt  gentes, 
i  m  hanc  Deo  dilectam  Givitatem  per  saintaris  Baptismi 
innam  întroducuntur  nationes  et  populi  multi.  Saepe  etiam, 
ai  fellaciis  hominuni  et  Diaboli  insidiis  seducti  per  dévia 
benrantes,  et  pemiciosa  schismnta  sectati  inseruernnt  se  do- 
tribus  mnltis,  et  abbac  Sancta  Givitate  discesserunt,  iidem 
riînae  misericordiae  abundantia,  per  resipiscentiam,  con- 
Bfsionem  et  pœnitentiam,  tanquam  ex  fluctibus  emergunt, 
t  erroribus ,  ac  schismatis  damnatis  et  repudiatis,  iterum  in 
inc  sanctam  CiTitatem  a  Summo  Bomano  Pontifice,  qui 
lias  clayes  babet,  reducuntur,  et  ad  pristinam  unitatem 
lagno  Ecclesiae  Gatbolicae  gaudio  revocanlur.  Et  ne  veterem 
itiquitatîs  memoriam  repetamus,  novissime,  bis  diebus 
ostris,  illustre  reconciliationis  et  reversionis  adGatholicam 
odesiam  exemplum  exstitit  Butbenorum  Episcopbrum  : 
oa  in  re  abundantes  di vitias  bonitatis  Dei  erga  bumilitatein 
Mtram  agnoscimus,  qui  cum  ita  disposnerit,  ut  Pontifica- 
istioster  in  tam  multas  Christiana;  Beipublicae  calamitates , 
;  tantam  temporum  accrbitatem  incideret,  sscpe  etiam 
icandum  multitudinem  dolorum  in  corde  nostro  consola- 
tmibus  suis  laetîficat  animam  nostram.  Antea  siquidem 
ntheiii  Epîscopi  atque  ea  omnîs  ropiosa  et  dara  Natio 
un  Boniana  Ecclesia,  oiuiiiuin  Eccle^ia^llm  Matre  cl  Ma- 
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gistra,  non  communicabat ,  sed  proprii  sermonis  atque 
idiomatis  usu  y  retento  Graeco  ritu  »  vivebat ,  et  luctuosam 
Graecorum  schisma  sequebatur  :  ei  quo  sane  schismate , 
quod  intimo  cum  dolore  commemoramus,  innumefabiles 
aerumnae  et  miseriae  ad  nobiUssîmam  Graeconim  genleni 
tanquam  a  fonte  qiiodam  promanarunt. 


«        • 


'\ 


s  « 


Nuper  vero  Veiierabiiis  fraterMiCRAEL,  ArchiepUcopos 
et  Metropolita  Kioviensis,  Halicieqsi6que,ac  totius  Russue, 
çum  eo  plerique  ejus  Comprovinciales  Episcopi,  viddicet: 
VençrabUis  frater  Htpatius,  Prototbronius  EpiâCoposWlo- 
dimiriensis  et  Bre8ten8i8 ;  Cyrillus,  Exarcba  Episcopus La- 
ceorien8is  et  08tro$ien8i8;  Gbb6obiu§,  nominàtos  Ai:cfaiepi- 
scopus,  electus  in  Episcopum  Polocensem  et  Vitebsoebim»; 
Legntius,  Epi8Copa8  Pinscensis  et  Turovien8iSf  q^i  -paolo 
po8t  ex  bac  vita  dece88it;  et  Diomtsius,  £pi6C0]iiiB.ÇIial- 
mensis  et  Bel8en8i8;  et  deinde  Jonas,  Arcbimandrital^^bii- 
pensisy  electus  in  Eptscopum  Pinscensem  etTuroyiensettio 
locum  demortui  Leontii  praedicti  ;  bi  omneg^divina  Spiiît» 
Sancti  luce.eonim corda coUuâtrante,cœperunt  ip«î  $ecm 
cogitarci  et  inter  se  multa  consukatione  et  prudenti  adbibiu 
conferre,  et  serio  tractare,  se,  et  grèges  quos  pascereoti 
non  esse  membra  corporis  Cbristi,  quod  est  Ecclem^.qni 
Tisibili  ipsius  Ecclesiae  capiti  Summo  Bomanp  Po^tîSçi  dod 
cobsererent ,  et  propterea  spiritualis  vitae  influius  se  nos 
posse  capere,  neque  crescere  in  cbaritate,  cum  ab  eo  essent 
disjuncti,  ex  quo  secundum  Deum  pendet  totum  corpus 
compactum^  et  connexum  per  omnem  juncturam  submi* 
uistrationis  in  mensuram  operationis  uniuscujusque  mem- 
bri.     •     •     » •••••••• 

Sa. 

I 

Quod  igitur  idem  Michael  Arcbiepiscopus  et  CSoepiscopi 


e 

ejus  supradicli  salubriter  statuerant  sedulo  exequentes, 
duo8  ex  eorum  numéro  delegerunt  primarios  Epiicopos, 
Venerabiles  fratres  Htpatium  ,  Protothronium  Episcopum 
Wlodiinîriensem  et  Bresteosem  ^  et  Gtrillum  ,  Exarcham 
Episcopam  Laceoriensem  et  Ostrosien^em,  praestantes  vi« 
ro8  et  zelo  Dei  praeditos,  qui,  cum  Romam  adveni88ent, 
secum  decreluin  illud  detulenint ,  de  quo  supra  diximus , 
MiGUAELis ,  Arcbiepiscopi  et  Metropolita;,  et  sua ,  et  alîo- 
rum  Episcoporuin  y  qui  superius  enumerati  sunt^  manu 
sûbscriptum s'   • 

§3. 

Cum  igîtur  duo  supradicti  Epîscopi  etOratorcs,  Htpatius 
et  Gtbillus,  bénigne  a  Nobis  in  conspectum  et  colloquium 
nostmm  essent  admissi ,  easque  litteras  ab  ipsis  quoque 
iubacriptas  Nobis  reddidissent,  Nostram  atque  Apostolicse 

Sedis  gratiam  bumiliter  petierunt,  seque  intra  gremium 

Attuleront  iidem  Episcopi  praeterea  ad  Nos  litteras  charis-* 
simi  in  Ghristo  Filii  Nostri  Sigismundi  Poloniae  et  Suecias 
Regî^,  qui ,  ut  est  egregie  pius  et  Gatbolicae  Religionis  pro- 
pagandae  cupidus ,  salutare  hoc  negotium  de  Ruthenis  ad 
ffconciliationem  et  unitatemCatholicae  Ecclesise  recipiendis 
magnopere  Nobis  commendavit ,  quod  et  alii  fratres  Nostri 
GKbolici  Episcopi  Poloni  fecere,  hoc  est,  dilectus  filius 
Noster  Geobgius  ,  Cardinalis ,  Ragiviuus,  Episcopus  Gra- 
ooYiensis,  Joannes  Demetrius  ,  Archiepiscopus  Leopolien- 
sis,  et  BernarduSi  Episcopus  Luceoriensis. 

§4. 

....Gumque  omnia  accurateexcussa  et  examinata  essent,  et 

doc  Episcopi  supradicti ,  Htpatius  et  Ctrillus prompti 

esaent  pnbiice  fidem  Gatholicam  ex  formula  praescripta  profi« 
teri,acNobisetSediApostolicseYeramobedientiamexbibere, 
ob  eas  causas,  statuimus  ad  Dei  gloriam  Ruthenos  Episco* 
pos  et  Nationem  ad  corporis  Ëcclesiae  et  Roman»  Ecdesiae 
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commitiiioDein  et  unitaiemadinitteiKlos  et  recipîendos  esse. 
Quod  ut  more  magis  solemni  et  majori  cam  lœtitia  spiritoali 
lieret,  certo  constituto  die,  hoc  est  hodiemo,  qui  est  tertiot 
et  vigesimus  mensis  deceinbris  anni  pnesentis  i  SpS 

S  5. 

Tum  illi  statim  Htpatius  et  Gyrillus  ,  tain  suo  pjopriQ 
noinine,  quam  utijOratores  et  Procuratores  MiCHAÈLis  ir- 
chiepiscopi  etCoepiscoporum  suorum  supradictorum,  fidem 
GathoHcam  y  juxta  formam  professionis  fidei  orthodoxae  a 
Graecis  faciendae  ab  hac  Sancta  Sede  praescriptam ,  intègre  et 
de  yerbp  ad  verbuni  professi  sunt  ;  Nobis  et  ApostoUcapSedi 
debitam  et  perpetuam  obedientian^  qt  subjection^n  praesth 
teruntt  quam  Nos  una  cum  Venerabilibus  fra^ribus  «PftiM 
S.  R.  E«  Cardioalibus  recepirpus  ;  atque  baec  omnia  ArcbicH 
piscopum ,  et  Episcopos  Rutbenos  eorum  collegas ,  ac  (3e- 
rum,  et  Populum ,  rata  et  grata  babituros ,  et  eamdem  fi4ei 
professionem  focturos,  atque  obedientiam  pnestiuiros, 
omnia  denique ,  per  ipsos  eorum  Oratores  et  Procuratores  i 
atque  et  promissa  confirmaturosiet  obsorvaturos  bonafida 
et  corde  sincero  coram  Deo,  qui  judicatdrus  est  vivoe  et 
mortuos,  jurejurando  promiseruut.  Primus  autem  Uypetius 
Spiscopus  fidei  orthodoxae  professionem  fecit  I^tina  lipgw^ 
quod  ipse  latine  no$set ,  juxta  formam  prsedîctam  :  logit 
autem  eam  clara  voce  de  scripto  intègre  in  eum  qui  sequi- 
tur  modum. 

§6. 

Sanctissime  et  Beatissime  Pater >  ego  bimiiUs  Utp.ATIITS 
PoçiEY,  Pei  gmtia  Prototbconius  Wlodimiriensis  e\  Brttf* 
tenais,  Episcopus  in  RuBsia,  ISationis  Riissorum  seu  Ruihe< 
norum  f  unus  ex  ProcuratorU>u$  Reverendonun  îd  Gbristo 
Patrum  dominorum  praslatonim  ejusdem  natioDiis,  Ton^- 
rabilis  MiGUiBUS  RAiiOéA,  Arcbiepiscopi  Meirppfdhat  Kîo- 
viensis  ei  Halicicnsisac  totius  lUissiie,  et  GfiEGOKii,  Archie- 


^ 
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liscopi   denoininati,  electi  in  Episcopuui  Foiocensem  et 
j^itebscensem,  et  Jona  Hohol,  electi  in  Episcopum  Pins» 
sensem  et  Taroviensem ,  et  Michaelis  Kopystensm,  Epi- 
€opi  l^emiriiensis  et  Samboriensis,  et  Gkdeomis  Balaban  , 
Spîècopi  Leopoliensis ,  et  Dionyrii  Zbirujsry,  Episcopi 
Âelinensis ,  ab  eis  specialiter  conatitutns  et  missus  una  cum 
Itfftorendo  in  Christo  Pâtre  domino  Ctrillo  Terlegry  , 
iarcba  Episcopo  Lnceoriensi  et  Ostrosiensi ,  ejusdem 
latioiiis ,  altero  ex  Procuratoribiis  dictorum  dominorum 
mdatorum  et  GoUega  meo ,  ad  ineundam  et  suscipiendam 
mionem  Sanctitatis  Vestne  et  Sanctae  Romanae  Ecclesiae , 
fUfOLe  ad  deferendam  debitam  obedientiam  ipsorum  om- 
rinm,  et  totius  Ecclesiastid  eornm  status,  et  ovium  eis 
iommissaram  nomine,  buic  Sanctae  Sedi  Beati  Pétri,  et 
inctitati  Vestrae,  uti  Summo  Pastori  Universalis  Ecclesiaci 
idpedes  Sanctitatis  Vestrae  positus ,  ac  infraseriptam  Sanctae 
Miodaxse  Fidei  professionem  juxta  formam  Grascis  ad 
nitatem  dict»  S.  R-.  E.  redeuntibus  praescriptam  facturas , 
t  emissurus ,  tam  procuratorio  nomine  praedictorum  domi* 
orom  Arcbiepiscopi  et  Episcoporum  Ruthenorum  meorutn 
riocipaliunii  quam  etiam  meoproprio  simnl  cum  praedicto 
Il  Ctrillo  ,  Exarcha  Episcopo  Luceoriensi  et  Ostrosiensi  y 
taMmiBtore ,  et  GoUega  meo,  poUiceor  et  promitto ,  quod 
|isi  DD.  Arcbiepiscopus  et  Episcopi  illam  ratam  et  gratam 
dbebnnt,  ac  snscipient,  et  acceptabunt,  et  intra  tempus 
OBpetans  ratificabunt ,  et  confirmabunt ,  atque  de  novo , 
BZtR  pnedictam  formam  de  verbo  ad  verbum  fecient  et 
nnttent,et  eorum  manu  scriptam  et  sigillo  obsignatam  ad 
ancdtatem  Vestram  et  banc  Sanctam  Apostolicam  Sedem 
ransmittent ,  pront  seqoitur  : 

Knna  fide  credo  et  profiteor  omnia  et  singula  quae  con- 
inentor  in  Symbolo  fidei  quo  Sancta  Romana  Ecclesia  uti- 
OTi  Tidelicet  : 

Credo  in  unum  Deum,  Patrem  omnipotenfem,  fiictorem 
œ|L  et  terrae ,  visibiiium  omnium  et  invisibilium.  Et  in 
inum  Dominum  Jesuni  Cliri^tum ,  Filium  Dei  unigcnitum. 
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Et  ex  Pâtre  natum  ante  omnîa  saecula.  Deum  de  Deo ,  lu- 
men de  lumine ,  Deum  verom  de  Deo  vero.  Genicum ,  non 
fiictom ,  conftubstantialem  Patri  :  per  quem  omnia  fincta 
gunt.  Qoi  propter  nos  homines,  et  propternogtram.salutem. 
descendit  de  coda»*  Et  incamatui  est  deSpmm.Saocto  eX: 
Maria  Ylrgine ,  et  homo  fectns  est.  Crucifruis  'etîam  pnor 
nobis  :  anb  Pdntio.Pflato  passus,*  et  sepuitus  esyL.Et  reMVr» 
rexit  teitia  die  secundumiScoripturas:  Etaècèndit  ia  cœluia? 
sedet  ad  dexteram  Pétris:  Et  ilenim  ventorus  est  Gum.|;loi!k 
judicare  vîtos  et  moiluos  :  cujus  regni  non  erit'finis4'Eliii: 
Spiritum  Sanctnm  Dôminuin  ,:et  vivif«»EUitem  :  qui  ex  PUve»' 
Filibqùe  procedit.  '  Qui  cuni  Pâtre  et  Filio  simul  adoimtUrr 
et  conglorificàtur  :  qui'locatus  est  per  Piopfaèlas.  Et  nna»; 
sanctam' Gatholicam  et.  Apostôlicam  Ecclesiain.  '  Qonfitaor 
unum  baptisnià  in  remissionem  peccatommr  Et  etpaolo» 
resnrreccioiiem  mortnorum;.  Et  vitam  Venturi  saeculi  ijoeoi'. 
Credo  etiam,  suscipio,  atque  polUcfeôr  ea  omnia  qiûe: 
sacra  OEcdmenica  Synodùs  Florentina  super  unione  Oèo-^ 
dentalis  et  Orientalis  Ecdesiae  definivit  et  A^aràvit»  ride- 
lieet  :  quod  Spirttus  Sanctus  a  Pâtre  et  FiUo  aeternaliterest; 
et  essentiam  toam  snnmque  essé  ënbsifitens  habet  eziPatn* 
simnl  et  Filio  :  et  èx  utroque  seternaliter ,  tanquam  ab«M^ 
principio  et  unica  spimtione ,  procedit.  Gum  id  qaod  sattcâ 
Doctores  et  Patres  dicnnt,  ex  Pâtre  per  Filium  prootdat 
Spiritum  Sanctnm,  ad  banc  inteUigentiam  tend^,^or  par: 
hoc  significetur  Filium  quoque  esse;  secundum',6cMBS 
quidem  causam,  ^ecundum^Latinos  yero  'principiumaubab-' 
stentiaé  Sjiiritns  Sancti,  sicnt  et  Patrem.  Càmque 'omnîa  qvr 
Patris  snnt,  îpse  Pater  unigenito  Filio  sno  gignnndo  dede- 
rity  praeter  esse  Patrem  ^  hoc  ipsnm  quod  Spiritiis  Sanctor. 
procedit  ex  Filio,  ipse  Filius.a. Pâtre  aelemalîter  faâbervt' 
quo  aetemaKteir  ètiam  genitus  est.  lUamqne  TeibonuaiDo- 
rum ,  Filioque  ^  explicationém  veritatis  dedaraodœ  gratia, 
et  imminente  tune  necessitate,  liciter  ac  rationabiliiéff  Spa* 
bolo  fuisse  appositam. 

Itèkn  in  asynio  sive  fermeniato  pane  tritîceo  corpus 

■  '■'  Il    '  •••    i'-.,'.  1    ."»#•■-■     Il 
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[!hristi  veracitcr  confie! ,  sacerdotesque  in  altero  ipsum 
Domini  corpus  conPicere  debere ,  iinumqnemque  scîlicet 
juxta  suse  Ecclesix,  sive  Occidentalis ,  sive  Orientalift ,  con- 
suetudinem. 

'  Item  y  si  rere  pœnitentes  in  Dei  charitate  decesserint  an- 
tequam  dignis  pœnitentiac  fructibus  de  commissis  satisfece- 
rint  et  omissis,  eorum  animas  pœnis  purgatorii  post  mortem 
purgarî  :  et,  nt  a  pœnis  hujusmodi  releYentur,  prodesse  eis 
FidcriÎDin  TÎvorum  sufFragia ,  Missarum  scilicet  sacrificia , 
oretiones ,  et  eleemosynas ,  et  alia  pietads  officia ,  qu»  a 
Fidelibus  pro  aliis  Fidelibus  fleri  consueverunt  secandum 
Ecclesiae  instituta.  Illorumque  animas  qui  post  bapttsma 
aollam  omnino  peccati  macnlam  incurrerant,  illas  etiam 
qnee ,  post  contractam  peccati  maculam ,  vel  in  suis  corpo- 
ribus,  vel  eisdem ,  exutae  corporibus  (  prout  superius  dictum 
est)  8UDt  purgatae,  in  cœlum  mox  recipi ,  et  intueri  clare 
ipsum  Deum  trinum  et  unum  sicuti  est,  meritorum  tamen 
diversitate  alium  alio  perfectius.  Illorum  autem  animas  qui 
io  actuali  mortali  peccato ,  vel  solo  originali ,  decedunt , 
mox  în  infemum  descendere ,  pœnis  tamen  disparibus  pu- 
niendas. 

,  Item,  sanctam  Apostolicam  Sedem,  et  Romanum  Pontifi- 
cem  in  universum  orbem  tenere  primatum  ;  et  ipsum Pontifi- 
çem  Romanum  successorem  esse  beati  Pétri  Principis  Apo- 
stolorum,  et  verum  Christi  Vicarium,  totiusque  Ecclesiae 
caput,et  omnium Christianorum  Patremac  Doctorem  exis- 
lere;  et  ipsi  io  beato  Petro  pascendi,  regendi  et  gubemandi 
universalem  Ecclesiam  a  Domino  Nostro  Jesu  Cbristo  ple- 
nam  potestatem  traditam  esse ,  quemadmodum  ctiam  in 
actis  Œcuinenicoruiii  Conciliorum  et  in  sacris  Canonibus 
continetur. 

Insuper,  profiteor  ac  recipio  alia  omnîa  quae,  ex  decretis 

sùcrac  OEcumenicaî  Generalis  Synodi  Tridentinae,  sacro- 

'  sancta  Romana  et  Apostolica  Ecclesia ,  etiam  ultra  contenta 

in  supradicto  fidci  Symbolo ,  profitenda  ac  recipienda  pro- 

posuit  arque  prxscripsit,  ut  sequitur. 
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Apostolicas  et  ecclesiasticat  traditiones ,  reliquasque  ejiis- 
dem  Ecclesiae  obervationes  et  constitutiones  firmissime  ad- 
mitto  et  amplector. 

Item,  sacram  Scripturam,  juxta  eum  sensum  quem  tenuit 
et  tenet  sancta  mater  Ecclesia,  cujus  est  judicare  de  vero 
sensu  et  interpretadone  sacrarum  Scripturanim ,  admitto, 
nec  eam  unquam  DÎsi  juxta  unanimem  cohsensum  Pairum 
accipiam  et  interpretabor. 

Profiteor  quoque  septem  esse  vere  et  proprie  sacramenta 
novae  legis  a  Jèsu  Ghristo  Domino  Nostroinstitutak  btqlv 
ad  salutem  buinani  genekîs,  licei  non  omnta  singulisine- 
cessaria ,  scilicet  :  Baptismum ,  Cobfirmationem ,  Eucharii- 
tiam^  Pœnitentiam ,  Extremam  Unctionem ,  Ordinem  et  Ma-^ 
trimonintii;  illaque  gratiam  oonferré  :  el^ex  his  BaptiunCun, 
donfirmationem  et  Ordinem  sine  sacrilegio  reiterari  non 
posse. 

tl\eceptos  quoque  et  approbatos  Eccleside  Oàtholicie  ritus 
in  sti^radictbruni  omnium  saoramentotum  soleitini  admi- 
nidtratione  recipio  et  admîtto. 

Omnia  et  singuliei  quae,  de  peccato  originali  èc  de  jtistifi- 
catibne ,  in  sâcrosancta  Trldetitina  Synôdo  dèBnita  et  dfecb- 
rata  fuerunt ,  amplector  et  recipio. 

Profiteor  pariter  in  Missa  ôfFerri  Deb  venim ,  proprimn 
et  propitTatorium  sacrificium  pro  vivis  et  defonclié ,  àtqile 
in  sanctissimo  Eucbàristiae  sacrâmènto  es^  Veirë ,  rèilftér 
et  substaiiualitër  corpus  et  sàtiguineni  tltià  coiA  aniVAà  et 
divinitate  Dbmini  Nostri  ^esb  Cliristi  ;  fieriqti'é  cbnveMo- 
nem  totius  substantiae  panis  in  coir^'us ,  et  totius  sùbktantix 
vini  in  sangutnem,  quam  cohversionem  Cathôlicâ  Eéclesia 
transsubstantiationém  appellat. 

Fateor  etiam  sub  altéra  tantum  specie  totum  atque  inte- 
grum  Christum ,  verumque  sacramentum  sumi. 

Gonstanter  teneo  purgatorium  esse,  animasque  ibi  de- 
tentas  Fideiium  sufFragiis  juvari.  Simili  ter,  et  Sanctos  nna 
.cum  Ghristo  régnantes  yenerandos  atqne  invorandos  es^e, 

',  . . .   f   i  f.         Il      1,1  ''1'  ■      •' 
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3«que  orationes  Deo  pro  nobis  offerre ,  atque  eorum  rc- 
quias  esse  venerandas. 

Firmissime  assero  imagines  Ciiristi ,  ac  Deiparae  semper 
ii^inis,  necDOn  alioruin  Sanctoruiu,  liabendas  et  retinen- 
B$  esse,  atque  eis  debituin  bonorem  ac  venerationém  im- 


Indulgentiamm  etiam  potestatem  a  Christo  in  Ecclesia 
*liccain  fuisse,  illarumque  usuni  cbristiano  populo  nsaxime 
ducarem  esse  affirmo. 

.Sanctam Gatholicam  et  Apostolicam  Romanam  Ecclesiam 
Bunium  Ecclesiarum  matrem  et  ina|;istram  agnosco ,  Bo- 
W>oque  PoDtilici ,  beati  Pétri  Apostolorum  Principis  suc- 
Sj^iori  ac  Jesu  Christi  Vicario ,  veram  obedieutiam  spondeo 
c  jnro. 

Caetera  item  omnia  a  sacris  Canonibus  et  Œcumenicis 
Spiiciliis  ac  praecipue  a  sacrosancta  Tridentina  Synodo 
iB4ita  9  definita  et  declarata ,  indubitanter  recipio  atque 
roiteor:  siinulque,  contraria  omnia,  et  schismata ,  atque 
i^reses  quascumque  ab  Ecclesia  daninatas  et  rejectas  et 
nathematixatas ,  ego  pariter  damno,  rejicto  et  anatbe- 
natizo. 

■  ■ 

Hanc  veram  Catholicam  Kdem,  extra  quam  ncmo  salviis 
sse  potest ,  quam  in  pr<x.senti  sponte  profitcor,  et  veracitcr 
fiueo,  éaitidem  integram  et  inviolatam  usqne  ad  extremuui 
itSB  spiritnm  constantissime ,  Deo  adjuvante,  retinere  et 
Olifiteri ,  atque  à  mets  subditis,  vel  illis ,  quorum  cura  ad 
M  in  munere  meo  spectabit ,  teneri,  doceri  et  praedîcari , 
fnmtum  in  me  erit,  cnratnrura.  Ego  idem  Hypatius  Pocieî , 
trotothronius  episcopns  Vladimiriensis  et  Brestensis,  pro- 
urator  supradictornm  dominorum  archiepiscopi  et  episco- 
lonim  Ruthenorum ,  procuratorio  eorum  nomine  et  meo 
iroprio,  ut  supra ,  spoudeo,  voveo  ac  juro  :  Sic  me  Deus 
djuvet ,  et  ha^c  sancta  Dei  Evangelia. 
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Tttin  Ruthenîca  lingua  coiiscripta ,  ec  similker  ab  ipso 
sobscrifyta ,  pro  eo  lecta  ost  a  dUecto  filio  Eurr aghio  Volo- 
viTio  y  canonico  Vilnensis  Ecclesîae  ejusdem  linguse  perito. 
Deibde  CtaiLLUS  epicoput  eatadem  Orthodoue  Fidei  pro- 
fessîonem  fécît«fld  eamdem  prormft.fbnnaiii  prouiHTPATius 
epîtcopuft  fecerat  ruthenice  scriptam ,  eb  quod  Imgiiam  h- 
timin  non  oalleret.  Sed  »  et  kdtie  scripcaià ,  ac  ab  ip90  wb- 
«criptam ,  tpas  nomiiia  legit  dilectus  filiut  Lugas  ,  doctoriiâ 
-canouiçiM  Laoeoriemis ,  hojiismodi  sub  tëobre»  Tidelicet  : 
SaDCMsime  ac  Bcatissîme  Pater,  ego  hamiKsGTailXfJS  Tei- 
LECRi ,  Dei  gratia  exarcha  episcopus  Luceoriensîs  et  Ostro- 
9ieom  in  Rustia, natioiiift  Russoram  seu  Ratlienofoiii,iiiius 
«x^  Rpoeuffatoribus  Rererendoram  in  Christo.  Pàtram  dimi- 
norum  Prœlatonlm  ejusdetn  nationisi  videlieet  :  MicéÂelb 
Rahosa,  arcbiepiscopi  metropolît»  KioTÎensis^  et  Hrii- 
cieniîs ,  ac  totias  Russiae ,  etc.  (  Répétition'  de  la  inémeiiH^ 
mnle  et  profession ,  Toy.  page  10  et  suÎTanteê.) 

^,  .  Volumusaulem,  ut  praeseotium  litt^neruin.  mmsuniplis 
etia^  impressis^Notarii  pqbliçi  manu,  $ubs4?ri{ftUs,.0t  sîgillo 
persopae  indignitate  Ecclesiastica  conslitatœ.ob^igaaliif 
eadem  prorsus  fides  in  judicip,  et  extra  illud  ubîqiie.looor 
rum  habeatuTt  quae  iisdein  prsesentij^  babcmtur^  si  foreit^ 
exhibit^e»  vel  ostensse.  .    . 

S  «4. 

Nulli  ergo  omnino  homitium  h'ceat  banc  pilgînani  ètiC. 
nosèrae  receptionis,  unionis,  adjuncttonis ,  annéxionis,în- 
coiporationis,  permissionis,  concessionis  et  indulti ,  infriiH 
gère,  etc. 

Si  quis  autem  etc. 

Datum  Bomœ  apud  S.  Petrum,  anno  Incamationis  Domt- 
nicœ  1 595,  decimo  kal.  Jamiarii;  pontificatus  nastri  anno  IV» 
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ir  WW,  —  PAGVLTi  DoififiB  AU  ifiTmopoLiTB  Dit  mifriÉmms, 

»B  GOlVtAGBBB  LBt  ÉVÈQCBt  DB  tOll  RITB  AUXDlOCàaBS  ▼▲GAim, 

rouftTo  TOVTBPon  Qim  Lui-Mâm  ait  été  coiiPiBiii  ^ar  lb 

GLEHENS  EPISGOPUS        _ 

Senmt  Scrroram  Dei.  Ad  payetoam  rei  menoriam. 

Decet  Romanom  Pontificem  eos  qui ,  pravis  •chismatmn 
erroribus  relictis,  ad  sanctae  matris  Ecdesiae  unitiatem  re* 
dierunt  specîalibus  fevoribas  prosequi,  ut  illi  in  ejuadem 
Ecclesiae  fide  et  obedientia  eo  constantias  persévèrent, 
quo  cumulatioribus  beneficiis  se  affectos  esse  perspexerint. 

I  I. 

Cam  itaque  venerabiles  fraCiM  Hypatios,  Protothronius 
Wlodimiriensis  et  Brestensis,  ac  Gyrillus,  Ezarcha  Lnceo^ 
riêntù  et  Ostrosiensis ,  Episcopi  nationis  Rntbenaei  seu 
Ronae,  suo  et  Tenerabilium  fratrum  BiichaeliSi  etc ,  no- 
mine,  qui  antea  cnm  Romana  Ecclesia  non  conununicabanti 
sed ,  proprii  sennoiïis  et  idiomatis  usu  retento ,  Graeco  ritu 
Tirebanti  ad  Nos  et  ad  Sedem  Apostolicam  nnper  accesse- 
rint,ac  tam  privato  amborum,  quam  pnedictonim  Michae- 
lis  arcbiepiscopi  et  aliorum  coepiscoporum  communi  «t 
jNrocuratorio  nominè ,  se  et  illos  in  ejusdem  Ecclesise  gre« 
miom  recipi ,  et  tanquam  membra  suo  capiti  nniri  suppH- 
carerinty  ac  omnes  suos  et  ipsorum  errores,  haereses  et 
sdiismata  damnaverinti  et  detestati  fuerint,  Fideique  Or- 
thodoxie professionem,  juxta  formam  Graecis  ab  bac  Sancta 
Sede  praescriptam ,  intègre  et  ad  verbum  fecerint  et  émise* 
rinty  Nobisque  et  Sedi  débitant  obedientiam  et  subjectio* 
nem  prsestiterint^etperpetuo  praestare  premiserint;  Nosque 
nomine  pit  Patris  ipst>s ,  universumque  eorum  Clerum ,  et 
populum  Rutbenae,  seu  Russae,  Nationis  in  ejusdem  Eccle- 
sise gremium  receperimus  ,  et  tanquam  membra  in  Cbristo 
uiiitati  Ecclesiae  restituerimus,  et  incorporaverimus,  acpYe- 
terfa  ad  Nostratn  erga  ipsos  charitatem  magh  oxtendendani , 
II.                                                               2 
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oimies  sacros  rUus  et  cœrinionias  quibus  idem  Arclùepiscopus , 
seu  Metropolùa,  Epùcopi  et  Clerus  pt^œdicti,  juxta  sancto- 
rum  Patmm  Grœcomni  instituta,  in  diuùiis  officiis,  et  sacrrh 
sancto  Missœ  sacrificio,  et  Sacramentorum  admimstraiione^  aliis- 
que  sacris  fonctionibus  utuntur,  dummodo  veritati  etjidei  non 
catholicœ  adversentur,  et  communionem  cum  Bomana  Ecclesia 
non  excludant,  ex  aposiolica  benignitate  eisdem  permiserimus^ 
eancêiserimus ,  et  indulserùnus,  aliaque  fecerimus  quae  io 
nostris  sub  plnmbo  confectis  litteris ,  datis  decimo  kalend. 
janaarii  prsesentis  anni ,  plenias  continentar* 

§    2. 

Cupientes  nonc  eosdem  olterioribus  gratiis  prosequi,  cum 
prOvÎQCÎa  Ruasiae,  seu  Quthena,  longo  intervallo  a  Roinana 
omtm  di9tec ,  et  pnoptecea  EpiscopU,  qui  pro  tempore  eli- 
§eiitur,yalde  iocommodum  futniiun  sit^ad  Apostoficiuii 
SjQdem^ro  suse  eleçûonis  confirmatione  accedere,  «eu  etiaa 
•^)^P^.5|^  eorum  QOiniDe  bujusmodi  confirmationem  petaot 
^eaiiH|^l|i^deintraa$mittere,eoruininbac  parla  comipo- 
dÎ8  0tiiKl^inQi|aUy  quantum  cum  DoiiHoopossumus»  ooa- 
sillére  tolenies;  motu  proprio  et  ex  ceria  scientia  nostoîs  ei 
6^c)is..Apo8toliç9Ç  potestatis  plenitudiue,hacDOSUaperp9tdo 
valitura  oonstitutione ,  atatuimustet  ordinauius  ut^  quand»- 
cutuiique  poatbac  idiquas  ex  pr^edictis  eorum  Catbedralibos 
^clesiisj  «eu  ^dibus  EpiscQpalibus,  Wlodimirieuaî  nimk 
rom  et  Brest^nsi  myicem,  Luceoriensi  et  Ostrosiensî  ecko 
îpivicem,  Pdloceasi  et  Viiebscensi  etiam  invicem,  Pnemîi- 
Jiengi.et  Samborieust  similiter  invicem ,  Cbelmeusi  etfid- 
sen&i  etiam  invicem ,  Leopoliensi  et  Gameuecensi  etiam 
invicem  perpetuo,  vel  alias  unitis,  seu  annexis,  pastoris 
aolatio  destitui,  aut  quovis  modo  vacare  contigerit,  is  qui 
ad  dictas  ecdesias  pastoris  solatio  destitutas^  seu  vacaotesi 
juxta  morem  eorum,  seu  modum  illis  permissum,  electus, 
seu  Qominatus  fuerit,  a  praedicto  Arcbiepiscopo  MetropoUta 
Kioviensi  ac  Halicieusi  nunc,  et  pro  tempore  existent! , 
auctoritate  et  nomiae  Sedîs  Apostolicae  confirmari ,  vel  ins- 
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:,  eique  tnnnns  consccnicionis  impendi  po.^sit  et  debear , 
It  sic  electus,  seu  nominatus,  et  cotifirmaliis ,  rel  instt- 
is,  ab  éodem  Archiepiscopo  Metroflolica ,  rel  de  ejits 
dtiaab  alioGathoKco  antistite  eju^dem  IVatiotiis,  gratiiinl 
«mmunionein  Sedis  Apostolîcae  habente,  duobiis  vel 
us  aliis  communionem  habentibus  asâistentibus ,  munus 
lecraiionis  biijusinodi  susdpere ,  tdeiiic|fi6  arttistîtès  illi 
niil  munu»  îitipeiidere  Taléant.  SUper  quo  ipsi  tam  iii 
icbputii  pro  teitipore  eleeti),  seii  nominato,  et  conflr- 
ô,  (}uam  Archiepiscopo  Mett*opoIitse  pro  (empdre  etis- 
i ,  plenaiii ,  amplain  et  liberain  potestatem  et  facultatem 
praesentes  conccdiiiiiis  et  indulgeinus. 

^eram  cnm  Sedes  Arcbiepiscopales ,  seu  Metropolitiioas 
lesiâs  Kioviensem  et  Halicienseili  piwdictas  similiter 
éeûi  perpetuo^Tel  alias  site  annems  per  obitbm  Tel 
I  ^oris  modo,  cjnandocuinque,  tUm  forsati  in  Bottlana 
W,  qdam  éxtrd  eam  ubilibet  {nistoris  solatid  desfittiii 
Tacare  contigerit,  volumus^  et  pari  tiiotd  atifUe  tftifto- 
le  pcHpetuo  staluimus  et  ordinamiis  lit  is  qui  irt  Archi- 
iMpiihi  y  seU  Métropolitain ,  juxta  eôtum  tnortfm,  r^eii 
liim  iliis  permissom,  pro  teinpore  similiter  electus,  seu 
Mains  fuerit  ^  electionis ,  seu  nominationia  suae  con- 
ÉMuuem,  ihsittutiotiem  seil  pl-otisiotietn ,  neciion  et 
téris  consetrtàtîonis  licentiam,  a  îlobis  et  a  tlomano 
tifice  pro  tempore  existente,  petere  et  obtinere  omniuo 
satur  et  debeat. 

8  4. 

'olntDnsqile,  et  similiter  perpetuo  statuimus,  ut  littene 
Brinatioiiis ,  seu  institutionis,  et  provisionis  hujusmodi , 
icentise  prxdietae  in  eadem  Curin  per  officiales  ad 
S  spectat,  per  ^iam  secretam  gratis  expediantur.  De- 
lentes  sic  et  non  aliter  prr  quoscutnque  JudiceA  et 
imi^Aarios  qn«inunque  niitoritate  etdi{^niinte  Fulgentes, 
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.suLlata  eis  aliter  judicandi  et  interpretandi  facultate  et 
auctoritate ,  judicari  et  definiri  debere;  irritum  quoque  et 
înane,  si  secus  super  bis  a  quoquam  qoavis  auctoritate 
scienter  vel  ignoraoter  contigerit  attentari. 

§5. 

Non  obstantibus  quibuscumque  Apostolicis,  ac  in  uni- 
versalibus,  ProYÎncialibusque,  et  Synodalibus  conciliis  edi- 
tis  generalibus ,  vel  specialibus  constitutionibus»  et  ordiiia- 
tionibus  apostolicis  ^  caeterisqoe  contrariis  quibuscumque. 

8  6. 

Volumus  autem  ut,  praesentiuiu  exemplis  etiam  impres- 
sis,  manu  Notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  personne  io 
dignitate  ecclesiastica  constitutae  obsignatis,  eadem  pronos 
fides  in  judicio ,  et  extra  illud  ubique  locorum  habeator, 
qux  haberetur  eisdem  praesentibu^ ,  si  essent  exbibitae  tel 
ostensae.  Nulli  ergo  bominum  etc.  Nostrorum  statutoniin» 
ordinationis ,  concessionis ,  indulti,  decreti  et  Tolûntatis 
infnngere,  etc.  Si  quis,  etc. 

Daium  Romœ  apud  S.  Petnan ,  omto  Incamationis  domi^ 
nic^  1695 ,  P^II  kal.  Martii;  pontificatus  nostri  anno  quinio* 

IV*  ▼•  —  QUATBB  jrBVim  OBII8  DE  CBTTB  PARTIB  DB  LA  HATIQIIBV- 
THÉNIBNNB  QUI  SONT  BBVBNU8  A  L^UNITlIt  BB  L*IÊGU8B,  IBaMT 
A  L^AVBNia  BT  A  PBBPÉTUTrÉ  ADMIS  BT  BNTABTBinTS  AU  GOUiSB 
ORBC  DE  ROMB. 

PAULUS  PAPA  V. 

Ad  perpeiuam  rei  memoriam. 

Decci  Komanum  Pontificeni  eos ,  qui  pravis  schismatnm 
erroribus  rclictis  ad  sanctae  Matris  Ëcclesiae  Gatbolicae  Ro- 
mande unitûtem,  et  communionem  redierunt,  speciaKbus 
favoribus,  et  gratiis  prosequi,  ut  illi  in  ejusdeui  Ecdesix 
fide,  et  obedientia  eo  constantius  persévèrent,  quo  cuniula- 
tioribus  beneficiis  se  affectos  esse  perspexerint. 


SI 


s  I. 

Quapropter,  ut  Natio  Ruthena ,  seu  Rus$a  fide  catbolica , 
jic  sana,  etorthodoxa  doctrinamelius,  et  commodius  im- 
buatur,  provîdere  voleDtes,  supplicationibus  etiam  Ven. 
Fiatris  Josephi  Archiepiscopi  KioYÎensis  et  Ualicien.Totius 
Ebtionis  Metropolitae  Nobis  super  hoc  humiliter  porrectis 
înclinati;  quod  de  csetero  perpetuis  futuris  temporibus 
^toor  dictae  Nationis,  ex  iis  scilicet}  qui  ad  praedictam 
luiitatem  redierunt,  adolescentes  in  Collegio  Graeco  de 
Urbe  praedictam  ob  causam  recipi,  et  admitli,  ibique  ad 
instar  aliorum  dicti  GoUegii  Alumnorum  ali ,  et  teneri  y  ac 
in  discedentium  loca ,  alii  ejusdem  Nationit»  substitui  dc- 
beant,  apostolica  auctoritate,  tenore  praesentium  >  conce- 
dimus,  et  indulgemus. 

§  a. 

Injungentes  propterca  Ven.  Fratri  nostro  Benedicto  Epi- 
•copo  &ibinetisi  Cardinnli  Justiniano  nuncupato,  et  pro 
tempore  existenti  dicti  Collegii  Protectori,  ejusdem  vero 
CoUegii  Rectori  caeterisque,  ad  quos  specCat,  in  virtute 
Huictae  obedientiae ,  ac  sub  arbitrii  nostri  pœnis  mandantes , 
at  quatuor  adolescentes  hujusmodi  in  dictum  CoUegium 
juxta  tenorem  praesentium  admitti  £Eiciant,.et  respective 
■dmittanti  illisque,  acin  discedentium  loca  usque.ad  pratv 
dictum  numerutn  ex  dicta  Natione  pro  tempore  substi- 
tuendis  faveant,  et  assistant,  ac  instar  aliorum  Âlumno- 
mmsinç  aliqua  prorsus  differentia  tractent. 

5  3. 

Decernentes  praesentes  litteras  validas ,  firmas  »  et  effi- 
caces existere,  et  fore,  suosque  plenarios,  ^t  integros 
effÎBCtiis  sortiri ,  et  obtinere  dcbere  ,  ac  irritum ,  et  inane , 
qnidquid  secus  super  bis  a  quoquam,  quavis  auctoritatc , 
identery  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 


s  4. 

Non  obstantibus  Constitutionibus,  et  Ordinationibas 
Apo8t6lici8,  nec  non  dicti  Gollegit,  etîam  jnramento,  con- 
firmatione  Apostôiica,  yel  quavis  fimiitate  alia,  roboratis 
Statuâs^,  et  Gonsuetudinibns ,  privilîgiis  quoqne,  Indultis, 
et  Ktteris  Apostolicis  in  contrarium  prannissomm  qaomodo- 
libet  concessiSy  confirmatis ,  et  innovatis.  Quibns  omnibus , 
et  singnlis,  eorum  tenores  praesentibus  pro  expressis  ba« 
bentes ,  Ulis  alias  in  sue  robore  permansuris ,  bac  vice  dim- 
taxat  specialiter,  et  expresse  derogamus,  caeterisqae  con- 
trariis  quibnscuroque. 

Daium  Rcmm  apudSanctam  Mariam  Majoretn,  $ub  anmdo 
piscoÊùtîs,  die  2  Decembris  161 5;  pontifiattus  nosiri  atmo 
undecimo. 

IV«  ¥!•  —  INJONCTION  FAITE  AUX  RELIGIEUX  DE  L^OaDBX  DE  UBJ 
BASILE  D^OBSEEVER  NDAlEMEUT  LE  RITE  ET  LA  LANOCT  GRECS. 

BENHHCTUS  PAPA  XIV. 

DiUcti  filii ,  Hlmafi  et  apostoUcan  ttenediaioacB. 

Etsi  persnasnm  babeamus,  praeclari  Ordinis  yestri  in  Ca« 
tholica  Ecclesia  celeberrimi  rationes  et  instituta,  qnae  ad 
generalia  comitia  vos  acciverant,  vos  etiam,  dilecfi  fifii, 
kitis  admonere,  qua  cura,  qua  solertia,  qua  cbaritate,  quo 
zelo  otnnia  Religiotiis  vestrae  negotia  peragendfl  sont;  ad 
singularem  tamen  nostram  erga  eumdem  ordinem  vestrom 
beiievolentiam  vôbis  commotistrandam ,  facerè  non  po^- 
muS|  qain  Gomitiorum  vestrorum  studia  adconfinriatidaiD, 
augendamque  regularem  disciplinam  patemis  monitis  ewàr 
temus. 

Ac  primum  quidem  y  Dilecti  filii ,  a  vobis  exposcimus,  et 
vebementer  vos  hoirtamtir,  ut  commiinSbus  animis  nnuin 
Deiim  pra»  oculis  faabehtes  y  eum  laudatissimo  Qfdiqi  téstro 
Abbatem  Oeneraleni  praèficere  sàtagatis,  qui  iilter  caeteros 
Abbates ,  ad  quos  specuit,  prudentia ,  doctrina,  atque  eme- 
ritis  religiosse  vitse  stipendiis  prsecdlens ,  regularem  disci- 
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plinaui  exemplis  accendat,  charitate  foveat,  auctoritate 
tueatur.  Deinde  vero  providentiam ,  zelumque  vestrum  re- 
quirimuSy  ut  sicubi  fortassc  observantiae  ardor  intepaerity 
aut  dégénères  a  pristina  religione  mores  irrcpserint ,  sala- 
taribus  statutis  emendare  studeatis. 

Quoniam  autem  inter  illustria  ordinis  vestri  décora  illud 
omniprocul  dubio  maximopere  conimendatur,  quod  Catholîcui 
Grœcœ  Ecclesiœ  Ritus^post  tôt,  tamque  varias  ejusdem  Eccle- 
sût  Grœcœ  ab  luereticis,  et  schismaticis  perturbatœ  vices,  ad 
hœc  usque  tempora  in  eo  scrvatur;  oportet  ut  omnem  operam 
studiumque  impendatis ,  quo  idem  Grœcus  Ritus,  etjuxta  Jpo- 
stolicœ  Sedis  prœcepta,  alquc  in  Generalibus  Capitulis,  et 
Diœtis  Ordinis  vestri  décréta,  deinceps  integrius  cusîodiatur. 
Ea  propter  Nos,  quïbus  maxunc  cordi  est ,  ut  exacta  ejusdem 
Grœci  Ritus  ciistodia  in  Monasteriis  pro  Ritu  Grœco  constituais 
stabilis perseveret,  vobis  Dilecti  Fil ii,  Apostolica  auctoritate 
nostra  injungimus,  et  mandamus,  ut  omnia,  et  singulaha 
jusmodi  décréta  ad  annum  usque  millesimum  septingen- 
tesimum  quadragesimum  secundum  édita  ^  îterum  in  Gapi- 
tulo  Général!  quamprimum  per  yos  cclebrando  renoyetis, 
confirmetis ,  et  omnino  servanda  districte  praecipiatis.  Quîn 
bno  vos  certiores  esse  cupimus,  Pontificiœ  soUicitudini  Nostrm 
pergratum,  fucwidumque  futuriinij  si  in  sœpe  dictœ  Capitulo 
Generali  novas  quoque,  consentaneasque  eidem  Grœco  Ritui 
magis  magisque  stabiliendo ,  provehendoque ,  Ordinationes 
Constituiionesque  prœscripseritis, 

Praeterea,  ut  paterni  animi  nostrî  sensus  bac  super  reyo- 
bis  testatiores  sint,  volumus  itidem,  atque  praecipimns,  ut 
Abbates  Monasteriorum  Graeci  Ritus,  etiamsi  muneribus, 
et  ofBciis,  vel  Procuratoris  Generalis,  vel  Visitatorls,  vél 
Definitoris  Generalis  fungantur,  ad  Missam  tamen  Ritu 
Graeco  celebrandam  teneantur  sub  scverioribus'Ecclesias- 
ticis  pœnîs,  et  censuris,  etiam  privationis  munerum,  et 
officiorumy  et  privationis  vocis  activée,  etpassivae,  quemad 
inodum  in  Dia^ta  in  hac  alina  Urbc  nostra  anno  MT)GLVI1I. 
habita    pn€scri])tuin ,   urdinatunKjue   fuit.   Eidem   pariter 


Si 

obligationi  Missain  Ritu  Graeco  celebrandi,  etpœnis,  ac 
censuris  obQOxiosesse  dedaramus ,  etmandamos,  Priores, 
et  Magistros  memoratorum  Ritus  Graeci  Monasteriorum , 
Gum  una,  aut  duae  Missae,  quae  Latioo  Ritu  jiixta  Aposto- 
licas  constitutiooes  in  ipsis  Ritus  Graeci  Monasteriis,  io 
quibus  sex  vel  plures  Monacbi  reperiuntur ,  celebrari  po$- 
sunty  per  Monachos  simplices ,  ut  dicitur,  non  graduâtes 
celebrari  debeant. 

Denique  volumus,  et  mandamus,  ut  omnia,  et  singnla 
Décréta ,  et  Statuta  tam  in  antecedentibus  Capitulis  Gene- 
ralibus,  et  Diaetis  pro  stabilitate,  et  (irmitate  Graeci  Ritus 
condita,  et  ordinata,  quam  ea  simul,  qoae  in  Capitule  moz 
celebrando  pro  dicti  Ritus  Graeci  inanutentione  fieri,  et 
praescribi  contigerit,  post  Capituli  hujusmodi  celebratio- 
nem  ad  Nos  deferantur,  ut  quo  firmius  substent,  et  senren- 
tur  exactius,  Apostolica  auctoritate  nostra  approbemus,  et 
coi^firmemusy  et  inviolabili  Apostolicae  firmitatis  patrocioio 
^uniamus. 

PorrofàcUe  Nobis  persuademus ,  vos  probe  intelleciuros  ex 
lis ,  quœ  ad  custodiendum ,  confirmandumque ,  in  Ordine  vtsUro 
Grœcum  Rilum  prœscripta  sunt^  opus  esse^  lU  Grœcœ  lingue 
peritiam^  non  illam  quidem  ievem^  et  extimam^  sed  illam  vero 
perfectam ,  et  omnibus  numeris  absolutam ,  ad  sanas  candiéas- 
que  auctorum  sententias  callendas  necessariam^  ediscatis^et 
comparetis;  ac  proinde^  ut  in  hujusmodi  studium  Grœci  Mh 
matis  pro  viribus  incunJmtis ,  etiam  atque  etiam  adhortanwr  ci 
inciiamus. 

Intérim  ad  prosperi  successus,  et  caelestis  praesidii  aospi- 
cium  Vobis,  dilecti  filii,  Apostolicam  Benedictionem,  sta- 
diosae  nostrae  erga  Vos  voluntatis  pignus ,  peramanter  im- 
pertimur. 

Datum  Romœ  apud  Sanciam  Mariant  Majorem,  sub  armulo 
Piscatoris^  die  XX  Aprilis  MDCCLI;  pontificatus  nosiri  anno 
undeçimo. 
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nr*  ¥11.  —  VBNBRABILI  FAATRI  A?ITONIO  CAftlMUO  BF18COFO 

LIVONIBNSI. 

CLEMENS  pp.  XIII. 

VflMrabilis  Fnier,  Mlaten  et  apottoKoiM  btnedictMaeni, 

Quantum  animo  simus  pertorbati ,  propter  easfractiomeSf 
me  y  uti  voçant  reversâtes,  quas  dilectissimus  in  Christo  Fi- 
lius  Noster  Garolus  in  ingressu  Gurlandici  Ducatus  jureju« 
rando  sen-aturum  se  fore  adpromisit ,  Tuae  sapieniiae  erit , 
Venerabilis  Frater,  existimare  :  sive  enim  earamdein  noyita- 
tem,  sive  exemplum  aliis  ad  Gatholicorum  jura  evertenda 
in  iis  proditum  cum  animo  recogitamus  ^  omnia  sunt  ejus- 
modi ,  ut  graTissimum  iode  Orlhodoxam  Fideia  nostram 
▼olnus  accepisse  videamus ,  ex  quo  magnum  equidem  do* 
lorem  hausimus,  sed  non  tantum  adhuc ,  quantum  pro  im- 
posita  nobis  totius  Christiani  Gregis  custodia  videmur 
debere  non  dissimulabimus  ,  tamen  solatium  aliquod  aegri- 
tadini  Nostrae  afferre  virtutis  Tuae  opinionem  ac  studium 
catholicae  Fidei  defendendae ,  quo  flagrare  Te  audivimus , 
nt  tantum  dedecus  Catholica:  discîplinae  inflictum  oboleatur. 

jLd  Te  eoim  maxime  pertinet ,  oves  illas  signatas  san- 
guine Ghristi ,  quae  sunt  ex  Tuo  Ovili ,  ab  bostium  insidiis 
tueri,  ea  cum  libertate  Episcopo  yere  digua,  quae  decesso* 
res  Tui  usi  fuere.  Quod  si  ultimus  ex  iis  nonnullis  ab  bine 
annis  palam  conquestus  fuit,  Gatbolicae  Religionis  jura  in 
Corlandia  periclitari ,  eaque  propter  desideria  Ecdesiae  suae 
in  Gonventu  Venerabilium  Fratrum  Poloniae  Ântistitum  ex- 
posuit  ;  quid  Tibi  modo  agendum  erit ,  cum  isthaec  ob  pacta 
neglecta  prorsus  ac  ferme  pessumdata  fuerint.  Certe  tempus 
nunc  est  9  non  desideria  modo ,  sed  laaymûs  atque  suspiria 
edendif  illudque  propterea  diligenter,  ac  fortifiter  efficiendi, 
quod  Venerabili  fratri  I^icolao  Metelinae  Ârchiepiscopo, 
Nostroque  Apostolico  Nuncio  principio  rescripsisti ,  Te  sci* 
licet  omncm  moturum  lapidem ,  ut  macula  haec  Gatbolicae 
professioni  inusta  deleaiur,  et  vero  etiam  Tuae  ipsius  Epi* 
scopalis  jurisdictionis  damnuni  sarciatur  ;  qua  quidem  in  re 
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neque  iiiinuetur,  ncquc  tepescet  sanctissimus  ardor  istc 
Tuus ,  quemadmodum  Divina  miseratione  freti  confidimus, 
et  quantum  possumus  in  Domino  véhementer  monemus. 

Nos  quidem  ne  impositae  Nobis  Âpostolicae  servituti  de- 
ficeremus,  lîtterasdedimuscarissimo  in  Christo  Fiiio  Nostro 
Poloniae  Régi  illustri,  ejusque  secundum  camem,No8tro 
aufem  in  Christo  pariter  dilectistimo  Filio  Carolo  Curbn- 
diae  Duci,  dedimus  ctiam  ad  ven.  fratrem  Ârcbiepiscopimi 
Gnesnensem  ,  quibus  diligentissime  hortati  sumus  ,  atqae 
etiam  obsecravimus ,  ut  patrocihium  veritatis  suscipiant ,  €t 
ad  propulsandam  illatam  Catholicae  Relîgioni  injnriam, 
omni  Sua  ope  j  atque  auxilio  adesse  velint  sicuti  arctissima 
istius  Reipublicae  cum  Apostolica  Sede  conjunctio,  ejosdem- 
que  praestantissimi  Régis  optimique  Filii  religiosae  mentes, 
et  sincera  pietas  postulant  ;  sed  in  fratemitatem  Toamocu- 
los  animumque  Nostrum  in  primis  conveitimus,  etenim 
Diœceseos  Tuae  causa  agitur,  cum  quaCatholicae  Relîgkmis 
Dignitatem  consociatam  esse  intelligis  ,  quare  incombe, 
Venerabilis  Frater  in  eam  curam ,  et  cogitationem ,  qus 
maxima  omnium  tibi  esse  débet ,  ut  aliqua  ineatar  ratio 
Gatholicae  rei  in  pristinum  locum  restituendae  nnnc  maxime, 
dum  instat  jam  et  adpropinquat  Comitiorum  tempos,  qiue 
in  inclyto  isto  Regno  haberi  soient  :  quod  quidem  si  nariter 
ac  sedulo  aggrediaris,  dederitque  Dominus  incrementom 
laboribus  Tuis ,  nihil  gratins  Nobis ,  et  Apostolicae  hoic  Sedi 
contingere  poterit,  quamquam  illud  volumus,  nt  in  toto 
hoc  negotio,  non  Nos  ipsos  et  gratiam  Romanas  Sedis  tan* 
tum  ;  sed  potissimum  Dei  optimi  maximi  unicum  ac  yemm 
cultum  y  sanctam  Ecclesiam  CShristi  sanguine  fnndatam  in- 
tuearis,  atque  interea  Apostolicam  Renedictionem  peia- 
manter  largimur. 

Datum  Romœ  apud  Sanctam  Mariant  Majorent,  sub  annuh 
PiscaforiSj  die  ig  Jprilis  l'jSo'^ponttJicatus  nosiri  anno  #e- 
cwido. 
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SV»  VIU*  •*  CARIUmO  IN  CHRItTO  FILIO  NOiTRO  Al'OUtTO 

POLONIAB  RBOI  ILLU8TA1. 

CLEMENS  pp.  XUL 

Cnrûtine  in  Chmto  filii  Noiter,  Mlatem  et  apoitolicaoi  benedictioncm. 

llohUoTiensein  Ecdesiam  ab  Archiepiscopatu  Polocensi 
Schismaticomm  opéra ,  qui  adhibitis  Moschorum  officiis , 
eom  a  multotempore  invaserunty  diu  est,  cum  Apostolica 
Sedes  déplorât  avulsam.  Nam  fel.  rec.  Benedictus  XIV  ad 
Begiam  Majesiatem  tuam ,  et  multo  antea  Benedictus  XIII, 
ad  gloriosae  Mem.  Augustum  Regem  înclytumPatremtuam 
«{uerelas  ea  de  re  suas  detulerunt.  Sed  modo  coorti  tum 
tiemporis  bellornin  motus,  modo,  quse  a  Moschis  oppone- 
bantur,  formidines,  vestra  de  il]o  Episcopatu  a  Schîsmatico- 
rom  manîbus  vindicaDdo ,  semel  atque  iterum  praeclara  fre* 
gereconsilia.Nuncautem  Yen.  Frater  Jason  Archiepiscopus 
Polocensis  occasionem,  ad  quam  semper  fuit  intcntus  obla- 
tam  sibi  existimat ,  Mokilowiensîs  Episcopatus  recuperandi, 
cqm  ejas  Ecclesîae  invasorem  Petropolim  accersitum ,  fema 
est  illinc  non  amplius  discessurum  :  ab  eo  tamen  interea 
soUicitari  Scbisinaticum  quemdam  nomine  Szinichi  Szegu' 
memim  Mokilowiensem,  ut  à  regia  Majestate  tua  ad  eam  Ec- 
desiam  studeat  se  nominari.  Et  Nobis  quidem  ipse  Archie- 
piscopus litteras  dédit ,  quibus  Nos  impensissime  rogat,  ut 
Nostra  apud  Regiam  Majestatem  tuam  adhibeamus  officia , 
ne  cniquam  interea  Scbismatico  Regiae  nominationis  Di- 
ploma  concédas,  dum  ille  temporis  spatio,  quod  illi  prae* 
Çnierisi  ea  documenta  possit  conquirere,  quibus  explora- 
tissîma  sua  in  illam  Ecclesiam  jura  confirmet.  Hoc  ille  a 
Regia  Majestate  tua  postulat,  quo  nibil  aequius  petere  po- 
test,  nibil  moderatius. 

Verum  Dei  causam  ipsi  Nobis  deserere  videremur,  si 
Regiam  Majestatem  tuam  ad  tantum  Yulnus  Mokilowiensis 
Ecclesiae  tum  vêtus  tamque  pestiferum,  quovis  adhibito 
niedicamento,sananduni  non  excitaremus.  Nec  (quod  pos- 
tulat Polocensis  Archiepiscopus)  Majestatem  tuani  rogamu» 
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ut  tantisper,  dum  illc  Ecclesiae  suae  causam  instruit ,  schis- 
matico  postulant!  Regiam  nominationem  retardes,  sedRe- 
giani  tuam  tn  Deum  fidem-tuumque  in  orthodoxam  Reli* 
gionem  flagrantissimum  studium  obtcstantes ,  Majestatem 
tuam  quam  maxima  animi  Nostri  contentione  ohsecramas, 
ut  nulli  modo  cuiquam  unquam  Gatholici  nominis  inimico 
nominationis  diploma  concédas.  Ne ,  quœsumus ,  patiare 
amplius ,  carissime  in  Christo  Fili  Noster ,  lupos  in  illum 
Gregem  grassari  et  strages  diutius  edere.  Satis  dadium  in 
animas  Cfaristi  Sanguine  redemptas  per  hoc  très  et  sen- 
ginta  annos  illatum  est,  ex  quo  Schismatici  in  miseram 
illam  Ecclesiam  imierunt.  Est  igitur  Regiae  pietatis  et  io 
Orthodoxam  Ecclesiam  laudatissimi  zeli  tui,  dato  diplomate, 
privilegiis  Antecessorum  tuorum  inhaerente ,  Mokilowien- 
sem  Ecclesiam  e  Schismaticorum,  quo  a  tam  longo  tempore 
premiturjugo  subductam,  polocensi  Ârchiepiscopo  resti- 
tuere  :  tuaque  praecipua  laus  erit  tam  multas  animas,  ex  ore, 
e  faucibus  Diaboli  ereptas,  ad  Gregem  Domini  reduxisse. 
Haec  pro  pastorali  Nostro  munere ,  non  sine  magna  animi 
Nostri  sollicitudine ,  Majestati  tuae  scribere  Toluimus,  ea 
Nobis  proposita  spe  futurum^  ut,hac  Apostolica  cohortatione 
Nostra,digni  pietate  tua  fructus  existant.  Denique,  Ma- 
jestati tuae  omni  paternae  nostrae  erga  illam  charitatis  sensu 
Apostolicam  benedictionem  amantissime  impertimur. 

Datum  Roniœ  apud  S.  Mariant  Majorem^  sub  annula  Pisca- 
torts j  die  IV  decembris  1762;  porîtificatus  nostri  anno  quinio. 

m®  IX«  —  CARISSIM 0  Vi  CHRISTO  FILIO  NOSTRO  8TANI8LA0  AI;GVIT0 

POLOlflAE  1LLU8TRI  REGI. 

CLEMENS  pp.  XIII. 

Cariisime  in  Christo  fili  Noster,  saluiem  et  apotiolicam  beoedictîoBem. 

Ubi  primum  regiam  Majestatem  Tuam  Polonicum  te- 
gnum  adeptum  esse  intellcxinius ,  quantopere  tibi  tuisqne 
studuerimus  rébus ,  arbitramur  abunde  satis  tibi  perspec- 
tum.  Et  Nobis  quidem  ab  eo  tempore  tua  dignitas  cara  fuit 
majorem  in  modum  et  amplitudo,  te  enim  existimavimus 
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catbolicx  Religioni  fuiurum  honori  et  ornamento.  Nec 
nostra  Nos  fefellit  opinio.  Nam  in  novissimis  comidis  ipse 
aeque  atque  inclyta  ista  Natio  lucdentissimis  comprobastis 
indiciU  egregium  Vestrum  erga  catholicam  Ecclesiam  stu- 
diom,  firtnissimainquc  in  vera  Religione  constantiam.  Et 
in  ea  quidem  re ,  vestra  omnis  agendi  ratio  apud  omnes , 
quotquotftunt  Catbolici  nominis,  maximam  yobis  peperit 
gloriain,  et  incredibili  Nos  gaudio  complevit. 

Veto  omnes  ejecit  ex  aninw  Nostro  lœtitias  quam  rei  caiho^ 
Ikœ  apud  vos  audivimus  parari  pemtcies ,  et  nova  nos  terrent 
qum  vobis  confiantur  pericula  ad  perturbtuidum  florentissimi 
regfd  Nobisque  carissimi  tranquillitatem.  Quatnobrem  ad  mi- 
sericoi'diaruni  patrem  et  totius  consolationis  Deuni  con/ugimus, 
eumque  in  humilitate  cordis  nostii  vivissimis  precibus  oramus 
et  obtestamuTy  ne  patiatur  venire  génies  in  liœreditatem  suam , 
efusque  sanction  templiùn  poUuere,  Dissidentes  enim  patrias 
tanctissinmsifue  leges  refigere ,  et  eu  m  yestrae  reipnblieae 
statu  ^sam  conantur  evertcre  ReUgionem  ;  sïbique  potentissi* 
morum  principwn  adsciio  patrocinio  id  maxime  student,  ut 
ex  verae  Beligionis ,  quam  Dei  beneficio  tam  sancte  colitis , 
AmAmeulo  privata  sibi  comtnoda  e/ militâtes  quaerant,  c  nU 
hil  verentes  privatarum  renun  suanun  studio  ipsam  matrem 
suatn  rempublicam  prodere  y  eanique  funditus  evertere  » .  Et 
certe,  51  (quod  Deus  longissinie  probibeat)  consilia  sua  ali- 
quando  perjicianty  omnia  isthic  videbimus  plena  odiorum  et 
discordiaruniy  ut  non  amplius  stare  respublica  y  nec  nisi  ejus 
eversionem  expectarc  jubet  divina  illa  Christi  Domini  vox , 
c  Omne  regnum  in  se  divisum  desolabitur,  » 

Tu  autem,  carissime  in  Christo  fili  noster,  quae  tua  est 
egregia  i*eligio  singularisque  sapientia,  Fallacibus  dissiden- 
tiuD)  rationibus,  quas  videri  volunt  ex  communi  petere 
utilitate,  nunquam  patiere  te  decipi.  Esto  enini  ut  ex  natio- 
nibus  exteris  a  catliolica  religione  alienis  adventitii  bomi- 
nes  y  tibi  subditoruni  numerum  aliquantulum  augeant , 
atqne  etiain  plura  commoda  rcgno  allaturi  prima  fronte 
videantur;  qnantulx  istsc  sunt  utilitates,  cum  bomines  bu- 
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jusmodi ,  sumptis  aliquando  viribus,  et  nimio  potcndores 
focti ,  tranquillitatein  reipublicae  perturbaverint  :  Nos  qui- 
dem  minime  existimamus  eos  principes,  qui  dissidentibus 
faTent,  daturos  unquam  operam  ut  emissa  coocordia,  rea- 
publica  Testra  denique  concidat.  Id  suspicari  Nos  vetat 
eorum  sapientia  et  justitiac  amor  et  animi   roagoitudo  : 
etenim  probe  sciunt  non  in  eo  positam  esse  suam  gloriam, 
ut  innoxiis  gentibus  leges  imponant,  sed  illud  sibi  esse 
maximae  laudi,  si  eorum  opéra  in  singulis  quibusque  na- 
tionibus  sua  cuique  publica  tranquillitas  constat,  atque 
securitas,  leges  vigeant,  seditiosi  homines  et  novandarum 
rerum  cupidi  coerceantur.  Et  quemadmodum  vestra  res- 
publica  finitimorum  regnorum  jura  ne  cogitatione  quidem 
audet  infringere ,  ita  nunquam  egregii  principes  patienliff 
vestrae  reipublicae  jura  ab  ipsis  ejusdem  reipublicae  civibas 
labefactari  atque  perrumpi. 

Sed  haec  tibi,  carissime  in  Christo  fili  noster,  ut  tempo- 
ralium  rerum  custodi  et  gubernatori  consideranda  relin- 
quimus.  Quod  unice  ad  Nos  attlnet,  illud  est,  ut  JesQ 
Cbristi  Domini  Nostri  verba  illa  in  tui  memoriam  redip- 
mus  :  Quid  prodest  homini,  si  mundum  universwn  lucrehar^ 
aniinœ  vero  sitœ  detrimentum  patiaîur?  Teque  sedulo  mo- 
neamus,  quidquid  catholica  Ueligio  ex  animi  tui  seu  potins 
ministroruni  tuorum  mollitudine  acceperit  detrimenti ,  id 
omne  aeternuui  judicem  vobis  imputaiurum,  vosque  non 
vestrae  modo,  sed  omnium  istius  gentis  animarum  rationeo 
ilii  esse  reddituros,cum  eorum  sanguinem  de  vestra  requirel 
manu.  Sed  quœ  adhuc  regia  Majcstas  tua  et  inclyta  Po/onO' 
rum  orthodoxe  natio  edidistis  caiholicœ  Beiigionis  defendenix 
constantissimi  auùni  exenipia,  cohoriaiionem  hanc  nostram 
iongius  progredi  vêtant,  eamquc  si  paulo  validius  urgeremus, 
vehemetUer  vcrercmur  ne  tibi  tuœque  religioni  injuriant  facere 
videremur.  Portasse,  quod  aiebat  Moyses  Israelitis  :  «  Teniat 
vos  Dominus,  ut  palamfiat,  an  diligatis  eum,  an  non^  in  toto 
corde  et  in  tota  anima  vestra.  Dominum  Deuni  sequimini  et 
ipswn   timete,  et  mandata   iUius  vustodîte,  et  audite  vocem 
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fus  :  i/jsi  servietis  et  ipsi  adluerebilis.  >  luique ,  earissime 
a  Christo  fili  noster,  ponito  in  Deo  nostro  speni  tuani , 
qm  de  tafUis  periculis  nos  eripuit  et  cripity  m  quem  spera-' 
tus  quoniam  et  adhuc  eripiet ,  v  neque  enim  abbreviata  est 
nanus  Domini  et  Omnipotcntis ,  quin  oinnia  quœcumque 
roluerit  faciat.  Âtque  ille  quidein,  cujus  voluntate  inclytœ 
stias  gentis  regend.x  tibî  delalum  est  inuDus,  cuui  et  fa- 
»ltatem  tibi  itidem  dabat  ut  eam  bene  sapienterque  re- 
père, et  acceptam  a  gloriosissimis  prxdecessoribus  tuis  bas- 
icditatem  conservare  féliciter  queas.  Et  regia;  Majestati 
ioae,  quam  in  nostrae  cbaritatis  gerimus  sinu,  Apostolicam 
benedîctionein  amantissime  iwpertiuiur.  Datum  Romœ  apud 
Si  Peîrwn  ,  sub  aiuiulo  Piscatoris ,  die  decùiia  aprilis  1 767  ; 
xmiificatus  nostri  armo  nono. 


V*  X*  —  VBNBKABILI  FRATRI  GABBIBLI  ARGBIBPJaCOPO  GNB8XEKS1. 

CLEMENS  PP.  Xlli. 

Veoenbilii  fnter,  Mluiem  ei  apostolicam  beDedictioacm. 

Cum  catholicae  fidci  videamus  in  die  multiplicari  perl- 
;ul&y  attentiores  usqiie  nos  facit  iiistantia  nostra  quotidiana 
ït  sollicitudo  omnium  ccclesiarnni ,  ne  in  vinea  Douiini  ab 
nimico  homine  supcrseminentiir  zizania ,  quibus  electa 
'ramenti  grana  opprimantiir.  Itaque^ut  bonus  pater-fiimi- 
Sas  et  prudens,  ad  universx  Ecclesia?  custodiani  vigilantes, 
lostri  esse  muneris  arbitramur  vencrabiles  fratres  Episco- 
MM  identidem  appellare,  ut  de  iis  qux  sibi  quisque  eorum 
iptis  esse  existimet  anxiores  nos  fociant,  quo  collatis  opi- 
itif  et  consiliis  zizania  radicitus  evellamus  quse  terram 
oipediunt,  quo  minus  temporibus  suis  fructum  centupluni 
efttt. 

Qîuuitam  comolaiionem  Nobis  attulcrit  exitus  comitiorum , 
}um  novissime  habuit  carissima  Nostra  Polo9iorum  respnblka , 
leminijudicamus  esse  perspectum  magis  quani  Ven,  Fratribus 
Spiscopis,quij  erga  suum  quisque  gregem  char ilate flagrantes ^ 
tentiunty  quœ  quantaque  sit  in  oves  sibi  comniissas  vis  pastoralis 
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amoriset  maguitudo.  Quod  enimfuit  nostrianièui  gaudium,  cum 
accepissemus ,  tania  anùnorwn  consetisione  ^  tatita  Jirmitudine 
atque  co9istaniia ,  omnes  ùicfyiœ  nationis  ordines  ad  catholicam 
Religionem  in  isiorcgtio  constabiliendam  cepiatim  omnia  studia 
sua  conhilisse.  Vidimus  in  ea  re ,  mnyna  cum  aninii  nosiri  lœ- 
titia  y  quanta  sedulitate,  vigilantiaj  episcopali  charitate  et  zeh, 
potoni  Episcopi  concreditum  sibi  gregeni  pascant  et  paverinl; 
et  cviwn  laudavimtts  dociiitatepn ,  quœ ,  pastoruin  tantummodo 
vocem  audierunt,  eisque  ad  salularia  pascua  deducendas  se 
permiserwU.  Infiliis  suis  (ait  Sapiens)  agnoscitur  vir,  etjilius 
sapiens  doctritta  patris.  Quamobrem  in  humilitate   cordis 
Nostri  Deo  gratulati  siimus,  quod  Vos  JFecerit  dignos,  qui 
gloriosissimum  catliolicae  Ecclesiae  testimonium  perln'bere- 
tis  f  c  utjidcs  vestra  nunc  annuncietw  in  utûverso  mundo. 

Sed  incnistabili  judicio  suo  Deus  noluit  eam  laetitiam  Ko* 
bis  esse  perpetuam.  Incredibilis  enim  molestîa  nostrumani- 
mum  cepit,  cum  accepimus  Beligioni  strai  noi-as  insidiaSf 
soUicitari  vos,  ut  animo  sitis  in  posterum  flexibiliore,  norii 
periculis  statum  rcipublicae  vestra?  circumsideri ,  panimfir- 
mam  esse  tranquillitatem  ejus  et  paceui  ;  agitari  deniqiie 
consilia ,  ut  patri»  sanctissimaeque  leges  convellantur.  Qux 
omnia  nos  habent  vebementer  sollicitos  :  et  quaef  nunc  Te»- 
tram  rempnblicam  premunt  participes  aerumnarum ,  dole- 
mus  maxime  in  tantum  adduci  periculum  Polonici  regni 
statum  et  formam,  cum  qua  ipsius  catholic»  religionis  in- 
columitas  conjuncta  est  et  integritas.  Sed  animo  minime  de- 
spondemus  ;  Nosque  consolatur  beatissimi  Apostoli  ezem- 
plum  y  qui  in  adversis  ipse  se  ita  sustinebat  :  Tribulationem 
patimuTjSednonangustiamur'^  aporiamur  sed  non  destituimw^ 
persecutionem  patifnur^  sed  non  dereiinguiniu9\  dejicimur  sed 
non  périmas,  c  Adeanius  igilur  tuque  et  caeteri  in  inclyio 
isto  Regno  VV.  fratres  cum  KJucia  >  ad  ihroman  gratiœ^ 
Deum  inclamemuSj  quipotens  est  salvare  vel  inpaucis^etom' 
nem  soiiiciludinem  nostram  projiciamus  in  eum^  quoniam  ipsi 
cura  est  de  nobis.  •  Omnis  enim  causa  haec  Dei  est,  cujus 
propterea  ipse  Deus  erit  defeusor  et  vindex.  Et  magna  qui- 
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tleni  Mobîs  spes  e^t  futurum ,  ut  hu^c  lencatio  vestrac  in 
tuenda  Beligione  constanriae  et  firmitudini  maximam  pa- 
riât gloriam. 

Te  vero,  ven.  frater,  cujiis  excelsa  dignitas  niagnani  iii 
isto  regno  fraterniiati  tuae  tribuitaiictoritatem,  obsecnimns» 
ut  Coepiscoportim  excites  nunc  maxime  zelum  atque  pieta- 
tem,  quo  flagrantissîmis  orationibiis  qiiisque  suis  a  Deo  sibi 
TÎm  precentur,  et  in  verbo  virtutem,  ut  grèges  suos  eonfir- 
nmre  possint  in  doctrina  sana,  eosque  ad  veram  excitent 
pœnitentiam,  qua  Dei  iram  et  indignationem  ab  isto  regno 
avenant.  Illud  autem  in  primis  vos  maxime  admonemus  at- 
qnerogamus,  ut  observetis  eos,  qui  dissentiones  ctoffen- 
dicula  prseter  doctrinam,  quam  vos  didicistis,  iaciunt.  Et 
qaos  oportet  interea  arguere, obsecrari,  increpare,  in  omni 
patientia  et  doctrina  c  haec  sunt  pastarum  partes  praecipuae, 
qnts  si  impleverint ,  et  grex  eorum  salutaribus  vocibus  se  mo- 
rigenim  praebct,  nihil  a  misericordia  Domini  Nobis  non 
poihcemur,  cujus  longanimitatem  salutem  denique  arbitra- 
mur.  Et  fratemitati  tua? ,  et  univcrsis  i.^tlns  regni  VV.  TT 
Episcopîs  f  et  orthodoxœ  Polonorum  ffcnti  ob  etjregiam  rcligio-m 
nem  et /idem  glorlosissimœ  et  inclytœ^  intimo  Nostri  paterni 
cordis  affectu  Apostolicam  benedictionem  peramanter  im- 
pertîmur.  Datum  Romœ  apudSanctam  Mariam  Majorent  sub 
aimulo  Piscatoris,  die  decinta  octava  Aprilis  millesbno  septùi- 
gentesùno  sexagesimo  septimo ,  pontijicatus  fiostri  anno  nono. 

%•  XI.  "  r.ARISSIMO  IN  CHMSTO  FILIO  NOHTRO  LinOYICO  G%LMA- 

RCM  RBGl  CHRIBTIANISSIMO. 

CLEMENS  pp.  XIII. 

Cari^sÎDifï  in  ClirîHo  Hli  Noster,  salutem  et  a|>osiolicam  benediciioneni. 

Ea  est  de  rcgia inajestate  tua,  tuoque  erga  catholicam  re- 
ligionem  studio,  quam  semper  babuimus  ,  et  habemus, 
existiinatio  ,  ut  ad  te  nunquam  tanta  cum  fiducia  impe- 
trandi  quod  petimus  accedamus ,  quam  cum  eidem  Reli- 
gioui  si  alicubi  periclitetur,  prcepotcntcni  opem  tuaui  im* 


ploramus.  Paîerniis  etiain  crga  te  no&ter  amor  postulare 
\idetiir,  ut  veraeque  solide  tuae  laudis  cupidî ,  eas  occasio- 
lies  tibi  comiDonstrcmus  ,  quibus  Ecclesîae  primogenitus 
filius  pietatein,  qua  sanctam  Matrera  tuam  complecteris 
gloriosiorein  facere  queat  et  illustriorem.  Moyit  regia  ma- 
jestas  tua ,  populos  omnes ,  quibus  Ëvangelii  lumen  affuJsîl, 
ununi  corpus  conticère ,  catholicam  nimirum  Ecclesiam, 
cujus  caput  est  Chris  tus  >  ctenùn  in  uno  spiritu  onmes  nos  in 
unum  corpus  baptizati  sunms^  ut  bcatissimus  Paulus,i(W 
Judœiy  sive  gentiles  y  sivc  servi  y  sive  liberi,  » 

Quamobrein  si  quid  patitur  hujus  corporis  membrum, 
omnia  membra  couipati  oportet ,  ao  propterea,  carissiine  io 
Chrisio  fili  Moster,  catbolicos  in  Polonia  tues  in  Christo 
fratres,  ubi   res  civeris  in  inaximas   esse  compulses  an* 
gustias,  et  catholicam  Keligionem,  nisi  quis  iili  suppetias 
fcrat,  in  extrenium  adductam  esse  discrimen,  non  dubita- 
mus  te  eorum  a^rumnis  et  angoribus  vehementer  esse  com- 
motum.  Dissidentes  enini  nihil  siùi  reli(/ui  fecerunt  adCathoEr 
cam  Fidem  in  eo  regno  labejaciandam  y  satictissimasque  lejes 
funditus  convellendas  ipsumque  immutandum  rcipublicœ  ite- 
Uinif  a  quo  raliones  suas  suspensas  habet  catholica  ipsaRel^* 
Hanc  qui  tam  gravibus  conflictari  malis  intelligat,  tuaeqne 
similem ,  carissime  in  Christo  fili  Noster,  orthodoxae  fidâ 
bené  cupientem  animum  gerat  non  recusaturum  existim- 
mus  diligentiam  omnem  conferre  ad  tantam  aerumnam  ab 
Ecclesiae  catholicae  cervicibus  depellendam.Et  eam  quidan 
e  periculo  praeseutissime  eripere  quis  non  fateatur  régit 
majestate  tua  esse  dignissimum  ?  qui  natus  ad  benefacien- 
duni  omnibus  populis ,  sapientiam ,  meptemque    plenam 
consilii  a  Deo  accepisti  cum  niaximis  opibus  et  potentia 
conjunctam.  Quae  bona  Deus,  carissime  in  Christo  fili  No- 
ster,  ideo  tibi  dédit  in  primis^  ut  Dei-causam  tueri ,  Cbrisli 
augere  studeas  gloriam,  et  ab  Ecclesia  ejus  sponsa  taiqne 
matre  amantissima  auctoritate  tua ,  omnibusqae  omnigenis 
adhibitis  officiis  et  studiis  quamlibet  propul^andam  cures 
injuriam,  qua  vero  ratione  id  consequi  possis  tuum  est  ja- 
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îcare.  Nos,  c|uae  nostrsp  sola.*  siint  partes,  expie  visse  arbi- 
lumur,  cuin  cohoriationibus  Nostris  alacritutein  tibi  addi- 
MiB  ad  refereodam  ejusinodi  gloriam ,  qua*  propria  videtur 
iMe  debere  priinogeuiti  Ëcclesi»!  Kiii,  Deuiii  precamur,  ut 
!ifetestibas  suis  luajestatem  cuain  in  dies  cumulet  bonis, 
ibique  patemo  anîmi  nostri  affectu ,  carissime  in  Ghristo 
KUNoster,  apostolicam  benedictionem  ainantissiiue  împerti- 
mar.  Daium  RomœapudS,  Mariani  Majorent  su  h  annula  Pisrato- 
riîyiU^vigewnn nonn Âprilh  l 'jGj^pnntifivatus  nostri nnnonono. 

\*  XII.  —  i:ARIS8IMO  I^  CHHISTO   FILIO  XnSTRO  KAROI.O  msPi- 

\I4RrM   REGI  CATnOLir.O. 

CLEMEN8  PI*.  XIII. 

Ciarirtinir  in  rliri<to  Hli  No«ier,  «aliiicin  et  upoKlolîrani  beiiPtlirlioiieiD 

Gravissiinus  ad  nos  allatus  est  nuncius,  Polonam  rempu« 
Uieaiu  postquam  in  novissimis  comitiis  illustre  dédit  fia* 
inintimmi  zeli  sui  erga  Ecclesiam  i;atboIicani  docnmentum, 
mmemaximeadissidentibuspremiet  divexariy  qui  poietuissi" 
mùttan  principuni  patrocinio  abutenteSj  omni  conteniione  co* 
mmiurverum  in  iUo  régna  Jidem  labefaclare ,  et  ipsum  reipu- 
Mfeir  statum  convellere.  In  hue  tanta  rertun  Poloniarwn  per^ 
iarbationt  urget  If  os  ApostoUci  muneris  ratio ,  ui  illic  labenii 
ftepemodwn  Heligioniguoguomodo  subveniamuSy  et  orthodoxœ 
pcnff^  vicem  miserantes  a  cathoUcis  principibus  openi  iUi  im- 
Rlotvmuj.  In  quibus  regia  majestas  tua  cuin  adeo  exceisum 
MMal  lôcum  tibique  maxime  esse  débet  cordi ,  ut  Ghristi 
"mÉuin  floreat  ubique  terraruni ,  religioneni  tuam  requiri- 
MM^  teqae  obtestamur  in  Domino  et  obsecramus^  ut  qui- 
Nv  cpnsiliis,  ofBciis  et  studiis  indytae  aeque  ac  innoxî» 
pntis  calamitati  succurrendum  pro  sapientia  tua  judicave- 
îSy  iUi  majestas  tua  suppetias  veniat.  Mihil  autem  ad  mu* 
lîcadam  4ibi  yiam ,  cjuse  ad  setemam  salutem  ducit  pnesta* 
lîlias,  gratoque  erga  Deum  animo  tuo  convenientius,  quam 
i,  quae  tibi  oritur  auctoritas  ex  tuis  opibus  et  poteotia, 
«m  omnem  ad  sublevandos  tuos  in  Gbristo  fratres  impen- 
las  pro  glorîa  dimicantes  ejusdem  Ghristi  Domini  Jesii^  a 
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qiio  ipse  accepisti  regiam  potestatem ,  et  longissime  latissi- 
ineque  patens  imperium ,  ut  ejus  îd  primis  tuearc  atque 
etiam  amplifices  gloriam.  Et  regiae  majestati  tuae  apostoli- 
cam  benedictionem  amantissime  împertimur.  Datwn  Romœ 
apud  S.  Mariant  Majorem  sut  armulo  Piscatoris^  die  XXX J 
Aprilis  1 767,  pontificatus  nostri  anno  nono. 


%*»  XIII*  —  CAAimUMO  IN  CHAISTO   tUAO  NOtTAO  40tSFK0  01 
ROMANORUM  IBfPERATORBM  ELECTO. 

CLEMENS  pp.  XUI. 

Carissimo  in  Clirisio  fili  Nost<*r,  salntem  et  apostoUcani  benedicUooem. 

De  periculis,  quibus  circumdetnr  in  Poloniae  regno  catho- 
lica  fides ,  vehementer  solliciti,  cum  nulla  nobis  sit  militiae 
iliius  gentis  adjiivandae  copia,  Cœsaream  Majestatem  tuam, 
cufusestproprium  Catholicam  tueri  Ecclesiam  nobis  adeundam 
existimavitnus,  tuamque  nunc  intendimus  exciiare  pieîatem  ai 
eam  gerUem  suhlevandam,  ex  hac  qua  nunc  temporis  premitur 
œrumna  sane  p'avissima.  Non  es  nescius,  carissime  in  Ghrisco 
au  Noster,  quse  dissidentes  moliantur  adversus  catholicam 
Religionem,  et  quanta  verse  pietati  et  incormpto  Dei  cohni 
sit  exstimescenda  pemicies,  si  quae  jam  diu  conantOTi  qaod 
Deus  longe  prohibeat,  aliquando  perfecerint.  Nequeemm 
cùnienti  qitod  juxta  patrias  leges  satis  clementer  etperhumth 
niter  habeantur,  eo  hue  venenmt  audaciœ,  ut  universm  Reipit' 
Idicœ  ipsi  novas  leges  catholicis  pemiciosas  conentur  imptmere^ 
idque  maxime  contendant  a  libéra  et  orthodoxa  RêpubS» 
eadem  commoda  extorquere,  quibus  principes  a  romana  FSde 
alieni  in  sua  quisque  ditione  cat/iolicos  frui  vêtant,  Ipsa  yero 
justitia  damitat,  sua  quemque  exempta  debere  aeqno  animo 
pati.  Sed  illud  spectare  catliolici  principes  potissimwn  dèbeni, 
tuque,  carissime  in  Christofili  Noster,  in  primis^  ne  sidissh 
dentibus  vires  accesserint  et  potenlia  ,  ipsa  res  cathoUca  lobe* 
factetur,  et  aliquando  prope  ad  niluluni  redigatur,  Quamobrem 
qui  summum  in  Christiana  republica  tenes  tocum,  et  catholkœ 
Ecctesiœ  conftittttus  es  Custos  et  vindex ,  te  oramus  m  Domino 
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i  ohieUtUHur,  ut  omnia  vunsUia,  sludia  et  of/ivùty  omiieitufae 
Tnfèras  diligentiani  ad  gregem  domimcum  in  eo  reyno  ex  htc 
uis  prope  faucibus  y  et  are  Uberandum,  Profecio  id  a  te  ipsa 
m  dignitas  postulat,  ipsa  etiam  efflagitat  aiiinii  tui  magnitudo, 
ui  nuUa  major  tribui  poterit  laus ,  quam  si  iucfytœ  Nationi  in 
a  re  bette/eceris.  Sed  illud  longe  maximom  quod  cum  de 
fitema  proximorum  salute  sollicitus  verse  (idei  te  praestiteris 
nitodem  et  aasertorenif  de  aeternae  itîdein  salutis  tuae  spem 
ibi  feceris  firmiorem.  Et  majestati  tose  omni  paterni  cordin 
fottri  affectu  apostolicam  benedictionem  amantissime  iin- 
MTCimiir.  Datuni  Bomœ  apud  S,  Mariant  Majoretn  sut  annula 
Pîscatoris,  die  XXX  Jprilis  1767,  pontificatm  nostri  anno 


IV*  JLIV*    *-  VENBRABILIBI»  FRATRIBUS  ARCH»rit»COPI8 ,  ET 

EPUGOP18  REONI  FOLONIAE. 

CLEMEMS  pp.  XIU. 

Venerabilet  Frairet,  talacem  ec  apostolicam  benediciùmcui. 

In  hac  tanta  calamitate ,  quam  in  isto  regno  Catliolica! 
icdesiae  cemitnus  iaiminere,  plures  ad  voslitteras  dedimus, 
piibas  vos  cohortamnr,  ut  non  modo  staretis  in  episcopali 
aciibia,ne  iis  quse  a  dissidentibus  catholicae  rei  |iaranturin« 
idiis  yeitrae  fidei  et  yigilantiae  commissi  grèges  intercludc- 
eotar^  sed  etiam  ut  paratissimo  animo  essetis  nd  resis- 
mdoin  eomm  conatibus ,  qui  catholicae  Ecclesiar^  ihfensi 
apam  Slam  moliuntur  evertere,  quae  yineam  Domini  istbic 
i|Mid  Tos  custodivit  incolumem.  Ab  bac  vinea  sua  Dominus, 
podilli  gravissimum  periculum  impendet,  dignetur  aver- 
9Kt  hancab  illoejusdem  yineae  tutelaminhumilitate  cordis 
MMtri  flagrantissimis  precibus  petimus.  Verum  si  consti- 
oerit  TÎnex  Dominus  nonnisi  verbis  impigre  et  efificaciter 
iperantibus  ab  impendenti  malo  eam  eripere  videtis,  vene- 
abiles  fratres,  vobis  ad  episcopatum  vocatis  a  Domino 
pianta  esse  debeat  cura,  quanta  solitudo,  ut  ejus  impleatur 
roluntas,  quam  tum  declaravit  cum  dixit  c  ego  clegi  rav,  nt 
wlû  etfructum  afferaiis  etfrnctus  rester  maneat.  »  Itaquc 
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nunc,  cuiii  maxime  est  opus  «  aUendite  vobis  et  universo 
gregiy  in  quo  vos  Spiritus  Sancius  posait  episcopos  regere  EccU* 
siam  Dei,  qiiam  acquisivit  sanguine  suo.  >  Vestnim  uDÎcuique 
dictum  exisiimare  :  «  eslo  vigilans  et  confirma  cœtera^  quœ  mo» 
riiura  erani,  in  mente  Itabe  q militer  acceperis,  et  audieris,  et 
serva.  Si  non  vigilaveris,  ueniam  ad  te  tanquam  fur,  et  neseis 
qua  /iora  veniiun  ad  te,  » 

Denique  nolite  esse  tanquam  canes  iiiuti  non  volenlcs 
laterare ,  sed  voces  vivse  geniis  ittius  universac  auribus  in* 
sonent.  Ne  patiamini  qnemquam  silentio  vestro  dcceptum, 
et  in  hac  distidentîum  contentione  nibil  mali  subesse  ftbo 
axistimantem  cum  suae  ipsiiis  anima.*  peniicie  in  erronoi 
abduci.  Neque  a  culpa  vos  abesse  arbitremini,  si  vel  tacealif« 
aut  quod  idem  est,  in  gravissimo  catbolicae  rei  pericnlo 
coqniveatis.  Denique  idam  plana  tentimus ,  quod  prade- 
cessor  noster  S.  Gœlestinus  I.  cum  scribebat  ad  episoopos 
Galliac.  «  Timeo,  inquît^ne  magis  ipsi  loqnantur^  quiptmih 
twit  illis  talitcr  loqui.  In  talibus  cousis  non  caret  suspiciom 
taciiumitas:  quia  occwreret  Veritas^  si  Jnlsitas  ditpUetret» 
Merào  namque  causa  nos  r^spicit,  si  silentio /oveamas  errenm* 
Ergo  corripiantur  hujnsmodi.  »  Sed  no8tri  animi  scnsus  super 
bac  re  vobis  explicatius  exponet  Yen.  Frater  Ârchiepiscopm 
Âncyranus,  noster  apostolicus  Nuncius,cuî  man^aYinwii 
ut  vobis  in  tam  periculoso  te^ipore  praeito  sic  quibuscunqM 
poterit  ofKciis,  studiis,  atque  consiliis.  Vobisque  onmibiiik 
vestro  zelo ,  vestrae  pietati  et  religionis  studio  Dei  caitftB 
enixissiine  commendantes ,  apo^tolicam  benedictioiMP 
peramanter  impertimur.  Datwn  fiomœ  apudS^  MariMmfk' 
joreni  sub  amndo  PiscatoriSy  die  duodecimq  SepUmbrU  17(71 
pontificatus  nostri  amio  decimo. 

^i""  X\.  —  VE.NERABILIBI'S  ri^ATBlBW  ABC81E»18€0P1S|  PT 

BPI8COPI8  BEGNI  POLONIAE. 

CLEMËNS  pp.  Xni. 

Vciierâlbilcs  t'ratro,  talntem  et  a|K»stolicaiii  )>eueilictioneiii. 

Summa,  qu^?  Nobis  insidet  i>olIiciU]4o  de  uqivarso  àÀ; 
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jgrege  tuendo',  et  de  fratrum  nostrorum,  qui  variiis 
partes  administrant,  curis  adjuvandis,  pro  diversis 
is  temporibus  Nos  excitât,  ut  cosdcui  sive  instniamus, 
qhortemur,  seu  commoncamus.  Perfuncti  sane  yo- 
a  saepe  sumus,  venerabiles  fratres,  hujusmodi  aposto- 
lostri  ofBciis  ;  ])otissiniuin  ex  quo  illas  auiino  praevi- 

tempestates ,  quas  constari  jampridem  sentiebamus 
lefactandam  regni  istius  religionem;  pro  qua  sarta 
;uenda  gentis  vestrx  tain  egregia  bactenus  uierita  ex- 
int.Verunitainen  ea,  qiiani  verebamur,  calamitas  jam 
it ,  graviusque  eliaui  opinione  ac  tenore  nostro  incu- 
propterea  et  acriore  Kationis  iiitius  studio  nunc  com- 
nur;  et,  quo  pro  vestra  praesertim  salute,  qui  duces 
)runi  estis,  inflanimamur,  ardor  pleniorem  nunc  ac 
i^ntiorem  voceni  desiderat ,  ut  in  animis  vestris  cœ- 
illi  gratiae  motus  excitentur,  quam  iu  episcopatus  inau- 
one  divinitus  immissaui  suscepistis ,  cum  hoc  certe 
18  illud  sit ,  quo  supreuius  pa  ter-fa  m  ilias  debitos  ac 
sarios  suonun  munerum  fructus  a  vobis  cxpetat  atque 
sfflagitet. 

redibili  cum  dolore  accepinius,  iuiri  in  isto  reguo  ne- 
pactioneSf  quarum  pravitate  cum  errore  veiîtas,  lucis 
lor  cum  squallore  ac  tenebris  cpmponatur;  ut  haec 
L  inter  se  disjunctissimarum  coagmentatio  fidelem  po- 
1  fecile  ad  perniciem  impellat,  et  abominationem  de- 
)nis  in  locum  sanctum  inducat.  Verum  ad  hune  animi 
angorem  maxinxa  acccssiojieret,  si  in  hac  rerum  pertur^^ 
f  Épiscoporiun  voces  obiumescere^  sieormn  esse  neminetu 
nuis^  quiprœsto  esset  ad  populoruni  mentes  a  çontagione 
vndaSy  atque  in  doctrinœ  veritate  coiifimiandas,ac  maxime 
I  aut  metUy  aut  prava  hominilms  magis  quam  Deo  pla- 
yoluntate  adductus  dignitatcm  atque  auctoritateniy  quœ 
omnibus  ad  defendcndam  atque  ornandam  Ecclesiam  est 
I,  ad  eamdem  opprimendam  couvcrtcret.  Scd  nullo  modo 
aderi  Nobis  patiemiir,  acciden*  uiiquain  possc ,  ut  iu 
divîni  verbi  pra^dicutioiic  ^cnie|  cunsccratià  defuluia 
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sît  vis  atque  virtus  ad  repellendum  lueûdacium,  duin  in 
ipso  Dci  lemplo  sedeiii  sibî  audet  ac  triiiniplium  exposcere; 
ut  manus  Christ!  corporis  contrectatione  nobilitatae  ad  er- 
rons audaciam  ac  lic*entiam  propugnandam  8cribendo*adhi- 
beantur;  ut  aures   denique  suavissimis  Ecclesiae  Tocibus 
tantnmmodo  assuetae,  Satanae  fraudes  atque  insidias  auscul- 
taturae  sint.  Nihilouiinus  humani  generîs  adversarii  moli- 
tiones  eo  usque  progressas  videmus ,  ut  nihil  fere  uon  sit 
timendum.  Atque  utinam  nonnuUi  errore  ac  dolis  non  adeo 
sese  abripi  patiantur,  ut  quotiiam  impares  sese  agnoscunt 
ad  retinendos,  quibus  opprimuntur  impetus  idcirco  pasto- 
ralis  officîi  legibus  solutos  etiam  sese  censeant  :  ut  abjects 
pcrsona  ab  ipsa  Ecclesia  sibi  imposita ,  aliaque  magistratiu 
ac  reipublicae  retenta ,  ultro  illatis  sibi  detrlmentis  idem  ipii 
consentiant,  quasi  separari,  ac  sejungi  geminae  illae  mu* 
nenim  partes  possint,  neque  omnino  illam  huic  praepo* 
nendam  repntare  constanter  debeant. 

Quapropter  omnipotentis  Dei  nomiue,  cujus  Yicariam 
auctoritatem  licet  indigni  sustinemus,  hoc  vobis  deda- 
ramus,  eum  qui  in  banc  fraudem  atque  errorem  tradnci 
se  sinat  cxcum  omnino  esse,  ac  caecis  ducatum  praebere, 
et  ob  nullam  ex  bis  quas  praetexit  causis  excusatum  eise 
posse,  et  propter  ipsam  episcopalis  muneris  ignorationem, 
a  Deo  condemnatum  iri ,  ut  Oseae  IV,  6 ,  X  :  Quia  scietiHcm 
repulistiy  a  me  repellam  te  y  ne  sacerdotio  fungaris  mihi: 
oblita  es  legis  Dei  tui^  obliviscar  Jiliorum  tuorum  et  ego, 
Quamobrem,  Tenerabiles  fratres,  nulla  ignorantiae,  nidh 
erroris,  nulla  metus,  nulia  huraananun  rerum  ratio,  Vos  ab 
episcopali  naviter  prosequendo  officio  removeat.  Tametsi 
hujus  saeculi  potestatem  vires  atque  copias  adEcclesîae  pemi- 
ciem  ingruant,  sacrorum  tamen  pastorum  facta  omnia  atqae 
consilia  ad  normam  ab  evangelicis  praeceptis,  a  traditione 
atque  ab  ecclesiastica  disciplina  praescriptam ,  unice  erit 
dirigenda. 

forint  siquidcm  has  primas  ministcrii  sui  partes  esse, 
ut  se  ipsi ,  tanquam  munim ,  pro  domo  Israël  coQtra  omnes 
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irionim  impetui»  tîrmissiinc  objiciaDt.  Sui  se  gregis 
iae  ac  Dei  desertores  futuros  arbitrentur,  si  ininii* 
fiBndibus  obsecundarint ,  nut  quoquo  modo  iUonim 
lationibus  coDnivendo  paciendoqae  consenserint. 
m  quidem  instent  calainitates ,  exilia,  bononim, 
miniy  TÎtae  ipsius  jactura  consequamur.  iEquo  aDÎmo 
inty  dum  ne  ipsae  sacerdotales  nianus  alieni  sceleris 
sione  ioquinentur,  aut  de  religionis  integritate  se- 
is  auctoribus  quidpiam  imminuatur,  ac  Sanctoariam 

containinetur.  Ac  sane  beatissimus  is  erit  repu- 
,  qui  bac  judicis  constantîa  brevem  ac  fluzam  hujus 
inditionem  cam  infinita  atque  aetema  niercede  com- 
r  possit,  dignusque  habeatur  qui  immarcescibilem 
sronain  accipiat ,  quam  ab  optimo  pastonun  principe 
Il  iilis  credimus  ;  qui  animas  suas  pro  ovibus  sua? 
iminissis  posuenint.  Haec  habuimus,  venerabiles  fra- 
3  quibus  in  re  gravissima  atque  ad  vestram  gregisque 
lalutem  pemecessaria  vos  coromoneremus.  Dominus 
'  Jésus  Gbristus  suae  gratiae  praesidio  hos  in  Tobis 

confirmet  atque  roboret,  qui  vocation!  yestrae  con- 
ei  sint  ;  paremque  Tobis  ad  eam  adimplendam  alacri- 
itqne  animi  magnitudinem  afferant.  Dum  banc  diyi- 

Tobis  munerum  ubertatem  imploramus ,  eorumdem 
etn  apostolicam  Tobis  benedictionem  peramanter 
imur.  Datwn  Romœ  apud  S.  Mariam  Majorem^  sub 
PiscatoriSj  die  sexta  Januariii'jSB, pontificatus  nostri 
tcùno.' 

!•  —  BREF  DB  8.  8.  PIE  YI,  ADRESSÉ  4fJX  ETATS  SB  LA  BÉ* 
JBMQVE  OB  FOLOGRE  SOCS  LA  BATE  BU  14  AOUT  1788. 

ibcfi  fils  )  nous  TOUK  iloononi  le  salut  et  notre  bëoédictîon  apMtoliqae. 

a  longtemps  que  nous  ayons  reconnu  que  yotre 

équestre  méritait  toute  notre  estime  par  ses  soins 

m  religion  et  la  piété  qu'il  montrait  lorsqu'il  était 

>lë  pour  décider  du  bien  de  TÉtat  ;  or,  comme  le 

pi^rocbeoù  vous  allez  être  assemblés  à  la  diète , 


nous  croyons  nous  acquitter  des  devoirs  qpe  nom  imposa 
notre  amour  paternel,  non  pas  en  vous  e^hort^nt  à  la 
vertu ,  mais  en  vous  faisant  connaître  ce  que  nous  atten- 
dons de  la  vôtre.  Vous  savez  sans  doute  de  vous-mêmes 
combien  le  temps  présent  est  plein  d'envie  et  d^offenses 
envers  la  sainte  Eglise ,  les  choses  sacrées  et  les  homi^ei 
voués  à  Dieu  9  en  sorte  que  rien  n'est  plus  à  craindre  au- 
jourd'hui que  les  innovations  qui  blessent  les  droits  de  I; 
religion.  G*est  pourquoi ,  quoique  vous  y  soyez  portés  f|8 
vous-mêmes ,  nous  vous  exhortons  encore  de  cqnsfiprer 
dans  vos  comices  Tesprit  qui  vous  rendra  favqrabl^  le 
Dieu  des  conseils  et  des  œuvres;  ce  qui  ne  pourniit  pu 
être,  si  vous  négligiez  les  choses  qui  concernent  ]a  re|igiq|i 
orthodoxe  et  le  Siège  de  la  sainte  Eglise.  Mais  nous  f9^. 
sons  qu*il  serait  inutile  d*en  dire  davantage  à  vouS|  ch^ 
qui  Ton  va  voir  réunis,  et  qui  serez  conduits  p^r  la  pff- 
dence,  la  foi,  Tamour  de  la  patrie,  la  force  c|e  Fàiii^, 
Timitation  de  vos  ancêtres  et  la  gloire  de  votre  Ordre. 

Ces  lettres  vous  seront  présentées  par  |e  véq^rablç  fr^fP 
Ferdinand,  archevêque  de  Carthage,  nonce  qrc|jnaîpe  (|h 
saint  Siégo  apostolique,  interprète  excédent  de  nos  ipi^r 
lions  envers  vous,  et  que  nous  vous  recommandons  |^ 
ticulièrement,  et  auquel  vous  pouvez  avoir  çonfianc^i  pfr 
quoi  vous  augmenterez  notre  bénévolence  paternelle  eor 
vers  vous. 

Donné  à  Rome ,  à  Sainte-Marie-Majetare ,  sous  (qmiçau  in 
Pécheur,  le  i^  août  1788 ,  dans  la  quatorzième  améff  ^  mojtrt 
pontificat. 

IV»  3LVII.  —   RÉPONSE  DBA  ÉTATS  DE  POLOGlfC  AVUrr  BMSP  BU  S4 

FiVBIEA  i780. 

£a  seuiper  fuit  eritque  Polonicae  gentis  iu  swctapi  Bo- 
uianam  fidem  pietas,  ut  nuUam  aliam  nationem  in  ppi^ 
slnnda  erga  iliam  reverentia  fide  ac  observanûy  nptepo? 
nendam  sibi  arbitretur  :  cunique  pei'suasuni  illa  certiiiiM|i90 
Iidbeat,  nihil  principibus  popiili^quo  djvina  relJQione  «lUir 
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quiui  esse  debere,  nihilque  sine  supreini  numinis  nutu 
ad  salutem  atque  gloriam  rei  public»  idoneiim  fieri  posse, 
Qunquain  profecto  commissura  est,  ut  apud  eam  Dei  divi- 
iMuniiiM|oe  renim  coltus ,  tôt  patrise  legîbus ,  tôt  majorum 
eiemplis  institatus  confirmatusque ,  vel  minimum  detri- 
menlum  patiatur;  inde  factum  est,  Pater  beatîssime,  ut 
plense  cairitatis  ac  beueyolentiae  litterae  tuae,  in  conventu 
omnium  reipublicae  ordinum  lectae,  summa  grati  animi, 
observantiac  ac  debitae  supremo  Ecclesiae  capiti  obedientiae 
significatione  exceptac  fuerint.  Certe,  si  divine  nobis  favore 
ac  cœlesti  consilio  opus  unquam  fuit ,  hoc  profecto  teipr. 
pore  ardeQtius  ca  nobis  expetenda  esse ,  indubitatum  ha- 
hemos,  cum  praesentibus  comitiis  maximi  momenti  res 
DOStrae  aguntur,  cum  pluribus  adhuc  respublica  calamita- 
tibus  pressa ,  tandem  ex  malorum  suorum  fluctibus  emer- 
gere  atque  in  meliorem  sese  statum  erigere  conatur.  Tua 
porrp  pat^ma  benedictione ,  atque  enixis  ad  Ghristianae 
religionis  auctorem,  cujus  supremas  in  terris  tanta  cum 
sapientia  ac  sanctitate  vices  gcris,  tuis  precibus  felicem 
CopailioFum  nostrorum  exitum  obtenturos  nos  esse  confi- 
4îpai}s.  Stanislai  Augusti  régis  nostri  clementissimi  jamdu- 
4lHP  >ua  in  religionem  pietate  atque  catbolicae  Ecclesiae 
tQ^ndae  colendaeque  studio  optîme  de  rébus 'sacris  menti 
Toluntatem ,  hos  ipsos  omnium  ordinum  sensus,  non  modo 
bîsce  nostris  litterisi  significare  voluimus ,  sed  eciam  rêve- 
veadissimum  Ferdiuandum,  arcbiepiscopum  Garthaginen-^ 
8«a|  tuum  ac  apostolicae  sedis  apud  nos  nuntiura,  ut  ad  te, 
Plier  beatissime,  referret,  rogandum  duximus.  Id  vero  eo 
lijb^ntius  fecimus,  quod  eximins  hic  ampUssimusque  vir, 
ivmîgpi  sua  prudentia ,  morum  integritate  gravitateque , 
optimo  in  Polonos  animo,  communem  sibi  omnium  existi-^ 
mationem,  benevolentiam  amorenxque  conciliaverit.  Neque 
il)od  reticere  nobis  fas  est,  sacrum  antistitum  caeterorumque 
Pi^D  dicatorum  homimim  ordinem,  optimo  apud  nos  loco 
hal^impu  babendumque,  utpote  qui  vitae  ratione  atque  insr 
tiluio.  doctriiia,  sapicntjquc  consilio,  nec  non  oblatib  ad 
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taendam  servandamque  rempublicain  opibus  j  peramantes 
se  patriae  filios  et  optimos  cives  praestare  non  desinant. 

PergCf  Pater  sanctissime,  nationem  hanc  nostram,  Jide 
nunquam  violata  sanctœ  apostolicœ  sedi  addictam  ac  devotam, 
patenta  benevolentia  amplecti^  Deumque  O.  M.  rébus  nostris 
propitium  reddere.  Quod  a  Te  oinnium  reipublicae  ordi- 
nam  nomine  ac  mandato  supplices ,  maximoqoe  pietatis  ac 
observantiae  sensu ,  postniamus. 

Varsaviœ,  die  a  4  Februêrii  1789. 

1V«  XVlAi.  —   LETTRES  DE  PLUSIEURS  PRÉLATS    DES  RUTEEIfUCNS 
UNIS  A  LAUREirr   LITTA,  ARCHEVèQUE    DE    THÈBES,  LÉGAT  APO-- 
.STOLIQUB  PRÉS  LA  COUR   DE  TOUTES  LES  RUSSIES,  A  L^OCGASM^K 
DE  LA  PROMOTION  DE  L'ÉVÉQUE  DE  TUROW. 

§     I- 

Illustrissime  y  Excellentissime  et  Reverendissimc  Dominé, 

Patrone  colendissime. 

Cum  Ulustrissimus    Dominus   Episcopus  TuroTÎensis, 
nominatus  Brèstensis ,  in  anim^m*  induxeric ,  A.  R.  Patrem 
SilTestrum  AntonoAvicz  in  Gubemio  Lithuaniae,  Ordînis 
nostri  SupertOFem  Provincialem  Petropolîm,  ezpcdire,td 
meum  officium  pertinere  arbitratus  sum,  bac  occasione, 
Excellentiae  Vestrae  Ulustrissimae  meaui  contestari  yens- 
rationem  et  gratitudinem ,  cum  bis  in  regionibasy  tam 
etiam  in  Ordine  Basiliano  perpetuo  duraturanii  quod  Ex* 
cellentia  Yestra  Illustrissima  Unioni  Gatholicae  opem  Ôh 
lerit,  tôt  cladibus  oppressant  erexerit^  et  Pastoribus  pro- 
yiderit,   Hsec   Excellentiam  Vestram  lUustrissimam ,  pro 
gloria  Dei  et  populorum  tranquillitate ,  peregisse  nolh 
rerum  vicissiiudo  obliterare  poterit  ;  conseryabimus  pro- 
inde  perennem  memorianii  et  rerum  gioriose  gestamniy 
et  nominis  amplissimi  Excellentiae  Vestne  lUustrissimflet 
quam  Deus  Optimus  rébus  omnibus  florentissimam  efficîaty 
sospitem  et  incolumem  conser^'pt  diutissime  ad  yota  tôt 
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nationum,  et  in  particulari  permanentU  ciim  profundit- 
umo  cuhu. 

Illustrissùni,  Excellentissimij  Beverendissimi  Damini 
Domini  Patroni  Colendissimi 

homillimus  Serrus 
Athanasius  Falrowski  O.  s.  B.  M. 
Cong,  1{uilien.  Proto-Archimandrita. 
Vilnœ ,  10  Octobris  veten's  slyli  1798. 

§  '^' 
Illustrissime ,  Excellent issime  et  Reverendissitne  Domine  y 

Patrone  Colendissime. 

Non  me  latuic  Excellentiam  Vesti^am  Ilustrissimam  gra- 
^asima  omnibus  Catholicis  et  perpetiio  memoranda  8olli- 
^tndinc  curasse ,  ut  pro  diœcesibus  ritus  nostri ,  quorum 
thrmsuks  e  Sedibus  suis  remoti  fuere,  destinareutur  Pas- 
tores  Psarvulis  petentibus  denuo  panem  fracturi,  idque 
cnm  summa  Nominis  sui  gloria  et  universi  gregis  Ghristi 
Uttitia  ad  effectum  deduxisse. 

Ex  litteris  autem  Excellentîae  Vestrae  lUnstrissimse  dia 
14/35  septembres  Petropoli  datis,  et  ad  me  die  7/18  octo* 
Jirisdelatis,  întellexi  memoratas  diœceses  noyis  limitibus 
circumscribendas ,  atque  designatos  earum  Pastores  Apo- 
iColica  aactoritate  canonice  instituendos  et  confirmandos 
etse ,  ac  insuper  Excellentîae  Vestrae  Illustrissimae  placert^ 
vt  quod  attinet  roeae  diœcesis  ordinationem,  quamnora 
BjMscopatuum  dispositio  requirit,  sensum  meum  aperirem; 
profectO;  spectata  ipsa  diœceseum  et  Episcoporum  ritus 
noftri  designatione ,  nihil  magis  expedire  existimo  quam 
ot  mea  diœcesis  Pinscensis,  quae  se  per  tria  gubemia, 
Volhynense,  Minscense  et  Lithuanum  protendit ,  ctedat 
partim  Ecclesiae  Luceoriensi,  partim  Brestensi.  Procédât 
ilaque  Excellentîa  Vestra  Illustrissima,  prout  optime  cœpic, 
Vfaieam  Cbristi  meae  fidei  olim  commissam  disponere  et 
ordinare;  quaeque  pro  Ecclesiae  Dei  honore  et  utilitate, 
Sanctae  Sedis  nomine,  statuent,  credat  me  ea  omnia  liben- 
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tisiimo  animo  accepturum,  quemadmodum  maneo  cnio^ 
profundissimo  cultu ,  obsequio  et  veneratione 

IttustHssùnâ: ,  Excetlentissimœ  ac  Reverendissihiœ 
Dominationis  F'estrœ,  Patroni  Colendissùiii. 

homillimos  Ser?v8 

JOACHIMUS    HORBACKl, 

ËpiKopus  PinMcauii. 
1798  39/ 18  Octobns  Stommi. 

§  3. 

Excellentissùne  y  Illustrissime  ^  Reverendissime  Domine, 

». 

Die  10/21  septembiis  gratiosissimum  inandalum  Set 
Imperatoriar  Majestatis  nomioationis  mes  ia  Epî<cd|NUi 
BreiBtensem  publicatum  a  Justitise  Collegii  depaitemeiito 
ad  me  advenif;.  Unde  vocat  me  regiroen  politicnm  adk» 
jplere  ea  quae  munus  epîscopale  requirit  in  diœoesî,  w» 
solum  mea  nuncupata  quondam  Pinscensi  et  Turoviciili, 
«tfam  in  ea,  quae  Brestensis  est,  et  quondam  Litimana  Ut' 
Uropolttafia  fuit^  detnum,  juxta  Su[>remlim  Mandatum  216 
Alitilii  icurreniis  anni  in  regîmen  monasticuni^  înkpioeR. 
Hifi  temporibuft^  non  latet  Tuam  Excellentissimam  Domi- 
nation^m  quanta  cura  et  quam  celerrima  est  adbibenda, 
HH  qude  noxia  remoTeantur ,  et  ut  diaciplina  ecclesiasiîoi 
enervata,  Deo  juvante,  sit  quodammodo  restieiurata;  pr^ 
ipdeque  spîritu  meo  antea  laetatus  fui,lectis  exprima  hi 
i^  epistola  de  die  7/18  Maji-Omnia  instituta  in  modaiw 
regimine  Ecclesiarum  vigore  specialiumS.  Sedis  CacultatOBi 
ad  executionem  deducenda  esse  ab  Illustrissimo,  ExoeHoi- 
U^ftiino  ^  Reverendissimo  Domino  :  lUas  igiiur  mmc  wiil%iai 
uuctoriiëtis  apostoUcœ  facultates  opporlunas  supplex  defneatf 
ut  le^ibus  ecclesiasticis  adjutus  ac  benedictiane  hac  lawriHi 
munitus  alacriori  anima  et  majori  spe  opérer  in  vinea  ChM 

Me  intérim  devoveo,  quantum  valebo,  impendere  dici 
meos  pro  bono  Ecdesiae  Catholicae ,  confidens  <|aoqiie  h 
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1  (lextera  protcctione,  ciii  me  (*onuiiiuo,  et  cuin  ilcLiia 
senrantia  et  cuUii  maneo 
ExceUerUàsbni ,  Illustrissiml ,  Heverendissîmi  Donwu 

huroiltioiiis  et  dcvoiiBsimos  Servus 

JOSAPIIAT   BUMIAKy 

Epiêcoput,  nominatui  lirateniiê, 
lllnœ,  die  lo/ii  Ociohr.  1798. 

S  4- 

Excellentissùfne ,  Fllustrissmte ,  Hei'erendîssiwe  Domine, 

)IulIo  prseterinisso  tcinpore,  cuin  Clementissiiui  nomi- 
ionis  mea?  in  Epis^copuni  Brestcnsein  Supremi  edicii 
reneril  pubiîcatio  a  Departcmento  reruni  Catliolicaruni , 
ictus  !$UTn  oiBcio  nico,  debitum  veneratioiiis  Ecclesia* 
iholicse  documentum  per  epislolam  de  die  loAi  octo- 
I  currentis  anni  pra^sentare.  Ut  autein  sortiatur  efFectum 
ressarîa  ad  inunus  episcopale  accedendum   submissio 
a  ad  habendas  facultates  necessarias  et  opportunas  ab 
>stoIica  benedictione,  tam  qnoad  translationeni  ab  epi- 
patu  Turoviensî  in  Brestensem,  quam  ad  subjungendas 
oique  aliorum  Antistituin  diœceses,  demuin  ad  Mona- 
>s  O.  S.  Basilii  Magni  non  obstantibus  privilegiis  eorum 
linis    regendos,   data  commissione  per    Instrumentum 
P.  Silvestrum  Antonowicz ,  Provincialem  Litbuannni , 
Câriam  Excellentissimi ,   lllustrissîmi,   Reverendissiini 
fnini  mitto.  Eique  commendavi ,  ut  prœsens  Meo  nomiw: 
ilaret,  eam  Sedi  Aposiolicœ  obedienîiam  et  venerationcm 
te  qua  in  dies  onvies  me  esse  fiiturum  profiteor, 
Receptas  hodie  littcras  ad  liiustrissimos  Ëpiscopos  Vla- 
nirensem,  Zuccoriensem  et  Pinscensem,  euro  quam  celer- 
le  ad  eorum  manus  devenire;  quod  attinet  pra.*sen(a- 
nem  Suffraganei,  juxta  monitum  Sua?  Excelientissimae , 
Mrissim»  Dominationis,  cxpono  mentem  meam  Illus- 
itimô  Archiepiscopo  Moliilevicnsi,  favore  Ulustrissimi , 
verehdissimi  Domihi  Adriani  Butrincowicz  O.  S.  B.  M., 
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Episcopî  Ck)linensi8  ante  anniun  1795  Suffraganei  Bfeti 
politani ,  ut  eumdem  Siiae  Imperatoriae  Majestati  comme 
dare  velit.  Qiiippe  hic  Snpremo  edicto  congruam  pro  si 
tentatione  sui  dotem  assignatam  habet;  vel  si  hic  n 
placuerit,  commeiido  favori  Illustrissimi,  Excellentissi 
Archiepiscopi  Reverendissimum  Dominum  Mattbiam  Kg 
O.  S.  B.  M.  Abbatem  Grodnensem ,  ad  usque  Officiait 
Archidiœcesis  Metropolitanae,  qui  pariter  ex  sua  Abba 
commode  vivere  poterie;  Eos  etiam  gratiae  Suae  Excelle 
tissimae,  Illustrissimae  Dominationis  ac  Reverendissin 
committo.  —  Prseter  banc  quam  babet  Plenipotens  mev 
ratus  commissionem ,  etiam  banc  gratiam  Cathedrali  i 
clesiae  competentem,  quae  datur  litteris  apostolicîs  0 
mentis  Papœ  VIII  simul  tune  unitse  cum  Vlodimiren 
Ecclesîa ,  mibi  quoque  elargiri  bénigne  precor,  quae  es 
ut  in  sacrificio  Missae  aliisque  caeremoniis  gestare  posM 
dictum  Sacotium  in  Omnibus  Suo  Patrocinio  coofidoi 
Maneo 

Excettenttssimi,  Illustrissinu,  Reverendissimi  Damini 

lioinillimas  Serms 

JOSAPHAT   BULAK, 

Ep!ieopui  Turovimuh^  nottiinatui  BreHenêlêi 
Octobris  ia/2^3  die  1798,  Vilnœ. 

§  5. 

Eltnchus  EccUsiarum  JRitus  Grœci  Vniii  in  Diœcesi  Bresin 

actii  exislentium. 

In  Gnbernio  Liihuûnico. 

Ecclesi»  Saeculares 31 

Ecclesiœ  Regulares  curatae 

Ecclesiae  Regulares  sine  cura  animamm 

In  Gubernio  Minêcenêi. 

Ecclcsiae  Saeculares 3j 

Ëcclesise  Regulares  curata; 

Ecclesîae  Regulares  sine  cmr^  animarura  •         « 
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In  (krëttia. 


Ecclesiae  Saeculares g 

Ecclesix  Regnhres  curatse a 

83Ô 

§6. 

Illustrissime,  Excellentissùne  et  Reverendissime  Domine, 

Patrone  colendissime. 

Litteras  delegationis  Excellentiae  Vestrae  lUiutrissiinae  in 
PersoDam  raeam  expeditas  pro  recipienda  Fidei  professione 
lllnstrissimi  et  Beverendissimi  Domini  Episcopi  Josaphat 
Bolak  débita  cuin  veneratione  accepi ,  easque  statim  exe- 
CQtioni  mandavi.  Hujus  rei  fidem  facit  aonexuin  foliiim , 
c|Qod  fidei  professionis  a  praelaudato  Illustrissimo  et  Rêve* 
rendissimo  Domino  Episcopo  emissae  meum  tefitimonium 
pnesefert.Dum  autem  iilud  Excelientiae  Vestrae  Illustrissimae 
transmitto,  committere  non  possum  quin  Ei  simul  méum 
profandissimum  cultum  testatum  feciam  cuin  quo  in  per- 
petnam  roaneo 

Ulusirissimi  y  Excelleniissîmi,  Reverendissimi  Domini 
Domini  Patroni  Colendissimi 

humillîmas  Servnt  et  Exonitor 

Athanasius  Falkowsri  O.  s.  B.  M. 

Cong.  Ruthen,  ProtthArchimândriia. 

TorokaniiSj  die  ^gDecembris  vetcris  styli  1798. 

^*  UX.  —  MÉMOIRE  DE  LA  PR^MB  EN  FAVRIH  DBS  DlftNDBNTB 

DU  28  NOVEMBRE  4761. 

^s  soussignés,  l'envoyé  extraordinaire  et  le  résident  de 
^Majesté  le  roi  de  Prusse,  ont  déjà  eu  Thonneur  de  pré- 
'^ter  à  Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne  un  mémoire  en  date 
<>Q  14  septembre  de  Tannée  courante,  relatif  aux  dissidents, 
^08  lequel  ils  exposaient  les  sentiments  du  roi»  leur  maître, 
^tt  sujet  de  cette  affaire,  ainsi  que  les  motifs  qui  engagent 
11.  4 
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Sa  Majesté  à  s'intéresser  à  ces  dissidents ,  dont  une  partie 
sont  ses  coreligionnaires ,  et  auxquels  les  lois  de  la  répu- 
)>lique  de  Pologne  accordaient  jadis  une  pleine  liberté  de 
religion ,  et  assuraient  une  parfaite  égalité  de  droits  avec  les 
antres  citoyens. 

La  confirmation  de  tous  les  droits  des  dissidents  fut  so« 
lennellement  stipulée  dans  le  traité  d'Oliva.Les  dissidents, 
cependant,  se  trouvaient  dans  un  état  d'oppression  plus 
grande  que  jamais.  Dans  cet  état  de  choses,  le  roi,  notre 
maître,  se  fit  un  devoir  d'empl  >yer  ses  bons  offices,  afin 
d^obtenir  pleine  justice  pour  eux,  mettant  toujours  sa  gloire 
à  protéger  partout  les  droits  de  Thumanité. 

Tels,  furent  les  motifs  qui  portèrent  Sa  Majesté  à  con- 
templer avec  la  cçmpaBsion  la,  plus  vive  la  situation  actuelle 
des  dissidents  en  Pologne;  leurs  aïeux  jouissaient  dans  ce 
royaume  d'une  parfaite  égalité  de  droits  et  privilèges  avec  les 
jiutres  citoyens  du  pays  ;  aujourd'hui,  ils  se  voient  privés,  ptr 
Tes  mesures  les, plus  illégales,  non- seulement  de  toute  part 
au  gouvernement  du  pays,  mais  encore  de  tout  ce  qui  assure 
aux  autres  habitants  justice  et  même  sécurité  individuelle. 
La  noblesse  de  Pologne,  si  fière  et  si  jalouse  de  sa  lil^Tté, 
renoncerait  à  toute  générosité  et  à  toute  justice  si  elle  re* 
poussait  les  réclamations  que  ses  frères,  issus  du  même 
sang ,  adressent  à  la  république ,  et  que  le  roi,  notre  souve- 
rain ,  vient,  par  la  présente,  appuyer  de  ses  vœux  les  plus 
ardents. 

Les  soussignés,  ministres  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse, 
ayant  eu  Thonneur  d'exposer  h  Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne 
le  vif  intérêt  que  leur  gracieux  souverain  prend  à  l'état 
d'oppression  des  dissidents  en  général^  ne  peuvent  d'ail- 
leurs que  s'en  rapporter  au  mémoire  sus-mentionné ,  plei- 
iiement  convaincus  que,  dans  cette  circonstance  comne 
dans  toutes  les  autres ,  Sa  Majesté  le  roi  de  Pologne  sidvn 
les  inspirations  de  la  justice ,  qu'elle  ne  refuse  à  aocan  de 
ses  stijets,  et  que  Sa  Majesté  voudra  rétablir  les  dissidenCi 
dans  tous  leurs  droits.  Leur  dévouement  à  leur  patrie 
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'ayant  jamois  fiiilli,  ei  loi^  droiu  que  noiH  solliciionii  l«ur 
fant  été  solennellement  accnixiés  par  les  lois  si  sages  de  la 
publique,  par  le  traite 'd'Oli va ,  et  par  plusieurs  règle- 
lents  spéciaux  y  s'y  opposer  dori^navant  serait -rompre  les 
ogagements  4es  plus  sacrés. 
Vorsovie,  le  38  novembre  1764* 

C.-P.  Garoî.at,  m.  p.,  P.  Benedict. 

l«!ftX.— •  DÉCLAKATIOW  DE  CATHEaiKB  II,  IMPiaATBieR  DE  EFS- 
ilB,  BEMISB  A  LA  DIÈTE  DU  ROYAUME  DE  POLOG>iE,  LE  iO  AVEIL 
iTttS,  PARS.  E\.  LE  PRIXCEDE  REPIS'I.N,  VMBASSADEL'R  DE  RUSSIE 
PMÈS  LA   COrR  DE   VARSOVIE. 

La  communauté  de  religion  et  la  gloire  de  contribuer  à 
h  félicité  humaine  ne  sont  point  les  seuls  motifs  qui  déter- 
QÙnentSa  Majesté  Impériale  h  renouveler  aujourd'hui,  de 
h  manière  la  pkis  pressante ,  en  faveur  des  sujets  du  culte 
Ejiec  et  des  autres  dissidents  de  la  Pologne,  son  interven. 
^,afin  qu  il  soit  mis  un  terme  à  Toppression  sous  laquelle 
Is gémissent,  et  pour  les  rétablir  enfin  dans  la  jouissance 
le  leurs  droits.  Le  soussigné,  dans  te  but  d'exposer  les  rai- 
ODS  qui  motivent  la  présente  déclaration ,  rappellera  ici  un 
lit  dont  le  recueil  des  lois  de  la  nation  polonaise  fait  foi  ; 
iToir  :  que  les  Grecs  et  les  dissidents  ont  toujours  été  con- 
îdérés  comme  ayant  droit  à  la  qualité  qu'ils  réclament  au- 
mrdlmi,  et  furent  trait<^s  en  conséquence  dans  les  temps  les 
los  heureux  de  la  république  ;  ils  jouissaient  paisiblement, 
i  tans  restriction ,  de  tous  les  avantages  et  privilèges  qui 
air  étaient  assurés  en  commun  avec  lei^  autres  citoyens  du 
lyt;  ces  droits  furent  solennelleinent  reconnus  et  garan* 
S  par  tout  ce  qui  constitue  le  lien  des  nations,  et  par  les 
Mtcs  les  plus  sacrés;  établissant  ainsi  un  droit  public  entre 
■S  et  leurs  concitoyens,  dont  ils  pourront  en  tout  temps 
idamer  Texécution;  droit  imprescriptible  ,  et  ne  pouvant 
OMIS  être  annulé  par  des  constitutions  civiles  d'une  partie 
nricment  de  TÉtat. 
Ce  serait  nier  Tévidenre  que   «le   ne  pas  reconnaître, 


52 

comme  ud  principe  invariable ,  que  le  refus  prolongé  de 
faire  droit  aux  réclamations  des  dissidents  finirait  nécessai- 
rement par  les  affranchir  de  toute  obligation  envers  une 
société,  aux  avantages  de  laquelle  ils  n'auraient  aucune 
part;  que  ce  refus  prolongé  ferait  des  dissidents   une 
communauté  d'hommes  parfaitement  libres,  et  leur  don- 
nerait, sans  qu'aucune  loi  humaine  ni  divine  pût  les  con- 
damner, le  droit  de  choisir  parmi  leurs  voisins  des  juges 
entre  eux  et  leUrs  égaux ,  et  de  s'en  faire  des  alliés  s'ils  ne: 
pouvaient  autrement  se  soustraire  à  la  persécution.  Dans 
des  temps  passés,  la  république  avait  été  menacée  de  cette 
situation  désastreuse;  on  a  heureusement  réussi  à  la  pré- 
venir par  la  sanction  que  les  traités  conclus  avec  les  puis- 
sances étrangères  imprimèrent  à  ces  conventions  intérieures 
de  la  Pologne.  Dès  lors ,  le  maintien  de  Tordre  et  de  la 
tranquillité  de  la  république  cessa  d'appartenir  exclusive* 
mentaux  citoyens;  le  maintien  de  l'ordre  devint,  en  outre, 
un  devoir  impérieux  pour  les  puissances  cpii ,  en  traitant 
avec  la  république,  avaient  contracté  des  engagements  en- 
vers tous  ses  membres  divers. 

C'est  ainsi  que  la  Russie,  en  vertu  du  traité  de  1 68(5, et 
les  autres  puissances  qui ,  de  concert  avec  elle,  tendent  aa 
même  but ,  en  vertu  du  traité  d'Oliva ,  considèrent  comme 
un  devoir  de  veillera  la  sécurité  de  chacune  des  parties  de 
rÉtat ,  de  pi*évenir  toute  discorde  entre  elles ,  leur  proeo- 
rant  une  justice  rigoureuse,  et  la  jouissance  pour  tous  et  pour 
chacun  de  ce  qui  constitue  leurs  droits  réciproques  et  géné^ 
raux.  C'est  doue  pour  demeurer  fidèle  aux  traités,  que  l'im- 
pératrice s'efforce  de  réhabiliter  les  sujets  grecs  et  les  aa- 
tres  dissidents  dans  tous  leurs  droits ,  et  de  leur  en  assoier 
la  conservation.  Des  motifs  non  moins  puissants  surgisseat 
de  la  position  particulière  de  1  empire  de  Russie  à  Tégud 
de  la  république;  car  il  est  évident  qu'elle  ne  saurait 
mettre  de  bornes  à  la  protection  qu'elle  accorde  aux  diss^ 
dents,  sans  manquer  à  sa  gloire,  à  la  dignité  de  sa  cou* 
ronne  et  à  la  confiance  de  ses  amis. 
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Ce  n'est  point  pour  provoquer  de  nouveau  les  remercia 
ments  de  la  république  que  Ton  retrace  ici ,  encore  une 
fois  y  ce  que  Sa  Ifajesté  Impériale  a  fiiit  pour  elle;  c'est  uni- 
quement pour  faire  ressortir  le  motif  qui  la  détermine  à 
agir;  et  fiiire  mieux  sentir  l'importance  de  donner  satisfiEK> 
tion  à  la  cause  qui  l'intéresse ,  tout  en  démontrant  Pimpos- 
sibilité  absolue,  où  la  république  elle-même  a  placé  Sa  Ma- 
jesté Impériale,  de  se  désister  de  cette  protection.  C'est 
par  Teffe^  de  lamitié  la  plus  sincère ,  et  pour  satisfaire  aux 
devoirs  de  bon  voisinage ,  que  l'impératrice  a  pris  et  con- 
tinue  de  prendre  intérêt  au  bien-être  de  la  république;  et 
elle  s'est  sentie  heureuse  de  voir  la  nation  polonaise ,  con* 
fédérée ,  l'appeler  à  rétablir  la  tranquillité  chez  elle ,  à  con* 
solider  ses  libertés,  et  à  amener  l'élection  libre  d'un  roi 
piast  (d^origiue  polonaise).  Tous  ont  pu  voir  la  générosité  et 
FafFection  avec  laquelle  Sa  Majesté  Impériale  a  accordé 
cette  demande  de  secours,  et  ce  fut  pour  assurer  la  félicité 
de  tous  les  citoyens  de  la  république  qu'elle  prit  une  part 
si  vive  aux  afEBÛres  de  sa  voisine.  L'élection  libre  d'un  roi 
polonais  fut  un  des  motifs,  et  même  le  plus  important  de  ceux 
qui  avaient  motivé  un  appel  à  l'intervention  de  l'impératrice  ; 
cette  élection  eut  lieu  avec  une  tranquillité  et  une  unani- 
mité dont  la  république  citerait  difficilement  un  autre 
exemple.  Mais,  quoique  Sa  Majesté  Impériale  ait  réussi 
dans  ce  cas  au  delà  de  ses  espérances,  elle  considérerait 
son  œuvre  comme  incomplète  si  une  partie  quelconque 
des  habitants  continuait  encore  à  être  frustrée  des  heureux 
effets  de  son  amicale  intervention.  Elle  croira  toujours 
n'avoir  accompli  que  la  moitié  de  ce  qu'elle  s'était  proposé, 
et  de  ce  qui  lui  a  été  demandé,  tant  que  durera  cette  déso- 
mon  intérieure ,  relative  aux  dissidents.  C^est  pourquoi  8a 
Majesté,  croit  conforme  à  sa  gloire  de  justifier  jusqu'au 
bout  la  confiance  que  la  république  tout  entière  a  placée 
dans  son  affection,  et  de  continuer  sans  interruption  l'en- 
voi si  risquant  de  ses  secours,  jusqu'à  la  décision  finale 
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d'une  question  :»i  iutimeineniliéeau  bonheur  d'unq  partie 
des  habitants. 

Sa  Majesté    Impériale  vient  donc  renouveler   ses  in* 

stances  auprès  de  la  présente  diôte  »  pour  qu'il  soit  mis  un 

terme  à  cette  source  d'interminables  discordes,  et  qu'une 

parfaite  tranquillité  soit  entin  rendue  a  la  république.  Tout 

en  priant  le  roi  et  la  nation  d'accorder  à  cette  ofEure  les 

égards  et  Tattention  qu  elle  mérite  par  son  importance  pour 

le  bien  général ,  8a  Maje^stc  Impériale  la  considère  sous 

deux  points  de  vue  distincts  ;  savoir  :  sous  le  point  de  vus 

spirituel  y  et  sous  le  point  de  vue  temporel.  Par  rapport  an 

premier,  la  république,  sans  avoir  annulé  les  droits  des 

Grecs  et  des  dissidents,  a  cependant  tellement  multiplié  les 

abus ,  et  leur  a  permis  d'arriver  à  un  tel  degré ,  que  la  li* 

berté  de  conscience  est  réduite  à  rien ,  ou  à  presque  riio. 

En  conséquence ,  le  soussigné  demande,  au  nom  de  Timpé- 

nitrice,  sa  souveraine,  «  que  tous  ces  abus  soient  tuppft- 

«  mes»  et  que  dorénavant  tout  soit  réglé  de  manière  à  oè 

«  qu'on  n'ait  plus  lieu  de  craindre  le  renouvellement  de  ces 

«  abus  f  ou  d'autres  pareils ,  ce  qui  ne  peut  se  réaliser  que 

«  si  la  présente  diète  décrète  les  articles  suivants  : 

Article  1.  Les  Églises  appartenant  de  droit  aux  dissi- 
dents» et  qui  leur  furent  indûment  enlevées,  leur  seroat 
rendues;  il  né  sera  mis  aucun  obstacle  à  la  reconstrucôea 
de  celles  à  qui  le  temps  ou  les  incendies  auraient  porté 
dommage.  Il  ne  sera  iait  aucun  empêchement  à  Tadminis" 
tratîon  des  baptêmes  et  mariages,  au  service  des  morts ,  à 
la  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  tant  dans  les  Églises 
qu'auprès  des  malades  ;  il  sera  permis  aux  ecclésiastiques 
grecs  et  dissidents ,  dans  l'accomplissement  des  actes  sut* 
mentionnés ,  de  s'entourer  de  tout  ce  que  réclame  la  di- 
cenca  et  le  respect  dus  aux  choses  sacrées,  de  sonner  lai 
clochas,  de  ftiire  usage  d'un  costume  convenable»  d'af#ir 
des  timetières ,  en  un  mot ,  d'accomplir,  sans  aucune  op^ 
siciofi ,  tout  ce  que  réclamera  l'administration  des  sacre-* 
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menu  i  et  le  service  divin  d'une  religion  quelconque;  tow 
ces  détails  réunis  constituaut  la  liberté  des  cultes. 

Article  II.  Pour  fixer  dans  ce  royaume,  d^une  manière 
définitive  et  complète,  la  liberté  des  cultes,  la  diète  actuelle 
décrétera  que ,  dans  toutf s  les  villes,  bourgs  et  villages,  oà 
les  Grecs  et  dissidents  n  auraient  ni  chapelles,  ni  égibes,  il 
sera  désormais  permis  aux  membres  de  ces  différentes  con* 
fessions,  voulant  s'y  fixer,  d  y  établir  des  églises,  des  cime- 
tières ,  des  prêtres  et  des  pasteurs,  et  que  la  juridiction  ec* 
désiastique  ne  viendra,  en  aucune  façon,  gêner  ces  prêtres 
et  pasteurs  dans  Taccomplissement  de  leurs  devoirs,  et  Tad- 
ministration  des  sacrements. 

Article  III.  La  liberté  de  conscience  est  de  droit  divin, 
et  ce  fait  intéresse  tout  citoyen.  Il  est  donc  du  devoir  de 
tout  État  bien  ordonné  d*en  faire  jouir  tous  ses  sujets,  et 
de  ne  les  faire  dépendre,  sous  ce  rapport,  d'aucune  autre 
religiou.  Ce  principe  une  fois  posé,  il  est  évident  que  le 
tribut  prélevé  par  les  curés  catholiques  sur  les  dissidents, 
pour  funérailles,  mariages  et  baptêmes,  est  abusif  ;  les  va* 
nations,  quant  à  sa  quotité,  dans  les  différentes  provinces, 
suffiraient,  au  besoin,  pour  démontrer  qu'elles  sont  sans 
titre  légal.  Des  abus  aussi  vicieux  dans  leur  principe  ne 
peuvent  acquérir  force  de  loi ,  par  aucune  constitution  par- 
ticulière ,  si  ceux  qui  y  sont  intéressés  ne  l'ont  point  votée 
librement.  11  paraît  donc  de  toute  justice  de  réformer  cet 
abus;  et,  si  toutefois  les  ordres  réunis  d'un  État  libre  vou*. 
laient  stipuler  quelque  distinction  en  faveur  de  la  religion 
dominante ,  il  conviendrait  de  fixer,  une  fois  pour  toutes , 
une  légère  rétribution,  considérée  plutôt  comme  une 
marque  de  déférence  que  comme  un  tribut. 

Article  IV.  Le  séminaire  grec  de  Mohilew  ne  sera  in- 
quiété en  aucune  façon,  et  continuera  à  vouer  tons  ses 
soins  à  réducation  de  la  jeunesse  grecque ,  sans  que  per 
sonne  puisse  y  mettre  empêchement. 

Article  V.  Le  séminaire  et  Tévéché  de  la  Russie-Blanche, 
ainsi  que  toutes  leurs  dépendances,  seront,  à  jamais,  ré- 
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serves  aa  culte  grec.  Les  Églises  grecques  et  celles  des 
dissidents  continueront  à  appartenir  à  lenrs  confessions 
respectives. 

'  Article  VI.  Aucun  prêtre  grec,  aucun  pasteur  ni  dissi- 
dent quelconque  ne  pourra  »  sous  aucun  prétexte ,  être  cité 
devant  un  tribunal  ecclésiastique  ;  ils  dépendront  unique- 
ment de  la  juridiction  séculière. 

-  Article  Vif.  Les  mariages  entre  personnes  de  commu- 
nion différente  ne  seront  point  défendus,  et  les  enfieints  sui- 
vront, d'après  leur  sexe,  la  religion  de  leurs  parents  respec- 
tifs. En  un  mot ,  les  Grecs  et  les  dissidents  jouiront  eo 
Pologne,  quant  à  leur  religion,  d*uue  paix  entière,  et  de 
cette  douce  protection  que  Téquité  et  la  raison  doivent 
assurer  à  tout  citoyen ,  et  qui ,  à  raison  de  cette  seule  qua- 
lité, est  déjà  de  droit  strict. 

Le  rétablissement  des  Grecs  et  des  dissidents  dans  leurs 
droits,  quant  au  temporel,  n'est  pas  moins  réclamé  parla 
justice,  et  intéresse  tout  aussi  vivement  Sa  Majesté  Impé- 
riale comme  voisine  intéressée  par  amitié,  et  obligée, 
par  les  devoirs  de  sa  couronne,  à  assurer  la  félicité  delà 
Pologne  et  à  y  maintenir  le  bon  ordre,  qui  en  est  la  condi- 
tion. 

L'égalité  de  la  noblesse  est,  sans  aucun  doute,  la  base  de 
la  liberté  polonaise ,  et  le  plus  sûr  garant  de  ses  constitu- 
tions. Toutes  celles  qui  ont  eu  pour  but,  à  différentes  épo- 
ques ,  de  dépouiller  la  noblesse  grecque  et  dissidente  de 
ses  droits  et  prérogatives,  furent  Toeuvre  malencontreuse 
des  dissensions  et  de  Tamarchie;  une  partie  de  la  nation, 
courant  à  sa  ruine ,  croyait  trouver  de  grands  avantages  k 
s'élever  aux  dépens  d'une  autre  partie  des  habitants,  et 
détruisait  ainsi,  par  égoïsme  et  en  vue  de  bénéfices  passa- 
gers ,  les  vrais  et  les  seuls  liens  qui  unissent  les  nations. 
Dans  un  temps  de  paix  et  d'accord  universel ,  où  tout  con- 
spire au  rétablissement  d'une  félicité  entière  et  inaltérable, 
dans  un  moment  où  les  lois  retrouvent  dans  le  zèle  et  dans 
le  concert  jnanime  des  patriotes  leur  ancienne  force,  et 
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t>mettent  de  rendre  1»  république  plus  florissante  que 
mais,  tous  les  membres  de  TÉtat  doivent  comprendre 
l'il  n'est  pour  eux  de  fëlicitd  possible  que  s'ils  sont  par- 
itcment  unis  ;  et  qu'en  présence  des  anciennes  lois  de  la 
ipublique,  qui  accordent  à  toutes  les  religions  une  part 
gale  dans  le  gouvernement  de  l'État,  maintenir  une  partie 
e  la  nation  dans  la  possession  exclusive  des  charges  et  di- 
jnitéSf  serait  sacrifier  à  un  intérêt  particulier  la  grandeur 
te  la  patrie.  Ce  point  du  droit  public  de  la  Pologne,  à  peu 
ffès  anéanti  par  une  suite  de  constitutions  civiles,  faites 
m  une  partie  de  l'État  seulement,  dans  des  temps  de  trou- 
)Ie8  et  de  dissensions ,  est  précisément  celui  sur  lequel  se 
bnde  Sa  Majesté  l'impératrice ,  pour  demander  qu'une  né- 
;ociation,  avec  cette  partie  des  sujets  de  la  république, 
[d  ne  diJFFère  des  autres  qu'en  ce  que  leur  religion  n'e:t 
lOiat  la  religion  dominante ,  détermine  la  part  qui  leur  re- 
lent dans  l'administration  de  l'État  et  dans  leurs  rapports 
rec  la  couronne.  Ce  ne  sera  qu'après  avoir  amené  un  ac- 
)rd  parfeit  sur  ce  point  que  8a  IVIajesté  croira  avoir  rempli 
»  obligations  et  satisfait  aux  sollicitations  des  divers  on* 
res  de  la  république.  Les  secours  qu'elle  a  accordés  à  la 
ition  entière  ,  pour  son  bien-être  général ,  elle  les  doit  pa- 
iillement ,  et  ne  peut  les  refuser,  à  une  partie  de  la  nation 
issi  considérable  que  les  communautés  des  Grecs  et  des 
issidents.  Le  cœur  de  l'impératrice  ne  serait  point  satisfait 
elle  n'avait  procuré  à  la  république  qu'une  tranquillité 
iparente ; *si  elle  ne  lavait  préservée  de  la  violence  dont 
aient  menacées  ses  lois,  sa  liberté  et  ses  constitutions,  que 
)nr  abandonner  une  partie  de  la  nation  aux  persécutions 
s  l'autre  ;  si  elle  n'avait  contribué  à  remettre  en  vigueur 
ntaioes  lois  que  pour  augmenter  et  perpétuer  le  joug  des 
lus;  son  cœur,  enfin,  ne  serait  point  satisfait  si ,  pendant 
ii^une  partie  de  la  nation  accepte  avec  bonheur  ses  secours 
:  en  recueille  les  fruits,  une  autre,  plus  considérable, 
rant  les  mêmes  droits  à  la  sollicitude  de  Sa  Majesté  Impé- 
lie,  n'ayant  pas  moins  invoqué  son  appui,  n ayant  pas 
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moins  coutribuë  à  le  rendre  effica<;^  ;  si  »  dis-je ,  celte  partie 
de  la  nation  continuait  à  gémir  dans  le  malheur. 

La  religion,  les  devoirs  d'amitié  et  de  bon  Toisinage,  les 
obligations  qu'imposent  les  traités ,  Thonneur  attaché  à  lao- 
complissement  de  son  œuvre ,  le  désir  de  répondre  ans  es- 
pérances de  la  nation  entière,  placent  Sa  Majesté  dans  la 
nécessité  absolue  de  continuer  ses  efforts  pour  amener  le  ré- 
tablissement des  Grecs  et  dissidents  dans  la  jouissance  de 
droits  que  lem*  confère  la  qualité  de  membres  d'un  Écat 
libre,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel.  L'impératrice  est 
convaincue  que  les  bons  offices  d'une  amie  et  d'une  voisins 
suffiront  pour  que  les  dispositions  que  nourrit  à  cet  égard 
la  partie  la  plus  sensée  et  la  plus  patriotique  de  la  nadon 
deviennent  communes  à  tous.  Et  comme  ceux  qui  voudroot 
s'y  opposer  ne  doivent  être  considérés  que  comme  des  en- 
nemis de  leur  propre  félicité  et  de  celle  de  leur  patrie,  Ss 
Majesté  Impériale  ne  se  laissera  détourner  par  aucune  con- 
sidération particulière  de  ce  qui  a  pour  but  de  ramener  la 
tranquillité  générale.  Elle  considère  comme  un  devoir  d'em- 
ployer contre  eux  tous  les  moyens  quelconques,  et  ne 
croira  pas  eu  avoir  fait  jamais  un  emploi  plus  louable. 

Voilà  ce  que  le  soussigné  a  ordre  de  déclarer,  au  nom  de 
sa  souveraine,  à  Sa  Majesté  le  roi  et  à  la  république  de  Po- 
logne, convaincu  que  des  demandes  si  justes  recevront  uœ 
entière  satisfaction  de  la  part  d'un  gouvernement  essen- 
tiellement dominé  par  les  principes  de  liberté  et  d'égalité, 
et  qui,  par  conséquent,  ne  peut  qu'accueillir  &vôrabliBment 
toute  demande  faite  au  nom  de  l'humanité. 

(L.-S.)      Le  prince  Bepnin, 
Ambassadeur  extraordinaire  et  ministre  plénipotetUiairc 
de  Sa  Majesté  C impératrice  de  toutes  tes  Èussies. 
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%*»  XXI.  —  TMÀITÉ  XNTRE  8.  M.  L^lMP^BATRICfi  DE  TO0TX8  Lit 
RVMIE*  ET  SES  HAim  ALLIES,  LC8  EOI8  DE  »RV88E,  1>B  EAIIB- 
MABGBff  ITAHOLETBERB  ET  DE  8UàEE,  E^LTTE  PABT,  ET  8.  M.  LM 
ROI  ET  LA  RSPCBLIQCE  DE  POLOGNE,  D*AUTRE  PART,  CONCLU  A 
VAR80V1B  LE  i3y'34  FEVRIER  1768. 

Juru  DissidentAim  m  Polonia ,  Lithuania  et  annexis  Pwvindis,  tam  spiritualia  quom 
ttCMlmna,  tfuds  in  Comitib  Regni  FarstafiensAu*  anno  MDCCLX^lf,  in  octm 
primo  aepamio  tmetms  f^anaviensi$  n$libdm  Ai  perpetumm  sunt, 

Jetas  séparât  us  prunus,  quo  ùmnunitates  et  prœrogativœ 
Grœcotufn  Non-Unitonon,  et  Dissidentium,  Civium  et  //ico- 
larum  in  Dùionibus  Serenissimœ  Republicœ  Potoniœ  et  annexis 
eidem  Provinciis  continentur. 

Quandoquidem  Serenissitna  Imperatoria  Majestas  totius 
Ruuiœ,  et  serenissimi  eidem  fœderc  juucti  Reges  Borussiœ, 
Daniœ,  Anglim  et  Sueciasy  ab  uiia;  in  fundameDto  obliga- 
tionum  Imperio,  Regnisque  suis  incumbentiumdeclararunt^ 
se8e  habitantes  in  terris  Reipublicse  Grœcos  Non-Unitos  y  et 
Dissidentes,  quorum  jura  lot  constitutionibus  stabilita,  Trac- 
tatu  Olivensianni  1668  et  Moscoviensi  anni  1686  roborata 
sont,  manutenturos  esse  ;  ab  altéra  etiam  parte  Serenissima 
Regia  Majestas,  et  Reipublica  Poloniae,  Civibus  suis  jus 
suum  tribuere  cupiat,  nec  non  alacritateui  suain,  in  adim- 
plendis  suis  obligation ibus  desideriumque ,  omnimodam 
cuiu  Serenissima  Imperatoria  IVIajestate  totius  Russiac ,  et 
Sereuissimis  eidem  fœdere  junctis  Regibus  Anglice^  Prussiœ, 
Sueciœ  et  Daniœ  ^  inteliigentiani ,  ainicitiam,  bonamque  vi- 
cinitatem  colendi  probare  peroptent,  proinde  suprafatis  ex 
lationibus ,  et  quo  jura^  Tractatuum  omnibus  quippe  Po- 
tentiis  nimirum  Serenissimae  Imperatoriae  Majestati  totius 
Bussiae  Serenissimisque  Regibus  Daniae  Sueciae,  Prussiae  et 
Angliae,  eorumdem,  aut  paciscentibus,  aut  sponsoribus  et 
in  haocce  causam  intrantibus,  perpetuo  sacrosanctorum  in 
omni  robore  conserventur,  modo  subsequenti  conventum , 
et  coDititutum  est. 

Art.  1. 

Duiu   actuë  8ei>ai'ati  praeseoti»    vigore  perfectam  cum 
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Graecis  Non-Unitis,  et  Dissidentibus  Civium  ineamus  Unio- 
nem,  ea  ante  omnia  Religioni  Roinanae  Gatholicae  tanquam 
Dominanti ,  modo  solennissimo  reservamus  ac  as«eciini- 
mus  : 

§  I.  Quoiies  Religionis  Romanœ  Catholicœ  in  Legibus  Cofi- 
siitutionibus  f  onuùbusque  Actis  publicis  fiet  mentio;  Mie$ 
Eidem  titulus  Dominantis  tribuetur;  Eademque  in  perpeiuwn 
Dominatum  obtinebit, 

%  2.  Referentes  nos  ad  Jura  Reipublicœ  Cardinalia^  quorum 
vigore ,  a  prima  S.  Fidei  Romanœ  Catholicœ  Dofninaniis  art' 
gùiCy  Thronus  Polonicus  twnnisia  Romanis  Catluilicis  possessus 
fuit  y  insimulgue  Constitutionem  anni  1669  reassutnenies  ^  ac 
immutabilem  déclarantes  ^  pe^yetuis  temporibus  statuimus  : 
c  Neminem  infuturwn  Regem  Poloniœ  esse  posse,  nisiEwH, 
gui  aut  natione ,  aut  vocatione  sit  Romanus  CathoUcus  ;  quoi 
si  vero  quisquam  Polonorum ,  alterius  fidei  Candidatum^  ai 
Thronum  Poloniœ  promovere  prœswneret  :  eumdem  pro  hoste 
Patriœ  et  invindicabili  Capite ,  irrevocabiliter  deciaramus.  Sir 
militer  Regina,  tenore  ejusdem  Constitutionis  anni  i669.  iVif- 
tione^  vel  Vocatione  Caiholica  esto  :  In  casu  autem  quo  alierm 
Religionis  esset^  Coronari  non  poterity  cmtequam  S,  FOem 
Catholico-Romanam  amplexa  fuetit. 

%  3.  Cum  Religionem  Romanam  CatkoUcam  in  Polonia  Do- 
mùumtem  Juribus  Cardinalibus  annumeremus ,  c  transitwn  ab 
Ecclesia  Romana  ad  aliam  quamcumque  Religionem  in  hoc 
Poloniœ  Regno ,  magnô  Lituaniœ  Ducatu ,  et  in  annexis  prth 
vinciiSy  criminale  delictum  declaramus.  v  Qui  ilaque  fiduns 
temporibus  transire  ausus  fuerit^  exul  Dominis  ReipubSeg 
esto.  Forum  autem,  coram  quo  contra  hujusmodi  transgrei- 
sores  ex  Termino  tacto  agendura  sit ,  Tribunalia  Regni  et 
magniDucatusLithuanise  assignamus.  Ab  hacce  tamen  Lege, 
omnes  ii  immunes  sunto ,  qui  hucdudum  in  hoc  casu  exis- 
tèrent, quos  hisce  Pœnis  in  Legibus  Nationalibus  fandatn, 
uUo  quoquam  modo  neque  subjiciemus,  neque  ab  aliis 
subjici  permittimus. 

{  4*  Siquidem  annus  1717  compulando  a  prima  Januarit 


81 

îo  praesentî  Actu  separaio  pro  anno  noimali  re»pectu  inutuo 
adminîsirandae  justitiae  «  super  pnctensionibus  Graecorum 
Non^Unitorum  y  et  Dissidentium  ad  GatholicoSy  in  Caosîs 
Bdîgioiiis  emanantibus y  assumptus  est;  proinde  onmes 
faocce  termino  antiquiores  hisce  mortiftcamus,  neminique 
4Baadeiii  sub  quocumque  praetextu  resuscitare  licitum  eric. 

Art.  II. 

Cnm  gtattis  Equestrîs  Polonia;  Incolae  Graeci  Orientales 
Noii-Uniti  ac  Dissidentes  Utriusque  Gonfessionis  Evange- 
licae,  pro  restitaendis  Antiquis  suis  Juribus,  et  Libertatibus 
tam  spiritualibus ,  quam  temporalibus ,  Confœderationem 
inler  se  iniverunt;  proinde  Serenissi ma  RegiaMajestas,  et 
Serenissima  Respublica  praesenti  actu  separato  mediante 
Confœderationes  eorumdem,  Tborunii  et  Sluciae  ioitasap» 
probant,  easdemque,  quarum  legaiibus  a  Confœderatione 
Gcaerali  agnita  jam  est,  pro  Legaiibus  agnoscunt;  ita  ut 
Gonfœderati  hi  incolae ,  omncsque  illi ,  qui  iisdemmodo  ae« 
cessionis  se  junxcrunt,  tanquam  Juribus  suis  subvenientet, 
jnstitianiqiie  efflagitantes,  veri  Patriotae  fidelesque  Serenis- 
liniae  Regiae  Majestatis,  et  Reipublicae  cives  censeri  de- 
béant. 

I  r.  Quoniam  omnia  antiqua  Privilégia  de  annis  i563, 
f  568  et  1579,  Confœderationes  Constitutionesque  de  annis 
16695  1573,  1576,  1682,  1648  et  1667  evidenter  probant , 
statuta  et  edicta  Jageilonica  in  annis  1424  et  1489  contra 
keretîcos  emanata  ad  Graecos  Non-Unitos  et  Dissidentes  in 
Belîgîone  Cbristiana  :  (  Graecis  Non-Unitis  antiquitatem  Ju- 
riam  suorum  spiritualium  et  temporalium  ab  anno  i34o 
JUocentibus  et  deraonstrantibus  )  extendi  nequeunt  :  de- 
aeÊma  vero  Januscii  Ducis  Masoviae  anno  1 5a5  latum, cujus 
neqoe  in  accessione  Ducatus  Masoviae  ad  leges  Regni, 
neqne  in  Legibus  posterioribus ,  quae  Regirainis  formam 
pnfecftiorem  reddiderunt,  et  pro  basi  aequalitatem  natalium 
ttatueruntf  ulla  sit  mentio,  ad  praesens  dissolvimus  et  abo- 
lemos  ;  cnpientes  proinde  omnesambignitates  tollere,  supra 


69 

meifiorata  statuta  Jagellonica  ad  Grœcos  Nôn-Unitos  et 
Disfidentes  non  pertinere;  Decretom  autem  Dncîs  Ma« 
SOTise  pro  sablato  ad  praesens  declaramos ,  earod^mque  io 
perpetutim  abrogamus.  Similiter  omnia  puncta,  conM 
Grsecos  Non-Unitos  et  Diggidentes  Confœderatioiiibas  et 
CoQstitntionibus  deannis  1717»  lySS,  1736,  1764  et  1766 
complexa,  nec  non  clausulam  in  praejudicium  Grsecorom 
NonUnitorum  et  Dissidentium ,  Rotbae  Juramenti  Cancel- 
hriaram  et  Dacum  Exercitus  per  Tractatum  1717  inaertam, 
cum  iis  omnibus,  qnae  sorte  legibus  antiquioribus,  post  iai- 
tiam  belli  suecici  per  Pacem  OliYensem  finiti  ;  tum  in  pactii 
convenus  Serenissimae  Regise  Majestatis  féliciter  nanc  R«« 
gnantis ,  eorumdom  Personis  cujiiscumque  status  et  condi- 
tionisy  nec  non  illoram  Religioni  contraria  inrenirentur, 
pariter  ac  omnes  reassumptiones ,  salvas  et  ezceptionety 
Prserogativsp  aequalitatis  de  libero  Religionis  eonuadea 
exercitio  prsejudiciosaSy  in  superioribus  legibus  reperibSes, 
Tractatibus  autem  et  substantiali  Formœ  Regiminis  Bei|ia 
Uicas  in  aevum  constitut»  adversantes  tollimns. 

I  a.  he%  fundamentalis  de  anno  1 678 ,  et  forma  JununaBlî 
omnium  Regum  Polonisp  ad  nostra  usque  tempora  dan 
docent,  Nomen  Dissidentium  omnibus  Religionibus  CSan^ 
tiartis  aequali  ratione  inservire  :  attamen  consideraiMlo,  quod 
ab  aUquo  tempore  consuetudine  introductum  sit,  uc  qui  Bi^ 
ligioni  Romanae  Gatholicae  non  sint  addicti ,  DistidenlMa 
Romine  vocentur,  statuimus  abhinc  :  (  Non  derogando  limsa 
iiitrodnctis  semel  in  formam  Jusjurandi  Serenisaînionni 
Regum  Punctis,  quae  intacta  manere  debent  )  ut  Grseci  Néa* 
Uniti  et  Dissidentes  sob  immédiate  expresso  nomine  inieili* 
gantur,  ac  eodem  noncupentur,  serto  cavehies ,  snb  pcesii 
contra  convulsores  legum  sancitis  ne  sœculares  cttfuscwfÊfitt 
status  et  condùionis  personœ  Hœreticiy  Schismatici,  oui  ûim» 
niii  vocitentur,  verwnpotivs  Grœci  Orientales  Nan-Umtif  Dih 
sidenieSf  vel  Evangelici;  spirituaUs  autem  Personm  Grmeemm 
Episcopi  fVlaâycœy  EvangeUcorum  vero,  pro  ratione  ùfjkiarm 
suffrum  Sacerthtes,  Spirituales,  Postures  seu  Vethi  Dism 
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îorum  Templa  Divina;  Dissident ium  vero  Ecclesiof^  Cortus, 
nevejides  eorimidem  secta  vel  hœresis,  verumfides,  Religh , 
Confessw  tam  in  publiais  Actis ,  quam  iibris  typo  vulgatis, 
mUisqwÊe  scr^iis  nominenlur. 

I  3.  Templa  Grœcorum  Non-Unitorum^  et  Ecclesiœ  Dissi" 
ieniium  utriusque  Confcssionis,  ubicumque  in  Regno  Magno 
Dueahi  Liihuaniœ^  et  annexis  provinciis  actu  reperiundœ  CU' 
fuseumque  etiam  erectionis  sint,  eorumdem  Cœmeterià,  Scholœ, 
Ifùtoeomia,  et  omnis  titidi  œdificia^  ad  ipsorum  Ecclesias  et 
fmdos  spirituales  pertinentia,  pro  subsisiibilibus  in  perpetuum 
ieclaranhiTy  cum  onmimoda  libetiate,  t  eadem  reparandi  qiKfi 
tiescumque  iisdem  libuerit;  nec  non  casu,  quo  dictas  Ecclesiœ 
et  onmis  tituii  œdificia  collaberentur,  vel  igné  absumcntur, 
nova  exstruendi,  et  erigendi  i  sine  omni  a  jurisdictione  spiri* 
tuoH  Boinana  Catholica  ùnpetranda  licentia,  Cum  etiam  di- 
îMvis  in  locis  ex  occasione  hanim  Ecclesîarnm,  Collatores, 
Commiinîtates,  eorumdemque  ministri,  diversis  eorum  snb- 
idliis  spiritaalibas  et  saecularîbus  in  Jas  Tocati  et  litibas 
hnplicati  sunt  ;  proinde  Graecis  Non-Unitis  ac  Diâsidentibus 
Dtriusqae  Confessionis ,  actualis  possessio  Ecclesiarum 
lunim  non  obstantibus  in  quovis  snbsellio  emanatis  de- 
oretis  et  pœnalitatibns  iisdem  decretis  injunctis,  iissecu- 
Nttnr,  talia  aatem  Décréta  neque  Possession!  neqae  Pétsotiis 
eonimdem  praejudicare  debebunt. 

I  4«  Quandoquidcm  Dissidentibus  utriusqno  Confessionis 
Efangelicae,  multifariis  modis,  variisque  Processuum  vezis 
contre  tenorem  Pacis  Olivensis  permultae  Ecclesiac  ademptae 
Umt,  hi  autecn  earumdem  rcstitutioncm  modestia  et  mode- 
ratione  ducti  non  urgent,  verum  easdem  una  cum  fundis 
id  eosdem  pertinentibns  sponte  libereque  cedunt,  exceptis 
hndis  Kosocomiorura  etSchoIarum,  qui  in  quantum  de- 
monstratam  fuerit,  eos  absque  jure  ademptos  esse,  Dissi- 
dentes Tero  in  hujusmodi  locis  actualiter  adhuc  degerent, 
restitoi  debebunt;  qnod  idem  de  fundis  etiam  ad  Ecclesias 
b  actaali  possessione  Dissidenrium  adhuc  existcntes  perti* 
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fuerit,  dictos  ftindos  ipsis  illégitime  ademptos,  aut  injuria 
affectos  esse,  sive  per  haeredes  bonorum  sive  horum  fun- 
dorum  vicinos;  proinde  non  solum  cuique  libenim  ac  li- 
cîtum  esto,  et  quidem  in  Givitatibus  Regiis  et  bonis  regalibus 
cum  permissione  Sacrae  Regiae  Majestatis,  in  Gapiianeatibos 
cum  consensu  Capitanei  et  Gonfirmaiione  Kegîa  :  (  exceptis 
civitatibus  niajoribus  Prussia;,  ubi  Dissidentes  jure  extnien- 
darum  Ecclesiarum  a  longo  tempore  gaudent  )  ;  in  bonii 
terrestribus  et  Eccicsiasticis  cum  permissione  Domini  iur- 
reditarii  in  scriptis  donata,  Templa  et  EcclesiaSy  nec  non 
Scholas  et  Nosocomia  una  cum  «dificiis  ad  eadem  extniere 
necessariis,  ita  tamen  ne  quisquam  Dominorum  baeredita- 
riorum  absque  consensu  Consistorii  illius  Confessionis,  in 
cujus  usum  templum,  vel  ecclesiam  erigere  voluerît,  aedîG- 
care  praesumat,  verum  ibi  etiam,  ubi  Ecclesiae  non  existunt, 
fundationes  autcm  ad  easdeni  spectantes  in  actuali  posses- 
sione  Dissidentium  reperiuntur,  dictée  fundationes  ad  ipsos 
in  posterum  perpetuo  pertinebunt.  Similiter  si  quis  Do- 
minus  baerediiarius  Evangelicus,  circa  Tenditioncm  Bo- 
norum CatboUco  factam,  fuiidationem  Ecclesiae,  areas  la 
oppido  aut  pago,  fundos  et  pagos  ad  fundationes  spectantes 
in  contractu  exceperit,  moclernus  auteui  Dominus  baeredi- 
tarius  aut  Possessor  ejusdem  pagi,  aut  oppidi  contrave- 
niendo  buic  exceptioni ,  fundationem  Evangelicam  sibi 
appropriaret ,  ad  rcstitutionem  exccptorum,  ac  satisfac- 
tionem  contractui  venditionis  liujus  pagi  vel  oppidi  omniuo 
tenebitur.  Summas  etiain  Evangelicoruni  et  fundationibos 
et  legatis  profluentes  quisque  Debitorum  sive  ex  posses- 
sione,  sive  ex  chirographica  obligatione,  exsolvere  ob- 
strictus  erit.  «  Prœtercn  Grœci  Nou-Unili  et  Dissidentes 
habebunt  liberum  Religionis  exercitiwn  iii  extenso,  videlicet 
actus  Pietatis  ad  Cultum  Divinum  pertinenies  exercendi, 
Sacerdotes  ordinandict  vocandi,  Sacramenta  adfninistrandi^in 
guaciungue  iingua  concionandi\  hyninos  deçantandi,  co/nilanJH, 
funera  publiée  ducendi,  œgrotos  iibivis  locorwn  visitandij  ipii^ 


^crmuenlti  hnpvrtit'mii  ^  h,Hajm*  oinnin  smt  Rfligionis  lutml'^ 
\bus  y  Mec  non  canipuuis  et  organis  utanJL  »   l.iberum  etiam 
*Tf  Senioriius  ijfsormn  tam  sœcutan'bus  quam  spwUualibus  y 
'cclesias  suas  visitarcy  c  eaque  otnnia  peragere^  quœ  cousue* 
tdo  et  rUus  utnusgue  Religiotiis  feinmt^  i  irrcquisitis  Episcopo 
^iœcesano  aut  Parochis  Romano-Catholicis  ^  et  absque  onmi 
ujuscumqve  impeditionc;  Eadem  ipsa  libertate  Grœci  If  on" 
Jniti  gaudebtint ,  nimirwn  Us  civitatibus  et  loris ,  ubi  Personne 
iUus  -Grœci  Non^Uniti  reperiunlury  cum  scitu  et  pennissione 
m  Episcopi  aut  Consistorii^  c  nova  templa  œdijicanii  et  vetusta 
'e$taurandi ,  et  in  iisdem  locis ,  et  (emplis  plenarium  suutn  li* 
Sérum  Religimiis  excrcitium  habendi  *  (  in  (jiio  ^tiani  publîca* 
Processiones   incliiduntnr  ),   ahsqiie  tainon   impedimento 
Cultus    Divint    Roniaiio-Catliolicoruin    et    Processionum 
eoninridem.  Qiiapropter  Templa  et  Kcclesiie  non  prius  nisi 
dticentis  ulnis  ab  Ecclcsiis  Iloinanis  Catholicîs  erigi  pote- 
nmt  y  îdcmque  reciproce  in  exstruendis  Ecclesiis  Bomanis 
Calbolicîs  observandum  erit.  Ad  evitanda  praeterea  dissidia^ 
(lux  nnnquam  processiones  nec  duo  funera  uno  eodemque 
teinpore  ducantnr  ;  verum  tali  in  casu  Rectores  Ecclesianim 
de  captando  temporc  ainicabiliter  et  absque  omni  alierca- 
lioiie  inter  se  convenire  tenebuntur.  Quique  primus  Pasto- 
rem  ricinum  suum  de  necessitateProcessionis  praemonuerit, 
inducenda  etiam  Processione  vel  funere  prior  erit. 

^  5.  Cum  vero  nuUa  Commnnicas  absque  subordinatione 

et  disciplina  consistere  queat;  proinde  Dissidentes  utriusque 

Confessionis  plenariam  habebunt  liberta'tem ,  propria  Con- 

sistoria  erigendi ,  Congregaciones  suas  Synodales,  internum 

solummodo  Religionis  eoruni  ordinem  concernentcs,  abs- 

qaecujusdam  impedimento  tenendi  easdeni  loties,  quoties 

necessaritim  ipsis  visum  fuerit,  convocandi ,  in  iisdem  om- 

nés  causas ,  ipsorum  doctrinam  ecclesiasticnm  ,  ordinem , 

disciplinam,  consueiudines ,  vitamque  et  mores  Sacerdo- 

tum  concenientes ,  dijudicandi  et  ordinandi  ;  casus  itideni 

(Uspensationiâ  et  divortiorum  intor   conjnges   dissidentes 

utriusque  Confessionis  Evangelic*ae  decidendi  ,  et  termi- 

II.  •*» 
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naiidîyita  ut  neqiio  Clctns  iionuitius  Catbolicus ,  neque 
Domini  haercditarii  iis  scse  ingérant ,  qui  ex  ratione  do- 
miniî  nec  directe  nec  indirecte  Regiinini  Ecclesiaslico  se 
immiscere  pi  sesumaut.  Qiiod  si  prâeterlapsis  temporibus  ii* 
dem  sese  forte  ingesserint,  resque  i\ondum  sopita  sit,  parti 
gravatam  se  sentienti  actio  in  judicio  mixto  libero  reser- 
vatur. 

§  6.  Groeci  Non-Uniti  et  Dissidentes ,  tam  spiritnaies 
quain  s.Tculares,  ab  omni  Jurisdictione  Ecclesiastica  Bo- 
mana  plenarie  liberi  erunt ,  ita  ut  nemo  eoniindeni  sive 
spiritualis  sive  saecularis  sub  quocumque  etiam  praetexto, 
ad  ullum  quodqT:c  Romanum  Cousis toriu m,  vel  etiam  Spi- 
rituale  Magni  Ducat  us  Litbuaniae  Tribunal  adcitari  debeat 

§  7.  Cum  in  plerisque  locis  abusus  quidam  irrepserit» 
quo  Clerus  Ilomanus  CathoIicus,citra  omnesjus,  certain  a 
Dissidentibus  contributionem  sub  tilulo  jnriunistolaeexigit, 
Hcet  bi  proprios  suos  Sacerdotes  sustentare  teneantur; 
proinde  Dissidentes  utriusque  Confessionis  a  soliuiooe  dic- 
torum  jiirium  stolae  ex  nunc  liberi  pronunciantur.  Clero 
Romano  Githob'co  nullo  quoquam  pra^texlu  licitum  erit, 
ullas  a  Dissidentibus  taui  Nobilibus  quam  Civibus  et  Ple- 
beiîs  dationes  exigendi  ;  mos  etiam  pluribus  locis  intro- 
ductus  sireuarum  colligendaruni  causa ,  lucri  gratia  adeundi 
domos  Dissidentium ,  et  abusus  Dissidentes  cogendi,  ut 
schedulas  seu  scriptas  licentias  a  Parochis  Caibolids  Ro- 
manis imp(  trent,  quibus  Riius  Ecclesiasticos  et  officia  Re« 
ligionîs  su?e  exerc  ère  possint ,  in  perpetuum  toiluntur  et 
annihilantur.  Qux  omnia  de  Graecis  etiam  Non*Unitis  intel- 
ligenda  sunt,  salvis  tamen  Decimis»  et  Missalîbus ,  ubî  e»- 
dem  ipsis  bucusque  jure,  nec  non  ex  ratione  compositio- 
num  super  iisdem  legalitcr  factarum  competierunt. 

§  8.  Episcopus  Mscialaviensis y  OrszanensiSj  Mofuloviensis, 
nunc  sub  titulo  Episcopi  lîussice  Albœ  supradictas  Catbediai 
possidens,  cum  omnibus  hue  pertinentibus  Templisec  Mo- 
nasterii  eorumque  fundationibus,  tam  ii«,  in  quorum  pos- 
sessione  idem  Episcopus  njusquc  Clerus  aciualiter  existit, 
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iiaiii  illis,  cjuae  ipsis  |»ra^via  deduetione  iu  judieio  iniito 
erum  adjudicareutur,  perpetuis  temporibus  circa  Rcligio- 
em  Grpeco-Oricntalcm  Non-rnitam  conservabitur.  Qyi 
tiidem  Episcopiis  Aline  Rimsia'  iu  sua  Dicecesi  Jurisdictio- 
em  eodeui  ac  Epi8co|)i  Boinani  Catholici  in  Diœccsibus 
lis  modo ,  tiioe  cujiisquaiii  iinpeditione  exercebit  ;  circa 
âmdein  Beiigioneni  Gra^co-Orientalciii  peipetuis  etîaia 
smporibus  omnia  illa  Monasicriu  et  Teinpla  ,  sive  iu 
iegno  Poloniac ,  sive  Maguo  Ducatu  Licliuani«T  sita  per- 
lanebunt,  qua;  ad  Kcclosiain  Metropolitauain  Kyoviensem 
lOD-Uuitam,  vel  quoscuuique  alio»  hujus  Religionis  supe- 
ioreHy  actu  vel  de  jure  perlinere  debero  (l'acta  corain  jii- 
icio  inixto  demonstratione)  appanierint. 

I  c).  Cuui  libcruni  Heligionis  cxercitiuni  libros  devoiiuni 
iservieute^^  oiunino  exigat,  Di^tsidcntos  vero  proxiniis  tcm- 
oribus  ex  necessitatc  adaoti  fiicriut ,  ut  eosdein  extra  iincs 
legni  imprimendos  curare  debuerint  ;  antea  tanien  tam 
Ussidentes  quam  Granci  Nou-lJniti  ejusmodi  libroi»  absciue 
npedînieuto  in  Ueguo  imprimi  facicbant;  proinde  in  po- 
teruTD  restituuntur  libertati  libros  typo  excudeudi  typo- 
raphasaque  sua  institucndi ,  pnmio,  quantum  ad  Civitates 
legias  attinet  ,  S.  llegia*  Majcstatis  conseusu  ;  ea  tanien 
;enci*ali  ad  unuies  'rypographos  Doniiniis  Keipublicx  rcpe- 
ibiles  praîmonilioue  ,  ne  ullos  lihros  luvreticos  imprinuwt ,  et 
ï  jmnctis  contrnversiannn  a  sronntifiii'rfs  r.rpresfiiofnffns  et 
spero  stylo  repletis^  se.flulo  raoetint, 

I  lO.  Mairiinonia  iider  personas  diverstv  Jicliyionis^  id  est 
Icmanœ  Cathnlkœ  ,  Grœvo  Noii-UnUœ  ,  et  Evrmyelicœ  utrius" 
ne  CoiifessUmis  a  noinine  prohibetinlm'  tuit  hnpediantur.  Fra- 
is ex  mixto  ejusmodi  matrinwnio  ïiclujùmein  parcttium  setjuc-' 
\tr^  Jilu  neinpc  Patris ,  Filia'  matris  ;  c    fixrrpto  casu ,  qiio 

Personœ  iXohUes  in  Pactis  antc  initmn  Mntriiiumiiun  inter  se 

com>enerint,  »  (Àypnlatio  a  Sarerdote  vel  Ministro  ejus  RcU- 
ioniSf  f/tuim  sponsa  profiletnr ,  pe.ratjatur  ;  t/ttod  ç/  vero  Para- 
hus  spoiisœ  Roinano'CaUtolkœ  copiilatùviem  dcneg/iret ,  Mi- 
\istro  Relighuis  Dianidentira*  lihertiis  estn  eamdnn  eopiilniidi. 
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€  Dt:t'r&ta  thnique^  st  quœ  forte  /tu te  .<anctioni  amtmrta  ex 
€  quocumque  judicio  etnanata  fuennt ,  pro  millis  doclarun- 
€  tur.  > 

§  II.  Pertinetad  lîberum exerciduin  Religionis,  ne Gnr- 
coriim  Non-Un îtum  et  Dissidentium  aliqui  Dies  festos  Ro- 
mano-Gatholicorum  celebrare,multo minus publicis  Proces- 
sionibus ,  aliisque  Caeremoniis  Ecclesiae  Romanse  Catholicse 
interesse ,  vel  etiam  libertatem  ritns  suos  ecclesiasticos  ob- 
servandi,  pecunîa  redimere  cogantar;  bine  est  quod  iidem 
ad  observandos  bosce  dies  festos ,  assistendumque  Proces- 
sionibus  Catholicis  compelli  non  debeant.  c  Famuli  tamm 
et  subdiii  S.  Religionis  Romanœ  Catliolicœ  a  dominis  suis  Dis- 
sidentibus^  vel  Grœcis  Non-Unitis ,  quominus  dies  festos  Catho^ 
licos  obsef'veiit ,  non  impediantur,  > 

§  12.  Seminaria  seu  Scbolas  instniendi  personis  ad  sta- 
tiim  spiritualeni  se  accingentibus ,  educandisqae  Juvenibus 
Graeco-Kon^Unitis  Status  Nobilis  et  Givitatensis  necnoa 
Scbolas  Parochiales  eidem  juventuti  in  fide  sua  erudiendae 
destinatas ,  tam  eas,  quas  dudum  jani  possident,  quam  illas 
etiam ,  qua&  in  posterum  in  locis ,  ubi  Graeci  Non-Uniti  de- 
gunt,  erigerentur^  praecipue  autem  Seminarium  Mohilovlœ 
actu  jam  existens ,  nemo  turbare  audeat.  Sacerdotes  Gneei, 
aeque  ac  ipsorum  familiae ,  claustrales  ,  spirituales  ,  ac  serri- 
tores  Ecclesiarum ,  ad  nuUam  aliam  jurisdictionem  prarter 
judicium  Ëpiscoporum  Graeco-Non-Unitorum  evocentur: 
causis  terrestribusjuxta  statutum  Magni  Ducatus  Lithuania? 
exceptis  Graeci  Non*Uniti  et  Dissidentes  ad  mutandam  snam 
fidem  nullo  modo  cogentur.  Monasteria  itidem  clehisqae 
Graeco-Non-Unitus  et  Dissidens  et  in  conferendis  oneribus 
publicis,  Clero  Romano  Catholico  coaequantur,  et  a  datio- 
nibus  et  obligationibus,  quae  Dominis  solummodo  a  suis 
subditis praestari  soient,  immunis  esto.  Hac  tamen  inunoni- 
tate  filii  sacerdotum  nondum  ordinati,  et  fundi,  qui  Ecde* 
siaslicae  fundationis  non  sunt,  nequaquam  gaudebunt.  Crri- 
tatibus,quas  Graeci  Mon- Uniti  inhabitant,  omnia  a  Regibus 
légitime  collata  constitutionibusqne  confirmata  prifilegia 


inviolabilia  manebunl.  Oinnia  Teinplaet  Mona^teria  Graeca, 
de  qiiibus  facta  probatîone  apparuerit,  eadem  Graecis  Non- 
Unids  modo  iliegiiimo  adempta  esse ,  ipsis  uiia  coin  per- 
dnentibus  ad  eadem  fuudis  et  suminis  reddi  debebunt. 
Quae  omnia  in  Judicio  mîxtOy  iutuitu  quidem  templorum  se* 
cundum  bonam  voluntatem  Parocbianoruni,respectu  vero 
lionasteriorum ,  secundum  fundationes  exaininabuntur  et 
decidentur. 

i  1 3.  Qaonîam  publica  tranquillitas  securitasque  perso- 
narum  ex  administratione  jtfstida?  ab  omni  partium  studio 
aliéna,  nibilque  nisi  jus  ac  aequitatem  respîciente  pendet, 
et  quoad  gravamina  Religionum  jam  a  uiajoribus  nostris 
pro  securitate  horum  et  bononim  Dissidentiuin,  proi:essui$ 
et  execudo  utrique  pard  servions  desiderabatur;  proindead 
eCfectuui  deducendo  tôt  Comitiorum  Recessibus  approuiis- 
sum  adinvenienda^  justitise  modumyquocumDissidentibu.s 
a  nobis  in  Religione  Ghristiana  concivibus  Graecis  Non-Uni- 
tis  et  Dissidendbus,  ad  osculum  pacis  et  jusddae  penreuiro 
possiuiuSy  eosdem  (cuin  usquedum  via  juris  ad  IVibuiialia 
et  Gonsistoria  obstantibus  annorum  16:^7,  i63'2,  i638  et 
1648  Gonstitutionibus  pertracti  fuerint),  tain  in  Actoratu 
qoam  et  in  Reatu,  intuitu  variarum  infra  expressaruin  eau- 
sarom,  a  jurisdictione  Tribunalium  et  Romano  Gatbolico- 
mm  Gonsistoriorum,  nec  non  tribunalis  spiritualis  Magiii 
Ducatus  Lithuaniae  omnimode  iiberos  ao  immunes  red- 
dendo^modo  constituimus  judicium  mtxtum,  sive  coni- 
potitum,  ex  septem  supra  decem  personis  judiciariis;  octo 
nnonrom  saecularibus  Religionis  Romano-Gatholicae,  et  octo 
Diasideotibus  seu  Graecis  Non-Unitis,  inter  quos  Episcopus 
Graecas  Non-Unitus  Albae  Russiae ,  tanquam  natus  suae  Ga- 
deotiae  Prseses,  decimus  septimus  erit;  insuper  duo  Notarii 
Decretorumabsque  voto  decisivo.  Duo  itidem  Régentes  No- 
biles  ad  attendentiam  Arcbivii  eligantur  :  unus  autem  No- 
tarionim  aeque  ac  unus  Regentiùm  Romano  -  Gatholicae  ; 
aller  Notariorum,  ac  ait er  Regendum  Religioni  Gr^co-Non- 
Unitae,  vel  Dissidentium,  addicd  sunto. 
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I  I  (.  iSacra  Biegta  potestas  puilebii  ex  •  hisce  «upra  uie- 
-ittoràtis  PersoDÎs^quotannîs  mense  Julio,  sexdecemjudices 
aominandi,  vel  hos  ipsos  aiitea  jam  constituto8  aut  aliqtio^ 
.ex  lis  in  secuudum  annum  hoc  in  oBicio  consenrandi  et 
Gonfirmàndi.  Nominatio  autem  Notariorum  et  Regentîum, 
eorumdeinque  mutatio,  a  jndicio  inixto  dependebit. 

$  i5.  Hi  iiomiuaci  a  Sacra  Regia  Majestate  jadices, 
Varsaviac  loco  oppoituno  six  inensibus  in  anno  jadida 
sua  peragent)  idque  modu  sequenti  :  Quatuor  Pensona; 
Religionis  Roman ae  Catholici»,  totidem  Grascd?  Non-Uniur, 
vel  Oisâidentica;,  in  prima  a  Sacra  Regia  Majestate  assi- 
gnata  Cadcntia  conveniant,  pra*vioque  prsestito  in  Castro 
Varsaviensi  juramento,  Prsesideni  Romano-Catholicum  ex 
modio  suo  pluralitate  TOtorum  eligent,  juridictionem  siiam 
fondabuut,  exceptisque  a  Notariis  et  liegentibus  junuDen- 
tis,  jndicia  sua  per  ti^es  nienses  continuabunt. 

J  16.  In  casu  absentiir  cujusdam  ex  octo  istie  Personis, 
numerus  senarius  ad  pieniun  constituendum  judicnum  sof- 
•fieiet;  quodsi  scptem  adfnerint,  uitimus  ordine  ex  eadem 
Retigione ,  in  qna  supernumerarius  est ,  voto  deeisivo  ci- 
rebit;  it^oinpleto  autem  numéro  sexenario,  si  prseses  casa 
quodam  in  morbum  incideret^  primus  in  ordine  ejandem 
fidei,in  locom  ejus  succedet;  quodsi  hujusce  religionis 
nemo  sapifemumerarius  ade«set,  Notanus  ilii  addictat, 
cnm  voto  deeisivo,  ec'prsevio  juramento,  ntitnarum  aties- 
sorum  suo  ordine  supplere  poterit. 

§  17.  Prttdide   Romano  Ûatholico^  Motarins  Dîasidaai 

(quamvis  tn  loeum  A^esi^oris  cum  voto  deeisivo  amuftir 

-easet),  et  vicissim  Kotarius  Romanus  GathoUcus,  PraMÎie 

Grs^o  f^on«>Unito,  vel  Dissidente,  nuinus  snum  rxefce- 

bntit. 

S  16.  ^tiinda  bujus  judicii  mixti  Cadentia^  Pertonte 
ex  âdniinatkme  Sàcri^  Regiâe  Majestatis,  eidem  désîgiiatt, 
tribus  seêundis  ttiMsibus  judicia  sua  instituent.  lo  qaonm 
mftio,  Mplèta  jorisjiifèndi  religione,  ante  omiita,Pr»âe$ 
Dist^idens  eligenduè  èrit.  Cofis^^umter^  perprimam  CadeMi^ 
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medietatem  Reverendus  Episcopus  GrœcO'Non'UnUus  jilbœ 
Russiœ  prœsidebit;  et  in  casu  ejus  absentîœ  y  Prœses  Dissidens 
vkes  illius  supptebit.  Pari  modo,  Episcopus ,  in  absentia 
Pra;sidis  Dissidentis ,  altéra  etiam  Cadentiae  medietate  ad 
fioem  praesîdebit.  Si  vcro  casu  quodam  uterque  Praeses 
abesset,  primus  in  ordine  Gnecus  NonUnitus  vel  Dissi- 
dens in  eorumdem  locum  succcdet.  Supernumerarius  au- 
lem  Toto  carens  ejusdem  religionîs ,  ex  cujus  parte  judex 
deest,  numerum  supplebit;  quod  eti'am  in  casu  necessitatis 
ÎDtuitu  Notarii  obervandum  veniet. 

I  19.  Coram  hoc  ergo  coinposito  seu  niixto  judicio  (ita 
tamen  ut  judiciis  Be^jiis,  Post-Curialibus,  Tribunalitiis , 
Saccamerarialibus ,  Terrestrihns  et  Castrensibus  causae  ad 
eadem  proprie  spectantes  Rcligionique  nullatenns  connexae 
salvae  inanenut),  forum  suiim  sorticntur  causse,  tam  ex 
Actoratu  quam  ex  lleatu ,  cum  Relig^one  et  rébus  Eccle- 
sîascicis  connexionem  habentes,  in  judiciis  Castrensibus 
▼ei  Terrestribus  définitive  prius  decisae,  indeque  ex  ap- 
pellatione  vel  remissionc  ad  judicium  hoc  commune  de- 
▼olutae,  signantcr  omnes  cansx,  quac  in  posterum  qui- 
boscumque  Personis  ad  £cclesiam  Romanam  Catholicam 
pertinentibus,  cum  Grsecis  Non*(Jnitis  et  Dissidentibus 
ucriusque  confessionis,  spiritualibus  et  sa?cularibus  cujus- 
cumque  status  et  conditionis,  et  e  contra,  intercèdent. 
Utî  quidem  sunt  causae  calumniarum  Religionis,  cxdis 
spirîtualis  personae,  Tiolentiac  personis  spiritualibus  illatnc  , 
violationis  Ecclesiarum  Fundationum,  Scholarum,  Koso- 
comiorani ,  Caemeterionim  domuumque  spiritualium  a 
qaociimqiie,  sive  spirituali ,  sive  saeculari,  perpetratrc, 
violationis  alienan  jurisdictionis,  et  rituum  Ecclesiae,  con- 
troveniarum  ratione  juris  Patronatus,  inclusis  etiam  De- 
cimis,  uno  verbo  ex  Rehgione  et  ritibus  Ecclesiasticis 
émanantes  controversiae,  quse  paccm  et  tranquillitatem 
ioter  Dissidentes  turbavcnnt.  Intuîtu  quoruiu  omnium 
Jadieiuni  niixtum  hahebît  potestatc?m  pcr  |)hiritatcni  voto- 
ram  cognonrcndi ,   pnnicn'li,  cf  inrdiaiile  dcfiniliva  scn- 
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tentia  sine  appellalioue  «^ecunduiu  jara  et  conëuetudiue» 
decidendi,  eiiaui  cum  sequesti^tione  provenluuui  spiri- 
tualium^  exceptis  poenis  personalibus ,  quaruui  iiiiuitu  per- 
sonae  spiritùales  ad  Ecclesiam  Romanam  Caiholicaiu  perti- 
nentes ad  Loci  Oïdinarios,  xque  ac  Personae  Religiosae  ad 
compétentes  suos  superiores  remittentur.  Quod  aeqiie  res* 
pectu  personarum  etiani  spiritualiuin  Graecorum  Non-Uoi- 
torum  et  Dissidentium  servandum  est.  Proveutus  nimirum 
eprumdein  sequestrando ,  ipsosinet  autem  pro  pœnis  pe^ 
sonalibus  ad  Episcopos  suos  seu  Coosistoria  remittendo. 
Dissidentibus  etiani   mutuo  ad  inviceui,  spiritnalibus  et 
saecularibus,  in  causis  supra  expressae  ratioois,  in  eodem 
hocce  foro  jus  dicetur.  Plena  porro  huic  judicio  tt*ibuitur 
potestas,  antiquiores  etiam  hujus  generis   (X>DtroversiaSi 
tam  eas  quae  indecisae  adbuc  remanserint,  quam  etiam 
îstas  quae ,  decretis  ciiui  gravamine  partiuni  prolatis,  et 
executioni  deniandatis ,  iinitx  jam   sunt  (  si  tainen  deter* 
minatum  bocce  actu  separato  annuni  normalem,  niniinini 
primani  Januarii    anno  1717    inclusive,   non  excêdunt), 
denuo  revidendi  et  tiualiter  decidendi ,  partibus  injariatis 
compensationem  adjudicandi,  easdenique  pessessioni  Tem* 
ploruin,  Monasterioruni,  Nosocomiorum,  Scholaniin,Se- 
miuarioruni ,  et    fundationum    suarum  necuon  bonorum 
personarum   privatariun,  cujuscumque  status  fuerint  (si 
autbeuticis  documentis   probari   poterit   eadem  praefiitii 
injuriatis  ex  odio  Religionis  adempta  esse)  restitaendi) 
omnemque  justiliam  administrandi. 

§  20.  Controversiae  occasionelimitum  cum  Catholicîset 

Graecis  Non-Unitis,  vel  Dissidentibus,  intcr  booa  ecdesia- 
rumet  fundationalia  exoriund;e,  omissa  alia  prima  înstui* 
tiai  directe  ad  jtidicium  mixtum  deferanttir,  quod  idem 
judicium  condescensionem ,  in  œquali  numéro. commiisa- 
riorum  Catholicorum  cum  Graecis  Non^Unitis  vel  Disii* 
dentibus,  designare  poterit.  Ili  vero,  si  jurati  judices,  vel 
officiâtes  terrestres^  aut  castrenses  non  fuerint,  jurameo- 
tinn  de  juste  judicaiido  in  proximo  (*astro  pra^stare,  et  de 


75 

pnestito  authenticuin  ex  eodem  castre  Doruinentum  ad 
iocam  condescenlionisadrerre,  jndicioque  suo  condescen- 
sorîali  producere  tencbuntur.  Tum  Tero  aequali  semper 
numéro  Gatholiconim ,  Grsecorum  Non-UDitomm ,  vel  Dis- 
sideotium ,' senratOy  controyersias  limituin,  prout  jus  et 
justitia  exigitj  vocato  etiam  geometra  jurato  pro  deli- 
neanda  accurata  mappa,  disjudicare  debebuut;  ab  eonitn- 
dem  autem  decreto ,  parti  gravatam  se  sentîenti  appellare 
licebit  ad  judicium  mixtum,  a  quo  definiUTe  hujusmodî 
uegotia  decidentur. 

§  31.  Judices  terrestres,  vel  castrenses,  vel  etiam  no« 
ininati  a  judicio  mixto,  pro  condescensione  finium  reguiH 
dorum  commissarii ,  neque  ad  reddendam  eidem  judicio 
judicati  sui  rationem  adigi,  neque  pœnalitatibns  subjici 
poterunt. 

§  32.  Er  cum  ea  judicii  mixti  inslitutione  publico  bono 
et  tranquillitati  consulitur,  a^quum  judicamus  ut  generosis 
Pnesidibus  et  Judicibus  ac  Notariis  et  Regentibus  ex  pu- 
blico «erario  salaria  constituantur. 

$  33.  Quoniam  judicium  boo  mixtum  ex  pari  numéro 
jadicum  constituitur;  proinde,  incidente  paritate  votorum , 
si  nimîrum,  post  suffragia  prima,  et  secunda  vice  publice 
prolata,  tertia  autem  in  secrète  expeJita,  iterum  votorum 
parîtas  existât ,  causa  talis  per  Praesidem  ejus  Gadentiae 
resolvetnr;  cui,  in  casum  paritatis,  fecultas  duonim  suflPra- 
giorom  tribuitur. 

I  a4*  Qaainvis  dcterminatum  sit  ut  nominatio  hujus- 
modî judicum  per  Sacram  Regiam  Majestatem  mense  Julio 
fiât,  prima  tamen  post  prxsentis  separati  actus  ratificatio- 
nem  proxîme  subsequetur.  Cadentia  vero  prima  incipiet 
prima  Octobris  anni  1768.  Continuatio  autem  ulteriorum 
Gadentiarum,  ut  et  forma  processuum,  aliaeque  instruc- 
tîones  explicantur  fusins  et  plcnius  in  Ordinatione  buic 
jodicio  mîxto  praescripta  et  cohstitutioni  inserta. 

S  35.  Mec  tempore  interregni  judicium  bocce  mixtum 
n  dicendo  jure  vacabit,  incedcnteque  intérêt  termine  no- 
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luinationis  judicumi  ad  RevereDdiseimum  io  GhristoPir 
.treniy  pro  tempore  Primatem  regni,  ipsorunl  nominatio 
pertinebit. 

I  26.  Cum  autem  uecesaarii  pro  parle  Dissidentium  of- 
ficiales  Terrestres  et  Castrenses  Dissidentes  ^  qui  ejusdem 
.raligionis  sint,  et  in  pari  cum  officialibus  Romanis  Gatbo- 
licis  numéro  I  ppo  Gondescensionibus  ^  et  ad  Ezecutioncs 
decretorum  Castreusium,  Terrestrium,  et  in  bocjndieîo 
.niixto  ferendorum  adhiberi  possint,  in  hoc  toto  RegBO 
ad  praesens  non  existant;  ratio  autem  aequitatis  omnino 
.eorumdem  institutionem  suadeat;  proinde^  Sacra  Regia 
Majestas  potestatem  habebit,  eosdem  mediantibus  Prifi- 
legiis  sub  tituio  subdelegatorum .  ad  obeunda  munîa  in 
Gondescensionibus  tantum  pro  parte  Dissidentium^creandl 
Liberum  tamen  semper  eric  partibus  in  judiciis  Castven* 
sibus,  Terrestribus ,  et  in  judicio  mixto,  circa  assumendos 
ad  praemissa  etiam  solos  Catholicos  officiâtes  in^icem  con» 
-veniendi«  Hi  autem  subdelegati  Dissidentes  a  Sacra  Régit 
Majestate  privilegiati ,  ante  exercitium  officii  in  Castro  aut 
judicio  Terrestri  ^  juramentum  explebunt. 

§  27.  Et  quoniam  judicio  huic  mixto  CiTitates,  etiam 

majores  et  minores,  Prussiae  in  causis  supra  expressi  gene- 

ris  suberunt,  proinde  solis  causis  harum  civitatum  ultimam 

cujusvis  Cadentiae  hebdomadem  destinamus^  qua  caosx 

ex  Regestro  Pruthenico  seorsim  formato  acclamari  et  jo- 

dicari  debebunt.  Durante  uliima  bac  hebdomade ,  caosis 

civitatum  Prussiae  destinata^unus  ex  quatuor  candidatis 

*a  civitatibus  bisce  praesentatis,  quem  Sacra  Regia  Majestas 

nominaverit y  judicio  mixto,  qua  judex  cum  voto  decisîvo 

iniererit»  cui  Assessori  nomine  civitatum  Prussise  Dissidesti 

ultimus  in  ordine  Dissidens  locom  suum  cedet,  saivota- 

inen  salario  integrae  Cadentiae  locum  œdenii  retertato. 

Gaotum  pariter  hisce  civitatibus  volamus  easAeni,  proirt 

in  ante  ex  prima  instantia  ad  nuHum  infénua  subseUimn, 

vemm  directe  ad  judicia  Postcurialia   adscitaïae  fàerant, 

ita  et  in  causis  supra  expressse  rationis  non  nisi  ad  judiciiun 
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iDÛKlam  directe  adscitari  debere«  ProceMus  Vero  ex  Acto- 
VMu  ipsanim  procedentes,  eodem  supra  recensito  modo 
(plenarie  tamen  eas  a  CoDsistoriis  Romano-Catholicis  exi* 
ineDdo),ex  prima  instantia  in  judiciis  Gastrensibus  vel 
TerresCribus  inchoari  debent  ;  in  cau^is  autem  cum  pri- 
wta  et  jurisdictioni  civitatensi  subjecta  pcrsona  interce- 
dentibuSy  prima  instantia  reservatur  Magistratui. 

I  28.  Jure  patronatus  ex  consoetudine  ad  praerogativas 
Dominii  baereditarii  spectante ,  Graeci  Non-Uniti  et  Dissi- 
dentes nnilatenus  privati  erunt  vel  privari  debebnnt.  Gau- 
dehint  itaqite  hac  Prœf'ogativa ,  tant  in  bonis  qme  jure  pet' 
petuo  tenent ,  f/uam  in  aliis  locis  ex  possessione  bononan  ipsis 
compétente ,  œquali  cuni  Romanis  Catholicis  modo ,  ea  tamen 
eoniiiione  j  ut  Grœci  Aon-Uniti  et  Dissidentes  ad  regendas 
èeeksias  et  templa  Romanorwn  CathoUcoruni  in  bonis  suà 
eXistentia  sacerdotes  roniano^.atholicos  prœsentare  teneantur  ; 
è  converso  Possessores  Romani  Catholici  ad  templa  Grae- 
eomm  Non-Unitorum  et  ecclesias  Dissidenticas  in  bonis 
luis  consistentes,  quoad  bénéficia  Graeca  Non-Unita  £c« 
elesiasticos  ejusdem  religionis  bonae  vitae  ac  morum,  et 
testimonio  sui  Episcopi  aut  Consistorii  praeditos ,  ad  eccle- 
sias autem  Dissidenticas  Ministres  ejusdem,  quam  sua 
oommunitas  profitetur  confessionis ,  praesentare  tenebun- 
tiif;  qui  quidem  Ministri  pro  more  et  ritu  suae  religionis, 
m  eommunitate  Parochianorum  praecedeute,  et  electo  et 
dabdo  a  potestate  sua  spirituali  in  scripto  testimonio  mu- 
ûiû  sunto;  exceptis  iis  Lithuaniae  locis  ubi  fundatores 
ecclesiarum  jus  suum  praesentandi  Parochum  in  Synoduui 
KvAngelicam  transtnierunt;  Praesbyterum  vel  Ministrum 
fini  installatum  bénéficie  privandi ,  Dominus  baereditarius 
iMestatem  non  habebit;  Praesentationes  etiam  utrinque 
èÎM  allô  lucro  vel  pecunia  in  recognitionem  solvenda  cou- 
femtur,  ad  depactionem  et  simoniam  evitandam. 

I  29.  Omnia  Monastena  et  fundationes ,  post  Reforma- 
tîooem  in  saecularia  immutata,  tam  in  Regno  Poloniae  quant 
iù  Magno  Ducatu  Lithuania,  etannexis  provinciis,  perpetuis 
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tetDporibiis  in  eodetn,  quo  nunc  8uiit  statu»  permaoebuiu. 

S  3o.  Qaoniam  aequalitas  inter  Nobileâ  Hbe^tatis  PoloDÎae 
fundanientuiD,  et  tutissimum  fulcrum  patriaruin  legum  est; 
Graeci  vero  Mon-Uniti,  ab  ipsorum  ad  Reinpublicam  accès- 
sione;  Dissidentes  autem,  a  longius  ^uain  medio  supra 
unum  saeculo  ad  annum  usque  17 17  vigore  antiquorom 
jurium,  confoederationum,  constitutionum  et  Privilegiomm 
in  peq>etuum  confirmatorum  per  Pacem  Oliyensem  et  Trac« 
tatum  anni  1686,  qui  antiquas  iilis  assecurani  sanctîones, 
in  ejusdem  aequalitatis  usu  et  possessione  exstiteraot; 
proinde  restituimus  ipsis  actus  praesentis  separati  tenore 
omnia  antiqua  jura,  et  Praerogatiyas;  declaramus  ipsas  ca- 
paces  ac  habiles  obtinendis  necnon  obeundis  omnibus  muniis 
Begniy  Magni  Ducatus  Litlumtiiœ^  et  annexanun  Provmcia- 
runiy  digniiatibus  Senatorwn  et  Ministroriun ,  Officiis  Begm 
et  Terrestribus,  Commissorialibus ,  Legattonibus  ad  Exteros 
siue  ad  Comitia  y  fimctionibus  Tribunalitiis  y  omnibusque  aliiSj 
quocimufue  nomine  venerùit ,  Benejiciis ,  ex  distributiua  Saart 
Regiœ  Majestatis  gratta  profluentibus ,  possidentis  Capitane^ 
tibus  y  ctun  vel  sine  jwrisdictione  Bonis  Regalibus ,  omnihtsfue 
jurisdictionibus  Terrestribus ,  t  Uno  verbo,  restàniiur  Grmcis 
Non-Unitis  et  Dissidentibus  pUnaria  actiuitas  tant  in  dvilibus 
quant  in  milUaribuSy  una  cum  participatione  omnium  utili- 
tatum,  ad  quarum  commimem  ctun  Romano-CathoUcis  partiâ' 
pationem  perfecta  Nobilium  œqualitas  jus  ipsis  tribuit,  quam 
ob  œqualitatis  Nataliuni  rationem ,  Religio  etiam  Grœds  JVah 
Vnitis,  et  Dissidentibus  impedimento  nuliatenus  erit  in  obti- 
nendis indigenatu  et  Nobilitate. 

I  3i.  «  Cives  itidem  Reiigionis  Grœcœ  Non^Umtmf  ac  Disri* 
denticœ  utriusque  Confessionis ,  in  civitatibus  plenana  am 
Romano^Catholicis  aequalitate^  secundum  capacitatem  sêÊÊm 
eorumdem  congruam,  gaudebunt;  videlicetjure  dviumjrumti^ 
magistratus  ciuitatum  obtinendi^  »  quas  euique  eorumdem  M- 
colore  iibuerit,  necnon  commercia  et  tnercaturam  exercendi, 
officinas  opificum  instituendi  (  salvo  tamen  in  civitatibus  Be- 
giis  desuper  impetrando  Privilegio  Regio ,  in  Bonis  auteai 
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hd-n^ditnrii.s  tnm  |lap,i^>  (|iiuiij  oppiilis  ohtinenda  a  Domino 
haeroditario  perinissioiic  )  oiiiiiil)ii>c|iic  nliis  iiiodis ,  statiii 
Civîtatensi  propriis,  lucriini  suum  qu^erendi,  aeque  ac  ipsi 
Romani  Catholici;  hominibus  vero  plebeise  conditionis, 
tam  Gnecis  Non-Unitis  quam  Dissidentibus,  in  Bonis  Re- 
galibns  et  Capitancatibus  degentibiis,  ratîone  perpessarum 
injariarum,  et  processuuin  suorum  a  judiciis  hujus  status 
hominibus  Romanis  Catholicis  as$i(][natis>  aeque  ac  his  jus- 
titia  administrabitiir. 

Art.  nr. 

In  omnibus  tam  niajoribus  quam  minoribus  civitatibus , 
ac  villis  Prussiae ,  Dissidentes  vigore  Pacis  Olivensis ,  et 
Grapci  Kon-l'niii  virlute  praesenlis  Actus  separati,  libero 
Religionis  exerritio  jiixta  statutos  articulos  favore  Dissiden- 
tinm  in  tota  Republica  Magno  Ducatu  Lithuanice  et  annexis 
Pirovinciis,  quam  plcnissinie  gaudero  debebunt;  quamobrem 
nemo  ex  solo  motivo  religionis,  a  partiendis  juribus  et  prae- 
rogativis  civitatensibus ,  et  niuniis  niagistratns  illarum, 
(salva  tamen  juxta  earumdem  jura  libéra  eicctione,  non 
obstante,  quod  Civitatem  Tborunensem  attinet,  Decreto 
anni  1724  )  exclndi ,  impcdiri  ac  arceri  poterit. 

$  I.  Clerus  Homanus  Calliolicus  nullo  niotlo  se  jurisdic- 
tionis  sa^cularis  civitatensis  negotiis  immiscere,  ac  ingerere 
poterit ,  prout  id  in  prxfatis  articulis  favore  Dissidentium 
in  tota  Republica  cautum  et  cxpressum  est. 

f  2,  Cum  vero  datum  sit  Dissidentibus  jus  et  Eacultas , 
causas  Ecclesiasticas  et  Consistoriales  Dissidentium  judi- 
i!aodi,  et  diriniendi,  idem  etiam  rursus  competet  civitati 
Thornnensi ,  nou  obstantibus,  quac  cum  Episcopis  acta  et 
gesta  snnt  his  contraria  :  ad  quod  civitatis  Thorunensis  Gon- 
sistorium  omnia  etiam  Dissidentium  templa,  oratoria,  scholae, 
xdesque  spirituales  cum  Ecclesiarum  ministris,  et  ludi  ma- 
gistris  singulaque  Communitatum  Dissidentium  membra, 
in  spiritualibus ,  matrimonialibus,  atque  disciplina  Eccle* 
sîastica,  in  Culmensi  et  Mariaburgensi  per  tractnmDiœcesis 
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Ciilmensis ,  atqiie  in  Archidiaconatu  Cainioensi ,  in  Poine- 
raniasito,  permanebunt. 

S  3.  VisitationeSy  ac  Décréta  Episcoporiim,  aliaeqae  Cleri 
Romani  Catholici  Ordinationes  ^  Prussiae  ci?îcates  respi* 
cientes,  juribus  et  immunitatibus  favore  omnium  in  hac 
Republica  Gra;corum  Non-Unitorum  et  Dissidentium  per 
praescntem  Actum  separatum  stipulatis,  derogare  non  pote- 
riint;  imo  ex^  quae  ipsis  adversantur,  pro  nullitt  et  irritis 
censendx  sunt. 

§  4*  In  omnibus  civitatibus  majoribus  et  minoribus  Prus- 
sine,  opifices,  qui  in  fundis  Ecclesiasticis  Cleri  Romani  Ga« 
tholici  tam  saecularis  quaro  rcgularis  habitant ,'  aut  domos 
eorum  incohint,  jurisdictioni  civitatensi,  et  suis  respec- 
tive coutuberniis  subjacerc  ac  communes  contributiones 
cum  aliis  coutuberniis  per  Magistratuni  civitatis  stringi  de- 
bebunt. 

§  5.  Studiosi  et  Scbolares  tam  Catholici  Romani  quam 
Graeci  Non-Uniti  et  Dissidentes ,  in  dictis  civitatibus  tran- 
quille se  gérant  ;  in  casu  excitatarum  a  quocumque  ex  illis 
perturbationum  ,  ne  Magistratus  per  eorumdem  respective 
superiores  uUo  prsetextu  impediatur,  taies  tanquam  viola- 
tores  tranquillitatis  pubh'ca;  detinere ,  ut  a  judice  compé- 
tente puniantuc. 

§  6.  Inscriptio  ex  Decreto  de  anno  172^4  supra  monu- 
mentum  in  angulo  Cxmeterii  Ecclesiae  S.  Joannis  prope 
Collegium  Thorunense  Patrum  Jesuitarum  positum,  per 
eosdem  patres  Jesuitas  tollatur,  et  Magistratui  loci.  extia- 
datur,  qui  ab  origine  dicti  Decreti,  salvis  salvandis,  in  aliis 
punctis  praesentis  actus  separati  expressis  absolvitur. 

S  7.  Gymnasium  et  Scholae  Dissidentium  civitatis  Thoru* 
nensis  et  Typographia,  qucc  per  Decretum  anni  1724  pro- 
hibita  sunt,  omnibus  suis  libertatibus ,  quibus  antea  et 
hucdum  utebantur,  non  obstaute  dicto  Decreto,  pleno  jare 
in  posterum  frueniur;  conformîter  lamcn  ad  praescriptum 
paragraphum  9,  praesentis  actus  separati,  circa  Typograpbias 
Graecorum   ISon-Unitorum  et  Dissidentium,  quoad  libros 
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evotionis  et  «^ontroversiaruin,  in  inateria  Religioiiis  ibidem 
uprimeodos. 

I  8.  Templum  Di^sidentium  Angustansc  Gonfessionis  in- 
■riaue,  ante  aliquot  annos  in  vetcri  civitate  ThorunenM 
Kttnictum,  in  libéra  ejusdeni  Gonfessionis  ab  omni  impe- 
imento  possessione,  in  qua  actu  est,  perpetuo  existet,  cum 
lena  focnltate  circa  idem  aedificandaeturris,  et  tenendarum 
ndem  campanariim ,  prdut  id  in  toto  Regno  pcrmissum 

{  9.  Nobilitas  Palatinatas  Gulmensis ,  Personas  e  magi- 
:ratu  Thorunensi  in  Âssessores  judiciorum  suorum  Terres- 
îum  eliget,  ita  ut  nemini  Religio  Evangelica  impedimento 
sse  possit« 

I  10.  In  Patronatns  Ecclesiae  Parochialis  S.  JoannisTho- 
iniiy  ad  Serenissimos  Reges  et  Magistratiim  dictae  civitatis 
X  alterna  vice  spectans,  quo  idem  Magistratus  ab  eo  tem- 
ore,  postqnain  illud  Patribas  Jesuitis  concessum  est,  ex- 
lamé  fuerat,  ad  ipsum  denuo  pertinebit,  illoque  prima 
ociredente  vacatione  utctur. 

fil.  Ecclesise  Thorunii  existentes  S.  Jacobi  Monialium 
htlinis  S.  Benedicti  in  nova  civitate,  et  S.  Marite  Patrum 
lernardinorum  cum  suis  aitinentiis,  quae  in  hanc  usqne 
lî<;m  possident,  pênes  eosdem  permanebnnt  perpetuo,  et 
a  âevum  :  compen<;atio  tamen  damnorum,  exinde  resnltan- 
inm,  per  Rempublicam  civitati  Thorunensi  suo  tempore 
iroYÎdenda  erit. 

I  la.  Parochi  Romano-Gathoiici  Civitatis  Elbingensis 
Pnuisactionem  Reverendi  in  Deo  Rudnicki  Episcopi  Var- 
DÎensis,  de  anno  1616,  in  omnibus  suis  punctis  et  articub's 
ixacte  servare  tenebuntur. 

S  i3.  Constitotiones  annorum  1717,  1733  et  1764  contra 
)rincipaleni  civitatis  Gedanensis  Ecclesîam  latae ,  praesenti 
Veto  separato  abrogantur. 

Art.  IV. 
Ducatus  Gurkindiae,  et  SemigalHap  în  perpetmim,  manu-' 
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tfiiei'i  délient  rirra  jura  sua  in  Kcdesiai^ticls ,  siH^'nnrlum 
loges  Provinciales  ;  »  Ncitiot/nr  ullo  sub  prœti'xiu  adiyi  po- 
tcrit ,  ad  assigtmnda  loca  in  cxstructionem  tcmplortaii  alio- 
rmtujue  œdijiciorum  illuc  spectanîium,  vel  Domos  ad  exer- 
cendum  cultum  Divtniunpublicuni  Bomanum  Catholicum,  jure 
lamen  ùtfirmis ,  ubiciuaque  exsUterhU ,  Saanmenta  oéminis- 
trandi  intégra  permanente. 

§  I.  Reliijio  Grœca  Orienialts  Non-Unita  liabebit  liberum 
Bitus  sui  cxercithim  in  Ducalibus  Curlandiœ  et  Semigalliœ^ 
absque  onmi  cujusvis  impediiione  ant  turbatione. 

§  2.  Clerus  Catholicus  non  injrincfct  (  in  prœjudiciiufn  invcS' 
titurœ  Ducalis  )jtira  Ducwn,  eorwndemque  consîstoriorum» 

§  3.  Clerus  Catholicus  tuju  potcril  in  prœjudicium  Lêir[nm 
Provincialium  connubio  jnngerc  servos  et  subditos ,  aine  coh- 
$emu  eorumdem  Dominorwn, 

§  4*  Pai*ochi  Givitatis  Mitaviensis  et  Goldyngciisis,  a<i 
mentem  Gominisbionis  anni  1717,  et  Convention ts  Vai>a« 
viensis  de  anno  1740,  inter  Diicem  Curlandiae  ,  et  eoddem 
Paroclios  factac,  et  tandem  secundum  reversâtes  a  Duce  in 
anno  1 764  datas ,  bona  Ducalia  Neufriedrichshoffy  evRannen 
debent  restituere,  conteuti  iilis  ,  quae  ipsîs  supra  raemora* 
lis  Doonmentis  stipnlata  snnc. 

§  5.  Ecclesite,  earwndcm  altinentiœ ,  ab  une  tantuni  alterotff 
CoUatormn  in  prœjudicium  rclitjuttrum  Catholicis  cessœ,red(ii 
debent  Religionem  Confessionis  Augusianœ  proJitentibtiSyH 
quidem  a  prima  Januarii  1717  inclusive  computando  ;  quoi 
tanien  extendi  non  poterit  ad  Ecclesiam  Poi'ocliialetn  JUuxleH" 
sem ,  quœ  wux  cwn  Collegio  ,  Svlujlis ,  Bonis ,  onmibusque  aliis 
pertinentiis  Pattittn  Societatis  Jesu,  in  eot^imidem  favoremya 
Magmfico  Josaphat  Zyberg^  Caslellano  Livomœ ,  in  bonis  ipsius 
luereditariia  fundata^  vihujus  actus  aeparati  approbatur. 

§  6.  Ëcdesiae  in  universuiu  omnes  utriusque  Religionis 
Evangelicre,  qnae  nunc  in  Ducatu  Gurlandiae  et  Semigalli^ 
existunt^et  quae  in  posterum  exslruentnr,  juri  dictartim 
Confessionum  semper  suberunt^  neque  sub  ullo  prxtextu 
cuipiam  mutaiiom  vel  reformationi  subjacebuut. 
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§  7-  l-.iciluin  non  erii  erigerc  Templa,  Sacella,  Cœnobia 
a  bonis  civitatîbusqnc  Ducalibus ,  absque  permissione  Du- 
is,  in  bonis  vero  terrestribus  sine  iicentia  hercdtim;  quem- 
dmodum  vero  Constitutionibus  Reipublicae  vetitum  est, 
le  Clerus  bona  in  emolumentum  Ecclesiae  aut  Communi- 
atîs  cujnsquam  acquirat;  proinde  ita  ejusdem  Constitutio- 
libusautboritas,  visque  extenditur  ad  Ducatum  Gurlandiae, 
lam  exceptionibus  tamen  iis  ,  qiiae  in  Çonstitutione  sunt 
ïzpress». 

S  8.  Jam  cum  in  ditionibus  Reipublicae  per  exâequatio* 
lem  Graecorum  Non-Unitorum  et  Dissidentiam  utriusque 
ilonfessionis  cum  Catholicis,  in  ratione  praerogativarum  ci- 
ribns  competentium  ad  honores  et  gratias  Regias  capacitas 
litagnita,  eodem  ipso  jure,  quoCatholici  gaudent,  incolae 
|uoque  Curlandiac  utriusque  Confessionis  authoritate  prae* 
lentis  Actus  separati  gaudere  debent  ;  proptereaque  in  Gur- 
andia  et  Semigallia,  Nobilcs  iisdem  addicti  Religionibus, 
lecnon  Catholici  ,  et  Poloniae  Regno  oriundi,  pari  cum 
psis  Nobilibus  Curlandiac? ,  modo  possessiones  in  Gurlandia 
abeant ,  frui  prserogativa  debent  :  quod  etiam  de  civita- 
am  incolis  ,  quoad  eorum  praerogativas ,  est  intelb'gen- 
lam. 

Art.  V. 

Cum  quae  cuivis  propria  sunt ,  intégra  eidem  servari  de- 
béant  ;  ideo  incolis  etiam  Districius  Piltinensis,  ad  tenorem 
IVattatus  inter  Serenissimos  Stephanum  Bathoreum  Polo- 
aiae,  et  Fridericum  II  Daniae,  Reges,  in  anno  i585  die  lo 
Aprilis  Cronenburgi  initi  ;  itemque  juxta  Pacem  Olivensem 
borum  jurium  integritatem ,  et  quietam  eorum ,  quae  nunc 
teoent ,  possessionem  praesenti  Actu  separato  in  perpetunm 
praecustodimus  et  assecuramus. 

I  I.  Primum  igitur,  totum  Districtum  Piltinensem  eo  in 

statu,  in  quo  ante  memoratum  annum  Goronaeburgensis 

Tractatus  erat,  non  modo  quoad  Religionem  et  Templa , 

scd  etiam  quoad  immutatam  Bonorum  Ecclesiasticorum 

II.  fi 
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Caiholiconun  In  s.Tcularia  naluram  relinquiinut  ;  •  titulum- 
fjue  Episcopaius  PilUnensù  »  omnis  possessionis  eo  in  Districtu 
vacuiun  ,  et  ab  aiuio  memorato  neglectum ,  ac  deinceps  anno 
i685  Episcopatui  Livomœ  atuiexum^  Nominatione  a  SeremS" 
simo  Rege  Johmme  III fada ,  c  extùiguimus ,  »  Utemcpie  ex 
ea  Nominatione  inter  Reverendos  Episcopos ,  et  Mobilita* 
tem  Districius  Piltinensis  coortam ,  et  ad  relatioDÎftjudicia 
deductam ,  perpetuae  oblivioni  mandamus  ,  neque  uUam 
Districtui  Piltinensi ,  utpote  jam  piane  ab  Ecclesiasticis  ad 
sxculares  traducto ,  nocere  uQquain  posse  declaramut. 

§  2.  Formam  Rcgiminis  interni  in  hoc  Diatrictu,  per 
Commissionem  anni  1617  a  Serenissimo  Sigismondo  III 
Rege  designatam ,  constitutaniy  in  suo  rohore  consenra- 
mus  ;  sic  tamen,  ut  in  eodem  Districtu  non  modo  Dissiden- 
tium  utriusque  Confessionis ,  et  Catholicorum ,  sed  Grsoo- 
rum  etiam  Orientalium  Non-Unitorum  Religio  ,  Ubemm 
exercitium  babeat  ;  neque  Religiones  supra  memorats  un- 
quam  obesse  possint,  quominus  et  dignitates  adipiflciyel 
haereditarla  bona  consequi  possit. 

§  3.  Nobiles  ejusdem  Districtus  Piltinensis  quemadmo* 
duni  et  ii,  qui  ab  ipsis  congnio  et  solemni  modo  incerNo* 
biles  Indigenas  adoptati  sont ,  in  aequalitate  jurium ,  cm» 
reliqua  Nobilitate  Livoniîe,  nullo  Religionis  discrimine  ha- 
bite juribus  suis,  praerogativis  ,  in  Repubiica,  annexisque 
ei  provinciis ,  dummodo  ibidem  sint  possessionatî,  gauJe- 
bunt  ;  pari  ratione  Nobiles  Poloniae,  et  annexarum  ei  Ph>- 
vinciarum  juribus  et  praerogativis  paribus,  in  Districtu  Pil- 
tinensi potientur. 

§  4>  Quod  spectat  arcem,  sive  Capitaneatum  Piltille|tf€a^ 
fiindosque,  et  pra^dia  ad  illam  spectantia,  de  iis  obs^rvaa* 
dum  erit ,  quod  in  Regîminis  forma  constitutum  est ,  «t  po^ 
sessori  actuali  Capitaneo  jus  bypothecae,  et  possfssfiionis  ad 
vita?  tempera  assertum  volumus.  Caetera  autem  booa«  qp^ 
a  Nobilibiis,  et  incolis  Districtus  Piltinensis  teneoturyad 
praescriptum  Constitutionis  anni  1764  de.  Livonia  cons^ 
vari  volumus  y  neque  illorum  possessores  quaerere 
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reui  pro  illis  retiiieadis  conHrinatioiicin  oportehit.  Ad  hxc 
ut  fiigitîvî  snbdici  Nobilinm  Districtiis  Piltincnsis,  ubiquc 
locornm  deprehensi  ,  iisdcm  rcstituanttir  ;  Nobilîbusque 
Dittrîctus  Piltiuensis,  h'te  de  restittiendis  ejusmodi  subdi* 
Js,  contendentibuft,  in  qiiovis  subseliio  jus  siitim  tribnatur 
aivemus. 

.^  Quemadmodum  vero  omnia  supradicta  piincta  innîtuntur 
tam  legi  naturse  et  publicae ,  et  Privilegiis ,  Constitutionibus 
intiquîs,  pro  basi  aeqiialitatem  et  Hbertatem  Polonam  ha* 
bentibus,  tuni  etiam  cum  Gracci  Non-Uniti  et  Dissidentes 
utriusque  Confessioiiis ,  a  longo  tempore  in  paciBca  posses* 
sione  jurium  suorum  praerogativarumquc   extiterant  ,  ac 
nunquam  in  ca  impediti  fuerunt ,  pra?ter  illegitimas  jam 
po8t  Pacem  Oiivensein ,  Tractatumque  1686,  deinceps  se* 
cutas  Constitutiones  ;  «  Necnon  cum  Sercms.wna  totius  Rus^ 
$im  Imperatoria  Majestas ,  l'icina ,  heipublicœ ,  ac  Serenissimi 
Beges  Sueciœ ,  Prussi'œ ,  Angliœ  Daniœ ,  tanqnam  partes  me- 
diatioue  supradictoinim  Tractatnuin  sesc  interponant,  cx- 
poscantque  restîtutioncm  jurium  Privilegiorum  Gnrcoruni 
Non-Unîtorum ,  et  Uissidentium ,  tam  in  spiritiiaiibus  quam 
saecularibus  ipsis  competentium  :  Proinde  omnia  hœcptmcta, 
in  ariiculis  Aclus  prœsentis  scparati  contenta  ,  velutijurajtrma^ 
perpétua ,  et  ùmnutabilia  haberi ,  censeri ,  et  consei*vari  debe* 
Inod.  Quiciangue  autem  ea  labefactare  prœsunieret ,  pro  tur^^ 
baicre  publicœ  pacis ,  hosteque  Pairiœ  repittabitur,  tractabitur* 
que. 

Hic  separatus  Actus  primus  cum  sit  sub  garantia  sub- 
scripti  hodie  Tractatus  inter  Serenissimam  Imperatricem 
tocius  Russiae  ab  una,et  Serenissimum  Regem,  Serenissi* 
mamque  Rempublicam  Polonam  parle  ab  altéra,  habere  dé- 
bet eam  omnem  vim,  cffectum,  et  vinculum,  ac  si  idem 
Actus  de  verbo  ad  verbum  liuic  Tractatui  inscrtus  esset. 
Proinde  hujusmodi  actus  in  mutuis  i-atificationibus ,  Serc^ 
niftsimae  ntriusquc  Partis  tractantis,  in  tota  sua  extensionc 

oomprehendi  débet. 

-  ïn  quorum   fidem ,  Nos  utriu<îque  Serenissimarum  Par*^ 
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tiuiii  plena  potONtate  solenuiter  Instriicti ,  hune  scparatuni 
actiim ,  propriis  manibus  scriptum, sigillo  Arniorum  Nostro- 
ruiD  coinmuuiviinuft.  Farsaviœ  die  vigesîma  quarta  Kovi  siyli 
{Décima  tertia  vetcris  styli)  mensis  Februariiy  anno  millesimo 
septingentesùiio  sexagesimo  octavo. 

Le  prince  Nicolas  Repnin,  général  major  des  armées  de  Sa 
Majesté  V impératrice  ,  envoyé  extraordinaire  et  plénipoiefi- 
tiaire. 

Gabriel  Jean  Junos&a  Podoski  ,  primat  et  premier  prince 
du  royftnme  et  du  grand  duché  de  Lùhuanie.  .     . 

Antoine  Ostrowski ,  Évêque  de  Cujavie.  Antoine  Bamobtu  JabUmowtki, 
Palatin  de  Posnanic.  Ignace  Twardotvski  ^  Palatin  de  Kalisch.  Thadéi 
li/nik^  Ca  tellan  de  Lenczica.  André  Stani$la$  Kostka ,  Mlodziijowtki , 
Evêque  de  Przcmysl,  Chancelier  du  Royaume.  Salesm Potocki,V9htàn 
de  Kiow.  Ignace  Cetner,  Palatin  de  Belcz.  Bernard  Grodzki,  Palatin  de 
Podiachie.  lioch  Jablonowhki,  Gastellan  de  Wislica.  Etienne  Ciedrofc^ 
Evèque  de  Livonie.  Michel  Ogimki,  Palatin  de  Wilna.  Joseph  SàlMmbf 
Palatin  de  Witebek.  Tliadée  Burzynski,  Gastellan  de  Sniolensk.  Adêm 
Brzo^itûwskt,  Gastellan  de  Polock.  Le  Prince  Michel  Czartoryski,  Chance- 
lier du  G.  D.  de  L.  Jean  Borch,  Vice-Gliancelier  du  Royaume.  Théo- 
dore yVeiset,  Trésorier  du  Royaume.  Le  Prince  Joseph  Sanpi%kOf  Maré- 
chal du  G.  D.  de  L.  Le  Prince  Charles  Radiiwill,  Maréchal  de  la 
Confédération  du  Royaume.  Slanitlas  Brzosiouski ,  Starosie  de  By- 
strzyca»  Marcciial  de  la  Gonfédéraliou  du  G.  D.  de  L.  Wladislas  Gi- 
roi^ski,  Grand-Notaire  du  Royaume,  Nonce  de  Posnanie.  Charles  Mal- 
czewski^  Colonel  des  Gardes  du  Corps  de  la  Couronne,  Nonce  dti 
Palaiinai  de  Posnanie.  Adam  Voninski^  Grand-Maître  de  la  Cuishie 
Royale,  Nonce  du  Palatinat  de  Kalisch.  Stanislas  Wessel,  Starostedê 
Golupce ,  Nonce  du  Palatinat  de  Lenczica.  Adalbert  Ostrowski ^  Juge  de 
i**  instance  de  Lenczica,  Nonce  du  même  PalaUnat.  Gaspar  Labominki, 
Nonce  du  Territoire  de  Zips.  Théodore  Szydlowzki,  Porte-Enseigiie 
de  Varsovie,  Nonce  du  même  endroit.  Casimir  SzydlouM,  Maître  d'hôiel 
de  Prasnid^i,  Nonce  du  Territoire  de  Wiski.  Le  Prince  Cashmr  Pmàa- 
iowiki ,  Sous-Cliambellan  de  la  Couronne ,  Nonce  du  Territoire  de  Za* 
kroczym.  Chrysostome  Krojewski  y  Instigateur  du  Royaume,  Nonce  du 
Territoire  de  Rozan.  Valentin  Sobolewtki,  Capitaine  des  Chasses  de 
Varsovie,  Nonce  du  Territoire  de  Li>v.  Stanislas  Hadzinunski^  Soos- 
Ghambellan  de  Cicchanov,  Nonce  du  Territoire  de  Nur.  Xavier  Bra- 
fifVAi,  Grand- Veneur  de  la  Couronne,  Nonce  du  Territoire  de  ce 
Staaisîas  Gadomski,  Sous- Chambellan  de  Socbaczew,  Nonce  du 
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toire  de  ce  nom.  Antoine  Czazpski ,  Sous  GUainbellan  de  Clielm ,  Nonce 
du  PslaUnat  de  Chelm.  Valerien  Piwnicki,  Porte -Glaive  de  Prusse, 
NoQoe  do  Palatînai  de  ce  nom.  François  WielopoUlâ ,  ^larqaîê  de  Pin- 
czù^.  Joseph  Wielopolêkif  Porte  Enseigne  de  U  Couronne,  Noocedu 
Palalinatde  Gracovie.  Hyacinthe  Malacliowski  ^  Rérérendaire  de  la  Cou- 
ronne. Elias  Wodzicki ,  Staroste  de  Slobnica.  Pierre  Ozarowéki ,  Gé* 
néral  de  TArmée  de  la  Couronne.  Matthieu  Skorupka ,  Ecbanson  de 
Drobicz ,  Nonce  du  Palatinai  de  ^andomir.  Antoine  Potoeki ,  Staroste 
de  Léopol.  Ignace  Bukowskiy  Aide  de-Camp  du  Roi,  Nonce  deSanocii. 
Antoine  Dtazewtki ,  Soos-Maitre  d'hdiel ,  ei  Nonce  de  Zidaczew.  Har- 
cien  Potockif  Nonce  du  Territoire  de  Halicz.  Joseph  Sosnowiki^  Notaire 
territorial  de  Lithuanie,  Nonce  de  Chelm.  Joseph  S!empkow$ki ,  Ingé- 
nieur du  Royaume,  Nonce  du  Palatiiiatde  Lublin.  Stanislas  Karwowtki^ 
SoQS-Maltre  d'IIotel  de  Biebk ,  Staroste  d'Augustow,  Nonce  du  Terri- 
toire de  Hielnik.  Joseph  Wilczewski,  Sous- Chambellan  de  Vifki ,  Nonce 
du  Territoire  de  Bielsk.  (.V/e^/m  C^a^^/ir,  SousChambcllan  de  Luck. 
Jean  Néopomtuène  Ponimki,  Palatin  de  Posnanie,  Nonce  de  celte  partie 
de  la  LiTonie  qui  appartient  à  la  Pologne.  Michel  Pac ,  Staroste  de  Zio- 
low.  Nonce  du  Palatinat  de  Vilna.  Le  Prince  Stanitlas  RadziwHlf 
Sous-Chambellan  de  Lithuanie,  Nonce  du  Territoire  de  Lida.  Marcien 
JanowieSy  Directeur  et  Nonce  du  Territoire  de  Wilkomir.  Etienne  Ro- 
Mer,  Porte-Enseigne  et  Nouce  de  Troki.  Antoine  Zabiello^  Capitaine  des 
Chattes  en  Lithuanie.  Marcien  Czemiewicz ,  Juge ,  et  Nonce  du  Terri- 
toire de  Kowno.  Jean  Pakosz ,  Notaire,  et  Nonce  de  Smolensk.  Casimir 
'  Zabtocki,  Nonce  de  Starock.  François  Giedroyc ,  Echanson  et  Nonce  de 
Wolow.  Pierre  Bohomolec ,  Notaire  du  Territoire  de  Witebsk.  Michel 
.Sz^zlo  y  Porte-Enseigne  de  Hussards ,  Nonce  du  Palatinai  de  Witebsk. 
Le  Prince  Mfc/ie/  Radziwill,  Ecuyer  tranchant  de  Lithuanie.  Michel 
Domanskiy  Nonce  du  Territoire  de  Pinsk.  Nicolas  Lopacimki ,  Grand* 
Notaire  du  G.  D.  de  L.  Le  Prince  Adam  Czartoritki ,  Général  de  la  Po- 
doUe,  Nonce  de  cette  partie  de  la  Livonie  qui  appartient  à  la  Lithuanie. 
Anttdne  Tyzenhauz^  Trésorier  de  la  Couronne,  et  Nonce  de  Lironic. 

M*  XXII.  —  MA.NIFB8TE  DL'  MARÉCHAL  DE  LA  CONF£DÉRATIO:>r  DB 
GEOnilO  ,  NONCB  DE  LITHUANIE  ,  A  LA  DIÈTE  DU  ROY ALME  DB  PO- 
LOGNE, PUBLIÉ  LE  16  AVRIL  1768. 

Charles  Littawor  Chreptowicz,  maréchal  de  la  confédé- 
ration, nonce  du  grand  duché  de  Lithuanie  à  la  diète,  pré- 
férant la  liberté  aux  biens  de  ce  monde,  et  la  foi  catholique 
à  la  liberté  elle-même,  proteste  contre  les  artcs  du  prince 
Repnin,  ambassadeur  de  la  cour  de  Russie,  et  dcclarc  su- 


86 

lennelleuieut  à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre ,  en  présence 
du  royauuie  de  Pologne,  du  roi  Stanislas ,  son  auguste  sou- 
verain, des  autres  rois  et  princes  ,  et  nonimément  en  pré- 
sence de  Timpératrice  de  toutes  les  Russies,  que  le  prince 
Repnin,  ayant  réuni  dans  le  royaume  de  Pologne  un  grand 
nombre  de  troupes  russes ,  a  abuse ,  sans  doute  contre  l'in- 
tention de  sa  souveraine,  du  pouvoir  qui  lui  était  conféré 
et  compromis  ainsi  Thonneur  de  Sa  Rlajesté  Impériale; 
qu'il  a  abusé  de  ce  pouvoir  pour  opprimer  la  foi  catholique 
orthodoxe,  détruire  et  renverser  les  lois,  les  privilèges  et 
la  liberté  de  ce  royaume. 

,  En  effet,  rimpéi*atrice  ,  ayant  offert  d'employer  son  au- 
torité en  fiareur  des  dissidents,  a  déclaré,  par  un  acte  en  date 
du  26  mars  1767,  quelle  désirait  que  leurs  griefs  fussent 
écoutés  et  juges  d'après  les  lois  établies,  sans  prétendre 
toutefois  qu'il  fut  en  aucune  façon  porté  atteinte  aux  droits 
ou  à  la  liberté  de  la  république  et  de  la  religion  dominante. 
Elle  avait  de  plus  ordonné  que  ses  troupes  fussent  em- 
ployées  à  mainteuir  la  tranquillité  et  l'ordre  parmi  les  ci- 
toyens, jusqu'au  moment  où  la  diète  convoquée  aurait  ter- 
miné ses  travaux,  et  mis  un  terme  à  ses  discussions.  t 
Ciomptant  sur  ces  assurances ,  les  États  de  la  république 
se  sont  confédérés  et  réunis  à  Varsovie  pour  y  constituer  la 
diète,  convaincus  qu'ils  pourraient  y  délibérer  librement  et 
sans  crainte.  Cependant,  l'ambassadeur  de  Russie,  violant 
la  sécurité  publique  et  les  lois  du  royaume ,  conunença  par 
refuser  aux  membres  de  la  diète  le  droit  d'énoncer  libre- 
ment leur  opinion ,  et  bientôt  se  laissa  aller,  au  sein  même 
de  la  diète  assemblée,  à  des  violences  dont  l'histoire  ne 
présente  d'exemple  dans  la  conduite  d'aucun  ambassadeur 
ou  résident  accrédité  auprès  d'un  souverain  étranger.  Il 
avait  expédié  des  détachements  de  troupes  russes  partout 
où  les  diétines ,  convoquées  avant  la  diète  générale,  avaient 
continué  de  se  réunir;  ces  détachements  avaient  mission 
de  repousser  toute  élection  libre,  de  procurer,  par  l'effet 
de  la  crainte  et  de  la  violence ,  la  nomination  de  nonce5 
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Tendes  aui  intérêts  de  Tambassadeur.  Il  fut  porté  atteinte 
à  la  liberté  des  citoyens  jusque  dans  leurs  propres  maisons; 
lee  hommes  les  plus  respectables  de  la  république  furent 
nHMHS  prisonniers  ches  eux  ;  d'autres ,  sous  les  yeux 
même  da  roi  et  des  États  confédérés  du  royaume  et  du 
grand  duché  de  Litbuanie,  furent  violemment  arrêtés  et 
emprisonnés  par  des  soldats  moscovites. 

Dès  le  moment  où  la  diète  ouvrit  ses  séances ,  lambas- 
sadeur  fit  placer  des  postes  à  toutes  les  issues  de  la  ville; 
les  sénateurs,  les  ministres  et  les  nonces  ne  purent  plus 
quitter  la  ville  qu'avec  des  passeports  signés  par  lui;  et, 
pour  comble  d'oppression,  il  déclara  que  cet  état  de 
choses  ne  finirait  que  quand  les  États  réunis  auraient  con- 
senti à  tout  ce  qu^il  avait  proposé.  Il  exigea  donc  que  la 
diète  s'occupât ,  en  premier  lieu ,  des  prétentions  des  dissi- 
dents; cette  matière  si  importante  fut  débattue  la  pre- 
mière ,  à  la  hâte,  sans  égard  aux  formes  voulues  par  la  loi, 
et  décidée ,  non  par  les  États  eux-mêmes ,  mais  par  des  com- 
missaires corrompus,  intimidés  et  dominés  parla  faction. 

Plusieurs  sénateurs,  outrés  de  tant  de  violences,  voulu- 
rent former  opposition  ;  mais  ,  le  16  octobre,  Tambassa- 
deur  les  fit  arrêter  de  nuit  par  des  soldats,  et  emmener 
prisonniers  loin  de  Varsovie.  Le  caractère  d'évêque ,  ni  la 
dignité  de  sénateur  ne  purent  les  garantir  d'outrages  dont 
la  mention  seule  fait  frémir  d'horreur.  On  ne  leur  permit 
pas  de  régler  la  moindre  affaire;  on  les  priva  de  leurs  do- 
mestiques, leur  refusant  jusqu'au  nécessaire;  mais,  privés 
de  leurs  biens,  ils  souffrent  moins  encore  de  leur  propre 
malheur  que  de  l'état  désespéré  de  la  patrie. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  archives  de  Tévéque  de  Cracovie , 
l'une  des  victimes  de  l'ambassadeur,  furent  soustraites,  sou 
argenterie  pillée,  ses  effets  de  prix  enlevés ,  tons  ses  biens 
saccagés. 

Le  prince  Uepnin,  pour  justifier  de  pareils  outrages 
commis  envers  de^  sénateurs ,  <les  évrf|ucs  et  des  noiiriî< , 
prétend  qu'ils  oiït  insulté  I  inipér«trico,  cl  donne  d'odieuse^ 
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interprétations  à  leurs  intentions.  Mais  on  peut  lire  les  dis- 
cours qu'ils  prononcèrent  à  la  diète,  ils  sont  imprimés; 
personne  ne  saurait  y  trouver  un  mot  offensant  pour  Tim- 
pératrice.  La  conduite  de  ce  prince  fut  celle  d'un  ennemi 
acharné  de  la  Pologne ,  et  non  celle  de  Tambassadeur  d'une 
impératrice  alliée  de  ]a  république. 

Je  passe  sous  silence  les  menaces  d'emprisonnement, 
d'exil,  etc.,  faites  aux  sénateurs  et  aux  nonces  qui  auraient 
voulu  remplir  leur  devoir  ;  les  défenses  signifiées  anx  no- 
taires et  aiJU*es  officiers  publics,  sous  peine  de  la  vie,  de 
recevoir  a ucuno  protestation  contre  ces  violences  de  Tétraii- 
ger.  Enfin,  à  la  dernière  séance  de  la  diète,  le  prince 
Repnin  présenta  ses  propositions,  contraires  à  nos  lois,  et 
insista  de  tout  son  pouvoir  pour  les  faire  admettre.  Il  ex- 
torqua ,  par  la  force  et  la  crainte ,  un  consentement  équi- 
voque. Le  maréchal  de  la  diète  ayant  consulté  rassemblée, 
six  ou  sept  membres  aux  plus,  vendus  à  lambassadear, 
votèrent  pour  raffirmative.  Tous  les  autres,  gardant  un 
morne  silence,  témoignèrent  par  leurs  regards  et  leurs 
larmes  qu'ils  protestaient  contre  cette  violence,  etc.,  etc., 
etc. 

IV»  XXIII.  ~  MANIFESTE  DE  LA  CONFÉDÉRATION  DE  BAR,  PUBLIE 

LE  i2  OCTOBRE   17C8. 

Nous,  le  maréchal  et  les  conseillers  de  la  confédératioa 
de  la  couronne ,  proclamons  solennellement ,  en  notre  nom 
.  et  en  celui  de  nos  frères  confédérés,  présents  et  absents,  le 
manifeste  suivant  : 

Lorsque  la  puissance  russe  parvint  à  faire  entrer  les  dis- 
sidents au  sein  des  diètes  de  Pologne,  elle  porta  par  là  une 
atteinte  grave  à  notre  foi  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, qui,  depuis  tant  de  siècles,  se  conservait  pure  dans 
notre  patrie;  cette  sainte  religion  qui  est  notre  bien  le  plus 
précieux,  est  aujourd'hui  menacée  dans  son  existence. 

Depuis  la  mort  du  roi  Auguste  III,  dont  on  ne  saurait 
jamais  assez  regretter  la  perte,  les  conseils  publics,  les  dié- 
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iaes ,  les  diètes  et  les  tribunaux ,  à  la  honte  de  la  natioui 
*e  sont  constamment  rassemblés  et  ont  pris  toutes  leurs  dé- 
risions en  présence  et  sous  la  contrainte  d^armées  mosco- 
vites. Les  lois  nationales  furent  encore  riolées  à  la  dernière 
licte,  puisque  aucun  nonce  ne  put  y  émettre  librement 
»OD  vote. 

Plusieurs  sénateurs,  deux  évoques,  un  grand  général  et 
ion  Bis  furent  arrêtés  et  conduits  en  pays  étranger;  ils  y 
iubisscnt  encore  tous  les  maux  d*uue  atroce  captivité. 

Pendant  la  négociation  du  traité  de  Varsovie,  le  prince 
Kepnin  s'est  permis  de  qualifier  la  czarine,  souveraine  des 
Grrecs  de  toutes  les  terres  d'Orient  et  du  ducbë  de  Cour- 
lànde,  qu  elle  vient  d  arracher  par  la  violence  à  notre  ré- 
publique. 

On  a  voulu  nous  imposer  la  garantie  de  la  czanne,  garan- 
tie dont  nous  n'avons  aucun  besoin  ;  car  nous  observons  la 
paix,  et  n'avons  fait  tort  à  aucune  puissance,  ni  violé  aucun 
Lraité. 

Dans  la  mensongère  confédération  de  Radom,  il  fut 
[aussement  affirmé  que  les  lois  que  Ton  voulait  décréter 
n'apporteraient  aucune  atteinte  à  la  sainte  foi  catholique. 

Le  prince  Repnin  poussa  son  audace  jusqu'à  vouloir  em- 
pêcher tout  rapport  de  la  nation  polonaise  avec  les  puis- 
lances  voisines;  il  prétendit,  en  outre,  abolir  les  traités 
d^Oliva,  de  Varsovie,  du  Pnith  et  de  Karlowitz,  garantis 
par  la  Sublime- Porte,  et  pour  le  maintien  desquels  nous  de- 
vons répandre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  sang. 

Depuis  nombre  d  années  les  Moscovites  ruinent  notre 
pays,  nos  églises,  nos  maisons,  saccagent  nos  biens  et  pil- 
lent nos  richesses. 

Des  personnages  de  distinction  sont  arrêtés  à  Bar,  en- 
chaînés et  conduits  à  Kijow ,  par  ordre  du  prince  Repnin. 
Nous  le  savons  par  ses  lettres  que  nous  avons  intercep- 
tées. 

Les  Moscovites  ameutent  et  poussent  à  la  révolte  nos 
propres  pays$ins  (les  Haydamaques),  auxquels  ils  se  ré- 
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tinissent,  pour  assassiner  des  milliers  de  perisonnes,  n'é- 
pargnant ni  le  sexe ,  ni  Fâge.  Ils  viennent  ainsi  de  saccager 
et  de  détruire,  au  mois  de  juin  dernier,  les  biens  du  séna- 
teur Castellan  deSieradz,  qui,  après  avoir  été  assailli, ou- 
tragé, blessé,  put  à  peine  s'écbapper  de  leurs  mains. 

Aujourdliui,  pour  compléter  les  mesures  de  ces  iniquités, 
le  prince  Repnin  vient  de  iaire  imprimer  h  Varsovie  une 
déclaration  de  sa  souveraine,  datée  de  Pétersbourg,  da 
II  septembre,  année  courante,  par  laquelle  rimpëratrice 
annonce  qu'au  lieu  de  retirer  ses  troupes  de  Pologne,  elle 
leur  ordonne  d'y  prolonger  leur  séjour,  pour  donner  plus 
de  poids  à  sa  garantie  impériale;  et,  sous  le  feux  semblant 
de  maintenir  la  tranquillité  publique,  elle  soulève  dans 
notre  patrie  tous  les  éléments  de  discorde,  et  y  abolit  h  re- 
ligion catholique ,  par  le  pillage  des  biens  ecclésiastiques  et 
le  massacre  des  fidèles. 

En  conséquence,  nous,  les  États  confédérés  de  la  répu- 
blique, déclarons,  à  la  face  de  Dieu  et  des  bommes,  que 
nous  renouvelons  les  manifestes  publiés  par  le  passé,  pour 
la  défense  de  notre  sainte  foi  catbolique  romaine,  de  notre 
liberté  et  des  lois  fondamentales  de  notre  patrie,  et  pour 
le  maintien  des  anciens  traitée  conclus  avec  les  autres  puis- 
sances, dans  le  but  de  conserver  la  liberté  dont  nous  jouis- 
sions d'élire  nos  rois,  sans  être  en  cela  violentés  par  les  ar- 
mées moscovites.  T^  paix  de  notre  patrie,  la  défense  de  nos 
églises  et  des  lieux  de  pèle,rinage,  de  nos  biens,  de  vM 
propriétés  et  de  notre  pays ,  le  désir  d'arrêter  les  funestes 
conséquences  qui  retomberaient  sur  l'Europe  entière,  si  les 
attentats  des  Moscovites  n'étaient  point  réprimés,  tontes 
ces  causes  réunies  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  là  for- 
mation de  notre  confédération,  comme  aussi  rémîssiûD  par 
nous  du  présent  manifeste. 

Daszko^ce,  le  12  octobre  1768. 
Ont  dgné  :  Michel  Krasinski,  maréchal  de  la  confédération 

générale;  Jean  Moszyiiski,  Castellan  de  Sieradz;  Joa- 

chim  Potocki,  grand-échanson  ;  Jo5i.»ph  Pitlawski,  S<a- 
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ro&te;  Warecki»  inaréclial  des  aioiëes  de  la  couronne; 
Adalbert  Rydzinski,  maréchal  de  Posen,  etc.,  etc.,  etc. 

IV*  SLSXir.  —  ACTE  DK  LA  CONFÉDÉRATION  OU  FALATDfAT  DE 
SA^TBOM»,  FAIT  A  M08ZY!«KA  I^  19  AVRIL  1700. 

Des  Russes  armés  bouleversent  la  constitution  fondamen- 
tale de  la  Patrie  y  détruisent  les  anciennes  lois  qui  nous  ont 
loojours  été  si  chères.  De  nouveaux  règlements  sont  éta- 
blis; Tautorité  des  grands  généraux  est  anéantie;  un  évéque, 
un  sénateur,  un  Nonce,  malgré  le  rang  qui  les  distingue 
at  h  sûreté  publique,  sont  arrêtés  et  tenus  jusqu'à  présent 
dans  les  prisons.  Le  pays  est  surchargé  d'impôts,  les  soldats 
Basses  y  vivent  à  discrétion  :  ils  brûlent,  saccagent,  massa- 
crent  sans  aucune  raison  les  citoyens  de  ce  royaume ,  nos 
dépouilles  les  enrichissent ,  ils  les  transportent  dans  leur 
pays ,  rUkraine ,  dont  le  sort  est  si  déplorable.  Le  reste  de 
cette  province  qui  ne  leur  est  pas  encore  soumis ,  ils  y  fo- 
mentent la  rébellion,  ils  engagent  par  des  promesses  ou  par 
la  force  à  leur  prêter  le  serment  de  fidélité  ;  ils  démembrent 
nos  provinces ,  ils  suscitefU  même  dans  les  palatinaU  de  Vo" 
Ifyniej  de  Bratzlaw  et  dans  toute  la  Russie,  les  paysans  à  se 
révolter  contre  leurs  seigneurs;  ils  sèment  ainsi  le  germe 
d*une  guerre  civile.  L'histoire  nous  foumit^elle  de  pareils 
exemples?  Les  patriotes  sont  enlevés  de  leurs  maisons, 
diargés  de  chaînes  et  mis  dans  les  prisons  ;  d  autres  ne  pou- 
irant  soutenir  ce  traitement  cruel ,  expirent  dans  la  misère 
et  les  tourments. 

(Test  ainsi  que  ce  royaume,  florissant  par  une  longue 
paix,  sous  le  règne  du  bieu-aimé  Auguste  Ul ,  est  saccagé , 
incendié ,  dévasté  par  des  troupes  qui  se  disent  auxiliaires 
et  nos  amis. 

c  Ifous  implorons  donc  le  secours  de  toutes  les  puissances , 
de  celles  surtout  qui  sont  de  notre  religion;  nous  lew* présentons 
nos  mysth'es  profanés ,  nos  églises  pillées ,  nos  prêtres  meurtris 
de  coupSj  nos  évêqnes  enlevés.  Nous  montrons  l'étal  de  noire 
fiatrie  à  ces  puissances  respeciabies ,  qui  ont  garanti  leî> 
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traités  d'Oliva,  de  Carlowitz  et  du  Pruth  :  notre  situation 
présente,  avilit,  anéantit  et  dégrade  leur  autorité» 

Mous  appelons  les  puissances  voisines,  et  nous  les  prévc' 
îions  sur  le  danger  gui  les  menace,  et  ces  puissances  qui  com- 
mercent  avec  nous ,  feront  une  perte  réelle  par  la  dévasta- 
tion  de  notre  pays. 

Nous  demandons  aussi  aux  puissances  amies,  les  secoars 
sur  lesquels  nous  comptons  sûrement  ;  mais  pour  que  noas 
ne  paraissions  point  les  attendre  dans  Toisiveté,  nous  aban- 
donnons plutôt  à  notre  ennemi  la  possession  de  notre  pauie 
dévastée,  que  de  souffrir  qu'étant  libres,  on  nous  impose 
le  joug  honteux  de  la  servitude.  Nous  courons  aux  armes 
avec  empressement,  sacrifiant  nos  maisons,  nos  biens  et 
notre  vie  pour  la  défense  de  la  religion ,  de  la  liberté  et  de 
nos  anciennes  lois.  Nous  renouvelons  nos  serments,  et  nos 
promesses  mutuelles  de  fidélité  et  de  ne  point  nous  séparer, 
nous  unissant  suivant  les  règles  de  la  Confédération  à^V^h 
qui  a  déjà  commencé  depuis  si  longtemps,  etc.,  etc. 

IV«  XXT.  —  MANIFESTE  DU  PALATINAT  DE  RUSSIE  EN  i770. 

Les  manifestes  de  presque  tous  les  palatinais  et  les  cris 
de  toute  la  nation  ont  publié  suffisamment  les  moindres cir* 
constances  des  malheurs  de  notre  république  ;  ils  sont  par* 
venus  à  la  connaissance  de  l'Europe  entière.  Mais  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  deux  traits  inouïs  de  perfidie 
et  de  barbarie ,  dont  les  généraux  russes  se  sont  rendus 
coupables  contre  tout  droit  des  gens  et  d'humanité.  L'un 
est  le  traitement  qu'essuya  la  première  confédération  de 
Cracovie  ;  nos  confrères  ayant  été  forcés  de  se  rendre  et 
de  capituler,  le  général  Apraxin  leur  promit,  sur  sa  parole 
d'honneur,  qu'on  aurait  pour  eux  tous  les  ménagements 
possibles  et  qu'ils  pourraient  retourner  librement  dans 
leurs  familles  :  il  y  a  plus,  après  que  la  ville  se  fut  rendae» 
il  les  admit  aux  fêtes  qu'il  jugea  à  propos  de  donner;  mais 
trois  jours  après,  ils  furent  étroitement  renfermés  et  sur  de 
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k'eaiix  onircs,  on  les  appela  an  chaleau  de  ia  ville,  pour 
itérer  la  renonciation  à  la  confédération.  I«a  noblesse 
liaqiie  palatinat  s'y  rendit  sans  méfiance,  comptant  sur 
bertequ*OQ  lui  avait  promise  ;  mais  elle  n'eut  pas  plutôt 
fiiit  à  ce  qu^on  exigea  d'elle ,  que  tous  les  confédérés , 
distinction  d'âge  et  de  rang,  furent  saisis  et  menés 
me  un  vil  troupeau  jusqu'à  Kiow.  Il  n'y  a  pas  de  terme 
r  caractériser  l'inhumanité  avec  laquelle  les  confédérés 
écé  traités  par  le  colonel  Drewitz,  commandant  un  dé- 
lement  russe  ;  la  postérité  refusera  de  croire  que  des  gen* 
ûmnies,  nés  libres ,  et  armés  pour  défendre  la  liberté  et  la 
jion  de  leur  patrie ,  surpris  et  faits  prisonniers  par  cet  offi" 
,  oient  été  mis  h  nu  et  égorgés  de  sang  froid  à  coups  de 
tes  et  de  baïomiettes ,  par  ses  ordres  et  sous  ses  yeux.  Ce 
I  qu'en  frémissant  que  nous  rappelons  cette  atrocité, 
nne  connue  chez  les  sauvages  les  plus  féroces. 

Kll¥I.  —  1K0TRS  OFFICIELLES  DE  L'ÉVÊQUE  DE  P09EN,  BEMISBft 
\  SI  FÉVRIEn  1774  Al'  COMTE  DE  STACKELBERG,  MINISTRE  PLÉ- 
rOTElKTIAIRE  DE   RVSSIE   PRÈS  LA  RÉPUBLIQUE  DE  POLOG^iE. 

«  soussigné  a  ordre  de  représenter  à  son  Exe.  Mgr.  le 
ad  chancelier  de  la  couronne  :  que ,  malgré  les  déclara- 
it réitérées  de  son  Exe.  Mgr.  le  baron  de  Stackelberg, 
liitre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  Impériale  de  toutes 
Bossîes,  promettant  de  remettre  aux  Unis  les  églises  dont 
ilaient  en  possession  et  qui  leur  ont  été  récemment  en- 
ies^  respectant  seulement  le  statu  quo,  jusqu'à  ce  que 
commissaires  nommés  pour  cet  effet,  de  part  et  d  autre, 
Bt  examiné  les  droits  de  chacun  pour  rendre  pleine  jus- 
làox  lésés;  les  violences  et  les  injustices  ne  cessent  pas, 
iaa  contraire  augmentent  de  jour  en  jour. 
•  Les  prêtres  Pi^ywalinski  et  Gzarnogcodzki  ont  été 
isés  de  leurs  paroisses,  par.un  prêtre  non-uni  de  Zastow, 
tenu  par  les  troupes  qiii^sc  trouvent  à  Biala*Cerkew. 
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!i.  Le  prêtre  non-un  j  de  Pohrehysko,  i^outenu  par  le?»  troupes, 
a  pris  réglise  de  Kopczyk  et  s'y  est  installé.  3.  Le  prêtre 
non-uni  de  Biala-^erkexv ,  nommé  Zrazewskij  ayant  fait  enh- 
prisonner  tous  les  prétres-unis^  la  veille  de  Noël,  selon  [aima- 
nach  grec,  et  les  ayant  retenus  dans  les  prisons  à  Biala-CerkeWj 
pendant  toutes  les  fêtes  de  Noël^  les  a  relâchés  ensuite j  mais  Us 
a  privés  de  leurs  églises  en  les  donnant  à  des  prêtres  grecs  non" 
unis,  4*  Le  même  prêtre  Zrazewski,  «  soutenu  par  le  détache- 
ment  de  Biala-Cefkew  et  nommément  par  le  capitaine  Krylom, 
s'est  saisi  du  prêtre-wii,  Suchotuolskij  curé  de  fTodzîanice,  et 
de  deux  autres^  les  a  fait  battre  cruellement  et  ensuite  mettre  en 
prison ,  après  leur  avoir  pris  les  clefs  de  leurs  églises.  »  Les 
non-unis ,  dans  toute  la  terre  de  Rokitiany  et  dans  plusieurs 
villages,  ne  se  sont  point  contentés  de  reprendre  les  églises  aux 
unis,  avec  [aide  des  troupes  russes ^  sous  les  ordres  duià 
capitaine  Krylow;  mais  de  plus  j  ayant  arrêté  les  curés  unis, 
les  ont  conduits  à  Biala-Cerkew ,  pour  les  mettre  en  prison. 
6.  L'apostat,  curé  de  Berszada,  ayant  rencontré  le  prêtre 
uni,  Jean  Rozworowicz,  doyen  <le  Braclaw,  Fa  cruelle- 
ment battu  ,,et  rayant  conduit  à  Berszada ,  /a  fait  atta- 
cher par  le  cou  à  un  chêne  ;  il  était  aidé  par  deux  cosaques 
qui  se  disaient  autorisés  par  les  ordres  de  M,  général  Szj' 
szkotv.  7.  Une  violence  toute  récente,  commise  le  dernier 
jour  dtt  mois  passé ,  dans  la  terre  de  Jasnobowd ,  appar- 
tenant au  Kniaz  Szuiski,  fait  voir  que  Ton  veut  entièrement 
anéantir  la  religion  des  Grecs  unis.  Les  non-unis,  appuyés 
par  les  troupes  de  Biala-Cerkew,  se  sont  rendus  dans  cette 
terre,  ont  fait  assembler  tous  les  habitants,  en  ont  fiait  battre 
et  emprisonner  plusieurs  innocenunent,  et  enfin  les  ont 
forcés  à  signer  un  écrit. 

C'est  pourquoi  le  soussigné  a  ordre  de  supplier  Son  Exe. 
Mgr.  le  grand  chancelier  de  la  couronne  ,  de  vouloir  bien 
s'entremettre  auprès  de  Son  Exe.  Mgr.  le  baron  de  Stackel- 
berg,  pour  que  les  églises  soient  rendues  le  plus  prompte- 
mentaux  Grecs  otits  ;  let.qu'iMaigne  écrire  à  Son  Exe.  Mgr. 
le  général  SKVJBzkow.et  au  prince  Szerbatow,  ponrqn'ib 
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*étcnt  les  iiijusliccs  susdites  en  défenilant  sévèrement  à 
irs  troupes  de  soutenir  les  non-unis,  qui  sans  cette  aide 
>seraient  commettre  de  telles  violences.  Varsovie ^  le  i8 

mer  1774» 

Signé  S.  Lewinsri. 
Le  grand  chancelier  a  accompagné  ce  mémoire  de  la 
ite  suivante. 

•  Tandis  i/uon  se  flattait  de  voir  les  Grecs  unis  à  tabri 
ieê  persécutions^  d'après  les  déclarations  réitérées  de  Son 
Exe,  Mgr,  le  baron  de  Stackclberg^  ministre  plénipotcn- 
îMÙre  de  la  cour  de  Pétershourg ,  on  viefU  de  recevoir  des 
flabUes  nouvelles  et  très-graves  contre  Us  procédés  des  nart» 
ifiêis  j  ^ui  se  prévalent  de  la  protection  des  troupes  impériales 
fOur  commettre  les  plus  grandes  injustices.  Les  soussignés  ont 
wdre  yen  conséguence^  de  conununiguer  à  Son  Exe.  le  mé- 
moire ci-joint ,  et  de  le  prier  de  s'employer  efficacement  pour 
empêcher  des  entreprises  aussi  peu  conformes  aux  intentions 
emicedesdeSa  Majesté  impériale  de  toutes  les  Russies  y  quelles 
sont  contraires  aux  assurances  données  par  S,  Exe.  Mgr.  le 
ministre  plénipotentiaire ,  et  à  la  teneur  du  traité.  > 

A  y'arsovie,  le  'x  1  février  1774- 
Signés  MLODZi£Jo>ySKi ,  évéque  de  Posen^  grand  chancelier 
I  la  couronne. 

BoACU ,  clutncelier  du  royaume. 

§  ". 

•  L^état  malheureux  et  les  oppressions  toujours  plus 
grandes  des  Grecs  unis ,  obligent  les  soussignés  à  des 
communications  fréquentes  et  très-jRftcheuses  :  ayant 
reçu  un  nouvel  exposé  de  griefs,  ils  se  croient  obligés 
d'en  faire  part  à  Son  Exe.  Mgr.  le  baron  de  Stackelberg , 
ministre  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté  Timpératrice  de 
tontes  les  Russies,  et  de  le  prier  le  plus  instamment  de 
foire  tout  son  possible  pour  que  toute  oppression  de  la 
put  des  non*unis  cesse  à  lavenir,  et  nommément  pour 
fiufi  Mgr.  Primowicz ,  grand  vicaire  de  Kiovie,  soit  laissé 
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a  en  srtreu'  rt  à  Tabri  de  toute  poursuicc  de  la  part  de» 
c  troupes  impériale^;.  > 

larsovie,  le  8  mars  1774* 
Mlodziëjowski  ,  évêquc  de  Poseiij  grand  chancelier  de  la 
couronne» 

BoRCH ,  chancelier  du  royaume. 

m»  XXTII.  —  NOTE  OFFICIELLE  DE  LA  DÉLÉGATION  1>E  LA  DIÈTS, 
BtLATIVE  AU  MÊME  SUJET,  REMISE  A  S.  EXC.  M.  LE  COMTE  DE 
STACEELBERG ,  LE  5  JUIN  i774. 

Les  espérances  données  se  trouvent  malheureusement 
démenties  par  rexpérience  de  nouvelles  oppressions.  Tout 
récemment,  le  colonel  de  Cosaques,  Tarnawski ,  a  fait  occu- 
per deux  églises  dans  le  Doyenné  de  Pawolocz,  après  en  avoir 
enlevé  et  emprisonné  les  curés  unis.  Dans  le  diocèse  de  Ka- 
mieniec  du  rit  grec  uni,  on  a  enlevé  cinq  églises  aux  anciens 
possesseurs,  et  dans  le  Doyenné  de  Niemierow',on  vient  d*en* 
lever  Téglise  appartenant  u  la  communion  des  Grecs  unis, 
dans  le  village  Duboviec.  Ccst  pourquoi  la  délégation  réi' 
tère  ses  instances^  pour  que  Télargissemenc  des  prêtres 
unis  soit  incessamment  suivi  de  leur  réhabilitation  ;  que 
toutes  les  églises  prises  aux  unis  leur  soient  restituées 
dans  le  même  état  où  elles  se  trouvaient  avant  qu^elles 
fussent  envahies  ;  que  Tacte  de  soumission  extorqué  aux 
prêtres  unis  soit  annulé ,  et  qu'il  y  ait  les  ordres  les  plus 
stricts  pour  empêcher  toute  violence  et  tout  procédé  désa- 
gréable  contre  les  prêtres  unis. 

Ko  XXyai.  —  PROCLAMATION  PUBLIÉE  PAR  LA  DIÀTB  OÉNéBALI 
DE  POLOGNE  DANS  SA  98*  SÉANCE,  LE  8  MAI  i789. 

€  Malachowsri,  grand  référendaire  de  la  couronne  ;  S^" 
flEHA^  grand  maître  d'artillerie  de  Lithuanie,  maréchaux  de 
In  diète  et  de  la  confédération  générale  de  Pologne  et  de  Li- 
thuanie ,  savoir  faisons  : 

c  La  tranquillité  intérieure  de  FÉtat  devant  faire  Tobjet 
principal  de  chaque  gouvernement ,  la  prévoyance  de  Sa 
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Majesté  polonaise  et  ()e<%  Ktats  confc'dérob  du  royaume,  n'a 
pu  envisager  avec  indifférence,  i  la  conduite  des  prêtres  schis* 
maliques y  qui ,  dfi  t étranger,  se  sont  clandestinement  introduits 
en  Pologne ,  cotntne  aussi  celui  des  vivandiers ,  voituriers ,  rrr- 
lets  de  bagage ,  philipons  ,  qui,  sous  différents  prétextes,  se 
sont  glissés  dans  le  royaume ,  et  qui  tous  ensemble  ont  entre- 
pris dexciter  les  paysans  polonais  de  religion  schismatique 
a  se  réviser  cotdre  la  noblesse  catholique  de  Pologne  ;  »  fait 
prouvé  incontestablement,  tant  par  les  rapports  militaires 
que  par  les  enquêtes  et  par  les  perquisitions  des  tribunaux 
provinciaux  du  royaume. 

Sa  Majesté  polonaise  et  les  États  confédérés  du  royaume , 
désirant  calmer  [alarme  et  la  frayeur  générale,  que  ces  entre* 
prises  ont  répandues  sur  tous  les  citoyens,  et  apaiser  les  inquié- 
tudes de  chacim  pour  sa  propriété,  ses  biens  et  sa  vie ,  ont 
ordonné  de  publier  la  proclamation  suivante  : 

«  Nous  ordonnons  que  les  Russes  qui  font  le  métier  de 
marchand,  soient  munis  d'un  témoignage  du  tribnnal  le  plus 
proche,  qui  atteste  qu'ils  trafiquent  véritablement;  mais  que 
tous  les  autres  j  qui  sous  le  nom  de  vivandiers,  voituriers,  col* 
porteurs,  valets  de  bagage ,  comme  aussi  tous  les  moines  et  pré' 
très  schismatiques  qui ,  comme  les  vivandiers ,  se  sont  glissés 
en  Pologne  du  dehors ,  et  qui  ont  été  convaincus  par  les  rap- 
ports des  officiers  judiciaires ,  d'avoir  allumé  la  révolte  des 
paysans  schismatiques,  retournent,  quinze  jours  après  la  date 
de  cette  proclamation,  dans  le  pays  d'où  ils  sont  venus  :  vou- 
lant que  ceux  qui  agiraient  contre  cette  ordonnance,  soient 
immédiatement  arrêtés  par  les  détachements  militaires ,  ou 
par  les  juridictions  provinciales,  conduits  dans  les  forteres- 
ses, et  punis  exemplairement. 

c  Et  comme  nous  avons  été  ùiformés  que  les  prêtres  schis- 
matiques ,  qui  sont  établis  et  demeurent  en  Pologne ,  nont 
jusquici  prêté  serment  de  fidélité  ni  au  roi,  ni  à  la  repu* 
blique  de  Pologne ,  et  quils  osent  au  contraire  itwoquer  et 
prier  Dieu  dans  leurs  prières  publiques,  pour  une  puissance 
étrangère ,  démarche  qui  en  même  temps  qu'elle  détourne 
If.  7 
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le  pi'iiplc  <;(liisniîjh<(ne ,  demeurant  en  Polo{>,ne,  delà  foi, 
î»ouniisslou  ut  obéissance  qii  il  doit  à  la   république,  nuit 
aussi  à  l'autorité  et  à  la  souveraineté  de  la  république: 
nous  ordonnons  que  tout  le  clergé  scbismatique  demeu- 
rant et  établi  en  Pologne,  et  ceux  qui  aspirent  à  des  béoé- 
fices,  devront,  quinze  jours  après  la  date  delà  présente,  prê- 
ter devant  les  tribunaux  provinciaux,  serment  de  fidélité 
au  roi  et  à  la  république ,  ne  plus  faire  mention  dorénavant 
dans  leurs  prières  publiques  dune  puissance  étrangère;  mais 
prier  Dieu  pour  le  roi  et  la  république  de  Pologne  y  leurs  sou- 
verains légitimes  ;  ordonnons  que  quiconque  oserait  contre- 
venir à  la  présente  injonction ,  sera  immédiatement  pri?é 
de  son  bénéfice ,  et  obligé  de  vider  sur-le-champ  la  Pologne, 
c  Mais  pour   que  cette  proclamation  parvienne  inces- 
samment à  la  connaissance  des  commandants  de  troupes, 
des  juges  dans  les  terres  et  districts  de  la  noblesse  polo- 
naise, et  également  aussi  du  clergé  schismatiqiie ,  des  vi- 
vandiers, voituriers,  valets  de  bagage,  colporteurs  russes, 
i»t   autres   personnes    de    ce   genre,    qui   se   sont   gliss^:^ 
en  Pologne,  la  présente  a  été  signée  par  tous  les  maré- 
chaux de  la  diète,  scellée  ,  et  il  a  été  par  nous  ordonné  de 
renvoyer  sans  délai  à  toutes  les  magistratures  et  tribunaux 
des  provinces  du  royaume;  voulant  que  le  clergé,  et  sur- 
tout celui  de  la  religion  scbismatique,  le  publie  en  chaire , 
et  qu'il  soit  répandu  dans  tous  les  endroits  ,  villes ,  bonrgs  ei 
villages  situés  dans  le  royaume,  i 

M*  XXIX*  —  EXTRAIT  DU  PROTOCOLE  DRESSÉ  DANS  LES  TR1B«!TirX 
DE  WLODZIMIRZ  ,  CONTENANT  LA  DÉPOSITION  DE  JBAIf  LrXftlI- 
Aviez,  POPE   Oi;  crnÉ  du  rit  grec  l\I,  a  SVSKO,  le  S  ATEILiTBd. 

a  En  Tan  1789,  trois  jours  avant  In  foire  de  Wlodztinirz, 
deux  revendeurs  Russes  sont  venus  chez  moi  arec  diffé- 
rentes marchandises.  T/un  pouvait  avoir  environ  40  ans, 
le  visage  long,  haut  en  couleur,  avec  nue  barbe  roiissAtre; 
Tautre  était  un  homme  d'environ  3o  aos>  le  visage 
rond,  marqué  de  la   petite  vérole;  tous   deux  de  taille 
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inoveiine.  Co;  pnrrr  liallr^j  airivt'>  ;»  Sii-ko,  et  apitv^  avoir 
vriuiii  qnolqius  in:in  liandiNrs  chez  M.  (îlcu-liousky,  dij^iii- 
taire  tic  la  proxincc,  jour  environ  i  jo  ilorins,  se  sont 
rendus  chez  moi.  Je  les  ai  ivriis;  mais,  qnoiqiie  je  nVus^e- 
pas  rintcntion  de  les  faire  coucher  dans  ma  maison,  de 
peur  que,  par  quelque  accident,  il  ne  s'égarât  de  leurs 
marchandises ,  je  me  lai<^sai  cependant  gagner  aux  sollici- 
tations de  ma  mère,  qui  me  disait  qu'on  ne  pouvait  refuser 
riiospitalité  à  ces  gens-là.  Je  me  décidai  donc  à  les  loger, 
vi  même  à  partager  avec  eux  mon  souper. 

K  Pendant  le  souper,  ces  marchands  commencèrent  ik 
mettre  sur  le  tapis  les  affaires  de  guerre  entre  les  Turcs, 
les  Russes  et  les  Suédois;  puis  ils  parlaient  d'une  grande 
année  russe  prête  à  entrer  en  Pologne.  Le  plus  âgé  des 
deux  ajouta  qu'il  av;iit  appris  de  bonne  part  que  Tinten- 
tion  des  Polonais  était  de  déclarer  la  guerre  h  Tlmpératrice 
de  Russie,  mais  que  celte  souveraine  enverrait  contre  eux 
les  fils  et  descendants  du  J'ttmrux  (lonta  ^  cet  auteur  des 
massacres  commis  en  1770  sur  la  nohiesse  de  la  répu- 
blique ,  et  qui  lui  valurent  d'être  empalé  vif;  qu'ils 
viendraient  châtier  les  Polonais ,  et  ne  leur  laisseraient 
point  le  temps  d'exécuter  leurs  projets.  Il  dit  encore  que, 
quoique  S.  M.  împ.  eût  prêté  la  main  à  la  punition  des 
coupables  dans  la  dernière  révolte,  elle  était  résolue 
maintenant  de  permettre  de  massarrrr  tous  tes  Polonais 
catholiques  et  juifs  sans  (fistinction. 

a  Je  me  récriai  contre  un  projet  aussi  barbare,  mais  il 
me  répliqua  virement,  et  s^nuporta  jusqua  dire  que  la  reli" 
ijion  des  Polonais  était  une  religion  de  eliiens;  et  il  répéta  que 
rinipératrice  se  servirait  des  descendants  de  Gonta  pour 
purger  le  froment  de  ses  impiiretés;  qu'elle  permettrait 
même  à  tous  les  pnvsan^  grecs  de  fain»  cause  commune 
avec  les  Gonta. 

A  Ku  achevant  cv.'i  derniers  mots,  il  tira  de  sa  poche 
une  grande  pancarte,  au  bas  de  laquelle  pendait  un  grand 
sceau.   Klle  était   conçue   en  langue  ruçse  :  je  ne  pus  en 
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ronsc^quencf»  lire  ce  qu'elle  contenait,  et  je  la  rendis  au9»i- 
tot  ù  ces  marchands,  l^e  lendemain  matin,  quand  nous 
nous  revîmes,  ils  me  dirent  que,  dans  le  cas  que  quelques 
paysans  de  nia  paroisse  voudraient  se  joindre  à  cette  bande 
d!assassins,  ils  recevraient  pour  prix  de  leurs  services  une 
récompense  considérable  de  V Impératrice,  Enfin ,  ils  osèrent 
me  proposer  à  moi-même  d'y  engager  mes  paroissiens. 
Ma  réponse  fut  un  ordre  de  vider  sur-le-champ  ma 
maison. 

«  Le  domestique  de  ma  mère  Sarmus  Bikowiec  et  les 
deux  paysans  Corp  et  Maniewicz  furent  présents  à  cet 
entretien.  J'ai  su  ensuite  que  ces  marchands  avaient  été 
encore  vendre  quelques  marchandises  dans  le  village  ;  mais 
je  n  ai  point  entendu  dire  qu'ils  eussent  tenté  d'ameuter 
les  paysans. 

c  Au  reste,  je  n*ai  parlé  à  personne  de  cette  ouvcr- 
ttire  qui  me  faisait  horreur;  je  me  souviens  seulement 
d^avoir  dit  que  j  appréhendais  quil  ne  se  commît ,  aux  ap- 
proches de  Pâques,  quelques  tneurtres  de  Juifs  et  de  Polonais, 
Je  me  rappelle  encore  que  les  mêmes  marchands  m'ont 
assm^é  n'être  pas  les  seuls  émissaires  envoyés  de  Russie 
en  Pologne,  disant  qu'il  y  en  avait  bien  un  millier,  et  que 
fous  portaient  avec  eux  une  provision  de  grands  et  de  longs 
couteaux,  v 

Cette  déposition  a  été  faite  en  justice  et  signée  par  Jean 
Lukajewit'z  ,  curé  de  Susko, 

Le  même  curé  a  déposé,  en  outre,  que  la  signature  de 
la  pancarte  dont  il  est  fait  mention  dans  la  précédente 
déposition  était  celle  de  Tlmpératrice  de  Russie. 

Fait  et  déclaré  par- devant  Mr.  Dionys  Dubinski^  juge  Je 
Wlodzimirz ,  député  de  la  Foivodie  de  Volhynie ,  pour  enquête 
concernant  la  révolte  des  paysans;  et  en  présence  de  toute  la 
cofumission,  devant  laquelle  ledit  curé  a  ratifié  sa  déclaration 
j}ar  serment. 

Signé  J.  Ch.  ToMASZEWSKI,  président  de  la  cofnmissic^. 
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!V«  XXX.  — ACTE  8ÉP%RK  ENTEB  SA  MAJESTÉ  LE  AOI  ET  LA  Ai- 
PUBLIQUE  DE  POLOG^ME  ET  SA  MAJESTÉ  L*IIIPÉEATBIGE  PB  TOUTES 
LES  BUS8IE8,  8IG3IÉ  LE   15  MARS  177o. 

Sa  Majesté  riiupëratrice  de  toutes  les  Kussies  ayant 
promis,  par  larticle  VU  du  traité  cooclii  à  Varsovie  le  i8 
septembre  1773,  de  garantir  toutes  et  telles  constitutions 
qui  seront  faites  de  concert  avec  les  ministres  des  trois 
cours  contractrantes,  en  la  diète  actuellement  assemblée 
à  Varsovie  sous  la  forme  de  confédération ,  tant  sur  la 
forme  du  gouvernement  libre,  républicaine  et  indépen- 
dante, que  sur  la  pacification  et  Tétat  des  sujets  de  la  re- 
ligion grecque  orientale  non  unie  et  des  dissidents  des 
deux  communions  évangéliques;  les  plénipotentiaires  nom- 
mes  dans  le  corps  dudit  traité  et  autorisés  pour  cet  effet 
ont  statué,  conclu  et  signé  en  conséquence  les  urticles  sui- 
vants ,  qui  doivent  avoir  la  même  force  et  valeur  que  s'ils 
étaient  insérés  mot  pour  mot  dans  le  traité. 

Art.  1. 

Su  Majesté  l'Impératrice  de  toutes  les  Kussies  ayant  sti- 
pulé, dans  le  traité  du  18  septembre  177^  avec  Sa  Majesté 
le  Roi  et  la  République  de  Pologne ,  qu'il  sci*uit  dressé  un 
acte  séparé  relativement  aux  dissidents  et  grecs  non  unis 
en  Pologne  et  Lithuanie;  et  Sa  Majesté  le  Roi  et  la  Repu* 
blique  de  Pologne  ayant  désiré  et  demandé  quelques  adou- 
cissements dans  larrangement  fait  dans  le  premier  acte 
séparé  du  traité  de  1768  au  sujet  des  anciens  droits  ré- 
tablie de  grecs  non  unis  et  dissidents;  les  deux  hautes 
parties  contractantes,  en  confirmant  tout  le  reste  du  susdit 
premier  acte  séparé,  sont  convenues  des  modifications 
suivantes. 

1. 

Sa  Majesté  Tlmpératrice  de  toutes  les  Russies  voulant , 
par  un  effet  de  sa  modération,  oter  jusqu'aux  prétextes  de 
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désunion  enlrc  les  clivers  nienibicd  de  la  ^iulion  Polo 
consent  que  dorénavant  les  nobles  grecs  unis  et  dise 
demeurent  exclus  du  sénat  et  du  ministère  de  la  Cou 
et  de  la  Lithuanie. 

Le  droit  de  la  noblesse  disbidenle  et  grecque  noi 
h  être  élue  nonce  aux  diètes  sera  restreint  au  n 
de  trois,  savoir,  un  pour  cl)a(|ue  province.  Les 
grecs  non  unis  et  dissidents  jouiront  d'ailleurs  de 
les  prérogatives  de  la  noblesse  et  de  tous  les  ava 
et  charges  de  la  Couronne  et  de  la  Lithuanie,  pi 
remplir  toutes  les  fonctions  dans  les  tribunaux ,  co 
sions  et,  en  un  mot,  toutes  les  juridictions  et  dicj 
de  la  République  dans  le  civil  et  le  militaire.  Ces  di 
prérogatives  ne  s'étendront  que  sur  les  familles  gn 
non  unies  et  dissidentes  et  leur  postérité,  qui  ont  ac 
ment  Tindigénat  en  Pologne  et  dans  le  grand  duc 
Lithuanie. 

3. 

Sa  Majesté  le  lioi  et  la  République  ayant  insi« 
Taboltlion  du  judicium  mùtiun ,  Sa  Majesté  Tlmpé 
de  toutes  les  Russies  consent  que  ce  tribunal  mi^ 
aboli  aux  conditions  suivantes  : 

1.  Que  toutes  les  causes  affectées  et  approprié 
le  premier  acte  séparé  du  traité  de  1768  audit  U 
mixte  soient  remises  à  la  cour  de  justice  du  Roi,  1 
dire  à  TAssessorie  de  Pologne  et  de  Lithuanie. 

2.  Que  si  Télection  aux  Assessories  n'eût  pas  i 
à  ces  jugements  royaux  un  nombre  égal  de  catholic 
de  dissidents,  Sa  Majesté  le  Roi  appellera,  pour 
les  causes  transportées  du  judicium  mixtum  à  Tasse 
autant  de  membres  de  la  noblesse  dissidente  ou  g; 
non  unie  avec  voix  décisive  qu  il  .sera  nécessaire  poi 
liser  le  nombre  des  assesseurs  catholiques  et  dissidi 

3.  Que  tous  les  six  mois  il  y  ait  un  terme  de  quatre  seij 
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aussi  bien  dans  FAsseâSorie  de  la  Couronne  que  dans  celle  da 
grand  duché  de  Lichuanie,  destiné  à  décider  les  susdites 
causes  des  dissidents  et  Grecs  non  unis;  lesquelles  seront 
décidées  par  la  pluralité  des  voix,  quand  elles  auront  été 
jugées  préalablement  dans  les  tribunaux  des  villes  et  des 
provinces,  et  que  de  là  on  les  aura  transférées  par  voie 
d^appellation  ou  de  renvoi  auxdites  Assessories.  Et ,  en  cas 
de  parité  de  voix,  les  causes  seront  décidées  par  la  déci- 
sion du  roi.  En  1  absence  de  quelques  juges,  le  nombre  de 
quatre  sera   suffisant  pour   former  une  cour  de  justice 
complète  dans  les  susdites  affaires. 

4*  Lorsque  les  dissidents  et  Grecs  non  unis  voudront  en- 
terrer leurs  morts  les  jours  de  fêtes,  ils  le  feront  ou  de 
grand  matin ,  ou  après  la  fin  de  la  dévotion  publique  des 
Catholiques. 

5.  Les  dissidents  se  priveront  pour  lavenir  des  cloches 
^6  leurs  églises,  à  condition  que  celles-ci  ne  soient  pas 
'^gardées  pour  cela  comme  des  oratoires  ;  ceci  ne  sera  en^ 
t^ndu  que  des  églises  qui  seront  bsUies  à  lavenir  dans  les 
^'liages. 

6.  Les  procès  en  divorce  et  en  séparation  n  loro  et  a 
^^nsa ,  dépendront  des  jugements  diîs  consistoires  catho- 
"4^6S9  lorsqu'un  des  époux  sera  catholique  et  Tautre 
^i^sident. 

^*  XXX.I*  "  SECOND  ACTE  SÉPARÉ  ElfTRE  LES  MÊMES  PVMSATVCEfl 
CONTENANT  DIVERSES  STlPt'LATIONS  EN  DATE  DU  15  MARS  i775. 

Art.  IX. 

Les  plaintes  des  Grecs  non  unis  à  la  charge  des  Grecs 
unis ,  et  réciproquement  de  ceux-ci  contre  les  premiers , 
seront  examinées  et  décidées  par  une  commission  qui  sera 
désignée  par  les  deux  parties  contractantes,  dans  l'espace 
de  trois  mois,  à  dater  du  présent  acte  ;  laquelle  commission 
examinera  et  lesdites  piaiulos,  et  les  <Iroit6  que  chaque 
partie  aura  aux  qjli^eâ,  qui  lui  ont  clé  prises  |>ar  l'autre 
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depuis  la  date  du  traité  de  1 768 ,  la  possession  récîproqw 
stipulée  dans  ce  traité  devant  servir  de  règle  aux  commis 
saires,  de  part  et  d'autre,  dans  leurs  instructions.  Et  aprè 
que  ceux-ci  auront  jugé  en  conséquence  à  laquelle  des  par 
ties  ces  églises  devront  légalement  appartenir,  ils  les  lu 
adjugeront,  feront  rentrer  les  prêtres  dans  la  pacifique 
possession  des  églises  auxquelles  ils  étaient  attachés  aupa 
ravanti  feront  rendre  ou  bonifier  ce  qui  leur  a  été  enleva 
par  force  et,  en  un  mot,  remettre  les  choses  dans  Tétat  con 
venu  et  stipulé  par  le  traité  de  1768  :  les  choses  tellemeo 
arrangées,  la  sentence  sera  incessamment  exécutée  selon  I 
teneur  du  susdit  traité. 


!%^  JULJUI»  —  OUKASE  DE    8.    M.    L'IMPERATRICE   DE  RUSSIE,  COff- 
CERNANT  LES  ÉTRANGERS,  DU  22  JUILLET   1763. 


Art.  VI. 

Et  atin  que  tous  étrangers  désirant  s'établir  dans  notre 
empire  voient  jusqu'où  s'étend  notre  bienveillauce  pour 
leur  procurer  tous  les  avantages  possibles,  nous  leur  accor- 
dons les  privilèges  suivants  : 

c  Chaque  étranger  qui  voudra  s'établir  dans  notre  em< 
pire,  y  jouira,  sans  y  être  troublé,  du  hbre  exercice  de  si 
religion,  suivant  Téglise  et  le  rit  dont  il  est.  Ceux  qui  n( 
voudront  pas  demeurer  dans  les  villes,  mais  former  des  co 
lonies  et  bâtir  des  bourgs  dans  des  terres  qui  ne  sont  pi 
habitées,  pourront  bâtir  des  églises  et  des  clochers,  et  avoi 
le  nombre  nécessaire  de  pasteurs  ou  prêtres  pour  le  servie 
divin,  exceptant  seulement  toute  construction  de  monas 
tère  ou  couvent.  Avertissons  cependant  tous  c  eux  de  la  rc 
ligion  chrétienne  qui  se  trouveront  dans  nos  États ,  qu^ 
se  donnent  bien  de  garde  de  vouloir  convertir  à  leur  rdi 
gion,  on  attirer  à  leur  croyance  qui  que  ce  puisse  être,  son 
peine  d'encourir  tonte  la  sévérité  de  nos  lois ,  excepté  le 
nations  de  la  religion  mahométane,  qui  sous  différents  nom 
habitent  le  long  des  frontières  de  notre  empire,  lesquelles 
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non^eolement  nous  permettons  de  porter,  par  des  moyens 
honnêtes 9  à  embrasser  le  christianisme,  mais  même  il  sera 
libre  à  un  chacun  de  les  acheter  et  d^en  faire  ses  propres 

gens. 

!¥«  :XJL1L1II.  —  OL'KASB  mPÉRlAL  DU  31   AVaiL  ITSi. 

ART1CULUS    ia4. 

Perinîttitur  civibus  alterius  urbis,  natiouis,  et  religioni^ 
libenim  exercitium  divini  cultus  tam  a  venerandae  mémo- 
rix  sapientissimis  Rossias  Monarcbis  Antecessoribus  Nostris, 
quam  etiam  a  Nobismet  Ipsis  jam  constituti  et  confirmati. 
«  Omnes  gentcs  Rossiam  incolenies  laudent  Deum  anmipoten-- 
fem  variis  linguis  secundum  reliqionem  et  confessionem  Majo-' 
runi  suoruin,  »  benedicenles  regno  nostro  et  orantes  Creato- 
reminundîpro augmente  felicitatis  et  htubilimento  potcntiae 
'uiperii  Ilossici. 

IV*  3i[X3UT.—  C:\TH\1II\A  SCCrNDA,   ETC. 
I^IO  V(,  SCUMO  R.  E.  PONTIFXI  AC  SLTREMO  PRIXCIPI  8TAT15  F.CCLE8IASTICI. 

^îotum  est  Orbi  Universo,  Vobisque  Supremo  Principi, 

'^cta  accessione  Alba;  Hussia;  ud  Nostnim  Iraperiiim  Eccie- 

^s  uDÎtas  harum  Provinciarum  commissas  fuisse  Ëpiscopo 

^^ogorze>vski ,  cujus  illae  Begimini  suberant,  donec  ipse 

^^^  sponte,  ac  propria  optione  ad  Ministerium  aliud,  quod 

^'i>i  commodius  judicarct  in  Republica  Polona,  sese  titans* 

^^lerit. 

^os  videntes  relictam  ab  eo  Diœcesim  nulla  mora  inter* 

P^sita^ejus  regendi  raunus  non  alterius  Professionis  Pastori, 

^^4  recens  ad  id  instituto  Consistorio  aliquot  ex  personis 

^^clesiasticls  ejusdem  Professionis,  viris  spectatae  fidei, 

^obis  sacramento  obstrictis ,  morumque  integritate  conspi- 

^^^is,  demaudavimus  :  quo  pacto,  dubium  non  est,  quin  illi 

'^Ufticienter  provisum  sil.  Ab  initio  regiminis  Nostriad  prcB» 

^^-ntern  usijne  dùnn  ratum  fixumque  habuinius,  ut  cuiUbet  in 

^'as(o  yoslrorum  Doininormn  Imperio  vicum  Deum  anime  U- 
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b^ra  vcnerat'i  Uceret,  neue  uUa  Religio  quoquo  modo  frmttert' 
tw;  quinimo  Sceptrum  Noslrum  omnem  Religionem  sustinetf 
ejusque  cultores  protegii ,  qiutmdiu  id  mereniur,  satisfaciendo 
munej'i  Jtdeliwn  subditorum,  ne  bononim  civiitm, 

His  Rossiaci  Imperii  priiicipiis  positis,  cum  nulla  Religio 
quidpiam  pertimescendum  habeat,  multo  magis  nihii  est 
cur  Christiani  vereantur,  ne  concordia  et  mutua  cbarita& 
inter  eos  turbetur,  vel  ne  ipsi  privilegiis,  rituque  suo  pri-» 
ventur;  instituitur  enim  hic  principalis  omnium  Ecclesia^ 
rum  Régula ,  quod  nimirum  eae  Societati,  non  Societas  ipsis 
inservire  deheat, Quapropter  nuperniandavimus,  ut  déficiente, 
dut  moriente  Parocho  unito ^  cxquitatur  commumtas ,  cti/ui- 
nam  Projessionis ,  et  quem  Sacerdotem  desiderct  ?  ut  secundum 
id  quod  optaverit,   a   Jurisdictione  desideratœ  confessionis 
Parochus  prœficiatur, 

Quod  Nobis,  Nostrique  animi  consiliis  tantopere  confi- 
das ,  Princeps  Suprême ,  id  Nobis  pergratum ,  perquc 
jucundum  omnino  habemus.  Mediante  ejusmodi  coDsilio- 
rum  comniunicatione  citius  absque  dubio  mutua  negotia 
effecium  suuni  sortiuntur.  His  rationibus  adducti  pari  sin- 
ceritate  patefacimus  desiderium  nostrum,  ut  dignemini 
Mohiloviensi  Episcopo  Romnno  Catliolicarum  Ecclesiarom 
Stanislao  Siestrezewiez  conFerre  pallium ,  et  dignitatcD 
Archiepiscopalem ,  necnon  coadjutorem  ipsi  providerC} 
quem  nos  idoneum  judicaverimus. 

Mirum,  quam  consolationem  sentimu$  data  occasione 
testiticandi  Vobis  Nostrum  studium  atque  aestimationem 
tanquam  Principi  tribuendi  decus  huie  throno ,  in  que  Di- 
vina  Providentia  estis  collocati ,  et  praeclaris  factis  ac  viitii' 
tibus  praestanti  ornamentum  praesenti  saeculo ,  conjungi* 
musque  vocem  nostram  cum  Orthodoxa  Nostra  Catfaolict 
Ecclesia  precante  unionem  omnium. 

Datuiu  Petropoli  ùi  Urbe  Sedis  Nostrœ  mense  Decenkri 
•3i  die,  anno  saluiis  1780.  fmperii  NostriXIX, 
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'\o  3UXV.   —  LETTRE  DE  S.    M.   L^IMPÉRATRICE  DE  TOUTES  LES 
ItSSIBS,    ADRESSÉE   A  8.   8.    PIE   VI,  DU  30  JANVIER  i783. 

Nousi^vous  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre  du  17  oc- 
tobre, et  uous  vous  rendons  grâces,  puissant  souverain , 
(le  toutes  les  expressions  de  conHance  dont  elle  est  remplie 
relativement  à  la  nouvelle  qui  vous  est  parvenue,  sur  le 
voyage  que  doivent  faire  en  Italie  notre  fils  et  notre  bru. 
^Otts  sommes  bien  persuadée  de  la  satisfaction  qu'ils  goû- 
teront par  laccueil  affectueux  que  vous  voudrez  bien  leur 
faire.  Aussi  regarderont-ils  la  connaissance  de  votre  per- 
sonne comme  une  acquisition  très-précieuse.  Le  desséche* 
n^t  des  vastes  marais  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
de  Rome,  et  le  voyage  que  vous  y  allez  faire  afin  de  voir 
tout  par  vos  yeux,  prouvent  suffisamment  que  vous  êtes  un 
prince  qui  pense  au  bien  de  ses  États ,  ce  qui  ne  peut  ser- 
vir qu'à  augmenter  votre  gloire. 

En  répondant  aux  autres  articles  de  votre  lettre^  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  nous  en  rapporter  à  la  précédente 
rfw3i   décembre  i']8i  y  par  laquelle  nous  vous  fîmes  savoir  y 
puissant  souverain ,  que  pour  bien  régler  les  affaires  de  [Eglise 
de  nos  sujets  imis ,  nous  avions  établi  un  consistoire  composé  de 
personnages  de  leur  rit.   Les  personnes  qui    y  président, 
tious  ont  assuré  que  ledit  consistoire  a  réglé  avec  beaucoup 
d  ordre  et  de  zèle  les  affaires  spirituelles  du  petit  troupeau 
qui  lui  a  été  confié,  et  comme  personne  n'est  venu  jus- 
qu'ici s'en  plaindre  au  pied  du  trône ,  et  que  nous  croyons 
suffisant  rétablissement  que  nous  avons  fait  par  l'autorité 
suprême  que  Dieu  uous  a  donnée  ,  nous  ne  voyons  aucune 
nécessité  de  le  changer. 

Quant  à  C Eglise  romaine ,  vous  n  ignorez  pas  y  puissant  soU' 
verain ,  quen  vertu  de  la  liberté  accordée  par  nos  prédéces^ 
sturs  et  par  nous-mêmes  aux  différentes  religions  de  notre 
vaste  empire,  vous  voyez  professer  vos  dogmes  non-seulement 
dans  nos  provinces  de  la  Russie- Blanche ,  mais  aussi  dans,  les 
contrées  les  plus  éloignées  de  notre  empire.  C'est  par  ce  motif 
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que,  dès  1 773 ,  nous  avons  cru  qu'il  était  néces^ire  qu  il  y 
eut  un  pasteur  pour  nos  sujets  de  la  religion  romaine,  et 
depuis  ce  tempsJà  nous  avons  confié  cette  dignité  à  Tévéque 
Stanislas  Siestrzencewicz.  Nous  avons  vu  que  ce  règlement 
a  mérité  votre  approbation,  comme  une  chose  avantageuse 
à  rÉglise,  dans  laquelle  vous,  puissant  souverain,  avez  été 
jugé  digne  d'occuper  le  premier  poste.  Ce  qui  fait  conoattre 
votre  approbation,  c'est  la  lettre  écrite  en  votre  nom  ao 
susdit  évéque,  dans  laquelle  vous  lui  recommandez  de  veil- 
ler sur  les  prêtres  réguliers,  qui  sont  du  rit  romain  dans 
son  diocèse,  et  d'en  régler  la  conduite.  Maintenant,  reten- 
due du  pays  et  le  nombre  des  habitants  de  la  religion  ro- 
maine nous  a  contraint  d'ériger  en  archevêché  de  la  métne 
religion  le  diocèse  de  Mohilow ,  et  les  services  que  nous 
a  rendus  l'évêque  Stanislas  Siestrzencewicz,  ainsi  que  le  zèle 
qu'il  a  témoigné  pour  le  troupeau  qui  lui  a  été  confié ,  ont 
fait  tomber  notre  choix  sur  sa  personne;  en  conséquence 
de  cela  et  en  vertu  de  notre  autorité  suprême,  qui  s'étend 
sur  toutes  les  communautés  et  tous  les  états  sans  excep- 
tion, lesquels  se  trouvent  dans  notre  empire,  nous  avons 
conféré  à  cet  évêque  la  dignité  d'archevêque  de  Mohilow, 
et  pour  l'aider  dans  son  travail,  vu  l'étendue  de  son  dio- 
cèse, nous  en  avons  nommé  coadjutcur  J.  Benislawsky, 
chanoine  du  même  diocèse,  supérieur  de  Dunabourg,  dont 
le  mérite  a  fixé  notre  choix. 

Gomme  nous  connaissons  votre  façon  de  penser,  puis- 
sant souverain,  nous  ne  doutons  point  que  notre  soin  pour 
le  bien  de  l'Eglise  romaine  dans  notre  empire  ne  vous  soit 
agréable,  et  nous  sommes  assurée  que  vous  ne  manque- 
rez pas  de  contribuer  de  votre  coté  à  l'accomplissement  de 
nos  désirs;  et  comme  vous  nous  avez  informés  que  votre 
nonce  près  de  S.  M.  le  roi  et  la  sérénissime  république  de 
Pologne  est  muni  de  vos  instructions  pour  les  affaires  de 
cette  nature ,  nous  avons  ordonné  au  comte  de  Stackelbeiç, 
notre  ambassadeur  près  de  la  même  cour,  de  s^arranger 
avec  lui  concernant  ce  point ,  et  de  s'accorder  sur  ce  qui  re* 
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gardera  la  consécralion  du  nouvel  (îvequc-coadjuleur.  Nous 
ne  saurions  vous  cacher,  pm'ssanl  souverain,  notre  sensibilité 
à  cause  de  votre  mécontentement  contre  [archevêque  Stanislas 
Siesîrzeneewicz  ;  mais  il  n  a  fait  que  s'acquitter  de  ce  qu'il  de- 
vait à  sa  souveraine  cœmne  sujet  fidèle,  La  mention  quil  a  faite 
dans  sa  lettre  pastorale  du  désir  que  vous  ténoignez,  quil 
veille  sur  les  religieux  de  son  diocèse  et  en  dirige  la  conduite, 
est  une  preuve  de  son  respect  pour  le  premier  évéque  de  son 
Église ,  ri  ayant  rien  tant  ii  cœur  que  le  bien-être  et  la  tranquii» 
lité  lie  ses  ouailles,  Fos  lumières  et  votre  équité,  puissant  sou" 
veraiii,  nous  assurent  ^  que  lorsque  vous  saurez  que  ledit  ar^ 
cltevéque  na  rien  fait  d'inconvenant  ^  vous  lui  rendrez  votre 
bienveillance.  C'est  là  ce  dont  nous  vous  prions  en  renouve- 
lant notre  ancienne  demande  pour  que  vous  reconnaissiez 
rarebevéché  dont  nou?^  avons  fixé  le  siège  à  Mohilow,  et 
dans  le  même  siège  Tarchevéque  de  TEglise  romaine  Stanislas 
Siestrzencewicz  que  nous  avons  élu ,  et  auquel  vous  aurez 
la  bontc  d^envoyer  le  palliuni  qui  appartient  à  sa  dignité. 
Au  reste  nous  réunissons  nos  prières  à  celles  de  notre  Église 
orthodoxe,  laquelle  prie  Dieu  pour  Tunion  de  toutes. 

Fait  en  notre  capitale  de  Pétersbourg  Fan  de  grâce  1782, 
le  3o  janvier ,  et  de  notre  règne  le  20*". 

Xo  XXSTl,  ~  CATHERIISR  II,   ETC.,   AU  SOITVKBAIN  POXTfFE 

PIE   VI. 

Nous  avons  reçu,  puissant  prince,  votre  amicale  lettre 
^  1 1  janvier  avec  d  autant  plus  de  plaisir,  que  nous  avons 
remarqué  votre  empressement  à  satisfaire  à  notre  demande 
iMte  en  faveur  de  Mgr.  Stanislas  SiestrzenceNvicz ,  que  nous 
«vons  établi  archevêque  de  TÉglise  romaine,  et  de  son  co- 
4rijuteur  Jean  Benislawski,  demande  qui  se  fonde  sur  la 
justice  et  sur  le  bien-être  même  de  cette  Église.  Nous  re- 
cevons tout  cela,  de  même  que  votre  intention  d^envoyer  un 
xiiiustre  à  notre  cour,  comme  une  vraie  marque  de  votre 
disposition  amicale  pour  nous ,  et  en  vous  en  témoignant , 
jMiissant  prince,  notre  reconnaissance,  aussi  vive  que  sin- 
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ocîrc ,  nous  von-^  prion<i  (retrt»  {x^siiadr  de  no.-;  <;eiitiincnti> 
ré<!iproques  pour  vous  et  de  notre  disposition  de  complaire 
de  toute  manière  possible  à  vos  demandes.  Votre  ministre 
jouira  à  notre  cour  de  toutes  les  distinctions  accordées  se- 
lon notre  étiquette  aux  ambassadeurs  et  ministres  des  tétei 
couronnées.  Sa  mission  nous  sera  doublement  agréable, 
car  il  sera  témoin ,  tant  de  la  liberté  parfaite  dont  TÉglise 
romaine  jouit  sous  notre  protection  par  tout  notre  empire, 
que  des  é^^ards  distingués  dont  nous  sommes  pénétrée  pour 
vos  éminentes  qualités. 

En  finissnut ,  nous  joignons  nos  vœux  aux  vœux  de  notre 
Eglise  ortbodoxe  pour  la  réunion  de  tous  les  adorateurs  do 
Dieu  tout-puissant. 

Fait  en  notre  résidence  de  Saint-Pierre,  le  i"  mars  1783, 
de  notre  règne  XXI, 

]V<»  :&!ILX.VII.  —  TRAITÉ  DE  CESSION  ET  DE  LIMITES  EKTEE  8.  M. 
L  IMPÉRATRICE  DE  TOI'TEK  LES  R18SIES  ET  S.  M.  LE  ROI  ET  U 
RtPlBLIQl'E   DE   POLOGNE,    \  GRODM),    LE    15  JlILLET   170ô. 

Art.    VIII. 

Les  catboliques  romains,  utriusquc  ritus ,  qui,  en  vertu 
du  second  article  du  présent  traité,  passent  sous  la  domina- 
tion de  Sa  Majesté  Impériale  de  toutes  les  Russies,  jouiront 
non-seulement  par  tout  Pempirc  de  Russie  du  plein  et  libre 
exercice  de  leur  religion,  conformément  au  système  de  to- 
lérance y  introduit,  mais  ils  seront  maintenus  dans  les  pro- 
vinces cédées  par  le  susdit  article  II,   dans   Tétat  strict 
de  possession  héréditaire  actuel.  Sa  Majesté  Tlmpératrice 
de  toutes  les  Russies  promet  en  conséquence ,  d'une  ma- 
nière irrévocable,  pour  elle,  ses  héritiers  et  succeàscurtj 
de  maintenir  \\  perpétuité  lesdits  catholiques  romains  des 
deux  rites  dans  la  possession  imperturbable  des  préroga- 
tives, propriétés  et  églises,  du  libre  exercice  de  leur  culte 
et  discipline,  et  de  tous  droits  attachés  au  culte  de  lenrrt- 
Hgion^  déclarant  pour  elle  et  ses  successeurs  ne  voaloir 
jamaift  exerceriez  droits  de  souverain  au  préjqdice  de  h 
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'elî{»ion  catholique  romaiiu'  i]v<  dcMix  rifes  <lnn<;  ]o>  pnjs 
iiaj^sés  <;oiis  sa  donii nation  par  le  présent  traite'. 

%**  XXXVIII.—  nEGIAE  MAJESTVTIS  BOIllSSlCAE  LITTERAE  PA- 
TENTES AD  Onni^TES  ET  IXCOLAS  TERRARUM  PRXT88IAE  ET  POME- 
EANIAB  ,  QUAS  POLONIAE  REGE8  HLC  LSQt'E  DETINlTERUIfT ,  rxi  ET 
TRACTCUM  P0L03SIAE  MAJORIS,  CIS  AMNEM  NOTEZAM  STTORl^. 
DATAE  BAROLIM  DIE   15  SEPT.   177^. 

Nos  contra  spondeinus  et  proiiiittinius,  onincs  et  singulos 
ia  suis  possessionibus  et  juribus,  tam  iii  ecclesiasticis  quani 
saecularibus,  «  praesertim  Roniano-Catholicx  Rebgioni  ad- 
■  dictos ,  in  libero  religionis  suae  ciiltii  et  exercitio  tueri  et 
t  manutenere,  et  pcneratini  totam  Provinciam  ita  regere, 
«  ut  recie  sentienles  incolîP  felices  et  contcnli  esse  qucaut , 
«  nec  ulla  unquani  causa  pœnitenti.x  ex  hac  mutatione  eos 
«  subitura  sit.  »  Et  ut  fidei  ac  obscqnii  eornm  solemni  et 
général!  boniagio  eo  cortiores  reddainur,  c  rc  Kobis  visuih 
fuît,  dieni  liuic  inditoro  in  rivltatc  UDStni  INIarîivburgo , 
fïumque  in  finom  dicni  dcrinuun  quartnin  a  dalo  lianini 
Litteraruni  patcutiiun,  vidclicet  y.-  Sepienibris,  constitui- 
mus. 

IV»  XXXIX.  —TRAITÉ  ENTRE  SV  MAJESTÉ  LE  ROI  DE  PRISSE  ET 
SA  MAJESTÉ  LE  ROI  ET  LA  RÉPL'BLIQUE  DEPOLOG.XE,  COIVCLC  A 
VARSOVIE  LE  18  SEPTEMBRE  1775. 

Alt.  VIII. 

Les  catholiques  romains  jouiront,  dans  les  provinces  cé- 
dées par  le  présent  traité ,  tout  comme  dans  le  royaume  de 
Prusse,  et  dans  les  districts  de  Lauenbourg,  de  Butow  et 
de  Draheim,  de  toutes  leurs  possessions  et  propriétés, 
quant  au  civil;  et,  par  rapport  ù  la  religion,  ils  seront  en- 
tièrement conservés  in  statu  giio,  c'est-à-dire  dans  le  même 
libre  exercice  de  leur  culte  et  discipline,  avec  toutes  et 
telles  églises  et  biens  ecclésiastiques  qu^ils  possédaient  au 
moment  de  leur  passage  sous  la  domination  de  Sa  Majesté 
Prussienne  y  au  mois  de  septembre  1772;  «  et  Sadite  Ma» 


I  jcsti^  eC  SCS  bucc(^sâeurs  ne  se  serviront  point  des  droits  t\e 
a  souverain  au  préjudice  du  statu  quo  de  la  religion  cailio* 
«  iiquc  romaine,  dans  les. pay(%  susmentionnés.  » 

IV»  XJU  —  LBTTRBS-PATBNTBS  DU  ROI  DE  PRUSSE,  ADRB88BB8  KVX 
ÉTATS  ET  HABITANTS  DES  PALATINATS  ET  AUTRES  DISTRICTS  AP- 
PARTENANT CI-DEVANT  A  LA  COURONNE  DE  POLOGNE.  BERLIN,  LE 
^  MARS  1795. 

En  revanche,  noua  sommes  résolus  et  promettons  parla 
présente,  de  la  manière  la  plus  solennelle,  de  protéger  et 
de  maintenir  les  Etats  et  habitants  ci-dessus  nommés,  cha- 
cun et  tous  dans  leurs  possessions,  privilèges  et  droits  res- 
pectifs, tant  séculiers  qu'ecclésiastiques,  surtout  ceux  de 
la  religion  catholique  romaine,  qui  jouiront  imperturbable- 
ment d'une   pleine  liberté  pour  TeYercice  de  leur  cullc, 
et  de  gouverner  généralement  les  susdits  pays  de  maaiére 
que  la  partie  sensée  et  bien  pensante  des  habitants  n^aiira 
point  à  regretter  d'avoir  passé  sous  une  nouvelle  domina- 
tion. 

IV»  !U«I»  ->  TRAITE  ENTRE  SA  MAJESTÉ  LE  ROI  DE  PRUSSE  D^niB 
PART,  ET  SA  MAJESTÉ  LE  ROI  ET  LA  SÉRÉ3IISSIME  RÉPUBLIQUE 
DE  POLOGNE  DE  L'AUTRE,  CONCLU  ET  SIGNÉ  A  GRODNO  LE  £> 
SEPTEMBRE  i793. 

Art.  V. 

Les  catholiques  romains,  à  Tinstar  de  ceux  de  leur  reli- 
gion qui  ont  passé  précédemment  sous  la  domination  prus- 
sienne, jouiront,  dans  les  provinces  cédées  par  le  pré- 
sent traité,  de  tous  leurs  droits  et  propriétés,  quant  au 
civil^  et,  par  rapport  à  la  religion ,  ils  conserveront  le  mém^ 
libre  exercice  de  culte  et  de  discipline  que  dans  Técat 
actuel ,  avec  toutes  les  églises  et  tous  les  biens  ecclésiasti* 
qaes  dont  ils  étaient  en  possession  ci-devant;  Sa  Majesté 
Prussienne  déclarant  pour  elle  et  pour  ses  successeurs  oe 
vouloir  jamais  exercer  les  droits  de  souveraineté  au  preju* 
dice  de  Fétat  actuel  de  la  religion  catholique  dans  les  pay> 
passés  sous  sa  domination  par  le  présent  traité. 
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Quant  aux  églises  et  fondations  pieuses  qui ,  situées  dans 
un  État,  auraient  une  partie  de  leurs  biens*fonds  enclaTés 
dans  l'autre,  les  hautes  parties  contractantes  en  se  les  ce* 
dant  réciproquement,  avec  tous  les  droits,  soit  spirituels, 
soit  temporels ,  8*en  réservent  la  disposition  libre  ;  bien  en- 
tendu que  lesdits  biens-fonds  conserveront  leor  nature ,  et 
ne  pourront  être  employés  qu'à  rindemnisation  réciproque 
des  églises  et  communautés  qui  perdraient  à  ces  arrange- 
meois,  sauf  à  fixer  dans  les  articles  séparés  le  terme  de  la 
jouissance  des  revenus  desdites  églises  et  communautés 
respectives  dans  Tétat  actuel,  sans  préjudicier  aux  droits 
des  advitalités  des  possesseurs  et  de  leurs  coadjuteurs 
actuels,  et  en  séparant  néanmoins  dès  à  présent  les  biens- 
fonds  de  Févéché  de  Posnanie ,  qui  restent  en  Pologne  à  la 
disposition  de  la  république,  pour  en  fonder  les  revenus 
d'un  nouvel  évéché  de  Varsovie. 

W*  XLa«    -  TKArré  AODrriofiiiBL  melatif  a  cbacovib,  KmraB 

L'ACTBICHB,    LA    PRL'SSE    ET    LA    RUSSIE»    FUT  A  VIBlPtE  LE  )t 

AvaiL  (3  mai)  i815. 

Constitution  de  la  ville  libre  de  Cracovie. 

ART.    f. 

I<*a  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine  est  main- 
tenue comme  religion  du  pays. 

Traité  additionnel. 

art.  i6. 

Levéché  deCracovie  et  le  chapitre  de  cette  cité  libre  « 
^'nsi  que  toui  le  clergé  séculier  et  régulier^  seront  maintenus. 
^8  fonds,  dotations,  immeubles,  rentes  ou  perceptions 
^i  constituent  leur  propriété,  leur  seront  conservés.  Il 
^^ta  libre  cependant  au  sénat  de  proposer  aux  assemblées 
^Q  décemhre  un  mode  de  répartition  différent  de  celui  qui 
pourrait  exister,  s'il  était  prouvé  que  l'emploi  actuel  des  re- 
tenus ne  fût  point  conforme  aux  intentions  des  fondateurs, 
principalement  dans  ce  qui  a  rapport  h  l'instruction  publique 
^1  à  la  malheureuse  position  du  clergé  inférieur.  Tout 
n.  8 


(  hangeineiit  à  faire  devra  passer  par  les  mêmes  formalil 
ijiK;  radoption  (1*1111  o  loi  J'Ktat. 

Article   17. 

La  juridiction  ecclésiastique  de  Tévêché  de  Gracoifi«  i 
devant  point  $*étendre  sur  les  territoires  autrichien  et  pn 
sien,  là  nomination  de  Févéque  de  Cracovie  est  résenr 
immédiatement  à  Sa  Majesté  Tempercur  de  toutes  les  Ri 
sieSy  qui  y  pour  cette  fois-ci,  fera  la  première  nominatù 
d'après  son  choix.  Par  la  suite,  le  chapitre  et  le  sénat  ai 
ront  le  droit  de  présenter  chacun  deux  candidats,  parmi  la 
quels  Sadite  Majesté  choisira  le  nouvel  évéque. 

^cte  du  Congrès  de  Vienne  du  g  juin  181 5. 

Article   1 1 . 

Les  dispositions  sur  la  constitution  de  la  ville  libre  di 
Cracovie,  sur  l'académie  de  cette  ville,  et  sur  Tévéché  etl 
chapitre  de  Cracovie ,  telles  qu'elles  se  trouvent  énoncée 
dans  les  articles  7,  1 5,  16  et  17  du  traité  additionnel  rebt 
à  Cracovie,  annexé  au  présent  traité  général,  auront  1 
même  force  et  valeur  que  si  elles  étaient  textuellement  îi 
sérées  dans  cet  acte. 

!Vo*31IilIl.— MANIFESTE  IMPÉRIAL  SUR  LA  JUftlDlCTIO.X  DES  t.\ÈCM 

DE  LA  RUSSIE  BLANCHE. 

MANIFESTUM  SENATUI  NOSTRO. 

In  acquisitis  per  Nos  non  pridem  a  Polonia  ad  imperiui 
Rossiacum  provinciis  respectu  spiritnalîs  jurisdictioDis  < 
administrationis  negotiorum  spiritualium  ;  tam  pro  Ecck 
siis  Nostrae  vere  gloriosae  fidei ,  uti  et  pro  Catholids  et  D^ 
tis  statuimus,  quod  sequitur  : 

*  1.  Provinciae  Vitebscensis  ,  Polocensis  et  Dunensis,!*" 
speciu  vere  gloriosae  Graeco-Rossiacae  fidei  Diœcesi  Pl«*(^ 
viens!  subsunto. 

IL  Mohiloviensis ,  Orsensîs ,  Mstilaviensis,  et  Rohacic 
viensis,  respectu  Ecclesiarum  et  incolarum  Nostrae  rtiai** 
vere  gloriosae  fidei  Diœcesîm  Mohileviensem,  ad  oltcin'* 
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Matidutuiu  u(;iiosciinU>  :  el  pra'cipiiiiii.s  |HM'inancre  iit  t\'i 
moderiio  Episcopo  Georfjio ,  et  titiiluiu  gcrere  onmdein, 
quo  ha^c  Uiœccsis  ad  hoc  teiiipus  usqtie  insigniebatiir.  lu 
bis  (luabus  niateriis  dedimus  particulare  Nostruin  Matiife- 
stum  Sjnodi  Nostrae. 

111.  Etsi  Catliolicus  Episcopus  nunc  Dondum  existât,  sed 
illebrevi  futuiHisest,  cujus  spiriiuali  regiinini  Mos  commît-' 
timuâ  omDÎa  llomano-Catholica  Monasteria  et  Ëcclesias, 
et  prxterea  Ecclesias  Romanae  Catholicae  Rcligionis ,  quse 
inveniuDttir  in  vaiiis  iirbibus  totius  Nostri  imperii  ;  in  qui- 
bus  iiic  Catbolicus  Episcopus  non  soluni  secundum  nec*es- 
sitatem  respectivornm    Farochianorum   debebit   ordinare 
Patres  et  secularcs  Catliolicos  Sacerdotes ,  sed  etiam  discu- 
tere  omnis  generis  negotia  spiritualia  intcr  parochianos  et 
eorum  Ecclesiasticos  secundum  ipsorum  fidem  et  caerimo- 
luas  Ëcclesiasticas.  Ut  autem  Catholicae  Ecclesiae  ordinentur 
respecta  negotiorum  œconomicorum  ,  Ecclesiasticarum  a 
Parochianis  oblationum,  et  aliarum  ordinem  bonum  spec- 
l^Qtium  circumstantiarum  :  dumus  Episcopo  Catholico  pro 
^^orma  hanc  ipsam  ordinationein ,  quam  nos  Petropolittmœ  Ca- 
^holicce  Ecclesiœ  antio   1 769  ,  die  Febr.    1 2 ,  propria  Nostra 
^nanu  cofisignatam  dediwua,  ex  qiia  hoc  tanturnmodo  exci- 
pHur,qiiod  descriptum  est  in  ea  secundum  illius  temporis 
^'ircumsiantias  de  accitu  Patrum.  lu  ca^teris  autem  omnia 
"^bia  puncta  clare  sunt  explicita ,  quae  igitur  sunt  obser- 
vanda. 

IV.  Umtus  modeniiis  ArchiepiscopuR  in  eadem  Diœcesi^  in 
9^  nunc  reperititr  Archiepiscopus ,  manclo,  Ipsius  regimint 
H^^^Uuali  so/ummodo  in  omnibus  hisce  incorpovatis  Provinciis 
^onasteria  et  Ecclesiœ  unitœ  cum  suis  Parochianis  commisses 
^^^0,  Respectu  Ecclesiarwn  Parochialiuni  ordinis ,  sustenta- 
"onem  earum  spectantis ,  secunduni  prœscriptum  in  eadem  Pe- 
^^polilanœ  Cathoiicœ  Ecclesiœ  ordinatione  expression ,  sese 

V.  Ambo  hi  Episcopi pênes  domus  suas  spiritualia  Consisto* 
''w  propter  expedienda  sua  negnfia  spiritualia  habcnto  ;  in  qui" 
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bus  Illi  constiUiei't*  possunt  ^  securufwn  suam  nectssUattm^  duos 
vïp/  très  e  medio  suorum  Ecclesianticorum  Assessores. 

VI.  Ëpii^copus  Catholicus  cum  tota  sua  domo  et  Consisto- 
rio  su^tentationem  habebit  e  Canonicatibus  Vîlnensibos  adi 
Nosmim  Imperiuin  nunc  pertinentibus,  e  bonis  spiritiid& 
bus  Bomano-Calbolicis  y  et  ex  ordinationibns  varise  denom^- 
nationis  Ecclesiasticorum  et  Presbyteronim  ssculariuniya!^ 
omnia  quae  hiiic  Episcopo  subsunt,  monasteria  et  Ecclesi^i 
Catholicas  :  Lnilus  Àrchiepiscopus  autem  ita  provisus ,  uti 
iiunc  repen'tur,  manelo,  idque  ad  ulterius  mandatum  ita  esio. 

VH.  Provinciis  Picscioviensi  et  Mohiloviensi  regvndis  Pne* 
fecti  accuratam  attentionem  habento  ^  c  ne  CathoHci  et  Unii 
Ëpiscopi,  Canonici ,  Sœculares  Presbyleri,  et  omnis  nomma 
eorum  Ecclesiastîci  >  uUo  niodo  audeant^  sub  uUo  prœtextu^ 
vel  secrtto ,  vel  publiée  vere  glùriosos  Nostrœ  Griecœ  aw/if- 
sioniaadaliam  Keligionem  inclinareet  convertereiquodGeium- 
lis  Provinciis  regiaidis  Prœfectus  secnndum  Nostrwn  mandatum 
singulari  a  se  emnnato  tnanifesto  in  omnibus  his  incorporatis 
Provinciis  publicaio ,  ctmt  conuninatione  pro  tali  transgressione 
pœnœ  ad  nomwm  legum  injligendœ. 

Vlli.  Si  Ëpiscopus  Bomano-Catholicns  sive  Unitos  jadi* 
cavcrit  negotium  Ecclesîasticum  spectans  œconomiaiD  et 
bonum  ordinem  in  Monasteriis  et  Ecclesiis  Pàrocbialiboif 
et  buic  ejus  judicio  quis  non  acquîeverit  :  ei  appellatio  con- 
ceditur  ad  Colleginm  Justitiae  Livonicum  ;  ab  boc  antem» 
secundùm  ordinem ,  ad  Senatum ,  uti  id  a  nobis  praescriptoiD 
est  in  ordinatione  Petropolitanae  Catbolicae  Ecclesiar  a  No- 
bis data. 

IX.  Cum  in  his  Provinciis  Catholicae  et  Unitae  Eccleti' 
respectu  su9e  Beb'gionis  maneant  pênes  sua  dogmata  êtes* 
nones  »  qna  de  re  jam  etiam  publicatum  est  :  itaque  si  af%p> 
directe  vel  médiate  per  Congregationem  vel  aliaro  Gachcrfi- 
cam  Spiriiualem  Jurisdictionem  missa  fuerit  qualiscamqiie 
spiritualis  Potestatis  Bulla ,  sive  aliiul  quoddam  mandatuflif 
publicationis  crgo,  reperibilibus  in  bis  incorporatis  a  Pol<^ 
nia  Provinciis  ,  Catholicis  et  Unitis  :  taies  Pontifin>  Bol* 
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le  et  mandata  supra  iioniinata  jurisdictionis  «^piritualis  ad 
Geaèralem  Praefiectum  regundae  Albse  Russiae  propter  e&* 
pottliooem  Nobis  ipsis  ,  prias  remittanior  ,  et  permissio 
denoDGiandorum  eoniin  populo  a  Nobis  expectator.  In  eis, 
qu«  ex  hUce  omnibus  supra  scripiis  spectant  ad  Nostram 
Sfoodom  et  Generalem  refjundae  Albae  Russiae  Praefectiini  : 
dedimus  seorsim  respectiva  a  Kobis  signata  Manifesta. 

Die  i4  Decembr.  anno  177a. 

Antographum  signatuni  est  propria  manu  Stm 
Imperatoriae  Mijesiatis 

Ita  fiai 

CAÏUARINA. 


»•  Xht%\ 
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^UiT.  — DUPLOMB  SB  FONDATION  D'tN  tvtcui  CATBOLIOVB  POVA 

L*ESIP1BB  mVSSB. 

Divîna  Auxiliante  Gratia 
NOS  CATHARINA  11, 

loperatrii  et  Aaiocralrit  ioii«s  Bassite,  etc. 

Significamus  universis  et  singulis  quorum  6cire  boc  in- 
^^Hj  imprîmis  Praefecturae  Albae  Russiae  et  universi  Im- 
puni Nostri  incolis  Religioneni  Romano-Catholicam  pro- 
^teotibus»    Quemadmodwn  a  multis  annis ,  a   Nostris  piœ 
^'^^fnariœ  Prœdecessoribm,  concessum  fuerat  ut  omnes  Eo' 
^'^^'fio^Jatholicœ  religwnis  incolœ  in  Imperio  JKostro  degenies 
^^^rian  reUgionis  sucs  haberent  exercitiumj  ita  etiam  Nos 
^^^ffiqwipsumconfirnuwimus.Atque  ideo,in  utroque  Imperii 
^^^Un  capite  Petropoli  et  Moscuae,  plurimis  ab  minis  erecta 
^^  per  ipsarum  parochianos  CathoUca  templa,  m  quibns, 
^^^  etiam  in  aliis  Nostris  {/mbusdam  oppidis,  Divina  juxta 
^'^^fVm  religionem  sine  ullo  impedimento  libère  peragwitur, 
Rqdc  vero  felicissime  Nostris  imperantibus   cum  aliquae 
P^mciae,  conimuni    nomine   Alba   Russia  appellataci  a 
<^olonia  Imperio  Nostro  adscit»  sint,  iu   quibus   aliquot 
^tholicorum  Poloniue  Episcopatuum  partes  Kostro  incor 
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poratae  8unt  Dominio;  Nos  pcopterea,  iranqnilKiati  bo — . 
noque  ordini  Ecclesiarum  Bomano-Catholîcarum  consn*^- 
lentes  y  aequum  esse  judicavimus ,  non  solum  omnes  qa 
illorum  Catholicorum  Episcopatunm  conficiebanc  partes  i 
unam  Diœcesim  Gatholicam  redigere,  sed  et  omnes  Gatb(^«. 
lîcas,  tuni  in  capitîbus,  tumin  aliis  Imperii  Nostri  iirbibc^y 
existentesEcclesias^et  in  variis  longe  dîssitis  locis  degentes 
Romano-Catholicos  sacerdotes  illi  aggregare.  Diœcesim  vero 
ùtatn  nominavimits  Albœ  Russiœ  Cat/iolicnm ,  constilueodo 
in  ipsa  Calbolicuni  Ëpiscopuin,  et  pênes  euni  Consistoriiim 
cuni  assessoribus,  juxta   benepiacitum  ejus   instituendis; 
quem  jussimus  nominari  Episcopum  Albœ  Russiœ  Catho- 
licarum  Ecclesiaruni  ;  illique  permisimus  ut  juxta  leges  suas 
Ginonicas,  non  tantum  monasteria  sua  Catholica  constituât 
et  in  ordine   retineat,  sed  etiam  et  ecclesias  Canonicaies 
et  Parocfaiales  ad  quas  babet  potestatem   ille  Episcopus, 
presbyteros   secundum    suos  ri  tus  ccclesiasticos  ordinan- 
di)  et  unius  cujusque  ecclesix  parocbiam  pro  sufficiente 
sustenta tione  distribuendi.    Hic  Episcopus  et  m  omnibus 
vbiijue  locorum    in  Imperio    Nostro    existentibus   RomanO' 
Catholicis  ecclesiis  potestatem  eamdem  exercendi  facultatm 
habet  respecta  religionis  suœ  secundum  canones  suos  ecclesias- 
ticos,  Quod  Vero  attinet  ad  bonum  ordinem  ceconomiae 
pênes  ecclesias  Gatholicas,  uti  in  diœcesi  Albae  Russiae, 
ita  etiam  in  universo  Nostro  Imperio  existentes;  bac  in 
re  immutabiliter  observare  débet  ille  Episcopus  ordina- 
tionem  Nostram  Romano-Catholicae  Petropolitanae  ecdesix 
anno  1769  februarii  la  die  praescriptam,  Nostrseque  manas 
subscriptione  firmatam,  et  mandatum  anni  177a  decemhrts 
1 2  die.  Quam  ob  rem  si  contigerit ,  quemcumque  in  ne- 
gotio  ad  œcoDomiam  pertinente  non  esse  contentom',  da« 
tur  appellatio  juxta  vim  illius  mandati  ad  Nostrnm  Justidse 
CoUegium  causarum  Livoniensium ,  Esthoniensium  et  Fin- 
nicarum.  Quemadmodum  \ero  supremo  Nostix)  jussu  et 
nomine  Nostro,  generalis  Albae  Rfissiae  regiinda?  pncfectus 
per  pnblicatum  placituni  elapsi  aniii  1772  seplembris  bàïe 
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io  omnibas  Albae  Russiae  provinciis  notum  fecit;   «  Nos 

unwersis  et  singulis,   non  solum  plenam  et  nullis  limitibus 

circumscriptam  libertatem  publici  Religionis  exercitiiy  »  sed 

etiam  legitùnam  cujuslibet  possessîonem  et  proprietatem  SO' 

Ifunniter  confirmasse  :  ex  inde  colUgitur  quod  etiam  cujusvis 

onbUs  EccUsiasiicos  Catholkos  hucusque  Nobis  subdUos^  et  in 

fOftemm  animo  habitandi  in  prafeciuram  Albœ  Bitssiœ  advenu 

iwros^  $t  permanere  sub  Kostro  Dominio  desideraturos ,  cum 

Muu^itf  monasieriiSy  scholis  variisque  gymnasiis,  ubi  etiam 

€1011  pertinentibus  ad  eorum  monasleria,  et  eos  ipsos^mobi^ 

Mil»  ûtquc  immobilibus  bonis ,  in  omni  integritate  antiqttm 

^oniiii  possessionis  y  uti  etiam  mobilium  et  immobilium  pro^ 

prietatum^   iniactos  esse  permansuros\  •Quod  quilibet  Epi' 

^opus  Albœ  Russiœ  Catholicus  in  perpeiuum   observato  et 

^^ttendiio,  ut  hœc  Nostra  solemnis  securitatis  assertio,  tam 

<luoad  omnes  Ordines  Catholicos  Ecclesiasticos  ^  uti  et  quoad 

<^mn€S  Ordines  Ecclesiasticos ,  uti  et  quoad  Jesuitas,  in  Im^ 

perio  Nostro  existentes ,  eo  usque,   quousque  illi  ipsi  suœ 

^  fideUtatis  et  obedientiœ  debitum  et  jusjurandum  intaminate 

4ervabunt  f  firma  atque  inunobiiis  in  œtema  tempora  perma^ 

^at.  »  Fandata  a  Nobis  hoc  pacto  'Albae  Bussiae  Catholica 

Dkecesi,  constituiinus  in  ea  Episcopum  a  Nobig  electum 

Venerabilem  Stanislaum  Siestrzencewicz  de  Bohusz,antea 

Episcopum  Mallensem ,  Ganonicuiu  Vilnensem  et  Equitem 

Ordînis  Polonici  Stanislai ,  cui  locum  diœcesanae  residentix 

in  orbe  Mohilovîa  designavimus ,  et  pro  aula  Ejus  episco<- 

paii  cum  assessoribus  consistorii  sufficientein  annuam  pea- 

lionem  constituimus.  In  cujus  robur  in  œtema  tempora  du" 

rahtrwn   hoc    Nostrum  Diploma  Diœcesi  Catholicœ  Albœ 

Busêiœ  cUmenlissime  impertimur,  manu  Nostra  propria  sub^ 

icripsimus,  et  Imperii  Nostri  Sigillo  muniri  mandavimus, 

DaiMon  in  ViUa  Nostra  Regia,anno  i774>  ^^  '^  Maii^ 
IwtperU  Nostri  duodecimo  anno. 

CATUARINA. 
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m*  XVWl.  —  D1J.BCT0  FILIO  J08EPHO  KATSTOrOWlCS  BI.BCTO 

ARCBN8I 

PIOS  PP.  Vil. 
Otiecte  fili ,  taluiem  et  apoitolicam  benediciiooe». 

Quum  NosTehodîe  Episcopali  Ecclesiae  Arcensi^qns 
in  partibas  Infidelium  consistit,  in  Episcopnm  et  Pastorem 
praefecerimus  cum  diversis  gratiis  et  priviieçiis ,  prout  in 
Nostris  in  forma  Brevis  expeditis  litteris,  quanun  renoret 
praesentibus  pro  plene  et  sufficienter  expressis^  ac  de  verbo 
ad  verbum  insertis  baberi  Tolumus,  fusius  continetur. 
Quumque,  sicut  accepimus,  VenerabUis  Frater  Joatmes 
Symonowicz  y  Archiepiscopus  Leopoliensis  Armeni  riius^ch 
locorum  et  temporum  adjuncta,  spirïiualem  jurisdictionemn 
Catholicos  Armenos  qui  infra  fines  degunt  Rossiaci  Imperi 
txercere ,  eorumque  curam  gerere  nullatenus  valeat,  cupiai' 
que  propierea  ac  vehementer  efflagitet,  aHqua  per  Nos  pro- 
videri  ratione ,  ul  ne  pars  illa  Gregis  Dominici  in  lania  n- 
gionum  vastitate  dispersa  modo  errantitan  ovium  relinquatur  ^ 
absque  pastore;  Nos  idcirca  spectatain  pluribusque  acgra- 
\i89imi8  testimoniis  virtiitem  tuam  probatam  babentes,Te- 
que  a  quibusTÎs  censuris ,  etc.  y  censentes,  de  Venerabiiim 
Fratrum  Nostrorum  S.  R,  E,  Cardinalium  negotiis  propâ- 
gandœ  Fidei  pnepositorum  consilio ,  auctoritate  apostc^ 
tenore  praesentium  Te  in  Vicarium  Apostolicum  deputamus, 
nominamus  et  constituimus.  Tibique  ut  Vicarii  Apostolici 
Domine  in  Armenos  omnes  Catholicos  qui  Rossiacae  ditionis, 
qua  late  patet,  finibus  continentur«  spiritualem  jurisdic* 
tionem  exercere,  atque  ea  omnia  qua?  hujus  muneris  soot 
obire,  ac  explere  licite  valeas,  facultates  necessarias  et 
opportunas  tribuimus  et  impertimur,  juxta  tamen  iostroc- 
tionem,  ac  sah'a  in  omnibus  semper  auctoritate  eonraidem 
Cardinalium; mandantes  in  virtute  sanctae  obedientiae imi- 
versis  ac  singulis  ad  quos  spectat  et  spectabit  pro  tempore, 
ut  Te  ad  bujusmodi  servitium  Vicarii  Apostolici,  ejusijue 
liberum  exercitium  juxta  eorumdem  tcnorem  praesentinm 
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recipiant  et  admiiUnt^  Tibique  in  omnibus  qiue  ad  istud 
pertinebant  officium  assistant  et  ftiveant ,  tum  et  mandata 
tua  ac  salubria  monita  bumiliter  accipiant  efficaciterque 
adimplere  procurent;  alioquin  sententiam,  sive  pœnam, 
quam  rite  tuleris  vel  statueris  in  Rebelles  babebimus 
ratam,  et  faciemus  auctore  Domino  ad  satifactionem  usque 
condignam  inviolabiliter  observari.  Non  obstantibus,  etc., 
quibuscumque  contrariis. 

Datum  Bomœ  apud  S.  Mariam  Majorem  sub  annula  Pisca- 
iorisy  die  aS  Martii  îSoq,  pontificatus  nostri  awio  decùno. 
Juxia  Decrelum  S,  Congregationis  de  Propagunda  Fide 
iOe  &  Martii  \809. 

MiCHAEL  Card. ,  de  Petro  Prœfecius. 
J.  B.  QuABANTOTTi ,  Secretarius. 

n*  XI«Y11«  --  OUKASE  IMPÉniAL  POUR  L'ADMlNISTaATlON  SPIRI- 
TUELLE ET  ECCLÉSIASTIQUE  DU  CULTE  CATHOLIQUE  EOMAllV,  PU 
10  IfOVEMBEB  i8(H. 

f  I.  Spirituale  forum  ex  Kcclesiasiicis  ac  Laicis  personis 
constare  solitum  concernit  Causas  communes  secundum  le- 
ges  civiles;  at  pro  Spiritualibus  et  Ecclesiasticis  Causis, 
qoae  dogmatibus  Bdei,  acjure  canonico  nituntur,  nec  sub- 
sont  foro  civili,  supersunt  Ecciesiastica  Consistoria  in  diœ- 
Mtibus  ordinata  et  supra  baec  générale  Gonsistorium  Eccle* 
siasticum  Bomano-Gatbolicum  loco  Departementi  Collegii 
lastitiae. 

I  2.  In  CoUegîo  sit  Pra^sidens  Membrum  Archiepiscopus 
Mohilowiensis ,  unus  ex  Ëpiscopis,  unus  ex  Praelatis  Infu- 
latis:  in  quorum  locum,  si  quem  vacare  contigerit^Golle- 
pam  eligendo  duos  Candidatos  repraesentat  eos  dirigenti 
Smatui ,  quatenus  altcruter  proponatur  suprema  auctoritate 
confirmandus  ;  atque  etiam  ex  qualibet  sex  Diopcesinm  unus 
ex  l^raelatis ,  aut  Canonicis  eligendus  est  quolibet  triennio. 

I  3.  Quemadmodum  Collegio ,  locorum  Ordinariis ,  Con- 
sistoriis,  ita  etiam  omnibus  et  siugulis  Komano-Gatholicis , 
Ecclesiasticis  Religiosisque  personis  iu  expediendis  causis  , 
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negotiîs ,  ac  officiis  suis  procedendiim  est  ad  normaml 
gnm  et  Canonum  Ecclesiasticorum  ,  observando  prsetei 
indispensabiliter  omnia,quae  ÎDtiiitu  refercntiae  ad  exti 
neam  jurisdictionem  ,  et  extraneam  Ecclesiasticam  conm 
nicationem  mandatis  Imperatoris  vetita  ac  praecepta  sunt, 
prsecavende  pro  nexu  juratae  subditalis  fidelitatis  jura  An' 
rratici  Dominîi ,  statuta  Imperialia ,  ac  supremum  intérêt 

§  4-  Expostulationes  coDtra  Episcopos  et  appellatiooe 
Consistoriis  spectant  ad  Gollegiuin  ;  in  causis  antem  Di?i 
tii  Matriraoniorum ,  ubi  ad  executionem  requiruntnr  di 
conformes  Sententise,  quando  prima  sententia  in  Consisi 
rio  propriae  Diœcesis  subsecuta  fuerit ,  tum  illa  cum  ad 
remittitur  ad  Gollegium,  quod  secundum  optionem  utria 
que  partis,  et  in  casu  dissensionis  juxta  propriam  detem 
nalionem  designabit  Consistoriuni  alterius  Diœcesis,* 
committet  huic  in  eadem  causa  ,  ut  judicet  ;  ubi  vero  fuer 
ista  primae  conformis ,  tum  Decretum  executioni  mandata 
at  in  casu  non  conformitatis ,  uti  etiam  cum  partes  illa  d 
cisione  contcntae  non  fuerint ,  jam  tum  Collegium  ultimar 
definitione  causam  terminât. 

§  5.  Monasteria  Rcligiosorum  Ordinum  guberuentur  $ 
cundum  omnes  eorum  Régulas,  ac  Constitutiones,  et  co 
formiter  bis  babeant  suos  Ordinum  Praepositos,  aut  Pi 
vinciales  :  non  audeant  tamen  contra  Suprema  interdii 
sub  comminatione  babere  quamcumque  commun icatioiu 
cum  Generalibus  Religiosorum  Ordinum,  aut  aliis  jurisdict 
nibus,  qua  in  re  dicti  Ordinum  Praeposici  aut  Provinciales  si 
responsuri  ;  qui  tametsi  non  sint  subjecti  iocorum  Ordii 
riis,  ad  eos  nibilominus  in  omni  casu  ,  pro  ordinaria  iilon 
in  diœcesî  jurisdictione  uti  etiam  in  casu  ,  si  nécessitas  | 
stularit ,  ut  aliqui  e  Monacliis  se  transférant  aut  abscedi 
alio ,  debent  referri  :  neque  inspectionem  eorum ,  adnioi 
tionesqae  quoad  regularem  observantiam ,  ac  bonum  or 
ncni  declinare.  Incumbit  iis  referre  ad  Iocorum  Ordiuar 
fin  omni  notifia  digiio  eventu  iu  Monasteriis  in  Diœcesib 
illorum  silis  :  de  eicctiuuc  Praepositornni ,  Rccloruniqu 
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de  statu  MonasterioniniyKeligiosoruinque  in  iis  residen- 
tiuin  :  de  possessoribus ,  summis  pecunîanim ,  capitalibus , 
redditibus,  fundationibus ,  et  generatim  nosse  oportet  loci 
Ordinarium  tanqiiam  Prsesulem  omnium  in  Diœcesi  Ec- 
clesiasticorum ,  pro  qnibus  ille  reddere  tenetur  rationem 
Superiori  Auctoritati.  Loconini  Ordinariî  non  se  ingérant 
indispositiones  Monasterialcs,electionesque  Religiosonim ; 
Mtamen  in  casu  obitiis  Praepositi  Ordinis ,  aat  Pruvinciali^, 
post  debitam  de  hoc  per  Superiorem  localem  Monasterii  ad 
se  delationem ,  tenentur  hoc  déferre  Collegio ,  quod  dispo- 
nere  débet ,  ut  electio  Pra?positi ,  aut  Provincialis  ad  pne- 
scriptnm  Gonstitutionum  expediatur.  Porro  de  electo,  eli-  * 
gendisque  Prxpositis  aut  ProYincialibns  ordo  ezponit  Col- 
legio pro  approbatione.  Monasteria  aliquando  invi^enda 
sant  per  loci  Ordinarium ,  aut  per  delegatam  ab  eo  aliquam 
Spiritualem  Personam  ;  inspiciendx  sunt  eorum  fundatio- 
nés  praecipue  vero  singulari  cnm  advertentia  attendat  ea , 
quae  Litterarum  studia  concernunt ,  qua  in  re  habet  loci 
Ordinarius  potestatem  praescribendi  consona  legitimis  re- 
gulis  praecepta.  In  Prxpositum  Ordinis  ,  ant  Provincialem 
supplicem  Libelliini  suscipiet  loci  Ordinarius  in  sua  Dice- 
cesi,  et  perspectis  circunistantiis,  si  quid  adver^i  ex  bac 
querela,aut  ipse  ex  propria  obserratione  iavenerit,  tum 
tenetur  hoc  exhibere  Collegio  ;  quod  tam  in  correctîone , 
quam  in  animadversione  in  delinquentem  procedere  débet 
jnxta  Legum  pnescripta. 

)  6.  In  collatione  Beneficiorum  Curatorum  locorum  Or 
dinarii  procedere  debent  secundum  Ecclesiasticos  Canones 
^ksqne  minima  ab  iis  deviatione,  et  per  conseqnens  loco- 
^m  Ordinarii  nec  ipsimet  in  suis  aut  aliis  Dicecetibns  pos- 
^ideant  Parœcias ,  nec  cuiquam  c  CIcro  Regubri  sob  ullo 
PWcxtu  plusquam  unam  Paroeciam  conférant.  Son  dero- 
5em,  neque  privent  Ecclesiarum  Pâtronos  jure  ip«is  com- 
pétente praesentandi  dignas  Spirituales  Personas  ad  obti- 
'ipndas  Panrciîis  in  poR^essionibu.  l'atronorura  Mias:  jam 
Hro  de  proniovindis  ad  vacantes  l>iî;nitaics  AWwtili„^  ,„ 
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Mona(»terus,  et  peae»  Ecclesias  Ëpiscopis  SuffragaDeû  f  a«U 
Praepositis  Infulatis ,  Collegio ,  hoc  autem  Seriauii ,  qoate* 
nus  proponantur  Supremae  Coafirmationî. 

§  7.  Monasterîorum  et  Ecclesiarum  bona  snimnaBqae 
Capitales  conservaoda  sunt  integerrime  absque  oinaî  damoQ 
eodem  jure,  quo  bonu  Imperiaiia,  eodemque  jure  defeodi, 
debent  spectantia  ad  Monasteria  y  Ecclesias  »  et  iEdîficn, 
fundationes;  uti  etiam  ea,  quae  praederminata  sum  proSe- 
minariis,  Scholis,  Hospitalibus ,  debent  manere  ad  hune 
tantuui  usuiu, ad  queiu  erecta  sunt. 

§  8.  Collegium  tanquam  Geucralis  Pisetectura  Spirilua- 
lis  débet  babere  per  Diœcesanos  loci  Ordinarios  plenaiiii 
ac  sufficientein  notitiaui  de  Monasteriis,  Ecclesiis,  de  om- 
nibus ecclesiasticis  institutionibus ,  possessionibus^summii- 
que ,  capitalibus  ac  uotabilioribus  eventibus  ;  de  quibos 
quemadmodum  leferre,  ita  etiam  pro  exigentia  rei  praeseO| 
tare  Dirigent!  Seuatui  tenetur.  Gaeterum  in  causis,  negotiii^ 
que  suis  Collegium  procedere  débet,  eaque  décidera  secun-; 
dum  Ganones  Ecclesiasticos,  observando  praeierea  commu-; 
nem  ordinationem  Gollegiis  generaii  regimine }  ac  caeteris 
Imperialibus  Statutis  praescriptam. 

m*  XliVIII.  —  OUKASE  IMPÉRIAL  SUR  L\\BMISS10N  D^AfiSEMICRS 
ECCLÉSIASTIQUES  GRECS  U.^IS  DANS  LE  COLLEGE  ECCLBSIASnQDSy 
4  JUILLET  1804. 

Mttodalum  Dirigenti  Senalui. 

Cum  constitueretur  Spirituale  Bomano-Gatholicnni  Gol^ 
legium,  tum  in  Bemonstratione  per  Dirigeutem  Senauini 
facta,  atque  die  i3  Novembris  1801  confirmatai  inter  cae* 
tera  ordinatum  fuit,  Diœceses  Unitorum  subesse  debero 
Begimini  Goilegii  juxta  communes  Ganones  fiomano-Gatlio* 
licae  Gonfessionis.  Ast  membra  de  Personis  Spiritualibiif 
Unitorum  in  organisatione  bujusce  Goilegii  minime  poiitt; 
înconvenientiae  in  directione  locali  negotiorum  UnitoruB» 
indeque  quaevis  sccuta ,  ac  querelae  ad  Nos  delatae ,  impule- 
runt  Nos,  quaienus  ad  avertendas  hujusmodi  inconveoi^i- 
tias,  ordinationem  auno  1801  de  Begimine  Spiritualis  Ro* 


nano-Gatholici  Collegii  factam  ampliarciniis  sequentibuâ 
Ifttculis  : 

(.  Ad  numeriim  Membroriim ,  post  Remonsti*ationein  Se* 
•  naliid  de  die  i3  Novembris  1801,  in  RotnanoCatholico 
CoUegio  positorum  ,  adjungatur  ex  parte  Confessionis 
DDitorum  una8  Epincopus,  ac  très  Assessores  ex  Personis 
Spiritualibos  triiiin  Diœcesiuni  per  suos  respective  Epi- 
scopos  eligendis. 
^.  Episcopus  Unitiis  iiiGollegio  percipiat  pensionem  a?qua- 
lem,  ac  Episcopi  Romaiio-CatholicaeConfessionis,  Asses- 
sores verode  Spiritualibus  Personis  Unitis,  aequalemei, 
quam  percipiunt  Canonici,  seu  Praelati  eidem  Collegio 
issidentes 
3*  Iq  negotiis,  qiiae  referiintiir  ad  Confessionem  Unitorum, 
Episcopus  ac  très  Assessores  bujiis  Confessîonis  singuli 
^udeant  daplici  voto,  ut  hac  i-atione  servetur  aequalitas 
eorum ,  respecta  Meinbroriim  de  («lero  Catholico-Latino. 
I-    Assessores  in  hoc  Collegio  de  Confessione  Unitorundy 
%\  successu  temporis  in  hac  etiam  Ordinatione  Regiminis 
aperientiir  aliquac  quoad  Negotia  Unitorum  incônvenien* 
tiae,  possunt  seorsim  per  semetipsos  facere  Dirigent!  Se- 
natui  expositionem ,  cuin  dilucidatione  ejusmodi  incon» 
^enientiarum,  et  modum  opportunae  reparationis ;  qui- 
tus exatninatis ,  Dirigens  Senatus  non  omittet  exhibere 
Nobîs  Remonstrationem  sudui  pro  ulteriori  resolutione. 
Jn  hoc  fundamento  Roinano-Catholicum  SpiritualeColle- 
jgium  perficiens  concredita  sibi  negotia ,  non  omittet  onini 
:Stadio  invigilare,  quatenus  Localia  Spiritualia  Consista- 
riat ,  procedendo  secundum  régulas  unicuique  Confes- 
sioua'  proprias,  sub  nullo  pr?etextu  permittant  Spirituali- 
bos P.ersonis  fieri  qualescumque  praetentiones  ad  juris- 
diction  ein  alterius ,  et  vel  maxime  coarctari  libertatem 
conscieL^tiae»  nut  detrahi  dictamini  ejus  quibuscumque 
iDOdiSi  G\'>mmuni  ordini,  ac  tolerantiae  contrariis. 
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!V»   3KIilX. —OUKASE   IMPÉRIAL   Dt   ±2  AVRIL    18i8  SIR   L*KRKCTlO> 
Ut  COLLÈGE   ECCLÉSIASTIQIE  GREC   V\l. 

Désirant  donner  à  la  direction  supérieure  des  affaires  ec- 
clésiastiques de  rÉglise  grecque-unie ,  une  organisation  qui 
réponde  pleinement  aux  besoins  et  à  l'utilité  réelle  de  ceux 
de  nos  fidèles  sujets  qui  professent  cette  religion,  et  qui 
soit  en  harmonie  avec  les  institutions  fondamentales  de 
cette  Église  ;  et  voulant  en  même  temps  donner  des  mar- 
ques de  notre  bienveillance  au  clergé  grec  uni ,  en  général, 
et  à  son  respectable  chef,  le  métropolitain  JosaphaC  Bulbak 
en  particulier,  nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 
I®  Il  sera  établi  pour  diriger  les  affaires  de  l'église  grec- 
que unie  en  Russie ,  sous  la  présidence  du  métropoli- 
tain de  cette  église,  un  collège  ecclésiastique  grec  uni 
particulier,  dont  les  membres  seront  un  évéque  et  nn 
archimandrite  à  notre  choix,  et  quatre  arcbîprétres  au 
choix  des  évéques  diocésains  et  des  consistoires  respec- 
tifs. Les  appointements  des  membres  et  des  employés 
de  la  chancellerie  de  ce  collège,  ainsi  que  les  sommes 
nécessaires  à  ses  autres  dépenses ,  sont  tixés  dans  l'état 
ci- joint. 

Le  collège  ecclésiastique  de  TEglise  grecque  unie,  chargé 
de  la  gestion  des  affaires  de  cette  Eglise  eu  Russie,  est 
tenu  de  veiller  soigneusement  à  ce  que  les  institutions, 
les  cérémonies  du  culte  et  la  discipline  ecclésiastique 
soient  observées  ponctuellement^  et  prémunies  contre  in- 
troduction d'usages  quelconques  qui  lui  seraient  étrangers 
ou  ne  répondraient  point  aux  cérémonies  grecques,  telles 
qu'elles  ont  été  fixées  par  les  lettres-patentes  de  iSgS,  sur 
lesquelles  est  basée  F  Union  de  cette  Eglise. 

On  emploiera  à  l'achat  d'une  maison   à  Saint-Péters- 
bourg, où  l'on  puisse  placer  l'église  d'une  manière  goo- 
venable,   loger  le  métropolitain,  les  autres  membres  et 
les  employés  du  collège  ecclésiastique  grec  uni, 
1**  i5o,ooo  roubles,  que  nous  accordons  à  ce  collège; 
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â*^  Les  sommes  allouées  pour  la  construction  d^uno  église^ 
(grecque  unie  à  Saint-Pécerobourg,  et  <:elles  que  produira 
la  vente  de  la  maison  appartenant  au  département  (jrec 
uni  y  située  au  Vassili-Ostrow  1 2 ,  num.  890. 
Nous  avons  adressé  aujourdliui  à  ce  sujet  un  oukase 
particulier  au  chef  dirigeant  les  affeires  ecclésiastiques 
des  confessions  étrangères. 

On  confiera,  sous  la  juridiction  supérieure  du  collège, 
la  direction  des  églises  grecques  unies  en  Russie  aux  chefs 
des  deux  éparchies  dont  les  Eglises  sont  érigées  en  métro- 
poles: 
i*^  Une  pour  la  Russie  Blanche  dans  la  ville  de  Polotsk , 

où  réside  larchevêque  grec  uni  de  cette  ville. 
Q?  Une  pour  la  Lithuanie  près  du  couvent  grec  uni  de 
Zyrowice,  situé  dans  le  gouvernement  de  Grodno,  dis- 
trict de  Slonim,  résidence   habituelle  de  Tévéque  de 
Brest  de  cette  confession. 

Auprès  de  chacune  de  ces  métropoles  seront  établis  un 
consistoire,  un  séminaire  et  une  école  ecclésiastique  infé- 
rieure, et,  en  outre,  à  Polotsk  une  académie  ecclésias^ 
tique  grecque  unie.  Il  sera  donné  dans  la  suite  à  ces  con- 
sistoires des  écoles,  où  les  enfants  de  pauvres  grecs  unis 
seront  élevés  gratis. 

Chacune  de  ces  métropoles  aura  six  archipréires  supé- 
rieurs et  douze  inférieurs,  chargés  de  remplir  les  fonctions 
du  culte  public,  déjuger  dans  les  consistoires,  de  diriger 
les  études  dans  les  écoles. 

Seront  admis  à  ces  fonctions  honorables  des  hommes 
choisis  dans  les  chapitres  actuels  et ,  en  générai ,  dans  le 
clergé  séculier  de  TEglise  grecque  unie. 

Ils  seront  choisis  parmi  les  ecclésiastiques  les  plus  res- 
pectables, qui  auront  prouvé  leur  dévouement  au  trône 
et  leur  zèle  pour  le  bien  de  leur  Eglise.  Tous  ces  archi'^ 
prêtres,  les  jeunes  aussi  bien  que  les  anciens,  jouiront 
d'une  pension  particulière,  outre  les  revenus  qu'ils  peu- 
vent tirer  des  paroisses ,  qu'ils  continueront  à  desservir. 


128 

Nous  donnerons  des  ordres  particuliers  au  chef  diri- 
geant les  affoires  ecclésiastiques  des  confessions  étran- 
gères sur  les  mesures  à  prendre ,  et  sur  le  temps  conve- 
nable pour  accomplir  notre  volonté  relativement  aux  frais 
d^entretien  de  ces  métropoles. 

Seront  agrégés  à  Téparchie  de  larchevêque  grec  uni  de 
Polotsk  : 

i**  Les  districts  de  la  Russie  Blanche  dans  le  gouverne- 
ment de  Minsk  ^  ceux  deDzisna,  deBorissow,  d'Igu- 
men,  de  Bobruisk,  de  Retschitza  et  de  Mozyr; 
%^  Les  districts  d'Ovrutsch  dans  le  gouvernement  de  Vol* 
hynie ,  et  de  Radomysl  dans  celui  de  Kiew ,  qui  sont  at- 
tenants  aux  deux  derniers; 
3*  Le  district  de  Selbourg  dans  le  gouvernement  de  Cour- 
lande,  qui  touche  aux  confins  de  la  Russie  Blanche,  et 
où  se  trouvent  six  églises  grecques  unies. 
L'éparchie  grecque  unie  de  la  Lithuanie  sera  formée  des 
gouvernements  de  Grodno  et  de  Wilna,  de  la  province  de 
Bialystok,  et  des  Eglises  grecques  unies  des  districts  sep- 
tentrionaux du  gouvernement. 

liO  collège  ecclésiastique  grec  uni  est  chargé  de  faire 
un  état  particulier  et  détaillé  des  églises  de  ce  rite  qui  se 
trouvent  dans  d  autres  districts  de  ce  gouvernement ,  ainsi 
que  dans  les  gouvernements  de  Kiew  et  autres ,  afin  que  le 
chef  de  chaque  éparchie  connaisse  exactement  les  limites 
de  sa  juridiction. 

Ce  collège  fera  aussi  les  dispositions  convenables  pour 
que  les  afbires  des  consistoires  grecs  unis  de  Luck  et  de 
Wilna  qui  ont  subsisté  jusqu'à  ce  jour  soient  remises  aox 
consistoires  de  la  Lithuanie  et  de  la  Russie  Blanche,  et  il 
fera  au  chef  dirigeant  les  affaires  ecclésiastiques  des  con- 
fessions étrangères  les  présentations  pour  la  nomination 
des  évêques  et  des  vicaires  aux  diverses  éparchies. 

Tous  les  couvents  de  Tordre  de  S.  Basile  situés  dan» 
les  deux  éparchies  grecques  unies  seront  subordonnés  aux 
évéques  et  aux  consistoires  respectifs  de  ces  éparchies.. 
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Les  provinciaux  Basiliens  ne  pourront  prendre  d^ttrrari- 
geiueots  quelconques  pour  la  direction  des  couvents  qui 
leur  sont  confiés ,  ou  en  faire  la  visite  sans  que  les  chefs 
des  éi>arcbies  en  soient  instruits  préalablement,  et  y  aient 
donné  leur  consentement. 

Le  collège  ecclésiastique  grec  uni  nomme  et  change  les 
prieurs  de  ces  convents. 

Dans  chaque  éparchie,  outre  le  séminaire  et  les  écoles 
attachées  aux  églises  cathédrales,  seront  établies  des  écoles 
ecclésiastiques  inférieures  dans  les  couvents  des  Basiliens 
qui  ont  des  revenus  suffisants  pour  les  entretenir. 

Il  sera  donné  à  ce  sujet  les  ordres  nécessaires  au  chef 
dirigeant  les  affaires  ecclésiastiques  des  confessions  étran- 
gères, conformément  à  Topinion  que  nous  a  soumise  le 
département  grec  uni. 

Pour  entretenir  les  séminaires  avec  les  deux  écoles  ec- 
clésiastiques inférieures ,  pour  établir  Tacadémie  ecclésias« 
tique  h  Polotsk,  pour  faire  face  aux  dépenses  additionnelles 
des  consistoires,  on  prendra  les  sommes  nécessaires  sur  les 
revenus  des  biens  immeubles  désignés  ci-aprés,  qui  sont 
restés  jusqu'ici  sans  destination,  ou  qui  surpassent  les  vé- 
ritables besoins  de  leur  destination  : 
1^  Des  revenus  destinés  parToukase  du  i6  décembre  1806 

à  la  chaire  grecque-unie  de  Polotsk  ; 
u**  Des  revenus  qui  ont  servi  jusqu'à  ce  jour  à  Tentretien 

du  consistoire  vacant  de  Wilna  et  de  son  suffragant  ; 
3^  Des  revenus  qui  servaient  à  l'entretien  du  consistoire 

de  Luck  et  de  son  suffragant; 
4**  Des  revenus  des  couvents  de  Zyrowice  et  d'Owrucz , 
où  on  laissera  un  nombre  suffisant  de  moines,  dans  le 
premier,  pour  remplir  les   fonctions  sacerdotales,  et 
dans  le  second,  pour  remplir  en  outre  les  fonctions 
pédagogiques  à  l'école  séculière  qui  y  est  attachée,  et 
à  l'école  ecclésiastique  qui  y  sera  établie. 
Lorsque  la  direction  générale  des  affaires  ecclésiastiques 
des  confessions  étrangères  aura  pris  les  renseignements 
H.  9 


iit'i'iriTftiU'i!.-  il  II'  sitjt^l.,  fllt!  Mdiiiiteiira  .'i  uottc  bon  ^laiiir 
lin  régtemeiii  sut*  lu  luauiLTe  d'a(liiiiiii->lrer  ces  revenu§  ci 
(l'eit  faire  lu  répaitîlion  coiivuiiable. 

État  du  collège  ecclésiastique  gsec  uni. 


Au  préâideDt,  Héiropoiiiain  des  églises  ^Lpciitics 
unies  <le  Itussic ,  outre  ses  revoius  ciiiume  Mc- 
tropoUuia 

Arûvéque,  ouire  ses  revenus corameévôquc... 

A  l'archimandrite,  ootrc  fes  revenus  cflrninc  ar- 
chiioandriie 

Aux  arcliiprâires  des  cathédrales 

Au  procureur 

An  Kecrélaire 

A  l'eiipéditrur,  qui  sera  en  uiêtiic  lenij»  uiiB&lcr, 
et  trcbifitie 

Aat  employé»  de  ti  ckinctSiRrie 

INiiir  l&i  ilepeDRCS  ik  la  rliaiicellirit' 

A  Uii'vi  parfllcn» 

l'our  l'i-nlreiicn  n  les  ri'tiaraiwns  tic  la  niiisnu. . 


I.c  procuieiir,  en  outre,  occupera  d'autres  emplois.  11 
rciite  à  la  disfiosition  du  colk-ge  de  di^iiriliuer  à  ceux  (le« 
employés  de  la  clinncellerie  qui  se  seront  distinguas  par 
leurs  travaux  et  leur  intclligeDce  les  sommes  restant  de 
l'éi.it  des  recettes  de  In  dianccllerie,  avec  l'approbetion 
toutefois  du  cbef  diri(;e.iii(  les  nFfnires  ecclésiastiques  dr< 
confessions  t'(nio(;i>rps. 
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■.■INSTBtCTIas 


CliAPITRt    1". 

De  léiablissemetd  des  écoles. 

£  r.  L'instruction  publique  forme  en  Russie  une  branche 

particulière  de  t'udministration  de  l'Ëtal.  Elle  est  confia 


.r., 

au  miiiigtiT  ilv  iX'  ()é|iarti*iiicnt ,  oi  conduite  î^uin  une  iiv 
spectioii  par  le  directoire  général  des  écoles.  -- 

g  2.  A  fin  de  donner  aux  sujets  de  1  empire  une  éduca* 
tîon  morale  conforme  aux  devoirs  et  à  Tutilitc  de  chaquo 
classe  de  citoyens ,  il  sera  établi  quatre  sortes  d'écoles,  et 
nommément I  i"*  des  écoles  paroissiales,  2®  des  écoles  da 
district,  3"^  des  écoles  de  gouvernement  ou  gymnases,  et 
4^  des  universités. 

{  3.  Il  sera  établi  au  moins  une  école  paroissiale  pour 
1111e,  ou  tout  au  plus  deux  paroisses,  à  raison  du  nombre 
de.<  paroissiens  et  de  la  distance  de  leurs  habitations. 

I  4*  Dans  les  domaines  delà  couronne,  les  écoles  paroÎA* 
siales  seront  sous  la  surveillance  du  curé  et  d'un  notable 
de  la  paroisse.  Dans  les  villages  seigneuriaux ,  elles  seront 
confiées  aux  soins  éclairés  et  bienveillants  des  propriétaires 
eux-mêmes. 

$  5.  Les  inspecteurs  des  écoles  de  district  surveilleront 
Tordre  des  études  tlanvlcs  écoles  poroitsiaks  de  leurs  die- 
tricts. 

S  6.  Dans  chaque  ville  de  distnct  il  y  aura  pour  le  moins 
une  école  du  second  ordre. 

g  7.  Les  inspecteurs  des  écoles  de  district  seront  nom- 
més, ou  immédiatement  \mr  runivertité,  ou  bien  ik  la  re^ 
commandation  du  directeur  des  écoles  du  gouvernement; 
ils  seront  iiMJgéâ  dans  la  neuvième  classe,  à  moins  qu'îlsl 
niaient  un  grade  Mipérieur. 

§  8.  Les  impeetenrs  des  écoles  de  district  sont  subor- 
donnés au  directeur  des  écoles  ilu  gouvernement  en  toitt 
ce  qui  est  relatif  aux  écoles  de  leur  dépendance.  Ils  poor- 
rout  réclamer  par  eux-mêmes  Tassistance  des  proprié- 
taires et  la  coopération  du  maréchal  de  iK^lesse  de  l€nr 
disu*ict  en  tout  ce  qui  concerne  le  bon  ordre  et  la  disei- 
pliae  des  écoles  paroissiales  dans  les  villages  seigneuriatix. 

§  9.  Dans  chaque  ville  du  gouvernement,  il  sera  étaUi, 
indépendamment  des  écoles  mférienres  du  i^  et  du  a*  or* 
dre,  un  gymnase  qui  sera  sons  la  eomlnitc  et  soat  la  silf** 
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veillance  imme<liaie  du  ilirecteur  des  écoles  du  gouveri^e- 
tneiit. 

§  lo.  Les  directeurs  des  écoles  du  gouvernement  sont 
nommés  par  le  directoire  général  des  écoles,  sur  la  présen- 
tation qu  en  aura  faite  Tuniversité  de  Tarrondissement  au- 
quel elles  appartiennent.  Ils  seront  rangés  dans  la  7*  classe, 
s^ils  n'ont  déjà  un  grade  supérieur. 

Si  11.  Ces  directeurs  auront  Tinspection  générale,  tant 
des  écoles  de  district  de  leur  gouvernement,  que  des  éta- 
blissements particuliers  de  ce  genre,  tels  que  pensions ,  etc., 
à  l'exception  de  ceux  qui ,  pour  des  raisons  spéciales ,  se- 
ront oonKés  h  d'autres  autorités. 

$  I  r%.  Toutes  les  fois  où,  pour  le  bien  et  l'utilité  des  gym- 
nases et  des  écoles  de  district  ou  paroissiales  de  leur  dé- 
pendance, les  directeurs  des  écoles  du  gouvernement  au- 
ront besoin  de  Tassistance  de  Tautorité  civile  du  lieu ,  ils  la 
réclameront  pur  Tentremise  du  gouverneur. 

§  1 3.  Les  écoles  de  quelques  gouvernements  limitro- 
phes, ayant  des  rapports  de  localité ,  formeront  un  ar- 
rondissemeut  séparé,  sous  Tinspection  d'un  des  membres 
du  directoire  général  des  écoles. 

i  I  ^j.  Dans  chaque  arrondissement,  il  y  aura  une  univer- 
sité pour  renseignement  des  hautes  sciences,  fje  nombre 
de  ces  établissements  est  porté  pour  le  présent  à  six.  Outre 
celles  qui  e\i;jtent  déjà  à  Moscou^  l^ilna  et  Dorpaij  on  en 
établira  encore  trois  autres  dans  les  arrondissements  de 
St'Pétersbou9yy  Casan^  et  dans  celui  de  Clutrkoff^  en  consi- 
dération des  offres  patriotiques  faites  par  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  de  ce  dernier  gouvernement.  En  sus ,  on  dési- 
gne d  avance  pour  des  établissements  de  ce  genre  les  villes 
deKieWf  Tobolsk^  Ustilug^VeUky  et  autres,  selon  que  leur 
local  fournira  des  facilités  au  but  proposé.  Les  arrondisse* 
ments  de  ces  derniers  seront  formés  en  leur  temps  par  des 
gouvernements  limitrophes. 

i  i5.  Chaque  université  a  son  administration  particolièiv. 
Elle  est  présidée  par  le  recteur,  qni  est  élo  par  rassénf 
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blëe  généiale  de  luniveriité  ;  le  directoire  général  des  écoles 
le  présente  à  la  confirmation  de  Sa  Majesté  impériale  par 
Tcntreroise  du  ministre  de  Tinstruction  publique. 

$  i6.  Les  professeurs  sont  élus  par  l'assemblée  {générale 
de  Tuniversité,  et  sont  confirmés  sur  présentation  du  Cura- 
teur par  le  ministre  de  Tinstruction  publique.  Le  St  Synode 
nommera  des  ecclésiastiques  pour  enseif^ner  la  théologie 
dans  les  universités.  Les  professeurs  ordinaires  sont  rangés 
dans  la  7*  classe,  et  le  recteur  dans  la  5*,  pendant  tout  le 
temps  qu^ils  sont  en  place. 

§  17.  L'université  charge  un  ou  plusieurs  de  ses  mem- 
bres de  (aire la  visite  annuelle  des  écoles  de  sa  dépendance, 
pour  juger  de  leurs  progrès. 

I  18.  Le  recteur  y  en  qualité  de  priiicipai  de  ruuivet^itc^ 
reçoit  les  rapports  des  gymnases  sur  tous  les  objets  d*ins- 
truction  et  d'administration  des  écoles  de  son  arrondisse* 
ment.  Il  en  réfère  au  membre  du  directoire  gcuéral  des 
écoles,  nommé  par  «Sa  Majesté  impériale  Curateur  de  Tuni- 
versité  et  de  sa  dépendance. 

I  19.  Le  directoire  général  des  écoles  est  composé  des 
Curateurs  des  universités  et  d'autres  membres  nommés  à 
cet  effet  par  Sa  Majesté  impériale, 

§  20.  Le  Curateur  est  responsable  du  bon  ordre  des  éco- 
les de  Tarrondissement  qui  lui  est  confié.  H  reçoit  les  rap- 
ports  de  son  université ,  et  jusqu'à  rétablissement  de  celle* 
d  et  à  Torganisation  générale  de  l'arrondissement ,  il  les 
recevra  immédiatement  des  écoles  de  la  manière  énoncée; 
ci-après;  il  réfère  des  aflEaires  courantes  au  Ministre,  et 
attend  sa  résolution  dans  celles  qui,  par  leur  importance, 
outrepasseraient  ses  pouvoirs.  II  surveillera  l'établisse- 
ment de  l'université  et  des  autres  écoles  dans  son  arron-% 
diësement  là  où  elles  n^existent  pas  encore ,  les  portera  à  un, 
état  florissant,  en  prenant  le  présent  règlement  pour  base;, 
en  un  mot  il  veillera  aux  progrès  et  à  l'amélioration  de  Tin^- 
truction  publique  dans  tous  les  endroits  cuntiés  à  té  sur- 


134 

veillancd.  U  prësenlera  iuunéchateineot  à  la  confirmation  du 
ministre  les  professeurs  et  directeurs  de  gymnase;  mais 
toute  innovation  relative  aux  études  et  à  Téconomie  sera 
soumise  k  Topinion  générale  de  ses  collègues;  il  rendra 
de  Enéme  un  compte  exact  de  toutes  les  sommes  assignées 
%iiQuellefiiei|t  pour  l'entretien  des  écoles  de  son  arrondis- 
sement. II  lui  sera  accordé  un  nombre  suffisant  de  secré- 
laires  pour  sa  correspondance. 

)  21.  îje  Curateur  est  tenu  de  visiter  les  écoles  de  sa 
dépendance  pour  le  moins  une  fois  en  deux  ans;  et,  en  cas 
d^empêchement,  le  ministre  prend  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jestç  impériale  pour  y  envoyer  un  autre  membre  du  dîrec- 
toire  général  des  écoles. 

§  22.  Tous  les  ans  il  sera  distribué  des  gratifications  à 
un  certain  nombre  d'instituteurs  de  chaque  sorte  d'école, 
dont  les  élèves  se  seront  distingués  par  des  progrès  mar- 
<}ués. 

§  23.  Ceux  qui ,  après  s*étre  voués  à  Tétat  d'instituteurs 
dans  les  écoles  publiques,  auront  rempli  leurs  devoirs  avec 
assiduité  et  exactitude,  obtiendront  des  pensions  propor- 
tionnées au  nombre  de  leurs  années  de  service. 

§  24*  Personne  ne  pourra  à  l'avenir  être  admis  à  rem- 
plir un  poste  qui  exige  des  connaissances  de  jurisprudence, 
im autres,  avant  d*avoir  achevé  ses  études  dans  un  institut 
public  ou  particulier.  Cette  loi  n'aura  son  effet  dans  les  di- 
vers gouvernements  de  chaque  arrondissement,  que  cinq* 
ans  après  que  les  établissements  d'instruction  publique  y 
auront  été  organisés. 

§  s6.  Les  universités  auront  le  droit  de  conférçr  des 
grades  académiques ,  après  un  examen  rigoureux. 

I  9i6.  Les  grades  académiques  sont  :  celui  de  candidat, 
qui  équivaut  à  la  12*  classe;  celui  de  mattre  ès-arts,  à  la  9', 
de  laquelle  sont  aussi  les  maîtres  supérieurs  des  gvmnases; 
eelui  de  docteur,  rangé  dans  la  8*  classe ,  ainsi  que  les  ad- 
joints de  l'université;  les  maîtres  subalternes  des  gym- 
nases sont  do  la  10*,  et  ceux  des  écoles  de  district  de  la 
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j  3*  clause.  I^s  éludiants,  après  avoir  teriuioé  leurs  études, 
entrent  au  service  avec  le  rang  de  la  1 4*  classe. 

I  27.  Ceux  qui  ont  des  grades  académiques ,  en  produi- 
sant les  certificats  dont  ils  sont  munis ,  seront  reçus  à  un 
genre  de  service  conforme  à  leurs  connaissances ,  avec  le 
rang  qui  répond  à  leur  grade;  et  en  cas  quils  donnent 
leur  démission  directement  de  leurs  fonctions  académi* 
ques  I  ils  obtiennent  le  grade  civil  supérieur,  s'ils  ont  servi 
le  nombre  d'années  requis  par  les  lois  pour  Tavaocement. 

§  a8.  La  police  académique  appartient  exclusivement 
aux  universités,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  établissements 
et  les  individus  qui  leur  sont  subordonnés.  De  la  décision 
du  conseil  de  Tuniversité  on  ne  peut  appeler  qu  au  Sénat 
dirigeant.  En  cas  d'affaires  criminelles,  l'université,  après 
avoir  préalablement  examiné  le  délit,  envoie  laccusé  au 
tribunal  compétent ,  en  lui  communiquant  son  opinion, 
afin  qu'il  y  soit  jugé  et  puni  selon  les  lois. 

S  29.  Les  universités ,  dans  leurs  rapports  avec  les  tri- 
bunaux, vont  de  pair  avec  les  collèges  de  FEmpire. 

S  3o.  La  censure  de  tous  les  livres  qui  seront  imprimés 
dans  les  gouvernements  appartiendra  uniquement  aux  uni- 
versités, dès  qu^elles  seront  établies  dans  leurs  arrondis- 
sements respectifs. 

§  3i.  Il  sera  rédigé  pour  les  universités,  gymnases  et 
autres  écoles ,  des  règlements  particuliers.  Les  Curateurs 
présenteront  au  directeur  général  des  écoles ,  chacun  pour 
son  arrondissement ,  leurs  opinions  et  les  renseignements 
nécessaires  pour  la  confection  de  ces  règlements. 

CuAPrni£  II. 

De  Forganisation  des  écoles  pour  la  partie  de  t enseignement. 

I  3a.  Dans  les  écoles  paroissiales  on  enseignera  aux  élèves 
à  lire,  à  écrire,  et  les  premiers  éléments  d'arithmétique; 
ou  leur  développera  1rs  premiers  principes  de  la  reli^jion  , 
de  la  morale;  un  leur  apprendra  à  eunnaiirc  leurs  devoirs 
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envers  le  souverain,  les  supérieurs  et  le  prochain;  en  géné- 
ral on  s'appliquera  à  leur  donner  d'une  manière  simple  et 
claire,  et  qui  soit  à  leur  portée,  des  idées  justes  sur  tous 
les  objets.  Les  études  dureront  depuis  la  fin  de  la  moisson 
jusqu  au  commencement  des  travaux  de  la  campagne. 

§  33.  Comme  il  serait  de  la  plus  grande  utilité  que  les 
curés  et  autres  derservants  des  églises  exerçassent  eux-mé- 
mes  les  fonctions  d'instituteurs,  si  conformes  à  leur  voca- 
tion,  le  St  Synode  doit  prendre  ses  mesures,  afin  que  cela 
soit  mis  à  exécution  sans  aucun  retard,  et  sans  porter  pré- 
judice ni  aux  curés  ni  aux  paroissiens. 

§  34-  Dans  les  écoles  de  district,  on  enseignera  aux 
élèves  qui  y  seront  venus  des  écoles  paroissiales ,  la  gram- 
maire russe  et  celle  de  la  langue  du  pays,  telle  que  le  po- 
lonais, Tallemand,  etc.;  la  géographie  et  Thistoire  en 
abrégé,  les  premiers  éléments  de  la  géométrie  et  de  This- 
toire  naturelle  ;  on  leur  apprendra  à  connaître  les  devoin 
de  rhomme  et  du  citoyen,  et  on  leur  donnera  des  con- 
naissances pratiques  relatives  à  l'industrie  locale  et  aux  be- 
soins de  la  province. 

S  35.  Dans  les  gymnases,  on  enseignera  les  belles-let- 
tres, les  langues  latine ,  française  et  allemande  ,  la  logique, 
les  éléments  des  mathématiques  pures,  la  mécanique,  l'hy- 
draulique, ainsi  que  les  autres  parties  de  la  physique,  et 
surtout  celles  dont  la  connaissance  est  nécessaire  dans  la 
vie  commune,  l'histoire  naturelle  en  abrégé,  la  géographie 
et  l'histoire  universelle,  les  éléments  de  Téconoraie  politique 
et  du  commerce.  De  plus ,  on  fera  lire  et  traduire  les  ou- 
vrages propres  à  former  le  cœur  et  à  donner  des  idées 
justes  sur  la  religion  et  les  devoirs  du  citoyen.  lndépea« 
damment  des  maîtres  fixés  par  l'État,  on  peut  en  avoir 
pour  les  exercices  gymnastiques. 

§  36.  A  ceux  qui  passeront  de.s  gymnases  aux  univer- 
bitfs,  en  qualité  d  étudiants,  ou  qui  à  la  suite  d'un  examen 
en  auront  été  trouvés  dignes,  on  ensei(;nera  dans  toute  leur 
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étendue  les  sciences  nécfessaires  pour  tous  les  étais  et  pour 
les  différentes  branches  du  service  de  TEmpire. 

$  37.  Dans  les  universités,  les  professeurs  forment  pour 
le  maintien  du  bon  ordre  et  pour  les  discnssions  relatives 
aux  études,  suivant  les  différentes  branches  des  sciences, 
différentes  sections  on  facultés  dont  chacune  élit,  à  la  plu- 
ralité des  voix ,  un  doyen  pour  un  temps  déterminé.  Ces 
doyens  et  le  recteur  forment  le  comité  administratif;  les 
professeurs  de  toutes  les  facultés  réunis  forment  rassem- 
blée générale  de  Tuniversité. 

S  38.  Dans  les  écoles  paroissiales  et  de  districts,  ainsi  que 
dans  les  gymnases,  on  se  servira  pour  Tinstmction  des 
mêmes  livres  et  de  la  même  méthode  d'instruction ,  indi- 
qués par  rassemblée  générale  des  professeurs  et  présentés 
à iexamen  du  Curateur. 

,(  39.  Chaque  université  doit  avoir  im  institut  pédago- 
gique pour  fonner  des  maîtres.  Les  étudiants  admis  ob* 
tiendront  le  grade  de  candidats  et  jouiront  d'appointements 
pour  leur  entretien. 

§  40.  Le  nombre  cléterininé  des  candidats  sera  complété 
de  préférence  par  des  élèves  de  la  couronne.  Ils  ne  pour- 
ront quitter  sans  de  graves  raisons  Tétat  d'instituteur,  avant 
d'y  avoir  servi  au  moins  pendant  dix  ans. 

§  4  '  •  I^  s^ra  publié  sous  l'inspection  du  directoire  général 
des  écoles,  un  ouvrage  périodique,  afin  que  le  public  ait 
<!onnaissance  des  progrès  de  l'instruction  nationale. 

Chapitre  III. 
De   tadministi^aiion  des  écoles  pour  la  partie  économique* 

I  4^-  L^s  sommes  nécessaires  pour  Tentretien  des  écoles 
paroissiales  ne  seront  fixées  que  lorsqu'on  aura  pris  connais- 
sance des  ressources  et  des  cii*constances  locales. 

S  4*^*  ^^^  écoles  de  district  seront  entretenues  pour  tout 
ce  qui  concerne  les  inspecteurs,  les  maîtres  et  les  bâtiments, 
aux  frais  des  villes;  en  cas  d'insuffisance  ^  il  y  sera  stippli^é 
par  la  couronne. 
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144*  Les  gymnases  seront  entreteau^  aux  frais  des  chaio* 
brcs  de  tutelle.  Si  leurs  fonds  n  y  suffisent  pas,  la  conrooiie 
y  suppléera  également. 

S  4^*  Les  autorités  respectives  doivent  employiv  tous ki 
moyens  pour  encourager  rétablissement  de  p^qjjoqnan, 
dont  les  entrepreneurs  seraient  chargés  de  la  siinretUaici^ 
de  la  conduite  et  de  lentretien  d^  jaunes  gens  qui  tmA 
leurséttules  dans  les  écoles  publiques. 

{  4^- 1=^  directoire  général  des  écoles  rendra  compte  4e 
remploi  des  sommes  assignées  pour  rétablissement  et  IW 
tretien  des  écoles,  conformément  à  Tarticle  12  du  manifeste 
du  8  septembre  i8o3.Ce  compte  rendu  sera  ensuite  publié 
àe  la  manière  indiquée  dans  Tarticle  4^. 

S  47*  Tous  les  instituts  supérieurs  auront  leurs  biblio- 
ihèques,  qui  seront  ouvertes  à  certaines  heures  pour  tous 
ceux  qui  voudront  s'y  rendre,  ainsi  que  des  cabinets  d'his- 
toire naturelle,  des  collections  de  productions  des  arts,  des 
imprimeries  et  autres  établissements  semblables.  U  sera  fixé 
dans  les  États  desdits  instituts,  des  sommes  pour  Tentretiee 
de  ces  différents  objets. 

§  48.  Les  autorités  du  lieu  qui ,  sans  avoir  recours  aux 
mesures  de  rigueur,  auront  par  leur  activité  et  leur  sagesse 
contribué  à  Texécution  des  vues  du  gouvernement  en  h- 
veur  de  Tinstruction  publique,  mériteront  son  attention 
particulière.  De  même  les  citoyens  bien  intentionnés  qui» 
par  des  offres  patriotiques  et  en  sacrifiant  leur  intérêt  per- 
sonnel à  Futilité  publique ,  seconderont  le  gouvernement 
dans  rétablissement  des  écoles ,  acquerront  par  là  un  titre 
distingué  à  la  considération  de  leurs  compatriotes  et  à  h 
reconnaissance  solennelle  des  établissements  qui  vont  oon- 
tribuer  à  augmenter  pour  le  présent,  et  à  affermir  pour 
Tavenir  la  prospérité  et  la  gloire  de  leur  patrie. 

V original  signé  : 

Comte  PiEU«E  Zavadovsky, 
Ministre  de  finstruedon  publifpie. 
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nfo  1^.  ^  OUU8S  ABâB88É  AU  SÉ.NAT  DlâlGEA^iT. 

Iprèt  un  mûr  examen  du  rapport  qui  nous  a  cté  présenté 
*  le  Ministre  de  rinstruction  publique ,  conjointement 
iC  les  membres  du  directoire  des  écoleSi  sur  les  différents 
lll^sements  d'instruction  et  le  progrès  des  sciences  en 
léral  dans  l'étendue  de  notre  empire ,  il  nous  a  plu  de 
Infirmer  le  règlement  préliminaire  pour  Tinstmction  pu* 
qne.  Et  comme  cette  partie  de  l'administration ,  par  la 
dtîplicité  des  objets  qu'elle  embrasse ,  ne  concerne  pas 
^ÎM  les  autorités  civiles  que  les  autorités  ecclésiastiques^ 
m  ordonnons  par  les  présentes  au  sénat  dirigeant ,  de 
endre  de  commun  accord  avec  le  Saint  Synode  les  dispo- 
igns  nécessaires  quant  à  Texécotion  du  règlement  ci- 
\nu  Nous  sommes  convaincus  que  tous  nos  fidèles  sujets 
ladront  la  part  la  plus  active  à  des  institutions  qui  ont 
W  objet  le  bien  public  autant  que  l'avantage  des  particu- 
pvii  et  concourront  par  là  même  à  seconder  nos  efforts 
mr  atteindre  un  but  aussi  important  et  si  cher  à  notre 
rar. 

Saint'Félersbourg,  le  2  ^  janvier  i8o3. 
L'orifinal  est  sigué  de  la  propre  main  de  Sa  Majesté  impériale  : 

Alexandbe. 
Contresigné  :  Comte  Pierae  Zavâdovsry. 

•  UII.  -*  ACTE  DE  CONFIRMATION  DE  L'UNIVERSITÉ  IMPÉRIALE 

DE  WILNA. 

Nous  ALEXANDRE  I*', 

Pkr  U  frice  At  Oica  t mperaor  et  aaiocrat*  de  toates  les  Rninet ,  t ce 

Désirant  fonder  sur  la  propagation  des  lumières  et  Fin- 
nction  publique ,  la  prospérité  des  sujets  des  différentes 
rties  de  notre  empire,  nous  avons  reconnu  que  le  premier 
8  à  faire  et  le  moyen  le  plus  sûr  de  réussir  dans  une  en- 
prise  aussi  importante,  était  de  mettre  tous  nos  soins  à 
ger  de  nouveaux  établissements  pour  Tinstruction  de  la 
messe  9  et  à  perfectionner  ceux  dunt  une  lonfjuc  expé- 
nre  a  coii&tnlc  l'uûlilc  ;  à  tes  niusus,  il  rions  a  plu  de  cou- 
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firtuer  par  le  présent  acte,  l'établissement  de  t ancienne 
Université  de  Wilna,  fondée  en  1678,  ef  réorganisée  en  1781, 
sur  le  modèle,  et  d'après  le  degré  de  lumières  et  d^instmc- 
tion  des  nations  les  plus  éclairées  de  rEurope.  Et,  afin  que 
ladite  Université  trouve  dans  sa  propre  constittition  tous 
les  moyens  d'atteindre  le  but  important  de  son  institoCioD, 
qui  est  de  former  des  citoyens  utiles  dans  tous  les  états  et 
pour  tous  les  genres  de  service,  nons  avons  pour  novi  et 
nos  successeurs^  statué  et  ordonné  ce  qui  suit. 

S  I.  La  susdite  Université  prendra  dorénavant  ladénami- 
nation  d'Université  impériale  de  Wilna ,  et  formera  un  corps 
séparé ,  régi  par  ses  propres  règlements ,  confonne  d'ail* 
leurs  aux  autres  établissements  du  même  genre. 

§  a.  L'Université  de  Wilna  dépendra,  sous  notre  auto* 
rtté  immédiate ,  du  Ministre  de  Tinstmction  publique  et 
d'un  membre  du  directoire  général  des  écoles,  qui  sent 
spécialement  cbargé  de  surveiller  cette  université  et  tout 
son  arrondissement  (1).  Conformément  à  son  organisatioii 
actuelle ,  elle  aura  un  conseil  composé  de  professeurs  éaé* 
rites,  de  professeurs  en  activité  et  du  recteur  deFUnivenilé 
qui  en  est  le  président.  Il  devra  être  élu  parmi  les  pré- 
sidents émérites  ou  ceux  en  activité  dans  la  même  Univer* 
site.  Cette  nomination  sera  présentée  à  notre  confirmation 
impériale. 

§  3.  Les  statuts  de  l'Université ,  ou  ses  règlements  géné- 
raux, seront  par  nous  confirmés  >  et  en  conséquence  de  ces 
statuts  et  des  ordres  supérieurs,  TUniversité  a  le  droit  de 
faire  pour  son  régime  intérieur  toutes  dispositions  paiticii* 
lières  et  arrangements  de  détail  qu'elle  jugera  convenabici, 
en  faisant  son  rapport  au  Ministre  de  l'instruction  publiipe, 
par  l'entremise  de  son  curateur  pour  en  obtenir  la  ooHifir* 
mation. 

§  4*  Toutes  les  sciences,  les  belles  lettres  et  les  arts  libé- 

(1)  Ce  peste  fat  alors  confie  an  prince  Ao\M  CzAmTOirsKi .  avec  le  titre  dcCtfv* 
lent  de  f  L'ni>ers*té  de  ^Vtlna,  et  fui  occupé  i>ar  lut  avec  la  f  lu?  craadc  dbtnKlioi 
jusqu'en  18a  i. 
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aux  seront  enseignés  à  rCniverâiré  do.  Wilna,  et  leurs 
lifFérences  parties  âeront  divisée»  en  sections  ou  facultés, 
lans  chacune  desquelles  les  professeurs  qui  la  composent, 
teîtiront  un  ancien  ou  doyen. 

■v 

I  5.  La  nomination  à  toutes  les  places  et  fonctions  de 
rUniversité,  sans  en  excepter  celle  des  professeurs  en  théo- 
logie, sera  effectuée  à  la  pluralité  des  suffrages  recueillis 
dans  rassemblée  <;énérale  de  TUniversité,  et  présentée  à  la 
confiniiation  du  Ministre  par  le  curateur  de  TCniversité. 

I  6.  Il  appartient  à  FCniversité  d'exercer  l'autorité  et  la 
{Kdice  intérieure  sur  tous  les  membres  qui  la  composent, 
et  fur  tons  les  subordonnés  et  leurs  familles,  de  manière 
que  dans  tous  les  cas  litigieux ,  entre  un  membre  de  Tuni- 
Yersité  ou  toute  autre  personne  qui  en  dépendrait,  et  un 
|Mrticulier  ou  un  corps  qui  lui  serait  étranger,  Tuffaire 
4efraétre  portée  au  tribunal  de  FUniver^iité;  si  le  prévenu 
'Ott  défenseur  en  dépend ,  la  sentence  du  jugement  étant 
«Midue ,  il  ne  pourra  en  être  appelé  qu'au  sénat  dirigeant. 
^mxkt  aux  procès  intentés  sur  les  biens  immeubles ,  ils  ne 
ycNUTont  être  portés  qu'aux  tribunaux  et  cours  de  justice 
desquels  ils  ressortissent  :  dans  les  affaires  criminelles, 
rUoifersité  après  avoir  fait  une  première  instruction,  ren- 
'renra  TafEeiire  et  l'accusé  uu  tribunal,  auquel  il  appartient 
d'en  juger,  en  y  joignant  son  opinion. 

I  7.  Le  recteur  étant  principalement  chargé  de  veiller  au 
onintien  de  la  police  et  du  bon  ordre,  en  tout  ce  qui  peut 
liée  do  ressort  de  l'Université,  il  lui  e^t  accordé  le  droit,  dans 
iMcas  graves,  dedemander  les  secours  de  lautorité  militaire. 

f  6.  Les  bâtiments,  les  salles,  les  cabinets,  les  labora- 
flifes,  les  imprimeries,  les  pharmacies  et  les  hôpitaux  de 
TJmTêrsité,  dépendront  uniquement  d'elle  ;  ils  seront,  ainsi 
]ae  les  jnaisons  habitées  par  les  professeurs ,  exempts  des 
ogemeacs  militaires. 

I  9.  L'^Univcrsité  aura  sa  propre  censure  et  l'exercera  tant 
sur  les  onvrages  académiques ,  et  autres  productions  litté- 
raires relatives  aux  sciences  et  5  la  littérature ,  qui  devront 


env  iin|>rinu^s  dan»  >n  propre  im|»riiiu>rie ,  que  sur  tous  lr> 
livres  qu'elle  fera  venir  de  Téiranger  pour  son  usage  [ïàHx- 
culier  :  Tentrée  de  ces  derniers  par  terre  et  pai*  mer,  lui  «st 
permise  sans  restriction;  toutes  les  imprimeries  de  rarrou- 
dissement  sont  également  sous  la  surveillance  de  ladite 
censure. 

§  lo.  Le  gymnase  de  Wilna  dépendra  immédiatement  de 
rUniversitéy  dont  Fautorité  s  étendra  aussi  sur  tous  les  in- 
stituts et  pensions,  tant  publics  que  particuliers,  qui  y  e&is- 
tent  déjà  ou  qui  seront  érigés  par  la  suite  à  Wilna,  ou  daos 
les  autres  lieux  de  Farrondissement  scolaire. 

§11.  L'Université,  conformément  à  ses  ancieus  statuts,  a 
le  drait  de  conférer  tous  les  grades  académiques ,  tels  que 
ceux  de  maitre  ès-arts ,  de  docteur  en  théologie ,  en  philo- 
sophie, en  médecine  et  en  droit,  après  avoir  feit  ao  pra- 
lable  des  examens  sévères ,  conformément  à  la  teneur  du 
règlement.  Les  candidats  ainsi  examinés  et  après  avoir  reçu 
leurs  grades  de  l'Université,  pourront,  sans  être  assujettis  à 
de  nouveaux  examens,  entrer  immédiatement  dansTexer- 
cicc  des  fonctions  de  leurs  carrières  respectives. 

§  1  '2.  L'Université  a  le  droit  d  associer  des  savants  à  ses 
travaux  littéraires  et  académiques ,  et  de  les  choisir  soit 
parmi  nos  sujets,  soit  parmi  les  étrangers,  en  qualité  de 
membres  honoraiiTs. 

§  i3.  L'Université,  son  recteur,  les  professeurs  et  tous 
ceux  qui  en  auront  obtenu  un  grade ,  continueront  à  jouir 
des  marques  de  distinction  et  des  titres  qu^elle  leur  aurait 
précédemment  accordés. 

§  i4»  Le  recteur  de  TUniversité  est  compté  dans  br  5' 
classe  pendant  tout  le  temps  de  son  administration.  —  Le» 
professeurs  et  autres  personnes  en  place  qni,  selon  les  sta- 
tuts, marchent  de  pair  avtx  eux,  tels  que  l'astroQoiDe 
observateur,  seront  comptés  dans  la  7*  classe,  et  recevront 
des  patentes  conformément  à  leur  rang;  les  docteur»  le  se- 
ront dans  la  8*  ;  les  matures  ès-arts  dans  la  9*"  et  les  candi- 
dats dans  la  1  ?.^.  Les  étudiants  qui  entrent  au  service  sont 


i^in|>tt*s  dans  la  i.j'  <lîi'<i«i».  —  l\>ii»»  cvn\  (|iii  auront  un  dos 
grades  ci-dessu>  mentionnes  jouiront  de  ions  les  droits  et 
prérogatÎTes  attachés  à  ce»  différentes  classes  dans  notre 
empire,  et,  en  passant  à  d autres  départements,  ils  seront 
reçus  avec  le  grade  correspondant  à  la  classe  dans  laquelle 
ib  sont  comptés,  après  avoir  produit  un  attestât  de  rUni« 
versîté. 

I  1 5.  Les  étrangers  placés  h  TUniversité  pourront  sortir 
du  pays,  sans  que  le  Ksc  ait  rien  à  prétendre  sur  leurs  pro- 
priétés ;  à  leur  première  entrée  en  Uussie,  il  leur  est  permis 
d  apporter  avec  eux  ou  de  faire  venir  toutes  choses  leur 
appartenant  en  propre  pour  la  valeur  de  3,ooo  roubles. 

I  i6.  Il  nous  a  plu  de  confirmer  Tuniversité  de  Vilna 
dans  la  possession  de  tous  les  édifices,  bâtiments  et  terrains 
<|vi  lui  appartiennent,  nous  ré^rvant  en  outre  de  lui  don- 
ner par  la  suite ,  et  selon  les  convenances,  ceux  qui,  située 
dans  la  viHe  de  Yilna,  et  ayant  autrefois  appartenu  à  Tordre 
desjéfoiteSffHit  ^té  lors  de  leur  suppression  affectés  «^  Té- 
dttcation  de  In  jerniesse,  ont  fait  [kirtie  des  fonds  qui  y 
étaient  destinés ,  et  qui  jusquici  n*ont  été  ni  vendifs,^  ni' 
légalement  aliénés.  —  Sur  quoi  université  nous  fera  en 
son  temps,  et  en  se  conformant  aux  formes  prescrites  par 
la  loi ,  ses  propositions  pour  obtenir  notre  confinnation. 

I  17.  Il  nous  a  plu  d'assigner  dès  à  présent  et  à  perpé- 
toîté  à  Tuniversité  de  Vilna ,  pour  son  entretien ,  la  somme 
de  cent  cinq  mille  roubles,  argent  blanc  (1),  à  prendre  sur  le 
revenu  annuel  des  biens  des  ex-jésuites;  cette  somme  sera 
payée  annuellement  et  h  des  termes  fixés,  ù  dater  du  i"  jan- 
vier i8o3,  sur  Fassignation  quen  donnera  le  trésorier  de 
Tempire.  —  Cette  somme  sera  versée  immédiatement  dans 
la  caisse  de  TUnivei^sité,  et  confiée  au  recteur  et  au  conseil , 
i{ui  seront  tenus  de  présenter  cliaquo  année  au  ministre 
de  rinstniccion  publique,  par  l'entremise  du  curateur,  im 
compte  exact  des  revenus  et  dépenses  de  ladite  Université , 
conforme  à  son  état  et  à  ses  statuts  ;  indépendamment  de 

(i)  |oo,ooo  firaiict. 
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quoi  ru  ni  vers!  lé  publiera  ces  compter;  rendue  par  la  voie  de 
rîinpressîoD. 

I  18.  Tous  les  biens,  revenus,  édifices,  bâtiments  et 
autres  propriétés  des  ex-jésuitcs ,  que  F  Université  tient  de 
nous,  OQ  pourrait  obtenir  à  Favenir,  de  même  que  toutes 
les  acquisitions  qu'elle  aura  faites  sur  des  particuliers  par 
cession,  don  gratuit,  ou  par  legs,  ne  pourront  être  aliénées 
ni  être  converties  h  aucun  usage  étranger  au  but  de  FUni- 
versité. 

{19.  Tout  professeur  qui,  durant  vingt-cinq  ans,  aura 
rempli  les  devoirs  de  sa  place  avec  zèle ,  et  d'tuie  manière 
irréprochable,  sera,  d'après  un  ancien  usage  de  FUniver- 
site,  qualifié  du  titre  de  professeur  émérite,  et,  au  cas 
qu'il  voulût  prendre  son  congé,  il  conservera,  sa  vie  du- 
rant, ses  appointements  ordinaires  à  titre  de  pension, 
avec  permission  d'aller  vivre  partout  où  il  jugera  à  pro- 
pos; de  même  s'il  arrivait  qu'un  professeur  en  activité  ou  un 
adjoint  de  FUniversité  eût  justifié  par  un  témoignage  du 
conseil  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  Fempèche  de  remplir 
les  devoirs  de  sa  place ,  il  conservera  la  moitié  de  ses  ap- 
pointements à  titre  de  pension.  —  Mais  si  l'un  deni 
joignait  à  ces  circonstances  la  considération  d'un  mérite  et 
de  services  distingués,  et  une  recommandation  particu- 
lière de  FUniversité,  il  conservera  ses  appointements  en  to- 
talité. Dans  ce  cas,  le  ministre  doit,  a  la  présentation  du 
curateur,  demander  notre  confirmation  impériale. 

{  2U>»  Les  veuves  des  pi-ofesseui^  et  des  maîtres ,  ain^ 
que  leurs  enfonts  en  bas  âge,  obtiendront  une  année  des 
appointements  du  défunt  une  fois  payés ,  ou  auront  encore 
en  sus  une  pension.  —  Les  titres  requis  pour  obtenir  cette 
dernière  sont  les  suivants  :  si  un  professeur,  qui  aura  senri 
dans  l'Université  pendant  l'espace  de  cinq  à  quinze  anSi 
vient  à  mourir,  laissant  une  femme  et  des  enfâuits  en  bas 
âge,  il  leur  sera  assigné,  outre  une  année  des  appointe- 
ments du  défunt,  le  cinquième  de  ces  mêmes  appointe- 
ments en  forme  de  pension.  — Si  les  professeurs  ou  maîtres 


k^^îeniiciit  ù  mouiir  après  quinze  ans  complets  de  service  en 
luditcUniver^itéJcurâ  fonunes  et  leurs  en  fan  l>*  obtiendront, 
indépendamnieni  d'une  c'^nnée  des  appointements  du  dé- 
Fuiit,  la  quatrième  partie  de  ces  mêmes  appointements  en 
jiensioii.  Les  susdites  pensions  cesseront  :  T  si  la  veuve  con- 
tracte im  nouveau  mariage;  2"  si  les  enfants  ont  atteint  l'âge 
Je  vingt-un  ans ,  et  même  avant  ce  terme  j)our  les  Fdles  ,  si 
elles  viennent  à  se  marier,  et  pour  les  garçons  s'ils  entrent 
lu  service.  —  Si  les  professeurs  et  maîtres  qui  n  auront  pas 
servi  l'espace  de  cinq  ans  venaient  à  mourir,  on  n'accor- 
dera ù  leurs  veuves  que  les  appointements  de  leurs  époux, 
une  fois  payés,  h  moins  que  les  qualités  distinguées  du  dé- 
funt ne  méritent  à  la  veuve  et  aux  orphelins  lattention  par- 
ticulière de  rUniversité ,  qui,  dans  ce  cas,  fera  une  présen- 
tation au  ministre  sur  la  convenance  de  leur  accorder  une 
pension  à  raison  des  services  du  défunt,  pourvu,  toute- 
fois ,  que  ladite  pension  n'outre-passe  pas  le  cinquième  de 
ses  appointements. 

§  21.  L'Université  a  le  droit  de  choisir  parmi  les  profes- 
seurs ecclésiastiques  émérites,  et  en  activité  ,  ou,  à  leur  dé- 
faut,  parmi  d'autres  ecclésiastiques  éclairés,  un  certain 
nombre  d'individus,  et  de  les  présenter  pour  être  iidmis  à 
posséder  les  canonicats  ou  bénéfices  désignés  ci-après,  sa- 
voir :  quatre  canonicats  dans  les  chapitres  de  la  cathédrale 
de  Wîlna  y  quatre  dans  celui  de  Samo(jitic ,  Ql  dans  ch.icun 
d'eux  à  la  première  vacance  (pii  s'ouvrira;  en  outre ,  la  place 
de  prélat  suffragant  de  Troki^  et  dl\  bénéfices  dans  diffé- 
rentes villes  et  autres  lieux  appartenants  à  la  couronne,  tels 
que  :  la  prévôté  de  la  chapelle  de  Saint-Casimir  dans  la 
cathédrale  de  Wilna ,  la  prévôté  ou  cure  de  7'/o/ii,  la  prévôté 
niitrée  de  Ceranony,  la  prévôté  ou  cure  de  Saint-Jean  à 
Wiliuiy  et  celle  de  Nicmenczyn  ^  d'Onikszty^  de  KownOy  de 
Volpuy  (ÏOszmiana  et  de  Grodno\  par  quoi  il  ne  sera  nulle- 
ment empiété  sur  les  droits  des  bénéficiers  actuels,  et  de 
leurs  coadjuteurs,  —  L'Université  commencera  à  entrer 
en  jouissance  des  droits  qui  lui  sont  accordés  par  le  pré« 
11,  10 
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<^ex\t  acte,  h  mesure  que  les  susdits  bénéfices  viendront  à 
vaquer  en  vertu  des  lois  canoniques  de  TEglise  romaine. 
—  Les  professeurs  ecclt'siasliques  renonceront,  lorsqu'ils 
seront  en  possession  de  ces  bénéfices ,  en  tout  ou  en  partie , 
aux  pensions  auxquelles  ils  auraient  eu  droit  de  prétendre. 

§  32.  Chaque  professeiu'  recevra  par  an  ,  pour  un  cours 
complet,  looo  roubles,  et  pour  un  cours  supplémentaire, 
Tioo  roubles  argent  blanc. 

Affermissant  ainsi  à  jamais  lYtablisseinent  de  TUniversité 
de  Wilna,  et  répandant  sur  elle  les  dons  de  notre  munifi- 
cence ,  nous  la  recommandons  à  la  haute  bienveillance  de 
nos  successeurs ,  dans  Patiente  des  heureux  effets  que  ré- 
pandra ce  monument  des  sciences  sur  Finstruction  publi- 
que, et  sur  la  félicité  de  Tempire,  —  nous  exhortons  ses 
chefs  et  ses  membres  à  coopérer  avec  zèle  au  but  que 
nous  nous  sommes  proposé  ;  nous  annonçons  à  tous  nos 
fidèles  sujets  des  provinces  adjacentes,  quon  comptera 
au  nombre  de  leurs  plus  véritables  services,  les  secours 
qu'ils  prêteront  à  l'Université  de  Wilna. — Pour  sanctionner 
irrévocablement  le  présent  acte ,  et  le  confirmer  dans  toute 
sa  validité  et  ses  effets ,  tant  pour  le  présent  que  pour  IV 
venir,  il  nous  a  plu  de  le  munir  de  notre  propre  signature, 
et  d'y  faire  apposer  le  sceau  impérial  de  nos  armes,  en  le 
confiant  à  la  garde  du  conseil  de  TUniversité. 
Fait  à  St.-Pétersbourg  y  le  4  Avril  i8o3. 
L'original  est  signé  de  la  main  de  Sa  Blajesté  Feoipcreiir 

Alexandre. 
Contresigné  : 

Le  comte  Pierre  Zavvadowski, 

Ministre  de  C Instruction  publii/ue. 

!V'>  lilll*     —    OLKASE  IMPÉRIAL  St'B  L'ÉnECTION   D'VH  SKMITIAllC 
GÉNKRAL  BAMS  L'UNIVERSITlfc  DE  WILNA,  DU  15  FÉVRIER  i803. 

Maodatiiiu  S.  M.  Alcxandri  1,  totiut  Rassise  Impcratoris. 

Ëxaminata  a  Dirigente  Senatu  propositione  nobis  farta 
de  constituendo  pênes  Wilnensem  Universitatem  generali 
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$eminarlo  jiixia  Roinano-Catholi(M)niin  vota  ,  in  qiio  jiivc- 
nés  Clerîc'i  iis  possent  vacare  scicntiif;  ar  stu.'lii.<  ,  i|uae  Ec- 
L'iesiuslici  .^tmi  status  ,  |>ro  certn  no.<^  hahentcs  ,  ediicatio- 
nein  ar  bono^t  inore.*^  ininislrornin  Religionis  in  populi  mu- 
res atqne  cdnrationcni  inflnrre,  nocessariiini  essiî  du\ilnIl^ 
sancire  ,  tit  seqnitur  : 

S  I.  Pr.Tcipimns  ,  ut  pênes  Wilnenscm  l'nivc*r>ilalcm 
générale  institnattu*  Scnnnariuni  pro  Kcclcsiasticis  juveni- 
lius  Romano-Catholici  iiitus  ,  Mohilowiensis,  Wilnensis , 
TiUceoricn<iis ,  San)0(>itensis  ,  Kainenccensis  ,  et  Minscensis 
Diœresiuui ,  ne('  non  pro  Fcclesiaslicis  Roniano-Oraeci  iiniii 
Ritus  Diœce-îiuni  Polo<:ensis,  Rrestensis,  et  Luceoriensis. 

§  2.  Ecdesiasticum  Romano>(]atliolicum  Collegium.  — 
1.  Poslqnam  exquisierit,  qui  Clericorum  numerus  praefa- 
tis  Diœcesibus  nit  uecessariu^,  atquc  attenta  qnantitate  13e- 
ncficiornm  ,  atque  F!]cclesiarnni ,  qunc  pra^sertini  annexant 
habent  curani  aniinariun,  constituera  débet,  quot  Clerii  i 
ex  qualibet  Diœcesi  ad  générale  Seminariuin  mitlendi  Siiint. 
—  a.  Pro  sustentatione ,  et  proventibus  bujusniodi  Semina- 
rii  sinnmam  decernet  i5,ooo  rul)lornni  argenteorum  quo- 
libet anno.  —  3.  Summa  hivc  colliyi  débet  sin{;nlis  annis  ex 
reddilibus  Monasteriornni  utriusque  sexus  possidcntiuni 
bona  immobilia ,  vel  summas    capitales  ;  exceptis   tauien 
Monasteriis  Societatis  Jesu,  Scbolarum  Piarum ,  Missiona- 
rionini  Ordinis  S.  Yincentii,  fratruni  S.  Joannis  de  Deo,  et 
Monialluni  Visiiationis  R.  M.  V.,  et  sororum  IMisericordiie, 
nec  non  exceptis  illis  Monasteriis,  quibus  nunc,  vel  inipo- 
sleniin  a  Curatore  llniversitatis   Wilnensis  deniandabiinr 
schola  Districtus  ;  exceptis  deni(pic  Monasteriis  VVilnensi- 
bus,  in  quibus  (post(|uain  Acadeinia  snnin  Curatorein  ccr- 
tiorcm  reddiderit ,  atquc  ab  eo  retnierit  approbationen)) 
atendi  eruntjuvenes  Religiosi  profcssi,  qui  studiorum  cnr- 
s-'iin  prnescripto  ordine  perajjent  iîi  Wilneiisi  Pniversitate , 
et  de  quibus  prïrvio  examine  consiiterit ,  optatum  in  studiis 
progressnm  factm'os. 

§  '.i.  Romano-Catholicinn  riollejjiinn  perpensis  redditibn^ 
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lam  neressariis  quam  superfluis  Monasteriorum ,  qiKT  in 
piTcfata  exccptione  non  fucrunt  compreliensa,  tlebebit  in- 
tcgram  snmmam  pro  sustcntatione  gencratis  Semiiiarii  jaiu 
praescriptam  convenienti  modo ,  et  spectatîs  redditihuâ  in- 
ter  Monastcria  partiri,  et  arcuratani  claramque  praescribere 
inetboclinn,  qna  sumnia  haec  exigi,et  quo  termîno  ad  llie- 
sanrinn  generalis  Seminarii  debeat  ab  nnoquoquc  Monaste- 
rio  transmitti. 

§  4*  Piomano-Catbolico  Collegio  cura  committitur  eli- 
gendi  Wilnne  derentern  domum  pro  memorati  seminarii 
erectione. 

§  5.  Sub  praesidcntia  rectoris  Universitaiis  Wilnensis 
liabebitnr  congregatio  constans  ex  tribus  tbeologicîe  fa- 
cultatis  professoribus,  ex  duobus  membris  cathedralis  Wil- 
nensis capituli,  atque  ex  uno  ex  praelatis  unitis ,  cujus  erit 
régulas  et  constitutiones  praescribere  quoad  internam  se- 
minarii bujusmodi  directionem  et  rcgimcn,  et  planuin 
institnere  educationis.  Hae  tamen  constitutiones  et  pla- 
nuni  a  rectore  per  Universitatis  curatorem  exhiberi  debent 
ministro  educationis,  ut  nobis  deinde  confirmandae  porri- 
gantur. 

§  G.  Constitutiones  praescribendae  bacc  continere  prœ- 
cipuo  debent  :  —  i**  Quilibet  episcopus  ad  praefatum  se- 
minarium  débet  ex  sua  diœcesi  praefixum  mittere  cleri- 
corum  numerum ,  qui  in  seminario  diœcesano  peregeruot 
stndia,  quiquc  praevio  examine  idonei  quoad  scientiam 
atque  mores  reperiuntur.  —  2®  Si  quis  ex  clericis  in  ge- 
ncrali  seminario  admissis  incapax  ad  studia  et  moribus 
corrnptus  primo  anno  deprebondatur,  ex  eodem  seminario 
jnxia  modum  a  congregatione  decretum  ejicietur. —  3®  Cle- 
ricis omnibus  in  praefato  seminario  receptis  cubile,  vestis, 
victus,  ligna  et  lumina  subministrabuntui*.  —  4**  Circa 
eorum  mores,  educationem,  et  in  studiis  profectum,  se- 
dula  adhibenda  erit  cura  et  vigilantia  :  principalis  eorum 
instructio  versabitur  in  perdiscenda  etbica  practica  morali, 
ac  ritibus,  caeremoniis  et  consuetudtnibus  Ecclesiae.  Qua- 
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roptcr  eccicsiasticus  qui  rectoris  munus  gcrct  optimae 
idolisy  humanitatis,  prudenliae  ac  scienliae  dotibus  débet 
sse  insignitus  :  quiqne  a  tribus  theologicas  Facultatis  pro* 
[!S8oribus,  a  duobus  membris  Wilnensis  capituli  atque  ab 
no  ex  praelatis  unitis  quolibet  triennio  erit  eligendus, 
tque  hacc  electio  a  Romano-Catholico  Collegio  confirma- 
itur.  —  5®  Oinnes  clerici  iu  gcnerali  seininario  morantes 
cnentur  studiorum  cursum  in  Universitate  peragere,  sub- 
sse  praxi  atquc  statutis  in  ea  vigentibus.  —  6"*  Générale 
euiinarium  erit  sub  inimediata  jurisdictione  ac  directionc 
ongrcgationis  constantis  ex  tribus  tbeologicac  facultatis 
irofessoribus ,  ex  duobus  membris  capituli.  Wilnensis 
tquc  ex  uno  ex  prselatis  unitis,  quae  congregatio  quolibet 
nno  ab  Universitate  atque  ab  eodeni  capitulo  erit  eli- 
enda. 

§  7.  Seniinaria  omuia  qux  in  catholicis  diœcesibus  nunc 
epcriuntur  relinquuntur  ut  existunt  in  praesenti  eoruni 
tatu.  Commendatur  tamen  episcopis  et  capitulis  ut  omnem 
urara  adbibeant  ad  illa  in  meliorem  statum  reducendn. 
)irectio  autem  hujusmodi  seminariorum  quoad  studia 
tque  educationem  conformari  débet  regimini  generalis 
eminarii. 

§  8.  Relinquitur  etiam  seminarium  diwcesanum  Wil- 
ensc ,  eique  omnes  relinquuntur  proventus.  Cum  autém 
i  proventus  ad  alendum  sufiiciant  numerum  clericorum 
uiWilnensi  diœcesi  sint  neeessarii,  et  cum  seminarium 
oc  in  eadem  reperiatur  civitate  in  qua  et  Universitas  rc- 
erîtur,  ideo  a  privilegio  excluditur  mittendi  suos  alum- 
os  ad  générale  seminarium ,  ad  cujus  tamen  normam  et 
3gimen  débet  et  illud  dirigi  et  régi. 

I  9.  Ecclesiastici  ad  Ecclesia*  dignitates  quae  non  sunt 
ublimiores  eligi  possunt,  etiamsi  in  solo  diœcesano  semi- 
ario  sua  studia  peregerinf.  Cum  tamen  majores  dignitates 
lajorem  etiam  et  sublimiorem  requirant  scicniiam ,  bue 
e  causa  elapso  dccennio  ab  ercctionc  seminarii  generalis, 
enio  ex  Uomano-Catholicis  ecclcsiasticis  potcrit  esse  epi« 
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.^rf>pii}5,  |>r;rliiliis  ,  cjuitMiicn^,  asscsbor  I^oiiiano-Oalliolici 
Collefjii,  oHicialis,  jiiHex  aiil  concionator  in  calhcdralibuSf 
nec  non  in  urbicariis  ecdesiis,  nisi  in  {^encrali  seminariu 
stndiis  vacaverit;  iis  tamen  exccptis  qni  ad  gradum  doc- 
loralus,  vel  in  theologia ,  vel  in  jure  canonico,  fuerint  ab 
Cniversilate  pronioti ,  vel  qui  de  hoc  gradu  authenticas 
testimoniales  litteras  eideni  Universitatî  praesentavcrint. 
§  lo.  Netno  cliani  ex  rcgularinm  ordinum  religîosist 
exccpto  oïdine  fratruni  S.  Johannis  de  Deo,  post  elapsum 
ab  hoc  temporc  decennîuin ,  poterit  esse  vel  concionator, 
vel  parochns,  vel  theologia?  aut  scientiaruin  prof  essor,  aut 
in  sui  ordinis  inonasteriis ,  aut  in  publicîs  Universitatis 
gymnasiis  ;  nec  pariter  poterit  esse  de  novo  electus  provin- 
cialis  qui  prius  sua  non  percgerit  studia  in  Wilncnsi  l'ni- 
versitatc ,  aut  qui  praîvio  examine  testimoniuin  sua?  in 
scientiis  idoncitatis  ab  illa  non  obtinuerit. 

.lî»  ItflV.  —  OL'KASB  IHPÛni.VL  DU  28  MARS  1836. 

Le  Collège  ecclésiastique  catholique. 

D'après  Tonkase  de  S.  M.  l'empereur,  ledit  Collège  a  en- 
tendu Vexposé  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  chevalier 
Ihnitri  Nikolaiewitch  BIudo\v,par  lequel  il  donne  con- 
naissance de  la  décision  du  trèS'Saint  synode  gouvernant^  — 
prise  à  Toccasion  de  Tévénement  singulier  du  changement 
de  la  religion  grecque  russe  contre  celle  des  catholiques 
romains,  par  madame  Elisabeth  Woytkowska,  —  portant 
règlement  de  ce  qui  devra  être  observé  désormais  par  le 
clergé  grec  russe,  pour  entretenir  exactement  une  liste  des 
personnes  approchant  du  sacrement  de  la  Pénitence  dans  la 
religion  grecque  russe,  —  et  déclarant  au  sénat  gouvernant 
que  le  clergé  des  autres  communions  devra  être  sounis 
à  Tobligation  de  ne  point  admettre  des  persanties  inconmies 
au  tribunal  de  la  Pénitence  et  à  la  panicipation  des  saints 
sacrements,  aBn  de  remplir  le  but  du  règlement,  et  empê- 
cher le  retour  des  crimes  prévus  par  la  loi.  (Page  8i, 
i8a8.) 
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M.  le  iniuistrc^  ayant  reçu  h  cet  effet  une  ordonnance 
lu  sénat  gouvernant,  a  enjoint  au  Collège  d'envoyer  à 
:outes  les  autorités  ecclésiastiques  des  ordres  nécessaires 
)Our  Texécutiou  fidèle  de  la  décision  du  très-saint  synode 
j>ar  le  clergé  catholique  romain ,  sous  peine  de  la  plus  sé- 
vère respousabilité  de  la  part  de  celui  qui  oserait  admettre 
k  la  confession  et  à  la  communion  des  personnes  qui  ne  lui 
seraient  point  connues. 

Le  Collège  a  décidé  de  transmettre  le  règlement  et  d'or- 
donner aux  évéques,  aux  administrateurs  des  diocèses  et 
aux  provinciaux  des  couvents,  de  faire  passer  leurs  ordres 
aux  ecclésiastiques  soumis  à  leur  autorité ,  afin  que  la  dé- 
cision du  très-saint  synode  qui  défend  ladmission  des  per- 
sonnes inconnues  au  sacrement  de  la  Pénitence  soit  exar- 
Leuient  observée  sous  la  plus  sévère  responsabilité  de  celui 
qui  Tenfreindrait.  11  s'empresse  d'en  informer  M.  le  ministre 
de  Tintérieur  et  chevalier  Dmitri  Kikolaiewitch  Bludow. 
28  nmrs  i836,  Saint- Pélersbourg, 

(Signé) 

UEvéquc  président,  Ignace  Pawlowsri. 
Le  Secrétaire  y  Pikrre  Irofianowicz. 

No  IjV.  —  OUKASE  IMPÉRIAL  DU  96  OCTOBRE  i833. 

Rapport  très-soumis  du  très-saint  Synode. 

Le  monastère  de  Poczaiow  a  été  fondé  dans  la  confession 
orientale-orthoxe-catholique ,  et  son  fondateur  avait  pres- 
crit par  testament  particulier  qu'il  restât  à  jamais  dans  cette 
même  confession  orthodoxe. 

Mais  par  la  suite ,  dans  des  temps  défavorables  à  Por- 
thodoxie,  il  est  devenu  un  monastère  grec  uni  basilien,  et, 
grâce  à  la  tolérance  du  gouvernement  russe ,  est  resté 
longtemps  (200  ans)  dans  cette  dernière  position.  —  Enfin, 
par  suite  d'événements  dépendants  des  derniers  habi- 
tants de  ce  monaîjlèrc,  par  lii  juste  rétribution  divine  et 
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par  lorclrc  de  Votre  Majesté  Impériale,  ledit  institut  reli- 
gieux a  été  rendu  à  sa  primitive  destination.  Votre  Majesté 
Impériale  a  daigné  destiner  ce  monastère  pour  résidence 
de  l'archimandrite  ëparchial  de  Volhynie  avec  son  chapitre, 
et  ordonner  qu'il  devînt  un  lieu  de  retraite  pour  des  moines 
grecs  et  fût  élevé  au  rang  de  cathédrale. 

Conformément  à  ces  ordres,  le  chapitre  cathedra!  grec 
de  Volhynie  est  déjà  installé  dans  le  monastère  de  Po- 
czaiow  avec  un  nombre  convenable  de  dignes  moines  grecs 
tirés  des  autres  éparchies.  Il  a  été  pris  des  mesures  pour 
approprier  ces  bâtiments  à  leur  destination  actuelle,  et 
pour  les  entourer  d'une  muraille.  C'est  pourquoi  le  synode 
croit  devoir  arrêter  le  rang  et  la  composition  de  la  société 
religieuse  de  cet  établissement,  suivant  l'exemple  des  au- 
tres sociétés  religieuses  orthodoxes  grecques,  et  en  le  mo- 
difiant selon  les  circonstances  particulières;  c'est  ce  qui  fait 
l'objet  du  rapport  actuel  dans  lequel  le  synode  soumet  très- 
humblemenl  à  Tai  probalion  de  Sa  Majesté  Impériale  ce  qui 
suit  : 

1.  Le  monastère  de  Poczaiow  acquiert  la  dénomination 
de  cathédrale  Dspensk  de  Poczaiow. 

2.  Elle  tiendra  le  quatrième  rang  après  les  trois  cathé- 
drales existantes. 

3.  A  l'instar  de  ce  qui  existe  dans  d'autres  cathédrales, 
larchimandrite  de  Poczaiow  prendra  le  litre  d'évéque  de 
Volhynie. 

Le  chapitre  de  cette  cathédrale  sera  composé  comme  il 
suit  : 

Lieutenant 

SufFragant 

Caissier 

Econome 

Garde-meuble 

Moines  en  dignité 20. 

Diacres 10. 

Simples  moines ro. 
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Ce  personnel  sera  entretenu  des  revenus  de  la  cathé- 
drale ,  d  après  le  règlement  qfii  en  sera  fait  plus  tard  par 
lY'vcque  et  le  synode,  etc.,  etc. 

L'original  signé  par  le  très-saint  synode  dirigeant. 

Et  par  Sa  Majesté.  Ainsi  soit-il.  Nicolas. 

A  Czarskeseloy  i4 — 26  octobre  i833. 

M*  IjVI.  —  LETTRE  DU  GÉNÉRAL  GOLOWIN,  DIRECTEL'R-CÉ^ÉRAL 
DB  LA  COMMISSION  DE  L'INSTillJCTION  PVBLIQIE  ET  DES  Clîf.TESy 
ADRESSÉE  A  MONSEIGNEUR  GUTKOWSKI,   É VAQUE    DE  PODLACniE. 

Monseigneur, 

J'apprends,  à  mon  retour  de  Varsovie,  qu'à  Toccasion 
du  règlement  de  la  commission  ,  daté  du  3o  janvier,  par  le- 
quel il  a  été  interdit  aux  autorités  ecclésiastiques  catholi- 
ques romaines  toute  cérémonie  religieuse  en  faveur  des 
personnes  professant  le  culte  grec  russe,  ce  culte  ayant  un 
clergé  particulier  dans  la  ville,  vous  avez  publié,  le  14 
mars,  dans  le  diocèse  de  Poclldcliie,  une  lettre  pastorale 
dont  la  copie  est  ci-jointe. 

Cette  lettre  renferme,  à  côté  de  recommandations  d'obéis- 
sance envers  le  pouvoir  séculier,  des  expressions  inconve- 
nantes à  regard  de  ce  même  pouvoir  et  contraires  au  respect 
dii  au  culte  régnant  dans  l'empire.  Vous  y  avez  renouvelé 
de  plus,  sans  qu'elle  ait  aucun  rapport  avec  le  sujet  que  je 
viens  de  traiter,  votre  défense  antérieure  faîte  contre  la  vo- 
lonté expresse  du  gouvernement,  de  bénir  les  mariages 
contractés  entre  personnes  appartenantes  à  des  cultes 
différents. 

11  m'est  impossible  de  vous  dissimuler,  monseigneur, 
la  pénible  impression  que  m'a  faite  celte  nouvelle,  et 
j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  me  faire  connaître  ,  dans 
le  plus  bref  délai  possible,  si  effectivement  une  pareille 
lettre  a  été  écrite  par  vous,  si  elle  a  circulé  dans  le  diocèse 
de  Podlachie,  et  dans  quel  but  le  texte  suivant,  pris  dans 
saint  Jean  Cbrysostome  ,  y  est  cité  :  «  Quand  vous  entendrez 
dire  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  n'appliquez  ce 
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principe  qu'à  lout  ce  (jui  ne  porte  poiut  préjudice  à  la  piété 
et  vt  In  religion ,  cnr  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  Foi  et  à  la 
vertu  n'est  point  un  tribut  à  G('^sar,  mais  un  tribut  à  Sa- 
tan. M 

II  est  de  mon  devoir  de  vous  prévenir,  monseigneur, 
que  si  une  chose  de  cette  nature  avait  eu  lieu,  le  gou- 
vernement y  verrait  une  preuve  non  équivoque  d'une  coa<r 
duite  opposée  à  ses  règlements,  tandis  qu'il  avait  eu  Tespoir 
que  le  désir  du  bien  public  ainsi  que  de  mûres  réflexions 
vous  avaient  ramené  à  employer  tous  les  moyens  de  conci- 
liation possibles,  afin  de  dissiper  à  jamais  tous  les  malen* 
tendus  existants  jusqu^ici.  Dans  une  circonstance  aussi  dou- 
loureuse, le  (jouvernement  se  verrait  avec  regret  obligé  de 
sévir  d'une  manière  [)lus  efficace,  afin  d'cmpécher  doréna- 
vant la  publication  de  semblables  lettres  pastorales  dans  le 
diocèse  de  Podiachie. 

.rai me  à  me  flatter  que  vous  calmerez  incontinent  mes 
craintes  relativement  à  cette  affaire,  et  j'ai  Fhonneur  d'être, 
monseigneur  Tévéque,  avec  respect,  votre  très-humble, 
etc. 

Varsovie^    \o  juin  i835. 

Signé  :  En.  Colowin. 

IV")  IiVll.  —  BÉPOiNSE  DE  MONSEIGXfiUn  L^EVEQUB  DE  PODLACIV 

A  LA  LETTRE  QUI  PRÉCÈDE. 

Monsieur  le  général  et  directeur^ 

J'ai  rbonneur  de  répondre  à  vos  deux  lettres,  du  1 5  mars 
et  du  10  juin  de  cette  année.  Vous  me  permettrez  de  com- 
mencer par  vous  témoigner  mon  extrême  étonneraent  de  ce 
qu'il  ne  se  soit  point  trouvé  jusqu'à  présent,  dans  la  commis- 
sioo  du  gouvernement,  un  seul  employé  qui  ait  pu  examiner 
avec  attention  et  connaissance  de  cause,  tant  ma  réponse 
concernant  le  livre  intitulé  :  Concordance  et  discordance^ eic, 
que  ma  demande  de  suspension  du  prêtre  Nawrocki,  ma 
défense  do  bénif  les  mariagcii  entre  pcr^ouncs  de  culte? 
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genre  qui  ont  été  envoyées  h  la  commission  depuis  cinq  ans 
environ.  Comment  se  fait-îl,dis-je,  qu'il  ne  se  soit  trouve  per- 
sonne qui  ait  pu  vous  rendre  compte,  monsieur  le  général, 
du  contenu  de  toutes  ces  pièces,  des  citations  et  de  Texposé 
qn*elles  renferment,  des  privilèges  et  des  lois  de  TÉglise? 
Sus  cette  exacte  connaissance  de  ce  qui  a  eu  lieu ,  je  ne 
rois  pas  quel  motif  vous  pouvez  avoir  de  m'écrire,  monsieur 
le  général ,  et  de  me  presser  si  péniblement  de  vous  ré- 
pondre. 

Pour  ce  qui  concerne  cependant  les  sujets  dont  il  vient 
d^étre  question,  je  n'ai  d'autre  réponse  à  faire,  que  de  dé- 
clarer officiellement  au  gouvernement  (  en  me  rapportant  à 
ce  que  j'ai  précédemment  cité  dans  mes  écrits),  que  les  ques- 
tions de  ce  genre  n'entrent  point  dans  le  domaine  du  gou- 
vernement séculier;  que  la  conduite  d'un  évéque  catholique 
romain  à  cet  égard,  ne  dépend  en  rien  dudit  pouvoir  sécu- 
lier; que  ce  n'est  donc  point  l'cvéque  qui  se  révolte,  mais 
le  gouvernement  qui  agit  ouvertement  contre  les  privilèges, 
les  règlements  et  l'indépendance  de  rLglisc ,  à  laquelle 
seule,  entre  toutes  les  autres  églises ,  le  Sauveur  du  monde 
■  accordé  le  privilège  d'être  toute-puissante  sur  la  terre.  Le 
gouvernement  ne  peut  point  se  mettre  à  l'abri  en  disant 
que  ses  règlements  sont  exécutés  dans  d'autres  diocèses  du 
royaume;  car,  quand  même  le  nombre  des  pasteurs  de  ces 
diocèses  serait  égal  à  celui  de  tous  les  évéques  de  l'ancienne 
Bt  fidèle  Pologne,  ce  ne  serait  encore  que  comme  un  fleuve 
h  côté  d'une  vaste  mer,  par  rapport  à  l'Église  universelle 
catholique-romaine ,  aux  règlements  de  laquelle  j^ai  le  bon- 
beur  de  me  conformer  fidèlement. 

La  lettre  pastorale  du  i4  mars,  dont  vous  vous  plaignez, 
monsieur  le  général,  dans  votre  dépêche  du  22  juin,  a  été 
|KibIiée  en  latin.  Ce  n^en  est  donc  pas  une  copie,  mais  une 
traduction  qui  lui  est  adjointe.  Permettez- moi,  monsieur  le 
généra! ,  de  contester  le  passage  dans  lequel  vous  scmblcz 
faire  entendre  que  ma  lettre  pasturdie  renferme  des  cita- 
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tionSy  et  des  insinuations  contraires  à  Tautorité  séculière  et 
au  culte  grec  russe.  Je  n  ai  fait  que  marquer  les  limites  tra- 
cées par  les  lois  de  Dieu  et  de  TÉglise  pour  ce  pouvoir  sé- 
culier, limites  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  franchir.  «  Ne 
vous  mêlez  point,  ô  empereur,  »  disaient  les  évéques  à  Tem- 
pereurConstantin, comme  latteste  saint  Athanase,  «  ne  vous 
mêlez  point  des  affaires  de  FLglise ,  ne  nous  donnez  point 
vos  ordres  là-dessus,  mais  plutôt  soyez  instruits  par  nous; 
Dieu  vous  a  donné  Fempire  et  nous  a  confié,  à  nous, les 
intérêts  de  TÉglise.  Celui  qui  regarde  votre  domination  de 
mauvais  œil,  est  en  opposition  avec  les  intentions  de  Dieu; 
de  même  prenez  garde ,  lorsque  vous  voulez  vous  mêler  des 
affaires  spirituelles,  de  ne  pas  tomber  dans  un  grand  péché. 
Il  est  écrit  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu.  » 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  culte  grec  russe,  ne  soyez  pas 
offensé,  monsieur  le  général ,  si  je  vous  déclare  ne  pouvoir 
trouver  nulle  part,  pas  même  dans  les  traductions  que  vous 
m'cîïivoyez,  un  seul  mot  qui  puisse  autoriser  votre  récrimi- 
nation. 

Le  passage  de  saint  Jean  Chrysostome ,  dans  ma  leure 
pastorale ,  n  a  d'autre  but  que  celui  qu'avait  Grégoire  XVI, 
gouvernant  aujourd'hui  notre  église,  lorsqu'il  adressait  aux 
évêqucs  polonais,  le  9  juin  iSSa,  sa  circulaire  insérée  par 
ordre  du  gouvernement  russe,  dans  les  journaux  de  cette 
époque  et  dans  laquelle  il  disait  ce  qui  suit  :  «  Il  n'est  permis 
«  de  désobéir  au  pouvoir  que  dans  le  cas  où  il  exigerait  quet 
«  que  chose  contre  la  loi  de  Dieu  ou  celle  de  TÉglise.  »  Lui 
obéir  par  conséquent  dans  ce  cas-là ,  n'est  pas  lui  rendre 
hommage,  mais  payer  tribut  au  démon. 

Je  répète  enfin  que,  si  l'on  vous  avait  rendu  compte  de 
tous  les  rapports  dans  lesquels  je  développe  successivement 
toutes  ces  questions,  et  qui  ont  été  envoyés  à  la  commission 
du  gouvernement,  vous  vous  seriez  certainement  convaincu, 
monsieur  le  général,  que  ma  conduite  épiscopale,  tantanté- 
rieure  qu'actuelle,  n'a  mérité  nullement  la  disgrâce  qui  ma 
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atteint  tt  celle  dont  on  me  nu^nace  encore.  Toutefois,  tout 
eeqiii  pourrait  ni*am  ver  de  iâclieux  de  la  part  du  gouverne^ 
ment  étant  depuis  longtemps  prévu  par  moi,  ne  nreffraie 
nullement  ;  j  espère  au  contraire  supporter  avec  résignation 
toute  espèce  de  persécution,  plutôt  que  de  dévier  de  la 
ligne  de  mes  devoirs  de  pasteur  de  l'Église,  et  du  chemin 

qui  m^est  tmcé  par  ma  religion  et  ma  conscience. 
J'ai  riionncur  d'être,  monsieur  le  général,  avec  la  plus 

grande  considération,  prêt  à  vous  servir. 
28  Juin  i835. 

GUTKOWSRI , 

Évéque  de  Podlachîe. 

V  LVIII,  —  OUKASE  IMPÉRIAL  SUR  L^ABOLITION  DES  COUVENTS 
mcOMPLETS  DE  RELIGIEUX  CATHOLIQUES  DANS  LES  GOUVERNE- 
MENTS  OCCIDENTAUX  DE  L'EMPIRE. 

Voyez  aux  Pièces  justificatives  jointes  à  FAilocution  du 
22  juillet  1842,  u    10. 

!V«  MéllLm  —  LISTE  DES  PROPRIÉTÉS  DE  COUVENTS  CATHOLIQUES 
ROMAINS  SVPPRIMÉS,  MISES  A  L'ENCHÈRE  PAR   LE  GOUVERNEMENT 

RUSSE. 

Nombre 
de 

Paysans  (1). 

Dans  le  district  de  Minsk. 
Couvent  de  Dominicains  h  Minsk;  ferme  de  Wol- 

kowsczyzna 3o 

District  (rihumcn. 

Dominicains  de  Stolpce y 

Dominicains  de  Zasiaw,  ferme  Koczkuny 32 

Bénédictins  de  Minsk,  fermes  Niedreska  et  Uoroszki       i  fiS 
Franciscains  de  Minsk ,  une  terre. 

Franciscains  dTwieniec,  ferme  Pokucie 89 

Dominicains  de  Rakow,  ferme  Ciuiewie/ 34 

District  de  Borysow. 
Bernardins  de  Berezina. 


347 

(i)  Serf»  niâtes.  Manière  d'évaluer  les  terres  dans  lempire  russe. 
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en  noviciat  ^^jtwortes  on  sorties  i4,tMUr4?es  1 8.  Cci;  couvents 
avaient  dos  |)uysans  an  nonihre  rie  14)^7 5  hommes  et  1^,11^ 
femmes.Capitanx  placés  en  biens  immeubles  ou  dans  le  tré- 
sor de  rÉtat,  572,904  roubles  d'argent;  sans  liypotlièque 
169,563;  intérêts  31,871  roubles  d'argent.  Ces  couvents  eu- 
ireienaient  pour  de  jeunes  personnes  séculières,  36  écoles 
avec  1,062  élèves;  i3  hôpitaux  où  on  donnait  des  soins ù 
3,552  malades;  8  maisons  de  refuge,  où  on  recueillait  528 
personnes. 

Dans  Tordre  de  Saint-Benott  il  y  avait  i34  religieuses, 
dans  celui  de  Sa  hit-Bernardin  ii3,  dans  celui  de  Sainte- 
Birgitte43,  dans  celui  de  la  Visitation  39,  dans  celui  de 
Saini-Dominique  33 ,  dans  celui  des  Carmélites  3o,dans 
celui  des  Mariavites  98  ,  dans  celui  de  Citeaux  i3,  dans 
celui  de  Sainte-Catherine  1 1 ,  des  Sœurs  de  la  charité  4i* 

M»  1j%M.  —  OUKASE  IMPÉRIAL  DE  LA  FONDATION  DE  L'KVÊCHÉ  GREC 
8CHI8MATIQIIE  A  POLOCK.  SAINT-PÉTERSBOURG,   LE  1^/34  JUIN  1813. 

Voyez  aux  Pièces  justificatives  jointes  à  l'Allocution  du 
22  juillet  1842,  n''  20. 

^«>  MaJLEI.  —  OUKASE  IMPÉRIAL  DE  LA  FONDATION  DE  L'ÉVÊCHÉ 

GREC  SCHISMATIQI'E  A  VARSOVIE. 

Voyez  aux  Pièces  justihcaiives  jointes  à  rAllocution  du 
22  juillet  1842,  n**  21. 

IV»  EiXIII.  —  OUKASE  IMPÉRIAL  DU  35  NOVEMBRE  185:2. 

Sur  les  mariages  qui  se  font  entre  les  persoimes  yrectjues 
russes,  dans  les  provinces  polonaises  unies  à  F  empire ,  et  les  per- 
sonnes (fun  culte  différent  diaprés  les  lois  générales  de  t empire. 

Le  sénat  dirigeant  a  entendu  Fexposé  du  très-saint  sy- 
node sur  le  rapport  du  prince  Siergieie\vitch  Meszczerski, 
procureur  en  chef  du  synode,  conseiller  intime  et  cheva- 
lier,—  présenté  à  la  révision  suprême  de  Sa  Majesté  Irap«5- 
riale;  ce  rapport  contenait  la  décision  sur  ce  qui  a  é(é 
présenté  par  Tauinônier  en  chef  de  Tarméo  et  de  la  marine 
sur  les   mariages  entre  personnes   grecques  russes  dans 


les  goiivernemeiii!;  polonais  réunis  à  Tcmpire.  T/aninAnier 
cleinandait  clans  celte  prëseniaiion  que  Ton  fit  soumettre 
ces  mariages  aux  lois  générales  établies  dans  l'empire 
russe ,  qui  demandent  la  décision  préalable  de  TÂrchierei 
diocésain  gréco-russe  et  Tobligation  contractée  avant  le  ma- 
riage par  la  personne  de  Tautre  culte,  que  les  enfants  seront 
élevés  dans  la  religion  gréco-russe.  Sa  Majesté  Impériale, 
après  avoir  examiné  ce  rapport,  a  daigné  y  apposer,  le  20 
août,  de  sa  propre  main,  la  réponse  suprême  suivante: 
«  Approuvé  invariablement  avec  ordre  positif  que  les  ma- 
c  riages  bénis  seulement  par  les  prêtres  catholiques  ne 
«  soient  pas  regardés  comme  valides  jusqu'à  ce  quils 
«  aient  été  bénis  par  un  prêtre  russe.  »  Cette  volonté  su- 
prême a  été  notifiée  au  très-haut  synode  par  le  procureur 
en  chef. 

Le  rapport  du  procureur  contenait  en  outre  l'extrait  de 
Texposé  de  laumônier  en  chef  de  Tarmée  et  de  la  marine, 
M.  Mauswetow,  qui  informait  le  très-haut  synode  que 
|>armi  les  troupes  russes  qui  résident  dans  les  provinces 
polonaises  réunies  ù  Tcmpire,  il  arrive  souvent  que  des 
officiers  de  Tétat-major,  des  officiers  supérieurs  et  même 
des  militaires  de  l'ang  inférieur,  russes  natifs  et  apparte« 
nant  à  la  religion  gréco-russe,  épousent  des  femmes  catho- 
liques, et  se  font  marier  par  les  prêtres  dans  des  chapelles 
catholiques  ;  que  de  pareils  accidents  n'arrivent  pas  seule- 
ment dans  les  provinces  polonaises,  mais  aussi  dans  d'au- 
tres provinces  de  l'empire.  Or,  quoiqu'on  trouve  établi 
dans  le  premier  acte  de  séparation  ,  art.  2,  §  10  du  traité 
du  24  février  1768  entre  la  Russie  et  l'ancienne  répu- 
blique de  Pologne,  et  dans  la  décision  suprême  du  20 
mars  1812  sur  les  mariages  en  Finlande,  que  les  ma- 
riages mixtes ,  c'est-ù-dire  entre  personnes  appartenant 
aux  religions  catholique  romaine ,  gréco-russe  et  évan- 
gélique,  doivent  être  bénis  par  les  prêtres  du  culte  au- 
quel appartient  la  fennne;  toutefois,  comme  l'armée  russe, 
aussi  bien  dans  les  provinces  polonaises  unies  à  Tempire 
ir.  11 
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c]uc  ilaiif;  le  rùvanine  de  Polcigiie  el  ilanii  le  diiclu*  do  Fin* 
lande,  ne  s'y  irouve  (jue  momentanément  pour  cause  de 
service  ,  et  que  les   militaires   de  cette  armée  ne   sont 
nullement  habitants  de  ces  pays,  il  a  paru  à  raumônier 
en  chef  nécessaire  de  porter  ces  faits  à  la  connaissance  du 
très-haut  synode,  comme  étant  d'une  haute  importance 
par  leurs   conséquences,  car  les  parents  mariés  par  les 
prêtres  catholiques  en  prennent  occasion  pour  foire  bap- 
tiser les  enfants  dans  des  églises  catholiques,  et  par  ce 
moyen  ils  multiplient  parmi  les  Busses  natifs  la  divergence 
des  cultes.  L'aumônier  en  chef  soumet  à  la  décision  du 
très-haut  Synode  la  question  de  savoir  si  les  aumôniers  de 
Tarmée  doivent  regarder  tranquillement  de  pareils  ma- 
riages ,  ou  les  empêcher,  parce  que  les  prêtres  des  autres 
cultes,  et  notamment  les  prêtres  "catholiques  romains  et 
grecs  unis,   bénissent  ces  mariages    contractés  avec  des 
femmes  de  leur  culte  contrairement  aux  règlements  dec 
oukases  du  i8  septembre  lySS  et  23  septembre  1798,  sans 
demander   l'attestation   des  aumôniers   de  larmée  pour 
savoir  si  ces  personnes  peuvent  librement  contracter  le 
mariage   ou  non,  et  sans  s'informer  sur    les  degrés  de 
parenté  et  d'alliance  et  sur  le  temps  dans  lequel  il  est  dé- 
fendu à  ces  personnes  de  se  marier. 

Le  très-haut  synode,  ayant  pris  en  considération  les  faits 
contenus  dans  le  rapport  de  l'ainnônier  en  chef  de  Tarméf 
et  de  la  marine,  a  trouvé  nécessaire  de  considérer  les  deux 
points  suivants  : 

1 .  Les  mariages  des  militaires  grecs  russes  avec  des  per- 
sonnes d'un  culte  différent,  dans  les  provinces  polonaises 
et  dans  le  duché  de  Finlande,  peuvent-ils  être  contrac- 
tés d'après  les  lois  respectives  de  ces  provinces  et  du 
duché  de  Finlande ,  ou  doivent-ils  être  contractés  d'a- 
près le  règlement  général  qui  a  été  établi  à  ce  sujet  pour 
toute  l'étendue  de  l'empire  russe  l'an  1721 ,  le  18  aotlt, 
par  le  très-haut  synode? 

2.  Quelle  doit  être  aujourd'hui  la  force  obligatoire  d  el:i 
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loi  spéciale  concernant  les  jnat'ia(;e>  niixU  3  étahlie  par 
I  art.  a  de  Tacle  de  séparation  dans  le  traité  du  ^4  lé- 
vrier 1768,  entre  la  llnssie  et  la  répnhUrpic  de  l*o- 
logne? 

Le  très-haut  synode ,  ayant  mûrement  délibéré  sur  toutes 
les  constitutions  qui  ont  rapport  ù  ce  sujet,  a  porté  la  dé- 
cision additionnelle  suivante,  en  date  du  i5  juin  passé  : 

Quant  au  i'%  puisque  les  lois  spéciales  sur  les  maria{;es 
mixtes,  établies  par  les  décrets  pour  le  royaume  de  Po- 
logne et  le  grand-duclié  de  Finlande  et  pour  les  provinces 
polonaises  réunies  à  Tempire,  ne  sont  relatives  qu'aux  ha- 
bitants de  ces  p«iys  (ces  pays  deviendraient  un  asile  pour 
tous  ceux  qui  voudraient  se  soustraire  aux  lois  générales  de 
Tempire  russe),  donc  les  mariages  de  militaires  qui  sont  en 
cantonnement  dans  ces  pays  doivent  être  contractés  selon 
la  loi  générale  de  Tempire  russe,  c'est-à-dire  selon  la  dé* 
cision  du  très-haut  synode  du  18  aoîit  17^1  ,  par  laquelle 
ces  mariages  doivent  être  bénis  par  les  prêtres  grecs  russes 
attachés  aux  régiments.  Quant  au  3% 

Attendu,  1°,  que  le  traité  de  1768  et  l'acte  séparé  sur 
les  mariages  mixtes  cessetU  d'être  obligatoires  du  moment  où 
la  république  n'existe  plus  ; 

Attendu,  si'',  qu'en  conséquence  les  règles  prescrites  par 
les  oukases  du  Sénat  gouvernant  de  Tan  1776,  1780,  et 
basées  sur  le  traité  en  question,  ne  doivent  plus  avoir  la 
force  obligatoire  qu'elles  avaient  eue  un  temps  de  Texis- 
tence  du  traité  et  de  la  république; 

Attendu,  3*^,  qu'il  serait  plus  utile,  pour  le  présent  et 
l'avenir  des  habitants,  que  les  provinces  polonaises  unies 
à  Tempire  ftissent  soumises  h  la  loi  générale  qui  existe  en 
Bussie  en  matière  des  mariages  mixtes; 

Attendu^  4"»  V^^  cette  décision  est  conforme  à  l'esprit  de 
l'oukase  suprême  du  i'*^  janvier  j8.'5i,  par  lequel  on  étend 
les  lois  générales  de  la  Russie  aux  gonverments  de  Wiiebsk 
et  de  Mohilew  ; 

Attendu,  5",  que  celte  décision  doit  contribuer  à  réprimer 
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des  excès  qni  se  commelienl  (  suivant  le  rapport  de  rarclii- 
prélre  )  par  le  clergé  romain  et  grec  uni ,  qui  bénit  les  ma- 
riages des  personnes  de  confession  différentes  sans  les 
formalités  préalables  et  nécessaires. 

Toutes  ces  considérations  envisagées,  il  a  été  décidé  qiieje 
'  conseiller  intime,  procureur-général  du  synode,  et  chevalier, 
M.  le  prince  Pierre  Siergiejewi(  z  Meszczerski,  représente- 
rait irès-buniblcmént  à  Sa  Majesté  impériale  la  nécessité 
d*un  ordre  suprême,  afin  que  les  mariages  entre  personne» 
de  communions  différentes,  dans  les  gouvernements  réu- 
nis de  la  Pologne,  soient  contractés  conformément  aux 
lois  généralement  en  vigueur  dans  Tempire  de  Russie; 
savoir:  avec  permission  de  TArchierei  diocésain  grec  russe, 
bénis  par  ini  ecclésiasiiqi  e  grec  russe,  après  engagement 
préalable  de  la  personne  de  communion  différente,  que 
les  enfants  seront  élevés  dans  la  communion  grecque  russe. 

(ensuite  de  cela,  le  très-saint  synode  a  joint  à  Touka^e 
de  Sa  Majesté  impériale ,  relatif  aux  mariages  de  per- 
sonnes de  la  commtmion  grecque  russe  avec  les  personnef; 
des  autres  communions  dans  les  gouvernements  réunis 
de  la  Pologne,  —  la  décision  annexée  dans  Tappendice, 
(In  iSjum  de  rannéc  courante,  portant  que  dans  toutes 
les  provinces  polonaises,  ainsi  que  dans  le  grand  ducbé  de 
Fiidande,  les  mariages  de  différentes  conmiunions,  à  cause 
«les  lois  spéciales  laissées  h  ces  provinces,  seront  con- 
tractés seulement  parmi  les  personnes  indigènes.  Quant 
aux  mariages  des  militaires,  cantonnés  ou  séjournant 
dans  ces  endroits,  ils  doivent  être  bénis  par  les  ecclésias- 
tiques grecs  russes.  Pour  assurer  la  connaissance  et  Texé- 
rntion  de  ces  dispositions,  il  est  ordonné  d'envoyer  les 
présents  oukases  au  très-saint  synode  de  Moscou  et  de  la 
Cié»rgie,  aux  membres  du  synode,  aux  archiereis,  aux 
couvents  et  monastères,  à  larcbiprétre  de  Parmée  et  de  la 
(lotte,  ù  la  canlorie  typographique  du  très-saint  synode  a 
Moscou,  etd*en  faire  le  rapport  au  sénat.  Il  est  en  outre 
ordonné ,  pour  assurer  également  Texécution  de  ces  mêmes 
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dispositions,  de  prescrire  leur  Hdèle  observaiioii  à  toiiics 
les  autorilës  des  gouvernefiients  de  district,  aux  chancelle- 
lies  militaires  et  sièges  de  iribuuaux,  enfin  de  notifier  les 
nicuies  dispositions  à  MM.  les  ministres,  les  gouverneurs 
et  commandants  de  villes,  d'envoyer  des  avis  à  tous  les  dé- 
partements du  sénat  gouvernant,  et  d'en  informer  le  très* 
saint  synode  gouvernant. 

Le  23  de  novembre  i83i.  (  i.  département.  ) 

V'  IjXIV.  —  OLKASE  De  SÉ3iAT    GUtVEIlMANT  Dt  iO  AOtT   J835  HtJA 

LES  MARIAGES  MIXTES. 

Voyez  aux  Pièces  justificatives  jointes  à  TAIIocutioii  du 
2?,  juillet  1842,  n**  19. 

!%"   MÀJLW  —  FORMA  JURAMENTI    QCOD    EXlGtTUR     A    SAC.ERDOTIDtS 
GDAEeC-UNITIS  COACTE  AD  8CHI8MA  TnAIS'SEtNTIBUS. 

Sacerdos  unitus  volens  reconciliari  Graeco-Rossiaca;  Ueli- 
gioni,  débet  stare  ante  fores  Ecclesiae,  quem  eum  in  nioduin 
percontatur  Ha^gu menus  : 

Q.  Serve  aberrationis  quid  vis? 

U.  Volo  reconciliari  Graeco-Rossiacae  catb.  fidei. 

Q.  Quam  ob  causam  id  optas? 

R.  Causa  salutis  aeternae. 

Hic  converti  jubet  facie  ad  occasum  solis,  sicque  cotiver- 
siim  ulterius  interrogat  : 

Q.  Âbrenuntiasne  execrabili  tradiiioni  Romano-Uniuticne? 

R.  Renuntio.(Et  spuit  singulis  vicibns  ad  trinam  iuterro«> 
gationem  respondendo.) 

Q.  Abrenuntias-tu  omnibus  nugis  Uniaticis? 

R.  Abrenuntio.(Terinterrogatur,  ter  respondendo  spuit.) 

Q.  Abrenuntiasne  haeresiRomano-Uniaticse? 

R.  Abrenuntio.  (Ter  interrogatus ,  ter  spuit.) 

Postea  retroversus  facie  ad  se  interrogat  : 

Q.  Appromittisne  fideliter  servira  et  obedire  Gneco- 
Rossiacœ  Cath.  Ecclesiae  ? 
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R.  Verc  appromitto,  Paler  Révérende!  et  tune  porrigit 
éxtremitatem  stolae  in  manus  introducendi  in  Ecclesiam 
diccns  :  Intra  in  domuni  Domini  et  adora,  etc.  Atqueante 
Tetrapodon ,  in  quo  dua?  candelae  accensae ,  Grux  et  Evan- 
geliuni  positoe  sunt,  juhet  euin  recitare  :  Credo  in  Deuiii 
Patretn,  etc.,  et  postea  interrogat. 

Q.  Doiesne  tu  quod  ad  Iioc  teiiipns  in  exsecrabili  haeresi 
LJniatica  permansisti? 

R.  Doleo. 

Q.  Doiesne  quod  non  ï^olmn  ipse  indigne  administrasli 
niystcria  Christi  ;  sed  et  ulios  ad  id  indncebas,.  adminis- 
tra ndo  sacrilège? 

R.  Doleo. 

Ilic  super  genuHcctenteni  nianus  imponit  et  legit  ora- 
tionein  absolutionis  a  vincuio  Excominunicatiouis,  irregu- 
laritatis,  etc.,  postea  dicit  :  n  Surge,  Sacerdos  NN.,  tanquam 
a  sunimo  aberrore  Uniatico.  >  Tandem  excipit  juramentum 
Ecclesiae  Graeco-Rossiacac  et  perpetuae  perseveranti;e  in  illa. 
ad  extrema  vita;  suae,  —  et  quod  nsque  ad  amissionem 
viiae  suac  defendet  fidem  Graeco-Rossiacam.  —  Demum  in- 
duit ad  sanctuarium  per  fores  latérales,  et  jubet  confiteri  : 
post  confessionem,  factis  5o  adorationibus  (  5o  poklonov  ), 
jubet  idemHaegumenus  in  sui  assistentia  Missam  celebrari, 
infornians  neoconversum  celebrantem  Presbyterum  in  om- 
nibus cœrimoniis. 

!Vo  IjXVI*  —  ETAT  DE  SITL'ATION  OFFICIEL  DU  CLBBGE    GREC  V}iï 

ET  AUniNIBN  EN  HV88IE   BN  i834« 

Clergé  séculier. 

Il  y  avait  dans  le  diocèse  de  la  Russie-Blanche  699  églises 
paroissiales,  dans  celui  de  la  Lithuanie  770;  dans  celui  de 
la  Russie-Blanche  1 26  paroisses  filiales ,  dans  celui  de  la 
Litluiariie  87  ;  en  outre  dans  celui  de  la  Russie-Blanche  il  y 
avait  702  chapelles,  et  dans  celui  de  la  Lithuanie  SaS.  Le 
premier  diocèse  comptait  966  prêtres  de  tout  grade,  le  se- 
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cood  io5o;  il  eo  est  mort  dans  tous  les  deux  53,  entre  22. 
Le  diocèse  de  la  liussie-BIanche  avait  680,893  paroissiens 
des  deux  sexes,  celui  de  la  Lithuanie  829,888;  dans^  celui-là 
les  biens  des  ecclésiastiques  contenaient,  selon  la  dernière 
révision,  6690  paysans  hommes,  et  5,3 10  femmes;  dans  ce- 
lui-ci 2001  hommes  et  1985  femmes.  Les  capitaux  dans  le 
premier  diocèse,  placés  en  biens  immeubles  ou  dans  le 
trésor,  montaient  à  1 19,909  roub.  d'arg. ,  ceux  sans  hypo- 
dièques  à  5o,  154)  les  intérêts  à  7,1 45  roubles;  dans  le  second 
diocèse  les  capitaux  placés  montaient  à  21, 444  >  ceux  sans 
hypothèque  à  3,ooo,  les  intérêts  à  1,299  i*ouble8  d  argent. 
Il  y  avait  dans  les  séminaires  24  professeurs,  199  élèves 
dans  le  premier,  3oo  dans  le  second  diocèse.  Dans  tous  les 
deux  il  y  avait  2  écoles  de  paroisse  avec  83  élèves,  Sj  hô- 
pitaux, dans  lesquels  470  malades. 

Clergé  monastique. 

Il  y  avait  dans  le  diocèse  de  la  Russie  Blanche  8  couvents 
ayant  des  paroisses:  dans  celui  de  la  Lithuanie  il  y  en  avait 
i3.  Couvents  sans  paroisses  :  4  dans  le  premier,  8  dans  le 
second  diocèse.  Les  couvents  dans  le  premier  comptaient 
ep  outre  8  filiales  et  4  chapelles,  ceux  de  la  Lithuanie  2  cha- 
pelles. Il  y  avait  1 1 4  religieux  profès  dans  le  diocèse  de 
I9  Russie  Blanche,  2o3  dans  celui  de  la  Lithuanie,  12  no- 
vices dans  le  premier,  3  dans  le  second.  Il  en  est  mort  17 
religieux  et  novices,  entré  i ,  passèrent  au  rit  romain  ca- 
tholique 25  ,  au  rit  grec  russe  1 2.  Les  paroissiens  des  deux 
sexes  étaient  dans  le  diocèse  de  la  Russie  Blanche  au  nom- 
bre de  7)239,  et  de  21, 832  dans  celui  de  la  Lithuanie; 
ces  couvents  avuicut  dans  leurs  biens,  selon  le  dernier  re- 
censement, 3,869  paysans  hommes,  3,933  femmes  dans  le 
premier  diocèse,  et  5,620  hommes,  5,3oo  femmes  dans 
le  second.  Les  capitaux  (  comptant  en  argent  )  placés  en 
immeubles  ou  dans  le  trésor  montaient  à  1 1 7,63o,  ceux  ban^ 
hypolbèque  à  12,  i3o,  les  intérêts  à  6,817  )  dans  le  dioccctc 
de  Jn  lliissie  Blanche ,  et  dans  celui  de  la  Lithuanie    1rs 
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capitaux  |)lacésrnontaîcntà3i8,54i  ;ceux'sans  hypolhéqiic, 
à  719,  les  intéréls  à  1 5,538  roubles,  il  y  avait  12  hospices, 
où  on  donnait  des  soins  à  74  personnes,  ii  écoles  avec 
325  élèves. 

Couvents  de  religieuses. 

Il  y  en  avait  3  dans  le  diocèse  de  la  Uussie  Blanche,  7 
dans  celui  de  la  Litluianie,  28  religieuses  dans  le  premier, 
44  dans  le  second  et  2  au  noviciat.  Ces  couvents  avaient 
dans  le  premier  diocèse  1 1 3  paysans  hommes,  io4  femmes; 
dans  le  second  i,33o  homuies,  1,271  fennnes;  dans  celui- 
là  1 2,432  roubles  de  capitaux,  dans  celui-ci  77,260,  et  dans 
les  deux  diocèses  8  écoles  pour  les  jeunes  gens  séculiers, 
1 18  élèves;  3  hospices  où  9  personnes  recevaient  des  soins. 

Clergé  arménien  grégorien  en  Russie,  en  i834. 

52  églises,  dans  ce  nombre  8  cathédrales  et  36  parois- 
siales. 85  prêtres,  1  séminaire,  i3  écoles  paroissiales,  34,767 
paroissiens  des  deux  sexes,  3  couvents,  5  religieux. 

Clergé  arménien  catholique. 

Dans  le  gouvernement  de  Podolie  :  4  églises  paroissiales, 
I  chapelle,  4  prêtres,  566  paroissiens  des  deux  sexes,  i3i 
paysans  hommes,  i3i  femmes,  21,082  roubles  de  capitaui, 
1,292  d'intérêts. 

Dans  la  Géorgie,  dans  le  district  du  Caucase  et  dans  les 
provinces  au  delà  du  Caucase  :  25  églises  paroissiales,  1  cha* 
pelle,  57  prêtres,  8,44'*>  paroissiens  des  deux  sexes. 

On  n'a  pas  reçu  de  notice  sur  les  églises  de  la  Tauride. 

IVo  liXTII.  —  FONDATION  DE  L'ACADÉMIE  ECCLésIASTIQIJB 
CATHOLIQUE  ROMAINE  A  WILNA. 

Oukase  impérial  adressé  au  sénat  dirigeant^  le  \^^ juillet  i833. 

Désirant  donner  à  ceux  de  nos  sujets  catholiques  romains, 
qui  aspirent  aux  dignités  élevées  de  leur  culte,  les  moyens 
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d'acquérir  les  connaissances  théologiques  néceésaires,  nous 
ordonnons  : 

r.  D'établir  à  Wilna  une  c'cole  supérieure  de  théologie  ca- 
tholique romaine  portant  le  titre  d'Académie  ecclésiasti- 
que  catholique  romaine. 

3.  De  suivre  dans  l'organisation  et  la  direction  de  cette 
Académie  ecclésiastique  nouvellement  établie  les  règle- 
ments  publiés  ci-après ,  renfermés  dans  la  loi  établie  |>ar 
le  conseil  d'État  et  par  nous  confirmée. 

3.  D'y  joindre  les  séminaires  diocésains  de  Wilna,  tant 
principaux  que  partiels ,  aùisi  que  la  scctiœi  qui  va  être 
fondée  et  destinée  à  former  les  clercs  du  rit  arménien  ca^ 
tholique. 

4.  D'employer  à  Tentretien  de  ces  établissements  scienti- 
fiques :  1*  les  fonds  attachés  jusqu'ici  au  séminaire  de 
Wilna  et  aux  deux  séminaires  de  Brzesc  ;  2"  les  terres  et 
donations  appartenantes  jadis  à  rilniveri>ité  de  Wilua , 
excepté  celle  de  Mussa^  destinée  à  l'entretien  du  suffra- 
gant  de  Troki  ;  3**  sur  les  capitaux  provenant  des  cou- 
vents supprimés  et  destinés  aux  écoles  ecclésiastiques, 
et  autres  nécessités  des  diocèses  catholiques  romains , 
on  prendra  la  somme  nécessaire  pour  couvrir  les  dé- 
penses établies  par  le  budget. 

5.  De  donner  à  l'Académie  le  pouvoir  tel  que  lavait  l'Uni- 
versité de  Wilna ,  et  de  présenter  aux  places  de  profes- 
seurs les  ecclésiastiques  qui  l'auront  mérité  dans  le  cercle 
de  l'Académie. 

6.  Le  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de  pourvoir  à  un 
local  convenable  pour  l'Académie,  ainsi  que  pourle  sémi- 
naire et  pour  la  section  arménienne  catholique  qui  en 
feront  partie,  et  d'indiquer  le  mode  de  direction  des 
fonds  destinés  à  l'entretien  de  ces  établissements  scien- 
tifiques, tout  en  soumettant  ses  projets  à  notre  délibéra- 
tion. 

Extrait  du  règlement  de  [Académie  catholique  romaine 
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de  Wilna,  confirmé  par  S.  M.  [Empereur y  en  daie  du  l^juU^ 

Ict  i833«. 


l¥o  ULVIII.  —  OBDOIflVANCB  DE  8.  B.  LE  MINISTEB  BBS  GCLffSBT 
DES  CO^îFESSIONS  ÉTRANGÈRES,  RELATIVE  AUX  GOfJVBNTS  DB  LA 
MÉTROPOLIE  DE  MODILOW. 

Voyez  aux  Pièces  justificatives  jointes  à  rAHocuUoo  da 
22  juillet  184^}  D®  11. 

IVo  liXIX.  —  EXTRAIT  DE  L'EXPOSÉ  PRÉSENTÉ  PAR  LE  MDtlSnB 
DE  L*INTÉRIEVB  A  L*B2VPBREUR  BB  B1»8IB  POUB  L^AlfBBp  ||9I| 
EN  DATE  DU  30  AVRIL  1837,  BT  IlfSÉBÉ  DANS  LE  JOimifA|.  pfn- 
CIEL  DU  MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR,  PAGES  33,  07»  N^  7,  JIBLLR 

1837. 

Un  changement  important  a  été  introduit  dernièremeDt, 
selon  votre  suprême  volonté ,  dans  une  des  parties  de  là  di- 
rection des  affaires  ecclésiastiques  des  communions  étrin- 
gères.  Après  avoir  soumis  à  la  direction  de  la  commisiîoo 
des  écoles  ecclésiastiques  orthodoxes^  les  instituts  d^édoca- 
tion  de  la  jeunesse  ecclésiastique  grecque  unie;  après  avoir 
pris  en  considération  le  lien  étroit  qui  unit  ces  af&ires  à 
celles  de  la  juridiction  éparchiale  elle-même,  il  a  plu  à  Votre 
Majesté  d'ordonner  que  toutes  les  affaires  ecclésiastiques 
de  la  confession  grecque  unie  fussent  aussi  soumises  à  b 
direction  du  procureur-général  du  très-saint  synode,  et  cela 
pour  quMI  en  résulte  une  plus  grande  fiicilité  dans  les  rap- 
ports ,  et  une  plus  grande  Unité  dans  la  direction.  —  Les 
conséquences  de  cet  ordre  suprême  de  V.  M.  I.  sefont 
utiles,  on  ne  peut  en  douter,  tant  à  Tcducalion  île  la  jeu- 


(1)  C'.r  règlcniciit  contient  ics  ilix  rhapitrcs  tnivant  :  1*  sur  le  but,  la  cmuiiiaiioa 
f  t  U  «lé|H*ii(iUiiire  de  rAcadëniie  ;  3"  sur  la  coinpotitioo  et  l'action  de  U  difCfliaB  dr 
l'Acadcinie;  3°  tnr  les  professeurs  ,  les  «idjoinu  et  les  lecteurs;  4*  «tr  riihiiiiinii 
et  le  reinoi  des  scminarisies  ;  5'  sur  la  surveillance  dçs  ëlèTcs;  6*  tur  rorgaMatioe 
du  département  scientifique  et  littéraire;  7o  sur  ror(;anisalion  ec— gBik|«e;  i*iar 
les  conférences  et  la  disuibutioo  dc:i  grades  scieDiifii|aesi  9o  sur  la  ccmwc;  lOTior 
les  rap|>orts  des  pouvoirs  du  Collège  Catholique  Domain  et  des  Cbeis  du  £ocè*c  de 
\Vilna  avec  ceux  de  rAcadéniic  et  du  séminaire  »  ainsi  qnc  de  la  scctioo 
Catliolique ,  qui  y  seront  aii;(clirs. 
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Desse  ecclésiastique  grecque  unie ,  et  par  conséquent  au 
recrutement  du  clergé  méine  de  cette  confession,  qu'au 
prompt  et  durable  rétablissement  du  rit  et  des  constitu- 
tions de  rÉglise  grecque  unie ,  dans  tonte  leur  ancienne 
parectfy  et  conformémaU  aux  rits  et  aux  constitutions  de  FÉ^ 
jtise  orientale.  —  Du  reste  «  il  y  a  longtemps  que  le  collège 
ecclésiastique  grecque  uni  a  en  vue  ce  retour  au  rit  ancien 
de  son  église.  Les  propositions  qu'il  a  feites  à  ce  sujet,  et 
qui  ont  mérité  la  suprême  approbation  de  Votre  Majesté 
au  mois  cle  février  1 83 4,  ont  été  mises  dès  lors  à  exécution 
avec  beaucoup  de  zèle,  et  autant  que  le  permettaient  Texi- 
gaité  des  ressources  pécuniaires  et  le  manque  d'ecclésias- 
quas  capables.  On  est  parvenu ,  toutefois ,  malgré  ces  diffi- 
cullésy  à  établir,  dans  l'espace  de  trois  ans  (i834*i837),  des 
iconostases  dans  Siy  églises  de  Téparchie  de  la  Russie 
Bbiiche,  et  dans  609  de  Téparchie  lithuanienne.  ^  lie  plus 
grand  nombre  des  églises  grecques  unies  des  villes  et  des 
villages  ont  également  été  pourvues  des  livres  liturgiques, 
imprimés  à  Moscou,  ainsi  que  de  ciboires,  des  chapes  et 
d^autres  ornements  sacrés.  Parmi  les  nouveautés  étrangères 
à  la  liturgie  de  Téglise  orientale,  se  trouvait  Tusage ,  établi 
chez  les  Grecs  unis,  de  sonner  pendant  la  messe.  Cet  usage 
indispensable,  peut-être,  pour  faire  remarquer  les  parties 
les  plus  importantes  de  l'office ,  dans  les  églises  romaines, 
où  oa  célèbre  les  offices  dans  la  langue  latine  incompréhen- 
ûble  pour  le  peuple,  a  été  jugé  aussi  incommode  qu'inutile 
dans  les  églises  où  on  célèbre  les  offices  en  langue  slave  ;  il 
i  donc  été  aboli  dans  toutes  les  églises  grecques  unies.  Pc 
même  »  il  y  a  dans  beaucoup  d'églises  grecques  unies ,  à 
l'instar  des  églises  latines,  des  autels  latéraux  extérieurs  et 
des  orgues;  mais  à  présent  que  les  iconostases  sont  déjà 
rétablis,  ces  autels  vont  être  détruits,  suivant  Tordre  qu'en 
ont  donné  les  autorités  éparchiales,  à  l'exception,  toutefois, 
de  ceux  d'entre  eux  qui  peuvent  se  trouver  liés  au  système 
d^architecture  de  l'église  même ,  ou  qui,  par  la  beauté  de 
Fexécution,  peuvent  leur  servir  d'ornement;  et  méritent 
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d'être  conserves  comme  objets  dart;  mais,  conformément 
aux  rits  de  Téglise  orientale,  le  service  divin  ne  sera  plus 
jamais  célébré  sur  des  écliafauda(;es. 

Quant  aux  orgues,  qu'on  trouvait  encore  dans  quelques 
églises  grecques  unies,  on  a  jugé  opportun^  Tan  dernier^ 
de  mettre  la  main  à  leur  destruction  définitive,  car  elles 
n^avaient  plus  aucune  utilité;  des  écoles  ayant  été  établies 
à  Polock  et  à  Zyrowice,  où  Ton  fait  apprendre  les  cérémo- 
nies  de  Téglise,  aussi  bien  que  le  chant,  et  dans  lesquelles, 
avec  les  élèves  qui  y  sont  entretenus  aux  frais  du  gouver- 
nementy  on  y  reçoit  encore  des  élèves  pour  le  compte  de» 
paroisses  qui  ont  plus  de  ressources.  Enfin ,  suivant  la  déci- 
sion du  collège  grec  uni ,  on  a  distribué  également  ai» 
églises  de  Téparchie  lithuanienne,  des  livres  de  baptême 
munis  de  titres  et  d'inscriptions  en  langue  russe ,  et  on  voit, 
d  après  les  rapports  qu'on  a  reçus  Tannée  dernière,  que 
tous  les  extraits  de  baptême  se  font  maintenant  en  russe 
dans  celte  éparchie. 

-      !¥'•  ËéXJL»  —  OUKASE  AU  SÉNAT  GOUVERNANT. 

Reconnaître  comme  utile,  conformément  à  Texposé  du 
procureur-général  du  saint  synode,  l'union  des  deux  dé- 
partements séparés,  celui  du  clergé  orthodoxe  et  celui  des 
grecs  unis ,  ainsi  que  de  leurs  chancelleries.  Organiser 
l'état  de  la  chancellerie  du  procureur-général  du  saint  sy- 
node d'après  celte  nouvelle  organisation.  Faire  exécuter 
cet  oukase  le  i"  avril  de  Tan  courant. 

Le  Sénat  gouvernant  doit  immédiatement  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  faire  exécuter  notre  volonté. 

St'Pétersbowy ,  ce  i"  (12)  mars  iSSg. 

Signé  :  Nicolas. 
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l^  MJLXl.  —  SBDOVBLEMEXT  DE  VIOLENCES  ET  DE  PERSECUTIONS 
CONTEE  LES  CATHOLIQUES  E^   RI'SSIE.   PABI8,  17  MABS. 

Nons  avons  reçu,  il  y  a  peu  de  jours,  de  la  Russie,  une 
ettre  qui  contient  les  pins  tristes  renseignements  sur  la  si- 
nation  des  catholiques  dans  ce  pays.  Notre  correspondant 
ions  ëcrit  que  si  le  Saint-Siège  et  l'Europe  n^interviennent 
MIS  activement ,  toutes  traces  du  catholicisme  auront  dts- 
Kiru,  avant  peu,  de  toute  la  Hussie.  A  Tappui  de  cette 
ettre,  voici  un  document  qui  confirme  toutes  ces  craintes, 
:*est  un  décret  véritablement  sanguinaire  de  l'empereur 
liicolas  contre  tous  ceux  qui  se  rendraient  coupables  de 
ronversion  au  catholicisme.  Les  accusés  ecclésiastiques  sont 
'nievés  à  la  juridiction  ordinaire  et  livrés  aux  tribunaux 
TÎminels.  Ce  décret  serait  de  nature  ù  nous  donner  des  es- 
lérances  ,  et  à  nous  faire  croire  que  la  religion  si  violem- 
nent  persécutée  [)Ossè(le  encore  une  vitalité  énergique,  et 
pii,  !ù  comme  piu'tout  ailleurs,  sera  plus  forte  que  toutes 
es  fureurs  de  la  tyrannie. 

Saint'PétersboKrg  ^  22  févrù'V.  —  Sa  Majesté  vient  d'ap- 
>rouver  les  dispositions  suivantes ,  auxquelles  les  tribunaux 
levront  se  conformer  dans  les  cas  où  des  membres  de  l'L- 
{lise  dominante  auraient  vté  pervertis  au  point  de  passer  à 
'Église  catholique,  i.  Indépendamment  du  règlement, 
>roposé  en  i83i  par  le  comité  du  ministère  et  approuvé 
mr  Pempereur ,  d  après  lequel  toutes  les  affaires  de  per- 
rersion  de  fol  on  de  construction  arbitraire  d'église  pour 
les  confessions  étrangères  devront  être  portées  par  les  tri- 
)unaux  sur  le  rôle  d'urgencre,  il  sera  pris  en  outre  des  me- 
ures ,  afin  qu  aussitôt  que  les  autorités  éparchiales  auront 
ait  part  aux  autorités  gouvernementales  de  Texistence  de 
pielque  crime  en  matière  de  religion,  Tinstruction  com- 
nence  sur-le-chauip,  avec  adjonction  de  députés  du  clergé 
)rthodoxe  ainsi  que  du  clergé  romain.  La  non-comparution 
Tune  de  ces  personnes  ne  devra  point  retarder  la  marche 
le  Taffairc.  2.  Toute  personne,  tout  ecclésiastique  ou  laï- 
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que  qui  se  3era  permis  un  acte  de  séduction  en  matière  de 
foi,  sera,  aussitôt  que  le  crime  aura  été  constaté  par  uue 
instruction  en  règle ,  livré  immédiatement  aux  tribiïnaux, 
et  quant  aux  ecclésiastù/ues ,  on  ne  suivra  point  à  leur  égard, 
comme  on  l'a  fait  jusquici  par  erreur,  les  règles  adoptées  k 
t égard  du  clergé  grec ,  c  est  à-dire  quon  ne  les  renverra  point 
au  consistoire  catholique  romain ,  jnais  d'après  la  règle  com- 
mune aux  tribunaux  criminels  j  ainsi  qu'il  est  spécifié  plus  ea 
détail  dans  le  quinzième  tome  du  Code  de  FEmpire;  our 
ils  ne  sont  point  'accusés  de  violation  des  lois  de  rÉfliié 
romaine,  mais  des  lois  générales  du  pays.  3.  Les  arrêts 
rendus  par  les  tribunaux  criminels  intermédiaires  derroaC 
être  exécutés  conformément  à  lavis  approuvé  du  conseil 
de  TEmpire,  et  être  envoyés  par  le  chef  du  gouvernement 
au  ministre  de  Tintérieur  pour  être  approuvés. 
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l«  UKXVO*  —  LETTRE  PASTORALB  DB  MONSEIGNErR  L'ARCHE* 
TftQlUBBS  RirrBÈNES  VTiïR^  MÉTROPOLITE  DE  LÉOPOL,  HALICE, 
BTC.»  ETC.,  ETC. 

Michel  Lewicki,  par  la  miséricorde  divine  et  par  tautorité 
\u  saint-siége  apostolique ,  archevêque  des  Ruthènes  wiis,  mé^ 
ropolite  de  Léopol  et  de  HalicZy  évéque  de  Kamieniec,  etc.,  etc. 

Au  vénérable  clergé  des  Ruthènes  unis,  salut  dans  le 
leîgneur,  et  bénédiction  archipastorale. 

Très-chers  frères  en  Jésus-Christ! 

Il  est  démontré,  par  les  preuves  les  plus  fortes  de  la 
cience  théologique ,  et  il  est  connu  de  vous  tous,  que  la 
trimauté  de  TEglise  catholique  est  d'institution  divine, 
yant  été  conférée  par  J.>C.,  le  sauveur  du  inonde  lui- 
iiéme,au  bienheureux  apôtre  Pierre,  et  transférée  aux 
uccesseurs  de  cet  apôtre ,  les  évéques  de  Rome.  Mais  il 
aut  la  peine  de  déduire  cette  vérité  relativement  à  TE- 
[lise  d'Orient,  des  livres  liturgiques  de  cette  Eglise,  qui 
Qsqu'ici  sont  en  grande  estime  parmi  les  non-unis,  et 
p^ils  emploient  constamment  dans  leurs  liturgies. 

Cette  déduction,  nous  vous  la  communiquons,  pour 
rotre  instruction,  par  notre  présente  encyclique. 

£t  nommément  : 

I.  L'Eglise  d'Orient  honore  la  mémoire  des  liens  de 
^apôtre  Pierre  le  i6  janvier,  et  dans  ses  Stichires,  dans 
;es  Tropaires  (antiennes  et  répons),  constituant  TofBce 
>our  ce  jour,  elle  loue  itérativement  et  célèbre  cet  apôtre 
îomme  le  fondement  de  t Eglise,  le  roc  de  la  foi,  le  porte-- 
4ef  du  royaume  des  deux  ^  le  possesseur  du  premier  trône 
tpostoUque ,  le  premier  de  tous  les  apôtres ,  la  lumière  secon^ 
iaire  illuminant  les  âmes,  C  immobile  fondement  des  dogmes, 
luquel  Fauteur  de  toutes  les  créatures  lui-même  a  fait  don  des 
)Ufs  divines  et  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  le  désignant 
Mur  paître  les  brebis ,  pour  paître  les  élus,  pour  paître  les 
tgneaux. 

if.  12 
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II.  L'Eglise  orientale  proclame  les  mêmes  choses  da 
bienheureux  Pierre ,  le  29  juin,  dans  les  TropairtSp  les 
Stkhîres  et  les  hymnes  composes  pour  ce  jour.  En  ce  Aine 
jour  et  dans  le  même  office ,  FEglise  d*Orient  célèbre  à  la 
Térité  les  louanges  de  Tapôtre  Paul ,  mais  elle  vëaire  ex- 
pressément Pierre  comme  le  primat  et  le  plus  grand  des 
apôtres,  et  elle  confesse  itërativement  que  t Etemel  a  étùUi 
cet  apôtre  comme  préposé  et  assis  sur  le  premier  tr&nei  ^  ^ 
Christ  notre  Dieu  Fa  déclaré  le  ferme  trésor  du  royaume; 
que  cest  à  lui  que  le  Christ  a  spécialement  confié  le  gouvernail 
de  sa  divine  Eglise  y  et  quil  lui  a  donné  le  pouvoir  de  lier  et 
de  délier;  que  c'est  à  lui,  commejiu  glorieux  éuêque  dés  apô- 
tres, qu'après  sa  résurrection  il  a  premièrement  apparu;  qwt 
c*estàlui,  enfin,  g^e ,  pour  prix  de  sa  tripk  manifkstatim 
d amour,  il  a  confié  son  troupeau  bien^aimé. 

Mais  FEglise  orientale  professe  de  même,  et  enseigne 
que  la  primauté,  conférée  par  J.-G.  N.-S.  an  bienheiireiix 
apôtre  Pierre ,  a  passé  à  ses  successeurs ,  les  étéqaes  de 
Rome,  comme  il  est  prouvé  par  les  passages  suiraftics. 

III.  Â  la  fin  du  premier  siècle  de  Père  chrétienne,  saint 
Clément  gouvertiait  TEglise  romaine.  Sa  mémoire  est  té- 
nérëe  dans  TEglise  d'Orient  le  25  novembre,  et  dans  son 
office,  compris  aux  Menées,  pour  ce  jour,  elle  dédure  que 
saint  Clément  a  été  disciple  du  premier  entre  les  apAtres, 
et  qu'il  s'est  édifié  lui-même  sur  cette  roche  conime  Une 
pierre  honorable  ;  que  de  t  Occident  il  a  lui  comme  un  sMl 
rayonnant;  que  de  sa  doctrine  il  a  illuminé  le  monde,  se  ré- 
pandant jusqu'aux  régions  orientales  ;  quU  a  annonci  les  pré- 
ceptes divins  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre;  que  senMAU 
h  taurore  il  a  répandu  sa  lumière  sur  le  globe  entier;  fU^U 
a  expliqué  à  tous  la  loi  divine,  et  parfait  les  doctrines  detS- 
glise  ;  que  par  ses  prédications  tous  ont  été  amenés  à  bfiri  A 
Christ;  quil  a  reçu  du  Christ,  sauveur  du  monde,  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier  les  péchés  ;  que ,  en  qualité  de  discqple  ei  ifc 
sectateur  de  Pierre^  il  est  véritablement  devenu  t  héritier  à 
son  siège  ;  et  que,  enfin,  FEglise  considère  les  préceptes qu'Hk 


181 

m  reçus  de  lui  cofnme  soii  principal  oniemetU ,  duquel  elle  se 
glorifie,  etc.y  eic, 

IV.  Au  temps  de  Tempereur  ConstamÎD,  vers  Tan  3i4i 
MÎnt  SilT«8tre  occupait  le  siège  romain.  L'Eglise  orientale, 
célébrant  le  a  janvier  sa  mémoire ,  s'exprime  ainsi  sur  ce 
aaim  pootife  :  t  II  a  été  la  colonne  de  feu  dirigeant  le  sacré 
collège  (la  corps  des  évéques);  le  fleuve  de  sa  doctrine  a  ar- 
roaé  toute  la  terre  ;  ses  discoiu^  avaient  la  douceur  du  miel 
€n  quelffue  lieu  qu'ils  se  répandissent,  et  la  lumière  de  sa 
doctrine  a  éclairé  Tunivers;  il  a  été  le  primat  du  sacré  col* 
légr  d  romement  du  premier  trône  apostolique;  chef  di- 
vin des  Pères  consacrés,  il  a  confirmé  la  sainte  doctrine, 
et  il  a  fermé  les  bouches  impies  des  hérétiques ,  etc. 

V.  Vers  le  milieu  du  cinquième  siècle ,  le  siège  de  Rome 
était  occupé  par  saint  Léon.  L'Eglise  dX)rient  célèbre  sa 
mémoire  le  18  février  S  et,  dans  Toffice  composé  en  son 
hoonalirf  elle  Tappelle  le  chef  de  1  orthodoxe  Eglise  du 
Chritc,  TiCeil  et  le  ferme  fondement  de  la  foi,  Tunion  du 
topréflia  collège  (des  évéqUes) ,  la  rè(^  certaine  de  la  doc- 
triwB ,  le  possesseur  du  siège  primatial  de  Pierre  «  resplen- 
dKtaant  des  vertus  et  du  lèle  de  cet  apôtre ,  la  colonne  de 
TEglisc  orthodoxe  du  Christ,  le  vainqueur  de  toutes  les  hé* 
fféiiet ,  l^nrore  et  le  soleil  respletulissant  de  TOccident,  le 
Téoérable  successeur  de  Pierre ,  doué  de  sa  primauté  et  de 
la  ferveur  de  son  sèle. 

VI.  Au  milieu  du  septième  siècle ,  saint  Martin  gouver- 
nait TEglise  romaine.  L'Eglise  d'Orient  honore  sa  mémoire 
Je  t4  avril,  et ,  dans  Toffice  prescrit  pour  ce  jour  dans  les 
Jiéaées,  elle  rappelle,  parmi  d autres  louanges,  «  qu'il  a 
été  le  glorieux  instructeur  de  la  doctrine  orthodoxe  et  le 
dief  èincère  des  sacrés  princîp<rs  divins,  t  Elle  Tappelle 

•  e  cil  f«aN0t|«iM«^ue€fe  hn  et  jgrÊnà  ^pe^ni  nAna  U  Mactimi  tpotidliqae 
aax  UtMt  derniers  canons  des  conciles  de  Clulcëdoine ,  qui  assignaient  au  patriarche 
éê  ftnmiMMnpIr  le  atcoad  ranf  dam  rÉ^liae.  Aii^«rd1iai ,  Tévéque  de  Bysance 
yftiBil  Ml  fCMAiar  raiif  »  ce  rÉ^Use  d*OricBt  le  UA  rwMiMtt ,  et  cependant  elle 
la  aiéaMire  de  saint  Lëosi»  «fui  lai  rcfnsaic  le  second. 
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encore  c  un  fleuve  rempli  des  eaux  spirituelles  ;  un  can- 
délabre brillant  de  la  lumière  de  lorthodoxie,  venant  à  la 
vérité  de  TOccident,  mais  brillant  aussi  dans  FOrient;  rem- 
pli de  zèle  et  consolidant  la  doctrine  de  TEglise;  injus- 
tement précipité  du  siège  de  Rome,  et  affligé  par  des 
hommes  d'iniquité  \  et  néanmoins  s'avançant  ccnnme  h 
lumière  du  soleil  et  éclairant  tous  les  orthodoxes.  •  Elle 
ajoute  enfin  t  que  saint  Martin  a  été  Tornement  du  siège 
de  Pierre,  et  que  sur  cette  pierre  il  a  conservé  l'immuable 
Eglise;  que,  comime  un  brillant  soleil  tourné  vers  l'Orient, 
il  Fa  éclairé  de  TOccident,  et  que  des  rayons  de  Tortlio- 
doxie  il  a  illuminé  la  terre  tout  entière. 

De  semblables  éloges  se  trouvent  encore  dans  d'autres 
livres  liturgiques  de  TEglise  d'Orient  et  dans  les  oeutres 
de  ses  plus  célèbres  écrivains.  II  suffira  pour  cette  fois  de 
citer  les  suivants. 

a.  A  la  louange  du  saint  pape  Gélestin,  revêtu  du  pon- 
tificat entre  4^3  et  43a,  il  est  rappelé  dans  les  ^naxaires 
de  l'Eglise  orientale,  pour  le  8  avril,  qu'il  a  étouffé  Thé- 
résie  impie  de  Nestorius ,  qu'il  a  fait  déposer  du  siège  de 
Constantinople  le  patriarche,  coupable  de  blasphème  envers 
la  Vierge  mère  de  Dieu. 

b»  A  la  louange  de  saint  Agapète,  pape  romain  qui  flo- 
rissait  au  sixième  siècle,  il  est  dit  :  t  qu'il  a  privé  do  siège 
patriarcal  de  Constantinople  Antime,  infecté  de  l'hérésie 
eutychienne,  et  qu'il  y  a  élevé  à  sa  place  le  patriarche 
Mennas.  » 

c.  A  la  mémoire  du  saint  pape  Grégoire  II ,  parvenu  à 
la  chaire  romaine  en  716,  les  Menées  du  12  mars  disent: 
«  Dieu  t'a  appelé  pour  être  le  suprême  évéque  de  son 
Eglise  et  le  successeur  de  Pierre, le  prince  des  apôtres.  • 

d.  Saint  Théodore  Studite,  demandant  au  pape  LéonlII, 
qui  occupait  le  siège  de  Rome  à  la  fin  du  huitième  et  au 


■  Ce  innt  pape  fut  enlevé  de  Rome  par  Tordre  de  l'empereur  ContiiM, 
<le«  hMiiques.  H  futdëienu  dans  an  affreux  cachot  pendant  troia  annéet,  psiaie* 
l^a4<  dans  la  Chersoné^e-Taurique ,  où  il  mourut  de  mit^  le  IS  aepicwbre  65fi* 
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commencement  du  neuvième  siècle,  la  suppression  de  la 
pernicieuse  doctrine  des  hérétiques,  s^exprime  ainsi  dès  le 
commencement  de  la  lettre  qu'à  ce  sujet  il  adressaic.au 
pape,  qu'il  appelait  le  Père  des  Pères  et  le  pape  apostolique  : 

c  Pnisqu'après  avoir  donné  au  grand  Pierre  les  clefo  du 
royaume  des  Gieux ,  le  Christ ,  Notre  Dieu ,  lui  conféra  en* 
core  la  dignité  de  la  principauté  pastorale ,  il  est  nécessaire 
que  tout  ce  qui,  dans  TEglise  catholique,  est  innové  par 
ceux  qui  s'écartent  de  la  vérité  soit  rapporté  à  Pierre  ou 
à  ses  successeurs.  Cest  ce  que  nous  .aussi  humbles  et  les 
moindres  dé  tous ,  mais  enseignés  par  nos  Pères  saints  et 
anciens,  croyons  devoir  foire ,  depuis  que  dans  notre  Eglise 
une  nouveauté  s'est  élevée,  en  en  référant  par  notre  simple 
lettre  à  Fange  de  votre  suprême  béatitude.  •  Dans  le  cours 
àe  cette  lettre  il  appelle  le  même  pontife  :  t  Le  très-divin 
chef  de  tous  les  chefs,  Tarchipasteur  de  TEglise  qui  est  sous 
le  Ciel  ;  •  il  Tappelle  à  plusieurs  reprises  :  «  revêtu  de  la 
divine  principauté  pastorale.  » 

Le  même  saint  Théodore  Studite ,  demandant  recours 
contre  les  Iconomaques ,  appelle  le  pape  Paschal ,  dans  la 
lettre  qu'à  ce  sujet  il  adresse  à  ce  pontife,  c  le  chef  apcK 
stolique ,  le  pasteur  préposé  par  Dieu  aux  brebis  de  Jésus- 
Christ;  le  portier  du  royaume  des  cieux;  la  roche  de  la  foi 
sur  laquelle  est  bâtie  l'Eglise  catholique;  Pierre,  en  ce 
qu*il  orne  et  gouverne  la  chaire  de  Pierre ,  etc.  > 

Écrivant  enfin  aux  frères  dispersés ,  détenus  pour  Jésus- 
Christ  dans  les  cachots  et  dans  les  exils,  il  les  exhorte  a  à 
fuir  la  communion  des  hérétiques  et  à  rester  unis  à  l'Eglise 
catholique;  car,  ajoute -t- il,  cette  Eglise  bysantine  en  est 
une  branché  hérétique  et  séparée  qui  se  laisse  fréquem* 
ment  retrancher  des  autres  ^  » 

Il  est  évident  que  toute  l'Eglise  d'Orient  pense  de  même 
avec  saint  Théodore  Studite,  car  cette  Eglise,  célébrant  la 


*  lliéôdore  Studite,  ëpîires  gi-ecquct  et  latines ,  Paris ,  1696,  iu-folioi  liv.  i, 
é|ilire  as*,  p*  M)  et  taW. 
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mémoire  de  ce  saint  le  1 1  novembre ,  dans  rofBce  deniaé 
à  ce  jour,  le  loue  d'avoir  été  le  défenseur  de  Vprdiodoxîat 
)e  prédicateur  ardent  de  la  vérité  t  la  colonne  de  la  Soini^ 
resse  de  la  foi  orthodoxe;  ou  de  ce  qu'il  a  édaîré  tout  U 
monde  par  sa  doctrine ,  et  réprimé  les  dogmes  împîas  des 
hérétiques ,  etc. 

Or,  il  existe  dans  TËglise  orientale  une  ordoniiaiice  qui 
prescrit  de  faire  lecture  des  discours  du  même  saint,  dm 
ies  monastères,  après  la  Liiie^  en  comm'ençant  au  dimandit 
du  pharisien  et  du  publicain.  Cette  lecture  doit  être  faite 
par  le  bégoumène  en  personne  ou,  en  son  absence  t  par 
Tecclésiarque ,  et  tous  les  frères  doivent  y  prêter  attention. 

Toutes  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  encore  montrait 
jusqu'à  Tévidence  que  Tantique  Eglise  orienuU  était  (m* 
moment  persuadée,  et  enseignait  ouvertement,  qu#  la  pn* 
mauté  de  Pierre  a  été  divinement  instituée  par  N,-fik  J,-C 
lui-même  ;  que  de  cet  apêtre  elle  a  passé  à  99$  sucoesMifS, 

les  évéques  de  Rome,  et  qu'ils  ont  à  plusi#ar«  rtprisfs 
exercé  cette  même  primauté  en  Orient 

Les  choses  ainsi  établies,  il  nous  reste ,  cbers  frèitiiè 
considérer  ce  qui  suit  : 

I.  Les  patriarches  de  Gonstaotinople  Photius  et,  long* 
temps  après  lui,  Michel  Gérulaire,  qui  les  première  osèiwt 
nier  la  primauté  du  pontife  romain ,  ne  peuvent  en  Mcm$ 
manière  étro  excusés ,  car  ils  osèrent  renverser  um  vérilé 
établie  par  N.-S.  J*^.  lui-même,  comme  par  la  tmditioo 
continue  de  TEglise  universelle,  et  saintement  §ardée  to 
Orient  aussi  bien  que  dans  TOocident.  Qui  ne  voil  qui  par 
une  si  damnable  audace  tout  téméraire  peut  êtrt  fccÔf* 
ment  induit  à  aller  plus  avant,  et  jusqu'à  la  hardîaase  de 
renverser,  non  pas  seulement  la  primauté  daaa  FBglise 
fondée  par  N.-S.  J.-C.,  mais  son  Eglise  elle^nêoia»  les 
dogmes  révélés  et  les  mystères  sacramentels  inaiîtiiéa  par 
lui?  Et  c'est  aussi  ce  que,  au  seizième  siècle,  osèrent  ten- 
ter Luther,  Calvin ,  Zwingle  et  leurs  adhérents,  et  ce  qne, 
confiants  outre  mesure  en  leur  propre  génie  t  font  owcprs 
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Ifi  innoinlmbles  ennemis  de  Jésus-Christ  et  de  sa  rëvél«« 
lian,  (misant  usage  de  toutes  leurs  forces  pour  se  persuader 
à  eux-mêmes  et  à  d'autres  qu  il  ne  fisut  accorder  aucune  foi 
à  FEgUse;  que  le  mode  du  culte  à  rendre  à  Dieu  est  aban"* 
4ooné  au  cboix  de  chacun  ;  que  de  quelque  religion  que 
chacun  £Mse  choix,  à  quelque  Eglise  quil  appartienne» 
el  lors  même  qu'il  ne  serait  membre  d'aucune  Eglise,  son 
salut  n'en  est  pas  moins  partout  assuré. 

a.  141  primauté  attribuée  par  Photius  et  par  Cérulaire 
au  patriarche  de  Gonstantinople  n'est  pas  de  droit  divin , 
et  pas  le  moindre  document  ne  peut  être  allégué  en  sa 
fisveur,  ni  dans  le  texte  de  la  sainte  Ecriture,  ni  dans  la 
•  Elle  n'est  fondée  que  sur  l'opinion  erronée  de 
deux  coryphées  du  schisme,  et  elle  n'a  que  le  caractère 
d^ine  institution  humaine  ;  raison  pour  laquelle  elle  a  subi 
le  destin  commun  aux  choses  humaines;  car,  tandis  que  la 
Téritable  Eglise  catholique ,  édifiée  par  N.-S.  J.-G.  lui-même 
•arlatrés-solide  roche  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer 
m  prévaudront  jamais,  reste  debout  et  immobile  depuis 
plus  de  dix-huit  siècles,  et  que  le  pontife  romain  maintient 
fermement  et  exerce  ses  droits  antiques  primatiaux  sur  la 
serra  entière,  que  de  malheurs  ont  atteint  le  patriarche  de 
Gonstantinople  et  TEglise  orientale  tout  entière  dont  il  a 
usurpé  la  primauté  I  Les  plus  grandes  portions  de  cette  Eglise 
ont  depuis  longtemps  renoncé  à  la  suprématie  du  partiarche 
éê  Gonstantinople,  pour  se  constituer  en  Eglises  nationa- 
les, indépendantes  de  toute  autorité  ecclésiastique,  et  elles 
souffrent  que,  conformément  aux  opinions  acatholiques^ 
les  choses  saintes  soient  administrées  par  des  synodes  ins- 
Sknës  çà  et  là  par  les  puissances  civiles  et  dépendant  du  cat* 
priée  de  ces  mêmes  puissances  ;  cela  contrairement  à  l'or- 
dfa  antique  de  la  sainte  hiérarchie,  fondée  par  I7.-S*  J*-G» 
httrmême  et  conservée  conformément  aux  doctrines  apo- 
stoliques. Enfin,  les  Orientaux  proprement  dits ,  tombés  en 
une  infinité  d'erreurs  Tune  à  l'autre  contraires  ',  ne  sont 

'  Au  dii-fcpiiènic  tiède ,  Mélèit  Smoiinyscki,  arcberéqae  non  uni  de  PoioUà,  et 
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plus  unis,  ni  entre  eux  ni  au  patriarche  de  Gonstandiiople, 
par  aucun  lien  de  soumission  ou  d'obéissance.  Ils  n^ont  plus 
qu'un  principe  de  concorde  avec  le  patriarche  de  Constan- 
tinople,  qui  est  le  refus  obstiné  de  réconiïattre:  là  véritable 
Eglise  caûiolique  et  son  primat ,  le  pontife  romairii  Ce  n'eit 
donc  pas  sans  raison  que  Ton  peut  dire  que  les  réfkm 
orientales  subsistent ,  mais  que  VEglise  d'Orient ,  ancienne- 
ment si  florissante  par  son  union  avecTOccident,  a  cess< 
d'exister  depuis  que,  séparée  de  cette  union,  elle  est  déso- 
lée et  desséchée  comme  le  cep  arraché  à  la  vigne  ;  carùmt 
royaume  divisé  contre  lui-même  sera  désolé ,  et  toute  vM^  (m 
maison  divisée  contre  elle-même  ne  subsistera  pas. 

Ca  donc  été  une  résolution  bien  fondée  et  pleine  de  f»^ 
gesse  que  celle  qui  a  été  prise  par  les  Grecs,  au  temps  da 
concile  de  Florence,  d'abjurer  Terreur  de  Photius  et  de 
Cérulaire,  et  d'embrasser  Tancienne  union  avec  TEg^ 
d'Occident.  Et  nos  aïeux  de  la  nation  ruthène  n'ont  pas 
agi  avec  moins  de  sagesse  et  de  bonheur,  à  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  lorsque,  à  l'aide  de  la  grâce  divine ,  ils  ont 
reconnu  la  même  erreur,  et  rendu  la  soumission  et  IV 
bédience  dues  au  pontife  romain,  Clément  VIII,  qui  alors 
occupait  la  chaire  de  Pierre.  Depuis,  les  Ruthènes  unis  de- 
meurent comme  le  cep  dans  la  vigne  véritable;  et  ce  que, 
comme  nous  l'avons  vu ,  ils  chantent  dans  leurs  Menées  da 
bienheureux  apôtre  Pierre  et  de  ses  saints  successears 
Clément ,  Silvestre ,  Léon ,  Martin,  ils  ne  le  professent  pas 
seûlemeut  de  bouche ,  mais  aussi  de  cœur,  comme  il  appar* 
tient  à  de  fidèles  sectateurs  du  Christ. 

3.  Quoique ,  depuis  le  schisme  Photien,  il  se  soit  glissé 
aux  livres  liturgiques  de  l'Eglise  orientale  des  erreurs  gitvss 

aniagoniste  passionné  de  l'union  qui  se  iraiuii  à  cette  époque ,  déclare  dans  ob  écrit 
imprimé  en  1628»  qu'il  counah  par  sa  propre  expérience  les  graircs  crrcart  fm,* 
déjà  de  son  temps ,  s'étaient  glissées  dans  les  doctrines  de  l'ÉgUac  iTOrieBC*  Ca  fi^ 
lai ,  de  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  en  Orient ,  abjura  le  schisme  et  cmbmM 
la  communion  de  l'Église  romaine,  sons  le  pape  Urbain  VIII.  Voyes  aossi  la  &»cr> 
talion  de  Jacques  Snssen ,  éréque  de  Chelm ,  sous  ce  titre  :  Paul  et  SomI  cC»  liiMh 
tfon  nnhéimnne  f  imprimée  à^mc  en  1S06. 
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et  cootrairM  à  la  foi  confirmée  par  une  tradition  conti- 
nue .depuis  les  temps  des  Apôtres ,  cependant,  et  comme 
nous  Tavons  dit,  il  n'est  entré  dans  Tesprit  d  aucun  désuni 
de  corrompre  ou  d'éliminer  des  Menées  ce  qui  y  est  dit  de 
la  primauté  dérivée  de  Pierre  l'apôtre  au  profit  de  ses  suc- 
cesseurs les  évéques  romains.  Elles  sont  demeurées  intac- 
tes dans  leurs  versions  slaves,  illyriennes,  valaques,  etc., 
même  dans  leurs  plus  récentes  éditions.  £t  que  nul  ne 
pense  que  cela  soit  arrivé  par  quelque  aveugle  hasard , 
mais. plutôt  par  une  disposition  de  la  Providence  divine, 
qui  daigne  toujours  diriger  miséricordieusement  toutes 
choses  à  ses  très-sages  fins,  qui  ne  souffre  jamais  que  quel- 
que mal  advienne  aux  hommes,  sans  qu'aussitôt  elle  ne  leur 
prépare  un  remède  à  leur  portée  pour  revenir  au  salut. 
Ponrrait-il  bien  arriver  que  ce  qui  chez  les  désunis  est  si 
solennellement  chanté)  à  des  jours  fixes  de  Tannée,  et  con- 
signé dans  les  Menées  de  leurs  offices  divins,  à  la  louange 
de  la  primauté  conférée  à  lapôtre  Pierre  par  N.-S.  J.-C. 
lui-même  et  transmise  aux  évéques  romains,  légitimes  suc- 
cesseurs de  cet  apôtre ,  ne  touche  jamais  leurs  cœurs  et  ne 
les  ramène  pas  un  jour  à  embrasser  cette  même  vérité  que 
si  souvent  ils  chantent  à  haute  voix  et  prononcent  de 
leur  propre  bouche?  Nous  voyons  cependant  avec  quelle 
rigueur  ils  insistent,  même  chez  nous,  sur  le  rétablisse- 
ment et  sur  l'exacte  observance  des  rites  antiques  et  des 
cérémonies  primitives  de  l'Ëglise  d'Orient.  Et  ce  zèle  même 
manifeste  l'impulsion  de  la  grâce  divine,  aux  yeux  de  la- 
quelle mille  ans  ne  sont  que  comme  la  journée  dhier  qui  s^esi 
écoulée;  et  certainement  cette  grâce  fera  tôt  ou  tard  que , 
s^occupant  avec  tant  de  zèle  des  choses  extérieures  de  Tan- 
tique  Eglise  orientale,  ils  en  viennent  enfin  à  reconnaître 
la  doctrine  professée  dès  la  plus  haute  antiquité  et  sain- 
tement conservée  par  cette  même  Eglise ,  et  qu'aiusi  ils 
retournent  à  Tantique  union  avec  le  pontife  romain  ;  union 
que  saint  Athanase,  saint  Jean  Chysostome,  saint  Ignace 
et  tant  d'autres  Pères  et  prélats  de  l'Eglise  d'Orient ,  éga« 
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lement  illustres  par  leur  doctrine  et  par  la  udatalA  4e  leur 
¥ie ,  et  zélateurs  eux*mânies  <lcs  rites  et  des  eéréneaiei 
antiques ,  n'ont  cessé  de  nourrir.  Alors  sera  atteint  Teffct 
de  ces  prières  que ,  en  conformité  de  ces  cëréHioBies  et  es 
ces  rites  antiques ,  ils  répètent  d'une  voix  soleoBelle  an 
liturgies  de  saint  Jean  Ghrysostome  et  de  saint  Basile,  s^é- 
criant  après  la  consécration  :  Et  dùmÈeM-nous  de  fkmfim 
d'une  seule  bouche  et  dun  emur^  et  de  huer  voire  véiéfMê 
et  nwgnifique  nofn  du  Père,  du  FUs  et  du  SaitU^Esjfrii^  mm» 
tenant  el  toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles,  ^mem.  Et  aa 
peu  plus  loin ,  avant  l'oraison  dominicale  :  Demamdmâ  t^ 
nion  de  la  foi  et  la  communion  du  Saint-Esprit,  recomênmndeni 
nous  nou&^mémes  et  Pun  tautre,  ainsi  que  touie  noire  vk,m 
Christ  notre  Dieu  / 

La  même  prière  est  récitée  çhaqae  jour  dans  TE^^ 
des  Ruthènes  unis ,  implorant  ainsi ,  du  Dieu  tout-paissaati 
pour  elle  le  don  de  la  persévérance  dans  son  unieo  avac 
FEglise  catholique  et,  pour  ceux  qui  ont  abandonné  eetle 
Eglise ,  la  grâce  de  la  conversion,  afin  qu'un  jour  ils  rea* 
trent  au  sein  de  la  mère  abandonnée  par  eux,  et  qœ  diu 
Tuai  té,  non-seulement  de  bouche,  mais  aussi  de  eeeuTyik 
glorifient  le  Père  céleste. 

Les  adversaires  de  la  sainte  union ,  outre  les  autres  me> 
tifs  de  leur  aversion  pour  TEglise  romaine,  ont  eontome 
d  alléguer  que  cette  Eglise  s'efforce  de  substituer  le  rit  hh 
tin  aux  rites  orientaux ,  de  déroger  à  Tautorité  et  à  la  juri- 
diction des  évéques  grecs  ,  d'entraîner  leurs  ouailles  au  rit 
latin,  et  de  tendre  ainsi  à  supprimer,  pied  à  pied,  TEgUsa 
unie  ;  motifs  pour  lesquels  ils  prétendent  que  cette  Bg^ie 
se  voit  spoliée  de  ses  biens  et  de  ses  honneurs ,  ton  clergé 
et  son  peuple  livrés  au  mépris ,  et  toutes  choses  en  die 
réduites  au  plus  misérable  état. 

Des  monuments  publics  attestent  et  font  voir  combien  eet 
assertions  et  d'autres  semblables  sont  éloignées  de  la  vérité. 
Car,  passant  sous  silence  beaucoup  d'autres  choses,  nous  fe- 
rons remarquer  que,  par  les  actes  même  du  concile  œctuoé* 


ûquacb  Florence,  il  esc  prouve  que  TEglise  romaine  n  avait 
pour  Iwit  que  la  seule  unité  de  la  foi  et  de  la  charité  ;  qu'elle 
hnaaa  intacts,  pour  Tusage  des  Grecs,  les  rites  orientaux  ; 
al  qo*elle  conserva  entière  à  leurs  métropolites  et  li  leurs 
évêqnes  la  juridiction  et  Tautorité  compétentes  li  chacun 
d*euJi.  Dans  des  temps  postérieurs,  et  lorsque  les  Ruthèpes, 
SCHM  le  pontificat  de  Clément  VIII,  emhrassèrent  Tunion  , 
la  dmiro  romaine  n'altéra  en  rien  leurs  rites  et  n'abrogea 
Bollement  la  juridiction  métropolitaine  et  épiscopale  ;  elle 
voulut,  au  contraire,  que  tout  demeurAt  intact,  n'insistant 
^pio  sur  cette  unité  de  doctrine  et  de  discipline  que  mainte- 
nait lantique  Eglise  d'Orient  Ml  existe ,  en  outre ,  une  mul- 
tilode  de  décrets  et  de  constitutions  des  pontifes  romains , 
qui  ordonnent  la  conservation  do  rit  grec  parmi  les  unis,  et 
qui  interdit  le  passage  arbitraire  de  ce  rit  au  rit  romain  K 
Il  «it  enfin  connu  de  tous,  et  c'est  ce  dont  nous  vous  avons 
aneore  fiiit  part  par  reneyclique  émise  par  nous,  le  1 6  février 
do  Tannée  dernière,  en  conséquence  de  lallocution  de  notre 
tffèa>«int  seigneur  le  pape  Grégoire  XVI ,  gouvernant  ac* 
totllement  et  heureusement  PEglise,  avec  quelle  paternelle 
sollicitude  les  pontifes  romains  se  sont  toujours  occupés  des 
Bnthènesunis,  et  comment,  entre  tant  d*autres  bienfaits 
dont  ils  ont  été  comblés,  ils  ont  érigé,  en  divers  lieux  et 
nommément  en  cette  ville  de  Léopol,  sous  la  direction  des 
PP.  Théatiqs,  des  collèges  destinés  è  l'éducation  des  clercs 
rothènes  dans  la  sainteté  de  la  foi  et  des  mœurs  '• 

H  en  est  résulté  que  déjà,  dans  le  dernier  siècle,  et  avant 
qu'eût  eu  lieu  la  réclamation  de  la  Gallicie ,  TEglise  des  Ru- 


I  Bnf  dU  CléBiMl  Vllf  aai  arGhtvéqoet  el  éwéqum  dU  la  naiioii  niikeBiaiiae ,  T 
fftncr  1105,  «ommaiiçaot  p^r  €H  pwoltf  :  JlenaéiNMi  $it  Hk  jMUlar  AaiiM.  Mie  au 
Mfwc  ponlilc  :  Deus,  romanum  ponlifiotm,  7  des  calendo  dt  fnart  1595. 

*  Mcreu  de  Uon  X ,  IS  mai  15S1  ;  de  Clément  VU,  S6  mar»  1526  ;  de  Paul  V, 
10  êétVÊAf  1615  2  d'Urkain  Vlil ,  7  février  et  Y  Jvillet  1SS4  ;  de  Benoit  XiV,  des 
3i  décembre  1743,  11  mai  17ti,  29  mars  1751  et  18  septembre  175],  et  de 
fie  va,  ISJalo  ISOS. 

'  L'ijydiy  porte  ici  énuvératioo  d'un  bon  Boiabrc  d'éréqnet  et  de  prêtres  du 
rie  grec  restés  célèbres  par  leur  émdiiion  théologi^pK* 
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a  dit  :  Je  suis  la  voie^  la  vérité  et  la  vie  y  et  je  suis  la  vifpie 
vériiaUe,  vous  êtes  les  ceps.  —  Je  suis  la  porte  y  si  quelquun 
tmire  par  moi  il  sera  sauvé.,..  Je  suis  le  bon  pasteur^  etfai 
daiUres  brebis  qui  ne  sont  pas  de  ce  bercail;  celles-là  aussi  il 
finti  que  je  les  amène ,  et  elles  entendront  ma  voiXy  et  il  tCy 
4S!ura  plus  quun  bercail  et  un  seul  pasteur»  Le  tout-puissant 
Sanveur  a  donc  voulu  que  dans  ce  monde  visible  il  y  eût 
UHE  Eglise  visible  soumise  à  la  vigilance  d'uN  seul  pasteur 
viftiUe;  et  dans  cette  Eglise  unique  il  a  déposé  tous  les 
Boyena  de  salut.  Et  lorsqu'il  dit  à  Pierre  :  Cest  à  toi  que 
j€  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux....  confirme  tes  frè- 
res,... pais  mes  agneaux ,  pais  mes  brebisj  il  a  établi  cet  apô- 
tre, à  sa  place,  pasteur  suprême  de  cette  unique  Eglise  qui  est 
la  sienne.  Ceux  donc  qui  méprisent  cette  unique  Eglise  du 
fondée  sur  Pierre,  ceux  qui  Fabandonnent,  qui  la 
pour  se  construire  des  Eglises  nationales,  ceux-là 
M  résistent-ils  pas  aux  commandements  de  N.-S.  J.-C ,  et 
,]i*€zposent-ils  pas  leurs  âmes  à  un  péril  imminent,  ainsi 
que  le  déclare  le  Sauveur  lui-même ,  lorsqu'il  dit  :  Celui 
qui  me  méprise  et  qui  n accepte  pas  mes  paroles  à  quelquun 
qui  le  juge  ^  les  discours  que  j'ai  prononcés  le  jugeront  au 
dernier  jour. 

.  Le  danger  de  ce  jugement  si  terrible,  TEglise  ruthé- 
nîenne  s'y  est  soustraite  par  l'union.  Car  plusieurs  millions  ^ 
■de  tes  fidèles,  ramenés  à  l'unique  et  véritable  bercail  du 
Christ,  écoutent  la  voix  du  pasteur  unique  des  agneaux  et 
des  brebis,  et  se  glorifient  bien  moins  de  la  propriété  exté- 
rieure de  leur  Eglise  qu'ils  ne  se  réjouissent,  à  bon  droit, 
,etT6ndent  à  Dieu  de  continuelles  actions  de  grâces,  de  ce 
qaiLa  voulu  qu'ils  fussent  compris  dans  l'Eglise  qui,  édi- 

■  *  Saifantlct  tabkanx  de  U  population  les  plat  récente.  Ton  compte  dbiit  far- 
diidiocèM  de  Uopol ,  1 ,259,502  âmes. 

Au  diocèse  de  Premy»! ,  S20, 1 6S 

Am  dctu  diocèses ,  2,079,670  Ames  rath^nes  anies. 

Ob  en  compte  encore  im  très-grand  nombre  dans  les  antres  domaines  de  la  mo- 
MRhie  antridiienne ,  prtncipalement  en  Hon(^e. 


fiéa  par  N.-S.  J.-C.  lui-même,  subsiste  depuis  plos  de  dix-4iuit 
siècles;  au  sein  de  laquelle  se  conserve  dans  tonte  son  imé- 
gritë  la  doctrine  de  N.-^S.  J.-G.,  et  où  sont  administrés  les 
mystères  du  salut  institués  par  lui  ;  Eglise  dont  la  foi  s*est 
répandue  par  tout  Punir  ers;  contre  laquelle  d'innombrsbki 
ennemis  ont  en  vain  frémi  tt  médité  Jtimpms$ani9S  Ma^/Wi  ; 
ft  la  tête  de  laquelle  déjà  deux  cent  soi)tante*s«^t  primsu 
se  sont  succédé  sans  interruption ,  à  commencer  du  biee- 
heureux  Pierre ,  prince  des  Ap6tres ,  et  qui  est  hOMié, 
comme  le  montrent  les  documents  historiques,  noii'SSa 
lemdnt  de  ceux  qui  professent  une  autre  foi ,  mais  Biéinc 
tles  infidèles  ;  Eglise  que ,  même  de  nos  jours ,  iilusirem 
des  hommes  apostoliques  qui ,  sous  la  direction  dn  poatife 
romain ,  préchant  la  foi  aux  régions  les  plus  reculées  de  h 
terre,  et  la  scellant  de  leur  sang,  à  l'exemple  des  ssiats 
confesseurs  et  martyrs  de  la  primitive  Eglise,  sontdi|pies 
des  louanges  par  lesquelles  autrefois  le  bienheureux  tiem 
célébrait  la  vertu  et  la  constance  manifestées  dans  la  foi 
des  anciens  patriarches  depuis  l'origine  du  monde  jesifa) 
David  et  jusqu'aux  prophètes. 

Vous  voyex  donc ,  chers  frères,  combien  d  a vaniagef  ré- 
sultent pour  nous  de  Funion  avec  la  sainte  Eglise  estlholkpie 
romaine,  non-seulement  dans  Tordre  temporel,  eftirfs,ce 
qui  est  de  la  plus  haute  importance ,  dans  IVmlre  Aferael. 
Ne  cesseï  jamais  d'en  occuper  pieusement  vos  esprfts ,  et 
récapitulée  assidûment  les  choses  que  nous  venons  de  vont 
exposer,  non«>seulement  dans  vos  études  privées^  mais  aassi, 
comme  nous  vous  Tavons  déjà  d^autres  fois  reeommanéé, 
dans  les  synodes  décanaux  où ,  conformément  A  Fantiqae 
loi  du  diocèse,  vous  vous  assembles  à  chaque  trimestre; 
afin  que,  fermement  convaincus  de  Texcellence  de  la  sainte 
union ,  vous  puissies  aussi  y  confirmer  le  peuple  des  pa- 
roisses qui  vous  sont  confiées.  Cette  union ,  comme  nous 
vous  Tavons  dit,  n'exige  nullement  rabolition  des  antiques 
rites  orientaux.  Ils  ont  pour  auteurs  des  sahrte  Eères  de 
l'Eglise,  et  sont  saints  eux-mêmes.  €lonservem*les  avecfiBr* 
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metë,et  ne  souffrez  pas  que  qui  que  ce  soit  y  porte  pré- 
jiidiM*  Mftls  soutenes-Tous  aussi  que  les  rites  latins,  non 
moins  que  ceux  de  l'Ëglise  arménienne  qui  fleurit  en  6al- 
lunt ,  sont  également  les  œuvres  de  saints  Pères  de  PEglisê 
et  sont  également  saints.  Accordez  donc  h  ces  rites  un  pieux 
respect,  et  gardez-vous  surtout  que^  par  votre  faute,  vous 
ne  paraissiez  dérogera  leur  sainteté  ou  aux  droits  du  clergé 
qui  les  professe.  Vous  le  saves,  que  le  royaume  de  Gallicie, 
etfNrincipalement  sa  capitale,  la  ville  de  Léopol,  se  distingue 
par  cac  honneur  insigne,  qui  souvent  a  été  consigné  aux 
anoalet  de  l'histoire,  et  qui  vraisemblablement  ne  se  ren- 
contra an  aucun  autre  lieu  :  c'est  celui  de  renfermer  dans 
êÊÊ  aitirs  des  clergés  et  des  peuples  de  trois  rites  différents 
ai  soumis  à  des  ordinaires  spéciaux  *  pour  chacun  d'eux, 
nais  qui  n'sa  professent  pas  moins  une  seule  et  mémejbi^  et 
^tU  iOsU  soumis  au  seul  chef  de  F  Eglise  universelle ,  le  pontife 
tomam;  ijui  adorent  ainsi^  dans  tunanùmié  des  cœurs ,  un  seul 
DieUf  éimnt^unis  dans  un  mène  esprit  par  une  cluiritému- 
imlle. 

Ayax  donc  soin,  chers  frères,  de  conserver  cette  unité  d'es- 
prA  dam  le  lien  de  la  paix,  afin  que  parmi  vous  se  vérifie 
toujours  cette  belle  parole  du  saint  psalmiste  :  Quil  est  (on, 
f^idest  doux  dhabiter  ensemble  en  frères!  car  cest  là  que  le 
Soigneur  a  envoyé  sa  bénédiction  et  la  vie  pour  les  siècles  ! 

Da  resta j  que  la  grâce  de  N.^S.  J.^C. ,  et  la  charité  de 
Dieu,  et  la  communication  du  Saint-Esprit  soient  avec  vous 
êtfuê*  jimen. 

Faite  Lëopol,  en  notre  cathédrale  archiépiscopale  de 
Saint^eorges,  le  grand  martyr,  le  lo*  jour  de  mars  1841. 

Signé:  Michel,  métropolite. 

•  t.a  viOc  lie  LIopol  ett  en  efFet  gouTernée  •  au  spiriiuel ,  par  troit  %\é^t%  m^tro- 
cft^MklItèt  :  tm  %\é^  bim ,  nA  tléS«  (^ee  uni  et  un  tié^  nniiénlen ,  ton- 
dt  la  eoocordc  de  h  foi  malffé  la  divenité  des  rites. 
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m*  I«XXVIII*-BRBF  PONTIFICAL  DB  8.  8.  LE  PAPB  GBÉOOIBBXTI. 

Au  vénérable  frère  Micltel^  archevêque  de  LéopoL,de  Ualkt 

et  de  KamienieCy  du  rit  But/iène. 

Grégoire,  PP.  XVI. 

Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction  apostolique! 

Il  nous  est  parvenu  un  exemplaire  de  la  lettre  pastonde 
donnée  par  vous  le  lo  mars  de  cette  année,  dans  rintendon 
de  recommander  avec  le  plus  grand  zèle  au  clergé  de  voi 
diocèses ,  et  par  lui  aux  Rutbènes  fidèles  commis  li  vos 
soins,  la  doctrine  de  la  suprême  autorité  du  Pontife  ro- 
main ,  et  la  nécessité  de  se  maintenir  en  communion  avec 
lui.  Par  cette  preuve  de  votre  vigilance  et  de  votre  séle, 
la  très-amère  douleur  dont  depuis  longtemps  Notre  coeur 
est  abreuvé,  à  cause  des  dommages  qu*a  soufferts  en  quel- 
ques lieux,  de  la  part  des  Rutbènes,  la  religién  catlioliqoe; 
à  cause  aussi  du  grand  danger  que  courent  pour  leur  ni^• 
gion  tant  de  Nos  fils  en  Jésus-Gbrist;  mais  surtout  à  cause 
de  l'épouvantable  crime  de  quelques  évéques  Ruthèoes, 
qui,  ayant,  il  y  a  deux  ans,  passé  aux  Gréco-Russes  aca- 
tholiques ,  ont  levé  des  armes  parricides  contre  la  Mère- 
Église;  cette  amère  douleur  a  reçu  quelque  soulagement 
C^est  pourquoi  Nous  vous  félicitons  de  tout  Notre  cœur, 
dans  le  Seigneur,  de  ce  que ,  bien  que  vous  gouverniez  on 
troupeau  placé  sous  la  souveraineté  d'un  prince  catholique, 
rempli  pour  lui  de  bienveillance  et  d'amour,  il  n'a  pas  ce- 
pendant écbappé  à  votre  pnidence  combien  est  grande  or- 
dinairement la  force  de  si  mauvais  exemples,  et  de  çttfb 
artifices  se  servent  les  acatholiques  pour  séduire  les  simples; 
et  de  ce  que ,  par  ces  motifs ,  vous  avez  compris  le  devoir 
de  vous  occuper  avec  sollicitude  du  salut  de  vos  ouailles 
chéries^  en  résistant,  dès  le  commencement,  de  toutes fos 
forces  et  de  tout  votre  pouvoir,  aux  périls  dont  elles  sont 
menacées.  Nous  vous  félicitons  spécialement  du  moyen 
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'ec  tant  de  prudence  vous  avez  choisi ,  en  faisant 
\  des  témoignages  confirmatifs  de  la  primauté  ponti- 
.  contenus  dans  les  livres  liturgiques  dont  se  servent 
Dthènes,  ou  Gréco-Russes,  soit  catholiques,  soitaca- 
|aes,  de  toutes  nations,  même  de  nos  jours.  Certes, 
fait  suffire  à  tous  ceux  qui  se  glorifient  du  nom  deChré- 
de  cette  convaincante  démonstration  qui  éclate  dans 
fres  saints ,  aussi  bien  que  dans  la  constante  tradition 
*ères  anciens  de  TOccident  comme  de  FOrient ,  et  par 
Squent  de  la  doctrine  irréformable  de  l'ÉgUse  univer- 
Toutefois,  la  confirmation  de  ce  dogme  tirée  des 
I  même  que  lantique  usage  recommande  au  respect 
Uithènes ,  et  qui  (comme  vous  le  remarquez  très-bien) 
Ité  traduits  en  beaucoup  d^autres  langues,  ont  une 
encore  plus  grande  pour  maintenir  les  Catholiques 
i  rit  dans  la  sainte  union ,  en  même  temps  quUls  ré- 
rt  surabondamment  les  Gréco-Russes,  c'est-à-dire  les 
ènes  acatholiques,  par  des  témoignages  sortis  de  leur 
re  bouche.  Il  importe  peu  même  si,  dans  ces  derniers 
«,  ils  ont  supprimé  ou  artificieusement  corrompu  quel- 
passages  de  cette  espèce  :  de  pareils  changements , 
I  qu'ils  rendraient  inexcusables  leurs  auteurs,  ne  fe- 
it  que  rendre  encore  plus  évidente  et  plus  manifeste , 
'e£Ëet  même  de  leur  fraude,  la  force  de  ces  témoignages. 
ï  qui  n'est  pas  moins  opportun  dans  la  cause ,  c'est  ce 
^  dans  votre  lettre',  vous  avez  fait  remarquer  de  l'état 
si  de  la  schismatique  église  de  Constantinople,  ainsi  que 
Antres  rebelles  à  l'autorité  de  ce  saint-sîége ,  qui,  tom- 
en  diverses  erreurs,  et  peu  à  peu  séparées  les  unes  des 
9S,  ne  conservent  plus  même  l'ombre  de  cette  unité 
»,  catholique  et  apostolique  qui  doit  appartenir  à  la 
able  Église  de  Jésus-Christ,  comme  eux-mêmes  le  pro- 
rnt  avec  nous  dans  le  symbole  de  Constantinople.  A  ce 
t'vons  avez  savamment  observé  que  plusieurs  d'entre 
I  sont  tombées  dans  une  sujétion  absolue  des  pouvoirs 
Si  et  que,  contrairement  à  l'ordre  hiérarchique  institué 
II.  13 
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par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ^  elles  sont  gouvernées  de 
la  manière  la  plus  absolue  et  la  plus  arbitraire  par  ces  mêmes 

pouvoirs. 

Il  nous  a  été  également  très-açréable  de  lire  dans  votre 
lettre  ce  que  vous  y  faites  remarquer  sur  ceux  qui  ont  Tan- 
dace  de  calomnier  le  saint-siége,  avançant  qa*il  s'étadieà 
éloigner  de  leur  rit  propre,  soit  les  autres  Orientaux ,  toit 
les  Rutbènes  qui  leur  sont  soumis,  afin  de  les  amener 
enfin  au  rit  latin.  Combien  cette  assertion  s'éloigne  de  h 
vérité,  cela  ressort  avec  la  plus  grande  évidence  d'un^niid 
nombre  de  règlements  émanés  des  pontifes  romain$|  et  ci- 
tés par  vous,  en  vertu  desquels  T usage  de  leurs  rites  sont 
nominativement  permis  aux  autres  orientaux  comme  aoi 
Rutbènes  catholiques,  è^  la  seule  condition  que  ces  fies 
n'aient  rien  de  contraire  à  la  vérité  et  à  la  foi  cathoUfue, 
et  qu'ils  n^  excluent  pas  la  communion  avec  F  Église  romaôie'. 
D^où  il  est  arrivé  que ,  si  quelquefois ,  dans  le  rit  de  qad- 
ques  églises,  il  a  été  demandé  quelque  changement  sur  on 
point  quelconque,  ce  changement  n*a  été  approuvé  OQ  dé- 
crété par  le  siège  apostolique  qu'à  raison  de  graves  metift 
qui  le  conseillaient;  de  sorte  qu'il  a  été  pourvu  à  ce  que 
les  constitutions  pontificales,  ainsi  que  les  décrets  de  con- 
ciles généraux  touchant  les  Orientaux,  demeurassent  en  vi- 
gueur. C'est  aussi  à  quoi  se  rapporte  Finstitution  d^^cola 

>  •  Un'appartMm•llcanaB^tal^tp|Mi«VI«df  dopi^ 
attention  ib  ce  que  dit  PApôtre  :  Le  Sei^enr  en  a  tftaUi  pUuiçqfi  ;  d'abçifte  ifé* 
très  t  secondement  des  prophètes  »  troisièmement  des  pasteurs  ^  des 
la  pcffcetion  de  f  Éf^iaa.  U  n'a  point  ajouté  dm  etmptntin.  •  (Saint  Jumi  ; 
4e  imagin.  Qrat.  %,  n*  IS,  Ps.  oper.,  edit.  Lf«iû«n.)  Pt  «Ift  Mm^m  teiWr 
toire  des  Ariens  »  ad  Monachos ,  52.  Ps.  p.  1  opp.  edit.  PaUw.  •  (}l||||d,  4k^  m 
décret  de  VÉf\i»e  a-t-U  tiré  son  autorité  de  Tempereur?  où  a-t-U  été 
conma  son  décret?  A?ant  ce  temps  bien  des  synodes  ont  été  aisamWés, 
^  décreu  ont  été  promiUgnés  par  r£^tifei  mais  jamiiis  Iç*  pHvt  4t  Ç^ 
n*ont  consulté  les  empereurs ,  jamais  les  e.nyerei|rs  n*ont  mrifflitnitcpi  mii  ^ 
choses  de  l'Église.  » 

•  Cest  ainsi  qu'a  statué ,  sur  les  rites  dés  Rutbènes ,  Oémem  Vffl  , 
s^itutioo  :  Biagiuis  Dommus,  23  décemlnre  \M^»  efdafis  U 
S3  février  1 596  ;  et  c'est  ce  qu'a  encore  déclaré  Paul  V,  dans  sa  conniiviÎQ^  :  j|^ 
cuvwnspecUiy  10  décembre  1615. 
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et  de  collèges  érigés   aux  frais  de  lautorité  ou  par  les 
soins  de  Nos  prédécesseurs ,  à  Rome  même  ou  en  d'autres 
lieux  y  pour  rinstruction  des  clercs  de  différents  rites  îles 
églises  destinées  à  leur  usage,  et  la  permission  donnée  à 
leurs  évéques  et  à  leurs  prêtres  de  célébrer,  suivant  leurs, 
mages,  même  dans  les  églises  latines;  la  doctrine  depuis 
longtemps  établie  que  toutes  les  fois  que  le  pontife  romain 
célèbre  solennellement  les  saints  Mystères ,  il  y  est  assisté , 
outre  les  latins ,  d'un  sous-diacre  et  d'un  diacre  du  rit  grec, 
qui  diantent  dans  leur  langue  TEpttre  et  TEvangile.  Enfin, 
les  pontifes  romains  n'ont  pas  manqué  de  blâmer  la  conduite 
mal  raisonnée  de  ceux  qui  attireraient  au  rit  latin  les  catho- 
liques orientaux.  Tous  ces  procédés  de  l'Eglise  romaine,  dont 
le  but  est  non-seulement  de  permettre ,  mais  de  protéger  et 
dlionorer  les  rites  tant  des  autres  Orientaux  que  des  Ru** 
ihènes ,  sont  détaillés  et  appuyés  de  preuves  de  toute  es* 
pèce  par  Notre  prédécesseur,  d'immortelle  mémoire ,  Be- 
nott  XIV,  dans  ses  lettres  qui  commencent  par  ces  paroles , 
AUaîm  sunt,  du  26  juillet  i  ySS  S  et  par  lesquelles  quiconque 
voudra  les  lire  avec  attention  trouvera  de  quoi  arguer 
d^ignorance  ceux  qui  prétendent  accuser  les  souverains 
pontifes  d*avoir  manqué  d'équité  envers  les  rites  orien- 
taux», j 

Ce  qu'il  y  a  de  douloureux ,  c'est  que  les  Gréco-Russes 
acatboliques  prennent  occasion  d'abuser,  près  des  Ruthènes 
catholiques,  de  la  conservation  même  de  leur  rit,  pour  les 
détourner  frauduleusement  de  l'Eglise  romaine ,  comme  si 
la  diversité  des  rites  entraînait  ces  divergences  de  la  foi , 
et  qu'ils  usent  de  ce  même  moyen  pour  les  gagner  à  leur 


>  BuUarium  Benedicti  XIF,  u  IV,  ConsiUut.  47. 

•  Toos  00s  pamset  et  plusieim  antres  du  bref  poalifieal  contieimeDt  une  tolide 
r^lMSfticHi  àa  maaifaitr  publié  ptr  le  synode  de  Russie  à  l'occasion  de  rapottasie 
des  évéques  grecs  unis  de  la  foi  catholique.  Les  mimes  accusations  se  trouvent  répé- 
Idea  dans  les  antres  actes  officiels  relatifs  k  cette  défection  et  à  la  persécntion  qui 
^m  ma  sai? ie.  Ces  documents  de  l'histoire  eed^astique  contemporaine  se  trouvent 
m  9xkn$Q  dans  l*ouvragc  irès-connu  qui  a  pour  titre  :  F$nécuUon$  el  souffrances  de 
fàgliH  ciiMi*!^  «f^  Hufiit^  Cli«i  Gftiune  ftitn, 
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communion  schîsmatique ,  en  leur  représentant  qu'elle  ne 
diffère  de  leur  culte  que  par  des  différences  minimes  et  à 
peine  remarquables.  Or,  vous  savez,  vénérable  frère,  quelle 
est  souvent  la  puissance  des  captieuses  insinuations,  tirée 
de  la  similitude  et  comme  de  la  fece  extérieure  des  choses, 
sur  un  peuple  simple  et  peu  instruit.  Ne  cessez  donc  point 
de  mettre  en  œuvre  votre  vigilance  pastorale  tout  entière, 
pour  empêcher  qu^il  ne  soit  séduit  par  ces  ruses.  A  cet 
effet ,  et  de  peur  que  le  péril  de  la  séduction  ne  vienne  à 
grandir,  il  faut  principalement  s'opposer  à  tout  change- 
ment qyi  tendrait  à  rapprocher  davantage  les  rites  catho- 
liques des  Ruthènes  de  ceux  des  schismatiques ,  en  leur 
imprimant  une  plus  grande  similitude.  Car,  si  Nous  parlons 
des  rites  qui  se  rapportent  en  quelque  sorte  à  la  profession 
de  la  foi  et  de  l'unité  catholiques ,  ainsi  qu'à  la  dëtestation 
du  schisme,  il  est  d'une  haute  évidence  que  ceuxJà  ne 
]^euvent  subir  aucune  variation.  Quant  aux  formes  des  rites 
que  les  Ruthènes  catholiques  ont  retenues  de  toute  antiquité, 
ou  que  plus  tard  ils  ont  adoptées,  soit  à  Tappui  de  leur  sé- 
paration des  schismatiques,  soit  pour  quelque  autre  cause, 
ceux-là  certainement  ne  doivent  pas  être  légèrement  dian- 
gés  ;  et ,  dans  ce  temps  de  si  grands  périls ,  il  serait  surtout 
extrêmement  imprudent  d'en  rien  retrancher,  d'y  rien  ajou- 
ter, ou  d'y  rien  innover,  au  gré  des  schismatiques.  A  ces 
précautions ,  joignez  une  continuelle  surveillance  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  parvienne  aux  mains  du  clergé  ou  du  pra- 
ple  des  Missels  ^  des  Catéchismes  ou  d'autres  livres  de  li- 
turgie ou  de  religion  sortis  des  presses  schismatiques.  Sar 
cet  objet,  il  faut  une  vigilance  d'autant  plus  grande,  que 
l'on  apprend  que  tout  nouvellement  les  Gréco-Russes  ont 
fait  imprimer  en  très-grand  nombre  des  livres  des  cette  ei- 
péce ,  artificieusement  adaptés  à  leurs  erreurs ,  et  tpiib 
sefforceiit  de  répandre  à  vil  pfix,  ou  même  gratuiiemaU, 
parmi  les  Ruthènes  catlioliques.  Ainsi  ils  viennent  de  publier 
un  Catéchisme,  non-seulement  dans  leur  propre  langue, 
mais  aussi  en  langue  alletnande,  ce  qui  doit  inspirer  h 
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crainte  qu'ils  ne  se  répandent  non-seuleuient  parmi  les 
Ruthènes  de  vos  diocèses ,  mais  aussi  parmi  les  habitants 
de  quelques  contrées  de  TAllemagne. 

Vous  continuerez  ensuite  de  pourvoir  avec  toute  sollici- 
tude à  ce  que  les  prêtres  qui  vous  sont  subordonnés  s'oc- 
cupent entre  eux  et  avec  vous,  suivant  que  les  faits  et  les 
occasions  pourront  l'exiger,  à  instruire  avec  opportunité  le 
peuple  y  et  à  lui  bien  faire  comprendre  que  les  différences 
qui  font  distinguer  les  Ruthènes  des  Latins ,  ne  portant  que 
sur  quelques  points  de  pure  discipline  et  des  rites  sacrés, 
différences  autorisées  par  le  saint-siége,  ne  rompent  aucu- 
nement entre  eux  le  lien  qui  unit  les  véritables  ouailles  de 
Jésus-Christ  ;  que,  en  revanche,  toute  la  similitude  de  leurs 
rites  avec  les  vôtres  ne  peut  porter  aucun  avantage  aux 
Gréco-Russes ,  attendu  que ,  malgré  cette  ressemblance ,  ils 
n'en  sont  pas  moins  en  désaccord  avec  tous  les  Gatho^ 
liqueS)  tant  Ruthènes  que  Latins,  sur  des  choses  qui  font 
partie  de  la  véritable  foi  dont  vit  le  juste  \  ainsi  que  sur 
la  soumission  due  au  successeur  de  Pierre ,  le  prince  des 
apAtres,  au  Pontife  romain,  auquel,  pour  nous  servir  des 
expressions  des  Pères  de  Calcédoine ,  la  garde  de  la  vigne  a 
été  commise  par  le  Sauveur  ^^  avec  t Église  duquel ,  comme 
dit  saint  Irénée,  il  est  nécessaire  que  toute  t  Église  ^  c^est-à^ 
dire  tous  ceux  qui  sont  fidèles  en  J.'C.  demeurent  d'accord, 
h  cause  de  sa  première  principauté^;  et  avec  lequel  et^n, 
comme  dit  saint  Jérôme ,  quiconque  n*assemble  pas  dissipe  ; 
c'est-à-dire  que  celui  qui  nest  pas  avec  Jésus-Christ  est  à 
t  Antéchrist  ^. 

Insistant  donc,  d'après  ce  qui  a  été  dit ,  sur  la  méthode 
qae  vous  avez  déjà  sagement  employée ,  vous  ne  cesserez 
pas  d^avertir  votre  troupeau  et  de  l'engager  à  s'attacher 

*  Ép.  aat  Hëbr.,  x,  3S. 

*  CoDciL  cectiin.  Cbalcedon.  io  ReUt.  ad  Leonem  Papam.  T.  IV,  p.  1775,  1776. 
ConcîUor.  Labbeoae  colleciioais.  Venetiis  iiemm  editse/a  Goleio. 

'  Lib.  lU  y  contra  hseretes ,  cap.  3. 

4  Epûc  ad  DaioaiQin ,  qiue  e«i|,  p.  15 ,  in  1. 1  opp.  S.  UieroDynii,  Vcrooie.cdii. 
a 


200 

constamment  à  cette  sainte  unité  et  foi  catholique  annon- 
cée par  le  Christ  et  par  ses  apôtres ,  inviolablement  gardée 
par  les  saints  Pères ,  tant  latins  qu'orientaux ,  prêchëe  et 
transmise  jusqu'à  nous  par  Tassentiment  unanime  ;  unité 
que  professaient  aussi  les  Ruthènes  et  tous  les  Russes,  ao 
temps  où ,  par  les  soins  de  prêtres  grecs,  alors  attachés  au 
siège  de  Rome  S  ou  même  de  prêtres  latins  \  ils  ont  été 
amenés  au  bercail  de  Jésus-Christ.  Quant  à  la  commoliioa 
schismatique  des  Gréco-Russes,  vous  continuerez  à  prendre 
soin  que  vos  ouailles  comprennent  qu'il  n^  a  pas  d^aotres 
auteurs  de  leur  scission  d*avec  Nous  que  Michel  Gémlaire 
tt  quelques  autres  du  onzième  siècle  depuis  Jésus-Chriit| 
ou  d'une  époque  encore  plus  récente  ;  hommes  orgueiDenz 
qui  ont  osé  lever  Tétendard  de  la  révolte  contre  la  doctrine 
et  contre  Tautorité  de  TEglise  catholique,  unanimement 
reconnues  de  l'antiquité,  et  dont  les  pensées  se  sont  con- 
fondues au  point  de  laisser  subsister  intactes  aux  livres  li- 
ttirgiques  de  leurs  sectes  les  prières  et  les  louanges  qui 
proclament  à  haute  voix  la  suprême  autorité  de  TËglise 
romaine ,  objet  de  leur  profonde  haine. 

Mais,  pour  que  parmi  les  Ruthènes  fidèles  Tamourde 
Funion  croisse  de  plus  en  plus ,  et  qu*à  cet  effet  ils  reçoi- 
vent en  plus  grande  abondance  la  gràce  divine ,  il  sera  boa 
de  leur  enseigner  quelque  courte  formule  de  prieras  par 
laquelle  ils  demandent  fréquemment  à  Dieu  que,  par  sa 

*  La  tonrertidn  jgèaénlt  de  la  Riutie  sVst  accomplie  a? ant  Tan  1000»  to«  k 
très  pienz  prince  VITladiiiiir,  sniTant  le  témoignage ,  entre  antret ,  êm  wttim  9m^ 
tor,  le  père  des  hiatoriofrapliet  rottes ,  coMifoé  dans  set  GhroiiiqBaa  écriM  ca 
langue  ilare  et  publiées  à  Pëlersboorg.  Il  y  avait  on  siècle  qne  le  ■^^''—rw  de  Pho- 
lins  andt  cesse.  Wladimir  tnotutii  en  1015,  et  par  consëqaent  longtcnpa 
I05S»  année  dans  la^la  lOchel  Gémlaire  rétablit  le  tcliinae  i 
liais  les  Russes  persévérèrent  longtemps  encore  dans  leur  obéissance  à  rtfgliai  le- 
maine.  U  est  même  connu  par  les  leiti-es  de  Grégoire  VU  A  DétliétrHis  (Isfiaslaf)»  ni 
des  BnssÉi ,  et  à  son  éponae  (t.  XH  >  p.  355  des  Concil.),  qnlls  aTalent  eafO|é  Um 
fib  à  Rome ,  pour  placer  leur  «oyanme  tous  la  protection  de  saint  Pierre* 

*  Entre  ceux-ci  tout  célèbres  les  évéqucs  Reinbert  et  Bruno  on  Boftifiiee^  dontk 
second,  après  avoir  amesé  à  l'Eglise  catholique  un  nombre  lûBiii  de  Ruses, 
rut  martyr  en  1008. 
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miséricorde,  ils  soient  jugés  dignes  de  confesser  constam- 
ment la  vraie  foi  catholique ,  et  de  persévérer  ainsi  ferme- 
ment dans  la  communion  si  nécessaire  de  ce  saint-siége. 
L  usage  de  ces  prières  remplacera  de  plus  amples  instruc- 
tions, dont  les  laïques  d*infime  condition  ne  sont  guère  ca- 
pables. 

Mais,  pour  le  clergé,  il  faut  travailler  à  lui  donner  la 
connaissance  de  tout  ce  qui  est  de  son  office ,  et  qu'il  ne 
manque  pas,  dans  Tordre  du  sacerdoce ,  d'un  bon  nombre 
d^ommes  plus   fondamentalement  instruits  des  sciences 
sacrées,  puissants  en  paroles,  pour  exhorter  dans  la  saine 
doctrine  et  pour  en   réfuter  les  contradicteurs.  Et,  afin 
de   mieux  atteindre    encore   ce  but   dans  Favenir,  vous 
continuerez,  comme  vous  le  feites  jusqu'ici,  à  employer 
tout  votre  zèle  pastoral ,  en  sorte  que  vos  clercs  mineurs 
soient  formés  à  la  vertu  et  à  une  doctrine  toute  catholique 
et  en  tout  point  opposés  à  Terreur.  A  cet  effet,  vous  aurez 
•oin  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux  (comme  le  con- 
seillé le  concile  de  Trente  ')  soient  reçus ,  dès  leur  bas  âge, 
dans  un  séminaire  ecclésiastique  où,  instruits  par  des  hom- 
mes éprouvés ,  ils  croissent  sous  vos  yeux  pour  l'espérance 
de  TEglise.  Vous  ne  cesserez  de  surveiller  les  directeurs 
dé  ce  séminaire ,  ainsi  que  les  maîtres  extérieurs  dans  les 
iaences  inférieures  et  supérieures ,  de  manière  à  ce  que 
aucun  d'eux  ne  manque  à  ses  devoirs ,  mais  que ,  au  con- 
traire, ils  prennent  tous  un   soin  commun  de  planter, 
dans  les  jeunes  esprits  de  ces  adolescents ,  l'amour  de  la 
-vérité  catholique  et  l'horreur  du  schisme.  Ainsi ,  et  à  l'aide 
de  la  bénédiction  divine ,  il  arrivera  que  votre  clergé  ne 
connaîtra  rien  de  plus  pressant  que  de  prêcher  la  véritable 
fin  catholique,  dont  il  est  dit  :  que  si  quelqu'un  ne  la  con- 
$êhm  Ami  su  pureté  et  dans  toute  son  intégrité,  il  périra ,  sans 
iUtUH  doute,  pour  F  éternité  '.  Vous  ne  connaîtrez  rien  de  plus 


■  Se9%,  23,  cap.  ISdeRcform. 

'  Ex  Symbolo  :  Quicumqaci  in  principio. 
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important  que  de  Gonseirer  rankm  ayec  TEgjUse  catholi- 
que,  sachant  que  quiconque  s  en  sera  séparé  namra  paid  k 
vie*y  et  de  maintenir  Tobâssance  enrers  ixcte  diake  de 
Pieite ,  où  Jésos-Christ  loi-méme  a  pose  le  ffonduuuit  et 
son  Eg^Use,  et  dans  laquelle,  par  conséqoent,  se  inmope  fm* 
téjrité  et  la  parfaite  solidité  de  la  religion  ekrétiemme  *. 

Ce  sont  là,  TénéraUe  frère,  les  choses  dont,  dans  cette 
lettre.  Nous  aTons  Tonla  traiter  avec  toos,  tant  ponr^o» 
féliciter  de  Totre  par&ite  rigilance,  qoe  pour  Tenir  ca 
aide  à  votre  zélé,  suÎTant  le  deroir  de  notre  apostofat 
Noos  ne  doutons  nullement  que  les  mêmes  CSicifiMkMf 
ne  TOUS  soient  adressées  par  tos  autres  Ténérables  frères, 
les  éTêques  catholiques  Ruthènes,  et  qu*enx-mémes  nen 
tirent  un  plus  grand  courage,  afin  de  prémunir  chacnasoQ 
troupeau,  arec  un  zèle  encore  plus  ardent,  contre  les  firandes 
des  schismatiques,  et  pour  le  conserrer  à  Funité  catholifK. 
Ah!  pourquoi  quelques  évêques  de  TOtre  rit,  dontnoos 
avons  il  y  a  deux  ans  si  amèrement  déploré  la  râidlioo, 
nous  ont-ils  tous  si  douloureusement  contristés!  CTest  pour- 
quoi nous  ne  pouvons  cesser  de  pleurer  le  malhear  des 
brebis  fidèles  auxquelles  ils  étaient  proposés,  et  qui  maio- 
tenant  au  lieu  de  pasteurs  n^ont  plus  que  des  loups  cmds 
acharnés  à  leur  perte.  Quant  à  nous ,  tout  sera  tenté  pour 
les  arracher  à  leurs  dents  meurtrières,  et  pour  les  relever, 
Dieu  aidant,  du  misérable  état  dans  lequel  dles  ont  éii 
précipitées.  Et,  certes,  nous  ne  cessons  point  d^adresser  au 
Père  des  miséricordes ,  par  son  fils  Jésus-Christ ,  nos  fer- 
Tentes  prières,  et  de  le  conjurer  de  tous  nos  Tœox  de  dv- 
gner  fortifier  de  grâces  plus  puissantes  ces  ouailles  si  cb^ 
ries  de  nous,  et  de  se  montrer  propice  à  notre  sollicitndet 


■  Ex  coneH.  Zcrtess,  uw.  4li,  m  tTBodalibHi  lîaem  (iai.  oppw  8. 
t.  n,  cap.  141  ctISSy.  — Qhnaon^M,  dkle  Goodk,  Mra«^^Mftf  dk  rjjf6»< 
UqtÊe,  «imdqmeUmMe  ^nejmine  bâptamUretmvie,  p&r  U  stmt  tritmi  d 
tkmée  r»aélédmChrni,Unmamjms  Uvtg,  mmit  h  rnfrrr  rfr  itku  dtmmiM  iTJr 

*  Ftrolcs  tirccf  de  U  rèfle  de  foi,  oo  da  fofwalaire  d^Honûadas,  qn,  à  ^^ff^ 
de  Mm  poaôficat,  aa  coanenccmeiit  da  liitfar  âède,  et  plas  tmé^ 
occasions ,  fat  sâfsé  par  Its  MtfK»  dt>ricBt. 
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n  vertu  de  laquelle  nous  nous  efforçons  de  leur  apporter 
la  soulagement  et  de  lassistance. 

Enfin,  Ténérable  frère,  nous  tous  souhaitons  ardem- 
œnt,  à  TOUS,  aux  ouaiUes  confiées  à  tos  soins,  ainsi 
pi*aoz  Ruthènes  fidèles  de  tous  les  autres  lieux,  de  la  part 
la  Seigneur,  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  Totre  prospérité 
t  à  TOtre  salut  ;  en  même  temps  que ,  en  témoignage  de 
lOCre  très^ifectueuse  bienTeillance,nous  tous  accordons 
Vnn  cœur  plein  d^amour  notre  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome ,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  17  juillet  de 
*aii  184 1,  et  de  notre  pontificat  le  onzième. 

Grégoire,  pp.  XVI. 

1^  UKXIX*  ^  LSTTHS  DU  COMTB  LADISLAS  OSTBOWSKI»  MAmÉ- 
CMAL  DB  LA  DIÂTB  DB  POLOGIIB,  AU  SAINT  pAbB  GBÉGOIBB  XTI. 
▼AB0OTIB,  i**  MABS  1831.  (dBS  AGTB8  BT  DBS  DOCUMBHTt  IMPOB- 
TAflm  T  iTAUUn  ANIIBXÉS.) 

Très-Saint  Père, 

La  nation  polonaise  était  indépendante  depuis  dix  siè- 
ges* Subjuguée  par  Feffet  du  changement  des  choses  hnmai- 
les,  elle  a  gémi  pendant  près  de  quarante  ans  dans  Fesda- 
vge,  se  soumettant  à  la  Tolonté  de  Dieu,  et  attendant  pa- 

ienunent  de  lui  sa  déliTrance Mais  toute  mesure  a  été 

xmiblée;  lesdroitsgarantis,  méconnus;  lalibertéindiTÎduelle 
iSBorée  par  serment,  Tiolée,  et  ce  quHl  y  aTait  de  plus  dou- 
onreuxpour  les  Polonais,  toujours  fidèles  à  la  religion  et  aux 
Doeors  de  leurs  ancêtres,  c'était  doToir  ces  mœurs  expo- 
sées aux  plus  grands  dangers,  par  la  démoralisation  et  Tas- 
nce  des  agents  de  Fautorité ,  qui  ne  considéraient  la  reli- 
{lon  que  comme  un  instrument  de  despotisme,  et  la  mi- 
naient par  là  dans  ses  fondements.  On  ôta  à  tous  les  fidèles, 
st  particulièrement  aux  éTéques,  la  liberté  de  recourir  au 
nint-siége,  dans  les  difficultés  de  conscience,  en  Beiisant 
passer  les  communications  par  les  mains  du  gouTemement; 
Bt  quant  à  tos  réponses,  Très-Saint  Père ,  si  elles  n^étaient 
pas  à  sa  couTenance ,  elles  étaient  tues  et  anéanties.  Cest 
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pourquoi  on  empêchait,  autant  que  possible ,  les 
tiques  de  se  rendre  à  Rome,  et  ceux  qui  en  rerenaient 
étaient  soumis  à  une  observation  rigoureuse;  et,  Jxmr  Acer 
aux  Grecs  unis  jusqu^àTespérance  de  relations  quelconques 
avec  Home ,  leur  église  immémoriale  de  la  Madana  dd  Pé- 
scolo,  sise  à  Rome ,  a  été  abandonnée  à  la  propagande,  fia 
1818,  la  plupart  des  couvetits  ont  été  supprimés;  le  dërgé 
séculier  a  été  appauvri  par  la  conversion  des  dtmèi; 
les  mesures  étaietit  prises  pour  en  foire  des  stipendia  dh 
gouvernement,  en  les'  dépossédant  de  toute  propriéUi 
comme  nous  Tavons  vu  sur  leS  évéques,  qui  étaiebt  mèni- 
cés  d^étre  privés  de  leur  pension ,  s^ils  ne  cédaient  en  tout 
au  gouvernement.  Les  Polonais  pouvaient-ils  supporter  on 
tel  abaissement  de  la  religion?  eux,  dont  le  roi  s^était  au- 
trefois désisté  du  trône  de  Russie  pour  ne  pas  changtr  sa  M! 
eux,  qui  s'arrêtèrent  dans  la  plus  arantageose  et  h  plus 
glorieuse  des  guerres,  dans  Fespoir  que  la  Russie  entrerait 
dans  le  sein  de  Funité  de  l'Église  !  eux,  enfin,  qui  nMpar- 
gnèrent  ni  leur  sang  ni  leurs  bleds  pour  arrétei^  les  éûtie- 
mis  de  la  chrétienté  !  Ils  se  rappellent  là  vloleticMf  pu  b» 
quelle  on  est  parvenu  à  arracher  bruttité  del1Ê^isèletieii|llé 
ignorant  de  l'Ukraine ,  de  la  Yolhynie  et  d'une  fyartie  drll 
Lithuanie ,  violence  qui  a  été  renouvelée  de  nés  jottN  itM 
un  redoublement  d'astuce  et  de  perfidie^  par  les  rt^é^ 
ments  imposés  aux  Grecs  unis,  dont  on  altérait  là  fitltf^ 
gie,  en  la  rapprochant  de  la  liturgie  schi^tnatlijde.  LM 
Polonais  ont  levé  les  armes  dans  la  défense  de  leUfs  droili 
et  de  leur  Religion  ;  ils  ne  rompli'ent  néanmoins  !ê  Semeiit 
prêté  au  roi  que  quand  le  maréchal  Diebltch  les  eut  dé- 
clarés des  rebelles  dans  sa  proclamation  publiée  au  ttom  Al 
souverain ,  et  qu'il  eut  condamné  h  mort  qui(kinc{Oa  port- 
rait les  armes,  achetant  ainsi,  par  la  rupture  définitita  ÀH 
serments  prononcée  par  l'empereur  Nicolas  en  montant  sur 
le  trône,  de  délier  les  Polonais  de  celui  qui  leur  avait  é(4 
imposé.  En  conséquence  de  quoi  la  nation  se  reconnut  io* 
dépendante  à  la  séance  de  la  diète  du  25  janvier  de  IW 
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hié  OôtMnté,  et  elle  déclara  qu^elle  aTail  le  droit  cToffirir 
là  Ëottrôâne  à  celui  qaVUe  en  reconnaîtrait  le  plus  digne. 

llotii  espérons  y  Très-Saint  t^ère,  que  vous  daignerez  ap- 
pirécier  la  justice  de  nos  motifs,  que  tous  bénirez  Fépée 
ibéé  ^lâiiê  Ul  défense  de  la  liberté  et  de  la  foi  de  Jésus* 
(Sirtêt,  dont  Tons  Âtes  le  tiéaire;  et  comme  Père  commun 
dés  fidèles  I  iroiis  daignerez  tous  adresser  en  notre  fiTeur 
m  iônverains  de  la  chrétienté  »  ft  qui  nous  demandons  seu- 
faMnèât  ée  fecônnattre  Tindépendance  dont  nous  avons 
jCfàk  pendant  dix  siècles ,  et  dont  nous  avons  été  si  injuste^ 
ifiCllt  privés  pendant  quarante  ans. 

Signé  Laoislaii  comte  OSTROWSKI. 
FàA  à  FanovUs  U  i*'  mon  t83t. 


tâaXÊ  «'if  AT|  A  t»h  MTVAi  Qflt  MieÉDi. 


MONUttE  I 

liié  stds  feit  xma  dev6iir  dé  mettre  sons  les  yeux  de  Sa 
ftdlltetl  led  documents  que  Votre  Seignetuîe  m^a  confiés , 
iVM  \MlÏz  la  dtllgetice  qu^exigeaient  leur  objet  et  les  cir- 
MttlAtitse^.  &i«-  Votis  potlVet  voud  représenter  sans  peine , 
emnlttè  le  Saint-Pèfe  a  été  profondément  touché  de  la  con- 
fliAcé  qti6  là  nattoil  polonaise  a  mise  en  lui ,  dans  sa  situa- 
tion tttnéllé;  et  comme  il  a  été  satisfait  d'apprendre  qu  utie 
pUtlfe  si  chère  du  troupeau  catholique  apprécie  à  un  si  juste 
àéffé  lé  tif  intérêt  qu'il  lui  porte. 

Méltfimoins,  les  circonstances  sont  loin  de  permettre 
4IM  flÉ  Sainteté  puisse  effectuer  Tceuvre  qui  lui  est  de- 
IMndëe.  -^  Lfi  Saint-Pèré  renonce  volontiei^  à  considérer 
si  iâ  démarché  &  laquelle  il  est  invité  eût  pu  être  risquée  par 
Itd  avant  le  terme  actuel ,  et  avec  quelle  efficacité  elle  l'eût 
étéj  parce  que  d'autres  réflexions ,  d'une  importance  plus 
immÂliâtê,  sont  suffisantes  pour  lui  faire  sentir  qu'il  n'y  au- 
rait plud  liéû  de  la  tenter  aujourd'hui,  même  en  le  voulant. 
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Il  ne  peut  vous  être  inconnu  y  Monsieur,  que  plusieurs 
des  puissances  du  premier  ordre  ont  récemment  entrepris, 
de  leur  propre  impukion,  d'amener  selon  les  conTenanoes, 
soit  dans  un  congrès  de  représentants  des  cours  eoro; 
pëennes ,  soit  par  la  voie  d^une  intervention  officieuse,  k 
fixation  du  sort  futur  de  la  Pologne ,  à  la  satisfiaiction  cooi* 
mune  des  parties ,  et  sans  qu'il  soit  versé  plus  de  sang. 

n  n'est  pas  nécessaire  que  j'ajoute  quel  a  été  le  résolut 
de  ces  tentatives  encore  peu  connues ,  et  qui  peut-tore  ne 
vous  sont  plus  cachées  à  cette  heure.  —  H  est  évident,  d'ait 
leiirs ,  que,  ou  bien  ces  ouvertures  auront  obtenu  en  Bos^ 
sie  Faccueil  désiré,  et  en  ce  cas  il  n'y  a  plus  lieu  d'eqpérer 
que  les  cabinets  abandonnent  la  voie  adoptée,  ou  bie& 
qu'elles  auront  été  reçues  avec  peu  de  fiaveor,  et  alofs, 
comment  le  Saint-Père  pourrait-il  davantage  prendre  Fini- 
tiative  désirée,  lorsque  quelques-unes  des  principales  cooit 
de  l'Europe  se  sont  déjà  interposées?  Les  réponses  ne 
peuvent  pas  rester  stériles;  les  cabinets  qui  les  ont  provo- 
quées d'un  commun  accord  ne  peuvent  s'abstenir  de  po- 
céder  à  de  nouvelles  communications  entre  eux.  —Je  ne 
saurais  deviner  quel  en  sera  le  résultat,  qui  assurément  sen 
digne  de  leur  habileté  et  de  leur  prudence  ;  mais  je  puis 
avancer,  sans  crainte  de  hasarder  un  j  ugement  précipité,  que 
quiconque  voudrait  en  proposer  un  nouveau,  non-seole- 
ments'y  serait  pris  tard,  mais  ne  pourrait  recevoir  qa'ane 
réponse  justifiée  par  l'inopportunité  d'une  initiative  tardife 
et  déplacée.  A  quoi  donc  servirait  de  le  tenter?  —  Mais, 
si  le  Saint-Père,  mu  par  des  raisons  si  évidentes,  ne  peot 
se  prêter  à  seconder  les  désirs  qui  lui  ont  été  exprimés  au 
nom  de  la  nation  polonaise,  il  ne  laissera  pas  toutefois  de 
faire  tout  ce  qui  lui  sera  possible  pour  concourir  au  bien 
d'un  peuple  valeureux,  qui  mérite,  par  l'éminence  de  son 
esprit  religieux,  l'attention  la  plus  bienveillante  du  Père 
commun  des  fidèles. 

Il  se  propose  d'exciter,  le  plus  tôt  possible ,  quelqu'un 
des  plus  puissants  souverains  catholiques  5  s'y  intéresser,  et 
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d^entamer  les  démarches  coneiliatoires,  et  de  nié- 
amicale ,  que  le  chef  de  la  religion  commune  ne 
18  ne  pas  préférer  à  tout  autre  qui  sortirait  unique- 
le  considérations  politiques,  auxquelles  il  aime  à 
rer  étranger  et  par  devoir  et  par  penchant  naturel. 
8  doute  point  que  vous  ne  sentiez  toute  la  force  des 
exprimés  ici,  et  ne  soyez  persuadé  que ,  dans  des  cir- 
loes  moins  contraires,  les  entrailles  du  Père  commun 
èles  se  seraient  bien  plus  tendrement  ouvertes  en 
d^une  nation  qu^il  met  au  nombre  de  celles  qui  ont 
i  mérité  envers  notre  sainte  religion.  De  tout  ce  que 
rhonneur  de  vous  exposer,  votre  Seigneurie  saura 
e  quMl  convient,  afin  que  vos  respectables  commet- 
ipprennent  combien  le  Saint-Père  aurait  voulu  com- 
uer  directement  avec  eux,  en  réponse  à  la  lettre 
loi  ont  adressée.  —  Vous  avez  trop  de  perspicacité 
le  pas  comprendre  que  Sa  Sainteté  n^aurait  pu  la  don- 
une  autre  manière,  sans  s'éloigner  des  égards  que  la 
on  des  choses  publiques  lui  fait  un  devoir  de  respec- 
»  saisis  avec  empressement  cette  circonstance,  pour 
ir  Votre  Seigneurie  de  mon  estime  particulière  et  dis- 
fe,  etc. 
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VeIVERABILES  FliATRES, 

Haerentem  diu  animo  nostro  dolorem  ob  miserri- 
mam  Catholicaî  Ecclesiae  in  Russiaco  Imperio  condi- 
tionem,  alias,  Yenerabiles  Fratres»  Yobiscum  ex  boc 
ipso  loco  communicavimus.  Testis  quidem  Ille  est , 
cujus ,  immerentes  utique ,  vicaria  potestate  fungimur 
in  terris.  Nos  statim  ab  inito  supremi  Pontifîcatus 
munere  nuUam  soUicitudinis  studiique  partemprae- 
termisisse,  ut  tôt  tantisque  quotidie  ingravescentibus 
malis ,  quoad  fîeri  posset ,  mederemur.  Quis  autem 
impensis  hujus  modi  curis  responderit  fructus ,  facta 
etiam  recentissima  satis  superque  demonstrant.  Quan- 
tum inde  assiduus  Noster  dolor  excreverit,  magis  Vos 
cogitatione  prsecipitis,  quamNobis  liceatverbis  ex- 
plicare.  Est  vero  quod  intimse  amaritudini  summum 
veluti  cumulum  addit ,  quodque  nos,  pro  Apostolici 
ministerii  sanctitate ,  prseter  modum  anxios  ac  soUici- 
tos  habet.  Cum  enim  quse  ad  incolumitatem  Catholicae 
Ecclesise  intra  Russiacae  dominationis  fines  tuendam 
indesinenter  pr^estitimus ,  in  iis  maxime  regionibus 
palam  non  inuotuerint,  illud  sane  molestissimum 
accidity  ut  apud  degentes  inibi  permagno  numéro 
fidèles»  avita  Sanct»  hujus Sedis  inimicorum  fraude , 
If.  14 
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rumor  invaluerit,  Nos  sacralissimi  olficii  immemores 
tantam  illorum  calamitatem silentio  dissimulasse,  at- 
que  adeo  Catholicœ  Religionis  causam  pêne  deseniîsse. 
Itaque  eo  jam  adducta  res  est ,  ut  lapis  offensionis  âc 
petra  scandali  propemodum  evaserimus  amplissmae 
parti  dominici  gregis ,  cui  regendo  divinitus  positi  su- 
mus  ;  immo  vero  universœ  Ecclesise  super  Eom  lan- 
quam  super  firmam  petram  fundatse ,  cujus  ad  Nos, 
utpote  successores,  veueranda  dignitas  promanatit 
Haec  porro  cum  sint,  id  Dei ,  Religionis,  et  Nostra  etiiin 
ratio  omnino  postulat,  ut  vel  ipsam  tam  injtiriosae  cul- 
pae  suspicionem  longissime  a  Mobis  propulsenius.  At- 
que  hœc  causa  est,  cur  omnem  seriein  cûranun, 
quas  pro  Catholica  Ecclesià  in  mémorato  Imperio 
suscepimus,  peculiari  expositione  ad  unumqnemqiie 
Vestrum  mittenda,  pateGeri  jusserimus  ;  que  nimimm 
universo  fideli  Orbi  elucescat.  Nos  proprio  Apostohtitf 
muneri  nuUatenus  defuisse.  Ceterum  non  conddamiB 
animo ,  Yenerabiles  Fratres ,  futurum  sperantes  ni 
potentissimus  Russiarum  Imperator  et  Polonîae  Rex 
Illustris,  pro  sua  aequitate  et  excelso  quo  praeslat  ani- 
mo diuturois  Nostris  ac  subdîtsD  sibi  catbolicae  genfe 
Yotis  bénévole  obsecundet.  Hac  spe  fulti  non  dessti- 
mus  intérim  oculos  ac  manus  in  montem ,  xmàe  ve- 
niet  auxilium  nobis ,  fidenti  cum  prece  levare ,  onmi- 
potentem  ac  pîentissimum  Deum  una  simul  enixê 
obsecrantes ,  ut  laborantî  jamdudum  Ëcclesiae  sus 
expectatissimam  opem  quantocius  largiatur  (I). 

(4)  YÉif ÉRABLES  Frères, 

Déjà ,  dans  ce  lien  même,  Nous  avons  épandié  avec  vifMft,  T{- 
nérables  Frères,  la  douleur  que  dès  longtemps  a  pfiilbuJftwt 
enraciné  dms  notre  âme  la  condition  misérable  de  VEt/Êm  Qk 
tboliqne  au  sein  de  l'empire  de  Russie.  Gehit  éont  Ntts 
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quoi^i^  indigne,  le  Vicaire  sur  la  terre,  nous  est  témoin  que, 
depuis  le  moment  où  «nous  fûmes  revêtu  de  la  charge  du  touve' 
rain  pontificat ,  Nous  n'avons  rien  négligé  de  ce  que  commande 
la  sollicitude  et  le  zèle  pour  remédier,  autant  que  cela  était 
possible  y  à  tant  de  maux  chaque  jour  croissants.  Mais  quel 
a  été  Iç  fruit  de  tous  nos  soins?  Les  faits  et  des  (kits  très 
récents  ne  le  disent  que  trop.  Combien  notre  douleur,  toiyoïirs 
présente,  s*en  est  accrue  I  Vous  le  voyez  mieux  par  la  pensée  qu'il 
ne  nous  est  possible  à  Nous  de  l'expliquer  par  des  paroles.  Mais 
Q  y  a  quelque  chose  qui  met  comme  le  comble  à  cette  intérieure 
unertume,  quelque  chose  qui,  à  cause  de  la  sainteté  du  minis- 
tère apostolique,  nous  tient  outre  mesure  dans  l'anxiété  et 
raffliction.  Ce  que  Nous  avons  foit ,  sans  repos  ni  relâche ,  pour 
protéger  et  défendre  dans  toutes  les  régions  soumises  à  la  domi' 
nation  Russe  les  droits  inviolables  de  l'Eglise  catholique,  le  pu« 
blic  n'en  a  point  eu  connaissance  ;  on  ne  Ta  point  su  dans  ces 
régions  surtout,  et  il  est  arrivé,  pour  ajouter  à  notre  douleur, 
que  parmi  les.  fidèles  qui  les  habitent  en  si  grand  nombre,  les 
eanemis  du  Saint-Siège  ont ,  par  la  fraude  héréditaire  qui  les 
distingue,  fait  prévaloir  le  bruit  qu'oublieux  de  notre  ministère 
saeré ,  Nous  couvrions  de  notre  silence  les  maux  si  grands  dont 
ib  sont  accablés ,  et  qu'ainsi  Nous  avions  presque  abondonné  la 
cause  de  la  Religion  Catholique.  Et  la  chose  a  été  poussée  à 
ee  point  que  nous  sommes  presque  devenu  comme  la  pierre 
faeboppement,  comme  la  pierre  de  scandale ,  pour  une  partie 
eûosîdérable  du  troupeau  du  Seigneur,  que  nous  sommes 
dtfinement  appelé  à  régir;  et  même  pour  TÉglise  univer- 
sdle  fondée,  comme  sur  la  pierre  ferme,  sur  Celui  dont  la  di- 
gnité vénérable  nous  a  été  transmise,  à  Nous ,  son  successeur. 
Leschoses  étant  ainsi,  nous  devons  à  Dieu,  à  la  Religion,  àNous- 
même  de  repousser  bien  loin  de  nous  jusqu'au  soupçon  d'une 
finite  si  injurieuse.  Et  telle  est  la  raison  pour  laquelle  toute  la 
suite  des  efforts  faits  par  Nous  en  faveur  de  TEglise  Catholique 
dans  l'empire  de  Russie ,  a  été  par  notre  ordre  mise  en  lumière 
dans  un  exposé  particulier  qui  sera  adressé  à  chacun  de  vous , 
afin  qu'il  soit  manifeste  à  tout  T  Univers  iidcle,  que  nous  n'avons 
m  aucune  Façon  manqué  aux  devoirs  que  nous  impose  la  charge 
de  TApostolat.  Du  reste ,  notre  âme  ne  se  laisse  point  abattre , 
VéDérables  Frères  ;  nous  espérons  que  le  très-puissant  empereur 


244 

de  toutes  les  Russies  et  Roi  de  Pologne ,  écoutant  si  justiee  et 
l'esprit  élevé  qui  le  distingue ,  voudra  bien  se  rendre  à  nos  vcrax 
instants  et  à  ceux  des  populations  catholiques  qui  lui  sont 
soumises.  Soutenu  par  cette  espérance ,  ne  cessons  pas  cepen- 
dant de  lever  y  en  priant  avec  confiance,  les  yeux  et  les  maios 
vers  la  montagne  d'où  Nous  viendra  le  secours ,  et  demandons 
avec  ardeur  et  supplication  au  Dieu  à  la  fois  tout  puissant  et 
tout  miséricordieux ,  d'accorder  bientôt  à  son  Eglise,  depab 
longtemps  souffrante,  Tassistance  qu'elle  attend. 


KXPOSITION  CORROBOIIÉE  DE  DOCUIBNTS, 
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LES  SOINS  nfCESSANTS  DE  SA  SAINTETÉ^^ 

POUl  POATER  lUmàDI 

AOI  MAUX  GRàYBS  DONT  U  RBU6I0II  GATHOLIODB  IST  kffUQtZ 
Bans  U»  ÉTATS  IMPiRUlIX  ET  ROYAUX  DB  U  IU88U  ET  M  U  POLOGNE. 


La  situation  déplorable  où  se  trouve  depuis  fort  long- 
temps rËglisè  catholique  dans  l'immense  étendue  des 
possessions  russes,  est  assurément  la  plus  grave  des  cau- 
ses nombreuses  d'indicible  sollicitude  et  de  poignante 
amertume,  qui  tiennent  dans  l'angoisse  l'âme  du  Saint- 
Père,  depuis  les  premiers  jours  de  son  laborieux  Pon- 
tificat. Bien  qu'un  ordre  suprême,  toujours  et  dans 
ces  dernières  années  peut-être  encore  plus  étroitement 
exécuté ,  interdise ,  sous  les  peines  les  plus  sévères , 
wus  les  peines  capitales ,  aux  évêques  et  aux  catholi- 
ques sujets  de  la  Russie ,  toute  libre  communication 
avec  le  Saint-Siège  pour  les  affaires  spirituelles  (1); 
et,  bien  qu'en  dépit  de  demandes  réitérées,  et  en  pré- 
sence de  la  Légation  Russe  établie  à  Rome ,  le  Saint- 
Siège  n'ait  pas  même ,  auprès  de  la  Cour  Impériale  et 
Royale ,  un  Représentant  par  lequel  il  puisse  être  in- 
formé du  véritable  état  des  choses  de  la  religion  dans 
Des  contrées  lointaines  ;  cependant ,  malgré  les  diffi- 
raltèset  les  périls ,  les  plaintes  déchirantes  d'une  mul- 
âtode  de  fidèles  unis  d'esprit  et  de  cœur  au  centre 

(i)  Docnment  n*I. 
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de  ronité  catholique ,  sont ,  l'iine  après  l'autre ,  arri* 
vées  au  Vatican ,  et  d'ailleurs  il  y  a  eu  un  tel  ensem- 
ble de  faits  uniTersellement  connus,  qu'on  n'a  pa  les 
dérober  entièrement  aux  yeux  du  chef  de  l^Ëgliae. 

Sa  Sainteté  savait  donc  quel  mal  fait  à  la  religion 
catholique  et  combien  a  contribué  à  sa  lamentable 
décadence ,  la  dépendance  presque  totale  imposée  par 
le  gouvernement  russe  aux  évéques  dans  Texercioe 
de  leur  autorité  et  du  ministère  pastoral  ;  de  telle 
sorte  que  des  personnes  séculières  et  appartenant  à 
une  communion  dissidente  de  la  communion  catholi* 
que,  sont  chargées  de  régler  les  choses  ecclésiastiques 
et  les  intérêts  des  catholiques  (1).  Sa  Sainteté  safiit 
qu'on  avait  de  même  confié  à  de  pareils  hommes,  oy 
du  moins  à  des  hommes  dépourvus  de  toute  iostroo- 
tion  dans  les  sciences  sacrées ,  sinon  imbus  des  pria* 
cîpes  les  plus  erronés,  la  surveillance  de  Teoseigii^ 
ment  et  de  l'éducation  du  clergé  séculier  eti^ 
lier  f  dans  les  universités  et  dans  les  autres  étaUb- 
sements  publics ,  en  excluant  formellement  de  ces 
fonctions  les  évéques  et  les  supérieurs  des  ordres  » 
ligieux  (2).  Sa  Sainteté  savait  à  quel  état  de  pau- 
vreté l'enlèvement  de  tant  de  biens  ecclésiastiques» 
propriétés  de  l'Église ,  la  suppression  de  tant  de  bé- 
néfices, de  monastères  et  d'autres  pieuses  instib- 
tions  avait  réduit  le  clergé  ;  et  que  par  suite  de  ces 
spoliations ,  il  se  trouvait  dépourvu  des  moy^w  né* 
cessaires  à  un  honnête  entretien  du  culte  et  des  mi- 
nistres sacrés  dans  un  nombre  proportionné  au  befoia 
des  âmes  (3).  Sa  Sainteté  savait  les  dispositicms  priies 
au  grand  préjudice  des  ordres  réguliers ,  dcmt  on  a 
bouleversé  de  fond  en  comble  les  saintes  disciplines 

(i)  Voir  Nou  I.  rr  (j)  Voir  Note  2.  —  (<)  Voir  Note  i. 
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établies  par  les  canons  et  les  constitutions  apostoli* 
ques ,  pour  soustraire  les  diverses  familles  religieuses 
k  Tautoritë  et  à  la  dépendance  de  leurs  supérieurs 
gfoéraux ,  en  les  assujettissant  aux  ordinaires  diocé- 
sains ,  et  en  leur  imposant  des  règlements  nouveaux 
en  tout  ce  qui  concerne  la  profession ,  les  vœux  mo- 
nastiques ,  le  noviciat ,  les  études  et  choses  sembla- 
Mes.  Sa  Sainteté  savait  les  suites  funestes,  soit  de  la 
trop  grande  étendue  des  diocèses,  tant  dans  TEmpire 
que  dans  le  royaume  proprement  dit  de  Pologne  (1), 
soit  de  la  vacance  indéfiniment  prolongée  des  églises 
ëpiscopales  et  du  système  doublement  anti-canonique 
en  vertu  duquel  on  en  confie  l'administration  à  d'au- 
tres évéques,  déjà  impuissants  à  remplir  auprès  d'un 
troupeau  trop  nombreux  leurs  devoirs  spirituels  (2) , 
pour  donner  ensuite  à  ces  églises  veuves,  des  pasteurs, 
on  Ibrt  avancés  en  âge  i  ou  dépourvus  de  toute  force 
physique  et  morale ,  ou  qui  ne  furent  jamais  forma 
ponr  le  sanctuaire  et  pour  le  ministère  de  l'Eglise,  on 
qne  d'autres  raisons  rendent  impropres  à  la  grande 
diarge  de  la  dignité  et  de  la  juridiction  épiscopales  : 
et  enfin,  passant  sous  silence  beaucoup  d'autres 
griefe,  le  Saint-Père  savait  qu'après  avoir  enlevé,  au 
âergé  catholique  séculier  et  régulier  de  l'un  et  de 
Pantre  rit ,  un  grand  nombre  de  leurs  églises  et  de 
lenrs'monastères ,  on  avait  livré  ces  monastères  et  ces 
^Eglises  au  clergé  de  la  religion  dominante  en  Russie  ; 
fl  savait  que ,  bouleversant  de  nouveau  toute  la  hié- 
nurchie  des  grecs  russes  unis ,  l'Ukase  du  22  avril 
1018  (5)  supprime  Tévéché  de  ce  rit ,  érigé  de  toute 
antiquité  à  Luck ,  capitale  de  la  Yolhynie  (4).  Il  sa- 

(i)  Voir  Noie  4.  —(2)  Voir  Noie  5.  —  (3)  Documem  û«  2.  — (4)  Voir  Koie  6. 
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vait  que,  suivant  le  plan  malheureusement  tracé ?m 
la  fin  du  siècle  dernier,  tous  les  ressorts  étaient  mis  en 
jeu ,  tous  les  moyens  étaient  employés  pour  séparer 
les  grecs  unis  de  l'unité  catholique  et  pour  les  inGO^ 
porer  à  la  communion  gréco-russe. 

Cette  série  de  faits,  s'appuyant  les  uns  les  antres, 
et  tendant  tous  à  détruire  le  bien-être  spiritad  d'en- 
viron douze  millions  de  catholiques  épars  dans  Pem- 
pire  réuni  de  Russie  et  de  Pologne,  ne  pouvait  qu'affli- 
ger profondément  le  cœur  paternel  de  Sa  Sainteté  ;  ea 
effet.  Dieu  qui  lui  a  confié  le  soin  de  ces  douze  millions 
d'âmes,  lui  en  demandera  un  compte  sévère;  et  sa 
douleur  ne  diminuait  pas ,  lorsque ,  comparant  les  ac- 
tes aux  promesses,  le  Saint-Père  relisait,  non-saile- 
ment  les  antiques  et  solennels  engagements  pris  »  dès 
Tannée  i  775 ,  par  le  gouvernement  Russe ,  de  con- 
server le  staiu  quo  de  la  religion  catholique  dans  les 
provinces  cédées  à  la  Russie  (1)|,  mais  encore  les  pro- 
testations toutes  récentes  et  fort  explicites  par  les- 
quelles ce  gouvernement  promit ,  à  diverses  rqd- 
ses ,  d'accorder  sa  protection ,  sa  bienveillance  et  ses 
faveurs  au  culte  catholique  et  à  ceux  qui  le  pro- 
fessent. Le  Saint-Père  put  donc  croire  que  ce  qui 
se  passait  dans  les  possessions  russes  était  d4  aux 
manœuvres  des  ennemis  de  notre  religion  ;  :  les- 
quels ,  par  la  calonmie ,  par  les  insinuations  de  leur 
malice ,  excitant  la  colère  et  les  défiances  du  gou- 
vernement contre  les  sujets  catholiques  de  Ton  et 
de  l'autre  rit ,  Tauraient  ainsi  poussé  à  ces  résc^tioiis 
extrêmes  d'une  déplorable  vengeance ,  en  d^t  de 
traités  solennellement  conclus ,  de  promesses  maintes 
fois  renouvelées ,  et  de  ces  intentions  paterndles ,  de 

(i)  Dociimtat  n*  3. 
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I  bonté  miséricordieuse,  apanage  naturel  du 
sant  souverain.  Et  Ton  comprend  que  les  premiè- 
H  les  plus  vives  sollicitudes  du  &iint-Père ,  dès 
eut  pris  le  gouvernement  universel  de  TËglise,  le 
k^nt  à  entreprendre  de  réparer ,  autant  que  cela 
;  possible,  ces  lamentables  désastres  de  la  religion 
clique  en  Russie  et  en  Pologne,  d'éloigner  les  eau- 
unestes  qui  semblaient  les  avoir  amenés ,  et  de 
imer,  dans  ce  but,  la  protection  et  la  faveur  im« 
aies. 

3  royaume  de  Pologne  était  alors  en  proie  à  un 
Mible  esprit  de  sédition,  et  entièrement  bouleversé 
des  événements  politiques  qui  sont  trop  connus. 
laint-Père ,  maître  universel  de  la  grande  famille 
tcdiquo,  dépositaire  jaloux  et  zélé  soutien  des  doc- 
DB  sans  tache  d'une  religion ,  aux  yeux  de  laquelle 
é  et  sera  toujours  sacrée ,  entre  les  autres ,  la 
ime  de  la  parfaite  fidélité ,  de  la  soumission  et 
^obéissance  dues  par  les  sujets  au  souverain  tem- 
û  dans  Tordre  civil ,  vit  le  besoin  et  sentit  le  de- 
'  de  rappeler  et  d'inculquer  cette  maxime ,  dans 
e  occasion ,  à  la  nation  polonaise ,  de  peur  que  les 
lions  du  temps  et  les  conseils  trompeurs  de  ceux 
osaient  abuser  du  saint  nom  de  la  religion,  pour 
B  desseins  pervers,  ne  réussissent  à  l'altérer  et  à 
ëtruire  parmi  ce  peuple  ;  et  aussi  afin  d'empêcher 
le  débordement  des  maux  sans  nombre  dont  une 
Inite  opposée  aux  immuables  principes  catholi- 
s  devait  inévitablement  être  la  source ,  ne  retom- 
malheureusement  et  sur  cette  chère  et  nombreuse 
tion  de  ses  fils  séduits  par  la  méchanceté  de  quel- 
s-uns ,  et  sur  la  religion  elle-même ,  déjà  si  mal- 
tée  et  si  affligée  en  Pologne.  Mue  par  ces  sentiments; 


Sa  Saintelé  adresu  sansdâai  une  lettre  aux  évéqpm 
de  ce  malheureQx  pays  »  pour  les  exciter  à  raooooh 
plissement  de  robligation  attachée  à  leur  sacré  ndai* 
stère,  les  coDJorer  d^eotretenir  dans  le  clergé  éLdam 
le  peuple  la  fidélité  »  la  subordination ,  la  paix ,  H  de 
rappeler  à  Fun  et  à  Tautre  la  grave  faute  dont  se 
dent  coupables  »  devant  Dieu  et  devant  l'Êgiise  » 
qui  résistent  à  la  puissance  légitime.  Et ,  oomine  fl  j 
eut  quelques  raisons  de  crmre  que  pentp-ètre ,  pw  M 
fet  même  du  trouble  des  choses  publiques,  la  voix  èi 
Suprême  Pasteur  n'était  pdnt  parvenue  jawpM  ds» 
ces  contrées ,  le  Saint-Père ,  déférant  d'ailieors  I  h 
demande  qui  lui  en  fut  faite  au  nom  de  Tangnste  Em- 
pereur et  roi  par  son  ministre  pl^ipotentiaire ,  k 
prince  Gagarin  (1  ),  voulut  bien  renouveler  ses  tendra 
et  sages  avertissements  am(  évéqnesdu  royamne,  ds» 
le  but  de  coopérer ,  par  leur  moyen ,  à  la  perpétuité , 
à  la  consolidation  de  l'ordre  politique ,  depuis  peu  lé- 
taUi  en  Pologne ,  et  de  ramener,  en  particalier,  dsai 
la  voie  du  devoir ,  les  membres  du  clergé  qui ,  ftt 
malheur,  s'en  seraient  écartés  (3). 

Mais  les  cruelles  angoisses  qu'il  renfermait  an  fend 
de  son  cœur  à  la  vue  du  triste  état  des  choses  GadisKf 
ques  dans  les  domaines  royaux  et  impériaux  ne  W 
permirent  point  de  laisser  passer  cette  oocasion  fiivo- 
raUe  sans  la  mettre  à  profit.  Heureux  qu'elle  se  fil 
présentée ,  et  désirant  avec  sollicitude  s'en  prévaloir , 
il  voulut  que ,  conjointeraait  avec  sa  seconde  lettre 
aux  évéques ,  on  flt  parvenir,  de  la  secrétairerie  dltr 
tat,  au  ministère  russe,  un  exposé  des  divers  maux  cm* 
nus  jusqu'à  ce  jour ,  et  soufferts  par  la  religicm  catho* 
Uque  dans  ces  vastes  contrées,  les  uns  exactement  lep 

(i)  Document  u''  !•  —  (2)  Documcni  n*  ô* 
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tracés,  les  autres  seulement  indiques,  à  cause  du 
moins  de  certitude  et  de  précision  dans  les  nouvelles 
reçues;  pour  tous  une  réparation  conrenable était  ré- 
clamée de  la  justice ,  de  l'équité  et  de  la  grandeur 
d*àme  de  Tempereur  et  roi  (1).  Et  ce  fut  dans  cette 
même  occasion  que  Sa  Sainteté  fit  renouveler  (mais  ton» 
jours  inutilement)  la  demande  formelle  qu'un  chargé 
d'affaires  du  Saint-Siège  demeurât  accrédité  à  Péters- 
bourg,  afin  que  Rome  fût  instruite  par  lui  de  ce  qui  con- 
cerne l'Église  catholique,  tant  dans  l'empire  russe  que 
dans  le  royaume  de  Pologne.  C'est  ainsi  que  si ,  d'un 
c6të,  la  demande  faite  par  le  gouvernement  impérial  té- 
moigna glorieusement  de  la  bienfaisante  influence  de 
la  religion  catholique  pour  la  tranquillité  et  la  sou- 
mission de  ceux  qui  la  professent ,  et  par  conséquent 
de  l'absolue  nécessité  de  respecter  et  de  protéger  cette 
religion  de  paix  ;  de  l'autre,  dans  les  soins  pleins  de 
sollicitude  pris  par  le  Saint-Père  pour  les  malheureu- 
ses vicissitudes  de  la  Pologne ,  le  monde  eut  une  nou- 
vdle  et  éclatante  preuve  de  cette  vérité  déjà  rendue 
évidente,  par  l'expérience  de  tant  de  siècles ,  que  le 
SaintpSiége,  toujours  étranger  aux  ténébreuses  me- 
nées de  la  politique ,  offre  un  bras  secourable ,  et  em- 
ploie sans  cesse  son  influence  morale  pour  écarter  les 
périls  dont  les  trônes ,  à  travers  la  succession  des 
temps  et  l'inconstance  des  choses  publiques ,  sont  ri 
souvent  menacés  ;  et  que  tous  ses  vœux ,  ses  désirs , 
ses  sollicitudes ,  ne  tendent  uniquement  qu'à  l'avan- 
tage spirituel  des  catholiques ,  en  quelque  lieu  qu'ils 
se  trouvent. 

Tandis  que  par  l'ordre  de  Sa  Sainteté  on  donnait 
cours  à  ces  actes,  les  indices  les  plus  consolants  et  les 

(i)  Doeamenin<>6. 
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regard  des  catholiques  des  deux  rites,  dansle  royaume 
le  Pologne ,  comme  dans  les  provinces  russes  polo* 
naises  ;  en  sorte  qu'on  ne  paraissait  pas  tant  vouloir 
punir  dans  les  sujets  le  délit  de  revoit^,  qu'accabler  et 
Sidudre  la  religion  à  laquelle  ils  étaient  attachés.  En 
Bffet ,  pour  ce  qui  regarde  le  royaume  de  Pologne , 
3a  Sainteté  apprit  que  les  biens  des  ordres  réguliers 
inparavant  supprimés  dans  ce  pays,  biens  dont  les 
revenus,  selon  la  prescription  de  la  bulle  Ex  imposita 
Se  rimmortel  Pie  VU ,  et  le  sens  des  traités  conclus  à 
cette  époque  entre  le  Saint-Siège  et  l'empereur  Alexan- 
IrCyde  glorieuse  mémoire,  devaient  servir  de  subsides 
mx  églises  cathédrales  et  aux  séminaires,  avaient  été 
idjugésau  fisc  (1)  ;  que  le  gouvernement  de  Pologne 
ivait  fait  demander  à  chacune  des  administrations  épi- 
ioopales  la  cession  d'une  église  catholique  désignée,  afin 
le  la  destiner  à  l'exercice  du  culte  grec  non  uni,  chose 
Il  laquelle  ni  les  évoques  ni  leur  clergé  ne  pouvaient 
se  prêter  sans  forfaire  à  leur  propre  religion  et  sans 
trahir  leur  conscience;  que  les  traitements  assignés  aux 
Svdques  en  compensation  des  biens  appartenant  à 
leurs  églises  avaient  été  réduits  de  moitié  ;  enfin,  que 
les  milliers  de  familles  polonaises  avaient  à  déplorer 
le  sort  de  leurs  enfants,  transportés  dans  l'intérieur  de 
Tempire  russe  et  mis  dans  le  péril  prochain  d'aban- 
lonner  la  communion  catholique,  au  sein  de  laquelle 
ib  étaient  nés  et  avaient  été  élevés.  Quant  aux  pro- 
rinces polonaises  russes ,  le  Saint-Père  ne  tarda  pas  à 
apprendre ,  si  ce  n'est  avec  une  précision  parfaite ,  du 
moins  avec  une  certitude  suffisante,  lu  concession  faite 
par  l'autorité  du  gouvernement  impérial ,  aux  Grecs 
non  unis,  du  magnifique  sanctuaire  de  Notre-Dame 

(i)  Voir  Noie  7.  ^ 
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de  Pûczajow,  célèbre  parles  pieux  pèlerinages  qui  s'y 
faisaient  de  toute  la  Russie ,  ainsi  que  du  riche  coa- 
vent  des  Basiliens  annexé  à  cette  église  dans  la  Yolhy- 
nie  ;  de  plus»  la  concision  faite  encore  à  la  même  com- 
munion ,  des  églfses  et  monastères  du  même  ordre  en 
Lithuanie  ;  ainsi  que  celle  de  la  grande  chartreuse  de 
Bercza ,  et  d'un  nombre  considérable  d'autres  tem« 
pies  ou  couvents,  tous  enlevés  au  culte  catholique 
latin  ou  grec  uni ,  auquel  ils  étaient  consacrés  depob 
leur  fondation ,  ou  depuis  un  temps  immémorial. 

La  douleur  profonde  dont  Sa  Sainteté  fut  pénétrée 
à  des  nouvelles  si  funestes  et  si  inattendues  »  fut  po^ 
tée  au  delà  de  toute  expression ,  lorsqu'on  recevant 
peu  après  les  Ukases  impériaux  qui  avaient  trait  ï 
ces  diverses  mesures,  elle  put  trop  bien  voir  retendue 
et  les  conséquences  incalculables  pour  la  ruine  du  culte 
catholique  des  deux  rites.  Et  en  eflet,  des  dispodtioDS 
qui  s'y  trouvaient  contenues  en  vertu  et  pour  racoom- 
plissement  de  ces  mêmes  Ukases,  le  susdit  Sanctuaire 
de  Poczajow  était  devenu  un  Evéché  de  la  communion 
grecque  russe  ;  Tordre  de  saint  Basile ,  honneur ,  or- 
nemeut  et  principal  soutien  de  l'Eglise  grecque  unie, 
dans  la  Lithuanie  et  dans  la  Russie-Blanche ,  avait  été 
presque  anéanti  et  détruit  ;  le  diocèse  latin  de  LodL 
avait  perdu  dix-sept  églises,  et  le  même  diocèse  grec 
uni,  un  beaucoup  plus  grand  nombre,  lesquelles 
avaient  toutes  été  livrées  au  culte  dominant;  on  avait 
également  ravi  un  grand  nombre  d'églises  des  dea 
rites  au  diocèse  latin  de  Kaminieck  (1)  ;  dans  la  vaste 
étendue  des  provinces  polonaises  russes  la  faux  de 
la  suppression  avait  abattu  en  même  temps  deux 
cent  deux  couvons  latins  de  différents  Ordres ,  parmi 

(i)  Voir  Note  1^ 
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les  201  qui  y  existaient  ;  enûn  la  vente  aux  eDclières 
des  terres  qui  appartenaient  à  quelques-uns  de  ces 
coaYens(l),  et  Tadjudication  faite  au  proût  du  trésor 
public,  avaient  atteint  jusqu'aux  fonds  des  écoles  pa- 
roissiales et  des  collèges  (2). 

Cependant ,  sans  avoir  encore  des  renseignements 
précis,  le  Saint-Père,  certain  de  la  substance  des 
fidts  qui  lui  avaient  été  précédemment  rapportés, 
frappé  de  leur  gravité ,  en  même  temps  fidèle  aux 
obligations  sacrées  de  son  ministère  apostolique ,  ne 
pas  un  instant  d'ordonner  que ,  par  une  note 
du  cardinal  secrétaire  d'Etat,  ou  adressât 
à  ce  sujet  les  plus  vives  remontrances  au  ministre 
rosse  résidant  h  Rome,  afin  que  ces  remontrances  par- 
▼iofisent  par  cette  voie  à  la  connaissance  de  l'empereur 
et  roi  »  Sa  Sainteté  ne  voulant  pas  renoncer  à  Tespé- 
ranoe  de  voir  ce  puissant  monarque  se  rendre ,  après 
on  mûr  examen ,  à  la  justice  de  ses  réclamations  (5). 

Plusieurs  mois  s'étaient  déjà  écoulés,  et  Yoa  atten- 
dait mcwe  la  réponse  du  Cabinet  russe  à  cette  note , 
aussi  bien  qu'à  l'exposé  dont  nous  avcms  déjà  parlé , 
et  qui  avait  été  adressé  à  l'empereur ,  au  nom  de  Sa 
Sainteté,  à  la  fin  du  mois  de  juin  ^852,  lorsque  le  comte 
Goorieff ,  successeur  du  prince  Gagarin  dans  la  léga- 
taon  impériale  à  Rome ,  présenta ,  au  mois  de  mai 
I8SK5,  au  ministre  pontifical ,  un  mémoire  en  forme 
TOiiiale,  renfermant  les  observations  de  son  gouverne- 
ment en  réponse  aux  divers  points,  objets  des  réclama- 
tions contenues  dans  la  première  note  particulière  et 
dans  la  note  officielle  de  la  sccrélairerie  d'Etat.  Ces  ob- 
servations, outre  qu'elles  passaient  tout  à  fait  sous  si- 


(0  Docnmenw  uH  g ,  9,  10,  U ,  12.  —  (2)  Document  n'  13.  —  (3)  Document 
a*  19. 
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lence  la  demande  explicite  d'envoyer  à  Pétersbonrg 
un  chargé  d'affaires  du  Sainl-Siége,  outre  qu'elles  ne 
touchaient  pasles  divers  articles  de  la  susdite  note  con- 
cernant les  persécutions  dirigées  en  dernier  lieu  contre 
la  religion  catholique  dans  le  royaume  de  Polognepio- 
prement  dit ,  n'étaient  point ,  quant  au  reste,  dénature 
à  dissiper  les  craintes  et  à  calmer  la  douleur  de  Sa 
Sainteté  (1).  Pour  s'en  convaincre,  il  n'est  besoin  que 
de  lire  avec  impartialité  le  Mémoire  remis  par  le  comie 
Gourieff,  et  d'en  confronter  patiemment  les  assertîoDS 
et  les  arguments  avec  ce  qui  se  trouve  avancé  et 
déduit  dans  la  communication  particulière  et  dans 
la  noteofBcielle  de  la  secrétairerie  d'Etat ,  et  surfont 
avec  la  série  des  faits  qui  n'avaient  pu  être  qifuh 
diqués  dans  cette  note,  vu  que  l'on  n'avait  point  ûm 
des  renseignements  précis.  Mais  néanmoins  ces  info^ 
mations  sont  aussi  publiquement  connues  que  cela  est 
possible,  pour  des  choses  qui  se  passent  dans  des  pajfs 
éloignés,  et  d'ailleurs  elles  sont  attestées  par  des  <foca- 
ments  irréfragables  et  par  les  actes  mêmes  du  goa▼e^ 
nement  impérial. 

Cependant  une  circonstance  heureuse  sembla  de* 
voir  adoucir  l'amertume  de  la  douleur  du  Saint* 
Père ,  qui  voyait  sans  effet  favorable  ses  soins  pour 
l'Église  catholique  en  Russie  et  en  Pologne;  l'as- 
surance lui  fut  donnée  qu'en  un  moment  solennd 
Tauguste  empereur  et  roi  s'était  exprimé  dans 
les  termes  les  plus  flatteurs  en  faveur  du  culte  ca- 
tholique et  de  la  portion  si  recommandable  de  ses 
sujets  qui  professent  ce  culte.  Le  Saint-Père  sentit 
avec  joie  se  ranimer  dans  son  cœur  la  douce  confiance 
que  lui  avaient  toujours  inspirée  l'élévation  et  la  no- 

(i)  Voir  Note  9. 
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lesse  de  caractère  de  S.  M.  Impériale  et  Royale,  et 
3  fit  un  devoir  de  lui  en  manifester  sa  vive  recon- 
aissance  ;  mais  en  même  temps ,  après  avoir  retracé 
ncore  une  fois ,  à  cette  occasion ,  avec  une  entière 
oyanté ,  les  maximes  de  la  religion  catholique ,  cons- 
amment  mises  en  pratique  par  le  Sainl-Siége,  Sa 
lainteté  fit  un  nouvel  appel  à  la  bonté  naturelle  et  à 
a  haute  protection  de  ce  puissant  monarque»  pour  ses 
tojets  catholiques  et  pour  TËglise  de  Dieu  (1). 

Et  certes,  cette  manifestation  bienveillante  des  sen- 
imentsde  l'Empereur,  ces  recommandations  du  Saint- 
P^èreà  Sa  Majesté  arrivaient  à  propos,  car  Sa  Sainteté 
miàit  d'apprendre  que ,  par  un  décret  du  sénat  dîri- 
geant»  du  10  mars  1832,  il  était  formellement  interdit 
le  publier  ou  de  recevoir,  dans  les  États  impériaux, 
lucune  espèce  de  Rescrit  ou  de  Bulle  Apostolique  (2). 
Semblablement ,  un  ukase,  presque  du  même  jour, 
remettait  en  vigueur  les  peines  les  plus  sévères  contre 
les  prétendus  coupables,  qui  auraient,  disait-on, 
iravaillé  à  des  conversions  du  culte  dominant  à  la  re- 
ligion catholique  romaine  (5).  En  outre ,  Tukase  du 
20  août  de  la  même  année,  confirmé  et  expliqué  par 
celui  du 26  août  1835,  assujettissait  la  Pologne  aux  lois 
en  vigueur  dans  Tempire  russe ,  qui  exigent  pour  les 
mariages  mixtes ,  comme  une  condition-  absolue ,  la 
promesse  formelle  d'élever  tous  les  enfants  à  nattre , 
dans  la  religion  grecque  unie;  et  par  ce  même  ukase,  il 
élaitdisposéque  de  pareils  mariages  contractés  devant 
le  seul  curé  catholique  doivent  être  regardés  comme 
non  valides,  jusqu'à  ce  que  la  cérémonie  ait  eu  lieu  de- 
vant le  prêtre  grec  russe  (4).  Bien  plus,  un  autre  ukase 

(i)  Documeni  no  15.  —  (i)  10,  n»  10.  —  (3)  Ib.  n«   H.  — (4)  Z^-.  n'  18  et 
II.  15 
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de  1835,  remeltanteu  vigueur  les  ordoonances  depuis 
longtemps  lombées  en  désuélude,  de  Timpératrice  C»- 
therine  11 ,  dispose ,  dans  le  but  évident ,  et  qui  n'a  été 
que  trop  atteint ,  de  supprimer  un  nombre  immeme 
de  paroisses  catholiques,  qu'il  n'y  aura  désomiaii 
d'église  et  de  prêtre  que  là  où  les  catholiques  forme- 
ront une  population  agglomérée  de  400  habitaus  (1). 
En  exécution  de  deux  ukases  du  24  juin  de  la  méiie 
année  et  du  22  avril  1834,  relatifs  à  FérecticMi  de  deux 
évéchés  du  culte  grec  non  uni  à  Varsovie  et  à  Polock, 
une  magnifique  église  fut  enlevée  aux  calhoUqnei 
dans  la  première  de  ces  deux  villes  :  c'est  ainsi  qolh 
avaient  perdu ,  dans  une  autre  circœdstanoe ,  k  paiid 
temple  de  saint  Casimir  à  Wilna  (2).  Mais  l'époque  os 
furent  prises  les  diverses  mesures  que  nous  yeiiOBS 
d'énumérer  précède,  ou  du  moins  ne  dépasse  pas  1m 
derniers  mois  de  1833  et  les  premiers  de  1834 .  saaf 
celles  qui  n'étaient  que  la  conséquence  des  choses  pré- 
cédemment ordonnées  ;  de  sorte  que  les  ministres  de  Sa 
Sainteté ,  n'en  ayant  eu  connaissance  que  plus  taid  » 
n'en  purent  rien  dire  dans  les  remontrances  dont  nous 
venons  de  parler.  Du  reste,  d'après  tontes  lesinfoma- 
tions  qui  sont  parvenues  au  Saint-Siège,  depob  le  jtow 
où  le  Saint-Père  eut  adressé  au  magnanime  HKMiar- 
que  la  lettre  que  nous  rappelions  tout  à  l'heure ,  plos 
d'une  année  s'écoula  sans  que  de  nouvelles  et  odieîseï 
mesures  fussent  prises  au  détriment  de  la  religwn 
catholique  dans  les  possessions  russes  ;  il  lant  pour- 
tant en  excepter  la  mesure  d'une  si  grande  gnvité, 
que  contient  l'ukase  du  28  mars  1836 ,  par  lequel  il  est 
interdit  aux  prêtres  latins ,  soit  d'entendre  les  confes- 
sions sacramentelles  des  personnes  qui  ne  leur  sont 

(i)  Voir  Note  lo.  —  (2)  Docamenu  doi  20  et  21 . 


point  particulièrement  connues,  soit  d'admettre  jamais 
de  telles  personnes  à  la  communion  eucharistique  (i). 
Mais  que  ce  temps  de  calme  fut  court  et  insi- 
dieux! les  ennemis  de  TÉglise  surent  le  mettre  à 
profit  pour  rexéculion  de  leurs  ténébreux  et  vieux 
desseins,  et  leurs  manœuvres  en  firent  Tavant-cou- 
reur  de  cette  horrible  tempête  qui  jeta,  bien  loin  du 
port  de  salut ,  plusieui's  évêques,  ainsi  qu'une  grande 
partie  du  clergé  et  du  peuple  grec  russe  uni.  11  serait 
long  et  trop  douloureux  de  rapporter  minutieusement 
toutes  les  circonstances,  et  de  retracer  la  marche 
progressive  de  ce  déplorable  événement.  Quelle  en  a 
été  la  cause  et  l'origine?  pendant  combien  de  temps 
a-t-il  été  préparé  avec  autant  d'ardeur  que  d'habileté? 
quels  moyens,  quelles  honteuses  pratiques,  quelles 
perfldies  y  furent  employées?  le  but  une  fois  atteint , 
sous  quelles  couleurss'est-on  efforcé  de  le  représenter 
au  monde?  avec  quelle  adresse  et  avec  quelle  persé- 
vérance cherche-t-on  maintenant  à  en  étendre  les  ef- 
fets dans  les  autres  parties  des  États  impériaux,  et  jus- 
que sur  les  sujets  catholiques  du  rit  latin?  La  réponse 
à  ces  questions  résulte ,  avec  une  entière  évidence , 
d'un  tel  ensemble  de  documens  authentiques  et  d'un 
tel  nombre  de  relations  publiées  dans  les  journaux  des 
pays  étrangers ,  avec  tant  de  précision ,  d'exactitude, 
avec  des  détails  tellement  circonstanciés  (puisqu'on 
désigne  nommément  les  personnes,  les  temps,  les 
lieux  auxquels  chaque  fait  se  rapporte),  que,  dans  leur 
substance  du  moins ,  on  n'essaiera  même  pas  de  les 
démentir  (2).  Ceux  qui ,  sur  de  pareils  faits,  veulent 
avant  tout  savoir  la  vérité,  pourront  donc  la  connaître 

(i)  Document  no  23.  ^  (a)  Voir   les    Docamcn  t  deiraii  le  n*  83  jaiqu'au 
n*51. 
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et  apprécier  toute  rimportance  de  cette  déplorable 
défection  des  grecs  russes  dans  les  provinces  russo^ 
polonaises.  Et  les  fils  de  l'Église  catholique,  quel  que 
soit  le  lieu  de  la  terre  qui  les  accueille,  auquels  par- 
viendra ce  cri  de  notre  douleur ,  tout  en  respectant 
profondément  les  jugements  de  Dieu  sur  d'infortunés 
prévaricateurs ,  et  tout  en  battant  des  mains  au  coa- 
rage  chrétien ,  à  la  constance  religieuse  de  ceux  qui , 
sous  le  poids  de  la  persécution ,  ont  su  résister  et  se 
conserver  fidèles  à  Tunion  catholique ,  jugeront ,  en 
connaissance  de  cause ,  si  la  mémoire  de  ce  funeste 
événement  peut  de  bonne  foi  être  perpétuée  par  une 
médaille  portant  cette  légende  :  Séparés  par  la  violence 
en  1596,  réunis  par  C amour  en  1859  (1). 

A  la  nouvelle  de  la  détestable  apostasie  des  évéques 
grecs  russes ,  le  Saint-Père ,  chef  suprême  de  l'Eglise 
catholique ,  ressentant  toute  la  douleur  de  cette  phie 
atroce ,  ouverte  dans  le  sein  de  la  commune  Mère,  eot 
aussitôt  à  élever ,  devant  le  Sacré  Collège  réuni ,  sa 
voix  apostolique ,  pour  reprocher  à  ces  malheureox 
leur  foi  violée  et  leur  indigne  trahison  (2).  Dans  la 
même  occasion,  ne  pouvant  cacher  les  longues  et  af* 
freuses  angoisses  dont  accablaient  son  âme  tous  les 
autres  maux  que  la  religion  soufire  dans  les  posses- 
sions russes,  et  voulant  aussi  faire  connaître  avec  quel 
amour,  par  quels  soins  incessants  il  avait  cherché  à  y 
porter  remède ,  le  Saint-Père  résolut  de  faire  parta- 
ger à  ses  bien-aimés  fils,  les  catholiques  sujets  de  rein« 
pire  de  Russie,  sa  douce  espérance  de  voir  enfin 
couronnées  de  succès  les  réclamations  déjà  soumises 


(i)  On  sait  que  l'empereur  de  Russie  a  dernièrement  fait  frapper  aoe  otcdailk 
sur  Uquelle  est  gravée  celte  inscriptioo. 
(j)  Document  no  52. 
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tant  de  fois  et  de  nouveau  en  leur  faveur,  à  S.  M.  l'em- 
pereur et  roi.  £t  ces  paroles  pontiûcales  n'étaieul  pas 
uniquement  appuyées  sur  l'idée  de  la  justice  et  de  la 
magnanimitéde  ce  puissant  monarque;  ce  prince  venait 
de  faire  donner  de  nouvelles  et  consolantes  assurances 
qui  justiCaient  ces  paroles.  S.  A.  I.  et  R.,  le  prince  hé- 
réditaire de  toutes  les  Russies,  était  depuis  peu  venue 
à  Rome,  et  y  avait  séjourné  ;  Sa  Sainteté  s'était  trouvée 
heureuse  de  renouveler  en  cette  occasion,  avec  effu- 
sion de  cœur  et  avec  confiance,  ses  recommandations 
en  faveur  de  l'Église  et  des  sujets  catholiques  de  S.  M. 
Dans  sa  réponse,  l'empereur  et  roi  promit  la  plus  large 
protection,  la  plus  sincère  bienveillance,  ce  qui  enga- 
gea le  Saint-Père  à  renouveler  ses  instances  avec  en- 
core plus  d'ardeur  et  de  zèle  (1.) 

Cependant  deux  questions  particulières  étaient  en- 
gagées entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  russe  : 
Fone  à  l'égard  de  Mgr  Ignace  Pav^lovrski ,  déjà 
évéquede  Mégare  in  pariibus  infideliurriy  et  suffragant 
de  Kaminiek;  l'autre  concernant  Mgr  Marcel  Gut- 
kowski,  évéqué  de  Podlachie ,  dans  le  royaume  de 
Pologne.  Quant  au  premier,  par  plusieurs  raisons  gra- 
tes,  entre  lesquelles  figuraient  au  premier  rang  celle 
d'avoir  souscrit  et  enjoint  au  clergé  catholique  l'ob- 
aervance  de  l'ukase  impérial  qui  tendait  à  défendre  h 
ce  même  clergé  d'administrer  les  sacrements  à  des 
personnes  inconnues,  Sa  Sainteté,  suivant  l'impulsion 
de  sa  conscience,  avait  difieré  l'institution  canonique 
de  ce  prélat  pour  l'église  métropolitaine  de  Mohilow. 
^Qoant  à  Mgr  l'évéque  de  Podlachie ,  quoique  entière- 
ment exempt,  aux  yeux  du  Saint-Siège,  des  taches 
criminelles  que  le  gouvernement  lui  reprochait^  et 

(i)  Documcnii  n«*  53  et  5i. 
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évidemment  justifié  de  ces  accusations  dans  les  offices 
adressés,  à  différentes  époques  et  sous  diverses  Tormes, 
par  le  ministère  pontifical  à  la  légation  russe  k 
Rome(1),  il  avait  été,  par  Tordre  du  gouvernement 
impérial,  violemment  éloigné  de  son  siège  et  enfermé 
dans  le  couvent  de  Ozeransk,  dans  la  province  de  Mo- 
hilov^.  Il  est  inutile  de  dire  qu'à  la  nouvelle  de  ce  nou- 
vel affront  fait  à  l'Église,  dont  le  Saint-Siëge  eut 
connaissance  par  les  communications  du  ministre  im- 
périal lui-même  (2),  celui  que  Dieu  a  établi  pow 
protéger  les  droits  de  son  épouse  ne  resta  point  muet. 
Le  Saint-Père ,  toujours  animé  par  la  conscience  in- 
time de  ses  devoirs ,  ordonna  que,  par  une  note  offi- 
cielle du  cardinal  secrétaire  d*Ètat  du  1^^  juin  1840^ 
laquelle  fut  suivie  d'une  autre  note  le  16  août ,  on 
adressât  à  qui  de  droit,  sur  ce  sujet,  les  plus  pressantes 
réclamations,  et  ce  fut  encore  d'après  sa  volonté  ei- 
presse  qu'on  revint ,  à  cette  occasion ,  sur  les  nuna 
soufferts  par  la  religion  catholique  en  Rusrîe  et  en 
Pologne,  en  rappelant  tout  ce  qui  avait  été  exposé  an- 
térieurement jusque  vers  la  fin  de  18«32,  et  en  y  ajou- 
tant de  justes  doléances  pour  d'autres  faits,  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué  ailleurs,  n'étaient  point  à 
celte  époque  connus  du  Saint-Siège  (3). 

Après  avoir  attendu ,  pendant  plusieurs  mois,  une 
réponse  quelconque  de  la  part  du  gouvernement  im- 
périal, on  vit  arriver  à  Rome,  au  mois  de  septembre 
4840,  le  conseiller  d'Élat  chevalier  Fuhrmann,  accré- 
dité par  une  lettre  de  M.  le  ofiinistre  des  affaires 
étrangères  à  Pétersbourg,  comte  de  Nesselrode,  pmtr 
entrer  avec  le  cabinet  pontifical  dans  quelques  pour- 
parlers  relativement  à  différentes  questions,  lesquelles 

(i)  DocuDicnU  uoij5,  56  et  57.  —  (a)  Ib.  n"»  58.—  (3)  tb.  n-t  &9  etW. 
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S.  M.  h  désirait  sincèrement  voir  terminées  dans  un 
esfnit  de  conciliation  et  de  convenances  mutuelles  (1). 
Da  reste,  le  bat  de  cette  mission,  renouvelée  dans  le 
mois  de  décembre  suivant»  et  après  la  malheureuse 
mort  subite  du  susdit  envoyé»  poursuivie  jusqu'à  son 
terme  par  M.  de  Potemkin,  ne  fut  autre  que  de  soUi- 
dier  au  nom  même  de  l'empereur  et  roi,  Tinstitution 
canonique  de  Mgr  Pawlowski  à  Tarchevéché  de  Mo* 
failow,  et  la  coopération  pontificale  pour  persuader  à 
Mgr  Gutkowski  de  se  démettre  volontairement  de  Té- 
glise  de  Podlacbie.  En  proposant  ces  deux  demandes, 
l'eovoyé  russe  n'omit  pas  de  faire  clairement  entendre 
qneFadhésiondu  Saint-Père  serait  le  gage  et  la  mesure 
des  Uenveillantes  dispositions  de  son  souverain  à  re- 
gard de  rËglise  catholique  dans  toute  l'étendue  de  ses 
États.  Telles  sont,  disait  le  chevalier  Fûhrmann,  dans 
Bne  note  verbal9  passée  au  cardinal  secrétaire  d'Ëtat, 
le  19  du  mois  susdit,  c  les  deux  demandes  dont  Pae^ 
eefOaiian  amènerait  t accomplissement  des  voeux  que 
Sa  Sainteté  s'est  plu  à  exprimer  à  différentes  reprises 
enfmeur  du  culte  et  du  clergé  catholique,  dans  les  États 
de  Sa  Majesté  Fempereur  et  roi.  > 

Et»  an  commencement  de  la  même  note,  exprimant 
avec  quelle  peine  le  gouvernement  impérial  voyait 
qM  les  {Hremières  et  heureuses  relations  entra  les  deux 
cours  se  trouvaient  altérées  par  les  deux  questions  in- 
diqaées,  il  assurait  que  €  le  cabinet  russe  désirait  tu* 
fimment  remédier  à  un  état  de  choses  qui,  s'il  devait  se 
proUmger,  réagirait  nécessairement  sur  la  paix  de  l'Ê" 
§lke  catholique  dans  les  États  de  S.  M.  l'empereur, 
mnâi  que  sur  les  dispositions  qui  animent  S.  M.  à  son 
égard(^).  »  En  outre,  dans  un  second  dfiice ,  adressé 

(i)  Document  n*»  61.  —  U:  n"'  6?  et  G3. 
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le  23  du  même  mois,  lorsque,  du  côté  du  Saint-Sîége, 
on  s'était  borné  à  remarquer  qu'il  était  nécessaire  de 
soumettre  à  un  mur  examen  les  deux  propositions 
impériales ,  le  chevalier  Fûhrmann  faisait  observa 
qu'il  s'agissait  c  du  maintien  de  la  paix  religieuse  et 
de  la  consolidation  du  bien-éire  de  l'Église,  du  clergé 
et  des  populations  catholiques  en  Russie  et  en  Pologne, 
que  le  gouvernement  impérial  désire  seconder  par  Um 
les  moyens  en  son  pouvoir,  >  ajoutant  qne  c  un  appel 
fait  au  chef  de  CÈgHse  catholique ,  au  nom  ttintiriti 
aussi  graves ,  mérite  de  fixer  la  sollicitude  paiemeUs 
de  Sa  Sainteté{i).  >  Telle  fut  aussi  la  manière  dont 
l'auguste  souverain  s'exprima  lui-même  dans  une  let- 
tre du  3  décembre  1840  à  Sa  Sainteté,  lettre  apportée 
par  le  chevalier  Fûhrmann,  lors  de  son  second  voyage 
à  Rome,  vers  la  Gn  du  même  mois  (2). 

En  réalité,  le  Saint-Père  avait  compris,  par  le  sens 
de.toutes  ces  communications,  et,  sur  la  parole  k^ 
melle  de  l'envoyé  russe,  tenait  pour  certain  qne  Tu- 
kase  impérial  du  28  mars  1830,  relatif  à  radministn- 
tion  des  sacrements,  souscrit  par  Mgr  Pavrlo¥rski  et 
imposé  par  lui  au  clergé  catholique,  était  pleinemait 
révoqué,  et  révoqué  sur  les  instances  du  prélat  bù- 
même.  Sa  Sainteté  crut  d'ailleurs  pouvoir .  s'en  nip* 
porter  à  la  déclaration  de  ses  sentiments  que  Mgr  Paw- 
lowski  lui  avait  adressée  par  écrit  (3);  et,  par  oee 
motifs,  après  avoir  beaucoup  réfléchi  devant  Dieu» 
elle  consentit  à  accueillir  les  deux  demandes  et  à  leur 
donner  son  assentiment.  Donc,  après  avoir  préconisé 
dans  le  consistoire  du  i^'  mars  1841  Mgr  Pavirloivdd 
pour  l'église  métropolitaine  de  Mohilow,  le  Saint-Père 
écrivit,  peu  après,  un  bref  en  forme  de  lettre  à  Mgr  Fé- 

(i)  Docanent  n"  64.  —  (^)  IL.  n©  65.  —  (3)  Ib.  no  66. 
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réque  de  Podiachie,  l'exhortant  avec  conseils  et  par 
es  raisons  ci-dessus  exprimées,  à  la  résignation  spon- 
anée  de  son  siège  (1). 

Tandis  qne  ces  négociations  suivaient  leur  cours , 
II.  de  Potemkin  avait,  depuis  plusieurs  semaines ,  re- 
BÛB  an  cardinal  secrétaire  d*État  une  note  conGden- 
tielle  signée  par  le  chevalier  Fuhrmann  et  trouvée  dans 
168  papiers  après  sa  mort,  note  qui  était  destinée  à 
remplacer  tout  la  fois  et  la  note  verbale  (2)  remise  par 
le  cardinal  au  chevalier  pendant  sa  première  mission, 
et  les  deux  notes  ofQcielles  de  1832  et  1840 ,  dont  il 
est  bit  mention  dans  la  note  verbale.  Cette  note  de 
l'envoyé  russe,  qui  venait  de  mourir,  se  réduisait  en 
Bobstance,  ainsi  que  le  mémoire  antérieurement  pré- 
senté par  M.  le  comte  de  Gourieff  en  1833,  à  passer 
oomidétement  sous  silence  quelques-uns  des  faits  dont 
le  Saint-Siège  s'était  plaint,  et  à  en  nier  quelques  au- 
tres qui  étaient  notoires ,  tout  en  accumulant  des 
assertions  sans  preuve  et  des  éclahrcissements  insuflB-* 
sants  ;  elle  fut  donc  bien  loin  de  produire  une  heu- 
reose  impression  sur  l'esprit  de  Sa  Sainteté,  sans  cesse 
tourmentée  par  la  vue  des  maux  de  TËglise  catholique 
en  Russie  et  en  Pologne  (3).  Cependant  cette  note 
même  fut  l'objet  de  sérieuses  considérations  do  la  part 
de  ceini  qui  du  haut  de  la  chaire  de  saint  Pierre,  où  la 
divine  Providence  l'a  placé  pour  le  gouvernement  de 
l'Église  universelle,  voit  les  difficultés ,  apprécie  les 
dangers ,  se  pénètre  de  la  triste  condition  des  temps 
et  des  lieux  ;  si  bien  que  Sa  Sainteté  finit  par  se 
convaincre  qu'il  était  bon  d'engager  davantage  le 
poissant  empereur  dans  ses  promesses  sacrées  en 
hveur  de  ses  sujets  et  du  culte  catholique ,  et  pour 

(i)  DocumcDl  n*  67.  —  (s)  Ib.  n'  68.  —  (3)  ik.  bm  69  et  70. 
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cela  d'accéder  aux' deux  demandes  partienlièreB  que 
nous  avons  indiquées. 

Voilà  pourquoi,  dans  ladite  note  verbale  remise  mi 
mains  du  chevalier  Fûhrmann,  après  avoir  «pliipé 
dans  quel  sens  Sa  Sainteté  avait  l'intention  d^9jdkém 
à  ces  mêmes  demandes,  on  continuait  ainsi  ;  Pmr  tm 
ceci,  l'empereur  et  roi,  dam  Pélévmlion  de  «m 
eomprendra  facilement  que  le  Saint^Pire  aimé  à 
ser  la  déférence  et  les  égards  envers  Sa  Megestijua^i 
cette  limite,  qu'il  ne  lui  est  point  permis  d^immpasm. 
Mais  il  comprendra  également  que  la  condeseemémm 
dont  S.  S.  est  disposée  à  user  dans  les  termes  que 
venons  d'assigner,  se  base  essentiellemeni  sur  Us  i 
périales  et  royales  promesses  de  Sa  Mqjjsté  en  fomm 
de  l'Église  catholique.  Sa  Sainteté  se  regardé  dese 
comme  assurée  de  voir  ces  promesses  réaliséee  sm  fba 
tôt  ;  et  c'est  dans  la  vue  de  hâter  ainsi,  pour  CÊ§Um 
elle-même,  un  avenir  prospère  dans  la  vasieéteuéméÊ 
Cempire  russe  et  du  royaume  de  Pologne,  que  S.  S.  s 
trouvé  un  moyen  de  se  rassurer  à  l'égard  des  demesin 
énoncées.  Et,  dans  le  bref  même  en  forme  i)e  letMi 
adresse  à  Mgr  Tévêque  de  Podlacbie,  le  SunlJPèri 
voulut  mettre  les  expressions  suivantes  :  Protmtt  stst 
dio  pacis  ducti,  de  tua  et  cuiprœes  dioceseee  imnAwm 
îate  solliciti,  nec  non  illecti  spe  desponsi  neUi  dk 
serenissimo  imperatore  et  rege  prœndii  in  kwamse 
malorum,  quibus  catholica  religio  in  vasiiseimiê  Bêêê* 
siœ  et  Poloniœ  regionibus  dudum  affligiiur,  hortoÊem 
et  suasores  tibi,  venerabilis  frater,  esse  debemms,  éd 
Podlachiensem  Ecclesiam  sponte  dimittendam.  PMr 
savoir  avec  quelle  franchise  le  SaintrPère,  dans  oetti 
circonstance ,  dévoila  directement  au  monarque  M 
prorondes  angoisses  cl  lui  exprima  sa  foi  entière  daos 
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8  impériales  et  royales  promesses,  il  faut  lire  la  te- 
iur  entière  de  la  lettre  qu'il  envoya  le  7  avril  i84l 
Ba  Majesté,  par  le  moyen  de  la  légation  résidant  à 
ome.  C'est  à  la  même  légation  que  fut  transmis  le 
ref  en  forme  de  lettre  pour  Mgr  Gutkowski,  évéque 
iPodlachie(i). 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté,  qui  eût  pu 
me  que  la  pesante  oppression  sous  laquelle  gémis- 
ient  les  malheureux  catholiques  dans  les  possessions 
wo-polcmaises ,  au  lieu  de  diminuer,  s'accroîtrait, 
»  de  nouvelles  et  plus  odieuses  mesures  seraient 
ûea  contre  le  culte  qu'ils  professent  ;  en  un  mot , 
A  eût  pu  croire  qu'après  de  tels  engagements  les 
iraient  de  mal  en  pis?  Et  pourtant  il  en  fut 
i  ;  et  les  rapports  les  plus  certains,  les  documents 
a  plus  authentiques ,  les  faits  les  plus  notoires  en 
3rtent,  dans  tout  esprit  de  bonne  foi,  l'amère  convie* 
on.  Mous  ne  voulons  pas  dire,  sur  ce  fait,  que  le  Saint* 
en  n'a  pas  même  reçu  ,  jusqu'à  présent,  un  mot  de 
iponse ,  pas  la  moindre  communication  du  cabinet 
DBM  sur  les  points  indiqués  dans  sa  dernière  lettre  si 
raasante  à  S.  M.  l'empereur  et  roi  ;  nous  ne  remar* 
■erons  pas  non  plus  que  quinze  mois  se  sont  écoulés 
Bpms  qu'on  a  conOé  à  la  légation  russe  le  bref  en 
mne  de  lettre  adressé  à  Mgr  l'évêque  de  Podla- 
hie,  sans  qu'on  ait  reçu  aucune  réponse  de  ce  pré- 
it,  ce  qui  porte  à  croire  que  ledit  bref  n'est  jamais 
rrivë  k  sa  destination  (2).  Mais  nous  dirons  qu'un  peu 


(i)  Docoinentii«71. 

(a)  Au  moment  où  Ton  achevait  à  Rome  d'imprimer  ce  manifeste  de  Sa  Saintetc, 
.  RrÏTtznw,  chargé  d'affairc:i  de  Riiisic  prrs  le  Saint-Sif'{*e,  m  l'ubsenre  du  ini- 
•tre  plénipotentiaire ,  M  de  Poiemkin,  annonçait  par  son  office  du  iH  jnillet  i84i  » 
i  cardinal  lecrétaire  d'Etat ,  qu'on  avait  fait  (ïart  à  Mgr  rcTéqne  de  Podlachie  de 
lettre  que  lui  avait  adressée  le  Saint-Père,  le  7  avril  i8«i,  et  que  ce  prélat  s'c- 
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avant  la  première  arrivée  à  Rome  du  chevalier  Fûh^ 
mann ,  un  grand  nombre  d'actes ,  de  décrets  et  d'u- 
kases impériaux  avaient  été  rendus,  tous  souveraine- 
ment contraires  à  la  religion  catholique ,  et  que  le 
Saint-Siège  n'en  eut  connaissance  que  fort  longtraip 
après  ;  que  l'envoyé  russe  eut  soin  de  les  tenir  cadiéi 
et  de  n'en  rien  dire,  quoique  les  circonstances  et  le 
sujet  même  des  conférences  qu'on  avait  avec  loi,  sem- 
blassent faire  un  devoir  à  la  loyauté  de  son  gouver- 
nement de  ne  point  dissimuler  de  pareils  faits  ;  de 
sorte  que  les  ministres  de  S«  S.  ne  purent  pas  mène 
avoir  l'idée  de  s'en  plaindre  et  d'en  demandar  rai- 
son. Parmi  ces  actes  divers ,  citons  l'ukase  du  hmm 
d'août  1859,  qui  défend ,  sous  peine  de  destitatioD,  i 
tous  les  ecclésiastiques  catholiques  des  provinces  on» 
taies  de  l'empire ,  de  baptiser  les  enfants  nés  de  mt 
nages  mixtes,  et,  pareillement,  d'admettre  jamais  àh 
communion  quiconque  a ,  une  seule  fois,  participé  n 
rit  gréco-russe  ;  un  tel  acte  ayant  la  vertu ,  d'après  le 
gouvernement  impérial  ,d'incorporer  à  l'Église  grecque 
ceux  qui  l'accomplissent ,  de  telle  sorte  qnlls  ne 
peuvent  plus  en  aucune  manière  cesser  d'en  faire  paD> 
tie  (2).  Citons  encore  l'ordre  souverain  dn  16  dé- 
cembre de  la  même  année  qui,  remettant  ^oi  vigaev 
plusieurs  anciens  ukases ,  interdit  formellement  de 
bâtir  des  églises  catholiques,  si  ce  n'est  en  certaini 
lieux  et  sous  certaines  conditions  ;  qui  limite  le  nombre 
des  paroisses  et  le  nombre  des  curés  ;  qui  enjoint  au 
membres  du  clergé  catholique  romain,  tant  séculier 
que  régulier,  de  ne  sortir  sous  aucun  prétexte  de  leur 


tait  d^mii  de  ton  liége;  maii  jusqu'au  aa  juillet  i843.  Sa  Saiotetd  o'aTail  cflccrc 
rien  re^a  de  ce  prélat ,  ni  sa  dëmiision  ni  une  réponse  quelconque. 
(i)Dociimentn«  77. 
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domicile,  saaf  dans  certains  cas  rigonrensement  dé- 
termines ;  qui  enfin  défend  aux  curés  d'accorder  ja- 
mais les  secours  spirituels  aux  habitants  d'autres  pa- 
roisses 9  n'exceptant  de  cette  règle  que  quelques  cas 
particuliers ,  pour  lesquels  même  sont  imposées  di- 
Yerses  prescriptions  (i).  Citons  le  décret  par  lequel 
sont  établis  de  nouveaux  règlements ,  et  un  nouvel 
ordre  de  justice  contre  les  personnes  accusées  d'à- 
VCHF  cherché  à  propager  la  religion  catholique ,  au 
préjudice  de  la  religion  dominante,  et  qui  livre  à  la 
merci  des  tribunaux  criminels  de  Tempire  les  ecclé- 
siastiques catholiques  accusés  de  ce  prétendu  forfait  ; 
pendant  que  d'autre  part ,  des  honneurs  »  des  distinc- 
tions ,  des  récompenses  de  toute  espèce  sont  prodi- 
gués aux  membres  du  clergé  russe,  qui  se  sont  eflBca- 
cement  employés  à  obtenir  la  prévarication  des  catho- 
liques (2).  Citons  la  défense  formelle ,  promulguée  le 
20  janvier  1840,  de  prononcer  jamais  à  l'avenir  le  mot 
d'Église  grecque  unie ,  et  de  mettre  aucun  empêche- 
ment aux  mariages  entre  grecs  russes  et  grecs  catho- 
liques ;  avec  la  clause  expresse  et  toujours  en  vigueur, 
que  les  mariages  célébrés  en  présence  seulement  du 
prêtre  catholique  sont  déclarés  non  valides  (3).  Qtons 
enfin  l'ukase  impérial  du  21  mars  de  la  même  amiée, 
qui  décrète  la  confiscation  des  biens,  contre  quiconque 
abandonnera  la  religion  dominante,  sans  préjudice 
d'autres  peines  établies  par  les  lois  préexistantes»  le 
toat  accompagné  d'autres  prescriptions  fort  sévères 
sur  le  même  sujet  (4). 

Disons  en  outre  que,  d'après  les  renseignements 
fournis  en  dernier  lieu  au  Saint-Siège ,  l'ukase  impé- 

(i)  Document  n^'    73   cl  74.  —  (q)  Ib.  n«  75.  —  (3)  ib,  n«  70.  —  (4)  Ib, 
n»  77. 
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rial ,  par  lequel  il  est  défendu  au  prêtre  catholique 
d'administrer  les  sacrements  à  des  personnes  incon- 
nues ou  qui  appartiennent  à  d'autres  paroisses  que  la 
sienne,  n'a  nullement  été  révoqué,  quoique  le  cher»- 
lier  Fûbrmann  en  eût  donné  sa  parole  au  nom  de  Tem- 
pereur,  mais  bien  au  contraire  que ,  sous  prétexte  de 
modiGer  cet  ukase  et  d'en  éclaircir  le  sens»  on  l'a  cou- 
firme  (1). 

Constatons  enfin  que,  dans  l'intervalle  de  la  pre- 
mière à  la  seconde  mission  du  chevalier  Fûhnnami  et 
de  son  séjour  à  Rome,  on  ne  se  relâcha  en  rien  du  sjsr 
tème  de  dureté  et  de  véritable  oppression  mis  en  CBurn 
contre  le  clergé  et  contre  le  culte  catholique.  Duis 
certains  gouvernements  de  la  Lithuanie  et  de  la  Ruoie* 
Blanche,  il  n'est  pas  permis  aux  curés  d'exercer  le 
grand  ministère  de  la  parole,  de  remplir  le  devoir» 
cré  qui  leur  est  imposé  de  prêcher  et  d'instruire  le 
peuple  ;  la  seule  liberté  qui  leur  soit  laissée  est  de  r^ 
citer  successivement  certains  sermons  approuvés  et 
déterminés  ;  dans  le  reste  des  anciennes  provinces  po- 
lonaises, toute  prédication ,  avant  d'être  prononcée, 
doit  être  soumise  à  la  censure  de  ce  qu'on  appelle  les 
doyennés.  En  conséquence  de  ces  dispositions  soore- 
raines,  un  ordredu  ministre  des  affaires  intérieures, do 
5  décembre  1840,  exile  dans  les  districts  de  la  grande 
Russie,  pour  y  vivre  à  demeure  sous  la  surveillance 
la  plus  rigoureuse  de  la  police ,  deux  curés ,  dont  k 
seul  crime  est  d'avoir  exhorté  leurs  paroissiens  re^ec- 
tifs  à  demeurer  fermes  dans  fa  foi  de  leur  pères»  sans 
avoir  soumis  à  l'examen  préalable  de  la  censure  le 
texte  de  ces  exhortations  (2). 

Et  nous  sera-t-il  permis  de  garder  le  silence  snr 

(i)  Document  n*  79.  —(2)  Ib.  d»  80. 
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19  maux  faits  à  la  religion  catholique  daus  tous 
its  russes,  depuis  la  conclusiou  des  négociations 
encëes  par  le  chevalier  Fûhrmann,  menées  à 
r  M.  de  Polemkin ,  et  dont  le  résultat  avait  été 
itiment  pontiGcal  donné  aux  deux  propositions 
laies,  relatives  à  Tarchevéque  de  Mohilow  et  à 
le  de  Podlachie?  Un  ordre  souverain  adressé  au 
lirigeant,  le  22  mai  1841,  interdit  aux  autorités 
j^tiques  catholiques  romaines  de  recevoir  les 
ides  et  de  connaître  des  causes  de  séparation 
;ade  déjà  jugées  par  le  haut  synode  gréco- 
(1).  Les  déplorables  conséquences  d'une  telle 
e  pour  la  ruine  de  la  discipline  et  de  la  morale 
ique  sont  trop  manifestes ,  pour  qu'il  soit  néces- 
ie  les  détailler  ici.  Plût  à  Dieu ,  du  moins,  que 
kIrSiége  n'eût  pas  à  se  plaindre  de  la  coupable 
fBBuce  de  certain  dignitaire  élevé  de  l'Ëglise,  qui, 
t  aux  pieds  ses  principes  inviolables,  a  accordé 
hration  et  le  sacré  rit  du  mariage  à  un  catho- 
avec  une  personne  gréco-russe  séparée  de  son 
BT  mari,  uniquement  en  vertu  des  décisions  du 
9 grec  uni! 

I  le  dernier  coup  devait  être  porté  aux  inforlu- 
iholiques  de  ces  vastes  régions,  le  jour  même  le 
leré  pour  eux.  Un  ukase  impérial ,  daté  du  jour 
H  dernier ,  a  consommé  la  spoliation ,  depuis  si 
mps  entreprise ,  des  propriétés  ecclésiastiques, 
nant  que  :  Tou$  les  biens  immeubles  peuplés  par 
ijfsans  y  attachés,  appartenant  jusqu'alors  au 
«Etf  culte  étranger  des  provinces  occidentales, 
i  sous  la  régence  du  ministère  des  domaines  na- 
X,  en  exceptant  seulement  de  cette  mesure  les 

mineni  n*  81. 
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biens  qui,  ne  faisant  point  partie  des  possessions  de  la 
haute  hiérarchie,  ou  ne  formant  point  un  fonds  des  (^-^ 
pitaux  de  fondation,  se  trouvent  uniquement  dans  ta  poh 
session  du  clergé  administrant  les  paroisses  (!)•  Llm- 
portanoe  de  ce  décret  soaverain  et  sa  connexion  né- 
cessaire avec  l'extrême  avilissement  on ,  pour  nmia 
dire ,  avec  la  mine  totale  de  TËglise  catholique  dam 
les  provinces  polonaises  russes,  ne  peut  être  Im 
comprise,  si  on  ne  le  rapproche  de  divers  an  très  actes 
mis  en  même  temps  à  exécution  par  le  gonvememest 
impérial ,  et  surtout  si  on  néglige  d'établir  une  com- 
paraison exacte  entre  les  possessions  qu'avait  encore 
en  Russie ,  malgré  les  malheurs  passés,  le  clergé  oh 
tholique,  et  le  peu  qui  lui  est  maintenant  assigné  (S). 
Après  tout  cela,  on  sera  peut-être  moins  étonné  de 
voir  Tautorité  impériale  choisir  et  nommer,  le  22  mars 
dernier,  sans  avoir  en  aucune  manière  consnllé  le 
Saint-Siège,  un  suffragant  pour  la  partie  du  diocèse  de 
Cracovie  soumise  à  la  Russie  (5),  puis  choisir  et  nom- 
mer encore  de  la  même  manière,  par  trois  décrets  da 
10  mai ,  un  évéque  et  deux  suffragantspour  le  royanme 
de  Pologne,  comme  si  la  promotion  aux  évêchéset  li 
collation  de  la  dignité  sublime  qui  leur  est  attachée,  ne 
dépendaient  pas  essentiellement  du  chef  de  l'Église  (4)  ; 
et  tout  ce  qui  précède  fera  recevoir  de  même,  sans 
trop  de  surprise ,  Tukase  récent,  dont  ont  parié  plu- 
sieurs journaux,  en  vertu  duquel  le  calendrien  julien 
est  substitué,  dans  ce  même  royaume  de  Pologne,  an 
calendrier  grégorien,  pour  bouleverser  toute  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  tous  les  usages  et  droits  rdi* 
gieux  des  Polonais. 

(ODocameoiD*  82.^(3)/^.  qm  83,  89,85  et  86.]— (3) /6.  qo87.  —(4)/^ 
DM  88,  89 et  110. 
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Ici  se  termine  ce  désolant  exposé  des  maux  si  grands 
8008  le  pmds  desquels  est  courbée  la  religion  catho- 
lique dans  la  vaste  étendue  des  possesâons  russes»  et 
eo  même  temps  des  travaux  incessants  »  mais,  hélas  ! 
toujours  inutiles ,  du  Saint-Père ,  pour  en  arrêter  le 
ooors  et  y  porter  remède.  Après  l'avoir  lu,  qui  pourra 
dire  que  le  Saint-Siège,  laissant  ces  infortunés  Gdèles 
ans  défense  ni  secours  au  milieu  de  leurs  calamités, 
ait  abandonné ,  en  quoi  que  ce  soit ,  la  grande  cause 
de  la  religion  catholique  ?  Et  cependant,  parce  que  les 
plaintes,  les  réclamations,  les  démarches,  les  prières, 
Itt  sollicitudes  de  tout  genre ,  employées  selon  les 
besoins  du  moment  par  Sa  Sainteté,  n'ont  pas  été  pu- 
bliquement connues ,  les  ennemis  du  Siège  aposto- 
lique ont  abusé  de  ces  circonstances  pour  le  décrier 
et  Tavilir ,  donnant  à  entendre  que  tout  ce  qui  s'est 
fait  d'outrageant  et  de  funeste ,  en  Russie  et  eu  Po- 
logne, au  détriment  des  droits  et  des  intérêts  du  culte 
catholique  (  ce  qui  indigne  les  gens  de  bien  ) ,  n'est 
que  le  résultat  de  concessions  antérieures  faites  par 
le  chef  de  l'Église ,  ou  du  moins  que  le  souverain 
pontife  ayant  tout  su ,  a  tout  dissimulé  et  continue  à 
tout  couvrir  de  son  silence.  Le  Saint-Père  ne  l'ignore 
point,  et  il  sait  aussi  qu'on  n'a  pas  rougi  d'insinuer  et 
de  répandre,  en  des  temps  jugés  opportuns ,  les  plus 
atroces  calomnies.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  que  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  le  grand  pasteur  et  gardien  du 
troupeau  catholique ,  devienne  jamais  une  cause  de 
scandale,  une  pierre  d'achoppement  !  Réduit  à  cette 
extrémité,  et  les  impérieuses  lois  du  devoir  et  de  la 
conscience  ne  lui  permettant  pas  de  s'y  soustraire ,  le 
Saint-Père  s'est  trouvé  dans  l'inévitable  nécessité  de 
rendre  public  cet  exposé  des  soins  qu'il  s'est  donnés 
II.  '  16 


pour  la  défense  de  la  religion  catb6li(jae  dans  lés  États 
impériaux.  Puisse  cependant  cette  lamentable  exposi- 
tion parvenir  jusque  sous  les  yeux  »  et  obtenir  la  s^ 
rieuse  attention  du  très-puissant  empereur  M  tt>i  !  A  H 
Tue  positive»  à  la  démonstration  de  tant  dé  maui,  il  est 
impossible  qu'ils  ne  prévalent  ^as  dans  son  âme  fi  âe- 
vée,  sessentiments  naturels  de  modéra ticin,  d'é^té.dè 
justice.  Telles  sont  les  espérance^  que  Sa  Saintèf  ^  éÉé 
encore  à  nourrir,  tels  sont  les  vorax  qu'elle  éâtéSSi  ët^ 
core  une  fois  à  la  majesté  du  tr6iie  im][)éris[l  et  Miéi 
en  même  temps  qu'elle  se  platt  a  rappeler ,  k  téprêiàt' 
ter  de  nouveau»  dans  toute  leur  éflicacité,  à  toësj  lèa  dr 
tholiques  de  ce  grand  emjpiré  ■  là  ifiaxiîné  inytflîlMé 
de  l'Église  qui  les  oblige  à  obâr  et  à  déinellhfeè  ifii^ 
ment  souinfe  au  souverain  temporel  danâ  i'brdfhè  èKA} 
non-sëalement  à  cause  de  la  crainte,  ibm&  biëè  flilttS 
par  raison  decoiiscience. 

IXb  hi  SECKÉTAmuiE  d'Etat  ,  le  22  iunxn  i  otl 
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li^  I.  —  LETTRE  EN  FORME  d'uRASE  ADRESSÉE  PAR  LE  COMTE  WORONTZOW, 
ÀO  Mbll  bl  iS.   M.   l'EMPEREDR     DE   RUSSIE,    A    L'aRCHEVÊQUE    DE  MOHI- 

iomr,  Lk  16  niêCEiiBRE  lft12  ('),   intimant  défense  au  clergé  de 

kFiCOimiR  AÏJ  kALNT-SiÉGE  OU  A  SES  REPRÉSENTANTS. 

MbfiSIEUR  , 

Lorsque,  après  la  réunion  de  la  Russie  Blanche  à  rEmpîre^ti 
bme  Majesté  Tlmpératrice  Gatberine  H  institua  le  Siège  Sptico- 
|iti  Catholique  Romain  de  Mofailow ,  et  daigna  y  appeler  Votre 
BrriîHrnrf  \  l'Ukase  rendu  en  cette  occasioB  défendait  expressé* 
Bimt  de  soumettre  à  aucune  influence  Aimngère  les  aSoines  qui 
pooTaieiit  intéresser  les  églises  catholiques  romaines  de  l'eikipire» 
La  mttme  défense  fut  depuis  renouvelée  à  div^erses  iépoquea,  et 
notamment  lorsqu'on  réunit,  en  i794jà  l>nnpire}es  autres  dto:- 
cèses  ci-devant  dépendants  de  la  Pologne  ^  comme  aussi  lora^e 
fon  fûtes,  en  1708,  élevé  à  la  dignité  de  MétrofK)litaw  unique 
des  églnes  catholiques  romaines  de  Russie  ^  en  vertu  d'un  ordre 
snpréme  de  Sa  Majesté  l'empereur  Paul. 

Anx  termes  des  différentes  ordonnances  qui  ^turent  alors , 
aucun  éréqne,  prêtre,  ou  sujet  catholique,  quel  qu'il  tôt,  ne 
poQTaîtv  sans  encourir  les  peines  capitales  ka  plus  sévères ,  se 
permettre  d'entretenir  des  relations  d'aucmife  ^espèce ,  et  sous 
aàcini  prétexe  que  ce  fut ,  arec  -la  cour  de  Rom^ ,  dn  t!oute  au- 
tre autorité  hors  des  limites  de  l'empii^e. 

GepeÀdant,  malgié  des  défensésaussi  positives»  et  aussi  souvent 
réitérées ,  il  est  parvefnu  à  la  connaissance  éè  Sa  AfejeMté  impé- 
riale, que  plusieurs  communautés  ou  individus  ont  osé  avoir  des 
rapports  avec  la  cour  de  Rome  et  ses  représentants.  Sa  Majesté 

(*}  Il  eit  éioonaot  qnc  la  Rutiie  parle  en  1S12  de  ton  reprësenunc  auprèt  du 
Saint*  Siëçe  :  elle  n'en  avaii  pas  depuis  1809,  ëi>oquc  de  l'enlèveinent  de  Pie  VII. 
Vu  représentant  ra«c  n'arriva  à  Rome  (\nh  la  fin  de  1811. 
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Impériale,  justement  mécontente  d'une  conduite ausn  répré- 
liensible ,  m'a  donné  l'ordre  de  recommander  à  votre  Excel- 
lence la  surveillance  la  plus  rigoureuse  à  cet  égard ,  et  de  vous 
tracer  en  même  temps,  Monsieur  Tarchevêque ,  la  marche  que 
vous  devez  suivre  à  l'avenir  dans  les  affaires  ecclésiastiques  de 
votre  compétence. 

Lorsqu'il  surviendra  dans  l'étendue  de  votre  juridiction  mé- 
tropolitaine quelqu'incident  de  nature  à  mériter  l'attention  de  k 
cour  de  Rome ,  l'évêque  diocésain  sera  tenu  de  vous  en  fûreioii 
rapport ,  pour  que  vous  prononciez  définitivement ,  si  TafEûie 
ne  surpasse  pas  vos  pouvoirs,  et,  dans  ce  cas,  vous  en  réferiex 
au  ministre  impérial ,  qui  prendra  les  ordres  de  Sa  Majesté,  et 
donnera  en  conséquence  ses  instructions  au  ministre  de  Rouie  i 
Rome ,  pourqu'il  fasse  auprès  du  Saint-Siège  les  démarches  né- 
cessaires. 

De  même  s'il  arrivait,  ce  qu'on  ne  doit  pas  présumer,  que  suh 
^rd  pour  les  lois  établies,  la  cour  de  Rome  vous  adresrft di- 
rectement ,  ou  à  quelqu'un  des  ecclésiastiques ,  ou  aux  monai- 
tères  de  l'empire ,  des  Bulles,  Décrets,  ou  Instructions  sur  quel- 
que objet  que  ce  soit,  vous  devez  au  préalable,  M.  l'archevêque, 
les  porter  sans  délai  à  la  connaissance  du  ministre  impérial,»» 
jamais  en  permettre  ou  tolérer  la  publication ,  à  mrâu  d'an 
ordre  exprès  du  gouvernement. 

Sa  Majesté  impériale,  par  une  suite  de  la  sollicitude  constante, 
avec  laquelle  elle  veille  au  bien-être  de  tous  ses  sujets ,  sans 
distinction  de  religion,  veut  bien  entretenir  un  ministre  auprès 
de  la  cour  de  Rome,  pour  y  traiter  tout  ce  qui  peut  intéroKr 
les  besoins  spirituels  des  catholiques  romains  de  son  empire,  et 
Elle  a  décidé  dans  Sa  Sagesse,  que  ce  sera  toujoars  par  cette 
voie,  et  jamais  autrement,  que  devront  passer  toutes  lêi  aCnro 
qui  sont  dans  le  cas  de  nécessiter  des  rapports  entre  le  Souvenus 
Pontife  et  les  églises ,  ou  sujets  de  la  communion  romaine  dans 
tout  l'empire.  Sa  Majesté  impériale  ne  se  verrait  qu'à  legret 
dans  la  nécessité  d'user  de  rigueur  contre  les  infractenrs  de  cette 
ordonnance ,  et  elle  s'attend  que  vous  ne  négligerez  rien  de  ce 
qui  dépendra  de  vous  pour  veiller  à  ce  qu'il  n'y  soit  (ait  aucune 
contravention. 

Cette  lettre  écrite  par  l'ordre  exprès  de  Sa  Majesté  impériale, 
devant  avoir  force  de  loi  pour  tous  les  sujets  catholiques  romains 
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le  l'empire,  votre  Excellence  voudra  bien  en  donner  communi- 
cation par  une  circulaire  à  tous  les  évêques  diocésains ,  pour 
qu'ib  la  fassent  publier,  et  exécuter  dans  toute  Tétendue  de  leurs 
diocèses  respecûfs ,  et  que  personne  n'en  puisse  prétendre  cause 
d*ignorance. 

Je  crois  en  même  temps  devoir  vous  informer  que ,  d'après 
les  ordres  de  Sa  Majesté  impériale ,  le  contenu  de  la  présente 
sera  aussi  communiqué  au  sénat  dirigeant ,  pour  qu'il  soit  à 
nème  d'en  surveiller  de  son  côté  l'exécution,  conformément  aux 
lois. 

Votre  prudence  ordinaire ,  et  la  connaissance  approfondie  de 
TM  devoirs ,  prouvée  par  la  plus  constante  pratique  dans  tout  le 
cours  de  votre  vie  pastorale ,  ne  laissent  aucun  lieu  de  douter 
que  vous  ne  fassiez  tous  vos  efforts  pour  remplir  les  intentions 
précises  de  Sa  Majesté  impériale ,  et  justifier  ainsi  l'estime  que 
votre  Excellence  s'est  acquise,  en  alliant  toujours  à  l'exercice  des 
venus  évangéliques  l'accomplissement  de  tous  ses  devoirs  de  bon 
el  fidèle  sujet. 

J'ai  l'honneur ,  etc. 

Comte  Alexandre  de  Woromtzow. 


Juxta  mandatum  su»  imperatoriœ  majestatis  Alexandri  im- 
peratoris  et  autocratoris  totius  Russise,  etc.  Domini  nostri  cle- 
mentissimi. 

Per  magnum  cancellarium  imperii  russiani  comitem  Alexan- 
dmm  Worontzow  de  propriis  ipsius  manibus  redditas  mihi 
archiepiscopoMohilewiensi,  metropolitae  catholicoin  Russia,  vim 
legis  habentes  litteras  publicas  facio,  etc.,  atque  ut  in  effectum 
deducantur,  tum  in  hoc  quod  concernit  personas  spirituales 
Qiriusque  ritus ,  tum  etiam  integrum  catholicum  gregem ,  com- 
mendo,  etc. 

Dattun  Petropoli  15  decembris  iBi3. 

Stanislacs  Metropolita  . 

Impresium  Wilnae  in  Typographia  Diœcesana,  die  12  Januarii  181  i. 
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N*  8.  —  UKASE  DE  8.  M.  l'EMP^REUR  D(  TOUTES  LES  BDSSIES^  QUI,  » 
DÉCRÉTANT  L^ÉTABLISSEMENT  D*UN  COLLÈGE  ECCLÉSIASTIQUE  POUR  LA 
DIRECTION  DES  AFFAIRES  DES  GRECS  UNIS,  BOULEVERSE  TOUTE  LIOI 
HIÉRARCHIE  ET  SUPPRIME  L'ÉVÊCHÉ  DE  CE  RIT  A  LUCK. 

Oésirao^  ^uuqt  à  la  direction  supérieure  des  afiaires  ecclé- 
fMAÙq^ea  de  TégUse  grecque  unie  une  organisation  qui  répoade 
pleipeu^ept  aux  bf ipina  fit  i  rutiUté  réelle  dû  ceux  de  nos  fidèki 
sujeu  qui  professent  (cefLte  r^gioo ,  eiiqui  sai(  en  loLmonii^âitt 
les  institutions  fondamenlales  de  cette  église  ;  et  voulant  fn 
même  jfe^ps  donn^  4e«  ^lairq^es  de  noUe  bîewrjs^Uaafe  an 
cVergé  gfec  uni  ej^  jgén^f^ ,  ^  j^  son  re^yeciabbe  fd^aCle  aiâim- 
polilL^n  Jo^i^hat  ffi^b^k  /en  particulier,  Ifoug  ordonnons  ceqii 

Il  se^a  étab^  pour  diriger  Hes  ^ires  d^  églises  graefMi 
uni^  en  Rnssie ,  fiq^fs  la  présjtdenoe  du  métnopoUtnîn  et  m 
^g^ises  y  u^  .coUégis  ^dl/éajiasMque  gr/ec  uni  particxilier ,  dont  ki 
membres  seront  un  évêque  et  un  archimandrite  A  pnâve  ànàiy 
et  quatre  archiprêtres  au  choix  d£8  évoque»  4f9()ésfins  et  des 
consistoires  respectifs.  Les  appointemens  des  membres  et  des 
employés  de  la  diancefilerie  de  ce  collège ,  ainsi  que  les  sommes 
nécessaires  à  ses  autres  dépenses ,  sont  fixés  dans  Tétat  â-joint 

Le  collège  ecclésiastique  de  l'église  grecque  unie ,  chargé  de  U 
gestion  des  afiiedres  de  cette  église  en  Russie,  est  tenu  de  TçUer 
soigneusement  à  ce  que  les  institutions,  les  cérémonies  du  coite, 
et  la  discipline  ecclésiastique ,  soient  observées  ponctuellement, 
et  munies  contre  l'introduction  d'usages  quelconques ,  qm  loi 
seraient  étrangers ,  et  qui  ne  répondissent  point  aux  çéréinoiiics 
grecques ,  telles  qu'elles  ont  été  fixées  par  les  lettres  patoites  de 
1696  sur4esqudles  est  basée  l'union  de  ces  églises. 

On  emploiera  à  l'achat  d'une  maison  à  Sain t-Pétersboutig,  où 
l'on  puisse  placer  i'é^ise  d'une  manière  convenable,  et  loger  le 
métropolitain ,  et  les  autres  membres  et  employés  du  ooU^ 
ecclésiastique  grec  uni  : 

1)  150,000  roubles  que  nous  accordons  à  ce  collège. 

2)  Les  sommes  collectes  (sic)  pour  la  construction  d'une  i^ 
grecque  unie  à  Saint-Pétersbourg ,  et  celles  que  produira  U 
vente  de  la  maison  appartenante  au  département  grec  uni, situé 
au  Vassili-Ostrow  douzième ,  signé  Nro.  390. 
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Kooi  avoDA  donné  aujpiud'liuî  à  ce  su jejt  un  ukaaç  parliçuUer 
y^  chef  4"igean)t  4^  aj^res  ecclésiaBliiiues  des  txmfemofo^ 
étrangères. 

P&  çonfiejra,  sous  la  juridiction  sujpérieure  du  collège,  )a  direo- 
]^  des  égjiises  grecques  unies  en  Aussie  aux  c)ie£i  de  deux 
Eparchies  dont  les  églises  sont  érigées  en  métropoles  : 

yi  Une  pour  la  Russie-Blanc)ie  dans  la  ville  de  Polotsk,  où  ré- 
side f  archevêque  grec  uni  de  cette  ville. 

S)  Çiie  poji^"  la  Jjithuanie  près  du  couvent  grec  uni  de  Jerowits, 
situé  dans  le  gouvernement  de  Grodno,  district  de  ^lonieu» 
^fésidence  ^biabituelle  4c  l'évéque  de  Bresta  de  cette  confession. 

^uprèsde  chacune  de  ces  métropoles  seront  établis,  un  con- 
ssloire  9  un  séminaire ,  et  une  école  ecclésiastique  inférieure ,  et 
fa  outre  i  ^olotsk  une  académie  ecclésiastique  grecque  unie.  |1 
sera  donné,  dans  la  suite,  des  états  à  ces  consistoires  et  écoles,  où 
}fg  enfants  des  pauvres  desservants  grecs-unis  seront  élevés  gratb; 

Chacune  de  ces  métropoles  aura  six  arcbiprétres  supérieurs , 
1^  douxe  inférieurs ,  chargés  d'exercer  les  fonctions  du  culte 
jfloblic ,  4^  juger  dans  |es  consistoires ,  4^  dirige  \^  études  dans 

feront  admises  à  ces  fonctions  hoiMHrables  4^  personnes  tirées 
dci  membres  des  chapitres  actuels,  et  en  général  du  cl^gésécu- 
^gx  de  y^f^àae  grecque  unie. 

f^  membres  seront  choisis  parmi  1^  ecdésiastimies  les  plus 
respectables ,  qui  auront  le  mieux  prouva  leur  dévouement  au 
jjrAn^,  p,  jLeur  zèle  pour  le  bien  4e  leur  église.  .Tou^  ces  archi- 
ffètxts^  Jiçs  jeunes  aussi  bien  que  les  anciens,  jouiront  d'une 
jyepsion  particulière  »  outre  les  revenus  qu'ijb  pourraient  tirer 
^parpitfses  qu'ils  continueraient  à  desservir. 

}Î0us  donneroi^  de^  o^di;es  particuliers  au  chef  dirigeant  des 
a&ires  ecclésiastiques  des  confessions  étrangères  ,  sur  la  mesure 
jkj^endre,  e,t  sur  le  temps  convens^  pour  mel,tre  à  exécution 
lljp^e  volonté  relativement  à  la  ^rmation  au  éta^  4^  ces  mé- 


Seront  agrégés  à  r^parch^e  de   l'archevêché  g|rec  uni  de 

l)  Jjf^  Dtistri^ts  mélangés  avec  la  Bussie-SIv^c  ^^^  i^  &^^' 
yernen^t  4^  Mindi ,  tel  que  ceux  de  Pispen ,  de  Çocissow , 
d^gvumen , de  Bobrovisk ,  de  Betscliitz ,  et 4e I^ii- 
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2)  Les  Districts  d'Ovrsutsch  dans  le  gouTemementdeYolfayiM 
et  dé  Radomir,  dans  celui  de  Riew,  qui  sont  attenants  aux  deux 
derniers. 

3)  Le  District  de  Zelbourg  dans  le  gouvernement  de  CooTlan- 
de ,  qui  touche  aux  confins  de  la  Russie-Blanche ,  et  où  se  troa* 
vent  six  églises  grecques  unies. 

L'Eparchie  grecque  unie  de  Lithuanie  sera  formée  des  goo- 
vernemens  de  Grodno  et  de  Wilna ,  de  la  province  de  Bialislol , 
et  des  églises  grecques  unies  des  Districts  septentrionaux  du 
gouvernement. 

Le  collège  ecclésiastique  grec  uni  est  chargé  de  £ûre  va  état 
particulier  et  détaillé  des  églises  de  ce  rit ,  qui  se  troaventdans 
d'autres  districts  de  ce  gouvernement ,  ainsi  que  dans  les  gou- 
vernements de  Kiew  et  autres,  afin  que  le  chef  de  chaque 
éparchie  connaisse  exactement  les  limites  de  sa  juridiction. 

Ce  collège  fera  aussi  les  dispositions  convenables  pour  que  ki 
affaires  du  consistoire  grec  uni  de  Luck  et  de  Wilna  qui  ont  sub- 
sisté jusqu'à  ce  jour,  soient  remises  aux  consistoires  de Lidioa* 
nie  et  de  la  Russie-Blanche,  et  il  fera ,  au  chef  dirigeant  des  af* 
faires  ecclésiastiques  des  confessions  étrangères»  les  piésea- 
tations  pour  la  nomination  d'évêque  ou  vicaire  aux  direnei 
éparchies. 

Tous  les  couvens  de  l'ordre  de  saint  Basile,  se  trouvant  dtns 
les  deux  éparchies  grecques  unies,  seront  subordonnés  anxérè* 
ques  et  aux  consistoires  respectifs  des  éparchies. 

Les  provinciaux  Basiliens  ne  pourront  prendre  d'arrangement 
quelconque  pour  la  direction  des  couvents  qui  leur  sont  confia, 
ou  en  faire  la  visite ,  sans  que  les  chefs  des  éparchies  en  sœent 
instruits  préalablement ,  et  n'y  aient  donné  leur  consentement 

Le  collège  ecclésiastique  grec  uni  nomme,  et  change  les  priesn 
de  ces  couvents. 

1)  Dans  chaque  éparchie,  outre  le  séminaire  et  les  éooks 
attachées  aux  églises  cathédrales ,  seront  établies  des  écola 
ecclésiastiques  inférieures  dans  les  couvents  des  Basiliens  qwco^ 
des  revenus  suffisants  pour  les  entretenir. 

Il  sera  donné  à  ce  sujet  les  ordres  nécessaires  au  cheffinpoit 
des  afiaires  ecclésiastiques  des  confessions  étrangères,  confainé- 
ment  à  l'opinion  que  nous  a  soumise  le  département  grec  ni. 

2)  Pour  entretenir  des  séminaires  avec  les  deux  éoàles  ecdé- 
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siastîques inférieures  érigées  près  d'eux,  pour  établir  Tacadémie 
ecclésiastique  à  Polotsk ,  pour  Cèdre  &ce  aux  dépenses  addition* 
nelles  de  Vétatdes  consistoires ,  on  prendra  les  sommes  néces- 
saires sur  les  rerenus  des  biens  immeubles  (fundouche)  désignés 
d-dessoos,  qui  sont  restés  jusqu'ici  sans  destination ,  ou  qui 
surpassent  les  véritables  besoins  de  leur  destination. 

i)  Des  revenus  destinés  par  l'Ukase  du  16  décembre  1806  à  la 
chaire  grecque  unie  de  Polotsk. 

2)  Des  revenus  qui  ont  servi  jusqu'à  ce  jour  à  l'entretien  du 
consistoire  vacant  de  Wilna ,  et  de  son  suffragant. 

3)  Des  revenus  qui  servaient  à  l'entretien  du  consistoire  de 
Lnck ,  et  de  son  suffragant. 

4)  Des  revenus  des  couvents  de  Jerowits  et  d'Owriatock  »  où 
on  laissera  un  nombre  suffisant  de  moines ,  dans  le  premier ,  pour 
remplir  les  fonctions  sacerdotales  ;  et  dans  le  second ,  pour  rem- 
plir en  outre  les  fonctions  pédagogiques  à  l'école  séculière  qui 
y  est  attachée ,  et  à  l'école  ecclésiastique  qui  y  sera  établie. 

Lorsque  la  direction  générale  des  afiCedres  ecclésiastiques  des 
confessions  étrangères  aura  pris  les  renseignemenst  nécessaires  à 
ce  sujet,  elle  portera  à  notre  connaissance  (elle  soumettra  à  no* 
tre  bon  plaisir)  un  règlement  sur  la  manière  de  gouverner  ces 
(fundouche)  revenus ,  et  d'en  fiedre  la  distribution  (  la  disposi« 
tion)  convenable. 

ÉTAT  DU  COLLÈGE  ECCLÉSIASTIQUE  GREC  UNI 

Au  préMideni  métrapoUiain  de$  égliêet  greapieê  urne  en  Ruuig,  cuire  sei 

revenue  comme 

^Nombre 
des 


Métropolitain 

A  l*Eveqae,  également  outre  ses  reve- 
nus comme  évéque 

A  rArcbimandrite,  outre  ses  revenus 
comme  arebimand. 

Aux  Archlprétres  des  cathédrales .  •  • 

An  Procnrear 

A«  Seerétaire 

A  Texécateor,  qoi  sera  en  même 
temps  caissier  et  archiviste 

Aux  employés  de  la  chancellerie. . . . 

Pour  les  dépenses  de  la  chancellerie. 

A  trois  gardiens 

Pour  reutretlen  et  les  réparations  de 
la  maison 


Personnes. 


Auuseui. 
Roubles. 
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1875 

1200 
1500 
5000 
1500 

1000 


A  tous. 


Roubles. 
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1875 

1200 
0000 
5000 
1500 

1000 

4040 

500 

540 

2500 
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Le  procureur  en  outre  pjccuper^  d'auJLr^  jÇ^plpi»*  U  r^t^^l^ 
disposition  du  co^égc  de  distribuer  à  ceux  j^es  empffjé$  âk  jai 
chancellerie  qui  se  seront  distingués  parleurs  trav^uif  e^je^nb' 
cultes  «  les  sommes  restantes  de  l'état  4e  la  cbaj^ceileriey  tm^^ 
iÇois  avec  rappro})a^ion  du  chef  dirigeant  des  afiEeûrjes  ç^y^f^f^ 
ques  des  confessions  étrangères. 

N^  5.  —  TRAITÉ ,  ENTRE  LA  COUR  DE  RUSSIE  D^ONE  PART,  ET  LE  RM  H 
LA  RÉPURLIQUE  DE  POLOGNE  DE  |.  AUTRE,  CONCLU  A  VARSOVIB»  Lf  18 
SEPTEMBRE  1775  %  »    r  ^    .. 

Art.  YIII.  Les  catholiques  romains  jouiront  dans  les  pirofioco 
cédées  par  le  présent  traité. ...  de  toutes  les  propriétés  qoRiijtsa 
civil;  et  par  rapport  à  la  religion  ,  ik  seront  en tièr^neiit  con- 
servés in  statu  quo ,  c'est-à-dire  dans  le  même  libre  exerôcede 
leur  culte  et  discipline,  avec  toutes  et  telles  églises  et  fubens  eod^ 
siastiques  qu'ils  possédaient  au  moment  de  leur  passage  sowfa 
domiuation  de  S.  M.  I.  au  mois  de  septembre  177^^  ;  câ^^  dite 
J\|ajesté  et  ses  successeurs  ne  se  serviron.t  ppiiit4^4r<QiM4e 
souverain  ,  au  préjudice  du  itatu  quo  de  la  v^iifjym  c^qjiiipt 
romaine  dans  les  pays  susmentionnés. 

N^  4. —  NOTE  REMISE  LE  20  AVRIL  1832,  PAR  M.  LE  PjRINCX  jM^pSi 
MINISTRE  PLÉNIPOTENTIAIRE  ET  ENVOYÉ  EXTRAORDINAIRE 'db' S.  M.  LV 
PEREUR  DE  RUSSIE ,  DEMANDANT  QUE  LE  SAINT-PlJ^E  EXBCMITB  LE  CLOlBt 
POLONAIS  ^  LA  PAIX  ET  A  LA  SOU|IISS.ION  DUE  AU  ,H>U¥Oim  TWffOUU 

JLes.Q,u$signé^  envjpyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  lesRussies  près  le  Saint-Sége, 
a  déjà  eu  l'iionneiir  de  prévenir  verbalement  son  Emiuence  S** 
monseigneur  le  cardinal  Bernetti,  secrétaire  d'Etat  de  Sa  SpûUilléf 
de  la  démarcbe  importante  que  son  auguste  souTeraia  ui'àfiit 
prescrit  de  faire  auprès  de  Sa  Sainteté.  Sa  Majesté  remperfur et 
roi ,  dont  les  vues  paternelles  poi^r  la  p^o^périt^  ^e  soo  émfOt 
s'identifient  toujours  avec  le  bien-être  général  de  rEiume  an 
tière,  n.'a  men  de  plus  à  cœur  que  d'en  assurer  le  )ngMf  et 
d'employer  sa  puissance  pour  en  garantir  là  tranquiUîlé;  imiiâ 
pour  y  contrmuer  il  a  dû ,  dans  une  circonstance  grave  m  > 

*  Martcns,  Recueil  des  priucipauxTraUé»,  t.  Il»  p.  149. 
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^f^ti  de  si  funestes  atteintes  à  la  prospérité  de  la  Pologne ,  re- 
jcourir  à  la  force  des  armes ,  son  vœu  le  plus  cher  est  d'obtenir, 
P^r  la  douceur  et  la  persuasion,  les  résultats  qui  intéressent  éga- 
lement toutes  les  puissances  amies  de  Tordre  et  le  Saint-Siège 
tou^  particulièrement. 

La  dernière  rébellion  de  Pologne ,  qui  a  présenté  un  aspect 
^Aisai  menaçant ,  auixiit  pu  facilement  acquérir  une  immense  ex- 
fefksion  ,  si  elle  n'avait  été  réprimée  par  les  armées  victorieuses 
d^  Sa  Majef  |té  impériale  ;  mais  pour  assurer  le  bien-être  réel  de 
§e9  sujets,  il  est  indispensable  d'étouffer  jusqu'aux  derniers  ger- 
m^  révolutionnaires  qui  peuvent  encore  exister  dans  le  pays. 
C'est  par  une  influence  morale  que  ce  résultat  peut  être  obtenu. 
)Sn  .est-il  4^  plus  puissante  que  celle  de  la  religion? 

Cette  source  divine  de  tous  les  biens  et  de  toutes  les  consola- 
Mons  a  heureusement  encore  une  action  puissante  en  Pologne , 
et  rien  ne  serait  plus  désirable  que  de  voir  le  clergé  polonais  em- 
ployer sçn  influence  dans  le  vrai  sens  du  ministère  saint  dont  il 
4|pt  revêtu ,  ministère  entièrement  de  paix ,  de  soumission ,  de 
conciliation.  Malheureusement  il  n'en  a  point  été  ainsi  pendant 
les  deirniers  désastres  qui  ont  affligé  la  Pologne  ;  les  ecclésiasti- 
ques de  toutes  les  classes  oubliant  la  sainteté  de  leur  mission,  se 
sont  mêlés  aux  actes  les  plus  sanguinaires,  ont  presque  partout 
été  à  la  tète  des  menées  révolutionnaires,  et  la  fureur  de  leur 
exaspération  les  a  plus  d'une  fois  portés  sur  les  champs  de  ba- 
taille où  ils  ont  été  acteurs  et  victimes. 

Le  cœur  paternel  de  Sa  Sainteté  déplorera  sans  doute,  plus  que 
personne,  de  pareils  excès,  et  se  prêtera  d'autant  plus  volontiers 
au  désir  de  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi ,  qui  charge  le  soussi- 
gné de  prier  Sa  Sainteté  d'employer  la  voix  de  sou  autorité  spi- 
rituelle pour  engager  le  clergé  polonais  à  se  repentir  d'aussi 
coupables  et  funestes  erreurs,  et  pour  lui  dire  avec  énergie,  qu'il 
pe  peut  les  réparer  que  par  une  entière  soumission  aux  lois,  par 
nné  coopération  franche  à  tout  ce  qui  peut  garantir  à  jamais 
l'qbéissance  la  plus  sincère  et  la  plus  réelle  à  l'ordre  de  choses 
Intime.  Le  Saint-Père  se  persuadera  facilement  qu'en  soutc- 
pàiDt  les  droits  du  trône ,  il  défendra  de  la  manière  la  plus 
puissante  ceux  de  la  religion.  La  répression  de  la  révolte  en  Po- 
logne a  été  un  immense  service  rendu  à  toutes  les  puissances , 
sur  lesquelles  reposent  encore  dans  ce  moment  les  garanties  de 
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la  cootenraïkm  de  rotdre  social;  le  reioiir  de  pareîllet aiuna 
menacendt  l'Europe  entière  de  maux  qui  la  pooMeraîentireni» 
abime,  dont  l'imagination  s'effraye  en  en  envisageant  la  profea- 
denr,  etdoqael  la puissBance  de  l'emperenr  l'a  picaei  fée  poar le 
moment.  C'est  poorqaoi  Sa  Majesté,  forte  de  la  persuasion  qn'cHe 
n'agit  que  dans  des  intérêts  communs  à  Ions  les  soufeiaisB, 
s'adresse  à  Sa  Sainteté  ayec  autant  de  confiance  qned'abandsa, 
poor  en  obtenir ,  enyers  le  clei^  polonais,  one  démarche ,  éoat 
le  Saint-Père  dans  sa  sagesse  reconnaîtra  tonte  l'utilité,  et  poor 
laquelle ,  quant  au  mode  d'exécution ,  Sa  Alajesté  impériale  m 
rapporte  complètement  à  Sa  Sainteté  pour  les  uMiyens  qn'de 
▼oudra  choisir  et  qu'elle  jugera  les  plus  efficaces.  Lagrandcuiés 
but  indique  assex  quelle  doit  être  la  portée  des  moyens,  etSt 
Sainteté  ne  peut  ne  pas  Toir  combien  de  considérations  de 
la  nature  la  plus  élerée  se  rattachent  à  la  démarchedont  le  soo- 
sîgné  est  aujourd'hui  l'organe. 

Il  profite  de  cette  occasion  pour  renourder  à  son  EnincBce 
rérérendissime  monseigneur  le  cardinal  secrétaire  d'Etat ,  la 
hommages  de  sa  plus  haute  ocmsidération. 

GAGAaV. 


N*  5.  — ucms  AiawirfK  pam  li  Sàmr-rfcai  aux  évAques  sa 
LB  9  JOUI  i83S,  rooa  ncuLoosa  Là  saxo»  dx  l^écusk  fiTawT* 

TOCCHÂlIT  Là  8O0H18510H  AU  POCTOIX  TEHPOaXL  DàXS  L'OXaBB  OfK- 
YxNXXàBILES   pAàTEES,  etC. 

Cum  primum  ad  aures  nostras  &ma  acerbissimarum  cakaiits- 
tum,  quae  elapso  anao  florentissimum  btud  regnum  granterop- 
pressenint ,  perlata  est  ;  simulque  accepimus  illas  non  afinsde 
profectas,  quam  ab  aliqnibus  doli  uiendaciique  fidmcatoribas» 
qui,  sub  religionis  prstextu,  nostra  hac  miseranda  artate,  adf€^ 
sus  legîtimam  principum  potestatem  caput  extollentes,  patrim 
suam  omiii  débit»  subjectionis  vînculo  solutam  trisdssimo  hdn 
compleverant  ;  nos  posteaquain  ad  Dei  optimi  w^>xi*"i  cojiiSt 
licet  immerentesy  vices  in  terrb  geriinus,  pedes  proYoIuti,  ober- 
rimas  lacrymas  effuderiinus ,  asperrima  mala  lugentes ,  qoibv 
portio  ista  dominici  gregis  sollicitudini  infirmitatiqoe  nostivi- 
TÎnitus  commissi  afflictabatur  ;  posteaquam  in  humilitate  coriSs 
nostri  vehemeDtiori  aiTectu  misericordiarum  patrem  predbaSv 
suspîriis,  gemiiibusque  flectere  studuerimus,  quatenus  citopro- 
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vincias  isUs  vestras  lot  Unique  diris  dissentionibuscommotaSy 

pacatas  tandem  et  légitimas  potestatia  imperio  restitutas  nobis 

▼îdere  contingeret  ;  encyclicas  litleras  statim  ad  vos,  Yenerabiles 

Fratrcs,  dare  studuimus,  ut  et  malorum  vestrorum  pondère  nos 

qnoque  premi  intelligeretis ,  et  solatii  aliquid  roboriaque  adde- 

remus  pastorali  soUicitudini  vestr» ,  quo  ad  saniores  doctrinas 

propugnandas,  illasque  carissimis  clero  gregique  vestro  suadendas 

et  inculcandas ,  novo  semper  ardenUorique  zelo  incumberetis. 

Yenim  cum  nobis  renuntiatum  sit  epistolas  iUas  nostras  ob  sum* 

main  temponim  difiicultatem  ad  vos  minime  pervenesse ,  ideo 

nunc  temporis  quo  praesenti  Dei  ope  iactum  est,  ut  pacatae  res 

sint  atque  tranquilla>,  rursus  cor  uostrum ,  Yenerabiles  Fratres, 

Yobb  aperimus ,  zelum  soUicitudinemque  vestram  magis  magis- 

que,  quantum  cum  Domino  possumus ,  excitantes,  quatenus 

omni  vi  et  studio  veram  praeteritorum  malorum  causam  e  grege 

Testro  arceatis.  In  hoc  nimirum  sedulam  curam  diligentiamque 

omnem  impendere  debetis ,  ac  maximopere  vigilare ,  ne  doloti 

homines  ac  novitatum  propagatores  erroneas  doctrinas  falsaque 

dogmata  in  grege  vestro  disseminare  pergant ,  publicumque  bo« 

num  y  uti  soient ,  praetezentes ,  aliorum  credulitate ,  qui  sim]^« 

dores  et  minus  cauti  sunt ,  abutantur ,  adeo  ut  eos  praeter  ipso* 

rum  intentionem  in  regni  pace  turbanda,  societatique   ordine 

erertendo  veluti  cœcos  ministros  fautoresque  habeaht.  Profecto 

honim  pseudo-doc torum  fraus  ad  Christi  fidelium  utilitatem  et 

instructionemperspicuosermone  estdetegenda;  cogitatuum  vero 

eommdem  iallacia  decretoriis  et  inconcussis  divinae  Scripturœ 

oraculis ,  nec  non  sacrae  ac  venerabilis  ecclesiae  traditionis  certis* 

sîmis  monumentis  forti  animo  ubique  refellenda.  Ex  hisce  fonti- 

buspurissimis  (ex  quibus  catholicus  clerus  instituendae  vitae  suœ 

ratîonem,  documentaque  populo  in  concionibus  tradenda  haurire 

débet)  apertissime  edocemur ,  obedientiam ,  quam  praestare  ho« 

mines  tenentur  a  Deo  constitutb  potestatibus ,  absolutum  pras- 

ceptom  esse,  cui  nemo,praeterquam  si  forte  contingat  aliquid  im« 

perari,  quodDei  et  ecclesiae  legibus  adversetur,  contraire  potest, 

Omitts  anima  (inquit  Apostolus)  potestalibusiublimoribus  subdila 

ail.  Non  e$i  enim  poteslas  titst  a  Deo  :  quœ  autem  sunt,  a  Deo  ordir> 

naia  tunt;  Uaque  qui  resislil  polesLati,  Dei  ordinatiom  remUî.». 

Ideo  neceiAtaii  subcUUesloie,  non  solum  propter  iram,  sed  edam 

propter  comcientiam  fep.  ad  BomJ-  Similiter  S.  Petrus  (ep.  I.) 
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universos  docet  fidèles  omni  humanae  creaturae  sudditos  este  prop- 
ter  Deumsiyeregi,  quasi  prsecellentiy  s]ve  ducibus  tanqiumabeo 
missis,  quia  (ait)  sie  esl  volunta$  Dei,  ui  benefadenîes  odmvsia* 
cere  faciatit  imprudentium  hommum  ignorantiam.  Que  moiiita 
sancte  serrantes  antiqiios  christianos  ,  etiain  saeTientibuf  pem- 
cutionibus,  de  ipsis  romanis  imperatoribus ,  deque  imperii  inco- 
lotnitate  bene  mèraisse  constat.  MiliUt  ehmtfuni^aitS.  Aogoi- 
tinus  y  servierunt,  imperatori  infidelï  :  ubi  vemebatmr  ad  emam 
Chrisii,  non  agnoêcebanl  nisi  illum  qui  in  eœlis  erau  DittànjjÊt^ 
bant  Dominum  œlemwn  a  Domino  lemporali  (in  p$aL  134>).  Hanc 
doctrinam  ^  ut  noetis ,  Venerabiles  Fratres ,  SS.  Patres  consm^ 
tissiine  tradiderunt  ;  liane  semper  docuit  ac  docet  catholica  ce* 
clesia  ;  bac  denique  primi  christi  fidèles  informati  taleili  tîvendi 
agendique  rationem  inierunt ,  ut ,  licet  pusillanittiitatii  inâde- 
litatisque  crimcn  paganorum  exercitus  infecerit ,  sed  christialMh 
rum  legiones  nunquani.  Ad  rem  Tertullianils  :  Cirea  imi^eÉfflaii, 
inqmt^  imperalorts  infamamnr,  tamen  nitnqttam  Albinialà ,  liet 
Nigriani,  vel  Casntmi  inveniri  potneranl  chrtiftam.  Self  tMm 
ipsî,  qui  per  genios  eôrum  in  pridie  usque  jttraverant,  q^pv^Éth 
Inie  eorum  hoétias  et  fecerani  et  voverant,  (fiii  ehri$Han&$  tÊBfit 
damnaveranl  ho9te$  eorum  nml  reperd.  ChrÎËiianui  nnlUuê  en  hoUA 
necdnm  imp^iraforis  ;  quem  ètimm  a  Deô  iuo  eonsHfnt,  nefeesseirtl 
tfl  et  ipmm  diligat,  et  revéreatur,  et  honoret,  et  ialviÊm  tefife 
Hœc  dum  Tobis ,  Venerabiles  Fratres ,  communicamus  ^  ik  ■ 
nobis  dicta  Tolumns ,  non  quasi  illà  comperta  non  habeatii|i«t 
quasi  nos  timeamus  ne  satis  ardenti  zelo  in  }^ropngiiAtiiAl  dilil^ 
tninandaqûe  sanioris  doctrin»  prsecepta,  circaobedientiain  ipÊlm 
subdi'ti  legitimo  principi  suo  exhibere  tènentur ,  incamhltif  ;»! 
eu  talia  dixiknus,  quo  fiicilius  intelligatis,  quinam  ait  anîmikii 
ter  ergâ  tos  ,  et  quomodo  cupiamus  omnes  istins  regni 
titos  yiros  doctrinae  puritate,  prudentis  splendore^Ti 
sanctimonia  ita  eluscere ,  ut  omnium  oculis  et  judido 
hensibiles  appareant.  Hoc  modo  omnia ,  uti  spei-amiis ,  e  tMi 
feliciterque  procèdent.  Fortissimus  imperator  Tester  benigaM 
te  erga  vos  geret  ;  officia  nostra ,  qu»  certe  interpônorte  iHi 
omittemus,  postulationesque  vestrâse  bono  catholicse  tài^unèt 
quam  regnum  istud  profitetur ,  cuique  patrocinium  suam  nvh 
uuquam  tempore  negatunim  proimisit ,  aequo  semper  anino  ck* 
cipiet.  SapienteSy  quivere  taies  sunt,  promeritîs  tos  kùfilMi 
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{iroseqnentur ,  et  qni  ex  adverso  mnt  verebunlur  nihlt  habentes 
mali  (Ucere  de  nobiê.  Inlcrîm  levantes  in  cœluin  inanus  nostras, 
Ileuin  pro  vobis  deprecaniur,  ut  unumquemque  vestruin  cœles- 
tiam  virtutum  copia  in  dies  magis  ditetet  re^XeaLVosqiie temper 
in  corde  habentes  hortamur,  tu  împleaiis  gaudium  nostrum,  idem 
tapiatis,  eamdem  caritatem  habentei  unanimUer  idipêum  sentien- 
ieà;  loquimini  omnes  quœ  décent  sanam  (bctrînam,  verbum  sanum 
hreprehentibile,  depositum  custodile,  state  in  uno  npirltu  unani- 
ineà  collaborantes  fidei  evangelîL  Orate  demum  sine  intermissîone 
Seum  pro  nobis ,  qui  apostolicam  benedictionem ,  paternae  cari- 
Utis  pignus ,  Tobis ,  gregibusque  curac  vestric  commisses  aman- 
dérime  imper timur. 

Datum  Romae  etc. 

M*  6.  —HOTE  CO^fFIDEMTIELLE  (fogli  pHvati)  PASSiÎB  EN  JUIN  1832  PAR 
LE  CAEDINAL  SECRÉTAIRE  d'ÉTAT  A  M.  LE  MI.MSTUE  DE  RUSSIE,  CONCBR- 
KÂtrr  LES  ATTEINTES  MULTIPLIÉES  FAITES  A  LA  REUGtO.N  CATHOLIQUE 
ftANS  LES  DOMAINES  IMPÉRIAUX. 

fiaiis  plusieurs  écrits  communiqués  depuis  quelques  mois  à 
d.  Ë.  le  cardinal  secrétaire  d'Etat ,  par  le  ministre  de  Russie 

Ê'irès  le  Saint-Siége ,  concernant  le  projet  d'une  nouvelle  délimi- 
itiôii  des  diocèses  de  la  Russie-Blanche ,  il  est  dit  :  qu'un 
dërtgleinent  de  mœurs  et  un  affaiblissement  notable  dans  la  foi  se 
whi  remarqiier  parmi  les  catholiques  de  ces  contrées,  et  au  sein 
Âd  clergé  lui-même.  Le  chef  de  l'Église  connaît  depuis  longtemps, 
et  déplore  amèrement  l'état  de  décadence  auquel  la  religion  câ- 
ibollqae  est  réduite  par  le  fait  de  ces  circonstances ,  non-seule- 
nient  dans  ta  Russie-Blanche,  mais  encore  dans  toutes  les  contrées 
lomnisesau  régime  Russe,  tant  en  ce  qui  concerne  le  rit  latin 

qjoe  le  rit  grec  uni. 

iToutefois,  le  Saint-Père  ne  peut  se  dissimuler  que  la  cause 
principale  de  ce  désordre  vient  des  nombreuses  innovations  et 
pragnuUiques  que  les  mesures  politiquesdu  gouvernemen  russe  ont 
Biit  pénétrer  dans  les  matières  ecclésiastiques ,  innovations  qui 
iorent  et  se  perpétuent  au  grand  détriinent  de  la  religion.  Au 
nombre  des  ces  mesures  nous  citerons  :  en  premier  lieu ,  la  dé- 
iEense  de  communiquer  librement  avec  le  Saint-Siége  dans  les 
matières  sprituelles,  défense  faite  aux  évêques ,  aux  ecclésiasli- 
qnite  et  généralement  à  tous  les  catholiques ,  sujets  de  la  Russie, 
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80U8  les  peines  les  plus  sévères  et  capitales,  couune  on  le  Toit  dans 
un  écrit  de  Farcbevéque  de  Mohilow  du  12  Janvier  1814 ,  im- 
primé à  Wilna.  Cette  défense  qui  continue  à  être  rigoureusemeat 
maintenue,  met  les  sujets  catholiques  dans  l'impossibilité  d'expo- 
ser leurs  besoins  spirituels  au  père  commun  des  fidèles,  qui  desos 
côté  ne  peut  leur  prêter  aucun  secours,  ne  peut  même  exercer 
aucun  contrôle  sur  l'enseignement  de  la  sainte  doctrine, sur  l'ob- 
servance des  sacrés  canons,  la  dbcipline  de  l'Église,  et  la  bonne 
direction  des  choses  ecclésiastiques.  Les  communications  qoe 
l'on  prétend  autoriser  à  cet  égard  par  la  voie  ministérielle,  ne 
sauraient  suffire  :  cette  manière  de  communiquer  n'étant  point 
libre,  ne  pourrait,  dans  les  rapports  nombreux  en  matière  spiri- 
tuelle et  dans  les  innombrables  cas  de  conscience  ,  inspirer  la 
confiance  nécessaire  à  ceux  qui  voudraient  déposer  le  secret  de 
leurs  misères  dans  le  sein  du  père  commun  pour  y  trouver  des 
secours. 

La  communication  des  fidèles  avec  le  Pape  estun^  pmnteMen- 
tiel  de  la  constitution  de  l'Eglise  catholique ,  et  partout  o&  fon 
chercherait  à  l'entraver ,  une  grave  atteinte  serait  portée  à  cette 
constitution  même.  Quelque  exemple  d'une  pratique  contraire 
que  l'on  voulût  opposer ,  cet  exemple  ne  saurait  qu*en  démon- 
trer l'inconvénient  :  il  ne  se  présente ,  au  reste,  sous  aucim  des 
gouvernements  auprès  desqueb  le  Saint-Siège  se  trouve  repré- 
senté. Les  évéques  et  même  les  fidèles  de  ces  pays  écrivent  et  ex- 
posent en  toute  liberté  leurs  besoins  au  Pape,  soit  directement, 
soit  indirectement  ;  et  le  SaintrPère  leur  répond  avec  la  même 
liberté,  et  pourvoit  aux  besoins  qui  se  présentent;  de  cette  ma- 
nière la  foi  et  la  morale  conservent  leur  pureté  et  la  disdpline 
ecclésiastique  se  maintient  dans  le  clergé  et  parmi  les  catholi- 
ques. 

En  second  lieu ,  la  trop  grande  étendue  des  diocèses  empëcbe 
que  la  surveillance  pastorale  ne  s'exerce  sur  tous  les  points;  elle 
ne  peut  plus  accourir  aux  besoins  des  fidèles  placés  à  de  a 
grandes  distances  :  il  en  résulte  nécessairement  que  les  fidèlei 
manquent  souvent  de  secours  spirituels  et  d'instructions  sor 
leurs  devoirs ,  tant  en  matière  de  foi  qu'en  ce  qui  concerne  les 
mœurs.  Ib  manquent  aussi  de  la  convenable  correction  canoni- 
que ,  nécessaire  dans  les  cas  de  déviation  de  la  route  prescrite. 
Ce  fait  déjà  si  contraire  en  lui-même  au  maintien  de  lareUgico 
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et  de  la  morale  parmi  les  fidèles»  dcvieut  d'autant  plus  pernicieux, 
lonqu'on  érige  en  système  de  laisser  pendant  longtemps  les  sièges 
épiscopaux  yacants,  etd'en  confier  temporairement  l'administra- 
tion  à  d'autre  sëvêques ,  qui,  ne  pouvant  suffire  aux  besoins  de 
leurs  diocèses  déjà  trop  vastes ,  peuvent  bien  moins  encore  pour- 
voir aux  soins  de  ceux  dont  le  gouvernement  leur  est  confié.  En 
troisième  lieu,  la  gêne  imposée,  par  le  gouvernement,  aux  évêques 
dans  l'exercice  de  leur  juridiction  et  l'accomplissement,  conforme 
aux  sacrés  canons ,  de  leur  ministère  pastoral  ;  et  nonunément 
dans  la  visite  pastorale,  dans  la  réunion  des  synodes  de  diocèse 
pour  la  réforme  des  mœurs,  dans  la  collation  des  bénéfices ,  dans 
la  surveillance  et  l'admonition  du  clergé,  dans  la  connaissance  des 
causes  spirituelles ,  matrimoniales  et  autres  qui ,  d'après  les  dis- 
positions du  Concile  de  Trente ,  sont  de  la  compétence  de  l'auto- 
rité ecclésiastique,  enfin  dans  la  défense  de  l'immunité  du  clergé , 
A  efficace  pour  conserver  parmi  les  peuples  l'esprit  religieux  et 
le  respect  et  la  vénération  dus  à  tout  ce  qui  tient  à  la  religion. 

Eu  quatrième  lieu  :  l'appauvrissement  du  clergé  dépouillé 
des  biens  appartenant  à  l'Église ,  la  suppression  de  tant  de  béné- 
ficeSy^monastères,  pieuses  institutions  qui  enlèventaux  ministres 
de  l'Eglise  les  ressources  nécessaires  à  leur  entretien  convenable, 
à  la  pompe  du  culte  divin ,  et  par  conséquent  rend  insuffisant 
le  nombre  de  ces  ministres,  nécessaire  à  l'assistance  spirituelle  des 
âmes.  Combien  après  cela  ne  serait-il  pas  contraire  à  tout  principe 
d'équité  et  de  justice,  d'expulser  de  leurs  églises  et  de  leurs  mo- 
nastères une  partie  du  clergé  et  des  religieux  catholiques ,  pour  y 
introduire  un  clergé  et  des  religieux  d'une  communion  différente  ! 

En  cinquième  lieu  :  l'enseignement  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier est  enlevé  aux  évéques  et  à  leurs  supérieurs  respectifs  ;  il 
est  confié  à  une  direction  étrangère  :  cette  direction  est  compo- 
sée fréquenunent  de  personnes  d'une  autre  conununion ,  igno- 
rantes en  matière  ecclésiastique,  imbues  de  principes  erronés  j 
fiûsant  usage  pour  l'enseignementdedoctrines  etde  livres  condami 
nés,  et  cela  dans  les  universités,  les  lycées  qui  offrent  aux  (clercs) 
séminaristes,  tant  séculiers  que  réguliers ,  d'innombrables  occa- 
sions de  corruption,  de  séduction  etde  dissipation.  Ce  système  est 
d'autant  plus  funeste  à  la  religion  catholique,  que  les  sujets  élevés 
de  cette  manière  sont  destinés  à  rempUr  les  emplois  les  plus  dis- 
tingués et  appelés  à  occuper  lésé  véchés,  les  dignités,  les  paroisses, 
les  bénéfices,  les  grades  réguUers ,  les  fonctions  de  prédicateurs. 
II.  17 
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En  sixième  lieu  :  te  peu  de  capacité  et  de  zèle  montré  quel- 
quefois I  par  les  individus  élevés  à  la  dignité  épiscopale ,  mais 
surtout  Tabus  commis  par  plusieurs  d'entre  eux  des  pouvoin 
ordinaires  attachés  à  leur  dignité  ;  et  plus  souvent  encore,  Falmi 
ctes  pouvoirs  extraordinaires  qu'ils  n'avalent  point  reçus  ou  qui 
étaient  expirés ,  ou  enfin  qui  leut  avaient  été  conférés»  dans  an 
but  autre  que  celui  pour  lequel  ib  les  employaient.  On  conuilt 
à  cet  égard  les  actes  arbitraires  de  ieu  monseigneur  Stanislas 
iSîestrenczewîcz,  arcbevéque  de  Mohilow,  qui,  pendant  sa  longue 
administration  du  diocèse,  étant  devenu  ouvertement  protecteor 
des  sociétés  Bibliques,  a  consacré  et  admis  de  nombreuses  iniMH 
vatîons,  des  plus  pernicieuses  à  la  doctrine  et  à  la  discipline  de 
ll^lise  catholique. 

En  septième  lieu  :  un  grand  scandale  et  le  plutf  toanvais 
exemple  sont  donnés  aux  fidèles,  par  les  couyents  qui  se  rdl- 
chent  de  la  stricte  observance  de  leur  règle ,  par  leé  innova- 
^ns  qui  s'y  sont  introduites  et  nommément  en  dé^rgamsant 
la  discipline  respective ,  établie  par  les  sacrés  cànôn^  et  hi 
constitutions  apostoliques  ;  en  les  séparant  et  les  rcndanC  indé- 
pendants des  supérieurs  généraux  de  leurs  ordres  ;  en  les  9m 
mettant  aux  ordinaires  diocésains  ;  en  introduisant  de  uemteatt 
règlements ,  relatifs  à  la  profession  et  aux  vœux  monastiqDCS, 
à  l'éducation  religieuse  et  aux  études  dans  les  unirerriiés  et  kl 
lycées. 

En  huitième  lieu  :  le  renversement  de  la  discipUne  ecelésias- 
tique  en  général,  et  particulièrement  celui  des  procédures  des 
causes  ecclésiastiques ,  surtout  de  celles  qui  ont  rapport  wat  ma- 
riages ,  par  la  facilité  avec  laquelle  on  autorise  et  Ton  prononce 
les  divorces ,  au  mépris  de  la  doctrine  de  VEglise  cathoKqôe  sar 
l'inviolabilité  du  lien  matrimonial,  iacilité  qui  entraîné  d'innom- 
brables scandales  et  désordres,  aussi  préjudiciables  à  la  reli- 
gion qu'à  la  société  politique. 

Enfin  il  est  douloureuxde  voirie  gouvernement  impérialsiecor- 
der  sa  protection  à  ceux  qui  n*ont  d'autre  but  que  de  discréditer 
à  ses  yeux,  ses  sujets  catholiques  de  Tun  et  de  Tàutre  rit ,  par 
la  calomnie  et  les  moyens  les  plus  condamnables ,  afin  d'exciCér 
tontre  eux  la  défiance  du  gouvernement,  et  de  le  pousser  1  des 
mesures  opposées  aux  assurances  les  plus  expresses  d'appui  eiit 
protection  pour  le  culte  catliolique ,  contenues  dans  les  stipula- 
tions de  l'année  1772,  qui  garantissent  le  statu  quo,  spéciatemeot 
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par  rapport  aux  affaires  de  la  religion  dans  les  provinces  et  états 
pMsés  alors  sous  la  domination  russe. 

Malgré  que  le  Saint-Siëge  n'ait  rien  négligé  de  ce  qui  était  en 
iOn  pouvoir,  et  de  ce  que  rcclaniaient  tant  de  faits  désastreux , 
mentionnés  ci-dessus,  et  tant  d'autres  encore  omis  dans  cet 
écrit  I  aucun  de  ses  efforts,  aucune  des  mesures  qu'il  a  adoptées 
n'a  obtenu  le  succès  désiré.  On  sait,  en  effet ,  qu'à  différentes 
époques  et  toujours  dans  ce  même  but,  le  Saint-Siège  envoya  à 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  en  qualité  de  nonces  et  ambassc^ 
àeurs  extraordinaires  ,  les  prélats  Archetti ,  Lit  ta ,  Arezzo , 
Bernetti,  qui  dans  la  suite  reçurent  le  cbapeau  de  cardinal.  On 
sait  aussi  que  le  Saint-Siège  a  accepté  le  projet  de  la  nouvelle  dé- 
limitation des  diocèses  en  Russie  et  en  Pologne ,  malgré  les  maux 
«graves  qui  devaient  en  résulter  pour  la  religion  catholique; 
il  en  a  rempli  les  conditions  en  ce  qui  le  concernait,  en  autori- 
sant la  suppression  et  la  réunion  des  églises  et  des  bénéfices ,  en 
sanctionnant  de  nombreuses  aliénations  des  biens  ecclésiastiques, 
en  délivrant  aux  ordinaires  respectifs,  les  facultés  apostoliques 
tttraordlnaires ,  selon  l'urgence  des  circonstances. 

Nonobstant  ce  qui  précède ,  le  Saint-Siège  voyant  les  affaires 
de  la  religion  catholique  dans  ces  contrées  continuer  à  aller  de 
kbâl  en  pis ,  a  dû  encore  renouveler  ses  plaintes ,  et  adresser 
Mt  réclamations  et  de  respectueuses  représentations  à  S.  M.  I.  Et 
c'est  par  la  même  raison  que  le  chef  de  l'Église  vient  renouveler 
ieft  réclamations  au  sujet  des  griefs  susmentionnés ,  et  de  plu- 
■ieart  encore  à  l'égard  desquels,  manquant  de  communications  et 
de  notions  précises,  il  n'est  point  suffisamment  informé,  mais  sur 
lesquels  il  a  reçu  des  avertissements  nombreux  et  qu'il  ne  saurait 
tndter  légèrement.  Cependant,  pour  aviser  d'une  manière 
dkace  et  durable  A  cet  eut  de  choses,  il  demande  avant  tout 
i|a'un  chargé  d'affaires  du  Saint-Siège  envoyé  de  Rome,  et  muni 
de  toute  sa  confiance,  soit  reçu  à  Pétersbourg  et  accrédité  près  la 
4tiar  impériale  et  royale.  Ce  chargé  d'affaires  aurait  mission  de 
tnnaniettre  à  Rome  des  rapports  sur  Tétat  réel  des  afEiires  de 
l'Elue  catholique  tant  en  Russie  qu'en  Pologne. 

Le  droit  de  réciprocité  donnerait  un  titre  suffisant  pour  que 
cette  demande  fût  favorablement  accueillie  de  S.  M.  impériale; 
cependant  on  invoque,  surtout  dans  le  cas  présent,  les  sentiments 
jGonnus  d'équité  et  de  justice  qui  distinguent  S.  M.  non  moins 
^e  la  loyauté  éprouvée  et  les  bons  offices  de  son  ministre. 
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fi^o  7.  _  OFFICE  ADRESSÉ  LE  12  AVRIL  1S32,  PAR  M.  LB  PtlRCt  Gàa- 
ailf»  MINISTRE  DE  RUSSIE,  AU  CARDINAL  SECRÉTAIRE  D*ÉTAT»  POUR  Ul 
COMMUNIQUER  LE  STATUT  ORGANIQUE  PUBLIÉ  PEU  AUPARATANT  POUR  il 
ROYAUME  DE  POLOGNE. 

Il  sera  sans  doute  agréable  à  rotre  Eminence  TéTérendiwme 
de  coniiaitre  les  bases  de  la  nouvelle  organisation  du  royanmede 
Pologne ,  dont  les  destinées  ont  été  définitivement  fiixées  par  k 
statut  organique  du  14  février  dernier,  dont  j'ai  llionnenrde 
vous  communiquer  ci-joint  un  exemplaire.  —  Yemllex ,  Moa- 
seîgneur,  après  avoir  pris  lecture  de  cet  intéressant  document, 
me  le  restituer,  attendu  que  je  ne  possède  que  cet  exemplaire. 

J'ai  rhonneur  d*être  avec  la  plus  haute  con^dération. 

M^  8.  —  UKASE  DU  26  OCTOBRE  1855,  QUI  ENLÈVE  AUX  GMIGS  ONII  U 
MONASTÈRE  DE  POCZAJOW,  ET  T  ETABLIT  UN  ÉVÊCH6  DU  CULTB  DOHDURT. 

Le  Monastère  de  Poczajow  a  été  fondé  dans  la  con&asion  orien- 
tale orthodoxe  catholique ,  et  son  fondateur  avait  prescrit,  par 
testament  particuUer,  qu'il  restât  à  tout  jamais  dans  cette  mène 
confession  orthodoxe. 

Mais  par  la  suite,  dans  des  temps  défavorables  à  rorlhodoKie,3 
est  devenu  un  monastère  grec  uni  Basilien,  et  grâce  à  la  toléiasce 
du  gouvernement  Russe ,  il  resta  longtemps  (250  ans)  dans  cette 
dernière  position.  Enfin ,  par  suite  des  événements  dépendants 
des  derniers  habitants  de  ce  monastère,  par  la  juste  rëtribntkm 
divine  et  par  l'ordre  de  Y.  M.  impériale,  ledit  institut  rdipenz 
a  été  rendu  â  sa  primitive  destination.  Y.  M.  impériale  a  diigaé 
destiner  ce  monastère  pour  la  résidence  de  l'archimandrite  épai^ 
chial  de  Yolhy  nie  avec  son  chapitre,  et  ordonner  que  par  lasnte 
il  devint  CasUe  des  dignes  moines  grecs  et  fût  élevé  au  rang  d'une 
Cathédrale. 

Conformément  à  ces  ordres  le  ehafntre  calhédral  grec  de  FMf- 
fiie  est  déjà  installé  dans  le  monastère  de  Poczajow  avec  vn  mmk- 
bre  convenable  de  dignes  moines  grecs  tirés  des  autres  épardiiek 
Il  a  été  pris  des  mesures  pour  approprier  ces  bâtiments  àkv 
<lestination  actuelle ,  et  pour  les  entourer  d'une  muraille.  Col 
pourquoi  le  Synode  croit  devoir  arrêter  le  rang  et  la  composition  * 
de  la  société  reUgieuse  de  cet  endroit,  suivant  l'exemple  des  an- 
tres sociétés  religieuses  orthodoxes  grecques,  et  en  le  modifisnt 
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lelon  les  circoDstancet  particulières;  c'est  ce  qui  fait  l'objet  du 
rapport  actuel  dans  lequel  le  Synode  soumet  très«humblement  à 
l'approbation  de  Sa  Majesté  impériale  ce  qui  suit  : 

1*  Le  monastère  de  Poczajow  acquiert  la  dénomination  de  la 
eatkidraU  Vtpemk  de  Poczajow. 

2«  Elle  tiendra  le  quatrième  rang  après  les  trois  cathédrales 
existantes. 

3*  A  Tinstar  de  ce  qui  existe  dans  d'autres  cathédrales ,  /*arcAt- 
mandrile  de  Poczajow  prendra  le  Aire  d'évique  de  Volhyme. 
Le  chapitre  de  cette  cathédrale  sera  composé  comme  il  suit  : 
Lieutenant 
SufFragant 

Caissier 1 

Econome       ....•••     1 

Garde-meuble 1 

Moines  en  dignité 20 

Diacres 10 

Simples  moines 10 

Cette  société  sera  entretenue  des  revenus  de  la  cathédrale,  d*a^ 
près  le  règlement  qui  en  sera  fait  plus  tard  par  l'évêque  et  le 
Synode,  etc. 
L'original  signé  par  le  très-saint  Synode  dirigeant. 
Et  par  Sa  Mijesté.  ilinsi  sotf-t/. 

Nicolas. 
A  Csarskozeb  14/26  octobre  1833. 

N*  9.  —  UKAZB    UIPÉBIiLL   ADRESSA  AU  MINISTRE  DE  L^UfTéRlEUR  9  LE  16 

rifBixR  1632,  sua  la  suppression  des  protinciaux  de  l'ordre  db 
SAiirr^ASUJS. 

Par  notre  ukase  adressé  au  sénat  le  22  avril  1828,  les  bases  fon- 
damentales de  l'organisation  de  l'administration  de  l'église  grec 
que  unie  ont  été  fixées  par  nous  ;  et  par  un  autre  ukase  spécial 
da  17  octobre  de  la  même  année ,  nous  avons  ordonné  de  ratta- 
cher OMX  conmtoirei  grecs  unii  toutes  les  affaires  relatives  à  l'ad- 
ministration des  couvents  par  les  provinciaux.  Nous  avons  de 
plus  accordé  la  permission,  pour  que  des  membres  des  couvents 
poissent  siéger  dans  les  consistoires ,  afin  de  rendre  plus  fbcile 
l'appréciation  des  afiaires  des  couvents,  et  en  attendant  que  ces 
membres  s<»ent  choisis  et  acceptés  par  nous ,  nous  avons  autorisé 
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les  troîfl  provinciaux  baBiUens  existant  à  cette  époque,  ilei rem- 
placer dans  les  consistoires.  Maintenant  que  deux  de  ces  profin- 
ciaux  sont  déjà  morts ,  et  que  le  dernier,  Joieph  ZanU,  vieit 
d'être  nommé  par  nous  membre  du  collège  écdënattîqiie  grec 
uni  9  nom  trouvons  inutile  de  cwuerver  plus  tongtemps  dm 
Ciglite  greeque  unie  les  fonctions  des  provinciauXj  m  pem  eênfor- 
mes  à  ta  règle  de  fondation  du  grand  Saint  Baàle,  es  nmtsot' 
donnons  de  les  supprimer  à  jamais  ^  et  de  procéder  à  l'élediente 
membres  des  couvents,  qui  doivent  siéger  dans  lesconsistoîiaicsii- 
formément  à  notre  loi  du  17  octobre  1828. 

N®  10.  —  AUTRE  DES  MÊMES  MOIS  ET  ANN^B  MNOR  LTIAOUTION  AàM  US 
GOUVERNEMENTS  OCCWENTIUX  ^E  t'EMPll^E,  .DES  OOVVMTS  PRÉIISMS 
INUTILES  OU  IN(X>MPLBT8. 

•  •  •  ■ 

Sa  Majesté  impériale  ayant  acquis  la  persuasion  ,  par  les  rap- 
ports des  autorités  locales  et  autres  sources ,  que  les  nombreu? 
couvents  catholiques  romains  étaient  en  état  de  désordre,  et  <{ue 
tous  les  moyens  pris  pour  y  remédier  restaient  sans  effet,  a  dai- 
gné ordonner  au  ministre  de  l'intérieur  d'approfondir  les  vérita- 
bles causes  de  ce  mal ,  et  de  trouver  en  même  temps  on  inojcR 
pour  corriger  et  organiser  les  associations  religieuses,  en  hanoD* 
nie  avec  le  but  primitif  de  leur  institution ,  avec  Fesprît  vériU- 
ble  du  christianisme,  et  avec  les  besoins  présence  de  l^E^lisecadio- 
lique  romaine  en  Russie. 

Pour  exécuter  cet  ordre  du  monarque,  le  ministère  a  cra  né- 
cessaire  de  recueillir  d'abord  et  de  comparer  entre  eux  tous  les 
renseignements  concernant  l'état  actuel  des  couvei^ts  çatholMpies 
romains  et  de  les  vérifier  par  des  recherches'  nouvelles  dptns  ks 
archives.  Ce  travail  a  démontré  que  la  cause  principale  de  la 
décadence  des  corporations  religieuses ,  qui  avnît  même  csasé 
souvent  du  mécontentement  aux  supérieurs  dans  la  hiéftrdHC 
du  clergé  catholique  romain ,  était  le  petit  nombre  des  rciîgiesi 
qui  dès  longtemps  ne  correspondait  plus  a^  nombre  ^dcsmosa»' 
tères  existants,  6t  qui  allait  toujours  endiminuant  psr  fiii^eMf^ 
naturelle  du  siècle  (1  ). 


(f  )  Lt  Dombre  de  cet  couvens  «t  bien  trop  §nad ,  et 
avec  Ici  beioiM  de  l'Égliie ,  qu'avec  la  popalattan  de  U  ^-^Ti-unnirm  Caihdin'y 
Romaine.  11  y  a ,  en  tout,  à  peu  près  3oq  couvents  sur  la popolatÎM  de.a,Seo,o09 
âmes  y  c'est-à-dire  un  couvent  pour  Syooo  personnes  deé  deaa  saes.  UsenitcM- 
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Cet  inconvënient  allait  si  loin  en  plusieurs  endroits ,  que  cer- 

'taines  communautés  religieuses  n'avaient  pas  même  le  nombre 

des  individus  exigé  par  les  constitutions  les  plu$  indulgentes  de 

rÉglisc^et  par  conséquent  étaient  privées  de  toute  inspection 

mutuelle  et  de  tout  enseignement  (1). 

Sa  Majesté  impériale  a  trouvé  absolument  nécessaire  démet- 
tre un  terme  à  cette  infraction  des  règles  et  à  tous  les  désordres 
qui  en  dérivent  (2) ,  aux  admissions  inconsidérées  dans  la  reli- 
gion ,  à  l'extrême  relâchement  de  la  discipline ,  à  la  mauvaise 
administration  des  biens  des  couvents  par  les  supérieurs  souvent 
cbangjés  et  peu  habiles ,  et  surtout  au  relâchement  des  mœurs 
enracinées  parmi  les  moines  qui  ne  sont  pas  surveillés.  Le  meil- 
leur el  même  unique  et  efficace  moyen  pour  cela  a  paru  être  /'a- 
boUdon  des  couvents  établis  au  delà  de  la  nécessité,  reconnus  tels 
i  cause  de  leur  propre  insuffisance  ou  de  leur  position  locale  (3) 


tndre  à  Tëndence  et  à  U  nainre  d'admettre  qae  p  d'an  cercle  auiM  reitreiat,  cob« 
|idérsDt  le  rtfiroiditsemeDt  général  de  nos  jours  pour  la  vie  cloîtrée,  od  pût 
choisir  pour  chaque  couvent  un  nombre  suffisant  dfi  personnel  d'une  moralité  et 
'^une  capacité  éprouvées  ;  et  de  croire  que  tous  ceux  qui  s'engagent  dans  la  pro- 
fatsion  religîause,  le  fassent  par  la  vraie  vocation,  et  uniquement  par  la  pare  con- 
jfktioii  iaiéricare. 

j(i)  £a  ce  qui  concerne  le  personnel  des  couvents  il  est  établi  par  les  règlements  ca* 
tholiques  que,  dans  chacun  d'eux,  doivent  sa  trouver  lo  prêtres  et  jamais  moins 
de  8.  Et  c'est  sur  ce  fondement  que  le  pape  Benoît  XIV  ordonna,  en  1744»  an 
métropolitain  des  Grecs  unis  de  fermer  toutes  les  maisons  incomplètes.  Dans  la 
■acondii  partie  de  la  Bulle,  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet,  il  est  dit  entre  autres  :  «  Nous 
avons  appris  que  nombre  de  couvents  de  l-i  province  polonaise  sont  lombes  daua  une 
J^ette  niiisère  que  les  moyens  leur  suffisent  U  jicinc  pour  l'entretien  de  deux  ou  trois 
religieux  ;  dans  des  circonstances  pareilles,  les  lois  canoniques  prescrivent  la  réu- 
llion  de  plusieurs  couvents  en  un  seul,  en  sorte  que  le  personnel  Je  chacun  se 
iBoni>ose  de  10  ou  an  moins  de  8  personnes,  et  paisse  avoir  un  entretien  décent.  ■ 

(3)  La  pensée  du  rët  iblissemcnt  de  la  vie  austère  duns  les  coavents,  et  de  l'ancien 
9r4n:  et  disci|dine  prescrits  par  les  cuustitutious  religieuses,  occupait  dfj&  4epuis 
longtemps  notre  (jouvernenieut.  On  en  trouve  les  preuves  dans  le  prixilége  très- 
gradeusement  concédé  le  2f  novembre  1783  pour  l'érertion  d'un  siège  uiciropo- 
j^tin  jk  Mohilow,  aussi  bien  que  dans  ]c  rcscril  impôrial  donne  sous  la  date  du 
^  SiC|>tembre  179^  au  général  gouverneur  d'Iiiastav,  Braclav  el  iVIiusk,  Monsieur 
llf  J.utolmine. 

(3)  La  posilioi)  locale  des  couvents  caihuliaiu:»  fournil  aussi  des  preuves  qu'un 
^an^  nombre  J'entre  eux  fui  fonde  sans  aucun  but,  et  qu'ils  cxisiaieiit  sans  au- 
fffj^  profit  pour  la  population  d'alentour,  hu  Liibuanie,  en  Samogtlie  et  d.ius  Ui^ 
districts  de  la  Livonie  Polonaise,  où  la  |>opulaliou  est  principalement  caUsoliqu^ , 
on  trouve  un  couvent  |>our  30,   3o  et  même  4o  mille  hommes  de  cotte  commu- 
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trop  éloignée  des  villes  et  villages  de  la  commanion  et  du  rit  a- 
tholique  romain ,  afin  de  réunir  par  ce  moyen  les  moines  dîspei^ 
ses  jusqu'à  présent  dans  di£fécents  endroits,  dans  des  cloîtres^  qû 
se  distinguent  le  plus  par  leur  bonne  organisation ,  et  par  la  pru- 
dence éprouvée  de  leurs  supérieurs. 

Sa  Majesté  impériale  daigna  reconnaître  qu*iine  telle  HsfO- 
sition  j  en  ramenant  les  religieux  à  leur  destination ,  sera  d'ail- 
leurs utile  à  rÉgUse  catbolique  romaine ,  et  à  son  troopeia; 
parce  que  la  suppression  de  quelques  couvents,  et  la  réunion  de 
leurs  capitaux  à  la  masse  commune  des  biens  de  cette  Eglise,  créen 
des  ressources  pour  corriger  les  nouveaux  et  nombreux  vices  de 
sa  constitution  et  de  son  adminbtration ,  pour  agrandir  ks  sé- 
minaires où  on  formerait  un  nombre  su£Ebant  de  prêtres ,  pour 
fonder  des  établissements  dans  le  but  de  pourvoir  aux  bcsoiiis 
des  ecclésiastiques  d'un  âge  avancé  ou  atteints  de  maladies  incu- 
rables. 

Par  motif  de  ces  considérations  Sa  Majesté  l'empereur  a  dai- 
gné ordonner  le  17  juillet  de  l'année  courante  : 

1®  De  faire  connaître  au  collège  ecclésiastique  catbolique  et  aox 
autorités  supérieures  du  gouvernement  de  l'Ouest ,  la  suppresâon 
des  couvents  incomplets ,  comme  manquant  des  moyens  pour 
maintenir  l'ordre  et  la  paix  entre  les  religieux ,  en  désignant  ncoH 
mément  dans  une  liste  tous  les  couvents  destinés  à  la  suppres- 
sion ,  et  en  déclarant  qu'il  n'y  a  que  les  couvents  qui  fdîrent 
plus  ou  moins  de  commodité  pour  le  placement  des  m<Mnes  des 
autres  couvents  supprimés ,  qui  seront  exceptés  de  cette  mesure 
générale. 

2^  Faire  connaître  pareillement  la  suppression  des  couvents  qui 
se  trouvent  au  milieu  de  villages  Grecs  Russes  et  des  Grecs  uni% 
et  dont  les  religieux  ne  peuvent  nullement  être  nécessaires  aux 
fonctions  ecclésiastiques. 

3*  Transférer  les  religieux  des  couvents  supprimés  dans  d'au- 
tres couvents  du  même  ordre,  ayant  ^ard  dans  le  choix  des  der- 

nion,  tandis  que  dans  les  gouTernements  da  Midi,  et  en  Rosiie-Blancbe,  oè  pro- 
qne  tons  les  habiunu  professent  la  religion  grecque  unie,  la  proportion  des  cea- 
▼ents  est  de  i  sur  a^ooo  et  même  sur  loooâmes  des  deux  sexes,  sans  compter  la 
églises  paroissiales  régies  par  les  prêtres  séculiers.  ïi  n'y  a  pas  de  doute  qae  Ici 
religieux  de  ces  convenu  étaient  forcés,  par  la  seule  position,  de  mener  une  vie  si- 
sive,  sans  aucun  profit  poar  le  prochain,  et  qui  devenait  souvent  on  drdcaapov 
la  sociélë. 
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niera  à  leur  position ,  à  la  commodité  de  remplacement  i  aux 
moyens  de  subsistance.  Charger  de  l'exécution  de  ce  règlement 
le  collège  catholique  romain ,  les  autorités  des  diocèses ,  ainsi  que 
les  autorités  civiles  des  lieux,  en  ce  qui  les  regarde  respecti- 
vement. 

ft*  Changer  les  églises  des  couvents  supprimés,  auxquelles  sont 
attachées  des  paroisses ,  conformément  à  l'avis  des  autorités  lo- 
cales avec  l'autorisation  du  ministère  de  l'intérieur,  soit  en  sim- 
ples églises,  soit  en  succursales ,  mats  dons  (e  cas setiiemettl  où  le 
nombre  considérable  des  habitants  et  une  trop  grande  distance 
de  leur  habitation  aux  autres  églises  paroissiales  l'exigeront  impé- 
rieusement ;  dans  le  cas  contraire  les  changer,  ainsi  que  les  bâti- 
ments monastiques,  en  établisements d'utiUté  publique. 

5*  Comme  en  Russie-Blanche  et  dans  les  gouvernements  méri- 
diwaux  les  paroissiens  sont  en  plus  grand  nombre  dispersés  dans 
des  villages  éloignés  les  uns  des  autres,  et  que  beaucoup  d'entre 
eux ,  la  petite  noblesse  surtout,  n'ont  pas  mêmede  demeure  fixe, 
ilestordonné  de  prescrire  aux  autorités  du  gouvernement,  d'ob- 
server fidèlement ,  dans  la  conservation  des  églises  monastiques, 
l'ukase  de  1792  adressé  dans  le  temps  au  général  gouverneur  de 
laRussie-Blanche,  M.  Passek,  et  contenant  la  loi  expresse  qu'il  y 
ait  au  moins  100  maisons  pour  un  curé  de  paroisse ,  savoir  des 
maisons  appartenantes  à  des  habitants  stables. 

6®  Employer  des  moines  pour  des  fonctions  paroissiales  dans  le 
cas  du  manque  de  clergé  séculier,  et  prescrire  en  même  temps 
à  ces  moines  de  conserver  leurs  habitudes  et  leurs  costumes  mo- 
nacaux ,  autant  que  leurs  nouvelles  fonctions  le  leur  permet- 
tront. 

7®  L'ordre  prescrit  l'an  dernier  pour  la  nomination  des  curés 
et  adressé  à  tous  les  diocèses  catholiques  romains  et  catholiques 
grecs  unis,  doit  être  observé  également  pour  la  nomination  des 
moines  aux  fonctions  de  curés  des  paroisses  des  églises  suppri- 
mées ;  et  le  droit  de  collation  (nomination)  appartiendra  au  gou- 
vemement. 

8*  Les  charges  attachées  aux  fondations  des  couvents  suppri- 
més, seront  laissées  aux  églises  changées  en  paroissiales,  si  ces 
charges  peuvent  être  remplies  par  le  clergé  séculier,  conformé- 
ment aux  dispositions  de  l'ukase  de  Tan  1795,  c'est-à-dire  par  un 
prêtre  pour  100  feux ,  et  par  deux  pour  900;  dans  le  cas  contraire, 
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transférer  les  charges  des  fondadons  conjointement  avec  les  rdi- 
gîeux  k  d'autres  couvents. 

9**  Joindre  les  capitaux  des  couvents  cassés  au  capitad  géDéni 
affecté  aux  secours  du  clergé  catholique  (i)  et  en  destiner  des  som- 
mes suffisantes  à  subvenir  aux  besoins  de  l'Eglise  romaine  cadio- 
lique  y  d'accord  avec  ses  lois  et  avec  l'esprit  du  cfaristianisine , 
mais  avant  tout  destiner  ces  sommes  à  satis£Biire  aux  obBgatbns 
des  fondations  qui  étaient  à  la  charge  des  couvents  suppnméi,à 
entretenir  des  curés  dans  les  paroisses  de  ces  mêmes  couTepti ,  à 
augmenter  et  à  agrandir  les  séminaires  pour  former  des  prètrei 
^uliérs ,  et  à  établir  des  maisons  de  refuge  pour  des  prètrei  itid- 
ces  en  âge ,  bu  atteints  de  maladies  incurables. 

iO°  Faire  passer  les  biens  immeubles  et  autres  posseffioiii  (!) 
des  couvents  qu'on  supprime ,  sous  la  direction  du  trésofi  pour 
employer  les  revenus  qu^on  en  tirera  en  iaveur  (des  institntioiis 
de  charité  y  entre  autres  à  fonder  des  écoles ,  pour  lemjflacer 
-celles  qui  étaient  tenues  par  les  couvents. 

11*^  Charger  de  Texécution  les  autorités  ecclésiastiques  locaki 
•«n  ce  qui  touche  les  établissements  de  charité  ;  et  le  ministère  de 


(i]  Le  capital  afiectc  aux  secours  des  pfL^vret  ^j^Utct  et  c^^qtf^  cf ihriiqBft* 
pris  naissance  suivant  le  projet  du  métropolite  Siestrenczewia^BfUuutf  de  wk 
mémoire,  de  l'excédant  du  revenu  de  plusieurs  églises  catholiques.  Cette  coilccie 
de  tous  les  six  diocèses  rapporte  tous  les  ans  3,575  roubles  en  assignâtes,  file  con- 
mença  du  l*'  Janvier  i8a3.  Aujourd'hui  ce  capital  monte  à  35o»ooo  roBfcUi  ii* 
(*ent,  y  compté  les  loo^ooo  roubles  qui  ont  éU  donnés  ijrèa>Kraf;|bB|jaaeaae^  d«  imir 
de  rÉtaten  avril  1839,  afiu  de  grossir  ce  capital  qui  montera  jusqu'à  la  soaDcdc 
4i85o,ooo,  après  qu'on  y  joindra  les  ciipiiaus  des  couvents  cassés. 

(3]  Les  possessions  des  couvents  catholiques  consistent  en  fermes,  cbaiaps  Uwa* 
.râbles ,  prairies,  forêts,  villages  et  capitaux. 

Ces  possessions  ont  élc  acquises  par  les  couvents  en  difFérent^s  maotèrti:  ykiifan 
ont  passé  dans  leurs  maius  eu  vertu  du  droit  de  rachat  (vider^auf],  mais  la  iilu|isrt 
leur  ont  été  données  par  legs  et  testaments  ordinaires,  à  la  charge  de  dire  desMofO 
poiv  It  repos  des  Ames ,  ou  bien  à  la  cluirge  de  fonder  quelques  institotîoos  <k 
i^hariié.  Les  ca|MtauK  assurés  sur  les  biens  ées  foudaieura,  oa  dTautret  |wfie«e> 
apparlcnaut  au  cler(;c  régulier,  montent  à  la  somme  de  48i4^7  ducats,  S3,iv} 
ccus,  3,173,490  roubles  d'argent;  les  4^mes  ou  les  annales  monlciUl à  3,4**"" 
{czetwiert')  de  blé,  et  en  argent  à  8,636  roubles;  on  compte  29,343  iiaysans,  ujeu 
bércdiiaires  dtë  couvents,  qui,  dans  la  Russîe-Ahnichc  et  dans  les  trou  goarcn^ 
meut»  du  Nidi  aou^  presque  tous  du  rit  grec  nuse  ;  les  revcnot  de  toutes  m 
sources  montent  k  ^Q,QQ%  roj^bies  d'argent.  Dans  fie  Bonibrc»  la  puairiiitif  ^ 
couvents  supprimés  consistai^em  en  idjO^Spayi^,  Ti^yS  dneaipi  7fiOQ  iettt  ^ 
I  y  106,765  roubles,  6*5  copccs. 
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rinBtmction ,  en  ce  qui  touche  les  écoles  attachées  aui  ooUTeiWt 
supprimes  ;  destiner  les  édifices  et  les  bÂtiments  des  contents  sup^ 
primés  à  des  établissements  d'utilité  publique,  à  l'exception  de 
l'habitation  des  prêtres  auprès  des  ^lises  qui  ont  été  changées 
en  paroissiales  j  et  laissant  en  outre  dans  chaque  diocèse  un  coa«) 
Tentpour  les  besoins  du  clergé,  surtout  pourserrir  derefiige 
aux  prêtres  avancés  en  âge  ou  gravement  malades. 

12°  Afin  d'introduire  un  meilleur  ordre  dans  lescouf  ents  et  de 
surveiller  de  plus  près  les  religieui: ,  dominer  aux  évêques  dio* 
césains  um  pleine  autorité  sm:  les  couvex^ts  »  çi^vaiit  la  teneiiiv 
4tm  ]pi«  4e  1788 ,  et  onettre  sur  lei^r  respopsabilité  la  sifr- 
vcfHMUce  fj/Jûji^  aur  Y(mt>iQl  des  foAd#  qu*09  a  laissés  aux 

W 14*  —  etMKfUMTci  9«  Hmstat  dbs  coltm^  m  nais  de  FévaiER 
'  lt6S/  mua  là  sofMMiuif  d'un  cii»  voMBas  as  coarvim  LàXiam 
wêm  LE  aÉMoat  te  u  mAteomu  d^  uonnéifWf 

i.  BnMABMifSi  Bavoir  FaAjrGiscAurs  ab  i»4  airoAMB  m  sawt 

BsaMAEBUf  DB  SIENVE* 

Qn^a  supprimé  iei  potwenU  suivanl$: 

De  Pinsk-Karolin ,  de  Jurewicze ,  de  Mozyr»  4!^  Berezyna  ^  de 
Hlusk ,  de  Gudnow,  de  Barchowiec ,  de  Janowiec ,  deKuscion  ^ 
de  iAnnolinicei  de  Janow,  de  Witebsk  i  de  Polock ,  de  Miku- 
lin  9  de  Sielep,  de  Sluck ,  de  Welona ,  de  AIsçisWi  de  Rohac- 
«einr,  d'Ursïai^y. 

jQfi  alfiim  lu  couvent* 

]>e  I49sk  y  de  Budaw,  de  If  ^swjics ,  de  Drvysk ,  de  WUna  »  de 
Tr^^l^uiT;  de  JiAi^jsk ,  de  Troki ,  de  Slopivi ,  de  Luch ,  dç  Z^- 
law,  de  Zytomiesz,  de  Dubno ,  Kretinga,  de  Datnow,  de  Cyto- 
wiany ,  de  Jekze ,  de  Binica ,  de  Wolozyn ,  de  Kowno,  de  Grodno , 
de  Mohilew. 

Q^  et^  a  mpprimé  les  convenu  : 

A  Michaliszki^  à  Miedniki,  à  Widze,  à  Kurklany,  à  Skie- 
loiaay,  à  Jurin ,  à  Suwiejnitock ,  à  Kwieck ,  A  Popid ,  à  Ponie- 
inun%  à  SokoHn',  à  Ewerec ,  A  Smolow. 
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Oh  a  lms$i  la  ecmœnu  : 
De  Wilna ,  de  Wormie ,  de  Kiesiolaje  (1). 

ni.    GhANOINKS  RÉGULIBE8  DB  luTRAN. 

Oh  en  a  tupprimé  le  couveni: 

A  Knemieniec. 
On  a  Udui  les  eaupenii  : 

A  Wilna  9  à  Slonim ,  a  Ozierany,  à  Bychow. 

lY.  DoMiNiCAurs. 

Les  ctmvenii  supprimés  des  Dœmniemns  soni  les  mmmft  .* 
De  Rzeczyce ,  de  Zadaw ,  de  Rakow,  de  Sudpce ,  de  Kleck ,  de 
Dnijsk,  de  Chlopienice,  de  Ghotajewice,  de  SSembin,  de  Sko- 
pisk ,  de  Wysokodwor,  de  Buchowice ,  de  Polonkow,  de  lo- 
niuchow,  de  lelmiensk ,  de  Wasiliszki ,  de  Welona,  de  Taio- 
wice ,  de  Kozien'sk ,  de  Kamiemokonyri  de  Ctartorydâi  de 
Miewierkow,  de  Kulesyn^de  Starokonstentynor»  de  Sno* 
tryeze,  de  Siaroriec,  de  Yinnica,  de  Tyerkor,  de  Tnkijii, 
de  Bar,  de  Sokolec ,  de  Sotopkoy ,  de  SzktOT,  de  Poânsk  j  de 
Cxosznic ,  de  Usiacs  9  de  Rniazyce ,  de  HoCorezyn ,  de  Kn jeter, 
de  PackoVy  de  Malatycs ,  de  Biellie ,  de  Diidakoyice ,  de  Smo- 
lensk  9  de  Witebsk ,  de  Byszoy,  de  Gzamobyl ,  de  Hodarkov,  de 
KlimoY,  de  Ruszot  ,  de  Ostroviany,  de  Horo6zen%de  KijoTi  de 
Merecz ,  de  Minsk. 

On  a  laissé  les  couvents. 
De  Duniloviec,  de  Niesyiez ,  de  Piusk ,  de  Yilna  de  St.«Eqirit, 
de  Szumsk ,  de  Playiensk  ^  de  Grodno  ,  de  Noyogrodek,  de 
Luck  y  de  laloviec  9  de  Lachoyieze ,  de  Ylodzimien ,  de  Kamîe- 
niec 9 de  Aglonsk I  de  Ro6anostock,de  Onza,  de  Polock,de 
Kalvaria ,  de  Lubar ,  de  Rosnenie  9  de  Mnrajor  9  de  Yerki ,  de 
Ostroviersk  y  de  Oszmiana ,  de  Koyno  |de  Slonim ,  de  Zabidik. 

Y.  Faaicciscains. 

On  en  a  supprimé  les  couvents  suivants: 
De  Lukom ,  de  Slubin ,  de  Polock  »  de  Lisiany,  de  Drohoczyn, 
de  Sokolnikov»  de  Horodeez,  de  Przykomorgrod ,  de  Bar,  de 
Wien'koyiec ,  de  Szumsk ,  de  Krzemieniec ,  de  Druzkopol ,  de 
Korrec  9  de  Wienieck  y  de  Helyany,  de  Hokzany,  de  Narri- 

(i)  Os  troit  derniert  ouc  ëié  sappriin^  depuw,  et  les  reUgieux  ont  été  phcét 
auprès  de  dhrerstt  églises  et  contenu  d'autres  ordres  religieux. 
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liszkiy  d'01kienice»de  Kokyniany,  de  Syialocx,  de  Drohk- 
zyn  j  de  Lopiniec ,  de  Szwejbak  polonais ,  de  Minsk ,  de  Tuje- 
niec  y  de  Postawa ,  de  Serafin  ,  de  Dzisnien ,  de  Procorok ,  de 
Zogin. 
On  a  laissé  tes  suivants: 
D'Orsza ,  de  Siensk ,  de  Mejeryce,  de  Wilna ,  de  Pinsk,  dUd* 
âal ,  d'Oszmiana  j  de  Kowno ,  de  Grodno ,  de  Nowogrod. 

YI.  RéfORMÉs. 

On  a  supprimé  tes  couvents  suivants  : 

A  Zornice ,  à  Bocki. 
On  a  laissé  eetm  : 

De  Dederkow. 

Vn.   BilfÉOICTINS. 

On  en  a  tupprimé  les  couvents  : 

A  Minsk,  à  Ponoltunie, 
On  a  laissé  ceux: 

A  Mieswierz ,  à  Horodyzexe ,  à  Stestrok. 

YIII.  Gaehes  de  l'ancibnite  obsbbtancb* 

On  en  a  supprimé  les  convenu  : 
A  Radomel ,  à  Mazikin ,  à  Stankow,  à  Kniazynie ,  à  Knniaki , 
à  Dorogostaje ,  à  Labunie ,  à  Kislin ,  d'Oliwa ,  dUsxoniien ,  à 
Mscîslaw,  à  Toporzyce,  d'Annopole,  à  Biatynicei  à  Gzonsow, 
à  Horodoia ,  à  Taburyce ,  à  Pompiany,  à  Kiejdany,  à  Sczem- 
stowszyn ,  i  Rosienie ,  à  Lida  ,  à  Linkow,  à  Kolesnie ,  à 
Zolendz. 

On  a  Uissé  ceux  : 
De  Luck,  de  Wilna,  de  Sbbodzk ,  de  Zaswieri,  de  Kamieniec , 
de  Mrupczyn ,  de  Ghuyorynie. 

IX.  Mariaziites  ou  Sbryitks. 

On  en  a  supprimé  te  couvent  : 
A  Beredyn ,  et  laissé  celm  :  De  Rojnie. 

X.  Carmes  nicHAUssis. 

On  en  a  tuppriméles  couvents  : 

A  Staromiadziole ,  à  Pinsk ,  à  Wilna ,  (i)  d'Antolepty,  de  Bud- 
haje ,  à  Poszmiana ,  de  Nowowisniowice, 

(i)  CoafeDi  de  sainte  Thérèse,  de  Fiatre  côté  de  là  rififtre ,  titné  prit  da  ciiasi' 
tière. 


On  a  taiêàé  ceux  : 
De  Slobock,  d'Ostrobrama i  de  Kowno ,  de Grodno ,  de  Ber- 

dycxew. 

XI.  Puristes. 

On  en  a  supprkné  les  couvents  : 

De  Poniewiers ,  de  Luzki  y  de  Rosienie,  de  Szciuczyn. 
On  a  laiiié  ceux  : 

De  Drohoczyn ,  de  Wilnà,  âé  ITilkOtnierz,  de  Lida ,  de  LvUt- 

8Z0W,  de  Micdzyrzec. 

XII.  Capucins. 

On  en  a  supprimé  le$  couvents  : 

De  Zatory ,  de  Przykonicie ,  de  Yladioiiry  de  Oscllug ,  d^Ostrog, 

de  Lubieszow. 
On  a  laissé  ceux  : 

De  Suredkow  ,  de  Brzeslaw ,  de  Wibiitcâ ,  de  •  •  • .  dé  . .••• 

XIII.   MiSSIONNAlASS   DE  SaIMT   ViMGRIT   SB  PaBL* 

On  a  supprimé  les  nudsanê: 

A  Hrincizhi ,  à  Vilna  de  St.-Casimiri  à  Siem ,  à  Snilow. 
On  a  laissé  ceux  : 

r 

.De  >yilna ,  de  Glv  gutnic^  i  de  Zastawa  »  de  Bialostak ,  de . .  • 
//  en  reste  de  plus  les  maisons  : 

A  Kraslaw,  à  Sinicie,  à  Zamorxe. 
On  avdt  supprimé  et  rétabli  ensuite  à  la  demandé  des  atUwtititlS' 

cales  tes  maisons. 

De  Bobrujsk ,  de  Subocz ,  de  Dweta. 

Xiy.  TtiiLAti  DX  LA  CttlRtté  00  BtlfVlÂtELti. 

On  en  a  supprimé  les  hospices: 
De  Mirice ,  de  Wibia ,  de  Nowbgrod  j  dé  Luck ,  de  •  •• 

XY.  Trinitairss  DH  Sv^^iBAM  M  DlBV. 

Ou  en  a  supprimé  tes  contenté  .* 

De  Krywice ,  ^e  Molodeczany ,  de  Tarnopol,  de  lanow^de  Bo- 
.    limowo ,  de  Szebmorz ,  de  Beresteczko ,  de  ^Vitebék ,  ^  Bn- 

claWy  de  . .  • .  I  de  .  • . . ,  de 

On  a  laissé  ceux  : 
'    De  Wilna ,  de  Lttck  ^  de  Knemienke. 
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XYI.  G1STEACIEN8. 
U  tupprimé  le  couvent  : 

i  telui  : 
Limborowo. 

XYII.    AUGUSTINS. 

a  -êupprimé  iei  cottventi  : 
Sat ,  de  Bud  ^  de  •  • .  • , 
)ê  eeux:  •    ■ 
Vilna,deKo^Vii6. 

Total.     Couvents  supprimés  •   •     20i 
.....  laisses  .   .      89 
lé  sur  rorîginal ,  pour  le  directeur  F.  Wigbl. 

Chef  de  division  et  Goûâleiller  d'État. 
A.  Jlgolin. 
Pétersburg  le  ....  février  1832. 

—  LISTE  DE  PLUSICUBS  €ODVEMTS  SUPPRlUéfl  A  L*ifOQ«  SOSHAN- 
kiàf  ET  DONT  LES  FONDS  FUREiNT  PLUS  TARD  VERDCS  A  L'^NOII*      . 

Hotùbte 

a«t 

paysaoï. 

le  district  de  Minsk. 

ivent  desDominicains  à  Minsbi  lafermé  Wolkowsczy  rta.    SO 

U  d'Jgumen. 

ninicains  de  Stolpce 7 

ainicains  de  ZasLaw,  ferme  Koeskuny S2 

lédictins  de  Minsk,  fermes  Niedreska  et  Horoszki  .   .  155 

nciscains  de  Minsk  une  de  terre. 

jïciscains  d'Jwieniec,  ferme  Pokucie  .......     99 

ninicains  de  Rakow»  ferme  Giniewioie  «    •   •  .    .     94 

et  de  Borysow. 

'nardins  de  Berezina. 

minicains  de  Cholopienicei  ferme  Mocbaryn  .  •  •  •  Sll 
id.  de  Ghotajewicze ,  ferme  Chotajewlcte  «  •  444 
id.     cteZiacbin^  ferme  Polany  •••.«...     67 

iristesde  Luz'ce,  ferme  Wies'nick 211 

mt  de  Bobruiêk. 

àt  fiusk. 
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NfNBbR 

des 


District  de  Wilqka. 
Carmélites  de  Suromiadùoli ,  ferme  BUdowsctyma  .  .    13 
Trinitaires  de  Krzysvice. 
id.  •    de  Molodeczaa. 

Diitfiet  de  Dtma. 

Dominicains  de  Drujsh  j  ferme  Dâedsin M 

Franciscains  de  Postawsk ,  ferme  Kononowo 38 

id.       deDisna *   • S 

id.       de  Prozorow,  ferme  Borkowo  ••••«•  19 

District  iJgumen. 

Franciscains  de  Serafin ,  ferme  Madejemcxe ^ 

Missionnaires  de  Smilow,  ferme  Wolima  ••.••••  886 
Diutnct  de  Mozyr. 

Bernardins  de  Mozir. 
District  de  Rzecxyce, 

Bernardins  de  Jurewice. 

Dominicains  de  Rzeczyce,  ferme  Rowno SB 

Disfricl  de  Slutzk. 

Bernardins  de  Slutzk. 

Dominicains  de  Kleck ,  ferme  Czarkovsczyzna  •   •   •  .  101 
District  de  Pinsk. 

Bernardins  de  Pinsk-Karolin. 

Carmélites  de  Pinsk 1 

Capucins  de  Lubieszow. 

Dominicains  de  Kamieniokossyr»  ferme  Gyr IM 

M*  15.  —  ROTB  OFFICIELLE  DU  6  SBPTEimB  1858,  PAE  LAOOKLLB  U 
CAEDINAL  SECRÉTAIRE  D*£TAT  EéCLAMI  ,  AU  NOM  DU  •AOrr-PÈRB  ,  0» 
LE  MftME  SUJET»  DES  MAUX  SOUFFERTS  PAR  LA  REUOlOlf  CATaOUQOS  0 
RUSSIE  ET  EN  POLOGNE. 

Sa  Sainteté ,  dans  la  sollicitude  que  les  devcârs  de  son  minif- 
tère  apostolicpie  lui  imposent  envers  toutes  les  églises ,  ne  peati 
sans  manquer  à  sa  conscience,  se  dispenser  de  recourir  à  la  gé- 
nérosité ,  et  même  à  b  justice  de  S.  M.  l'empereur  de  toutei  ks 
Russiesy  roi  de  Pologne,  pour  réclamer  contre  plusieurs  frits» 
qui  y  porunt  un  grave  préjudice  aux  intérêts  de  lIBgUse  catbo- 
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lique  dans  les  Etats  de  Sa  Majesté ,  plonge  son  cœur  paternel 
dans  la  plus  profonde  affliction. 

Le  Saint-Père  comptant  pleinement  sur  Tefficacité  des  pro- 
messes exprimées  par  S.  M.  dans  le  statut  organique  octroyé  au 
royaume  de  Pologne  le  14  février  de  Tannée  courante,  et  com- 
muniqué par  l'office  de  Votre  Excellence  le  12  avril ,  au  card. 
secrétaire  d*£tat ,  savoir  que  la  religion  catholique  professée  par 
là  majeure  partie  des  sujets  polonais  de  S.  M.  sera  toujours  l'ob- 
jet de  la  sollicitude  spéciale  de  son  gouvernement,  et  que  les 
fonds  appartenant  au  clergé  catholique  des  deux  rites  latin  et 
grec  unis  sont  reconnus  propriété  inaliénable ,  Sa  Sainteté  ne 
saurait  prêter  foi  aux  informations  qui  lui  parviennent ,  si  elles 
ne  se  rapportaient  à  des  faili  et  à  des  faiu  de  notoriété  publique. 

Cette  contradiction  si  surprenante  oblige  Sa  Sainteté  à  suppo« 
ser  que  ces  mesures  ont  été  prises  contre  la  volonté  de  S.  M. , 
et  ne  doute  point,  en  conséquence,  qu'il  ne  suffise  de  les  faire  par- 
venir à  la  connaissance  de  l'auguste  empereur  et  roi,  pour  qu'il 
cherche  aussitôt  à  y  porter  remède.  Il  est  parvenu,  en  effet,  à 
k  connaissance  de  Sa  Sainteté  : 

Que  les  biens  des  ordres  religieux  supprimés  dans  le  royaume 
de  Pologne,  et  dont  les  revenus ,  d'après  la  teneur  de  la  Bulle 
du  pape  PieYII  de  sainte  mémoire  (Bulle  qui  fut  le  résultat  des 
arrangements  conclus  à  cette  époque  entre  le  Saint-Siège  et  l'em- 
pereur Alexandre  de  glorieuse  mémoire),  avaient  été  affectés  à 
l'entretien  des  églises  cathédrales  et  des  séminaires  :  que  ces 
biens  viennent  d'être  adjugés  au  fisc  ; 

Que  le  gouveinement  de  Pologne  a  fait  demander  à  chacun 
des  sièges  épiscopaux  la  cession  d'une  église  cathoUqueau  choix 
dn  gouvernement ,  la  destinant  au  culte  grec  non  uni  ;  demande 
à  laquelle ,  d'après  les  principes  de  la  religion  catholique ,  les 
ëvêques  et  les  administrations  des  évêchés  ne  peuvent  consen- 
tir; 

Que  des  milliers  d'enfants  polonais  sont  déportés  dans  l'inté- 
rieur de  l'empire  russe ,  où  ib  courent  le  plus  grand  danger  d'a- 
bandonner la  religion  catholique,  à  laquelle  ils  appartiennent; 

Enfin ,  que  dans  le  royaume  de  Pologne ,  les  pensions  payées 
aux  évêques  comme  indemnité  de  leurs  biens  supprimés,  ont  été 
réduites  de  moitié. 

Ces  fiiits  concernent  le  royaume  de  Pologne  proprement  dit, 
II.  48 
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en  faveur  duquel  est  solennellement  engagée  Taugiute  parole  de 
S.  M.  I.  et  R. ,  exprimée  d'une  manière  précise  dans  le  rè^emeat 
oi'ganique  cité  ci-dessus.  Mais  ces  assurances  fondées  sur  la  jus- 
tice  et  sur  le  respect  que  S.  M.  professe  pour  la  rdigîon  cadidi- 
que  j  étant  conformes  à  la  noblesse  et  à  la  magnanimité  des  soh 
timens  de  S.  M.,  Sa  Sainteté  n'hésite  pas  à  les  invoquer,  mène 
en  faveur  des  catholiques  des  provinces  russo-polonaises ,  dm 
lesquelles  »  d'après  les  communications  reçues  par  Sa  Sainteté, 
il  se  passe  des  choses  aussi  préjudiciables  aux  intérêts  de  VB^kt 
catholique,  que  douloureuses  pour  le  Saintp-Père. 

Tels  sont  :  la  remise  au  culte  grec  non  uni  da  célèbre  su^ 
tuaire  de  Notre-Dame  de  Pocxajow,  en  Tolhynie,  et  da  cooftat 
des  Basiliens  annexé  à  cette  église  ;  la  remise  au  clergé  grec  aoa 
uni  de  plusieurs  églises  et  monastères  de  Tordre  de  SaintJksie, 
enLidiuanie  ;  l'enlèvement  au  culte  catholique  de  la  (ihartreve 
de  Bercsa ,  et  d'autres  églises  et  monastères  appartenant  anx  fî- 
tes latin  et  grec  uni ,  que  l'on  dit  avoir  été  concédés  an  derp 
grec  non  uni. 

Tels  sont  les  faits  principaux  rapportés  à  Sa  Sainteté.  Le  soin» 
ngné  cardinal  secrétûre  d'Etat  s'empresse  deles-commonifacr 
à  votre  Excellence ,  afin  qu'elle  veuille  bien  les  porter  à  la  osa- 
naissance  de  S.  M.  I.  et  B.  et  accompagner  de  ses  bons  oficei  k 
demande  suivante ,  que  Sa  Sainteté,  conformément  aux  devsiri 
sacrés  qui  lui  sont  imposés ,  ne  saurait  s'abstenir  de  loi  adrewr, 
savoir  :  que ,  par  l'effet  de  la  justice  et  de  la  magnaniasitéèe  S. 
M.  il  soit  ordonné  qu'un  compte  exact  des  faits  sua-indîqnéi  U 
soit  rendu,  afin  qu'il  soit  porté  remède  aux  maux  qui  ponmic&t 
frapper  l'Eglise  catholique,  et  que  les  intentions  bicavciiltntti 
de  Sa  Majesté  envers  ses  sujets  catholiques ,  reçoÎTcnt  lenr  et* 
tier  accompliasement. 

Le  cardinal  soussigné  profite  de  cette  «T^M^ttance  pour  !•• 
nouveler  à  votre  Excellence  l'assurance  de  sa  considération  éii* 
tinguée. 

N*  £4.  —  MÉMOiai  aEMis  en  mai  1833»  a  ïa  CHAHCSLuiaii  a^iTi 

PAR  M.  LE  COMTE  GOORIEFF,  MlfUSTRE  DE  LA  COUR  DE  BDSinE,  BS  MÈ' 
IKHfSB  A  LA  NOTE  DU  MOIS  DE  JUIN  1852 ,  ET  A  LA  NOTE  OmClliXC 
DU  6  SEPTEHBEB  DE  LA  MÉÎfE  ANNÉE. 

Une  simple  note  renfermée  dans  un  mémoire  du  nlnii&ère 
impéiial  rdatif  au  projet  d'une  nouvelle  circonscription  dci 
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iocèses  en  Ru$8ie,  et  qui  otMerve  que,  depuU  quelque  temps,  on 
emarque  parmi  les  sujets ,  et  même  parmi  le  clergé  du  rit  latin 
le  la  Litliuanie ,  un  certain  relâchement  des  mceurs  et  de  Fafihi- 
ifiitementde  la  foi ,  paraît  avoir  fourni  au  Saint*Siëge  l'occasion 
t  le  texte  d'un  mémoire  volumineux ,  dans  lequel  on  essaie 
l'attribuer  l'origine  de  ces  maux  aux  mesures  du  gouyernement 
mpérial  et  aux  règleinens  récemment  émanés  de  lui,  sur  l'orga- 
ÙMition  et  les  rapports  du  clergé  catholique  dans  l'empire. 

Le  présent  mémoire  a  pour  objet  d'examiner  avec  franchise 
Il  impartialité ,  et  de  répondre  point  par  point  à  chacun  des 
mit  grieb  articulés  par  la  cour  de  Rome  à  la  chaire  du  gouver- 
icment  Russe. 

Par  le  premier  point,  la  corruption  des  mœurs  et  l'aflbiblisse* 
nentde  la  Coi  sont  attribués  à  la  défense  faite  aux  sujets  Russes 
le  FEglise  catholique  d'entretenir  des  rapports  libres  avec  la 
xmr  de  Rome. 

n  est  évident  qu'on  qualifie  ici  de  défense  la  simple  circon- 
icription  de  ces  rapports  dans  de  certaines  Umites  et  la  voie  l^ale 
mt  laquelle  ces  rapports  doivent  passer»  c'est-à-dire  celle  du 
ninistère  impérial.  Nous  répondrons  à  ces  doléances  par  l'exposé 
le  l'origine  de  la  régularisation  de  ces  rapports.  Elle  ne  date  pas 
lialement  de  l'année  1814 ,  comme  il  est  dit  dans  le  mémoire  de 
a  cour  de  Rome ,  mais  elle  remonte  à  l'année  177% ,  époque  de 
la  réunion  de  la  Russie-Blanche  à  l'empire.  Le  premier  motif 
le  cette  mesure  a  été  fourni  au  gouvernement  par  les  sujets  ca« 
ifabllques  eux-mêmes ,  qui  portaient  plainte  à  S.  M.  l'impératrice 
Qatherine  II  contre  les  membres  de  leur  propre  clergé ,  sur  ce 
jue  plusieurs  d'entre  eux,  s'étayant  sur  des  pouvoirs  qu'ik 
«vident  reçus  de  Rome ,  considéraient  comme  leur  propriété 
particulière  ce  qui  appartenait  aux  églises ,  empruntaient  de 
IVurgent  sur  l'hypothèque  de  ces  biens ,  et  quittaient  ensuite  le 
territoire  de  l'empire  sans  rendre  compte  de  leur  gestion  ,  et 
laissant  peser  sur  les  paroissiens  les  charges  qu'ils  avaient  con- 
tractées dans  leur  propre  intérêt. 

Le  premier  règlement  publié  à  cet  effet  par  l'ukase  impérial 
du  12  décembre  1772,  fut  confirmé  plus  tard  par  les  décrets 
àà  17  janvier  1782 ,  du  6  septembre  1795 ,  du  28  avril  1798,  du 
IS  décembre  1803,  et  par  plusieurs  ordonnances  postérieures.  Il 
aj^ràît  du  texte  même  de  ces  décrets ,  que  le  gouvernement  a 
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été  cliaque  fois  contraint  au  rappel  et  à  Vintîmation  réitérée  de 
ces  règlements  par  les  raisons  suivantes: 

1)  Par  les  refus  obstinés  du  clergé  de  s'y  conformer ,  et  parce 
qu'il  persistait  à  disposer  arbitrairement  des  revenus  des  égUso 
en  faveur  d'autorités  ecclésiastiques  étrangères  à  l'empire ,  et 
qu'il  entretenait  avec  elles  des  relations  hostiles  et  sobvenim 
de  Tordre  établi. 

2)  Par  l'ingérence  des  ecclésiastiques  étrangers  dans  la  jori* 
diction  des  évêques  ordinaires  et  par  les  désordres  qui  en  réial- 
taient. 

3)  Par  la  teneur  même  des  bulles  et  lettres  encycKqiMi  et 
autres  actes  émanés  de  temps  à  autre  du  Saint-Siège.  Quanta 
ces  derniers ,  il  est  hors  de  doute  qu'ils  renferment  souvent  dei 
principes  et  des  expressions  qui  ne  sauraient  être  adnûs  par  k 
gouvernement  impérial,  et  même  incompatibles  avec  les  tt^ 
de  tolérance  religieuse,  scrupuleusement  observées  en  RiMie, 
et  en  vertu  desquelles ,  en  assurant  le  libre  exerâce  à  tooi  ki 
cultes  y  le  gouvernement  ne  permet  à  aucun  d'eux  d'empiéier 
sur  les  droits  de  11^;lise  orthodoxe  ou  sur  ceux  des  antici 
croyances. 

Du  reste  le  gouvernement  Russe  a  de  tout  temps  su  apprécvr 
la  distinction  des  rapports  religieux  d'avec  les  rapports  politîqMi» 
Une  longue  expérience  lui  a  démontré  que  non-seulement  k  ie« 
ligion  chrétienne,  mais  que  toute  autre  croyance  religieuse  sert 
d'appui  au  trône  et  de  garantie  au  repos  public.  Dans  cette 
conviction ,  loin  d'opposer  des  difficultés  aux  catholiques  roBams 
qui  pour  leurs  besoins  spirituek  ont  recours  à  Rome  ,  le  gouver- 
nement impérial  emploie  au  contraire  ses  bons  offices  pour  leur 
procurer  dans  ce  but  toutes  les  iaciUtés  possibles ,  et  en  leur 
offirant  le  secours  de  sa  médiation ,  il  se  charge  lui-même  de  k 
transmission  de  leurs  demandes  et  de  l'argent  qu'ils  envoient 
aux  tribunaux  romains ,  sans  exiger  pour  cela  aucune  rétriln- 
tion.  La  légation  même  accréditée  auprès  du  Saint-Si^  par 
feu  l'empereur  Alexandre ,  a  pour  principal  objet  de  prteer  ses 
bons  offices  à  tout  ce  qui  a  rapport  aux  appek,  en  cour  deRomei 
des  catholiques  de  l'empire. 

Voilà  donc  à  quoi  se  réduit  en  substance  le  gdef  de  la  restric- 
tion des  rapports  des  catholiques  avec  le  Saint-Si^e;  restriclioa 
qui  n'est  autre  chose  que  l'indication  d'une  voie  lëgade  et  r^-. 
lièi  e ,  tracée  di^s  l'intérêt  même  des  postulants.  Des  fonnalitéf 
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Iglufl  ou  moins  semblables  sont  requises  et  observées  dans  tout 
Etat  bien  organisé,  sans  excepter  les  pays  catholiques  romains* 

Le  deuxième  point ,  qui  traite  du  projet  d'une  nouvelle  cir« 
conscription  des  diocèses ,  fait  l'objet  d'un  mémoire  spécial. 

Dans  le  troisième  point,  le  relâchement  des  mœurs  est  attribué 
à  la  compression  du  pouvoir  épiscopal,  pour  ce  qui  concerne 
Fadministration  de  la  justice  et  dans  l'exercice  de  son  ministère 
sacerdotal ,  tel  qu'il  a  été  institué  par  les  canons  de  l'Église  ca- 
iholique. 

Parmi  les  attributions  qui  sont  considérées ,  par  la  cour  de 
Rome,  comme  relevant  du  pouvoir  épiscopal ,  on  cite  plus  spé- 
cialement la  réforme  des  moeurs,  la  discipline  ecclésiastique,  et 
les  afiaires  matrimoniales.  Il  paraîtrait  que  les  vœux  de  la  cour 
de  Rome  tendraient  à  remettre  en  vigueur  à  leur  égard  les  sti- 
pulations de  quelques-uns  des  anciens  conciles ,  ou  d'autres  dé- 
détales  tombées  aujourd'hui  en  désuétude.  Vouloir  Cure  revi- 
vre cette  latitude  du  pouvoir  épiscopal ,  serait  empiéter  sur  le 
domûne  du  pouvoir  politique ,  appelé  à  régler  en  dernier  ressort 
les  rapports  des  différentes  autorités  entre  elles,  et  à  fixer  les 
limites  de  leurs  attributions  respectives*  C'est  aussi  par  des  con- 
ndérations  de  cette  même  nature  que  plusieurs  anciens  règle- 
ments de  l'Église  dominante  en  Russie  sont  depuis  longtemps 
ffappés  de  prescription  et  ont  subi  des  modifications,  que  la 
•occession  des  siècles  introduit  insensiblement  dans  toutes  le$ 
matières  législatives. 

lie  mémoire  signale  comme  quatrième  cause  des  dérèglements 
du  clergé ,  l'état  d'indigence  dans  lequel ,  suivant  les  auteurs  du 
mémoire,  languit  le  clergé  catholique  en  Russie,  par  suite  de 
la  supression  de  plusieurs  bénéfices ,  couvents  et  autres  œuvres 

pici. 

Dans  l'ignorance  où  nous  nous  trouvons  sur  les  bénéfices  ^ 
èouvents  et  œuvres  pies  dont  il  est  ici  question  ,  puisqu'aucun 
de  ces  établissements  n'a  été  spécifié ,  nous  ne  croyons  pouvoir 
mieux  £ûre,  que  de  donner  ici  un  exposé  succinct  de  tout  ce  qui 
a  npport  à  ce  sujet. 

1)  Loin  de  priver  les  églises  de  leur  propriété ,  lé  gouverne- 
ment Russe  se  fait  au  contraire  un  devoir  de  défendre  les  droits 
du  clei^é,  à  l'égal  des  intérêts  du  fisc,  toutes  les  fois  qu'ils  se 
trouvent  en  litige  avec  des  particuUers.  C'est  grâce  à  cette  pro- 
teclioii  que  le  clergé  catholique  a  gagné  dans  le  court  espace  dcT 
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peu  d'années,  et  par  l'intercession  du  ministère  des  Cultes  étran- 
gers, plusieurs  centaines  de  procès  des  plus  compliqués  et  des 
plus  douteux. 

Il  est  vrai  que,  dans  les  derniers  temps,  quelques  ^lisesparoii- 
riales  et  quelques  couTents  sont  tombés  dans  un  état  d'indigence 
extrême,  mais  la  faute  n'en  peut  être  imputée  au  gonvememoit, 
il  but  en  chercher  les  causes  soit  dans  la  baisse  des  productîoDS 
agricoles,  soit  dans  l'insolvabilité  des  débiteurs  ou  des  fondatenn, 
dans  la  négligence  de  ces  établissements  de  faire  valoir  leurs  titrei 
au  terme  légal ,  enfin  dans  l'extrême  incurie,  on  dans  l'ignonBce 
des  préposés  à  l'administration  de  ces  instituts. 

2)  Pour  ce  qui  concerne  les  bénéfices  dont  parlent  les  antems 
du  mémoire,  il  est  apparemment  question  de  ceux  qui,  en  verta 
d'un  ukase  du  4  avril  1803 ,  ont  été  afPect^  à  Toniversité  de 
Wilna.  Or  il  n'y  a  certes  rien  d'injuste  ni  d'illégal  dans  une 
disposition  qui  répartit  le  superflu  du  revenu  d'une  partie  ds 
clergé  catholique,  parmi  les  membres  les  plus  dignes  de  ce  même 
clergé ,  qui  président  à  l'éducation  de  la  jeunesse  lidque  et  ecd^ 
siastique  de  la  même  religion.  Du  reste  ces  biens  viennent  éffF 
lement  de  recevoir  une  nouvelle  destination  plus  conforme, 
peut-être,  aux  vœux  delà  cour  de  Rome,  ayant  été,  en  vertu  d'os 
ordre  suprême  du  mois  de  juin  1832,  affectés  à  l'Académie  ecdé- 
•siastique  ouverte  à  Wilna,  et  destinée  exclusivement  à  former 
des  prêtres  séculiers  du  rit  latin. 

3)  Bien  qu'on  ne  puisse  préciser  de  quelle  suppression  de 
couvents  il  est  question  dans  le  mémoire  du  Saint-Siège ,  nooi 
supposons  qu'on  veut  parler  des  4  couvents  de  la  ville  de  Brcit- 
Litowski  supprimés  en  1830,  parce  que  leurs  bâtiments  entraient 
dans  le  plan  de  la  fortification  de  la  ville,  et  6  couvents  supprima 
en  1831  pour  avoir  participé  à  la  révolte.  Les  biens-fonds  apIMl^ 
tenant  aux  premiers  ont  été  conservés  à  leurs  ordres  respectif! , 
et  non -seulement  on  ne  leur  arien  pris ,  mais  ils  ont  encore  reço, 
d'après  l'estimation  qui  en  a  été  faite ,  la  valeur  des  bâtimenls, 
qui  ont  dû  subir  les  effets  de  la  loi  d'expropriation  pour  ctose 
d'utilité  publique.  En  outre  les  religieux  de  ces  couvents  ont  ob> 
tenu,  à  leur  translation  dans  d'autres  monastères»  une  rémuné- 
ration suffisante ,  et  les  frais  de  route  nécessaires. 

Quant  aux  couvents  supprimés  pour  leur  participation  à  la  ré- 
Yolte  contre  le  gouvernement ,  les  lois  du  pays  les  condamnaient 


S81 

k  la  peine  de  la  confiscation.  Malgré  cela  une  partie  de  ce»  biens 
a  ëté  assignée  à  raccompUssementdes  obligations  qui  leur  étaient 
imposées  par  les  fondateurs ,  à  l'entretien  du  clergé  séculier  et 
des  couvents  convertis  en  églises  paroissiales.  D'autres  couventg 
qui  ont  bit  cause  commune  avec  les  insurgés ,  et  dont  le  nombre 
était  très-considérable ,  ont  été  amnbtiés  par  S.  M.  l'empereur 
et  subsistent  encore  aujourd'hui. 

Mais  la  conduite  coupable  de  ces  moines ,  une  traliison  aussi 
inouïe  dans  les  annales  du  cldtre ,  et  leur  démoralisation ,  ont 
forcé  le  gouvernement  d'adopter  à  leur  égard  des  mesures  éner- 
giques et  propres  à  mettre  un  terme  à  un  état  de  choses  dépkn 
laUe  9  en  les  ramenant  au  but  de  leur  institution  primitive.  En 
CCMiséquence,  et  dans  la  conviction  que  le  relâchement  des  mœurs 
ci  de  la  discipline  parmi  ces  religieux  provenait  principalement  des 
véductions  qu'ont  éprouvées  leurs  communautés,  réduction  qui 
les  affranchit  entièrement  du  contrôle  et  de  la  surveillance  mu« 
tnelle ,  si  indispensable  pour  la  conservation  du  bon  ordre  parmi 
eux  y  le  gouvernement  a  dû  procéder  à  la  suppression  de  ceux 
des  couvents  qui  continuaient  à  subsister  en  contravention 
à  la  bulle  de  Benoit  XIY  donnée  en  1744  au  sujet  des  couvents 
de  k  Pologne  :  en  l'appliquant  plus  spécialement  aux  couvents 
qni  9  par  suite  d'une  administration  vicieuse  j  s'étant  eux-mêmes 
privés  des  moyens  de  subsistance  pour  les  membres  les  plus  in- 
dispensables de  leurs  communautés,  tombaient  rapidement  en 
décadence  et  en  discrédit.  Leurs  biens  n'ont  cependant  point 
été  soustraits  aux  besoins  du  clergé  catholique  romain  en  géné- 
iral  9  au  contraire  leur  destination  actuelle  est  plus  conforme  aux 
règlements  de  rÉgliie  romaine  et  plus  en  harmonie  avec  l'esprit 
da  charité  chrétienne ,  car  ils  ont  été  plus  spécialement  affectés 
i  la  réparation  de  vieilles  églises ,  aux  secours  à  fournir  aux  sé« 
lainaîrcset  k  la  fondation  de  lieux  d'asile  pour  des  ecclésiastiques 
infirmes  ou  âgés. 

4)  Le  reproche  fait  au  gouvernement  impérîal  de  la  suppres- 
sion d'œuvres  pes  est  également  dénué  de  tout  fondement.  Au 
lieu  d'être  supprimés ,  les  établissements  de  ce  genre,  qui  dé- 
pendaient des  couvents  évacués,  ont  été  tous  conservés,  et  il 
leur  a  été  alloué  des  fonds  sur  les  capitaux  devenus  disponibles. 

Toutce  qui  précède  démontre  donc  jusqu'à  l'évidence,  que  ce 
n'csIpointlasuppressiondeqiuîlquescouventSydevenueindispen- 
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«d)le  et  qui  s'opère  seulement  aujourd'hui ,  qui  a  pu  réduire  le 
clergé  catholique  à  la  pauvreté  dont  on  se  plaint ,  mais  que  c'est 
an  contraire  cette  même  pauvreté  et  les  inconvénients  qni  en 
résultent ,  qui  ont  placé  le  gouvernement  dans  la  pénible  dMî- 
gation  d'adopter  à  leur  égard  des  mesures  efficaces  et  propres  à 
parer  aux  désordres  qui  en  étaient  Teffet ,  et  non  la  cause. 

Nous  ajouterons  aux  observations  ci- dessus  développées  quel- 
ques notions  statistiques  qui  feront,  mieux  que  des  arguments  s 
priori,  ressortir  la  situation  du  clergé  catholique  en  Rusnesoos 
le  rapport  financier.  Les  émoluments  d'un  évéque  de  l'Eglise 
dominante  dans  l'empire  (y  compris  toutes  les  allocations  àt  h 
couronne)  s'élèvent  à  2200  roubles  (environ  440  piastres)  pv 
an  ;  tandis  que  les  évêques  catholiques  jouissent  d'un  refcnn 
annuel  de  20,000  à  80,000  roubles  (5  à  16,000  piastres).  Leca- 
suel  des  curés  grecs  monte  de  100  à  500  roubles  ;  les  traîtemenls 
des  archiprêtrei ,  chanoines  du  même  rit ,  ne  dépassent  presque 
jamais  700  roubles;  pendant  que  les  annates  des  prêtres  et  pré- 
lats catholiques  s'élèvent  de  2,000  à  10,000  rouble^  et  an  àék. 
La  proportion  légale  du  terrain  assigné  aux  ^ises  parob* 
siales  du  rit  orienul  est  de  33  dessiatines  ;  tandis  que  les  ^fises 
catholiques  du  même  genre  possèdent  souvent  quelques  millien 
d'arpents  de  terre.  Le  clergé  de  TÉglise  orthodoxe  n'a  point  de 
serfs ,  et  ne  peut  point  en  posséder  :  le  clergé  catholique  romadn 
au  contraire  possède  90,000  paysans  qui  travaillent  pour  Im  et 
dont  un  grand  nombre  professe  la  reUgion  de  la  majorité  des 
sujets  russes. 

A  la  fin  du  quatrième  point,  les  auteurs  du  mémoire  élhent 
des  plaintes  contre  la  remise  de  quelques  églises  catholiques  â  h 
disposition  d'autres  cultes,  et  qualifient  cette  mesure  de  eoa- 
traire  à  tout  principe  de  justice  et  d'équité.  Nous  présnmonsqoe 
ces  doléances  se  réfèrent  à  quelques  églises  de  la  Russie-Blanchei 
restées  vacantes  après  le  départ  des  Jésuites ,  et  à  quelques  cou- 
vents  également  aîiandonn^. 

Pour  juger  impartialement  de  l'opportunité  etdu  but  de  cette 
mesurera  eût  été  juste  de  considérer  les  besoins  actuels  des 
provinces  où  ces  mutations  ont  eu  lieu.  De  temps  immémorial> 
Rusne-Blanche  n'était  peuplée  que  d'habitants  professant  la  itB- 
gion  grecque  orientale,  et  n'avait  d'autre  clergé  que  le  clergégrec 
A  l'époque  de  l'asservissement  de  cette  partie  de  l'empire  pw  h 
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Pologne ,  quelques-unes  des  églises  grecques  furent  spoliées  sout 
nrëcexte  de  l'union,  d'autres  furent  expropriées  arbitrairement 
t  de  la  manière  la  plus  violente*  Malgré  ces  persécutions ,  les 
lopulations  de  ces  pays ,  ainsi  que  celles  de  la  Yolhynie  et  de  la 
^)dolie  y  ont  conservé  intacte  la  religion  de  leurs  pères ,  et  on  y 
rmt  néanmoins  des  églises  et  des  couvents  catholiques  élevés  sur 
es  débris  des  églises  grecques  au  milieu  des  populations  ortho- 
knes.  N'était-il  pas  juste  dès  lors  que  le  gouvernement  adoptât 
les  mesures  pour  garantir  à  l'avenir  les  sujets  de  sa 
xoyance,  de  l'esprit  de  prosélytisme  du  clergé  catholique ,  tout 
somme  un  souverain  catholique  aurait  à  sa  place  veillé  à  la  con- 
lervation  de  ses  propres  croyants?  Car  en  accordant, par  suite  des 
principes  reconnus  de  sa  tolérance  religieuse ,  la  liberté  à  tous 
es  cultes  chrétiens ,  le  gouvernement ,  de  son  côté ,  est  en  droit 
l'attendre  que  cette  protection  ne  devienne  point  un  ins- 
munent  hostile  qu'on  emploie  pour  semer  parmi  ses  sujets  le 
Jflrme  de  discussions  pour  le  moins  oiseuses,  et  toujours  nuisibles 
k  la  tranquillité  intérieure. 

Dans  le  cinquième  point,  le  gouvernement  impérial  est  accusé 
le  priver  les  évéques  et  les  autres  autorités  ecclésiastiques  des 
moyens  de  surveillance  de  l'éducation  du  jeune  clergé  séculier 
et  régulier.  Les  plaintes  de  cette  nature  se  retrouvent  plus  ou 
moins  dans  toutes  les  lettres  pastorales  ou  encycliques  adressées 
par  le  Saint-Siège  à  différents  gouvernements.  Quant  au  gouver- 
nement russe  il  a  la  conscience  de  n'avoir  non-seulement  jamais 
empêché  la  surveillance  épiscopale ,  mais  il  en  £eiit  au  contraire 
une  obligation  expresse  aux  évéques,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
le  $  7  de  l'ukase  impérial  du  18  juillet  1803,  disposition  qui 
rabaiste  encore  aujourd'hui  dans  toute  sa  vigueur.  Le  grand  sémi* 
naire ,  dont  il  est  peut-être  question  ici ,  a  été  dès  sa  fondation 
placé  sous  l'inspection  immédiate  de  trois  professeurs  de  la  £&- 
culte  théologique ,  de  deux  membres  du  chapitre  de  Wilna  élus 
dans  son  propre  sein ,  et  d'un  prélat  du  rit  grec  uni.  Le  gouver- 
nement se  bornait  à  exercer  sur  cet  établissement  une  surveil- 
lance ,  ou  plutôt  une  protection  générale ,  en  se  reposant  pour  le 
reste  entièrement  sur  les  soins  des  ecclésiastiques  qui  en  étaient 
pins  spécialement  chargés ,  et  auxquels  il  accordait  un  degré  de 
confiance  dont  ils  ne  jouissaient  guère  dans  les  pays  catholiques, 
n  était  impossible  de  donner  à  ce  séminaire  une  organisation 
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difiërente,  par  la  raison  que  les  élèves  appartenant  i  des  dio- 
cèses et  à  des  ordres  religieux  divers ,  il  eût  iîé  injuste  de  ki 
assujettir  sans  distinction  à  l'évêque  de  Wilna  ;  la  juiiiUctiim  m 
pouvait  en  appartenir  qu'au  primat  du  clergé  calhoUqua  ea 
Russie,  c'est-à-dire  à  Tarchevêque  de  Mobilow;  on  a  doue  èd 
obligé  de  le  placer  sous  la  direction  d'une  autre  autorilë ,  anii 
toujoui*s  ecclésiastique.  Ce  séminaire  a  également  subi  une  réCor* 
me  qui  sera  sans  doute  approuvée  par  la  cour  de  Rome.  Fteia 
ukase  du  1''  mai  1832,  il  a  été  érigé  en  académie  ecdésiastîqie 
avec  des  privilèges  plus  étendus  et  l'allocation  d'un  revenu 
posé  de  tous  les  bénéfices  qui  appartenaient  autrefois  à  V 
site  de  Wilna.  Cette  nouvelle  académie  dmt  paner  daas  It 
nouveau  plan  de  circonscription  des  diocèses ,  sous  la  dirsctioa 
du  métropolitain  ou  de  l'administrateur  de  Wilna. 

Le  mémoire  de  la  cour  de  Rome  signale»  comme  sîxiàM 
cause  de  l'afiaiblissement  de  la  foi  parmi  les  catholiques  de  b 
Russie,  les  abus  que  les  évêques  se  permettent  des  pouvoirs  fa% 
reçoivent  de  Rome.  On  y  cite  entre  autres  feu  le  métropoliuôs 
Siestrenczewicz,  comme  ayant  introduit  des  innovations  coo- 
traires  aux  doctrines  de  l'Eglise  romaine.  A  ces  inculpatioas  os 
peu  vagues  nous  ne  pouvons  répondre  que  par  l'observationgéDé* 
raie  que,  durant  le  demi-siècle  que  monseigneur  Siestrencsewics 
s'est  trouvé  à  la  tête  de  TËglise  catholique  romaine  en  Rusas, 
il  a  constammentsuivi  le  précepte  de  l'Evangile  qui  lui  ordcansit 
de  rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  et  à  César  ce  qui  esta  Cter, 
et  qu'il  a  laissé  à  ses  successeurs  deux  grands  exemples  à  soins: 
un  amour  pur  pour  la  religion  qu'il  professait,  et  un  eetiff 
dévouement  à  son  souverain  légitime. 

La  septième  cause  de  l'affaiblissement  de  la  foi  et  du  relàdic- 
ment  de  la  discipline  monastique  est  attribuée  à  ^affranchill^ 
ment  des  religieux  de  l'autorité  de  leurs  supérieurs  et  à  leur  s»* 
sujcttissement  à  l'autorité  épiscopale,  ainsi  qu'aux  mesures  priiei 
par  le  gouvernement  relativement  à  la  fixation  de  l'âge  d'cnliés 
dans  les  ordres. 

Il  a  été  dit  plus  haut  que  les  plaintes  des  catholiques  eu- 
mêmes  contre  les  abus  que  se  permettaient  les  supérieurs  des 
couvents  au  détriment  des  propriétés  ecclésiastiques,  etoosU* 
les  graves  désordres  qui  en  résultaient ,  ont  été  le  premier  mM 
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Mir  lequel  le  gouvernement  s'est  vu  obligé  k  soustraire  ces  con- 
rëgations  à  l'autorité  des  supérieurs  étrangers  et  de  les  soumet- 
e  à  la  juridiction  des  éyéqueSi  d'autant  plus  que  plusieurs  de 
M  couvents  étaient  en  même  temps  des  paroisses  et  avaient  cure 
ême,  laquelle  de  droit  est  du  ressort  de  l'ordinaire.  Une  autre 
lison  de  la  subordination  de  ces  couvents  à  l'autorité  épiscopale^ 
est  qu'elle  donne  plus  d'unité  k  l'administralîon  diocésaine ,  et 
t  même  prescrite ,  pour  de  certains  cas ,  par  les  dispositions  du 
sacile  de  Trente,  session  25 ,  chapitre  VII.  Nous  ajouterons  à 
itLj  que  lors  de  la  dernière  négociation  pour  la  circonscription 
adiocèsesen  Russie,  le  nonce  apostolique  monseigneur  Litta  fut 
êannéf  par  une  noteofficielle  en  date  duSO  avril  1798,  des  mcH 
b  qui  déterminaient  le  gouvernement  à  placer  les  couvents  sous 
juridiction  des  é?éques ,  et  le  nonce ,  dans  sa  réponse  du  pre- 
Jar  mai  de  la  même  année,  y  adhéra  entièrement .  Plus  tard  les 
mvents furent  replacés  sous  l'autorité  de  leurs  supérieurs,  et 
itqu'à  l'époque  du  dernier  règlement  du'lO  juillet  1832 ,  les 
^naîres  n'exerçaient  presque  plus  aucune  influence  sur  le  clergé 
Igulier  ;  ils  ne  peuvent  par  conséquent  pas  être  responsables 
!i  désordres  qui  avaient  pris  naissance  antérieurement. 
Bans  les  plaintes  élevées  au  sujet  des  vœux  monastiques,  il  s'est 
iseé  une  erreur  de  date,  car  on  attribue  aux  règlements  de  1829 
relâchement  de  la  discipline,  tandis  que  dans  les  bulles  pon« 
Bcales  des  années  1778,  1784,  1812  et  1815,  adressées  au 
étropolitain  Siestrenczewicz,  on  reconnaît  déjà  la  nécessité 
!i  mesures  adoptées  contre  ce  relâchement. 
Quant  à  la  prohibition  d'entrer  dans  les  ordres  religieux  avant 
kge  de  22  ans  accomplis,  la  cour  de  Rome  ne  saurait  sans  doute 
tconvenir  de  l'utilité  de  cette  défea^.  L'expérience  n'a  que 
op  démontré  les"  inconvénients  de  la  disposition  du  Concile  de 
rente  qui  permet  de  faire  des  vœux  monastiques  à  l'âge  de  16 
it ,  c'est-à-dire  à  une  époque  de  la  vie  où  il  est  impossible  de 
iger  si  on  possède  les  qualités  physiques  et  morales  requises 
>inr  une  vocation  ausssi  austère.  Les  temps  oii  de  pareilles  lois 
irent  données  sont  trop  éloignés  de  nous,  les  circonstances  qui 
S  ont  fait  naître  s'identifient  trop  peu  avec  les  besoins  de  la 
dété  actuelle ,  pour  qu'il  soit  possible  de  vouloir  leur  donner 
ï  nos  jours  une  rigoureuse  application.  Les  conséquences  de 
s  anciennes  lois  se  sont  montrées  bien  des  fois  funestes  aux 
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individus  qui  les  subissent ,  comme  tu  repos  de  la  société  et 
général.  On  a  vu  des  jeunes  gens  se  repentir  d'une  résohttîoii 
irrévocable  prise  dans  un  moment  d'exaltation  :  ne  troarant 
point  dans  le  gouvernement,  fidèle  à  observer  les  rèf^mentsde 
rÉgUse,  des  facilités  pour  se  délier  de  leurs  vceux ,  ils  désertaie&t 
en  Pologne ,  dont  le  clergé  était  moins  scrupuleux*  A  l'appiû  de 
cette  assertion  nous  pouvons  citer  l'exemple  de  Tévéché  de  Wilni, 
qui  compte  À  lui  seul,  depuis  1801  jusqu'à  1829,  cent  et  dix  moiiiei 
qui  ont  déserté  leurs  couvents,  et  dont  44  ont  obtenu  des  diqjMB- 
ses  de  la  cour  de  Rome.  On  peut  en  conclure  à  oomhien  de  dés- 
ordres entnûnerait  aujourd'hui  l'observation  de  règlements  Uli 
sous  l'empire  de  circonstances  si  difiérentes  des  temps  dans  ki- 
quels  nous  vivons. 

Le  huitième  point  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une  répétitioB 
des  récriminations  générales  sur  les  causes  du  relâchement  de  h 
foi  et  des  mœurs  parmi  les  catholiques  en  Russie*  Nous  aimoBS 
à  croire ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  nous  sommes  parveniH, 
autant  que  cela  dépend  d'une  argumentation  basée  sur  labonse 
foi  et  sur  la  connaissance  des  faits,  à  détruire  les  préventions  Ai 
Saint-Siège  contre  les  intentions  et  les  vues  du  gouvernement 
impérial. 

Pour  ce  qui  concerne  les  matières  matrimoniales  et  les  di- 
vorces,  le  gouvernement  s'est  fait  une  loi  de  ne  jamais  s'ingérer 
dans  les  discussions  de  cette  nature  et  les  a  toujours  déférfois 
jugement  et  aux  décisions  des  autorités  ecclésiastiques. 

Le  mémoire  de  la  cour  de  Rome  invoque  finalement  le  trûlé 
de  1772  qui  confirme  et  garantit  le  êtatu  quo  des  droits  et  pré- 
rogatives du  clergé  et  des  catholiques  passés  alors  sous  la  dmaitth 
tion  Russe*  Nous  n'avons  que  peu  de  mots  à  répondre  i  cette 
invocation.  Un  manifeste  impérial  publié  âmultanément  atec 
le  traité  de  1772  garantit  en  efiiet  au  clergé  catholique  le  msia- 
tien  et  la  jouissance  de  ses  anciens  droits,  aussi  Umgtemfêf 
ajoute  le  manifeste ,  que  ce  clergé  observera  ImmiSme  le  $ermaU 
de  tujiiion  et  de  fidélité  prêté  à  êon  nouveau  Souverain.  Or  le 
clergé ,  tant  séculier  que  régulier ,  n'a  que  dans  trop  d'oocanm 
abusé  de  la  protection  que  lui  accordait  le  gouvernement  y  pour 
répandre  parmi  les  sujets  de  l'Église  orthodoxe  l'esprit  de  ma 
prosélytisme;  il  a  trahi  la  confiance  de  ce  même  gouvemenoit 
en  inculquant  à  la  jeunesse,  dont  l'éducation  loi  avait  été  confiée, 


287 

des  principes  hostiles  à  Fautoritë  légitime  et  à  Tordre  ëlabli  ;  il  a 
enfin  pris  une  part  ouverte  et  active  à  la  dernière  révolte.  C'est 
donc  le  clergé  qui,  par  sa  conduite  coupable  et  ingrate,  a  déchiré 
le  pacte  qui  lui  assurait  la  jouissance  paisible  des  bîenfiBdts  qui  en 
découlaient.  Après  l'avoir  soumis  par  la  force  de  ses  armes ,  aux- 
quels iiraobligéderecourir,le  gouvernement  rentre  dans  le  plein 
exercice  de  ses  droits  de  vainqueur,  et  c'est  à  lui  seul  aujourd'hui 
qa^  appartient  de  prononcer  sur  les  moyens  qu'il  jugera  les  plus 
efficaces  pour  prévenir  le  retour  des  désordres  qui  ont  momen- 
tanément plongé  ces  provincesdans  toutes  les  horreurs  de  l'anar^ 
diie  dyile  et  religieuse. 

Mais  désirant  couvrir  à  jamais  du  voile  d'un  généreux  oubli 
les  écarts  d'une  partie  des  ministres  d'une  religion  fondée  toute 
sur  la  paix  et  l'amour,  l'empereur  n'écoutant  que  les  inspirations 
de  sa  démence  a  accordé ,  dans  le  seul  diocèse  de  Samogitie ,  le 
pardcm  à  432  prêtres  insurgés  et  les  a  tous  réintégrés  dans  leurs 
anciennes  fonctions  iCn  conservant  leurs  dotations  et  les  biens  qui 
iMrmaient  leur  propriété  particulière.  C'est  par  un  effet  de  cette 
même  générosité  que  Sa  Majesté  impériale  a  gradé  la  plus  grande 
partie  des  ecdésiastiques  des  autres  provinces ,  qui  ont  partidpé 
i  la  révolte. 

Ilnous  reste  maintenant  à  examiner  la  note  du  cardinal  Ber- 
netti  en  date  du  6  septembre  dernier ,  qui  a  trait  aux  mesures 
prises  par  le  gouvernement  impérial  à  l'égard  des  couvents  catho- 
liques romains  et  grecs  unis ,  situés  dans  quelques-unes  des  an-* 
denncs  provinces  Polonaises.  Comme  les  observations  émises 
dans  la  note  ont  été  réfutées  en  grande  partie  par  les  réponses 
laites  aux  mémoires  précités ,  nous  nous  bornerons  id  à  expli- 
quer simplement  les  drconstances  extraordinaires  qui  ont  obligé 
le  goavemement  de  recourir  à  des  mesures  sévères,  mais  justes, 
à  l'égard  du  couvent  cartésien  de  Bérésa  et  de  celui  dePotchayeff 
appartenant  aux  Grecs  unis. 

lions conmiencerons  par  rappeler  ici  encore  unefoisla  garantie 
^conditionnelle  promise  en  vertu  du  traité  de  1772  aux  établis- 
sements ecdésiastiques  du  rit  latin.  Rien  de  plus  juste  qu'une 
telle  réserve  ;  car  les  transactions  de  tout  genre ,  en  matière  po« 
litiqne ,  comme  en  matière  civile ,  ne  sauraient  être  obligatoires 
pour  un  parti ,  sans  l'être  en  même  temps  pour  l'autre. 

n  parvint  à  la  conndssance  de  Sa  Majesté  l'empereur  que,  lors 
de  l'insurreciion  éclatée  dans  le  gouvernement  de  Grodno,  les 
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moines  cartésiens  de  Bérésa  réunirent  une  tourbe  de  factieux^  y 
enrôlèrent  des  hommes  de  toutes  les  classes ,  leur  fournirent  dci 
armes  et  des  vivres  et  se  mirent  à  leur  tête.  Attaqués  et  àfMti 
par  les  troupes  impériales,  les  moines  furent  faits  prisonnien. 
Informé  de  ces  événements,  l'empereur  ordonna  de  supprimer 
le  couvent  et  de  le  convertir  en  église  de  paroisse ,  en  assignant 
à  celle-ci  les  fonds  nécessaires  pour  son  entretien  ;  quant  aax 
biens-^onds  de  ce  couvent ,  ayant  été  employés  par  les  moiaei 
comme  moyen  d'agir  hostilement  contre  le  gouvernement  #  ib 
furent  confisqués  à  l'instar  des  biens  des  particuliers  quiaursiflit 
participé  à  la  révolte.  En  même  temps  que  cette  mesure  fiitir* 
réiée,  le  clergé  catholique  réguUer  en  fut  sur4e-cliamp  inCsmé, 
afin  de  le  mettre  en  garde  contre  les  suggestions  des  enneaûi 
du  gouvernement  et  pour  le  prévenir  des  conséquences  iaén- 
tables  auxquelles  il  s'exposerait  en  imitant  un  aussi  coopsbk 
exemple. 

Nonobstant  cet  avertissement  paternel ,  on  apprit ,  lors  it 
l'invasion  du  rebelle  Dwernitzki  en  Yolhynieyque  les  moiao 
Basiliens  de  Polchayeff  s'étaient  mis  en  relation  avec  ce  pârtissa, 
l'avaient  reçu  en  libérateur  avaient  célébré  son  arrivée  par  v 
Te  Deum;  qu'ils  faisaient  imprimer,  et  répandre  des  éciiti 
incendiaires  pour  appeler  le  peuple  des  environs  à  la  révolte; et 
lorsque  Dwernitzki  fut  obligé  à  se  retirer ,  ces  moines  allèrest 
le  rejoindre. 

Mais  Sa  Majesté  l'empereur  s'abandonnant  toujours  à  TeÊfàt 
que  les  esprits  égarés  retourneraient  dans  le  sentier  du  devoir  t 
balança  longtemps  encore  entre  la  miséricorde  et  la  justice  «et 
ce  n'est  qu'après  avoir  acquis  la  pénible  certitude  de  rinomip- 
bilité  et  de  l'endurcissement  de  ces  moines  dana  le  crime ,  qae 
Sa  Majesté  impériale  résolut  d'adopter  à  leur  égard  les  mesura 
qui  font  aujourd'hui  l'objet  des  plaintes  et  des  accusations  de  b 
cour  de  Rome. 

Les  localités  mêmes  du  couvent  de  Potchayeff,  situé  sur  ne 
hauteur  considérable ,  d^où  les  moines  donnaient  des  signaux  et 
entretenaient  des  communications  avec  l'ennemi ,  et  nienaçaSeat 
la  tranquillité  de  la  Volhynie ,  devaient  être  pour  le  gouvene' 
ment  un  juste  motif  pour  détruire  ce  foyer  de  troubles  sans  cW 
renaissants.  Ces  considérations  ^  ainsi  que  la  fondation  priniiliTe 
même  de  ce  couvent ,  portèrent  le  gouvernement  à  le  restitaer 
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au  clergé  de  l'Eglise  orthodoxe.  Car  la  cour  de  Rome  ne  saurait 
ignorer  que  cet  établissement  religieux ,  quoique  fondé  depuis 
Funioii,  fut  exclusivement  consacré  au  culte  de  l'élise  cnrientale  ; 
^'il  fut  reconnu  comme  tel  par  les  rois  de  Pologne ,  dont  les 
décrets  le  protégeaient,  jusqu'au  commencement dudix-huitième 
âède,  contre  les  empiétemens  des  Grecs  unis,  et  que  ce  n'est  que 
beaucoup  plus  tard ,  et  de  la  manière  la  plus  illégale ,  qu'il  fut 
•nlerë  au  clergé  régulier  du  rit  oriental. 

L'autre  couvent  dont  parle  la  note  est  probablement  celui 
â'Owrùci.  Mais  il  faut  remarquer  que  lors  de  la  confiscation  de 
ce  couvent ,  dont  les  moines  ont  aussi  pris  la  part  la  plus  active 
à  l'insurrection,  l'église  paroissiale  qui  en  dépendait,  a  été 
•onaervée  )  qu'on  lui  a  préposé  un  prêtre  séculier  grec  uni,  et 
^pie  le  gouvernement  a  pourvu  largement  aux  moyens  de  son 
c&trieCieii* 

Noasdirons  en  résumé  que  sur  plus  de  50  couvents  catholiques 
•t  grecs  unis,  qui  toiu  au  mépris  de  leurs  devoirs  les  plus  sacrés , 
0|  fMifamt  aux  pieds  toutes  lois  divines  et  humaines ,  ont  arboré 
fét— dard  de  la  révolte  contre  leur  souverain  et  leur  pays ,  5  à 
Sstnlcment  des  pluscoupablesontsubi  la  peine  de  la  confiscation, 
la»Jts  que  tous  les  autres  ont  été  amnistiés.  Mais  prétendre  que 
les  premiers  continuent  k  demeurer  dans  la  pleine  et  entière 
jowiisanèe  de  toutes  leurs  propriétés  meubles  et  immeubles ,  ce 
gênât  assurer  à  l'avenir  l'impunité  aux  crimes  les  plus  manifestes 
et  fournir  un  encouragement  et  un  prétexte  au  reste  du  clergé 
pour  imiter  ce  funeste  exemple.  Responsable  devant  Dieu  et  de« 
vafti  le  tribunal  de  sa  propre  conscience  du  repos  et  du  bonheur 
4a  MS  sujets,  l'empereur  ne  pouvait,  ni  ne  devait  souffrir  un  pa« 
«ail  aeandale. 

H*  iH.  — -  LBTTàB  ABaBSSéB,  PAR  LE  SAlMT-PÈai,  A  S*  M.  L'iMPiaSUa  M 

RUSSIE,  LE  4  JANVIER  1834. 

Fattl  consapevoli  dall'  Imperatore  d'Austrîa' délie  démenti 
cipreisioni  di  cm  Yostra  Maestà  è  stata  cortese  con  esso  lui  in 
Mûnchengratz  sul  conto  délia  Chiesa  Cattolica  nei  vastissimi 
%asck  imperiâli  e  Reali  Dominii ,  Ci  crediamo  nel  più  sacro  do- 
vere  di  testificare  alla  Maestà  Yostra  con  questa  lettera ,  che  Le 
sctÎTiamo  di  proprio  pugno,  la  sincera  riconoscenza  délia  quale 
Taiitikio  Nostro  troyasi  altamente  coinmosso,  Non  dubitis^o  di 


290 

assicuramela,  che  la  sola  notizia  délie  di  Lei  benerole  dispoû- 
zioDi  ed  amorevoli  sentimenti  verso  la  medesima  Chiesa ,  alk 
quale  appartiene  grau  numéro  de*  Suoi  sudditi ,  ha  operato  in 
Noi  la  più  viva  e  consolante  sensazione ,  ed  ha  sommamente  rad- 
dolcito  Tainarezza  del  Nostro  spirito  »  con  cui  ne  deplorayamo  le 
calamità. 

Noi  perciô  mentre  Le  professiamo  tutta  la  gratîtudînei  e  Le 
presentiamo  i  Noslri  più  sinceri  riograziamenti ,  Ci  aentîaiiio 
ispirare  dalla  magnanimità  del  Suo  cuore  una  piena  e  doke 
'fiducia  per  invocare  l'Impériale  di  Lei  protezione  in  fayoredeUt 
Chiesa  stessa  y  e  di  tutti  i  CatioUci  degl'  Imperiali  e  Reali  Suoi 
StaU. 

E  qui  Ci  sia  permesso  di  ripetere  francamente  a  YostraHaesià 
ciô  che  abbiamo  pubblicamente  e  solennemente  annnniiito  a 
tutti  ed  in  faccia  a  tutio  il  niondo,  che  la  Chiesa  Cattolka, 
lungi  dall'  approvare  lo  spirito  d'insurrezione  contre  le  legittime 
Potestà  y  lo  riprova  anzi ,  et  lo  condanna  vigorosamente.  Ne  m 
certamente  ignoto  alla  Maestà  Yostra  quello  che  riportanogli 
stessi  pubblici  giornali  »  tanto  in  ordine  alla  coatante  ileniieni 
con  cui  abbiamo  sempre  insistito  et  Ci  siamo  eflELcacemente  aio- 
perati ,  anche  in  questi  ultimi  giomi»  onde  radicalmenle  eiiaH 
nare  im  taie  spirito  dall'animo  de'  cattolici ,  quanto  circa  i  feiki 
e  consolantissimi  risultati  che  se  ne  sono  a  quest'ora  digiàoU^ 
nuti.  Coerentemente  pertanto  a  sifliatte  inconcusse  massimedeila 
Cattolica  Chiesa  da  Noi  cosi  solennemente  annunzîate  e  Tcndi- 
cate,  assicuriamo  Yostra  Maestà ,  che  per  quella  parte  die  puô 
dipendere  dall'  apostolico  Nostro  ministero,  e  che  pud  esseie 
in  rapporto  colla  suprema  Nostra  spirituale  potestà ,  Noi  siamo 
dal  canto  Nostro  disposti  y  anzi  ardentemente  desiderosidi  eoop^ 
rare  alla  pace  e  tranquillizzazione  de'  Suoi  popoli ,  e  di  poleit 
cosi  coadiuvare  la  Maestà  Yostra  nella  temporale  felidtasiaie 
dei  medesimi. 

Siccome  poi  Ci  sentiamo  animati  a  mettere  tutta  la  nostra  cod- 
fidenza  nell'efficacissimo  di  Lei  soyrano  patroûnio  per  un  mi- 
glior  avvenire  délia  medesima  cattolica  Chiesa  ne'  Suoi  Stati, 
specialmente  nel  regno  di  Polonia  ;  cosi  supplichiamo  istanie- 
mente  Yostra  Maestà  a  volerci  accordare  egual  confidenza  neU' 
esercizio  del  Nostro  ministero  apostolico  per  tutti  quel  provvedi- 
menti ,  che  la  Ghies^i  stessa  nei  predetti  Suoi  Stati ,  o  per  tate- 
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rne  l'iiitegrità  délia  dottrinay  o  per  conservarney  e  richia- 
ame  in  vigore  la  disciplina  y  potesse  esigere. 
Accolga  benignamente  la  Maestà  Yostra  nella  generosità  del 
lo  cuore  questi  Nostri  sentimenti  ;  e  non  cesseremo  di  pregare 
Idiio  Signore  a  volemela  ricolmare  di  ogni  prosperità  non  meno 
dU'  augosta  di  Lei  persona ,  che  in  lutta  la  Sua  famiglia ,  ed  a 
oiseryarla  lungamente  a  bénéficie  de'  Suoi  sudditi. 
Borna  dal  Nostro  Palazzo  Yaticano  ec. 

*  16.  —  DÉCRET  DU  SÉNAT  DIRIGEAMT,  IN  DATE  DU  10  MARS  1832 , 
ign   INTERDIT  DE  RECEVOIR  LES  BULLES  PONTIFICALES  DANS  LES  ÉTATS 


Ukase  suae  imperialis  majestatis  autbocratoris  omn.  Russ.  e 
BDttstorio  romàno  catholico  latino  luccoriensi. 

Collegium  audito  decreto  dirigentis  senatus  de  die  10  Martii 
.  c.  No.  15605  ut  ubique  publicarentur  décréta  de  non  admit- 
endisbullis  pontificiis,  transmisit  exemplar  hujusdecreti  dirigen* 
il  senatus  ad  omnes  episcoposdiœcesanos,  administratores  diœ- 
esoniy  et  adhocce  consistorium,  ut  communicaretur  cum  omni 
lero  sasculari  et  regulari,  ad  debitam  executionem.  In'Mque* 
Rm  hnjus  notum  fiât  decretum  romano  catbolicivcoliegii  toti 
lero  hujus  diœceseos  tam  ssculari,  quam  regulari,  erga  fever- 
•les  a  decanis ,  et  yice-decanis  coUigendas.  De  quo  ûài  relatio 
tmiano-catliolico  collegio  ecdesiastico. 

I*  17.  —  UKASE  RENDU  A  LA  MÊME  ÉPOQUE  POUR  REMETTRE  EN  VIGUEUR 
U»  PEINES  PORTÉES  CONTRE  LES  PRÉTENDUS  COUPARLES  d'aVOIR  GONTmiBUÉ 
▲  LA  CONVERSION  d'iNDIVIDUS  DU  CULTE  DOMINANT  A  LA  RELIGION  CATHO- 
UQUI. 

Senatus  dirigens  audivit  relalionem  Doinini  secretarii  status 
RMS  imperialis  majestatis  fungentis  officio  supremi  directoris 
remm  ecclesiasticarum  peregrinarum  confessionum  de  die  15 
mensÎB  Augusti  a.  c.  No.  1585 ,  quod altissimo  decreto,  et  mul- 
lii  statntii  severe  prohibitum  sit  romano-catholicis  inclinare  j  et 
oonvertere  orthodoxos  homines  in  suam  fidem ,  quodque  ex 
mandato  supremse  direclionisrerum  ecclesiasticarum  peregrina- 
rum confessionum ,  vi  altissimorum  Decretorum  jam  aliquoties 
qosmodi  probibitio  facta  sit  clero  Romano-Catbolico  ;  atta- 
mea.  e  multis  querelis  nuperrimeallalis  compertum  est,  conver- 
noiiem  hominum  e  religione  dominante  in  aliquibus  locis  ad- 
II.  19 
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huo  lien  tani  ex  parte  clerî  saccularis ,  quani  ex  parte  homi* 
Duin  religiosoruin  uiriusque  sexus  in  parœciis  et  scholis  taecnk- 
ribus.  Hos  coaalus  promoyent  Ecclesiae  et  sacelU  erigi  loliU 
a  civibus  Romano-Catholicis  ia  inedio  Russicarum  parœcianm. 
Sanctbsima  Synodus  expostulavit  per  supremum  suum  Piocn* 
ratoreni,  ut  severa  adhiberentur  média  ad  coercendum  in  poite- 
rum  clerum  romano-catholicum  a  similibus  conaiibus. 

Item  ad  coercendum  abiuum  in  erîgendis  Roinmno4!atholicis 
ecclesiis ,  et  sacellis  in  medio  Russicarum  parœciarum ,  propoôti 
fuerunt  dirigenti  Senatui  30  Dec.  1830»  N""  2291,  média  aliiiiuu 

Nuper  autem  ad  complenda ,  et  accuratius  circumscribendi 
tam  privilégia  dominantis  Religionis ,  quam  saluberrima  statota 
lolerantiaB  ,  et  recîprocee  acti^tatis  in  spiritualibus  orililioi 
Grœco-Russiacis ,  et  Romano-Gatholîcis  Dominus  fungeni  oSdo 
aupremi  Directoris  rerum  ecclesiasticarum  peregrinanlm  coo- 
fessionum  exhibuit  aupremo  Suae  Iraperialis  Majestatisjudido 
lequentita  puncta. 

i)  Iterando  tolerato  in  Russia  clero  romano-cathoGco  priH 
hibitionem  exhibendi  obsequia  spiritualia  orthodoxis»  val  br 
dendi  animadTersiones  Religionem  concementes ,  addator  et 
hoc,  quod  eo  minus  huic  clero  permissum  sit  admittere  qoii- 
ciiBMlue  intercessiones , denuntiationes ,  vcl  passus  judlcialeiit- 
late  ad  eos ,  qui  ab  orthodoxa  fide  deficere  optarent. 

2)  Qui  hoc  prseceptum  violasse  deprehensus  fuerit,  a  bene- 
ficio  sibi  commisso  |  et  a  functionibus  Parochi  remoTcator. 

3)  Superioribus  ordinum  religioaorum ,  qui  orthodoui  con- 
yertere  ausi  fuerint ,  vel  id  a  suis  subditii  fieri  pettuiMiitit)  aon 
concedatur  ut  vel  sint  superiores,  vel  ad  aiiquod  ofBchim  di- 
gantur. 

(4)  Quoad  scholas ,  qus  sunt  sub  regimine  religîoaonuBt  P^ 
stituatur,  ut  religiosi  in  quos  suspicio  cadit ,  quod  sibi  perniit- 
riot  convertere  scliolares  aliarum  confesiionum  ad  romana-ci- 
tholicani,  illîco  ainoveantur  a  munere  doceudi,  aioiulqae  con- 
fonniter  secundo  puncto  non  adinittantur  neque  ad  officImnP^ 
rocLi,  neque  ad  alia  munia  spiritualia  exercenda ,  excepta  casu 
urgentis  necessitatis. 

5)  Assidentia  in  consistoiiis  roniano-catliolicis  membl, 
quœ  ostenderint  conniveuiiam  in  rébus  concernentibus  omnr- 
aioncui  ab  oribodoxa  fide  reaioveantur  juridîce  a  suis  oficus. 


S)  Tandem  si  yir  ccclesiasticus  in  quem  jam  ceciderat  pcma 
ub  punctis  2,  3  et  4,  assignata,  denuo  ausus  fuerit  convertere 
nieincumque  orlliodox»  Russiaca;  Confessionis ,  hic  fonnali  ju- 
uciOv  juzta  decrelum  aliissimi  Vka$f  «ubjiciatur. 
HflBc  itatuta  confirinare  dignata  est  Sua  Majestas  Casarea* 
Dominui  fungens  ofiicio  lupieini  Directoris  renim  eccleaiaaii- 
jjfrum  peregunarum  conCessioDUin ,  ut  licc  statuta  dirigentis 
icnatui  ezecuUoni  maudentur. 


MANDATUM. 


CktetL  inperiua  memorata ,  et  conBrmata  stattita  Dotnini  fun- 
|Hltîs  oAcio  tupremi  Direcloris  rerum  ecclesiaslicarum  pere- 
iritoaTUm  oonfeBsioiitiin  eo  fine ,  ut  custodiantur  leges ,  et  coti- 
lerrentur  statuta  tolerantiae,  et  reciprocae  activitatis  in  spiri- 
tnalibus  ovilibus  Gi-œco-Russiacis ,  et  Romano-Catholicis ,  mitta- 
tiir  a  Senatu  niandatum  {Ukas)  romano-catholico  ecdesiastico 
»llegio;  item  mittaniur  mandata  pro  notitia^  et  irrevocabiii 
B^KUtione  ad  lubsellia  gubernalia  |  circidaria  ad  cancellarias 
■flitam  ;  item  ad  dominos  miniitroa  belUcot  gubernatoret  ge- 
teraln  »  bdUcotgabernatom  habentas  partem  regiminis  dvilis , 
pneiides  urbium.  Mittatur  etiani  notificatio  sanctissime  diri- 
jjMU  synodô,  et  ad  onmes  sectiones  Senatdi. 

H*  19.  -^  «Ail  mfiaiAL  M)  tO  aoot  îWt ,  qui  ihrABtrr  oins  us 
■^auiHts  BarfcK  dmb  »BMaiiaB  GaiCQOB-aiMB  bt  onb  pbbsoriie  at- 

IMBtB  a  OMB  AOnB  CORrBHlON  »  SBBOBT  RtfCUBAiaBIlBNr  Bfif tmSS 
mm  VALUMES,  a'iUI  B'ONT  Ait  GOMTBAGT^S  W  FUSEBCB  D*lia  niTBB  OBBC- 
BOSB  BT  APBÈS  »R0ME8SB  ,  FAITS  PAR  LA  riBTIB  AF^ABTBNAIIT  A  iniB 
AfiraB  COBFBSSIOB  I  D*ÉLEVER  TOUS  LES  ENPABTS  DAMf  U  BELlAlON 
CBaCODB-atSSB* 

EatEACTOK  ex  Ephemeridibus  Peiropolitanis. 

ITfO.  W%  de  i9  Aoyenibris ,  et  11  decembris  183t. 

1)  De  n  novembris.  Senatus  împerii  etc. 

S)  Pé  M  aovembrts.  Propositiones  sancta;  synodi  dirigentis. 

1)  Ut  matrimonia  inter  personas  graeco^russiacas ,  et  alteri 
MMifessioni  addicUê  in  guberniis  a  Polonia  recuperatls ,  juxta 
h||feiiii  imperio  rttssiaco  communiter  Vigentes,  klestcumcon- 
MtoBU  Ardiipresbyteri  Kparchatns  coram  sacerdote  Ecclesiss 
fti^co-Riiiiwtie  ineantur,  posiquam  persona  aheri  confessioni 
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addicta  (idem  dcdcrit,  proies  in   religione  imperii  ene  cdu- 

candas. 

2)  Vf  etiam  in  regno  Poloniae,  et  in  magno  piincipatu  Finnise, 
ejusmodi  matrimonia  juzta  proprias  eis  regionibus  reserratat 
leges ,  solummodo  in  ter  veros  actuales  indigenas  ;  pro  militibiu 
autem  confessioni  grœco-russiacs  addictb,  qui  in  easrqpoaei 
missi  sunt,  et  solummodo  militarem  habent  stationem ,  conn 
sacerdotibus  graeco-russiacis  juzta  communes  l^fes  supra  dta- 
tas  ineantur. 

Sua  Majestas  manu  propria  die  20  augusti  resoWere  digniU 
est  i  InfdlibiUler  et  matrimonia  Rtuiarum,  quœ  iobimmoioat' 
ram  sacerdotibus  cathoUcis  ineuniur,  tanuËu  ut  hÊvaRdM  m/U 
habenda ,  qiiamdiu  non  fuertnt  etiani  coram  êûcerdoie  ruuù  cm- 
tracta. 

N®  19.— l'ukase  émis  par  le  sénat,  le  26  aoiit  4835,  par  lequel,  vn 

QO'lL  SOIT  DÉCLARÉ  QUE  L^KASE  QUI  PRÉCÈDE,  QUANT  A  L'ADMINlfTSAINei 
DBS  BAPTÊMES  ,  ET  A  L'ÉDUCATION  DES  ENFANTS  »  NE  DETIENT  OlUGàTOin 
qu'a  partir  du  jour  de  sa  PUBLlCATiœi  ;  TOUTEFOIS,  POm  LES  CèM  ÈMH' 
RIEURS,  LE  CLERGÉ  GREC  EST  AUTORISÉ  A  EMPL0TER  SB8  EFFOMi  PMI 
QUE  TOUS  LES  ENFANTS  SOIENT  ÉLEVÉS  DANS  LA  ISLIGKni  MHIUUaTS. 

Le  21  août,  au  sujet  de  doutes  qui  sont  survenus  dans  les  fpor 
vernements  de  Grodno  et  de  Podolie^  sur  Texécution  de  Tokaie 
du  20  août  1832 ,  concernant  le  baptême  des  eufisnts  nés  d*iia 
mariage  dans  lequel  un  des  époux  serait  de  la  religion  grecqae , 
et  conclu  dans  les  termes  du  traité  de  1768  ;  le  trè»-6aint  Syaodei 
conformément  à  la  présentation  faite  par  Monseigneur  le  Mi- 
nistre de  rintérieur  y  a  arrêté  ce  qui  suit  : 

Discutant  ce  sujet ,  et  concluant  que  la  force  engageante  da 
droit  commence  au  moment  de  sa  publication  et  ne  sert  qa'i 
l'avenir ,  qu'il  y  aurait  injustice  à  contraindre  la  personne  qui 
aurait  contracté  les  liens ,  à  remplir  les  conditions  incoannes 
d'elle  auparavant,  et  envers  lesquelles  elle  ne  s'était  point  en- 
gagée ;  le  très-saint  Synode  a  signifié  à  MM.  les  Évéques  qui  ad- 
ministrent les  Eparcbies  de  PodoUe,  de  MMUw,  de  iÊimk,  de 
Polock  et  de  Volhynie,  que  la  force  de  l'ukase  impérial  do 
20  août  1832 ,  par  lequel  on  ordonna  de  conclure  les  marii|0 
entre  1rs  personnes  de  religion  difiérenie  dans  les  provinces i» 
conquises  de  la  Pologne  i  sur  les  bases  àf\  droit  nmyeriel  pov 
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l'empire  de  umtet  Ui  Rusms,  engage  ces  personnes  seulement; 
qui  ont  contracté  les  liens  après  la  publication  dudit  ukase  ;  et 
quant  aux  parents  professant  des  religions  différentes,  et  qui 
ont  contracté  leurs  liens  avant  la  publication  de  l'ukase ,  ils 
sont  autorisés  à  remplir  les  conditions,  quant  au  baptême  et  à 
l'éducation  des  enfants,  qu'ils  se  sont  imposées  avant  le  mariage 
et  d'après  les  lois  qui  existaient  dans  le  temps  :  si  donc  les  ei^ 
fants  d'un  même  sexe  devaient  être  élevés  dans  la  religion  do- 
minante ,  et  ceux  de  l'autre  à  la  volonté  du  père  ou  de  la  mère , 
ces  derniers  peuvent  être  élevés  dans  une  religion  différente  de 
celle  du  pays ,  mais  dans  ces  cas-là  le  Synode  autorise  le  Clergé 
grec  à  faire  des  démarches  pour  que  tous  les  enfants  soient 
élevés  dans  la  religion  orthodoxe-Aussb. 

No  SO.  —  DIASE  IMPÉRIAL    DU  94  JUIN  1835  ,  PAR  LfiQUEL  UN  £VÊCH£ 

DU  CULTE  DOMINANT  ESTJÉRIGÉ  A  POLOCK. 

En  vertu  d'un  exposé  du  très-saint  Synode,  confirmé  par  Sa 
majesté  le  30  avril  1833 ,  un  siège  épiscopal  particulier  du  rite 
gree-ruue  s'établit  à  Poloek,  L'Evéque  portera  le  titre  de  Té- 
Téque  de  Polock  et  de  Wilna  ;  son  diocèse  doit  se  composer  du 
gouvernement  de  Wilna,  de  Witepik  et  de  la  Caurlande,  et  le 
diocèse  de  Minsk  comprendra  le  gouvernement  de  Grodno ,  ainsi 
que  le  rayon  de  Bîalistov,  Le  nouveau  diocèse  de  Polock  sera 
classé  au  troisième  rang  et  compté  immédiatement  après  celui 
de  TfTodtmtr. 

-  Du  nombre  des  trois  candidats  qui  furent  présentés  par  le 
Synode  à  Sa  Majesté  ]  l'empereur  a  daigné  nommer  le  vicaire 
^aû  diocèse  de  Saint-Pétersbourg ,  ivique  de  Polock  et  de  Wilna^ 
•t  Mgr  Smaragde,  évéque  de  ReveL 

HP  M.  ^  AUTRE  DU  M  AVRIL  1854,  POUR  L'ÉRICTION  D'CR  éVÉCH^  DU 

CULTE  DOMINANT,  A  VARSOVIE. 

Sa  Majesté  impériale  a  daigné  confirmer,  le  22  avril  1834,  la 
proposition  suivante  du  très-saint  Synode. 

Lb  saint  Synode ,  obligé  de  veiller  sur  les  églises  orthodoxes 
qui  se  trouvent  situées  dans  le  royaume  de  Pologne,  a  remarqué 
que  les  prêtres  orthodoxes  et  les  paroissiens  de  ce  pays  sont 
exposés  à  plusieurs  incommodités ,  à  cause  de  leur  séparation 
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4e  Tëvéque  grec  orthodoxe ,  et  qu'il  eerait  bien  utile  qQ'on 
évèque  orthodoxe  rëtidAt  dans  le  royaume  de  Pologne ,  pour 
imutoir  donner  des  résolutions  plus  promptes  aoz  requêtes  qui 
demanderaient  une  décision  épiscopale  ;  pour  pouTmr  aorreiUer 
de  plus  près  le  cXevfgi  orthodoxe ,  prendre  des  mesures  locaki 
toacfaant  l'éducation  des  enfiints  du  clergé  en  question ,  et  Cmv 
mer ,  par  ce  moyen ,  des  candidats  immédiats  et  bien  instroiti 
pour  lei  emplois  spirituels  de  ces  contrées ,  enfin  pour  relerer 
aussi  le  culte  extérieur  orthodoxe  dans  rendroit  central  oi 
Iréride  un  nombre  considérable  de  hauts  fbncUonnaires  de  cette 
confession. 

Ces  considérations  ont  fait  naître  l'idée  d'instituer  i  Yarsorie 
un  évéque,  vicaire  de  rÉparéhie  de  Yolfaynle. 

D'après  Tordre  de  Sa  Majesté  Tempereur  il  a  été  ordonnéi  1 
rérèque  éparchial  de  Yolhynie,  de  se  mettre  en  relation  per- 
sonnelle y  à  ce  sujet ,  avec  le  lieutenant  an  royaume  de  Pologne. 

Le  résultat  de  ces  r^ÎQDs  a  confirmé  1#  Synode  clum  1^  C» 
vicUoo  de  la  nécessité  d'iin  év^ue  k  Yarsorie  t  «t  cette  tpsfir 
tien  a  été  fortifiée  encore  par  U  cimsidéra|ion  »  que  bl  Yiswf 
de  Yarsovie  serait  en  état  d'aider  de  tenips  en  lensps  $i  tfim 
fnapièi^  efficace  l'évéque  éparchial  de  Ypihyniii  dwe  U  mnéir 
lance  d'une  partie  4e  l'Éparcbie  qui  contient  1400  égUies. 

Toutes  ces  raisopa  décideni  le  saipt  Syno4p  à  pr^aenier  trif^ 
bup»blemen(,  i  la  ponfirmaiiop  4e  Yotrff  B|ajpité«  IferMn» 
tiens  suivantes  : 

i)  Nomn^er  pn  vicaire  pour  VÉperdiîe  de  YoQifiiîii  sM  ^ 
litre  d'éfèque  de  Yarsoyie. 

S)  Fixer  la  résidence  4  Yarsoyie  i  et  pour  cette  Su  y  bm 
construire  une  cathédrale  orthwleie  av^  une  hphitatitn  iOÊ^ 
venablepour  l'évéque  et  pour  sa  suite. 

8)  Ki'évéfpie  reropUta  ses  fônetions  d'ajirèe  l'initruetiiNi  qd 
lui  sera  donnée  par  le  Synode ,  appliquée  Aux  circonstances  qui 
accompagnent .  son  service. 

4)  Etablir ,  à  Yarsovie ,  une  administration  ecdédastiqiie 
pour  les  affaires  de  l'Église  et  pour  la  juridiction  sfuritoelle, 
sur  les  bases  des  administrations  semblid>Ies  qm  sont  étabBei 
dans  les  autres  Éparchies  de  la  Russie. 

5)  L'argent  nécessaire  à  l'entretien  ,  conformément  à  ceqni 
et  pratique  à  l'^rd  du  reste  du  clergé  du  royaume  »  devra  être 


touché  par  le  Ticaire  et  par  sa  suite ,  au  trésor  du  royaume , 
ickm  le  règlement  ci-joint.  Quant  aux  (nûa  d'établissement  pri- 
mitif,  il  devra  être  payé  à  l'évéque  une  somme  approximative- 
ment désignée  dans  le  compte  ci-joint  également. 

Sire  y  le  saint  Synode ,  en  vous  présentant  très-humblement 
cette  décision  i  attend  là-dessus  votre  ukase. 

Sa  Majesté  a  signé ,  sur  l'original ,  de  sa  propre  main  : 

On  (foie  le  (aire  ainsi.  NICOLAS. 

li*  M.  —  UIASB  UlPéEUL  PROIIULGDtf  PAR  LE  COLLÈGE  y  DIT  COLLÈGE 
BCCLÈSIASnQCB  CàlHOLIQUE  DE  PÈTEBSBODRG  y  QUI  DÉFEND  D^ADMINISTRER 
US  iACaBMXRTS  AUX  PERSOXim  INCO!QIUES* 

Conformément  au  décret  de  Sa  Majesté  impériale ,  le  collège 
Hlldit  a  entendu  une  ordonnance  du  ministre  des  affsires  inté« 
t^irienres,  chevalier  Démétrius  Nicolajewicz  Bludow.  En  nous 
communiquant  cette  pièce,  le  ministre  nous  a  appris  que  le 
pint  Synode  permanent,  ayant  à  résoudre  le  cas  particulier 
d*P|i9aheth  Wey  tkowski  y  qui  passait  de  la  foi  dominante  à  la  re- 
^fj^tK  catholique  romaine  t  et  en  prescrivant  au  clergé  grec 
miae  de  tenir  exactement  note  de  tous  ceux  qui  professent  la 
idifion  dominante  y  a  présenté  ce  décret  au  Sénat  gouvernanti 
pour  cp'il  fût  défendu ,  au  clergé  des  autres  communions  y  d'en* 
tendre  en  confession ,  et  d'admettre  aux  sacrements  les  per- 
fonnes  inconnues.  Ayant  reçu ,  à  ce  sujet ,  l'ordonnance  du  Se- 
nal  régissant  y  le  ministre  recommande  au  collège  d'ordonner 
de  fa  pil^»  à  tous  les  prêtres  catlioliques  romains  >  de  se  confor- 
mer ponctuellement  au  susdit  décret  du  saint  Synode ,  et  de 
leur  défendre  y  sous  une  responsabilité  grave ,  d'entendre  les 
Pfmkmwn  des  personnes  qui  leur  seraient  inconnues ,  et  de  les 
■dniettre  à  la  communion. 

Le  collège ,  ayant  reçu  cette  ordonnancCy  a  résolu  de  pre- 
iirire  à  lous  les  évéques  administrant  des  diocèsesy  et  à  tous  les 
pMffindluXy  d'ordonner  aux  prêtres  qui  leur  sont  soumis ,  d*ob- 
asaetement  ledit  décret  du  saint  Synode  touchant  la  dé- 
9  ioua  une  responsabilité  grave  y  d'entendre  en  confession 
hs  iMiaoïmep  inconnues.  Et  il  a  communiqué  ce  décret  au  mi- 
addsaflEEÛres  intérieures  y  chevalier  Démétrius  Nicolajewic^ 

Signé  :  l'Évique  président,  Ionacx  PAWLOWICZ. 
Le  secrétaire ,  Pierre  IKOFIMOWICZ. 
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N^  95.  —  DÉCRET  IMPÉRIAL  SUR  LA  8UPPRE88IOSI  DO  DROIT  hi  PATRO!UGE 
DANS  LES  ÉGLISES  ET  PAROISSES  DU  RIT  GREC  CIH. 

Domeniea  <4/25  Maggîo  1833. 

GaTsetia  di  Su  Pielroburgo  Nro.  110. 
Altissimo  décrète  communicato  al  Senato  dîrigente. 

Li  21  aprile.  Nella  Chiesa  Greco-unita  fu  introdotto  per  oon^ 
suetudine  il  Giuspatronato ,  che  precedentemente  non  esisten, 
in  conseguenza  del  quale  le  provisioni  parrocchiali  dipendono 
dalla  presentazione  del  Patrono  délia  Chiesa.  Or  tronuido  S. 
M.  rimperatore ,  che  taie  innoTazione  né  corrisponde  allô  spi- 
lîto  délia  Chiesa  Orientale ,  ne  è  conforme  alla  Tera  istîtmkme 
degli  ecclesiastici  pastori  di  anime ,  ed  ai  Tanta^^i  della  commii- 
nità ,  tante  mené  quande  persone  di  estera  cenfessîone  sono  in 
possesse  di  quel  privilégie  ;  è  stato  soyranamente  prescritto,  die 
in  avrenire  la  nemiaa  degli  Ecclesiastici  presse  la  Qiiesa  Greco- 
unita  dipenda  unicamente  e  selamente  dalla  loro  Eccksiastia 
Autorità  dope  la  cenferenza  col  rispettive  gevemator  générale, 
siccome  su  ciô  è  erdinate  intome  aile  Gemuniti  che  si  tronno 
in  possesse  della  Cerona. 

N^  94.  —  REMONTRANCES  ADRESSÉES,  LE  9  AYRIL  1854,  PAR  LE  OIlfiÉ 
GREC  UNI  DU  DISTRICT  DE  NOVOGRODEE ,  A  MONSEIGNEUn  SUDOASUSf 
ÉYÊQUE  DE  CE  RTT  EN  LITHUANIE,  SUR  LES  GHANGEMKNT8  DÂMS  LI  lOIEL 
ET  DANS  LES  RITES  RUTHÉNIENS  ,  IMPOSÉS  PAR  LE  GOUTÉRNKinSIT. 

C'est  avec  le  respect  dû  à  votre  dignité  pastorale ,  que  nous 
exposons,  à  l'occasion  de  la  réforme  proposée  pour  les  rites  grecs 
unis ,  nos  vœux  exprimés  dans  les  peints  suivants  : 

i)  De  même  que  l'union  solennelle  de  l'Eglise  orientale  et  oc- 
cidentale fut  décrétée  l'an  4439,  au  concile  général  de  Florence, 
de  même  en  y  adopta  la  réforme  des  rites  grecs ,  réferme  qœ 
l'Eglise  schismatique ,  excitée  par  l'esprit  turbulent  de  Maïc, 
évêque  d'Ephèse ,  ne  voulut  pas  recevoir.  Mais  pour  noas  j  i 
l'exemple  de  notre  métropolitain  Isidore  de  Kiow ,  et  de  Josepb 
patriarche  deCenstantineple,  nous  sommes  décidés  unanimement 
à  la  suivre ,  car  cette  réforme  a  été  prescrite  peur  toute  l'Église 


309 

grecqae,  comme  une  règle  que  nous  tous^  en  (jualité  de  Grecs 
unis,  sommes  tenus  d'obsenrer. 

2)  Lorsque ,  après  le  schisme  de  la  Russie  septentrionale ,  le 
clei^  romain  de  Lithuanie,  sous  son  métropolitain  Michel 
Rahosa ,  se  fut  uni  à  la  sainte  Eglise  romaine ,  dans  le  synode 
tenu  à  Bressici  (Lithuanie)  en  1504,  et  que  cette  union  eut  été 
confirmée  Tannée  suivante  par  le  pape  Clément  YIII  ;  le  même 
synode  nous  prescrivit ,  comme  une  règle  inviolable  pour  tous 
les  siècles  futurs ,  la  profession  de  foi  de  même  que  la  réforme 
des  rites  décrétée  dans  le  concile  de  Florence. 

3)  Léon  Riszka,  métropolitain  de  toute  la  Russiei  dans  le 
■ynixle  tenu  à  Zamosc  (petite  Russie  ou  Russie-Rouge)  en  1730, 
non-seulemént  confirma  avec  tous  ses  prélats  la  susdite  union, 
maïs  en  outre ,  pour  l'approuver  davantage ,  il  spécifia  la  diffé- 
renée  entre  les  rites  schismatiques  et  les  rites  grecs  unis  ;  il  ré- 
forma les  cérémonies  dans  le  sens  de  l'union  ;  il  détermina  l'ap- 
pareil pour  la  célébration  de  la  messe  et  tous  les  vases  sacrés,  en 
se  conformant  plus  à  la  solide  dévotion  et  à  l'usage  du  pays , 
qa'anx  anciens  usages  de  Gonstantinople.  Un  exemplaire  authen* 
tique  de  ces  résolutions  fut  laissé ,  pour  mémoire  éternelle ,  au 
clergé  de  la  Hongrie ,  de  TEsdavonie ,  de  la  Dalmatie ,  de  la 
Croatie,  etc.,  et  il  nous  obligea,  par  serment,  à  garder  étemel- 
lement  l'union  avec  la  sainte  Eglise  romaine. 

(4)  En  comparant  les  plus  anciennes  éditions  des  missels, 
fiâtes  par  le  soin  et  l'autorité  des  évéques,  savoir  :  le  missel  pu- 
bUé  en  1659  par  le  métropolitain  Cyprien  Zachowski  et  dédié  an 
prince  Charles-Stanislas  Radziewil ,  avec  une  très-belle  préface 
ou'  l'on  exhorte  le  clergé  à  garder  l'union  ;  de  même  le  missel 
publié  en  1727  par  le  métropolitain  Kiszka,  et  le  missel  imprimé 
en  1790  par  le  métropolitain  Szeptycki;  enfin,  pour  ne  pas 
fiûre  mention  de  plusieurs  autres ,  le  missel  publié  à  Wilna  par 
le  soin  de  notre  métropolitain  Joseph  Bulhah ,  encore  vivant  : 
en  comparant  tous  ces  missels,  disons-nous,  nous  trouvons  qu'ils 
ne  diffèrent  en  rien  ;  de  même  nous  voyons  que  tous  lés  ritueb 
s'accordent  ensemble,  et  que  la  différence  entr'eux  est  très-petite. 
Tout  cela  prouve  que  ces  missels  et  ces  ritueb  émanent  de  la 
source  commune  de  l'Eglise  d'Orient,  puisqu'ils  ont  été  approu- 
vés, durant  un  si  long  espace  de  temps,  par  tant  d'évêques 
grecs  unis. 
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ô)  Gomme  le  mitMl  à  l'usage  du  cletgé  grec  mû  «  ifoprM 
à  Moscou  en  1831 ,  diffère  de  nos  misadi»  dans  rarlîela  tMa* 
tîel  de  la  procession  du  SaintrEsprit ,  et  datts  d*auUw  «riisoss 
qui  y  ont  été  ajoutées  ;  de  plus,  comme  il  ne  fait  aoeniie  mi- 
tion  du  souverain  pontife ,  à  qui  nous  avons  promis  aveei»* 
ment,  lors  de  notre  ordination,  obéissance  el  respect ^  sas 
moins  qu'à  l'empereur;  nous  supplions  votre  autorité  pssliiih 
de  ne  pas  nous  forcer  à  recevoir  ce  missel ,  et  de  nous  laiaaar  Iqi 
missels  de  l'édition  de  Wilna ,  dont  nous  nous  servesis  jWfA 
présent. 

6)  Le  peuple  grec  uni  est  accoutumé  depuis  cnTÎton  i0a 
siècles  aui  génuflexions ,  aux  expositiona  du  Sàintp-Seemas^l 
les  jours  de  fêtes  et  les  dimanches ,  aux  messes  privées  et 
tées ,  aux  litanies ,  aux  processions  et  aux  profandes 
de  la  sainte  Eucharistie.  Toutes  ces  cbeiea  seul  pécfaaeiraaéasi 
notre  rit ,  et  elles  ne  peuvent  être  abolies  sans  oSasser  le  peopK 
qui  parait  en  vouloir  sérieusement  au  clergé» 

7)  Sous  le  règne  de  notre  très-dément  empereur  et  an  »• 
lieu  de  tant  de  millions  de  sujets,  le  clergé  grec  mû  f  ifà  ké 
doit  plus  d'un  bienfait,  jouit  aussi  de  sa  protection 
Et  comme  sa  suprême  volonté  laisse  à  tout  le  monde  la 
liberté  de  professer  sa  propre  religion ,  il  a  voulu  en  partiodiar 
que  cette  liberté  demeurât  intacte  au  clergé  grec  uni.  ffestpas» 
quoi  nous  ne  sommes  pas  moins  tenus  que  les  autres  ooa|É|a- 
nions  de  conserver  la  très-ancienne  pratique  de  nos  dévotionât 
de  peur  que  noua  ne  paraissions  fiûre  peu  de  cas  de  In  saii* 
raine  bonté  de  notre  ti'ès*clément  empereur. 

Enfin ,  pour  que  l'Eglise  grecque  unie  soit  distinguée  de  1*1* 
glise  scbismatique ,  notre  clergé  di|  district  de  JPfWogfodek  sa» 
pose  ses  vœux  avec  le  respect  d&  à  votre  bienveillanee  peslitisisi 
et  implore  la  sollicitude  et  la  protection  de  son  exoeUent 
teur.  Ces  vœux  exprimés  unanimement  dans  les  pei 
ont  été  signés  de  notre  propre  main. 

Donné  à  Novogrodek ,  le  S  avril  1834. 

(hudgtiiUfHtm. 
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^  5ltf.  —  Ptmi(m  DE  LA  MOBUMfi  DO  GOUfBUIEMElIT  DE  Wmiftl» 
ADBOBéB  EN  1854  A  l'EMPEEEUR  »  PODE  RÉCLAMÉE  CONTEE  LEE  VIOUUICU 
SMFLOTÉES  PODE  FAIEE  PASSER  LES  GEEC8  UNIS  AD  CULTE  DOMINANT. 

La  très-clément  empereur,  aujourd'hui  heureusement  ré- 
gnant dans  le  gouyemement  continuel  et  général  de  ses  peuples, 
désirant  aussi ,  pour  les  cas  particuliers ,  de  donner  à  ses  fidèles 
flnjets  l'occasion  de  proposer  leurs  humbles  requêtes ,  a  statué , 
dans  ion  décret  touchant  l'ordre  des  assemblées ,  que  la  no- 
blesse ,  réunie  en  session ,  pourrait  examiner  ses  propres  be- 
soins et  ce  qui  lui  paraîtrait  utile  ,  et  les  lui  £ure  connaître  par 
le  président  de  l'assemblée.  Appuyée  sur  ce  fondement ,  la  no- 
Ueue  de  la  province  de  Witepsk ,  pleine  de  sentiments  de 
gmtitiide  et  animée  d'une  confiance  filiale ,  prend  la  liberté 
9f exposer  les  faits  suiyants. 

Depuis  quelque  temps ,  mais  surtout  dans  la  présente  année 
IM4 ,  on  met  tout  en  œuvre  pour  entraîner  les  Grecs  unis  à  la 
y^^on  dominante.  Ces  manœuvres  ne  feraient  aucune  impres- 
rioii  sur  les  esprits ,  dans  cette  province ,  si  on  permettait  aux 
fidèles  de  se  diriger,  pour  cette  réunion ,  par  la  voix  de  la  con- 
science et  par  une  forte  conviction.  Mais  les  moyens  qu'on  em- 
ploie remplissent  l'âme  de  terreur.  Car,  en  beaucoup  d'endroits» 
on  convoque  un  petit  nombre  de  paroissiens ,  sans  la  participa- 
tion et  à  Tinsu  des  autres  ,  et  on  les  oblige ,  non  par  la  voie  de 
If  libre  persuasion ,  mais  par  une  violence  contre  laquelle  ils  ne 
peuvent  lutter,  d'embrasser  la  religion  dominante;  et  quoique 
ce  prétendu  acte  d'adhésion  soit  le  fait  du  petit  nombre ,  on 
annonce  à  tous  les  autres  habitans  du  village  ou  de  la  paroisse  , 

n*  demeurent  à  la  maison ,  qu'ils  doivent  professer  la  religion 
dnante.  Quelquefois ,  n'ayant  aucun  égard  aux  réclamations 
qui  se  faisaient  dans  l'assemblée  publique ,  on  mettait  tous  les 
paroissiens  au  nombre  de  ceux  qui  professent  )a  religion  domi- 
nante. Dans  l'un  et  l'autre  cas ,  on  chassait  l'ancien  curé  et  on 
changeait  l'Eglise  unie  en  grecque ,  en  négligeant  les  règles  pre- 
scrites en  cette  matière.  L'union  ayant  ainsi  été  établie  par  la 
violence  et  en  dépit  des  habitants ,  si  ceux-ci  recouraient  à  l'au- 
torité ecclésiastique  ou  civile,  en  protestant  qu'ils  voulaient 
demeurer  inviolablement  attachés  à  la  foi  de  leurs  ancêtres»  et 
défendre  leur  cause  d'une  manière  l^ale»  leur  démarche  a  été 
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considérée  comme  une  désertion  de  la  religion  dominante  9  libn- 
ment  acceptée  par  eux  9  et  comme  tels  ils  ont  été  soumis  à  dif- 
férentes peines.  Dans  quelques  paroisses,  où  une  partie  du 
peuple  demeurait  fidèle  à  la  foi  de  ses  ancêtres,  on  transformait 
malgré  cela  Téglise  paroissiale,  on  fermait  même  les  égliM 
filiales 9  et  on  les  munissait  d'un  sceau.  C'est  ainsi  que  les  mu, 
sans  avertissement  préalable  et  par  le  seul  ordre  des  magistrats, 
les  autres,  effrayés  par  une  persécution  atroce,  dont  ils  Toyaieit 
de  fréquents  exemples,  d'autres  encore ,  par  l'espoir  d'obtenir 
quelques  grâces  particulières ,  ou  d'être  délivrés  des  charges  pu* 
bliques  ou  de  l'esclavage  ;  c'est  ainsi ,  disons-nous ,  qu'ils  ont  été 
entraînés  à  la  religion  dominante.  Et  tandis  qu'ils  la  prof» 
saient)  ils  demeuraient  fermement  attachés,  dans  le  cœur 9  â  la 
religion  que  suivaient  leurs  ancêtres ,  et  qu'eux-mêmes  ohier^ 
vaient  depuis  si  longtemps.  Ib  avouaient  même  à  ceux  qû  ki 
forçaient  d'embrasser  la  religion  dominante  9  qu'ils  obéÎBBÛeatà 
la  vérité  aux  ordres  qu'on  leur  donnait,  qu'ils  allaient  anx 
églises  et  fréquentaient  les  sacrements  de  la  religion  dominante, 
mais  qu'intérieurement  ils  demeuraient  fermement  attachés  i 
leur  ancienne  religion.  Finalement,  ceux  qui  ont  persévéré  dam 
la  foi ,  se  sont  vus  dépouillés  de  leurs  églises  et  de  leurs  prètrei) 
et  ib  éprouvent  la  plus  grande  difficulté  pour  se  procurer  Vut' 
struction  chrétienne  et  les  autres  secours  spirituels. 

Il  résulte  de  tout  cela  qu'on  commence  à  croire  généralement 
parmi  le  peuple,  que  la  reiigioo  peut  changer  d'après  les  cir- 
constances, et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'être  persuadé  qn'elle 
est  vraie  et  d'y  consentir  intérieurement ,  et  qu*on  peut  l'aban- 
donner dans  la  vue  de  se  procurer  quelque  avantage  particulier. 
De  là  vient  que  les  maximes  religieuses  ne  font  pas  sur  les  ccmbs 
l'impression  qu'elles  devraient  &ire  ;  elles  cessent  d*étre  le  fao- 
dément  de  tous  les  devoirs  et  des  vertus  civiles.  Les  citoyens  et 
les  sujets  sont  eu  proie  à  des  doutes  continueb  et  à  de  vives  io^ 
quiétudes,  tantôt  à  cause  du  bruit  généralement  répandu  qu'il 
faut  changer  de  religion ,  tantôt  à  cause  des  dénonciations  anx- 
quelles  ib  sont  incessamment  exposés,  sous  le  prétexte  qa*ib 
empêchent  la  propagation  de  la  religion  dominante. 

Par  ces  motifs,  la  noblesse  de  la  province  de  Witepsk,  quoique 
persuadée  que  la  liberté  de  conscience  est  suffisamment  garantie 
par  les  lois  de  l'empire  et  par  la  suprême  volonté  de  rempeitnr 
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hedreosement  régnant ,  et  que  la  religion  dominante  ne  prescrit 
pas  moina  qite  les  autres  confessions,  l'obligation  de  remplir  ses 
devoirs ,  en  insérant  dans  sa  morale  les  principes  des  vertus  re- 
ligieuses et  civiles  ;  néanmoins ,  effrayée  des  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  la  propager,  et  des  suites  que  cette  violence  ne  peut 
manquer  d'avoir,  elle  a  résolu  de  recommander  au  président  de 
la  noblesse ,  de  recueillir  tous  les  faits  particuliers  et  certains 
concernant  cette  affaire ,  d'en  faire  part  à  qui  de  droit  et  de 
présenter  une  supplique  à  l'empereur. 

N*  16.  -A  AUTRE  PÉTITION  PAIEILLE  ,  ADRESSÉE  EN  i8SI{  PAR  LES  FIDÈLES 

GKEGS  UNIS  DE  LA  PROVINCE  D*U8ZACZ. 

Au  mois  d'août  de  l'an  1835,  nous,  habitants  de  la  paroisse 
dIJsxacE  ,  vassaux  de  M.  le  comte  Plater,  nous  envoyâmes  une 
rapplique  au  ministre  des  cultes  à  Saint-Pétersbourg ,  implorant 
sa  grâce  et  sa  miséricorde ,  parce  que ,  privés  de  notre  église , 
nous  nous  voyions  forcés  de  professer  une  religion  que  nousn'a- 
T<ms  point  voulu  embrasser  ;  mais  nous  ne  reçûmes  aucune  ré- 
ponse. Seulement  l'évêque  Bulhac  nous  prévint,  que  bientôt 
arriverait  une  commission  avec  le  prêtre  qui  nous  était  destiné. 
Et  en  effet,  la  commission  s'est  présentée  le  2  décembre,  et 
ayant  convoqué  le  peuple,  elle  l'a  invité  à  embrasser  la  religion 
grecque.  Nous  nous  sommes  tous  écriés  d'une  voix ,  que  noies 
vauliom  mourir  dans  notre  foi ,  que  janiaii  nous  n*avons  voulu  ni 
ne  vùulions  et  autre  religion.  Alors  la  commission ,  laissant  les 
paroles ,  en  vint  aux  faits ,  c'estrâ-dire  qu'on  se  mit  à  nous  ar- 
ncher  les  cheveux ,  à  nous  frapper  les  dents  jusqu'à  effusion  de 
aapg,  à  nous  donner  des  coups  à  la  tête ,  mettre  les  uns  en  pri- 
son ,  et  à  transporter  les  autres  dans  la  ville  de  Lepel.  Enfin ,  la 
commission  voyant  que  ce  moyen  ne  lui  réussissait  point  non 
plot,  défendit  à  tous  les  prêtres  grecs  unis  d'entendre  nos  con- 
Cssiions ,  ou  de  nous  administrer  quelque  autre  secours  spiri- 
tuel. Mais  nous  avons  dit  :  «  Nous  demeurerons  sans  prêtres , 
nous  ferons  nos  prières  à  la  maison  :  nous  mourrons  sans  prê- 
tres, nous  confessant  les  uns  aux  autres  ;  ma'is  nous  n'embrasse- 
rons point  votre  foi.  Qu'on  nous  réserve  plutôt  le  sort  du  B.  Jo- 
saphat  f  c'est  ce  que  nous  désirons!  i  Mais  la  conmiission  s'en 
est  allécy  en  se  moquant  de  nos  larmes  et  de  nos  priires.  Et  nous 
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•ommes  demeures  ootnme  4es  brebis  crraalfs  »  et  pous  A*avoiii 
plus  d'asile. 
Nous  sigoons 

M*  87.  ^  AOTRB  PÊTtTtOlf  DES  nDfctBl  «RBCS  tHM  toft  tUBMlGt,  M  M 

JOlLUTy  MÉHB  AKNÉB ,  StJR  LV  MÊHfe  mUWt. 

Très-auguste  et  trës-clémeni  Empereur , 

Ecoutez  la  voix  de  ceux  qui  souffrent  persëcuiion  sans  le  mé- 
riter, de  ceux  qui  implorent  la  clémence  de  Yotre  Majjcsti  iift- 
périale. 

Nos  ancêtres,  nés  dans  la  foi  grecque  unie,  toujours  fidèles  au 
trône  et  à  la  patrie,  ont  passé  paisiblement  leur  vie  dani  leur  re- 
ligion ;  et  nous,  nés  dans  la  même  foi,  nous  la  profesnonslibie» 
ment  depuis  longtemps.  Mais  par  la  suprême  volonté,  oomoutm 
nous  disait,  de  Timpératrice  Catherine,  d'heareuae  mémoiit, 
Tautorité  locale,  en  employant  des  moyens  violente  et  des  pcinei 
corporelles ,  était  parvenue  à  forcer  beaucoup  de  noe  fo-pareii- 
siens  d'abandonner  la  religion  de  nos  ancêtres,  QnclqiiM  nw 
cependant  d'entre  eux ,  quoiqu'ayant  subi  les  mêmes  pfinfij 
comptant  sur  le  secours  divin,  et  mettant  leur  espoir  dMs  lumi* 
séricorde  de  l'impératrice,  persévérèrent  dans  l'antique  foi.Ilolif 
espérance  ne  fut  pas  trompée  ;  l'impératrice  arrêta  |m  ptnéoi- 
lion  et  nous  laissa  dans  la  religion  de  nos  pères.  Celte  rriifftm^ 
nous  la  professions  librement  jusqu'aujourd'hui,  wmam  Is  pncce» 
tion  de  Yotre  Majesté  impériale ,  et  nous  ne  peneioBys  piM  fOSi 
sans  un  ordre  exprès  de  votre  volonté  impériale,  nous 
être  troublés  dans  la  libre  profession  de  la  foi  queprofessaienti 
nos  ancêtres,  et  dans  laquelle  nous  sommes  nés  comme  eux.  thii 
les  prêtres  de  la  religion  dominante,  alléguant  pour  prétevtn  que 
quelques-uns  d'entre  nous,  ce  qui  n'a  point  eu  Ueit ,  ont  été  dtfs 
la  communion  de  la  religion  grecque  russe,  nous  forcent  d*abjofcr 
notre  foi ,  non  par  des  peines  corporelles ,  mais  par  dca  ittotCBS 
beaucoup  plus  atroces,  c'est-à-dire  en  nous  privant  de  UHisIm 
secours  spirituels,  en  défendant  à  nos  propres  prêtres  de  baptiier 
nos  enfints ,  d'entendic  nos  confessions ,  et  de  bénir  noa  niarit* 
jg^es.  C'est  de  cette  manière  qu'ils  nous  arrachent  à  noi  nastirtiit 

Dans  une  si  cruelle  persécution ,  il  ne  nous  r^ie  de  nhf 


3D» 

qu»  dans  la  clémence  de  Votre  Majesté  impériale.  —  Monarque, 
défendes  ceux  qui  souffrent  pour  la  foi. 

Ont  iigné  ISO  ^Ntrotisieiis. 

M*  M.  -*  EAPMaT  MJ  MINnTAB  DE  h'KntklWOK  A  L'BMPBEBUa  INI  aUSSII, 
sua  L^AGCOIfPLISSBIlBRT  DS  SES  OaDEBS  EELàTIVEMBNT  AUX  CHAlfGB- 
MBRTS  aSS  aiTBS  DAMS  L*£GL1SS  CEEG  DIIIB  RUTHÉNIENIIB. 

Ce  rapport  est  extrait  des  pièces  de  l'année  4836,  publiées  le  50  STril 
1887  et  insérées  dans  le  Journal  oflleiel  dn  ministère  de  l'intérienr,  pag. 
88  el  BilfaBtes,  n*  7,  Jolllet  i857.  Pétenbonrg,  de  llmpritterie  de  ee 
lililisièfe. 

Un  changement  important  a  eu  lieu  dernièrement,  suivant 
voire  suprême  volonté,  dans  une  des  parties  dévolues  à  la  Direc- 
tMW  des  affaires  ecclésiastiques  des  confessions  étrangères.  Après 
•voir  soumis  à  la  direction  de  la  commission  des  écoles  ecclésias" 
ligues  orihodoxes  les  instituts  d'éducation  de  la  jeunesse  ecclé- 
ftiaaiiqtte  grecque  unie,  et  après  avoir  pris  en  ^rd  le  lien  étroit 
fMl  intercède  entre  les  afiaires  de  ce  genre  et  les  ailaires  de  la  ju- 
ridiction éparchiale  elle-même,  il  a  plu  à  Votre  Majesté  d'ordon- 
Mr  que  toutes  les  ailaires  ecclésiastiques  de  la  confession  grec- 
qu  unie  fussent  aussi  sous  la  direction  du  général  procureur 
en  fria-latfil  iynodef  pour  qu'il  en  résultât  une  plus  grande  fiici- 
lilé  dans  les  rapports ,  et  une  imifé  de  dîrecCtoii  dans  les  affaires 
tftaHKimmées.  Les  suites  de  cette  suprême  disposition  de  Yotre 
Uijaalé  impériale  seront  utiles ,  on  ne  peut  en  douter  |  aussi 
bien  pour  l'éducation  de  la  jeunesse  ecclésiastique  grecque  unie, 
tt  par  conséquent  à  la  formation  du  clergé  de  cette  confession , 
it  iMHur  la  prompte  et  durable  resloiiraltoii,  dans  toute  leur  an- 
MlMM  pureté ,  des  rites  et  des  constitutions  (règles)  de  l'Eglise 
grecque  unie ,  qu'elle  avait  conformés  aux  rites  et  aux  constitu- 
iMiaâ  (règles)  de  l'Église  orientale.  Du  reste,  il  y  a  longtemps  que 
le  collège  ecclésiastique  grec  uni  a  en  vue  cette  restauration  des 
ritesan tiques  de  son  église.  Les  propositions  qu'il  a  faites  à  ce  sujet, 
et  qui  ont  mérité  la  suprême  approbation  de  Votre  M^ycsté  au 
■sois  de  février  1834,  ont  été  mises  à  exécution  dès  ce  temps , 
•f«e  un  constant  effoi*t ,  autant  que  le  permetuient  l'exiguité 
de  ressources  pécuniaires  et  le  manque  d'ecclésiastiques  capables. 
Malgré  ces  difficultés,  on  a,  dans  l'espace  de  trois  ans  (1834-1 837), 
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établi  de  nouyeau  les  iconostases  (I)  dans  317  églises  de  l*Epa^ 
cLie  de  la  Russie-Blandic  ;  et  dans  509  de  l'Eparchie  Lithua- 
nienne. Le  plus  grand  nombre  d'églises  grecques  unies  des  villes 
et  des  villages  a  été  pourvu  des  livres  liturgiques  imprimés  â 
Moscou,  ainsi  que  des  ciboires ,  des  capes  et  d'autres  ornements 
sacrés.  —  Parmi  les  nouveautés ,  étrangères  à  la  liturgie  de 
l'Église  orientale,  il  y  avait  la  coutume  reçue  par  les  Grecs  unis 
de  sonner  pendant  la  messe  avec  une  sonnette;  cette  coutume, 
indispensable  peutrêtre  pour  annoncer  les  parties  les  plus  im- 
portantes de  la  liturgie  dans  les  églises  romaines,  où  on  célèbre 
la  liturgie  dans  la  langue  latine  incompréhensible  pour  le  peu- 
ple, a  été  aussi  importune  qu'inutile  là  où  l'on  célèbre  la  litur- 
gie en  langue  slave  ;  par  conséquent ,  cette  coutume  a  été  chan- 
gée dans  toutes  les  églises  grecques  unies.  De  la  même  manière, 
par  imitation  des  latins,  il  y  avait  dans  beaucoup  d'églises frec- 
ques  unies  des  autels  latéraux  extérieurs  (2),  et  des  orgues.  Ibân- 
tenant  que  les  iconostases  sont  rétablies,  ces  auteb  extérieurs 
vont  être  détruits  suivant  l'intimation  des  autorités  éparchialei,  à 
l'exception  toutefois  de  ceux  d'entre  eux  qui  se  trouvent  liés  avec 
le  système  d'architecture  de  l'église,  ou  bien  qui ,  par  leur  belle 
exécution,  lui  peuvent  servir  d'ornement;  mais  l'office  divin, 
suivant  les  règles  de  l'Eglise  orientale,  ne  sera  jamais  célébrésnr 
ces  échafaudages ,  qui  se  trouvent  en  dehors  de  l'autel.  ^Quant 
aux  orgues,  puisqu  on  a  établi  à  Polock  et  à  Zyrowice  desécola 
où  on  fera  apprendre  les  cérémonies  de  l'Église  aussi  bien  que  le 
chant ,  et  qu'en  dehors  des  élèves  entretenus  aux  fixais  du  Gou- 
vernement ,  on  y  reçoit  encore  des  clercs  pour  le  compte  des 
paroisses  qui  ont  plus  de  ressources ,  par  ce  motif  on  a ,  <Un«  le 
courant  de  l'année  passée,  jugé  opportun  de  mettre  la  twaîn  i  h 
décisive  destruction  des  orgues  qui  pouvaient  encore  rester  dans 
quelques  églises  grecques  unies. 
Suivant  la  décision  du  Collège  grec  uni ,  on  a  distribué  au 


(1)  Sorte  de  grande  porte,  cachant  entièrement  le  chœur  et  l'abaide de régfiv, 
et  toute  couverte  d'images,  circonstance  qui  lui  a  donné  ton  nom  dTicoiMMiaie. 

(2)  Dans  VÉglise  orieuule,  le  prêtre  célébrant  la  litnr|{;ie  est  toi^joan  looné 
vert  le  peuple ,  de  sorte  que  l'autel  se  trouve  entre  le  penple  et  loi,  et  on  poonat 
appeler  cet  autel  intérieur,  par  opposition  au  mot  extérieur,  employé  id  poord»- 
gner  les  autels  latéraux,  qui,  étant  atuchés  aux  mort,  se  trouTcnt  lonjovics 
dchort  du  peuple  el  du  préUxr. 
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églises  de  TEparcIiie  lithuanienne  des  livres  de  baptême  arec  des 
titres  et  des  inscriptions  en  bngue  russe,  et  on  voit,  d'après  les 
rapports  qu'on  a  reçus  l'année  passée,  qu'à  présent  tous  les  ex- 
traits de  baptême  dans  cette  Eparchie  se  font  généralement  en 
russe. 

N*  S9.  —  COVHDMICATION  DU  GÉNÉKAL  SZTPOW,  PRiSIDRNT  DE  LA  GQM- 
MlSfilOlf  DES  CULTES,  A  MONSEICNEUR  L'ÉVÊQUE  «IUSG  UNI  DE  GEELM 
DAMS  LE  EOYAUMB  DE  P0L0G2IE,  POUR  CALMER  PARMI  SES  DIOCÉSAINS  LA 
CMAUTB  DE  VOIR  LE  GOUVERHEMEMT  S'EFFORCER  DE  LES  ENTRAINER  AU 
CULTE  GREC  RUSSE. 

Il  est  arrivé  à  la  connaissance  de  Son  Altesse  le  prince  lieute- 
nant, qu'une  partie  des  Grecs  unis  du  gouvernement  de  Podla- 
chie  s'est  convertie  au  culte  catliolique  romain.  Les  renseigne- 
ments reçus  là-dessus  prouvent  qu'une  des  causes  de  cette  coo- 
yersion ,  est  la  rumeur  que  les  catholiques  sèment  parmi  les 
unis,  sur  la  prétendue  intention  du  gouvernement  de  les  con- 
▼ertir  à  la  foi  grecque  russe.  La  liberté  des  cultes  dans  le  royau- 
me de  Pologne  est  garantie  par  les  lois  qui  ont  été  données  par 
notre  gracieux  souverain  ;  le  gouvernement  ne  peut  donc  nulle- 
ment se  proposer  de  violer  la  tolérance. 

Comme  d'après  la  bulle  du  saint*père  Benoit  XIY ,  les  Grecs 
unis  ne  doivent  pas  quitter  leur  rit  pour  passer  au  rît  latin,  le 
gouvernement  n'a  d'autre  but  en  secourant  présentement  l'Eglise 
Orientale  grecque  unie,  que  de  faire  respecter  la  dignité  primi- 
tive de  cette  Église ,  dont  elle  s'était  éloignée  beaucoup  depuis 
quelque  temps,  par  l'influence  du  catholicisme  d'Occident.  Pour 
éteindre  donc  les  fausses  rumeurs  semées  par  des  hommes  mal* 
veillans ,  je  vous  invite ,  Mgr  l'évêque ,  d'après  la  volonté  du 
prince  lieutenant,  à  tâcher  de  calmer  les  esprits  des  Grecs  unis 
par  l'entremise  du  clergé  de  votre  diocèse,  et  de  les  assurer  que 
le  gouTernement  ne  désire  non-seulement  pas  attaquer  la  liberté 
de  leurs  consciences ,  mais  qu'il  désire  au  contraire  les  garantir 
de  toute  influence  étrangère,  et  protéger  en  tout  l'intérêt  de  l'É- 
glise grecque  unie ,  de  son  clergé  et  des  séculiers  de  ce  culte,  en 
les  prémunissant  contre  toute  oppression,  et  en  défendant  toutes 
les  prérogatives  qui  leur  ont  été  garanties  par  les  lois. 

Le  général  mde^e'Camp  j  Sztpow. 

Le  tifU  mars  1838  y  Yarsovie. 

II.  ao 
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^0  50.  —  ACTES  DE  L*AUTORITÉ  fiUPéEIBURE  ECCLÉSIAinQUB  IKNIt  OIU- 
CBR  LES  CURÉS  GRECS  U.^ftS  k  EMBRASSER  LE  CULTE  OOlfIXAIIT . 


V  Decani  BieUcensis,  Magistri  S.  Tbeologî» ,  Parochi  Ecdc- 
8186  S.  Michaelis ,  Ganonici  Ada;  Koztycewuz  ad  Parochos  Ecdso 
slarum  in  Boclii,  Ferczyce,  Mielnihi  et  Siemîatyce. 

JN^  164.  Ex  mandato  Superiorum  Ecclesimslicomin  iDJuogitor 
Parochis  supradictarum  ecclesiaruin ,  quatenus  die  5  meniis 
ineuntis  maii  comparere  dignentur  personaliter  in  Paiynki  nt 
consignent  subscriptiones,  adquasespediendas  papyrura  qooqoe 
subministrare  teuentur  :  qucxl  si  jussis  non  obtemperenti  abien* 
tes  deferentur  superiori  potestati  ecclesiasticae. 

Pazynki  die  35  aprilis  1838. 

In  AuUienûco  subscriptiis  :  Deeanuê  Canomcus  Kozlyecmi' 

Prima  Norina  Subscriptioais. 

Convictus  de  orthodoxie  Ecclesiae  greco-rusûacsB  conseatMia 
unionem  cuin  eadem ,  dummodo  permittatur  mihi  barbam  n- 
dere,  ncc  non  gestare  vestitum  hucusque  conauetum  ;  de  caiero 
submitto  me  plenarie  dispoaitioni  superiorum  meorum* 

In  quorum  fidem  manu  propria  8ubscribo:,Paii9c/bif  feck- 
$iœ  N.  N. 

2^  Decani  Bielscensis  Ganonici  Ads  Koztycewuz  ad  Parocbos 
Ecclesiarum  Decanatns  Bielscensis  nominatim. 

Ad  Deputatum  Florianum  Zienkicvûs. 

Elapsi  mensis  maii  die  S  ad  effectum  çonvocationis  me»  Bere- 
rentiaVestra  una  cum  aliis  convenistis  ioPasynki,  ad  dapdasisb- 
scriptiones  io  re  bene  RR.  Yestris  nota,  nihilominus  R.  Yestm 
non  obstante  mandato  Iliustrissimi  ac  ReTerendisaimi  Episcopi 
ac  Equitis  Antonii  sibi  signiGoato,  necnon  dispositione  auperioris 
potestatb  ecclesiasticas  y  rejecit  consUium  mcum  p^nnoYeiis  ad 
dandas  subscriptiones;  pr^terea  in  congre^tione  coactaiaEock- 
sia  Gzarniaviensi  produxi  palam  Edictum  (Ukaz)  Gonsistorii  Li- 
thuanici  die  31  elapsi  maii  emanatum,  in  quo  demmtiatar  qood 
universi  presbyteri  a  concepta  bona  spe  in  praesenti  ncgsûa 
alieni  amovebuntur  a  suis  parceciis  ;  hinc  ego  exilium  ▼csuvni 
desuadens,  procurans  autem  omne  emolumeotum  ac  paçOBi 
peropportununi  animo  reputavi  notificare  ei  inevitabilem  obt 
gationem  absolutae  subnùssionis  superiori  auctoritati  ecclesias- 
ticae, ut  quantocius  receptis  prseseaiibus  lilterîs  iiealîiuire  ^ff^ 
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tur  adesse  in  P^zynki  ad  expediendam  prasdictam  subscripUo* 
Qem.  Quod  si  autem  et  hanc  meam  injunctionem  juridicain  ne* 
glexeris  in  antmum  inducere,  rogo  ut  peculiari  scripto  consigna- 
tam  elucidationeni  raiionuiu ,  ob  quas  parère  supcriori  auctort- 
tati  ecciesiasticaî  renuis  ,  uiihi  transniittas.  Interea  prœinonco  y 
Vestram  Reverentiam  abtque  dubio  bac  super  re  accusatum  iri 
aeque  ac  alios  presbytcros,  qui  vcstro  scandalo  seducti  conantur 
se  eximere  a  dando  consensu.  Citissiuiaui  deniquc  a  vobis  prxs- 
tolor  declarationeui  supcriori  potestati  ecclesiasticai  per  me  in- 
cuuctanter  produccndani.  1838.  Die  17  junii  in  Pazynki. 

In  Autbentico  subscriptus  Decanus  Kozlycewûz. 

3*^  fiielscensis  Dccanus  Canouicus  Adamus  Koztycewûz  Paro- 
cliis  Ecclesiarum  Mietnicensis  ac  Ferezycensis. 

N^  300*  Exccllentissimus  ac  lUustrissimus  Episcopus  Suffraga- 
neus  Brest-Litkuanicus,  ac  Eques  Antonius  simul  cum  rescripto 
tuo  de  die  25  elopsi  junii  u?  332,  niisit  et  normani  subscripiioniSf 
juxta  quam  obligatur  Clerus  exliibere  suas  subscriptiones  exigi 
aolitas  per  superiorem  auctoritatcm  ecclesiasticam»  necnon  com- 
mendavit  mibi ,  ne  conipellatur  Clerus  quidpiam  parochianis 
edicere.  Insuper  Excellentia  Sua  opportunum  judicavit  adji« 
cere  :  sola  politica  Aulx  Polonia;  ac  Curias  Romanœ  CBictuai  esse» 
ut  dogmaticadiffcreutia  orientais  et  occidentalia  Ecclesiœ  animis 
insinuaretur,  cum  reipsa  diffemt  utraque  Ecclcsia  ab  inviccm  in 
nonnuUis  duntaxat  opinionibus  quibus  non  immutatur  ipsa 
•ubstantiadoctrinae  Cbristi;  neque  nos  immutamus  dogmata  aut 
bierarchiami  quae  nuUatenus  spectat  parocbianos  sub  regimine 
eorumdem  Presbyterorum  mansuros,  sub  quibus  hucusque  ma- 
ndiant.  Ad  effectum  ejusdem  pastoralis  mandati  mittens  Reve- 
rendis  Dominis  normam  praescriptam ,  adstringo  vos  i  ut  mihi 
incunctanler  exactas  subscriptiones  exliibere  festinetis.  1838  die 
9  julii  in  Pazynki. 

In  Autlientico  subscriptus  Decanuê  Kozttjcewûs. 
Secunda  Norma  Subscriptionis. 

Anne  1838  m.  N.  d.  N.  Infrascriplus  prxscutibus  litteris  manu 
ipeaconsigno  quod  ego  paraïus  sum  uniri  cum  Ecclcsia greco-ros- 
liaca  sub  Lac  conditione ,  ut  mihi,  prout  hucusque  fuit ,  liceat  in 
posterum  barbam  radere,  pristinumvestitumgestare,  acad  ûnem 
titas  manere  in  administrationc  liujus  parœciœ  y  cujus  impnc- 
tenliarum  curam  gero  :  posticmo  confidens  plenaric  bonis  cona. 
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tibus  Regiminîs  juxta  ac  Pastorum  mcoram,  spondeo  meimple- 
tunim  quidquid  hac  super  re  mihi  a  superiori  auctoritate  pra- 
scriptuin  fuerit.  In  quorum  evictionem  prsesenles  manu  propria 
roboro.  Parochui  Eeeltnm  N.  N. 

N^  51.  —  àCTE  SYNODAL  DU  CLBBCâ  GREC  UNI,  DANS  L^ÂlSBIllLÉS  TIMI 
A  P0L0T8K.,  LE  i2  FÉVRIER  i839y  POUR  SE  RÉUNIR  AU  CULTE  DOMOUHT. 

ff  Au  nom  du  Père ,  et  du  Fik ,  et  du  Saint-Esprit. 

ff  Nous  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  évcques  et  très-vënërableocm- 
cile  de  l'Église  grecque  unie  de  Russie ,  après  plusieurs  dëliUri- 
tions ,  avons  reconnu  et  pris  en  considération  ce  qui  suit  : 

«  Depuis  son  origine,  notre  Église  était  unie  aTec  l'Eglise 
sainte  ,  apostolique  ortliodoxo-catholique ,  qui ,  instituée  en 
Orient  par  Notrc-Seîgneur  Dieu  et  Sauveur  Jésua-Ghrist  lui- 
mcme ,  a  répandu  sur  le  monde  sa  lumière  venue  de  l'Omit, 
et  qui  ayant  jusqu'ici  conservé  dans  toute  leur  intégrité  et  leur 
invariabilité  les  dogmes  divins  de  la  doctrine  du  Christ ,  n'y  a 
jamais  rien  admis  provenant  de  Tesprit  de  la  vaine  sagesse  des 
hommes.  C'est  dans  cette  longue  et  bienheureuse  union  umer* 
selle  que  notre  Église  formait  une  partie  indivisible  de  l'Eglise  < 
gréco-russe ,  de  même  que  nos  aïeux ,  tant  par  leur  langue  que 
par  leur  origine,  formaient  une  partie  indivmble  du  p^ple  msie. 
Mais  la  douloureuse  séparation  des  provinces  habitées  par  nouSf 
de  notre  mère  la  Russie ,  arracha  aussi  nos  ancêtres  à  la  vérita- 
ble union  catholique,  et  la  force  de  la  conquête  étrangère  la 
soumit  à  l'Eglise  romaine,  sous  la  dénomination  d'unlofes.  B 
quoique ,  en  vertu  d'actes  formels,  elle  nous  eût  garanti  la  litiv- 
gic  orientale  dans  notre  langue  héréditaire  russe  y  ainsi  que  la 
cérémonies  et  jusqu'aux  institutions  de  l'Eglise  d'Orient  ;  et  quoi" 
qu'il  eût  même  été  défendu  de  passer  à  la  confession  romaiiie 
(preuve  évidente  de  la  pureté  et  de  la  droiture  des  antiques  in- 
stitutions de  l'Orient)  ,  l'astucieuse  politique  de  la  ci-devant  ré- 
publique de  Pologne ,  et,  d'accord  avec  elle ,  l'inipukion  donnée 
par  le  clergé  latin  de  nos  localités,  ne  pouvant  souffrir  ni  fa- 
prit  de  la  nationalité  i-usse,  ni  les  rites  antiques  de  torthodoxc 
Orient ,  mirent  en  œuvre  toutes  leurs  forces  pour  effitcer,  s'il  eut 
été  possible,  jusqu'aux  derniers  vestiges  de  l'ancienne  origine  de 
notre  peuple  et  de  notre  Église.  Par  suite  de  cette  violence  dei- 
tructive ,  nos  ancêtres ,  après  avoir  accepté  l'union  ^  éprouvèreat 
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le  sort  le  plus  déplorable.  La  noblesse  9  opprimée  et  lésée  dans 
les  droits ,  passa  à  la  confession  romaine  »  tandis  que  les  bour- 
gecMs  et  les  paysans ,  ne  voulant  pas  renoncer  aux  coutumes  de 
leurs  ancêtres,  souffraient  la  plus  dure  persécution.  Mais  bientôt 
ces  coutumes  I  nos  rites  et  cérémonies  sacrées ,  et  jusqu'à  notre 
liturgie,  commencèrent  à  subir  des  changements  essentiels  :  à  leur 
place  I  l'on  en  introduisit  de  latines ,  entièrement  dissemblables 
et  impropres.  Le  clergé  paroissial  grec  uni,  privé  de  tous  moyens 
d'instruction ,  réduit  à  l'indigence ,  à  l'avilissement  et  à  une  dé- 
pendance servile  du  clergé  romain  ,  se  voyait  en  danger  d'une 
suppression  totale  ou  de  l'apostasie ,  si  le  Très-Haut  n'avait  mis 
un  terme  à  ces  efforts  séculaires  en  replaçant  sous  le  sceptre  de 
la  Russie  les  provinces  que  nous  habitons ,  ancien  domaine  hcré-- 
Suâre  des  Russes*  Se  prévalant  d'un  événement  aussi  heureux , 
une  grande  partie  des  uniates  se  réunit  dès  lors  avec  l'Eglise  or- 
thodoxo-catholique  orientale ,  et  forme  actuellement ,  comme 
die  l'était  anciennement ,  une  partie  indivisible  de  l'Eglise  de 
toutes  les  Russies  ;  le  reste  trouva ,  autant  qu'il  était  possible , 
•008  le  bienfaisant  gouvernement  russe ,  protection  contre  la 
piûssance  oppressive  du  clergé  romain.  C'est  à  la  magnanimité 
patriotique  de  notre  très-pieux  Seigneur,  l'empereur  Nicolas 
Pàùlovitch  ,  aujourd'hui  glorieusement  régnant  ^  que  nous  de* 
TOUS  l'entière  indépendance  actuelle  de  notre  Eglise,  des  moyens 
abondants  pour  l'éducation  convenable  de  notre  jeunesse  cléri- 
cale y  la  réparation  et  le  magnifique  embellissement  de  nos  tem- 
ples Acres  j  où  se  célèbre  la  liturgie  dans  la  langue  de  nos  aïeux» 
ainsi  ^ue  les  saintes  cérémonies  rendues  à  leur  antique  pureté, 
Blaiutenant  se  rétabUssent  graduellement  toutes  les  institutions 
de  notre  chère  Église  orientale ,  de  notre  chère  Eglise  russe.  Il 
ne  reste  plus  à  désirer  que  de  voir  cet  ordre  antique  et  chéri  de 
Dieu  consolidé,  pour  les  temps  à  venir,  en  faveur  de  tout  l'é- 
tablissement uniate  en  Russie ,  afin  que ,  au  moyen  de  l'entier 
rétablissement  de   son  ancienne   union  avec  l'Eglise  russe  , 
cette  partie  de  son  ancienne  famille  puisse ,  aux  bras  de  sa 
Téritable  mère ,  récupérer  cette  paix  et  cet  avancement  spiri- 
tuel dont  elle  a  été  privée  pendant  tout  le  temps  qu'elle  lui  est 
restée  étrangère.  Par  la  grâce  du  Seigneur,  nous  aussi ,  qui  avons 
été  éloignés  de  notre  ancienne  mère  ,  l'Eglise  orthodoxo-catho- 
liquc  orientale  9  et  de  l'Eglise  russe  en  particulier,  l'avons  été 
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bien  monts  d'esprit ,  que  par  TefTet  de  notre  dépendance  de  Té- 
tranger  et  d'événements  déplorables  ;  mais  aujourd'hui ,  par  la 
grâce  de  Dieu  infiniment  bon ,  nous  nous  sommes  de  nouyeaa  et 
tellement  rapprochés  d'elle ,  qu'il  devient  indispensable,  non  de 
l'établir ,  mais  de  manifester  notre  réunion  avec  elle. 

<  A  ces  causes ,  après  nous  être  répandus  en  prières  ardentes, 
et  après  avoir  invoqué  du  fond  de  nos  coeurs  la  grâce  de  Notr^ 
Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ  (  qui  seul  est  le  véri- 
table chef  de  son  unique  et  véritable  Eglise) ,  et  du  Saint-Esprit 
consommateur  de  toutes  choses ,  nous  avons  fermement  et  inn* 
riablement  résolu  et  déterminé  : 

<  1»  De  reconnaître  de  nouveau  Tu  ni  lé  de  notre  Eglise  avec 
l'Eglise  orthodoxo-catliolique  orientale ,  et  en  conséquence,  de- 
meurer, à  dater  de  ce  jour,  avec  les  ouailles  qui  nous  sont  con- 
fiées y  en  unanimité  avec  les  très-saints  patriarches  orthodoxes 
d'Orient ,  et  dans  Tobédience  du  très-saint  synode  dirigeant  de 
toutes  les  Russies. 

2"  De  supplier ,  dans  la  soumission  la  plus  profonde  ,  le  très- 
pieux  seigneur  empereur  de  recevoir  et  de  placer  notre  inten- 
tion présente  sous  sa  très-auguste  protection ,  et  de  vouloir  btea 
coopérer  à  la  paix  et  iiu  salut  des  âmes ,  au  moyen  de  ion  Irii* 
haut  assentmcnt  et  de  sa  souveraine  volonté,  de  sorte  que,  sous 
son  sceptre  bienfaisant ,  et  d'accord  avec  tout  le  peuple  russe  i 
nous  confessions ,  d'une  voix  unanime  et  d'un  cœur  unique, 
Dieu  un  en  trois  personnes ,  suivant  l'antique  définition  aposto- 
lique ,  conformément  aux  canons  des  saints  conciles  œcuméni- 
ques ,  et  â  la  tradition  des  grands  pontifes  et  docteura  de  l'Église 
orthodoxo-catholique. 

ff  En  foi  de  quoi,  nous  tous,  cvêques  et  clergé  supérieur, 
confirmons  cet  acte  synodal  de  nos  signatures  autographes»  cl 
pour  plus  certaine  assurance  de  Tassenliment  commun  du  reste 
du  clergé  grec  uni ,  nous  joignons  ici  les  déclarations  signées  de 
la  propre  main  de  prêtres  et  de  moines ,  au  nombre  de  mille 
trois  cent  cinq  personnes. 

c  Fait  en  la  cité  de  Pololsk ,  que  Dieu  garde ,  l'an  de  la  créa- 
tion du  monde  sept  miL trois  cent  quarante-sept,  et  de  l'incar* 
nation  du  Dieu  Verbe,  l'an  mil  huit  cent  trente-neuf,  le  dou- 
zième jour  de  février,  le  dimanche  de  l'orthodoxie.  » 

L'original  est  signé  ainsi  : 
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L'humble  Joseph ,  évoque  de  Litliuanie  ; 

L'humble  Basile ,  cvcque  d'Orcha ,  administrateur  du  diocèse 
âe  la  Russie-Blanche  ; 

Lliumble  Antoine,  évéque  de  Brest,  vicaire  du  diocèse  de 
Lithuanie  ; 

L*assessenr  au  co11é{!;e  ecclésiastique  grec  uni ,  Farchiprétre 
cathédral ,  Jean  Kouiîchefsky  ; 

L'assesseur  au  collège  ecclésiastique  grec  uni ,  l'arcliiprctre 
câthëdral ,  Léon  Pankofsky  ; 

Le  président  du  consistoire  de  Lithuanie,  l'archiprctre  cathé- 
dral ,  Antoine  Foubalsky  ; 

Le  président  du  consistoire  de  la  Russie-Blanche,  recteur  du 
séminaire ,  Tarchiprétre  cathédral ,  Michel  Ghclépine  ; 

Le  Tice-président  du  consistoire  de  Lithuanie,  Tarchiprêtre 
tathédral,  Michel  Goloubaritch  ; 

L'archiprétre  cathédral,  faisant  fonctions  de  recteur  du  sé- 
minaire ,  F.  Gomolitsky  ; 

Le  Tice-président  du  consistoire  de  la  Russie-Blanche,  Tarchi- 
]ir£tre  Constantin  IgnatoVitch  ; 

L*igoutnen  décoré  de  la  croix ,  membre  du  consistoire  de  la 
Bnssie-Ëlanche ,  Joseph  Yyckinsky  ; 

L*igoumen ,  membre  du  consistoire  de  la  Russie-Blanche ,  Jo- 
seph Novitsky  ; 

L'inspecteur  du  séminaire  de  la  Russie-Blanche ,  Tarchiprêtre 
cathédral,  Thomas  Malichefsky  ; 

L^inspecteur  du  séminaire  de  Lithuanie,  le  prétre-moine,  dé- 
eoté  de  la  croix,  Ignace  Jclasofsky  ; 

Le  custos  de  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie  de  Polotsk,  S.  P. 
Michel  Konetsky  ; 

LVconome  du  séminaire  de  la  Russie-Blanche ,  rarcliiprêtre 
cathédral ,  Jean  Chensnovitch  ;  ( 

L^rchiprétre  cathédral,  assesseur  au  consistoire  de  Lithuanie, 
PUcldé  Yankofsky  ; 

L^assesseur  au  consistoire  de  la  Russie-Blanche ,  Tarchiptètre 
ICaA  Glyboftky  ; 

L'assesseur  au  consistoire  de  Lithuanie,  Grégoire  Koutseyitch; 

L^assesseur  au  consistoire  de  la  Russie*Blanche ,  le  prêtre 
Jean  Stahensnoritch  ; 
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L'assesseur  au  consbloire  de  la  Rusne^BIanche  «  Thomas  Ko- 
loTitch  ; 

Le  prélre-moinc ,  décoré  de  la  croix,  faisant  fonctions  de  w- 
crétaire  du  révérendissime  évèque  de  Lithuanie,  Faoust  Blikh- 
nevitch  ; 

Le  prêtre-moine  faisant  fonctions  de  secrétaire  près  le  réfé- 
rendissime  Antoine ,  Pierre  NikhaleTÎtch. 

N^  59.   —SUPPLIQUE  EN  DATÉ  DU  MÊME  lOUft,    ADinSÂC  A    L'CSPOm 

AU  NOM  DES  ÉTÊQUES  GIBGS  UN». 

Très -auguste  Monarque , 
Très-gracieux  Seigneur, 

Depuis  la  séparation  de  la  Russie ,  dans  des  temps  de  trouhks 
de  ses  provinces  de  TOuest,  et  par  suite  de  leur  réunion  à  h 
Pologne ,  qui  en  devint  la  conséquence ,  le  peuple  orthodoio- 
russc  qui  y  est  établi,  fut  soumis  à  de  rudes  épreuTeSyà  raison  de 
la  violence  continue  avec  laquelle  tant  le  gouvernement  polonaii 
que  la  cour  de  Rome  s'efforçaient  de  les  séparer  de  l'allie 
orthodoxo-catholique  d'Orient,  pour  l'unir  à  TÉglise  d'OcddaiL 
Les  personnes  d'une  condition  élevée,  opprimées  dans  tons  letn 
droits  par  toutes  les  mesures  prises  à  leur  égard ,  embrassèrent 
la  confession  romaine  qui  leur  était  étrangère,  et  oublièrenlde 
même  jusqu'à  leur  origine  et  leur  natumaliU.  Les  bourgeois  et 
les  paysans  furent  enlevés  à  l'unité  de  l'Eglise  orientale,  aa 
moyen  de  l'union  introduite  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Depab 
lors,  ce  peuple  se  trouva  séparé  de  sa  mère  la  Russie,  par  lean 
continuels  artifices  ;  la  politique  et  le  fanatisme  s'efforçaient  de  le 
rendre  complélemenl  étranger  à  son  ancienne  pairie,  etlesuniato 
éprouvèrent ,  dans  l'acception  la  plus  rigoureuse,  toute  la p^ 
sauteur  du  joug  étranger. 

La  Russie  ayant  recouvré  ses  anciens  domaines,  la  grande 
moitié  des  uniates  s'empressa  de  se  réunir  à  l']^lise  grëco*niise| 
celle  de  ses  aïeux  ;  et  ceux  qui  restaient  trouvèrent  protection  et 
appui  contre  le  pouvoir  abusif  du  clergé  romain.  Et  sous  le 
règne  béni  de  votre  majesté  impériale ,  sous  votre  bienfusuit 
regard,  très-gracieux  Seigneur,  furent  rétablis,  dans  leur  pureté 
primitive,  les  rites  et  les  institutions  de  l*Eglise  gréco-orientale  > 
sa  jeunesse  cléricale  reçoit  une&iucation  qui  répond  aubutdefOD 
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institution  ;  ik  peuvent ,  dès  à  préient,  ilre  'et  ê'apfeUr  Rusus: 
Mais  l'Église  grecque  unie ,  dans  sa  situation  isolée  panni  les 
autres  confessions,  ne  pourrait  jamais  atteindre  une  organisation 
parfaite ,  ni  cette  tranquillité  indispensable  à  sa  prospéritéi  et /es 
nombreux  habltanu  des  gouvernements  de  [Ouest  qui  y  apparu 
ûennenl,  quoique  Russes  par  leur  langage  et  par  leur  origine, 
courraient  te  danger  de  conserver  une  portion  soumise  aux 
vkissiludes  des  circonstances ,  et  de  se  trouver ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  étrangers  à  leurs  frères  orthodoxes. 

Ces  motifs,  mais  principalement  le  scûn  du  bonheur  étemel 
du  troupeau  qui  nous  est  confié ,  nous  engagent ,  fermement 
convaincus  que  nous  sommes  de  la  vérité  des  dogmes  de  TEglise 
sainte,  apostolique ,  orthodoxo-catholique  d'Orient,  à  nous  pro- 
sterner aux  pieds  de  votre  majesté  impériale,  et  à  vous  prier, 
dans  la  soumission  la  plus  profonde ,  souverain  monarque ,  d'as- 
surer les  destinées  futures  des  uniates ,  en  leur  permettant  de  se 
réunir  à  l'Église  de  leurs  aïeux ,  l'Église  orthodoxe  de  toutes  les 
Bussies  ;  et  pour  donner  l'assurance  de  notre  assentiment  géné- 
ral et  commun  à  cette  demande ,  nous  avons  le  bonheur  de  vous 
•Dumettre  l'acte  synodal  délibéré  et  rédigé  par  nous ,  évéqucs , 
€t  par  le  clergé  supérieur  de  l'Église  grecque  unie,  en  y  joignant 
kt  déclarations  autographes  de  treize  cent  cinq  personnes  du 
tlergé  grec  uni. 

Signé  à  l'original  : 
Joseph ,  évéque  de  Lithuanie  ; 
Rasile,  évéque  d'Orcha,  administrateur  du  diocèse 

*   de  la  Russie-Blanche* 
Antoine,  évéque  de  Brest ,  suifragant  du  diocèse 

de  Lithuanie. 

N^  55.  ^  UKASE  IMPéaUL  DU  i^  MARS  MÊME  kV^,  ADEBSSÉ  AU 

SYNODE  GREC  RUSSE. 

Les  évéques  de  l'Eglise  grecque  unie  de  notre  empire  nous  ont 
présenté ,  par  l'organe  du  comte  PratassofT,  chargé  de  connaître 
les  affiiires  ecclésiastiques  de  cette  confession  et  procureur  su- 
prême du  très-saint  synode ,  leur  suppUque  afin  qu'il  leur  soit 
fièrmis ,  en  communauté  avec  les  ouailles  qui  leur  sont  confiées,  de 
se  réunir  à  l'Église  ortliodoxe ,  à  laquelle  leurs  aïeux  ont  été  en- 
levés dans  les  temps  de  triste  mémoire  des  conquêtes  polonaises 
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dans  les  provinces  Hisses  de  l'Ouest.  En  même  tetnpiibnmii 
ont  soumis  l'acte  synodal  décrété  par  eux  et  par  le  reste  dn 
clergé  supérieur  dans  la  ville  de  Polotsk ,  le  12  février ,  et  par 
lequel  ils  manifestent  leur  ferme  intention  de  reconilattre  VtâSé 
de  leur  Église  avec  l'Église  orthodoxo-calholique  orientale ,  etdê 
àe  placer  sous  l'obédience  du  très-saint  synode  de  tontes  lo 
Russies  ;  et  pour  preuve  de  l'assentiment  de  tout  le  reste  dé  leur 
clergé ,  ils  joignent  à  cet  acte  les  détlarations  autographes  dé 
mille  trois  cent  cinq  prêtres  et  moines. 

Rendant  du  fond  de  l'âme  des  actions  de  grâces  à  IKea  losi- 
puissant ,  qui  a  disposé  les  cœurs  d*une  si  nombreuse  partie  Ai 
clergé  russe  à  retourner  en  communaulé  avec  $6$  onuntla,  H 
sein  de  leur  vériud)le  mère,  l'Église  orthodoxe  «  iio«ls  avoM 
ordonné  au  procureur  suprême  du  très-saint  synode,  de  porter 
ledit  acte  ainsi  que  les  déclarations  au  très-saint  synode,  pour  kl 
soumettre  à  son  examen  ,  afin  d'arrêter  les  mesures  A  preadie 
sur  ce  sujet ,  en  conformité  avec  les  canons  de  l'Église. 

L'original  est  signé  de  la  propre  main  de  Sa  Majesté  impérUe. 

NieoloM. 


N*  54.  —  UKASK   IMPÉSIAL ,    1EIII8  LE   11    HAM    1839    AV  SÉHAt 
GEANT,  PAR  LBQtiBL  IL  EST  OEDOHNÉ  QUE  LU  ArPAlW  lOCLÉSIASTIlHl 

DES  CONFESSIONS  GRECQUE  RUSSE  ET  GRECQUE  UNIE.  AU  LIBO  s'iTIS 
COMME  AUPARAVANT  DIRIGÉES  PAR  DEUX  SCCTI0M8  DIFFÉRENTES  WS  8TN0K, 
SERONT  DÉSORMAIS  RÉUNIES  801*8  UNE  SEULE  ET  MÊHB  AUTORrré. 

Reconnaître  comme  utile,  conformément  à  l'exposé  du  procu- 
reur général  du  saint  synode ,  l'unioii  des  deux  départementt 
séparés,  celui  du  clergé  orthodoxe,  et  celai  des  grecs  unis, 
ainsi  que  de  leurs  chancelleries.  Organiser  l'état  de  la  chancd* 
Icrie  du  procui;eur  général  du  saint  synode  d'après  cette  noo- 
velle  réorganisation.  Faire  exécuter  cet  ukase  le  1  avril  de  FanDee 
courante. 

Le  sénat  gouvernant  doit  immédiatement  prendra  les  mesotei 
nécessaires  pour  faire  exécuter  notre  volonté. 

SigÉié  I  iVwofai. 

(jo  5tf «  —  DÉCRET  DU  SYNODE  ET  APPROBATION  hE  L'iaMUUWa  Bl  SAII 

DV  25  MARS   1830. 

Au  nom  du  Pèfc  et  du  Fils  et  du  Saiut-Ebprit ,  l'an  du  Sri- 
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gneuf  1839 ,  le  sixième  jour  de  mars ,  eu  vertu  de  la  souveraine 
volonté  du  très-pieux  seigneur ,  l'empereur  Nicolas  Paulovîtch, 
autocrate  de  toutes  les  Uussics ,  le  très-saint  synode  dirigeant  de 
tontes  les  Russies  ëtant  assemblé  i  il  y  ^  été  porté ,  et  lecture  a 
été  laite  et  entendue  d'un  acte  synodal  décrété  le  12  frévricr 
dernier  par  les  évêques  et  par  le  reste  du  clergé  de  TEglise  jus- 
qu'ici appelée  grecque  unie  en  Russie ,  par  lequel ,  manifestant 
leur  union  ancienne  et  primitive  avec  FEglisc  sainte  apostolique 
orthodoxo-catholique  en  général ,  et  en  particulier  avec  l'église 
russe;  puis,  déclarant  l'involontaire  séparation  de  leurs  aïeux 
ie  (îette  unité ,  par  suite  de  leur  maUieureuse  séparation  de 
l'empire  de  Russie,  ils  ont  solennellement  énoncé  leur  ferme  et 
infariable  résolution  de  reconnaître  de  nouveau  Tunité  de  leur 
Église  avec  l'Eglise  orthodoxo-catliolique  d*Orient,  et  puis  de 
demeurer ,  à  dater  de  ce  jour ,  et  en  communauté  avec  les  ouail- 
U$  qui  leur  sont  confiées,  dans  l'unanimité  avec  les  très-saints 
{Mtriarches  orthodoxes  d'Orient,  et  sous  l'obédience  du  très-saint 
tytibde  dirigeant  de  toutes  les  Russies ,  et  cette  intention  ,  ils 
l*ont  placée  sous  la  très-auguste  protection  du  très-pieux  seigneur 
empereur. 

Cet  acte  est  signé  de  tous  les  évêques  grecs  unis  en  Russie , 
et  du  clet^é  le  plus  élevé  en  dignité  après  eux.  Mais  pour  con- 
ëtater  l'assentiment  unanime  du  reste  du  clergé  grec  uni ,  il  a  été 
joint  les  déclarations  autographes  de  mille  trois  cent  cinq  prêtres 
et  moines. 

Après  avoir  entendu  la'lecture  de  ce  document ,  te  premier 
él  général  mouvement  du  très-saint  synode  a  été  de  glorifier,  par 
dès  actions  de  grâces,  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus-Giirist ,  qui , 
par  les  inscrulables  voies  de  sa  bienfaisante  surveillance,  pour- 
voyant sans  cesse  â  l'accomplissement  de  son  infaillible  promesse, 
que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudraient  pas  contre  sa  vérita- 
ble Eglise,  rend  vains  aujourd'hui  les  innoknbrables ,  les  conti- 
nuels et  même,  en  apparence,  les  victorieux  efforts  des  hommes, 
pour  enlèvera  l'Eglise  orthodoxe  de  Russie  une  portion  considé- 
rable d'une  même  foi  et  d'un  même  sang ,  a  mis  au  coeur  du  très-' 
pieux  sdT/neur,  F  empereur  Nicolas  Paulovitch^  la  résolution 
de  soustraire  les  chefs  du  clergé  grec  uni  à  influence  étrangère; 
et  qui ,  depuis  lors ,  par  son  invisible  opération,  a  excité  les 
cœurs  qui  s'étaient  éloignés ,  à  retourner  à  la  véritable  unité 
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ortliodoxo-catholique  9  et  cela  avec  une  libre  ananimitëi  idk 
qu'elle  doit  devenir  un  exemple  bien  remarquable  dans  les  an- 
nales de  l'Eglise. 

Après  cela,  se  livrant  à  un  examen  plus  approfondi  de  Fobjet 
qui  lui  était  soumis ,  le  très-saint  synode  a  pris  en  considëntMA 
ce  qui  suit  : 

La  séparation  de  ceux  que  l'on  appelle  grecs  unis ,  de  1*E|^ 
orthodoxe  d'Orient ,  a  été  réellement  amenée  par  l'intemiptioa 
de  leur  communion  hiérarchique ,  de  manière  cependant  fM 
ont  contervi  l'ancien  ril  oriental  de  la  liturgie  otmi  éjuc  Ui  eU' 
monies  sacrées,  qui,  pénétrées  de  l'esprit  des  dogmes  et da 
traditions  orthodoxes ,  ont  résisté ,  par  leur  puissance  intrinsè- 
que »  à  la  destruction  totale  de  l'ancienne  unité ,  quoique  y  â 
l'extérieur ,  elle  fût  rompue  par  leur  soumission  à  une  dominalioa 
étrangère. 

Quoique  par  la  suite  des  temps  ce  rit  ait  commencé  à  s'akérer 
par  l'effet  de  Tinfluence  étrangère ,  et  que  par  là  les  haenfim 
humaines  y  aient  acquis  une  force  plus  grande  :  cependantfâ 
peine  des  barrières  eurent  été  mises  à  la  violence  étrangère,^ 
les  chefs  de  l'Eglise  grecque  unie  s'empressèrent  de  s'occuper  de 
son  entier  rétablissement  dans  son  antique  pureté.  G*estce  qnek 
très-saint  synode  a  plus  particulièrement  remarqué  en  Tannée 
1834 ,  lorsque  tous  les  évêques  grecs  unis  résolurent  »  à  Tmiani* 
mité  j  d'emprunter  au  très-saint  synode  les  principaux  livres  K- 
turgiques  »  en  quoi  il  fut  alors  satisfait  à  leur  désir. 

La  solennelle  confession,  exprimée  aujourd'hui  dans  lenrsde 
synodal  ;  que  le  Seigneur  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésui-Omst  ai 
seul  le  véritable  chef  dé  l'unique  et  véritable  Eglise,  et  la  prs* 
messe  de  demeurer  dansl'unanimité  avec  les  très  saints  patriaichcs 
orthodoxes  d'Orient  et  avec  le  très-saint  synode ,  ne  UàmT/Itu 
rien  à  exiger  de  l'Egl'ise  grecque  unie  pour  l'union  véritable  et 
essentielle  de  la  foi  9  et  par  ce  motif  il  ne  reste  rien  qui  fém 
s'opposer  à  la  réumon  lùérarchique. 

D'après  ces  considérations ,  le  très-saint  synode ,  en  verta  de 
la  grâce ,  du  don  et  de  la  puisssance  qui  lui  est  conférée  ds 
grand  Dieu  et  notre  Sauveur  Jésus^Sirist  et  du  Saint-Esprit 
consommateur  de  toutes  choses,  a  résolu  et  décrété  : 

1)  D'admettre  les  évéques»  le  clergé  et  leurs  ouailles  spiri- 
tuelles de  l'I^lise  jusqu'ici  appelée  grecque  unie,  conforméinent 
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aux  règlemenU  ecclësiasiiques  çt  anx  exemples  des^întsPèresi 
à  rentière  et  parfiûte  communion  de  la  sainte  ortliodoxo-callio- 
lique  Eglise  d'Orient ,  et  comme  partie  intégrante  de  Tf^Iise  de 
tmtes  les  Russies  ; 

S)  .D'accorder  en  particulier  aux  ëvêques  et  au  clergé  la  bén^ 
diction  du  très-saint  synode ,  comme  bénédiction  d'un  concile  , 
en  adressant  au  suprême  pontife  de  notre  confession ,  Jésus- 
Christ,  la  prière  de  la  foi  et  de  la  charité,  afin  qu'en  ce  jour 
il  les  confirme  dans  la  profession  qu'ils  ont  exprimée ,  et  que 
fÊt  sa  grâce  il  dirige  leur  ministère  vers  la  perfection  des 
anntt; 

8)  Quant  au  gouvernement  de$  ouailles  qui  leur  sont  confiées, 
ib  auront  à  se  conformer  aux  dispositions  de  la  parole  de  Dieu , 
des  règlemenU ecclésiastiques  eide$loi$de  l'empire,  et  à  remplir 
les  prescriptions  du  très-saint  synode  ;  ils  auront  à  confirmer  les 
ctoMlles  qui  leur  sont  confiées  dans^l'unanimité  de  la  foi  orthodoxe; 
et  pour  ce  qui  concerne  la  différence  de  quelques  coutumes  lo- 
cales qui  ne  regardent  ni  les  dogmes  ni  les  sacrements ,  ils  ma- 
aUesteront  une  condescendance  apostolique ,  de  manière  à  ne 
ki  ramener  à  l'antique  uniformité  qu'au  moyen  d'une  libre 
cosiTÎction ,  en  toute  douceur  et  longanimité. 

Enfin  le  très-saint  synode  a  résolu  de  rendre  grâces ,  au  nom 
et  de  la  part  de  l'Eglise  de  toutes  les  Russies»  au  trè»-pieux 
aaignenr  empereur  et  autocrate  de  toutes  les  Russies ,  pour  le 
wUe  qu'il  a  apporté  à  cette  bienfaiionle  et  êolutaire  entreprise ,  et 
pnia  de  placer  l'exécution  de  la  présente  résolution  synodale  sous 
sa  souveraine  protection  ;  et  de  délivrer  aux  révérendissimes 
éfâques  réunis  un  documentservantà  tes  informer  et  A  leur  faire 
part  de  la  bénédiction  synodale. 

'  Ecrit  dans  la  cité  que  Dieu  garde  et  résidence  impériale  de 
Snnt-Pierre,  l'an  de  la  création  du  monde  sept  mil  ti'ois  cent 
qaarante-sept ,  et  de  l'incarnation  de  Dieu  le  Verbe,  mil  huit 
cent  trente-neuf. 

L'original  est  signé  : 

L'humble  SérapUn,  métropolite  de  Novgorod  et  Saint- 
Pétersbourg  ; 

VhumhXe  Philarile,  métropolitedeKiefetdeGalitçh; 

L'humble  Plàlarèu,  métropolite  de  Moscou  ; 

L'humble  /onoi,  métropolite  ; 
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(i'bumble  Wladimr^  arcUev^ue  de  Kaua  « 
L'humble  Nalhanael ,  arcbevêquQ  de  Pskof  ; 

L'arcbîprctre  Nicolas  Houzofsky  ; 

Le  prêtre  supérieur  Baùle  KoutnevUch. 

m^  56.  —  DOKLÂD  OU  RAPPORT  A  l'EUPEBCUR  DE  L*£PI8C0PAT  CUC 

RUSSE. 

Très-bumble  et  très-souiqûi  dokbid  du  tynpde. 

Par  son  ukase  nominal  du  premier  jour  de  ce  mottt  Yotre 
Majesté  impériale  a  bien  voulu  ordonner  au  synode  de  ae  Ufrer^ 
conformément  aux  règlements  ecclésiastiquei  ^  à  rexamcB  de 
l'acte  synodal  fait  et  décrété  par  les  évéquea  et  par  le  raie  dn 
clergé  de  TËglise  grecque  unie  en  Russie,  concernant  m  réoeisi 
avec  TËglise  de  toutes  les  Russies. 

Le  synode  s'est  occupé  de  cet  eiamen  avec  une.  ettaetioo 
correspondante  à  l'importance  de  aon  objet ,  et  ayant  résolo,ca 
conséquence  du  susdit  décret,  d'admettre  l'Eglise  grecque  unie 
de  Russie  dans  l'entière  et  parfaite  communion  de  la  sainte 
ortliodoxo-catholiqiie  Eglise  d'Orient  et  de  l'accepter  oonune 
partie  indivisible  de  l'Eglise  de  toutes  les  Rutsies ,  il  propose, 
dans  la  soumission  la  plus  profonde ,  ce  qui  reasort  de  cette 
œuvre  synodale  au  bienveillant  examen  de  votre  majesté,  et 
place  son  exécution  sous  sa  protection  souveraine. 

Très-gracieux  seigneur  ,  k  cette  occasion ,  le  aynode ,  rempli 
d'une  consolation  spirituelle  et  de  gratitude  envers  Dieu,  le 
bienfaiteur  de  son  Eglise,  qui  comble  de  ses  bénédictions  lerègœ 
de  Votre  Majesté  impéAle ,  la  félicite  en  toute  dévotion ,  et  an 
nom  de  toute  l'Église  de  Russie ,  sur  le  pacifique  triomphe  de  h 
réunion  avec  elle  d'un  si  grand  nombre  de  ses  fib ,  réunioa  si 
favorable  à  l'unité  rée//e  et  dvile  entre  eux  tous  ;  il  élève  veiiTo- 
tre  Majesté  impériale  d'unanimes  actions  de  grâces  pour  l'hai- 
reuse  et  prévoyante  organiialion  par  laquelle  9'eMi  ouverte  pnr 
l* Eglise  grecque  unie  une  voie  libre  et  débarrassée  de  loaie  esfkc 
de  barrières ,  nûn  de  pouvoir  accomplir  son  retour  aux  bras  de 
sa  véritable  et  antique  mère,  -*  l'Eglise  de  toutes  les  Russies. 

S'étant  ensuite  occupé  de  ce  qui  doit  s'ensuivre  de  cette  réu- 
nion, le  synode  pense  qu'il  conviendrait  : 

lo  De  laisser  dans  leur  situation  actuelle  radministration  des 
diocèses  réunis  ainsi  que  des  écoles  ccctésiastîquea  qui  en  dépen- 
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H$nif  9ù  réservant  rexainen  ultérieur  des  moyens  qui  pourront 
être  reconnus  les  meilleurs  et  les  plus  convenables  pour  cou- 
ibrmer  cette  administration  à  celle  des  diocèses  anciennement 
ordiodoxes; 

S)  De  mettre  le  collège  ecclésiastique  grec  uni  en  rapport 
«veo  le  très-saint  synode,  dans  l'ordre  hiérarchique,  à  Tinstar  de 
ce  qui  subsiste  pour  ses  comptoirs  de  Moscou  el  Grusino-Iméré- 
tiens  y  et  de  l'appeler  collège  ecclésiastique  de  Russie-Blanche  et 
^ibuanie  ; 

3)  d'établir  l'évéque  de  Lithuanie,  Joseph,  président  du 
col^ge  ecclésiastique  de  Russie-Blanche  et  de  Lithuanie ,  eu 
rélerant  à  la  digniié  d'archevêque. 

Très -gracieux  Seigneur , 
En  soumettant  ces  dispositions  à  votre  très -gracieux  examen  , 
k  synode  vous  supplie,  dans  la  soumission  la  plus  profonde, 
de  lui  faire  parvenir  le  très- haut  ukase  de  Votre  Majesté. 
Ili:  Votre  Majesté  impériale. 

Les  très-soumis  sujets. 
Signé  à  l'original  s 
SéruplAïf  métropolite  de  Novgorod  et  Saint-Péters- 
bourg; 
PUlarète,  métropolite  de  Riefi 
Pkilarète ,  métropoUte  de  Moscou  ; 
Jonoê ,  métropoUte  ; 
Wladimir,  archevêque- de  Kaxan  ; 
Nathanael ,  archevêque  de  Pskof  ; 
L'archiprêtre  Nicolas  Boiuofiky  ; 
Le  prêtre  supérieur ,  Basile  Koulnevileh» 

N*  57.    r-  LETTRE  SYNODALE  DU  SUSDIT  ÉPISCOPAT,  ADRESSÉE  AUX 
ÉVÊ0UE8  ET  AU  CLERGÉ  DE  L*£QLI8E  «RECQUE  UNIE. 

Par  la  grâce  de  Dieu. 

Le  trèi-saint  synode  dirigeant  de  toutes  les  Russtes,'  aux 
ëi^iies,  très-chéris  en  Dieu,  Joseph  de  Lithuanie,  Basile 
dTOrcha ,  et  Antoine  de  Brest ,  à  leur  clergé  et  à  leurs  ouailles 
spiriCueUes. 

Que  la  grâce  et  la  paix  soient  sur  tous  ,  de  Dieu  le  Père ,  de 
Motre-8«gneor  Jésus-Chrbt,  et  du  Saint-Esprit. 

Béai  eil  Dteu  qui  a  mis  dans  tos  ceeurs  de  droites ,  de  bonnes 
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et  de  salutaires  intentions  de  paix ,  et  qui  par  là  nous  donne  li 
consolation  de  tous  adresser  des  paroles  de  concorde  et  de 
charité. 

En  effet,  autant  il  nous  était  douloureux  de  voir  que  ceux  qoi, 
depuis  des  siècles ,  nous  étaient  unis  i  de  l'unité  de  naissance,  de 
patrie ,  de  langue ,  de  foi  i  de  culte  et  de  soumission  à  la  même 
autorité  spirituelle^  par  suite  d*une  déplorable  séparation,  aient 
eu  à  endurer  bien  des  labeurs  et  beaucoup  de  misères»  et  le 
danger  même  d'une  séparation  spirituelle  absolue,  autant  nos 
tosux  sont  aujourd'hui  comblés  en  voyant  se  fortifier  de  noa- 
▼eau  l'antique  lien  rompu  entre  nous,  et  se  rétablir  une  parfdte 
unité. 

Notre  espérance  de  voir  s'accomplir  un  événement  si  ardein- 
ment  désiré  se  fondait  principalement  sur  ce  que  dans  toi 
églises  s'éudt  conservé ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  le  sacré  rit 
dans  la  liturgie ,  imprégné  de  l'esprit  des  dogmes  et  ( 
orthodoxes.  A  mesure  qu'en  vertu  de  la  protection  sonveraioe 
du  seigneur  l'empereur,  Nicolas  Paulovitch,  vous  avez  été  déli- 
vrés de  la  dépendance  étrangère,  et  que  vous  avez  uni  tous  vos 
efforts  pour  le  rélablissement  de  ce  rit  sacré  dans  toute  son  anti- 
que  pureté ,  notre  attente  grandissait ,  et  enfin ,  frères  chéris  en 
Dieu,  vous  l'accomplissez  en  son  entier  en  revenant  à  l'antiqoe, 
véritable  et  sainte  unité ,  avec  un  clergé  si  nombreux  et  si  una- 
nime ,  que  ce  retour  présente  un  exemple  digne  d'une  étemelle 
mémoire  dans  les  annales  de  l'Église. 

Nous  avons  prêté  l'oreille  à  votre  promesse  générale  et  soien- 
nelle ,  de  reconnaître  de  nouveau  l'unité  de  votre  Eglise  avec 
l'Eglise  orthodoxo-catholique  d'Orient  ^  et  de  demeurer,  à  daier 
de  ce  jour,  avec  les  ouailles  qui  vous  sont  confiées,  en  unanimiié 
avec  les  très-saints  patriarches  d'Orient ,  et  dans  l'obédience  an 
très-saint  synode  de  toutes  les  Russies  ;  et  recevant  de  vous  cetie 
promesse,  à  la  face  de  Dieu ,  en  vertu  de  la  grâce ,  du  don,  et  de 
la  puissance  qui  nous  sont  donnés  du  Dieu  très-grand ,  et  de  notre 
Sauveur  Jésu^-Christ  et  du  Saint-Esprit,  consommateur  de 
toutes  choses ,  surtout  les  r^lements  de  l'Église  et  les  exemplei 
des  saints  Pères ,  nous  vous  recevons ,  et  avec  vous,  votre  cûrji 
et  vos  ouailles  fpirUuelles,  dans  Tentière  et  parCaite  communisn 
de  la  sainte  Eglise  orthodoxo-cathoUque  orientale ,  et  cornac 
une  partie  indivisible  de.  l'Église  de  toutes  les  Russtet ,  ékrant 


Yers  le  grand  arcLipasteur  qui  a  pénétré  les  cîeiix ,  Jésus-Christ , 
le  suprême  pontife  de  notre  confession ,  la  prière  de  la  foi  et  de 
la  charité,  a6n  qu'il  vous  maintienne  dans  l'observation  de  la 
profession  exprimée  par  vous ,  et  qu'il  dirige  en  bien  les  cboses 
de  votre  ministère  jusqu'à  la  perfection  des  Saints. 

Quant  au  gouvernement  des  ouailles  confiées  à  vos  soins,  il 
convient ,  comme  vous  le  jugerez  vous-mêmes,  que  vous  suiviez 
la  parole  de  Dieu ,  vous  conformant  aux  canons  des  saints  apôtres» 
des  sepi  saints  conciles  universels  et  locaux ,  et  des  saints  pères  , 
nnsi  qu'aux  lois  de  TÉtat.  Ainsi,  frères  chéris  en  Dieu,  confirmez 
les  ouailles  qui  vous  sont  confiées ,  dans  l'unanimité  de  la  foi. 
Pour  ce  qui  concerne  la  divergence  de  certaines  coutumes  loca* 
les,  qui  ne  concernent  ni  le  dogme  ni  les  sacrements,  nous  avons 
résola  de  manifester  une  condescendance  apostolique,  et  de  ne 
les  ramener  &  l'ancienne  uniformité  qu'à  l'aide  d'une  libre  per- 
suasion ,  en  toute  mansuétude  et  longanimité. 

Donné  en  la  cité,  que  Dieu  garde,  et  résidence  impériale  de 
Saint-Pierre ,  l'an  de  la  création  du  monde  sept  mil  trois  cent 
quarante-sept,  et  de  l'Incarnation  de  Dieu  le  Verbe,  mil  huit 
cent  trente-neuf,  le  trentième  jour  de  mars. 

Signé  à  l'original  : 

L'humble  Séraphin,  métropolite  de  Novgorod  et  Sainte 
Pétersbourg  ; 

Lliumble  Ptilarèle,  métropolite  de  Kief  et  Galitch  ; 

L'humble  Philarèle,  métropolite  de  Moscou  et  Kolom» 
na; 

L'humble  Jonas,  métropolite  ; 

L'humble  Wladimïr,  archevêque  de  Rasan  et  Swiaje  ; 

L'humble  Nalhanael,  archevêque  de  Pskof  eiLivonie; 

Le  prêtre ,  archiprêtre,  Nicolas  Mouxoftki; 

Le  prêtre,  supérieur,  Basile  Koutnevilch. 

N*  58.  —  aSLATIOZI  de  Là  inSIlfcRE  IK>!fT  s'est  OP£aâB  LA  DtfFECTIOft 
MS  StICS  UNIS  DANS  LA  LmiUA.^IB  BT  LA  RUSSIE  BLANCHE  »  EXTRAITE 
M  JOURNAL  DE  GENtVB  OU  16  JANVIER  18i0. 

La  nouvelle  de  la  destruction  de  l'Eglise  grecque  unie  est  sans 
doute  parvenue  jusqu'à  vous,  et  vous  devez  connaître  l'ukase  du 
ciar  I  du  5  juillet ,  par  lequel  il  donne  communication  univer- 
selle de  sa  confirmation  du  statut  synodal  ^  arrangé  par  Joseph 
II.  SI 


Siematko  et  d'autics  Juila$  qui  lui  ressemblent,  et  que  plus  de 
1300  prêtres  ont  iié  forcés  de  signer.  Mais  tous  ne  pouTesssîoir 
tous  les  détails  des  violences  et  des  persécutions  qui  furent  diri- 
gées contre  les  I/nii  dans  nos  provinces,  depuis  le  moment  oi 
l'on  songea  pour  la  première  fois  à  les  obliger  de  puserai 
fchisme.  Les  premières  démarches  furent  timides  et  insignito* 
tes  9  il  fut ,  par  exemple,  enjoipt  aux  UuU  de  chanter  dans  loin 
^lises  y  à  l'instar  des  molébiteê  russes ,  des  prières  pour  le  car 
et  sa  fsimille  ;  ensuite  on  voulut  les  obliger  à  sonner  les  doditt 
en  frappant  d'un  seul  côté  avec  le  batunt.  La  résisltnceda 
prêtres  unis  |  des  bourgeois  et  du  peuple  de  cette  croyance, 
entraîna  la  plus  terrible  pei*sécution.  En  1833,  on  envofi 
JH.  Schrœder ,  protestant  marié  à  une  Russe ,  pour  cpre  fpwrtf 
neur  de  la  province;  celui-ci,  conjointement  avec  le  $owktwà 
Storodecki,  l'archii^y  de  Polock,  Smaragdo,  et  le  frotofiïft 
Paul ,  venu  de  Wilis  ,  commença  l'œuvre  de  la  conyersi<m* 

lies  malheureuses  années  1833  et  { 834  amenèrent  U  fiuMse 
dans  la  jRiaiie-B/anctie  (province  polonaise,  rëupie  i  rempie 
russe,  en  1772).  Les  popa schismatiques ,  profitant  ie  la  wktt^ 
du  peuple,  o£frirent  à  chaque  individu  qui  Tiendrait  signer  Facte 
du  schisme ,  un  demi-sac  de  (arine  par  mois.  La  signature  (  faite 
en  forme  des  trois  croix  par  ceux  qui  ne  savaient  pas  écrire)  vnt 
fois  extorquée,  et  devant  le  chanlre  grec ,  afin  qu'il  pûtsenrir 
de  témoin  ,  le  pope  ne  songeait  plus  i  remplir  ^  promesse  de 
fournir  le  blé ,  et  quand  le  paysan  se  croyait  paiement  dégagé 
de  la  sienne ,  il  était  pris ,  mis  en  prison ,  enchaîné  et  bueité 
jusqu'à  ce  qu'il  ratifiât  son  consentement  au  parjure.  Lésinai- 
heureux  maltraités  avec  tant  de  cruauté,  expliquaient  à  leurs 
))ourreaux,  qu'avant  d'embrasser  le  schisme,  ils  avaient  trooié, 
auprès  des  plus  riches  bourgeois,  des  secours  que  ceux-ci  leur  I^ 
fusaient  depuis  qu'ils  les  legasdaient  comme  des  renégats  ;  qoe 
de  plus  ils  ne  trouvaient  aucun  des  avantages  dont  les  popes  ki 
avaient  bercés«  Yous  ne  voudriez  pas  croire  que  la  bienlaissaoe 
même  fût  regardée  comme  un  crime  d*£tat.  Une  ricUebourg^oîie 
deWiliz,  nommé  WQropinska »  connue  par  sa  iénénMifé,fat 
citée  à  comparaître  devant  l'autorité  et  à  donner  ezplicatkm  ^ 
sa  conduite  et  des  motib  qui  lui  avaient  lait  refuser  raonitee  â 
ceux  qui  s'étaient  faits  schismatiques.  C'est  en  Tain  qu'elle  pro- 
testait que  sa  main  fj^uche  ignorait  ce  que  la  droite  doomit  • 
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elle  n*auraic  cerlaiuement  pas  échappé  à  la  persécution ,  si  elle 
li*a?ait  eu  les  moyens  de  payer  ceux  qui  avaient  été  chargés  de 
Tenquéle, 

Les  fonctionnaires  publics  enroyés  dans  les  terres  du  trésor , 
IMTometlaient  la  liberté  aux  serfs  qui  embrassaient  le  srhbme. 
Le  pauvre  peuple ,  séduit  par  lappât  de  Témancipation ,  s'y 
laissa  prendre  ;  mais  cette  liberté  ne  dura  que  dix  ou  quinze 
jours ,  après  quoi  il  fut  de  noureau  remis  sous  le  joug ,  et  la 
moindre  résistance  fut  punie  de  la  manière  la  plus  inhumaine. 
Vnêowielmk,  suivi  du  protofofe  et  de  gendarmes,  venait  sur 
Is  lieu»  fustigeait  impitoyablement  des  populations  entières. 
Vtour  Yous  donner  une  idée  de  Tacharnement  avec  lequel  Us 
fopeê  poursuivaient  leur  œuvre,  je  vais  vous  dire  que  nous 
avons  vu  le  proiopope  Paul  donner  le  kiioui,  de  sa  propre 
inaio  y  aux  habitants  d'un  village  qui  avait  appartenu  aux  prêtres 
missionnaires,  et  cela  sans  épargner  les  vieillards.  Le  Dieu  de 
Bidséricorde  envoya  son  châtiment  à  ce  monstre,  qui,  frappe 
4^apoplexie,  rendit  l'âme  des  le  lendemain  en  retournant  à 
Folock. 

Dans  les  domaines  des  particuUers ,  on  s'empara  de  force  des 
^lises  uniei.  Une  dame  nommée  BaszcMewêka  ayant  refusé  de 
livrer  la  clef  de  l'église  que  êe$  parents  avaient  bâtie  à  leurs  frais, 
fut  de  suite  mise  eu  prison  ,  et  un  procès  criminel  lui  fut  intenté 
l^r  désobéissance  aux  ordres  du  gouvernement. 

Toilà  par  quels  artifices ,  quelles  violences  et  quelles  persécu- 
tioiiti  on  contraignit  plus  de  11,000  âmes  dans  la  Slarostie  de 
Itniersyce  à  passer  au  schisme. 

Le  ciar  Nicolas,  afin  de  récompenser  Sçhroeder  de  ses  cruautés, 
lui  donna,  en  1834, 1,300 roubles  de  revenu,  qu'il  augmenta 
fins  lard  de  33,000  roubles  payés  chaque  année  pour  les  33,000 
âmes  qu'il  avait  gagnées  au  schisme.  Je  doute  qu'il  se  trouve 
éÊMê  le  monde  un  être  aussi  vil  que  celui-là.  Vendre  â  un  rouble 
pUcê,  l'âme  de  ceux  dont  il  chargeait  sa  conscience  I  Par  combien 
do  larmes  et  de  sang  n'a-t-il  pas  acheté  ce  bienfait  du  czar  !  Sa 
faveur  ne  dura  pas  longtemps  :  prévenu  de  concussions,  il  tom- 
ba en  disgrâce ,  et  fut  iforcé  de  quitter  Witepsk  à  pied  et  pendant 
la  nuit ,  pour  échapper  à  la  vengeance  populaire.  Ses  terreurs 
ft*ëtaient  pas  mal  fondées ,  car  le  peuple  guettait  sa  voiture  près 
du  pont  9  et  en  la  voyant  approcher ,  une  foule  de  bourgeois  se 
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jetèrent  dessus.  N'y  trouvant  pas  l'objet  de  leur  haine,  ib 
couvrirent  de  malédictions  et  de  crachats  la  £aiiiiUe  du  coupable. 

Il  faut  que  je  vous  raconte  encore  quelques  traits  qui  vous  fe- 
ront connaître  le  fond  de  l'affaire ,  mieux  que  tous  les  raisonD^ 
ments.  Il  arriva  une  fois  que  les  prisons  de  Witepsk  se  trouverai 
tellement  encombrées ,  qu'il  n'y  eut  plus  de  place  pour  de  nou- 
velles victimes.  Le  désir  de  faire  des  économies  (de  pain  et  d'eu, 
seuls  aliments  accordés  aux  détenus)  engagea  le  gouvememest 
à  donner  l'ordre  de  la  libération  de  ceux  qui  s'obstinaient  à  se 
pas  ratifier  leurs  promesses  d'apostasie.  Les  gens  de  poUce  arri- 
vent pour  ôter  les  fers  aux  malheureux  et  leur  annoncer  qa'ih 
sont  libres.  Ceux-ci  refusent  de  sortir  de  prison.  On  en  infcrae 
le  gouverneur ,  qui  fait  comparaître  les  plus  âgés.  Ceux-ci  U 
expriment  avec  larmes  qu'ils  préfèrent  rester  enfermés  et  mèM 
mourir ,  que  de  retourner  auprès  de  leurs  femmes  et  de  kan 
enfants,  qui  les  couvriront  de  mépris  et  leur  refuseront  du  pus, 
par  suite  de  leur  promesse  de  renonciation  à  la  foi.  Schrookr 
tâche  de  calmer  leur  conscience  ;  à  quoi  ils  répondent  :  c  Noo, 
Excellence,  nos  âmes  seront  prises  par  le  démon  y  comme  ceiki 
de  Basile  et  de  Dimidey  car  telle  est  la  fin  des  renégats.  »  Or  il 
faut  savoir  que  ce  Basile  et  ce  Dimide  moururent  presque  la 
même  nuit  et  peu  de  temps  après  l'introduction  du  schisme  dans 
leur  village. 

Vers  le  même  temps  les  mères  et  les  femmes  des  prévenus  de 
Witepsk  se  rendirent  près  de  Varchirey  (un  archevêque  scbb- 
matique),  le  suppliant  d'intercéder  auprès  du  gouTemeurcttfih 
veur  de  ceux-ci.  Après  avoir  vainement  tenté  de  leur  biie 
adopter  sa  doctrine ,  l'archirey  ne  trouva  pas  de  meiUear  aija* 
ment  que  de  faire  venir  la  police  et  de  faire  dispersera  eoopsde 
bâton  les  femmes ,  toujours  bien  fermement  persuadées  de  b 
présence  de  Satan  dans  les  œuvres  des  schismatîques. 

Le  gouverneur  Schroeder  essaya  un  jour  d'engager  un  despe- 
miers  notables  de  Witepsk ,  du  nom  de  Rynda ,  grec  uni ,  à  pis- 
ser au  schisme,  en  lui  disant  qu'il  convenait  k  l'un  des  premicn 
de  la  ville  de  donner  l'exemple.  «  Il  faudrait,  répliqua  Ryndt, 
que  l'exemple  vint  de  plus  haut  encore  et  que  Yotre  KxfrlIfiKy 
quittât  le  protestantisme  pour  prendre  la  religion  qu'on  nom 
impose.  >  —  c  Non  ,  dit  le  gouverneur ,  je  suis  fonctionnaiie 
temporaire,  mais  vous ,  vous  êtes  toujours  ici  !  » 
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Je  dois  ajouter ,  par  égard  pour  la  mémoire  de  l'inflexible  dé- 
fenseur de  la  foi ,  le  métropolite  Bulhak,  que,  malgré  son  âge 
aTancé  il  ne  ternit  jamais  son  caractère  par  de  la  faiblesse,  et  ne 
participa  aucunement  aux  cabales  et  aux  intrigues  des  traîtres  ; 
aucune  faveur  du  czar  ne  put  tirer  de  lui  la  moindre  concession , 
et  il  ne  mit  pas  une  seule  foi  l'étoile  de  St.-André  qui  lui  fut 
envoyée  par  le  monarque  et  qui  valait  17,000  roubles. 

Le  czar  croit  que  sa  parole  suffit  pour  changer  la  croyance  et 
dire  taire  la  conscience.  Cependant  les  cerkiew  ou  églises  russes , 
ou  leurs  popes  sont  venus  conduits  par  la  main  des  bourreaux  , 
restent  vides  quoique  ouvertes.  Le  peuple,  traîné  aux  offices  des 
dimanches  par  les  drie$ielnik$ ,  s'enferme  dans  les  maiscms  ;  là  il 
prie  en  pleurant,  et  couvre  de  ses  sanglots  le  son  des  cloches 
tchismatiques ,  ce  son  qui  lui  annonce  la  destruction  de  la  foi  de 
•espères. 

Youlez-vous  voir  une  population  rassemblée  en  prière  ?  allez 
dans  les  villages ,  pendant  la  nuit ,  approchez  de  l'église  fermée, 
là  vous  entendrez  à  ses  portes  gémir,  dans  les  ténèbres,  des  fa- 
milles entières  prosternées.  Leurs  larmes  sont  la  rosée  qui  pré« 
cède  le  lever  de  l'aurore. 

K*  59.  —  AUTRE  RELATIOIf  CONTEMfORAlNE  DD  MÊME  ÉVÉNEMENT. 

A  la  suite  de  l'infâme  apostasie  des  trois  évéques  (Grecs  Ru- 
théniens  unis) ,  le  gouverneur  Schroeder  en  Russie-Blanche  et 
révéqne  Russe  schismatique  Smaragde ,  assistés  de  l'appui  mili« 
taire ,  convertissaient  le  peuple  à  la  foi  dominante,  tantôt  en  lui 
foamissant  de  l'eau  de  vie  gralU,  tantôt  en  lui  distribuant  le 
knout  (fouet)  ;  dans  les  lieux  où  le  clergé  de  campagne  et  le 
peuide  résistaient  opiniâtrement,  ils  s'emparaient  des  églises  par 
ibrce  et  exilaient  les  pauvres  prêtres  unii  dans  différents  mona* 
stères  russes  éloignés ,  la  plupart  kKourzk  et  à  Voronége,  où  on 
leur  avait  déjà  préparé  des  couvents  comme  lieux  de  pénitence 
et  de  tourments  ;  beaucoup  d*entre  ces  malheureux  (prêtres) , 
trop  faibles  contre  la  soufi'rance  prolongée ,  passèrent  au  schis- 
me,d'autres  y  souff'rent  encore.  Le  prêtre  Joieph  Soinowikif  curé 
de  Ulcschuhèlé  en  Litliuanic,  docteur  en  tliéologie,  et  ci-devant 
ojjfeiai  du  diocèse  de  IFi/na ,  vieillard  septuagénaire ,  fut  enle- 
vé de  son  presbytère  etemprisonné.  Le  prêtre  Michel  Onacévicz, 
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âoyen  à  Grodno  (Lilhuanie)^  pmé  et  dépoaryo  de  0OD  bénéfice 
ie  CréêlotV  ,  et  de  tont  ce  qu*il  possédait ,  mourut  de  piifattoai 
et  de  douleur  :  sa  femme  et  ses  enfants  en  bas  âge  forent  mis  à 
la  porte  ;  son  beau-fik ,  le  prétte  Jean  Tawankàiwi,  appdé  sa 
consistoire  â  Zyrowitzé  (Lîthuaniê),  y  fut  contrûntaux  ploshi' 
miliants  services  dans  les  bâtiments  du  séminaire:  rerétnd'iiB 
liabit  de  paysan  il  subissait  la  plus  douloureuse  enquête  ;  qno- 
tionné  journellement  s*il  ne  voulait  pas  enfin  passer  k  la  rdipon 
orthodoxe;  ne  pouvant  rien  obtenir  sur  son  cèle  et  sa  Cermelé, 
on  Tenroya  comme  diacre  dans  un  courent  éloigné  russe  :  ai 
femme  et  ses  enfants  sont  réduits  à  la  mendicité.  Oui,  nonbif 
de  docteurs  et  maîtres  en  théologie,  transformés  en  domestîqia 
de  la  plus  basse  classe,  remplissent  les  senrices  les  plus  Tibaiiprèi 
des  consistoires  et  des  séminaires.  Cent  vingt  prêtres  RtttbéaicBi 
unis  présentèrent  une  supplique  à  l'empereur  en  le  pisat 
humblement  de  nommer  un  évéque  à  la  place  de  Tapoilit 
Siématzko;  mais  l'empereur  remit  la  requête  entre  les  mains  éi 
même  Siemoizko,  et  celui-ci  dispersa  ces  prêtres  dans  diféresO 
cloîtres  russes  pour  y  être  tourmentés  jusqu'à  ce  qa*ib  coaiea- 
tent  à  se  convertir  au  schisme.  On  recherche,  en  outre,  panniks 
catholiques  romains,  tous  ceux  dont  les  mères  et  aïeules  étaient 
du  rit  ruthéuien  uni,  et  par  suite  de  TtrAose  (ofrdonnance)  snr 
les  mariages  mixtes,  considérant  YUnion  déjà  comme  non  exis- 
tante, on  les  envisage  comme  provenant  de  mariages  mixtes,  et 
par  un  abus  de  pouvoir  inouï,  donnant  à  la  1<h  une  extenson  et 
une  force  rétroactive ,  on  les  oblige  de  se  couTertir  à  la  rdigion 
de  l'Etat.  Lesenlants  catholiques  ronuiins,  élevés  dans  les  écolei 
et  dans  les  corps  de  cadets,  où  tont  leur  est  enseigné  en  kngae 
russe ,  privés  d'aumôniers  ou  chapelains  catholiques,  oubSent 
naturellement  le  catéchisme ,  et  les  prières  catholiques  polooai- 
ses,  car  en  langue  russe  il  n*y  a  ni  lirres  de  dérotion  ni  prières 
catholiques  ;  toutes  les  mesures  tendent  à  déraciner  la  religion 
ainsi  que  la  langue  de  nos  ancêtres;  un  cathoKqne dansFempire 
russe  est  presque  au-dessous  du  jai^,  un  Polonais  au-dessous  du 
Catmoue. 

Le  clergé  et  le  peuple  qiii  tient  encore  à  la  mnde  lot  au  uiiEen 
de  ce  système  de  corruption  et  de  terreur,  se  découragent  depioi 
en  plus  et  succombent  enfin  sous  le  poids  :  le  gouverncmentetio 
suppôts  tâchent  absolument  de  faire  croire  que  la  loi  grecqae 
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nlMe  et  la  nôlre  sont  la  mime  choss  ;  depuis  peu ,  on  Tappelle 
mime  CMtholiqtte-Romalne'Oricntale  :  on  reut  le  persuader  à 
toute  force,  et  les  esprits  vacillent ,  leur  incertitude  s*accroit  paf 
h  considération,  que  tandis  que  le  Saint-Siëge  a  vigoureusement 
t>rotesté  contre  les  empiétements  du  protestantisme  â  Cologne 
et  à  Poiên,  il  ne  lâche  pas  une  parole  de  blâme  contre  nos 
â|M)ttats,  ni  d'encouragement  aux  fidèles  ici.  Si  vous  trouves 
moyen,  faites  entendre  aux  pieds  du  Saint-Père  notre  cri  de 
détresse!  L'ordre  de  Saint-Basile,  cet  antique  champion  contre 
le  schbme  d'Orient ,  est  renversé;  ses  membres  épars,  restée 
Idèles  à  la  foi ,  gémissent  dans  l'exil ,  leur  parole  ne  peut  plu^ 
tftlliter  pour  la  vraie  instruction  religieuse  ;  une,  plus  puissante  et 
ifibilllblei  pourrait  seule  encore  arrêter  et  sauver  ceux  qui  déjà 
ont  un  pied  dans  l'abtme.  Dieu  m'aide!  dans  mes  dernieni 
moments,  comme  je  ne  vous  dis  rien  que  la  pure  et  triste  vérité, 
je  me  fiits  un  cas  de  conscience  de  ne  pas  hisser  échapper  cette 
Unique  occasion  qui,  au  milieu  d'innombrables  obstacles,  se 
{présente  à  moi  pour  faire  entendre  ma  voix  loin  au-delà  des 
frontières,  car  ici  personne  n'ose  ouvrir  h  bouche,  et  la  moindre 
manifestation  d'une  opposition  passive  aux  vues  du  gouverne- 
ment est  punie  par  la  destitution  et  l'exil. 

M^  40.  —  Auras  eelatio.x  pareiixb  de  la  utuz  £po(ttie. 

L'Église  grecque  vient  de  reconquérir  les  Unis  dans  l'cmpirei 
et  dans  notre  district  aussi  un  colonel  est  chargé  d'inspecter  si 
le  nouveau  rit  est  fidèlement  suivi  par  les  curés  des  paroisses; 
Quelques  récalcitrants ,  nommément  les  curés  Urbanowski  et 
Mèekiewicz,  ont  été  menés  par  la  gendarmerie  à  Kieff,  d'où  Ton 
dit  qu'ils  seront  envoyés  à  Koursk,  où  l'empereur  leur  a  fait 
désigner  un  couvent,  où  ils  pourront  satvre  le  rite  d'Occident 
iHi  veulent  s'y  obstiner.  Ces  malheureux  laissent  femmes  et 
enfiints  dans  la  plus  grande  misère. 

On  joint  la  note  des  pauvres  curés  grecs  unis  ehàssés, 

ftiorts,  emprisonnés,  dégradés  delà  prêtrise,  tous  pour  n'avoir 
(itelrottlu  signer  leur  adhésion  au  schisme  de  Pliotius,  et  avoir 
teeoilnu  hautement  Rome  pour  l'Eglise  Apostolique.  Ils  désire<« 
Mient  que  leur  soumission  fAt  connue  du  Saint-Père ,  (ithsi  que 
leur  fidélité.  Il  y  a  deux  cui^és  du  nom  et  des  armes  des  Kabielto, 
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l'uD  est  père  de  buit  enfants,  l'autre  en  a  aussi;  le  premier  i 
rënérable  pasteur,  avait  la  cure  de  Swîstocz ,  qu'il  gérait  depuis 
douse  années;  l'autre  possédait  celle  de  BIscibow.  Après  bien 
des  menaces  et  bien  des  promesses  tour  à  tour,  après  qu'on  leur 
eut  plusieurs  fois  promis  une  impunité  entière ,  pourvu  qa'ib 
adhérassent  aux  dogmes  nouveaux,  sinon  de  fait,  au  moins  de 
nom ,  s'ils  ne  consentent  pas ,  en  les  chassant  de  leurs  cures ,  oo 
les  retient  prisonniers,  les  faisant  grossièrement  travailler, 
ensuite  de  quoi  plusieurs  sont  morts  sur  place.  Le  curé  Alexandre 
Baronowsky ,  ci-devant  curé  à  Bobre ,  district  de  Lida  ,  est  mort 
en  réclusion  à  Zyrowice.  Nicolas  Wierzbicki ,  curé  à  Wielkî-Lis, 
autrement  Dabrowa,  est  mort  de  frayeur  au  moment  où  l'oa 
devait  l'enlever.  Adam  Plyszewski ,  curé  à  Swirony,  prédicateur 
à  Zyrowice ,  est  mort  à  Bytèn ,  en  réclusion.  Jean  Ratkiewia, 
curé  à  Labiada,  district  de  Lida,  est  mort  à  Bytèn,  en  rédusioa. 
Sosnowski  y  est  mort  aussi.  L'évêque  Zarski  est  mort  à  Bytèn , 
non  en  réclusion ,  mais  de  désespoir ,  pour  ne  s'être  pas  d'abord 
aperçu  de  quoi  il  s'agissait.  Alexandre  Zabietto  est  reloué  à 
Borki ,  pour  y  servir  comme  Dsàak  auprès  du  curé  Dylewski, 
district  de  Slonim,  homme  dur,  implacable  ;  sa  famille  est  éptr< 
pillée  et  dépossédée.  Il  y  a  encore  un  second  Zabietto,  frère dn 
premier,  également  persécuté  et  pris,  mais  il  a  moins  d'enfuits. 
Lalisteci«jointeestdelamain  d'un  des  malheureux.  Les  enfante 
de  Zabietto  n'ont  plus  ni  moyens  d'existence  ni  d'éducation  ;  il 
y  a  beaucoup  de  gens  dans  leur  triste  cas. 

Les  prêtres  ci-après  ont  été  emmenés  du  diocèse  de  Lithnanie 
dans  celui  de  Potock  :  du  doyenné  de  Dzismin ,  l'aUié  Jean 
Obudi ,  doyen  ;  du  gouvernement  de  Witepsk ,  district  de  Lepd, 
l'abbé  Antoine  Korzun ,  l'abbé  Antmne  Dowhiato  ;  du  doyenné 
de  Potock,  les  abbés  Michel  Loski,  Stratanowicx ,  Cbm^, 
Stulginski ,  Kozakiewicz ,  Murawski ,  Mancewicz ,  Jacques  Niko- 
nowicz,  assesseur  au  consistoire  et  doyen  de  Lepel;  Etienne 
Pleszezynski ,  doyen  de  Dryzno  ;  Makowiecki ,  doyen  de  Pélock 
et  Oswiej ,  André  Nikonowicz ,  député. 

Le  nombre  des  prêtres  enlevés  et  relégués  dans  difiéftnts 
gouvernements ,  et  nommément  dans  les  gouvernements  de 
Koursk ,  Mobilew ,  Grodno ,  Witepsk  et  Minsk ,  s*élève  k  peu 
près  à  160  individus.  Les  premiers  qu'on  ait  envoyés  dans  le 
gouvernement  de  Kurslç ,  sont  :  l'abbé  Jean  Ihoalowîci  | 
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aeur  au  consistoire  de  Potock,  et  Adam  Tomkowics ,  inspecteur 
au  séminaire  de  Potock. 

•         •  -  •  •  r 

N*  41.  -*  DéCRET  iMPéauL  DU  5  Mil  18i0  poua  le  diocIesb  ab  cbblm 

(lB  seul  DD  aiT  CEEC  UNI  DANS  LE  EOTAUNE  DE  POLOGNE)  ,  QUI  0a« 
DONNE  :  i*  L*£bECTION  d'églises  GRECQUES  ORIENTALES;  2*  L'INTBODUG- 
TION    DANS    LES    ÉGLISES    GRECQUES    UNIES    DE  CE   QU*0N  APPELLE  LES 

Pcrfei  OrienfaUi;  3®  la  distribution  de  certains  subsides  aux  pa-* 

mOlSSES  GBECQUBS  UNIES  POUB  l'ACQUISITION  DB  DIVEBS  OBJETS  NÉCES- 
BAIBBS  AU  CULTE  9  ▲  CONDITION  TOUTEFOIS  QUE  TOUT  SEBA  GONFOBMB  AU 
BIT  DB  L*ÉGL18B  ORIENTALE. 

Le  prince  lieutenant  a  fait  part,  au  Conseil  administratif  du 
royaume  de  Pologne,  de  la  volonté  suivante  de  Sa  Majesté  l'em- 
pereur de  Russie  :  Vu  le  nombre  restreint  des  Eglises  grecques 
orientales  dans  le  gouvernement  de  Lublin ,  où  la  masse  du 
peuple  est  principalement  de  cette  croyance  ;  vu  le  grand  nom- 
bre de  régiments  qui  sont  destinés  à  occuper  ce  même  gouverne- 
ment, et  dont  les  chapelles  se  trouvent  souvent  élevées  dans  des 
maisons  appartenant  à  des  juifs  ; 

Il  est  ordonné  de  bâtir  dans  chaque  endroit  6xé  d'avance  pour 
cette  destination ,  des  Églises  grecques  orientales ,  en  commen- 
çant par  la  ville  de  Chelm ,  où  se  trouvent  deux  états-majors  de 
l'armée  en  permanence.  Une  somme  de  soixante-quinxe  mille 
florins  est  destinée  à  cet  effet  pour  la  première  fois. 

Eu  égai-d  à  la  demande  faite  par  le  recteur  du  séminaire  grec 
uni  à  Chelm ,  il  est  ordonné  d'agrandir  les  portes  impériatei 
(ykonostaz)  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Michel  à  Chelm  dans 
le  but  de  iaciliter  aux  séminarbtes  l'acquit  des  usages  et  du  rit 
de  l'Eglise  orientale ,  et  de  livrer  à  cet  effet  une  somme  de 
13,800  florins. 

.  "Ea  égard  à  l'état  de  pénurie  dans  lequel  se  trouve  un  certain 
nombre  de  paroisses  dans  le  diocèse  de  Chelm ,  il  est  ordonné 
de  délivrer  à  chacune  de  ces  paroisses  une  somme  de  4000  florins 
destinée  à  l'érection  des  porUi  impérialei  et  à  l'achat  d'un  cer- 
tain nombre  d'objets  nécessaires  au  culte,  à  la  condition  absolue 
que  le  tout  sera  organisé  d'après  le  rit  de  l'Église  orientale. 
Quant  aux  prêtres  qui  ont  témoigné  eux-mêmes  le  désir  d'obte- 
nir ces  secours  du  gouvernement,  une  somme  de  2000  florins 
doit  leur  être  délivrée  pour  cette  première  fois  avec  l'autorisa* 
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romains  Texhibition  de  leurs  registres  de  baptême,  pour  se  con- 
Taincre  par  quels  prêtres  nous  avons  été  baptisés  »  nous  et  noât 
enfants  ^  en  un  mot,  sans  faire  la  moindre  investigation,  décida 
secrètement  que  nous  étions  tous  passés  du  rit  grec  uni ,  et  en- 
voya Taffaîre  au  gouverneur.  Elle  s*est  fondée  uniquement  sur 
la  liste  dressée  par  les  prêtres  néo-orihodoxesy  sans  aucune  con- 
viction que  leur  déclaration  est  conforme  à  la  vérité.  A  cause 
de  cela  nous  n'exerçons  aujourd'hui  aucune  leligion,  nous 
•ommes  navrés  de  tristesse,  d'abattement  et  des  tourments  de  la 
cotiscience  t  ce  malheur  surpasse  tous  les  autres  ;  nous  sommes 
nés  dans  la  foi  de  nos  ancêtres  catholiques  romains ,  nous  avons 
professé  toujours  cette  foi|  et  nous  désirons  de  mourir  dans  le 
gtroû  de  la  même  Église  sans  aucun  changement,  en  pit)fessant 
aes  dogmes,  jusqu'au  moment  où  il  plaira  au  Tout-Puissant  de 
mettre  un  terme  à  notre  vie  passagère  dans  ce  monde. 

Attendu  que  les  lois  de  notre  très-gracieux  empereur ,  vol.  1 , 
art.  44  et  45 ,  et  de  ses  ancêtres  accordent  à  tous  les  sujets  de  la 
Russie,  qui  n'appartiennent  pas  à  l'Église  dominante ,  la  liberté 
de  professer  la  religion  de  leurs  ancêtre^,  en  bénissant  la  domi- 
nation des  monarques  de  Russie  et  en  priant  Dieu  pour  la  pros- 
périté et  la  puissance  de  l'empire ,  attendu  que  de  ce  bienfait 
jouissent  plusieurs  millions  de  sujets ,  et  que  notre  patrie  se  glo- 
rifie^ dans  tout  l'univers,  de  tolérance;  nous  sommes  remplis 
d'espérance ,  que ,  n'ayant  jamais  appartenu  au  rit  grec  uni , 
nous  ne  serons  pas  privés  du  droit  de  jouir  de  cette  grâce  de 
notre  monarque ,  et  de  publier  la  clémence  de  Sa  Majesté  impé- 
riale ;  pour  cela ,  comme  catholiques,  nous  réclamous  la  protec- 
tion du  consistoire ,  et  nous  supplions  très-humblement  d'exami- 
ner notre  position  et  d'intercéder  pour  nous  auprès  du  pouvoir 
eéculier,  afin  qu'il  ordonne  de  Caire  une  nouvelle  et  sévère  en- 
quête sur  la  déclaration  contraire  à  la  vérité  des  prêtres  néo- 
orthodoxes de  Bialynitse ,  et  de  désigner  à  cet  effet  des  députés 
ecclésiastiques  conjointement  avec  des  employés  du  gouverne- 
ment intègres  et  consciencieux,  de  quelque  confession  chrétienne 
que  ce  soit;  enfin  de  nous  laisser  la  Uberté  de  professer  la  reli- 
gion cathoUque  romaine ,  qu'ont  professée  nos  ancêtres ,  et  de 
ne  pas  nous  défendre  d'accomplir  les  rites  de  notre  religion, 
comme  nous  l'avons  fait  jusqu'à  présent  en  vertu  des  lois  bien- 
disantes  de  l'empire. 
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en  prononçant  des  paroles  de  la  dernière  inconvenance  ,  et  des 
imprécations  contre  TEgUse  catbolique  ;  ensuite  on  nous  mit 
aux  fers,  on  nous  enferma  ,  par  un  froid  des  plus  rudes,  dans 
des  bains  non  chauffés  que  Ton  remplissait  d'une  fumée  fétide 
et  étouffante  ;  on  nous  menaça  de  nous  faire  battre  de  verges, 
de  nous  envoyer  à  Mobilew  et  de  là  à  Witepsk  après  nous  avoir 
fût  subir  la  peine  du  fouet  ;  à  ces  menaces  on  joignit  force  coups 
et  mauvais  traitements ,  en  un  mot  un  criminel  même  n*endura 
jamais  autant  de  souffrances  que  nous  pendant  ce  temps  où  Tin* 
humanité  de  nos  bourreaux  nous  retenait  trois,  quatre  jours  aux 
fers  ,  souffrant  la  famine,  le  froid  et  les  injures  ;  en  sorte  que 
plusieurs  d'entre  nous  tombèrent  grièvement  malades,  d'autres 
iont  encore  en  danger  de  mort ,  et  d'autres ,  plus  malheureux , 
incapables  de  supporter  tant  de  maux  présents  et  redoutant 
ceux  qui  les  attendaient  encore ,  consentirent  enfin ,  ceux  qui 
nvaient  écrire  à  signer  pour  eux,  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
et  ceux  qui  ne  savaient  pas  écrire,  à  prêter  leurs  mains  à  Stra- 
tânowitsch  et  aux  autres  prêtres,  ainsi  qu'à  Wamajinitsh  Zaka- 
linski ,  aux  huissiers  et  aux  autres  personnes  étrangères  qui  se 
prêtaient  à  cette  manœuvre ,  sans  doute  dans  l'espoir  de  quel« 
que  récompense.   D'autres  encore  furent  contraints,  par  les 
mêmes  menaces  et  violences,  de  signer  à  domicile  ces  mêmes  en* 
gagements ,  qui  furent  ensuite  présentés  à  la  Commission.  Après 
quoi  il  nous  fut  signifié  que  nous  n'appartenions  plus  à  la  com- 
munion catholique  romaine ,  mais  que  nous  avions  passé  dans 
le  sein  de  Torthodoxie,  que  nous  devions  désormais  aller  aux 
^lises  paroissiales  ;  défense  expresse  faite  sous  les  plus  graves 
peines  d'observer  en  quoi  que  ce  soit  le  rit  latin,  ou  de  recevoir 
jamais  quelque  secours  spirituel  d'un  prêtre  catholique.  Main** 
tenant  donc,  nous  voyons  par  l'ukase  même  du  consistoire  ca-* 
tLolique  romain  de  Mobilew ,  qui  nous  a  été  signifié  dans  l'é-^ 
g^iae  paroissiale  de  Worodzkow ,  que  cetle  Commission  a  été 
fiMrmée,  non  pour  amener  avec  violence  à  l'orthodoxie  les  per- 
tonnes  professant  la  foi  catholique  romaine ,  mais  uniquement 
pour  dresser  des  registres  où  seraient  inscrits  les  noms  de  tous 
ceux  qui  seraient  revenus  à  l'orthodoxie ,  ainsi  que  de  ceux  qui, 
ayant  quitté  l'union ,  auraient  embrassé  la  foi  catholique ,  et 
cela  dans  le  but  de  les  ramener  par  conviction  à  l'orthodoxie.  Il 
s'ensuit  que  nous  y  dont  l'adhéidon  a  été  arrachée  par  la  vio- 
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ptf  pottvîoai  donner  pareille  signature.  On  nous  annonça  que  le 
gouvernement  nous  punirait  sévèrement  :  après  cela ,  voyant 
notre  indignation  de  ce  procédé ,  on  nous  mit  aux  arrêts  pour 
iMgtemps.  Nous  y  restâmes  jusqu'à  ce  qu'un  eerUin  gentil- 
homine,  nommé  Mysgailo ,  donna  en  notre  nom  la  signature 
exigée,  sans  toutefois  que  nous  y  eussions  consenti,  puisque  nous 
aurions  pu  signer  nous-mêmes,  si  nous  avions  consenti  à  passer 
4ftns  la  religion  orthodoxe.  Quel  était  le  contenu  du  document 
ij|pë  en  notre  nom  par  Mysgailo ,  nous  l'ignorons  ;  tous  nos 
^cétres  et  nos  parents  ont  professé  la  religion  catholique  ro- 
ipaine ,  ils  n'ont  jamais  change  de  religion,  et  ils  n'ont  jamais 
4Qnoé  volontairement  de  pareilles  signatures ,  et  ce  n'est  qu'en 
cédant  à  la  violence  qu'a  signé  en  noire  nom  le  susdit  Mysgailo. 
lions  vous  faisons  savoir  tout  ceci,  Monseigneur  le  curé,  parce 
qiie  vous  êtes  notre  confesseur,  et  nous  vous  supplions  de  nous 
liccorder  yolre  protection  afin  qu'on  ne  nous  force  pas  de  passer 
^kn$  la  religion  orthodoxe. 

PP  4tf ,  —  ADTBB  RBQUâTB  SUR  LB  MÊMB  SUIBT  ,  àDBBSSÉB  AU  COXSISTOIRB 
ÈàTHOLlQOS  ROmiN  PB  NOIilLBW,  PAR  U  NOBLBSSB  DU  PISTRICT  b'fSCBB- 
RlBOFf. 

làt  chef  du  deuxième  arrondissement  du  gouvernement  de 
)4ohilew,  lieutenant  colonel  Kakurakine ,  avec  le  Stanovoi  Pris- 
t^iye  (commissaire  de  police  rurale) ,  et  en  fait  d'ecclésiastiques 
}t$  prêtres  nouvellement  passés  du  rit  grec  uni  au  rit  ortho- 
4oxe,  savoir  :  de  l'église  de  Dobroselsk ,  Tarchiprêtre  Boreîko , 
p\  de  l'église  de  Podsoltowsk,  le  prêtre  Bogdanowski,  nous  ont 
grdonné  de  comparaître  devant  eux  ;  on  nous  a  fait  subir  de 
qrpelles  vexations,  et  ils  nous  ont  extorqué  la  signature  que  nous 
pjMsipns  de  la  religion  catholique  romaine  k  la  religion  orthodoxe  ; 
ppi^  parce  que  nous  professons  iJepuis  notre  en£ince ,  comme 
guaii  nos  pères  ont  professé,  la  religion  cathdTique  romaine,  et 
gUP  nous  ne  voulons  ps^  la  changer  ;  pour  cela  nous  suppUons  le 
fgnsistoire  d'annuller  la  signature  extorquée  par  la  force  et  la 
cruauté  I  d'^n  faire  son  rapport  où  de  droit ,  et  d'ordonner  aux 
fPirés  des  paroisses  de  Worodzkow  et  de  Rasno  qu'on  ne  nous 
^fe  paa  des  Sacrements  de  notre  religion.  Pour  s'assurer  que 
BOM^  llgpi^tttre  1^  é(é  extorquéç,  iipus  pripoi  d9  foire  faite  ui^e 
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Lr  riMWiiTP  df  Moiiilrvr ,  mpi^B  mToir  reça  les  docmnenti 
^.  ■  SIS  CL,  dëiibénâim  :  1*  le  rapport  enToyé  pirk 
dr  Mb  iiliiff.  V  prrsreKxBBBg.  en  date  da  9  janTÎer  184l| 
S*  >«  à»  Irsçod  i!  écht  qat  le  Aspënear  de  T^gUse  de  Wo- 
,  lr  rlfnnmr  Knbakkcwdù ,  Fa  infermë  que  dam  a 
lo:  ««mn  ÀabfixiiieCoBaÙBOB  oompoiêe  da  lîeateDasli' 
Ukmkhie ,  de Fardâ^avCre  Borelko,  da  prêtre  defé- 
çûf  ir  ?Sàwùir«Rsk^  Bqpâbnoirhkuda  coiêd^ 
ki«. 5&«iBM«ris^  rs  da  mnwn'wniire  da  deaûèoie  arrondiae- 
aies^  Sjioà^  am  £nirnpcvtT  à  FcigKieofftliodoze  1^ 
^SL  woc  ManM»  «£  TA  çttc  vjn  an  rit  catboBqœ  romain.  Soosce 
iUL  ia£  Tjiàcftcr  anx  peraonnes  dont  les  pères  et  ksaa- 
pndeaie  la  rclycn  calholiqae  romaine,  oa 
îr  aar^vstss,  sonoat  aoprèsdes  panTret,  tiat 
XkiÀtfe»  fsK  piysaotf^  iç&  ne  sarent  pas  lire  ni  écrire  ;  on  les  force 
iif  iu«a«sr  jTsr  s^ukaarrr  Y  ooniae  qooî  ib  consentent  à  rentra 
Àa»  it  {t£«a:  ^  I^^ar  cvtliodo&e;  toat  cela  on  Texécnte  sm 
va  iKMar  ^  la  part  «fe  r%fae  catliolîq[oe  romaine.  Poor  os* 
««<&«r  «me  ce  MOKière  «  le  Décanat  insisie  poor  qu'il  soit  fût  k 
M»  v-^tf  maafcVr  Aes  KnràcntMians  ondedroit,  etildenaade 
^'jtt  fiii'irtiat  aaoL  piwji'iri  qoi ont  été  forcées  de  donaerde 
pKt»j!ï«9«lfadietre»«<raccQaap£rleideToirsde  la  religion  callio* 
àif«e  Nounie.  :^  l^a  «c«ad  raffort  dn  aaème  snpérieor  KinsDgi 
<n  Itar  itt  I3  >anrîer«  X*  ii,  et  on  rapport  da  prêtre  ZarenhSi 
carr  «ar  K.r.>dW<«  qot  bk  saToir  qne  la  susdite  Gannûsnoa  i 
apv^awur  <«sKà  ss«  tiAaaaldansrcBccîntedeGhipiki,afiàt, 
an  BBi^virm  «ie  ^neaxcmas  d»  lonienions  i  la  religion  orthodoK 
panau  1»  panvann»  de  Kritsaff^  surfont  parmi  les  genspannci 
qui  ne  savent  niLrrnienve*  tant  nobles  que  paysans, et  las 
fcims  de  dcuMr  kuis  «gnacnits  coanne  quoi  ils  consenteat  à 
esahnsurr  la  itlgwm  ortlndose,  sous  prétexte  que  ces  gens  soot 
pua»  du  rit  (tk  ubù  au  catholique  romain.  9»  Le  raj^ort  dm 
prccre  KiiUswetdi^  supcricurde  Fcglise  deSmolany^cndateda 
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15  janvier  1841,  N^  3 ,  dans  lequel  il  énonce  que  le  prêtre  nëo- 
orthodoxe ,  curé  de  l'église  de  Welikocels ,  Jacques  Melanto* 
TÎiz,  lui  a  envoyé  une  communication  en  date  du  11  janvier, 
N*  ly  dans  laquelle  il  lui  fait  savoir,  que  plus  de  80  personnes 
sont  passées  de  la  religion  catholique  romaine  à  la  religion 
orthodoxe ,  que  ces  gens  demeurent  en  partie  dans  le  district  de 
Senne  et  appartiennent  &  la  paroisse  de  Smolany  ;  il  exige  dotic 
qu'elles  soient  rayées  des  registres  paroissiaux  cathodiques  ro- 
mains ;  pour  cela  le  supérieur,  Bychowetzki ,  soumet  &  la  décision 
àa  consistoire  la  question  de  savoir  s*il  a  le  droit  de  rayer  les 
personnes  qui  ont  été  confiées  à  lui  et  inscrites  dans  les  registres 
de  parcNsse  comme  catholiques  romains,  sans  le  consentement 
de  ses  supérieurs ,  et  de  sa  propre  autorité ,  en  se  fondant  seule- 
ment sur  Texigence  du  seul  prêtre  susdit ,  et  surtout  en  consi- 
dérant les  circonstances  suivantes  :  (a)  que  le  commissaire  du 
district  de  Senno ,  Skripnikoff,  avec  deux  prêtres  néo-ortho- 
doxes, Strichorovitz  et  SlavetzU,  ont  parcouru,  sans  aucun 
député  catholique  romain,  toute  la  paroisse  de  Senno,  et  même 
sans  le  fiaire  savoir  &  lui ,  curé  catholique  ;  qu'ils  ont  rédigé  à 
Tolonté  la  liste  des  personnes  qu*ils  ont  voulu  faire  passer  dans 
la  religion  orthodoxe;  (b)  que  le  prêtre  Melantovitz ,  tout  en 
envoyant  la  liste  des  personnes,  n'a  cependant  cité  aucune 
preaye  de  leur  libre  consentement,  ni  aucune  autre;  (c)  que  la 
sosdite  Commission ,  en  parcourant  le  district ,  a  traîné  avec  elle 
plusieurs  personnes  comme  prisonniers,  après  leur  avoir  mis  le 
bois  aux  pieds,  et  que  partout  elle  a  donné  des  preuves  de  la  par- 
tialité de  ses  procédés.  A  cause  de  toutes  ces  vexations,  craignant 
d*étre  responsable  devant  Dieu  et  devant  ses  supérieurs,  lé 
prêtre  Bydiowetski  supplie  le  consisUnre  de  lui  donner  des  in- 
•tractions ,  comment  Û  doit  agir  en  pareil  cas ,  et  de  mettre  un 
terme,  en  se  fondant  sur  les  lois,  à  l'incertitude  dans  laquelle  il 
se  trouve.  4«  Un  rapport  du  chanoine  Kolankovrski ,  supérieur 
de  Téglise  de  Worodzkow,  du  9  janyier,  N*  4,  avec  la  supplique 
dm  paroissiens  de  cette  église ,  tant  nobles  que  paysans  du  dis- 
trict de  Ischerikoff ,  dans  laquelle  ils  portent  plainte  contre  ]m 
Goimnission ,  composée  des  employés  cirils  :  le  lieutenant  co- 
kmelKaluirakine,  le  commissaire  Kolada  et  les  prêtres  néo- 
orthodoses  Boreiko,  Bogdanowski  et  Stratanowits.  ô*  Un  rap* 
port  du  préUe£ysmonte|  du  15  janvier,  M*  3,  avec  la  supplique 
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des  paroissiens  du  district  de  IsclierikofT.  &  Uu  rapport  du  même 
curé  Eysmonte,  du  5  février  1841 ,  N*'  5 ,  avec  la  relation  de  la 
Commission  établie  pour  faite  retourner  à  la  religion  ortho- 
doxe ceux  qui  sont  passés  au  rit  latin ,  avec  une  liste  de  181 
personnes  ;  la  Commission  exige  de  les  rayer  du  nombre  des  pa- 
roissiens catholiques  romains,  et  défend  &  leur  curé  et  à  «n 
vicaire  de  leur  prêter  les  secours  spirituels  de  rÉgllse  cadioli* 
que  romaine ,  parce  qu'ils  sont  déjà  réunis  aux  ortbodaxa, 
après  avoir  donné  leurs  signatures  envoyées  au  gQUverseoieDt. 
V  Un  rapport  du  chanoine  Kolankowski  i  supérieur  4e  T^litt 
de  Worodzkow ,  du  2  février  1841 .  N**  6 ,  daua  lequel  il  dit  : 
que  la  Commission  établie  pour  faire  retourner  i  la  religioBoc- 
ihodoxe  ceux  qui  sont  passés  au  rit  latin,  lui  a  envoyé  unelisic 
de  303  personnes  »  soit  retournées  à  TÉglise  ortbodoxe.  soit  an- 
ciens  catholiques  entrés  dans  cette  Kgliseï  en  exigeant  de  In 
rayer  du  nombre  des  paroissiens ,  attendu  qu'elle»  appartien- 
nent à  son  Église ,  et  en  défendant  au  curé  de  leur  célébrer  Tôt 
fice  catholique  romain ,  parce  qu'elles  sont  déjà  réunies  aux  o^ 
tbodoxes,  ayant  à  cet  effet  donné  leun  signatures  envoyée^an 
gouvernement.  Le  chanoine,  en  transmettant  tous  cesdocumeaU 
en  original  au  consistoire ,  lui  lait  savoir  :  qu'ayant  reçu  dadé- 
çanat  de  Ischerikoff ,  le  0  janvier  1841  ,  Tukase  du  consitloire 
■ousIS*  3398,  eu  date  du  20  juillet  1840.  il  avait  proinnlgiié  cet 
ukase  par  trois  fois  dans  l'église.  Les  paroissiens,  après  en  aroif 
écouté  la  lecture,  ont  protesté  à  haute  voix  dana  l'églist  que 
louS|  tant  nobles  que  paysans,  ont  étéCorccs  par  des  moyens  ia- 
humains  et  par  des  vexations ,  à  donner  leun  signaiuics  psai 
entier  dans  l'Eglise  orthodoxe,  et  quoique,  non  pas  libremcat 
luais  seulement  pour  échapper  à  de  cruels  tonrmcnts,  ceux  qsî 
savent  écrira  aient  signé,  undis  queksautresonkprésçntélaus 
inaînsi  cependant  ni  les  uns  ni  ks  autres  ne  veulent  pr^firascr  h 
xcUgion  orthodoxe.  Ils  ont  prcsen%ê  des  suppliques  en  dassa* 
dant  de  les  envoyer  on  de  droit  pour  annuler  le«i«  sigasmek 
Quoique  W  susdit  ukase  ne  dêCnde  pas  de  prêter  au  ptnanacs 
qui  ctfeitiveuient  appart«rnneni  à  l'Eglise  rithniiqnr  losniinrln 
•NoursspuiWels  •  jusqu'i  la  dêôsioa  du  minirtredes^Masir 
lÀTMUKS*  qui  aura  Ueu  i  la  suite  de  h  reUikm  prAenirr  pw 
AkNiM^neur  le  metrvpoLuin  à  ce  ministre ,  quoique  penr  cth 
k  chanaine»  en  ae  fcadant  pu  ks  wgisUfs  inaMiiy  ceiapli 
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toutes  les  personnes  qui  ont  donné  leurs  signatures  au  nombre 
des  anciens  catholiques  romains  ,  qui  n*ont  jamais  fait  partie  de 
ITglise  orthodoxe,  puisque  la  Commission  elle  même  les  nomme 
catholiques  romains  dans  le  titre  de  ses  registres  en  disant  :  la 
liste  de  quelques  anciens  catholiques  romains  ;  cependant ,  pour 
éviter  la  responsabilité  devant  les  supérieurs ,  il  ne  peut  pas  se 
résoudre  à  porter  les  secours  spirituels  aux  personnes  qui  sont 
inscrites  dans  les  susdits  registres ,  jusqu'à  ce  qu*il  connaisse  la 
décision  du  consistoire,  et  pour  cela  il  demande  de  la  lui  envoyer 
le  plus  tdt  possible,  8°  Une  supplique  des  paroissiens  de  TégUse 
de  Bialynitze.  9*  Une  supplique  des  nobles  du  district  de  Isdie- 
rikoff ,  présentée  au  consistoire  de  Mohileflf. 

Le  consistoire  a  décidé  :  attendu  que  dans  de  pareilles  circon* 
stances ,  il  a  fait  déjà  ses  représentations  à  Votre  Eminence  et 
que  vous  avez  bien  voulu  entrer  en  correspondance  avec  Mgr  le 
dirigeant  du  ministère  des  affaires  intérieures  en  demandant  une 
décision  à  l'égard  de  cet  objet  très-grave ,  le  consistoire  jusqu'à 
cette  décision  ne  peut  donner  aucune  solution  ni  aux  rappoi'tn 
ni  aux  suppliques  des  personnes  qui  ont  professé  jusqu'à  présent 
la  religion  catliolique  romaine ,  et  à  cause  de  cela  il  soumet  en 
original  tous  les  rapports  et  les  suppliques  des  paroisses  de  Wo- 
Todzkow,  Ilamo  et  Bialynitze  à  Votre  Eminence  pour  en  dé- 
cider. En  même  temps ,  le  consistoire  a  donné  des  arrêts  au 
doyen  Keyseman ,  au  chanoine  Kolankowski ,  et  au  prêtre  de 
Rasno  ,  Eysmonte ,  portant  que  jusqu'à  la  décision  de  V.  E.  le 
consistoire  ne  saurait  donner  aucune  réponse  pour  les  cas  susdits. 

Ce  rapport  est  signé  par  les  vicaire  chanoine  Laski ,  assesseur 
Brinu  ,  assesseur  Wroblewski ,  secrétaire  Ostankoiwitx ,  N*  859, 
le  26  février  1841. 

K®  47.  —  àUTBE  PkKElL  DU  5  àVgU.  DE  LA  NÉVB  kKHÉtU 

Après  avoir  envoyé  à  Votre  Excellence  le  rapport  du  26  fé* 
Trier,  N"  859 ,  avec  les  suppliques  des  paroissiens  catholiques 
romains  de  Worodzkow ,  Kasno  et  Bialynitze ,  se  plaignant 
qu'une  commission  sans  député  cathoUque  romain  les  avait  for^ 
ces  de  passer  à  la  religion  orthodoxe ,  le  consistoire  a  reçu  une 
communication  du  gouverneur  de  Mokileff  du  27  février,  M*532, 
avec  la  cc^ie  des  signatures  des  personnes  revenues  à  la  rcii- 
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gîon  orthodoxe  dans  la  paroisse  de  Bialynitze  ;  le  gooTemear 
exigeant  d'ordonner  aux  prêtres  catholiques  romains  de  ne  pins 
recevoir  les  personnes  nomraëes  dans  la  liste  ni  à  confesse  ni  k 
la  communion ,  et  de  ne  plus  leur  célébrer  Toffice  cathoKqie 
romain.  Le  consistoire  a  obserré  qu'on  avait  inscrit  sur  ces  liMci 
de  paroisnens  de  Bialynitze ,  prétendus  rerenus  à  In  religion  o^ 
thodoxe ,  443  personnes  des  deux  sexes  pour  lesquelles ,  élast 
illettrés,  avait  signé  le  chef  du  village  (Yoyte)  Clime ,  fils  de  las 
Kossakowsin,  et  comme  témoin  le  noble  DomikevitSi  pour 
certifier  le  commissaire  de  police  Werewkine,  et  le  prêtre  or- 
thodoxe député  Yincent  Wisenewski.  Le  consutoîre  a  cnvoj^ 
ces  listes  à  \otre  Excellence  le  17  mars,  N*  1358,  en  demin- 
dant  des  instructions  pour  ce  cas  ;  en  même  temps  le  ooosisioire 
a  lait  part  de  sa  démarche  à  M.  le  gouverneur  civil.  Sur  co 
entreGiiies,  le  chef  militaire  du  troisième  arrondissement,  co- 
lonel TroukatcheS',  a  demandé  au  consistoire  d'envoyer  pov 
le  3  mars  un  député  de  la  part  de  l'Eglise  catholique  romaine  i 
Btalynitse,  afin  de  finir  TaiEûre  relativement  aux  paroiosienspss* 
ses  du  rit  grec  uni  au  rit  latin  ;  le  prêtre  député  Kooceviti  éùnt 
tombé  malade ,  «m  a  désigné  pour  le  remplacer  le  prêtre  Martia 
Wicliamovrski.  Ce  dépoté  écrit  dans  son  rapport  du  19  mais  qne 
tous  les  membres  de  la  Commission  de  Bialynitze  ont  décidé  ea 
vertu  de  Tordonnance  du  gouvernement ,  de  faire  signer  les  ha- 
biunts  de  Bialvnitae,  marqués  comme  ayant  paasé  du  rit  grec 
uni  au  rit  htin ,  de  même  que  les  prêtres  de  Bialyuitae  (aîasi 
que  Ta  fut  le  curé  Kowaliki},  pour  qu'Us  ne  prêtent  plasdcs 
secours  spîritneb  à  ces  personnes,  et  ne  les  reçoivent  plus  k 
confesse*  Cependant  les  paroittiens  ayant  été  mamiés  etayaat 
compara  par  devant  la  Commission,  la  plupart  ontdédaré,  qn'ib 
•ont  fermement  résolus  de  rester  jusqu'à  la  fin  de  leur  Tie  dans 
la  rrl  gion  cntholîqne  romaine  qu'ils  professent  anjonidliai  et 
dans  laquelle  ils  sont  nés.  Après  cela  la  Conumasion  m.  seolmneat 
pris  les  signatures  de  ceux  qui  ont  avoué  avoir  rhin(^  le  lit 
gnK  uniaprfes  Tannée  1793.  En  passant  en  déUbémtion,  la  Gom* 
mission  a  élevé  des  doutes  rdativcment  à  b  rdîg^  dm  cnbnli 
nés  des  mariages  mixtes.  Le  dépoté  Wiclianaowski  a  cité  Foid»* 
uance  du  syuode  promulguée  dans  Fnkase  du  coU^e  callioli^ 
rMML:n  du  10  juin  1S34,  S*  1176,  que  les  eobots  nés  de  ms- 
rt,%ges  mixtes  doivest  être  baptisés  et  iustraiis  :  les  fils  dans  h 
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religion  de  leurs  pères ,  el  les  filles  dans  la  religion  de  leurs  mè- 
res ;  mais  le  député  de  la  part  de  la  religion  orthodoie  a  présente 
■on  opinion  par  écrit  en  proposant  de  suspendre  toute  la  pro- 
cédure de  la  Commission  parce  qu'elle  ayait  déjà  reçu  les  signa* 
Uires  de  tous  les  paroissiens  comme  quoi  ils  avaient  professé 
toute  leur  vie  la  religion  orthodoxe,  et  que  ces  ngnatnres 
étaient  envoyées  où  de  droit  ;  en  même  temps ,  le  commissaire 
Schellioma  a  présenté  le  rapport  par  lequel  ces  ngnatures 
avaient  été  envoyées  au  gouverneur ,  et  a  montré  la  copie  de 
Tordonnance  en  vertu  de  laquelle  elles  avaient  été  recueillies. 
Sur  cela ,  les  membres  de  la  Commission  ont  décidé  le  9  mars 
de  suspendre  toute  la  procédure  jusqu'à  nouvel  ordre  de  la  part 
des  supérieurs  ;  mais  le  député  Wicliamowski  n'a  pas  consenti 
à  cet  arrêté ,  et  a  présenté  par  écrit  son  opinion  en  exposant  les 
moiift  suivants  :  V  qu'il  était  nécessaire  de  produire  les  signatu- 
res déjà  recueillies ,  afin  d*examiner  si  elles  ont  été  reçues  sépa- 
rément de  chaque  personne ,  ou  en  conunun  d'un  village  entier, 
de  plus  dai^  quel  sens  elles  ont  été  données ,  qui  nommément  a 
■igné  de  sa  propre  main  et  qui  par  la  main  d'autrui  après  sa  de- 
mande, et  pour  quelle  raison  7  car  il  y  a  dans  le  bourg  de  Bia- 
lynitxe  des  paysans  qui  savent  écrire ,  et  qui,  par  conséquent,  au- 
raient pu  tous  signer  eux'^nêmes.  2*  Que  la  Commission ,  en  re- 
cevant dans  son  tribunal  les  déclarations  des  paroissiens,  a  re- 
connu, que  plusieurs  marqués  comme  ayant  quitté  le  rit  grec 
uni ,  sont  au  contraire  nés  de  parents  catholiques  romains  et 
qu'ils  ont  hautement  déclaré ,  qu'ils  désirent  rester  toute  leur 
vie  dans  la  religion  catholique,  qu'ils  professent  aujourd'hui,  et 
en  même  temps  ils  n'ont  fait  aucune  mention  des  signatures  sus- 
dites; ceci  fait  nattre  des  doutes  sur  la  réalité  des  signatures ,  et 
■ur  la  légalité  des  listes  arrangées  par  les  prêtres  orthodoxes^ 
S*  Que  le  curé  de  Bialynitze ,  Kowalewski ,  dans  sa  pétition  du 
8  mars  a  réclamé  la  protection  des  lois  pour  lui-même,  relative- 
ment à  une  signature  qu'il  a  donnée  imprudemment ,  et  aussi 
pour  les  paroissiens  de  Bialynitze  qui  ont  été  mis  sur  des  listes 
injustement,  comme  ayant  passé  du  rit  grec  uni  an  rit  latin  ;  il 
conclut  qu'on  doit  examiner  les  signatures  pour  apaiser  le  mé- 
contentement des  paroissiens  à  cause  de  cette  démarche  de  leur 
curé  Kowalewski ,  et  à  cause  de  la  mort  de-Catherine  Orlowski , 
et  de  Jacques  Lavrinovitz ,  décédés  sans  confession  et  commu- 
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okm»  et  enterres  tans  aucvne  cérëtno&i6  chréliétme.  Pour  cet 
raisobs  le  député  opine  qu'il  faut  continuer  Tenquète  entanét 
par  la  Commitsion ,  et  examiner  toutes  les  signatures ,  et  et 
outre  qii*il  fiaut  rechercher  $11  ne  se  trouve  pas  dans  le  nonbit 
des  «gnatures  des  personnes  vivantes,  celles  de  Catherine  Oi^ 
hnrski  et  de  Jacques  Lavrinovitx ,  morts  au  mois  de  dëcenbit 
1840  y  et  qu'il  était  par  conséquent  impossible  de  fidre  signer  sa 
mots  de  février  1841.  Le  député  ajoute  qu'après  cette  proteHi- 
tion  de  sa  part  est  venu  à  Bialynitse  un  employé  du  gouvens» 
flieni  civil  de  Mohileff  pour  faire  une  enquête  sur  les  caus^qui 
ont  amené  les  paroissiens  de  Bialynitse  à  supplier  de  ks  laiwl 
dans  la  religion  cathdique  romaine.  Cet  employé  a  sus^eads 
l'action  de  la  Commission ,  et  a  pris  les  actes  de  la  ptoiéédaK 
pour  vérifier  les  circonstances. 

Le  curé  de  Bialynitze,  Kowalewski,  a  envoyé  att  consiMoire 
le  16  mars  le  rapport  N^  6,  dans  lequel  il  déelaro  i  que  lar 
-la  demande  que  la  Commission  d'enquête  établie  à  Bialyaittt 
lui  a  adressée  le  7  décembre  1840  «  il  adontié  sa  aigoatuit  de  ae 
plus  administrer  la  confession ,  ni  de  célébrer  VéHitt  aoi  pa- 
roissiens de  Bialynitze  qui  ont  été  mis  sur  leè  r^iatrts  Hâ^ 
par  les  prêtres  orthodoxes.  A.  présent  |  ayant  exavdné  ht  IMe 
communiquée  &  lui  par  la  Commission ,  il  aperçmt  qu'oii  y  t 
mis  une  grande  quantité  de  paroissiens  qui  sont  de  naisBkiice 
catholiques  romains  et  quelques-uns  qui  sont  passéh  du  rit  grec 
uni  i  mais  déjà  depuis  longtemps  t  polir  c«la  il  doit  êtatendrt 
leurs  plaintes  amires  dans  les  fHquentes  occàsioils  où  ib  ne  pM^ 
vent  recevoir  de  lui  les  secours  rdigieuz  d'après  leurs  vifiidéritt  ; 
ils  sont  évidemment  en  danger  de  leur  salut,  n^ntque,! 
cause  de  leur  signature,  deux  personnes  sont  mortes  éans  dm- 
fession  et  communion^  et  ont  étëenterriles  au  mois  ée  dilcèmht 
18tO  santf  aucune  cérémonie  ehrétienhë.  Aujourdliili  k  OU- 
mission  étant  établie  {M>ur  le  uîème  objet  ^  il  prié  le  consistoire 
d'entrer  en  communication  avec  qui  de  droit  pour  annuler  h 
signature  donnée  par  imprudence ,  et  de  protéget  ainii  les  pÊr 
roissiens  qui  désirent  vivre  et  tnourlr  dans  la  religioB  catholi<tve 
romaine ,  et  qui  sont  navt^  aujourd'hui  de  tristesse ,  tfn  se  Mh 
venant  de  leur  devoir  de  faire  la  confession  et  la  Communies 
pascales  ;  donc ,  pour  ne  pas  laisser  les  paroissiens  satis  auces 
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teeonrè  religieux ,  il  prie  cle  lui  donner  desinstructionii  s'il  peut 
kùr  en  prêter. 

hè  consistoire  &  décidé  que  lA  correspondance  qu'il  possède 
reltttivement  aux  paroissiens  catholiques  romains  de  Bîalynitxe , 
qui  Mmt  passés  du  rit  grec  uni  au  rit  catholique  romain ,  lait 
fiAf  que  la  première  enquête  dans  cette  affaire  a  été  instruite 
par  le  chef  militaire  colonel  TronatzefTavec  des  disputés  de  lâ 
part  de  l'Eglise  orthodoxe  et  de  l'Eglise  catholique  romaine,  ei 
que  jusqu'à  présent  elle  n'est  pas  tout  à  fait  finie ,  parce  qu'on 
TOit  des  Fa]iports  du  prctre  député  Wicliamowitz  ;  que  tous  les 
papiers  sont  remis  à  l'employé  du  gouvernement  civil  de  Mo- 
faileffy  envoyé  à  Dialynitase  pour  découvrir  les  motifs  qui  ont 
finrcé  Ici  paroissiens  à  présenter  une  supplique  pour  les  laisser 
dana  la  religion  catholique  romaine.  Quant  aux  raisons  sur  les- 
quelles on  s'est  fondé  pour  établir  d'abord  à  Bialynitze  une  au- 
tre Gommîssioa  composée  Seulement  du  commissaire  de  police 
Tchestoff,  et  d'un  seul  prêtre  orthodoxe,  Vincent  Wichnewski, 
sans  demander  un  député  catholique  romain  (laquelle  Com- 
mission a  recueilli  les  signatures  des  paroissiens  de  Bialynitze 
soi-disant  passés  dans  la  religion  orthodoxe ,  qui ,  pour  cetie 
tèison,  ont  présenté  leur  supplique) ,  le  consistoire  n'en  connaît 
aucune ,  excepté  la  commimiccition  du  gouverneur  civil  de  Mo- 
Llleff,  par  laquelle  il  demande  de  défendre  aux  prêtres  catholi- 
ques romains  de  célébrer  Toflice  à  ces  paroissiens  :  cette  com- 
munication a  été  envoyée  à  Votre  Eminence  le   17  mars , 
N*  1538;  comme  il  est  donc  débiontré  que  l'enquête  dé  la  pre- 
mière Commission  n'est  pas  finie  ,  le  consistoire  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  actes  de  toute  la  procédure  se  trouvent  chez 
l'employé  du  gouverneur  civil.  Cette  affairé,  après  la  conchnlOÀ 
de  la  Commission ,  doit  être  envoyée ,  comme  l'exige  l'ukâsé  du 
3  août  1837»  au  consistoire  pour  être  examinée  ;  malgré  todt 
aala  les  paroiasienscatholiques  romains  de  Bialynitse^à  ea«Ésèdte 
aignaturcs  exigées  d'eux  et  du  curé  Kowalei^ki,  restent  sans 
conCessian  et  communion ,  quoiqu'ils  désirent  être  toujours  cà- 
.iholiques  romains  ;  et  outre  cela  deux  personnes ,  Catheriitë 
Orkiwski  et  Jacques  Lavrttiovitk  i  sont  mort*  sans  confession ,  et 
ont  été  enterres  sans  aucune  céi  émonie  chrétteniie  ;  le  cotlki^ 
lèite  expose  donc  de  nouveau  toutes  eès  circonstance  en  ftôu^ 
mettant  ks  rapports  du  député  Wtcliauiovitz  ef  du  curé  RoWa* 
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lewski  à  Votre  Excellence,  en  la  suppliant  de  donner  jutqn'i  b 
fin  de  Tenquéte  aux  prêtres  de  Bialynitxe  raatoriaatkm  de  pcn^ 
ter  les  secours  religieux  à  toutes  les  personnes  qui  sont  d'an- 
cienne date  catlioliques  romains  et  qui  désirent  proGesser  cetk 
religion  ;  par  ce  moyen  on  peut  apaiser  leur  mëcciitentemcBt 
excité  par  la  privation  de  tous  les  secours  de  In  religion.  Le  cod- 
sîstoire  a  ordonné  aussi  au  prêtre  Wicliamovits  d*accompiir 
strictement  jusqu'à  la  fin  de  cette  affaire  dans  la  commisMi 
d'ènquéte  tous  les  devoirs  d'un  député,sans  la  moindre  omisMOif 
et  a  &it  savoir  au  colonel  Trouatseff  sa  décision ,  et  qu'il  peut 
réclamer  le  député  piètre  Wicliamovits  à  tout  moment  à  Ki- 
lynitze.  Enfin  j  comme  Votre  Excellence  a  ordonné  le  15  a»* 
vembre  1840 ,  N^  1117,  au  consistoire  de  Csire  ses  représenti- 
tions  au  collège  catholique  romain  »  il  envoie  un  pareil  rapport 
audit  collège. 

Ont  signé  :  vicaire  chanoine  Laski  , 

assesseur  chanoine  Bamx, 
assesseur  chanoine  WrobliwsbIi 
secrétaire  OnANXOwin. 


N*  48.  —  orriCB  du  12  mâss»  même  ai»éi»  ADaissâ  PAa 

a'iRCHEVÊQOB  DE  HODILOW  k  S.  I.  LE  OOim  ALBXARDai  STEOCOMiri 
DIRECTEUR  DU  MINISTÈRE  DE  L^UrT^RIEUR»  CONFORMÉHErrr  AUX  DEUX  RAT* 
H>RT8  SUS-MEimOllIféS* 

Votre  Excellence  voudra  bien  relever  du  rapport  du  consis- 
toire de  Mohileff  du  26  février  1841,  N"*  859,  et  des  quatre  sup- 
pliques présentées  par  les  paroissiens  des  églises  catholiques  ro- 
maines de  Worodzkow,  de  Rasno  et  de  Bialynitset  i^qoeh 
Commission  composée  d'employés  civils  et  de  prêtres  néo-orlho- 
doxes  ,  établie  dans  le  but  de  ramener  à  la  religion  orthodoxe 
les  personnes  passées  du  rit  grec  uni  à  l'église  latine,  a  usé  de 
procédés  cruels  et  violents  envers  des  individus  dont  les  pèreit 
les  grands-pères  et  les  ancêtres  ont  été  catholiques  romains,  et 
qu'elle  a  insisté  pour  qu'ils  donnassent  leurs  signatures  comme 
quoi  ils  avaient  embrassé  la  religion  orthodoxe  de  bon  gré. 
Quant  aux  paroissiens  catholiques  i-omains  de Bialynitie,  elfe  la 
a  inscrits  comme  appartenant  à  l'Église  orthodoxe  aana  leurs  n- 
gnatures,  en  ne  se  fondant  que  sur  le  rapport  des  prêtres  néo- 
prthodoxes  ;  enfin  qu'elle  a  exigé  que  les  prêtres  catholiques  ne 
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leur  donnassent  plus  aucun  secours  religieux.  2*  Queces  demiersi 
c*estrà-dire  les  catboliquesd'originei  ont  été  forcés  de  donner  leurs 
signatures ,  et  que  ceux  qui  n*ont  point  donné  de  pareilles  si- 
gnatures,  ont  déclaré  solennellement,  qu'ils  n'ont  jamais  Youlu 
et  qu'ils  ne  veulent  pas  plus  maintenant  changer  de  croyance  ; 
pour  cela,  ils  supplient  de  ne  pas  les  rayer  des  registres  catholi- 
ques romains ,  et  de  faire  une  enquête  pour  constater  que  les 
uns  ont  été  forcés  par  des  menaces ,  des  châtiments  et  des 
moyens  illégaux ,  et  que  les  autres ,  quoiqu'ils  n'aient  pa»  donné 
leurs  signatures,  n'en  ont  pas  moins  été  mis  sur  les  Ustes  des 
adhérents  &  la  religion  orthodoxe  par  la  Commission ,  qui  s'est 
fondée  sur  les  faux  rapports  des  prêtres  néo-orthodoxes  :  ils  de- 
mandent donc  qu'on  établisse  une  commission  légale  avec  un 
député  de  la  part  de  VÉglise  catholique. 

En  envoyant  ce  rapporta  Votre  Excellence  je  la  prie  de  vouloir 
bien  entrer  en  communication  avec  l'autorité  compétente ,  afin 
qu'il  soit  foit  droit  aux  réclamations  présentées  contre  les 
procédés  ill^ux  mis  en  œuvre  par  la  susdite  Commission ,  qui 
n'a  été  établie  que  pour  ramener  à  la  religion  orthodoxe  les  per- 
sonnes qui  ont  récemment  embrassé  le  rit  latin ,  mais  qui  a 
étendu  également  son  action  aux  personnes  qui  de  temps  immé- 
morial ont  été  catholiques.  Je  prie  aussi  Votre  Excellence  de 
vouloir  bien  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  à 
l'avenir  de  pareils  désordres.  En  même  temps  je  vous  supplie  | 
M.  le  comte ,  de  vouloir  bien  m'honorer  d'une  réponse  relative- 
ment à  ma  dernière  communication»  et  aux  précédentes  du  13 
mai ,  N"*  394 ,  du  21  juin,  N»  529 ,  du  4  décembre,  N<>  1161,  et 
du  SI  décembre,  M<>  1225 ,  de  Tannée  passée  1840  sur  le  même 
objet  I  afin  que  je  puisse  prendre  de  ma  part  les  dispositions 
convenables  pour  fietire  droit  à  plusieurs  représentations  du 
connstoire  de  Mohileff  concernant  cet  objet. 

Signé  X  Ignace  Paudawtld. 

N*  49.  —  AOTBx  omcB  pareil  on  8  àvaiL,  Miai  axnéi. 

Le  consistoire  catholique  romain  de  Mohileff  m'annonce  par 
son  rapport  du  17  mars,  N*  1358  ,  que  le  gouverneur  civil  de 
Mohileff,  en  lui  envoyant  des  listes  des  paroissiens  catholiques 
romainsde  Bialynitxe,  demande  qu'il  ordonne  au  clergé  catholique 
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V  tfO.  —  RAPPORT  SUR  LE  MÊME  SUJET,  EX  DATE  DU  15  JUIIXBT  iSil, 
1^  HÉ8l2fTé  AU  CONSISTOIRE  ECGLÉSU6TIQUE  CATHOUQUB  DE  MINSE  ,  PAR 
,^Vn  CURÉ  DE  CE  DIOCkSE. 

Le  15  juillet  de  la  présente  anncc,  M.  Melnikoff,  employé  prè$ 
gourerneur  gënëi-al  et  se  disant  envoyé  par  son  ordre  dans  le 
oktricl  de  Disna ,  accompagné  de  deux  assesseurs  et  d'agents  su- 
lUternes  de  la  police  communale ,  ainsi  que  du  doyen  de  la 
iBeUgîoD  orthodoxe  de  ce  district ,  le  père  Stowkalilsch ,  et  de 
Vêts  autres  eccléssias tiques  de  la  même  confession  |  sont  arrivés 
^  bourg  de  Pschebrad,  d'où  les  assesseurs  ont  envoyé  aux 
'ftopriétaires ,  des  ordres  sévères  d'y  faire  comparaître  leurs 
yiysans  accompagnés  de  leurs  familles.  Tous  ceux  qui  arrivaient 
ttb  bourg  de  PscKebrad  étaient  d*abord  inscrits ,  sans  enquête 
piréalable,  sur  le  rit  auquel  ils  appartenaient,  sur  des  registres 
Jjjàe  ces  ecclésiastiques  orlliodoxes  avaient  formés  eux-mêmes 
utërieurement  sans  la  participation  d'aucun  délégué  du  clergé 
àllholique  romain  ,  et  sans  admettre  dé  la  part  des  curés  ca- 
uioliques  aucune  preuve  relative  au  rit  suivi  par  un  chacun  i 
k^fhs  quoi  les  assesseurs  et  agents  de  police  usant  de  contrainte 
ël  de  violence ,  menaçant  des  fers  et  du  fouet,  poussèrent  sans 
pitié  dans  l'Eglise  orthodoxe  tous  ceux  qu'on  venait  de  porter 
sur  ces  registres.  Pendant  que  les  agents  de  la  police,  armés  de 
bâtons ,  taisaient  la  garde  aux  portes ,  le  doyen  Stoukalitsch  et 
ses  aides,  traitant  de  rebelles  tous  les  sujets  fidèles  et  dévoués  à 
Sa  Majesté  impériale  qui  étaient  catholiques  romains ,  les  con- 
feuèrent  malgré  eux ,  et  leur  mirent  TEucharistie  de  force  dans 
Ié  bouche.  Ceux  qui  restèrent  furent  mis  aux  fers ,  détenus  et 
exposés  aux  tourments  de  la  faim  pendant  trois  jours ,  et  forcés 
i  embrasser  le  rit  de  TÉglise  orthodoxe  ;  d'autres,  pour  se  sous- 
traira à  cette  violence ,  à  ces  abus  jusqu'alors  inusités ,  se  virent 
contraits  d'abandonner  leurs  demeures  et  de  se  cacher  çà  et  là» 
llans  ce  désordre  et  cette  confusion  ,  la  plus  grande  partie  de  la 
paroisse  catholique  romaine  de  Mioi*y  étant  réunie  violemment 
ft  l'Eglise  orthodoxe  de  Pschebrad ,  je  ne  sais  plus  comment  ad* 
minîstrer  les  saints  sacrements  et  quels  secours  porter  à  ce  peu<^ 
pie  qui ,  les  larmes  aux  yeux ,  vient  tous  les  jours  m'adresser  ses 
plaintes.  Dans  l'espoir  d'obtenir  une  décision  favorable ,  je  luc 
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etiam  pœnis  a  fide  romano-catkolica  alnluci  le  pastus  ait.  Ad 
supradictaiii  diem,  id  est,  sextaiu  Januarii,  martyrum  honim 
ianctorum  solum  sacei*doluiu  numerantur  170* 

E  plèbe  nonnulli  decepti  sunt  »  ac  si  sacerdotes  schismaraice» 
piasent  »  non  mutantes  ezterna  signa  unionis ,  veluti  tonsionem 
barb»,  quse  licita  essent  :  alii  flagellis  et  militia  coacti  debent 
pertinere  ad  ecclesiain  schismaticam.  Cœieri  denique  timentea 
atroces  poenas ,  externe  adeunt  templa  schismatica  >  sed  interne 
MUit  Teri  romano-catholici  eipectantes  misericordiam  diTinam» 
E  nulla  confessione  religiosa  licet  transire  ad  romano-cathoU- 
cam.  Judsum  baptizare  in  Catholicum  licet ,  sed  cum  permis- 
none  ipsius  imperatoris,  quœ  sub  conditionibus  datur  difficilibus 
ad  explendum.  NuUi  sacerdoti  catholico  ritus  latini  licet  habere 
aervuiu  qui  esset  ritus  grsci  :  proceribus  tainen  licet.  Nonnullis 
diebus  festis  execrantur  in  templo  Papam  f  et  hos  omnes  qui 
olim  uniTerunt  se  cuin  Ecdesia  romana.  Qualibet  die  dominica 
et  festiya  prasKriptum  est  post  missam  cantare  orationes  pro 
Imperatore  et  tota  familia.  Sacerdotibus  catholicis  non  licet  in 
concionîbus  populum  edocere ,  fidem  roinanam  catholicam  esse 
Teram.  Nulli  licet  habere  sacella  privata  catholica;  attamen  in 
Mogitkach  inveniuntur.  Sacerdotes  schuinatici  confessionem 
produnt  horum, qui  quamcuraque  infidelitatem  erga Imper^to- 
rem  confitentur.  » 

M*  M.  — AUOCUTIOX  PaOIf05CéB  par  LI  SAIKT-PfeRB  DAM  SON  C0M8IS- 
TOiaC  SECRET  DU  i2  NOVBIIBRR  1839  SUR  LA  DÉFBCTION  DES  CRSCS 
BUTBÉRlBIfS  UXIS  y  DAIfS  LA  LrTHUANIB  ET  LA  RUSSIE-RLAMCOB. 

■ 

Yenerabiles  Fratres, 

Multa  quidem  gravia  et  acerba  inde  ab  inito  apostolici  officiî 
manere  coacti  fuimus  diutuma  temporum  adversitate  ex  hoc 
ipso  loco  nnntiare.  At  quod  in  hodierno  cœtu  yestro  mœrorem 
inter  ac  luctum  ecclesîœ  unÎTCrs»  sunius  nuntiaturi ,  ejusmodi 
prafecto  est,  ut  maloruin ,  quse  ^lias  ingemuimus,  longe  superet 
acerlntatem. 

Hemo  restrâm  ignorât,  Ruthenos  episcopos,  omnemqne  in- 
dytam  nationem  illam  quœ  post  susceptam  cum  christiana  fide 
catholicam  unitatein  misère  ab  ea  defecerat,  etproprii  sermonis 
uiaGracoqûe  ritu  retento,  luctuosum  gnecorum  schisma  ieqoe- 
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batur ,  de  firmo  ac  sinccro  ail  romanam  Ecclesiam  rcditu  non 
semel ,  divina  excitante  gratia ,  cCgUasse.  Hinc  primum  in  œcn- 
incnica  florentina  synodo  una  cum  Grxcis  archiepiscopus  Kio- 
viensis  totius  Russiœ  inetropolita  célébra lissimo  unionh  decrelo 
subscripsit.  Licet  autein  res  in  irritum  mox  cessent  per  obortas 
turbas,  et  lioslilcs  eorum  conatus  i  qui  luininî  rebelles  scLîsmiti 
pertînacius  adbxrebant  ;  nunquam  tamen  episcoporum  praeser- 
tîm  consilia  et  studia  in  idipsum  destiterunt  :  illuxîtque  tandem 
dies  auspicatissiinus,  qtio,  facienle  Deo  uiisericoi-dias  suas, 
Ruthenorum  genii  datum  erat  ad  desertae  Matris  siiiuin  rerertii 
sanctamqueillamrursus  ingredi  civilatemab  altissimo  fundatim, 
in  qua  unice  fas  est  salutem  invcnire.  Qui  enim  sseculo  decino 
sexto  exeunte  pîissiini  Siglsniundini, Poloniœ  et  Suecis régisse 
magni  Lithuanitcducis,  civilidominalionisuberant  Rutbenisa- 
tistites,  cmn  memoria  répétèrent  concordiam  quas  inter  oricn- 
talem  et  occidcntalein  Ecclesiam  antea  vjgiierat ,  quainque  ma- 
jores sui  sub  apostolicœ  scdis  regiinine  impense  foverant ,  non  ti 
coacti  aut  artibus  decepti ,  non  animi  vel  ingenii  levitatc  ducti , 
non  temporalts  commodi  illecebrisallecti,  sed  sola  supenuclocb 
claritate  perfusi ,  sola  verilatis  agnitione  compulsî ,  scia  demnm 
salutis  siise  et  commissaruiii  sibi  ovium  cupidine  incensi ,  poit 
liabitam  in  coinmuni  couyentude  tantonegotiodelibcrationen) 
per  binos  collegas  ad  banc  bcati  Pétri  catbedram  totius  cleriK 
populi  nomine  legatos,  scliismaticoruni  erroribus  pcnitas  ejn- 
ratis ,  romanaî  Ecclcsiae  rursus  consociari ,  pristinaniue  cnmiUi 
unitati  restitui  postularuut.  Quo  tune  caritatis  studio  Clemesi 
YIII  sa.  me.  prxcessor  uo&ter  eos  inter  catbolici  orbia  planssi 
exceperit ,  qua  deinde  sollicitudine  sancta  ba^c  sedes  ipsos  con- 
stantcr  fuerit  prosecuta ,  qua  indulgentiie  sagaciUite  tràctaveiit, 
quot  quantisque  modis  juverit,  aperiissime  testanturcomplaici 
apostolicœ  constitutiones ,  quibus  tum  peculîares  gratis  et  ni" 
xima  bénéficia  in  gentem  illam  col)ata  sunt,  tum  servali  ipsÎBi 
cleroy  quatenus  catbolic»  vnitati  non  officerent,  sacii  riivs  ab 
orientalis  Ecclesi»  consuetudine  profecti ,  tum  erecta  pluiifanîa 
locis,  ac  prœserlim  Yilna;,  vel  annuo  censu  ditata  coUcfÈs  sd 
Rutbenœ  nationis  clericos  in  sancUtate  fidei  morumque  iaih- 
tuendos.  Molestissimum  equidem fuit,  instaurataua  adeo  iielicîlBr 
cum  romanaEcclesia  Ruthenorum  conjunctionemadveniaTici- 
bus  Aiisse  progressu  temporis  obnoxiam,  Illud  tamen  soperotf 
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omnino  Islandum ,  qnod  ingena  illorum  pars ,  saci-onim  in 
primis  prsesulum  constautia  pisneunte,  tniu  firmiter  aposlolics 
sedi  devota ,  atque  ab  hoc  unitatis  centro  indivulsa  permanserit, 
ut|  serpentibiis  licet  elapso  sacculo  per  suas  regîones  inanis  plii- 
losopliiao  fallacîis,  pravisque  opinioniiin  coinmenti8,acathoUcsc 
doctrins  fideique  integritate  uullimodo  deflexerîL 

At  o  miseram  et  infelicem  rerum  convci sionein  !  0  durissiinaiu 
et  nunquain  satis  lainentandam  Ruthenx  gentis  calamitatcm  ! 
Quos  nainque  patres  ac  pastores  proxiiuis  temporibusacceperat, 
quoaqueidcirco duces  ac  magistros  experiri  debuisset,  ut  arcliori 
i|sqae  nexucorporiChristi,  quod  estEcclesia.  junctaservaretur; 
^  nuper  in  extremam  suain  perniciem  sensit  noTS  defectionis 
i^UCtores.  Hoc  porro  est ,  Yenerabiles  Fratres ,  quod  nos  anxios 
tehemeoter  et  soilicitos  habet  :  Loc  ad  ingruentes  undique  ama- 
ritudinesaccessitlacryuiispotiusquam  verbis  comnienioranduni. 
Fateinur  quideni ,  nos  initie  adduci  nequaquain  potuisse,  iit 
fidem  lis  omnibus  adkiberenius  qua:  bac  tristi  de  re  fueroint 
rutQore  perlata  ;  inspecta  pra:sertiin  suninia  locoruni  distantia  | 
et  gravi  qua  anginiur  diflicultate  eu  m  catbolicis  passiui  ibi 
degentibus  conimunicandi.  Atque  id  causxfuit,  cur  bactenus 
4istuleriniu8  clauiores  questusque  nostros  pro  inali  uiagnitudine 
at(olIere.  At  certis  subinde  nuntiis  acceptis  i  reque  per  publicas 
ephemeridas  jani  palam  cvulgata,  sicuti  allissime  dolenduui,  iia 
^nime  dubitandum,  plures  ex  Rullicnis  uniiis  episcopos  in 
Litbuania  et  Alba  Russia  cuin  cleri  ac  populi  sibi  crediti  parte  , 
relîcta  miserabiliter  conimunione  rouianas  Eccleslx,  unde  unitas 
■ficerdotalis  exorta  est ,  ad  schismaticorum  castra  transiisse.  £a 
Wtem  fuit  iniqui  ipsorum  consilii  ratio ,  ut  inductis  prinium 
Iraii4tdepter  in  sacri  celebratioue  bbris ,  quos  a  grxco-russis  ré- 
opéra» t|  omnem  propeiuodum  divini  cultus  peragendi  forniam 
a4  bon^m  usus  retulerint  ;  quo  neiupe  ignara  plebs  ex  rituum 
•imilitqdine  sensiui  invalcscente  in  scbisnia  vel  invita  traduce- 
retur.  Dein  mandato  illorum  convocati  pluries  parocbi ,  et  lit- 
ffCrs  klentidem  ad  cos  datx  sunt,  quibus  inter  impudentes  fal- 
Ificîas  indicebatur,  ut  quisqueadliiesionem  suam  Ecclcsiœ  grœcih 
muiaca?  juxta  propositam  in  id  formulani  profiteretur;  mouitis 
^^$.  simul  renuentibus  de  parœciali  uiunere  illico  amittendo , 
deque  oçrl^  accusatione  ad  superiorem  auctoritatem  contra 
VltW  Ç4Etll9ro8qu«  presbyteros  eoruiu  exeniplo  siniiliter  detrecf 


UntM.  Tandem  post  alîas  adhibitas  macliinatlones  co  perrcrû- 
tatis  derenerunt,  ut  publiée  declarare  Don  enibuerint  suam  ad 
praedictam  Eeeleàiam  accèdent!  Toluntatem ,  et  preces  insuper 
fobjecti  quoqae  gregis  nomine  adjîcere ,  ad  impériale  ea  de  re 
▼eniam  impetrandam.  Necdefuît  eorom  Totîs  effectua.  Omnibus 
qaippe  per  scbismaticam  Synodom  Metropoli  inu&entem  im- 
tmctis  «  ac  sanctione  firmatb ,  Rothenorom  pnetalom  denipe 
ac  populi  bactenus  romane  Ecclesiae  unitorom  JEee/effam  jrect- 
rmmaeam  aggr^tiodecretaetconcelebrau  solemniterest.  Tsdet 
hic  recolere  qtue  infandum  ejusmodi  eventam  jam  dio  porin- 
derent,  quibasque  demum  incitamentis  addocti  dégénères  îaû 
pastores  in  tantum  nequitîc  ac  perditionis  baratlinim  se  ipm 
demerserint.  Respîcientes  potiiu  ad  mîserriinum  eorom  casnm 
jurât  sacri  eloquii  verbis  ezclamare  :  Judicia  Dei  alysni 
multa! 

Cctenim  ex  tam  atrocicatholicaeEcclesiaeinflicto  Tulnere  pro- 
be perspicitîs ,  Yenerabiles  Fratres,  quo  tandem  animo  aimos, 
qoaque  intrinsecas  apgrit^dine  conficiamur.  Dolemus  atqne  îmo 
ex  corde  ingemiscimus  redactas  in  ctemae  salatia  discrimen  loi 
animas,  quasChristus  suo  sanguine  redemerat ;  dolemus TÎoh- 
tam  turpîter  per  desertores episcopos fidem  illam.quam  romans 
Ecclesi»  primum  desponderant  ;  dolemus  despectuui  pessime  ab 
lis  charactereui  sacratissimum,  quo  ex  hujus  apostoUcse  sedisanc- 
toritate  fuerant  insîgniti.  Sed  ingens  etiam  nos  tenet  soUicitudode 
carissîmis  ex  ea  gen  te  filiis,  qui  nec  artibus  illusi ,  nec  minis  perter- 
riti»  nec  exempli  pravitate  seducti  firmiter  in  catbolicae  commu- 
nionisTÎnculo  perstiterunt.  Neque  enim  latet  quam  gravia  in  eos 
damna  ex  aliorumdefectîone  fuerintconsecuta,  quantaqueadhac 
ipsos  oporteat  ob  suam  in  sancta  unitate  consCantiam  tolérait. 
Atque  utinam  liceret  illos  patema  hortatione  cominus  sdiari  ;  e( 
aliquid  gratis  spîritualis  ad  eos  confirmandos  impertiri  !  Interes 
memores  officii  quod  gerimus,  nobisque,  uti  olim  prophète , 
indictum  desuper  arbitrantes  :  Clama,  ne  ce$$es,  quan  fits 
exalta  vocem  iuam,  annmnîia  populo  meo$eelera  eorum,  eiâornà 
Jacob  peecata  eorum;  ex  hoc  supremî  apostolatus  fastigio,» 
conspectn  totius  christiani  orbis ,  Ruthenonim  et  maxime  cpi- 
scoporum  defectionem  incessanter  querimur,  iîsque  illaïasi 
catholioc  Ecclesiae  tali  facinore  in  juriam  graTisùme  exprobiamai. 
Verum ,  cum  illius  vice  fungamur  in  terris ,  fui  cfires  rsf  ta  »- 
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urïeordia^  cogitai  concilia  pacis,  et  non  affliclionis ,  imino  etiaiu 
vemt  quœrere  et  salvumfacere  quod  perlerai  j  quîn  apostolicani 
in  ipsos  caritatem  penitus  exuamus ,  uDuinquemque  illorum 
stndiosissime  admonemus  ,  ut  animo  rcputent  unde  exciderint , 
et  in  quas  formidabiles  pœnas  juxta  sacros  canones  fuerint 
prolapsi  ;  videant  quo  aeternamsui  salutem  obliti  temerepergant; 
paveantprincipem  pastorum  sanguinem  deperditarum  ovium  ex 
ipsorum  manibus  requisiturum  :  ac  terrihilu  expectalione  jndicii 
salubriter  perculsi  in  viam  justitiae  et  veritatis,  a  qua  procul 
aberrarunty  sese  dispersuinque  misère  gregem  reducant. 

Post  haec  dissimulare  minime  possumus,  Yenerabiles  Fratres, 
latius  patere  causam  doloris  nostri  de  rei  catholica;  in  vastissi- 
mis  Russiaci  imperii  finibus  conditione.  Novimus  enim  quantis 
illic  religîo  nostra  sanctissima  jaindiu  prematur  angustiis.  His 
sane  leyandis  omnem  pastoraljs  soUicitudinis  operam  impcndere 
non  praetermisimus  ;  nullisque  in  posterum  parcemus  curis 
apud  potentissimum  imperatorem,  adhuc  sperantes,  ipsum  pro 
sua  aequitate ,  ac  excelso  quo  est  animo ,  postulationes  et  vota 
nostra  bénévole  accepturum.  Quem  in  finem  communibus  pre- 
abusadeamui  cum  fiducia  ad  thronum  graliœ ,  Patrem  nùseri- 
eordiarumetDeumlolius  consolatïonis  unanimiter  obsecrantes,ut 
in  baereditatem  suam  benignus  respiciat ,  Ecclesiam  sponsam 
suam  filiorum  jacturam  acerbissime  plorantem  opporluno  anxi^ 
Ro  soletur ,  optatamque  diu  in  tôt  adversis  serenitatem  clemen- 
tissime  largiatur. 

N*  ISS.  —  LETTRE  DE  8.  M.  l'EMPEREUR  DE  RUSSIE,  DU  25  FÉVRIER 
1859,  PAR  LAQUELLE  ,  EN  RÉPONSE  AUX  RECOMMANDATIONS  QUE  LE  SAINT- 
PfeRB  LUI  A  FAIT  PARVENIR  PAR  l'ENTREMISE  DE  S.  A.  I.  LE  PRINCE  HÉ- 
HÉDITAIRB  9  IL  ASSURE  QUE  SA  SOUVERAINE  PROTECTION  NE  FERA  POINT 
DÉFAUT  A  SES  SUJETS  CATHOLIQUES. 

Très-Saint  Père ,  je  remplis  un  devoir  qui  m'est  bien  cber,  en 
exprimant  à  Votre  Sainteté ,  combien  je  suis  touché  des  bontés 
dont  elle  a  comblé  mon  fils,  pendant  son  séjour  à  Rome. 
Ii*accueil  plein  de  bienveillance  et  de  sollicitude ,  vraiment  pa- 
ternelle ,  qu'il  y  a  trouvé  auprès  de  Votre  Sainteté ,  lui  a  inspiré 
pour  elle  des  sentiments  de  reconnaissance,  auxquels  je  m'associe 
bien  sincèrement.  C'est  aussi  du  fond  de  mon  cœur  que  j'ac- 
cueille les  vœux  que  vous  venez  de  m'cxprimer,  Très-Saint  Père, 
ir.  23 
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en  recommandant  particulièrement  à  mes  soins  les  intérêts  de 
l'Eglise  Latine  dans  mes  Etats.  Mon  fils  m'a  exactement  renda 
les  paroles  affectueuses,  que  Votre  Sainteté  a  daigne  lui  confier 
pour  moi.  Je  me  plais  à  y  répondre  par  l'assurance  renouyelée, 
que  je  ne  cesserai  jamais  de  mettre  au  nombre  de  mes  premiers 
dévoila,  celui  de  protéger  le  bien-être  de  mes  sujets  catholiques, 
de  respecter  leurs  convictions ,  d'assurer  leur  repos.  Mais,  ponr 
qu'il  soit  possible  d'atteindre  ce  but  salutaire ,  l'intérêt  réel  de 
l'Eglise  Latine  elle-même  réclame  que  Votre  Sainteté  daigne,  i 
son  tour ,  user  de  son  ascendant  légitime ,  afin  que  le  clergé  cif 
tholique  en  Russie  et  en  Pologne  ne  s'écarte  pas  des  devoirs  de 
fidélité  et  de  soumission  aux  lois  du  pays  sans  lesquelles  il  n'y  a 
nulle  part  ni  paix  ni  prospérité  durable.  Au  milieu  du  désordre 
universel  qui  afilige  le  monde ,  il  importe  plus  que  jamab  que 
l'Eglise  prête  son  assistance  morale  à  l'autorité  souveraine,  afin 
que  celle-ci  puisse  veiller  avec  une  entière  sécurité  au  repos  des 
consciences.  C'est  cet  accord  mutuel  et  cette  assistance  réciprocpie 
que  j'appelle  de  tous  mes  vœux  ,  et  que  je  serai  prêt  à  seconder 
toujours  de  tous  mes  efforts.  Je  prie  Votre  Sainteté  d*en  agréer 
l'assurance,  ainsi  que  celle  de  ma  haute  considération. 

Nicolas. 

N**  54.  —  RÉPONSE   DE  SA  SAINTETÉ,   DU  6  AVRIL  IIÊMB   AlfNÉB,  PÈk  U- 
QUELLE   ELLE  EXPRIME    DER<.^CIIEP  SES    PLUS    VIFS    RBM BRGIEIIB.XTS ,  IT 

RENOUVELLE  AVEC  INSTANCES  SES  RECOMMANDATIONS. 

GREGORIUS  PP.  XVI. 

Serenissime  ac  potentissiine  imperator  salutem.  Litteiai 
libentissime  acccpiinus,  quae  ab  impeiiali  et  Regia  Majestate  tni 
datdc  ad  nos  sunt  die  25  februarii  hujus  anni.  Non  erai  sane  cor 
tantas  nobis  gratias  pcrsolvcres,  quod  ceisissimum  principem 
magnum  ducem  primogenitum  tuum ,  paucis  diebus ,  qaibm 
Romae,  te  annuente,  moratus  est,  omni,  quapotuimus ,  honoris 
et  amicaî  voluntatis  significatione  prosequuti  sumus  ;  cum  nos 
potius  gratos  tibi  atque  illi  esse  oporteat ,  qui  eam  nobis  optatit- 
simam  pia^bueritis  occasioncm  declarandi  quanto  in  pretio  et 
iniperialein  inajestatem  tuam ,  et  ipsum  tuuin  egregiae  indoEf 
Filiuni  kabeanius.  Sed  illud  deinde  cordi  nostro  jucundissiiuoiB 
accidit ,  quod  ex  iisdein  litteris  intclleximus ,  majestatem  tuam 
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benevolenter  excepisse  nostras  commendationes  pro  catholicis 
ditioni  tua*  subjectis  ;  quas  ut  apud  te  nostro  noniine  iteraret  9 
memoraluin  principem  roçaveramus.  Magnus  enimvero  est  in 
latissimis  istis  reg;ionibus  illoruin  numerus ,  quorum  et  si  non- 
BuUi  latinos ,  nonimlli  grxcos  seu  aherius  linguic  ritus  obser- 
rent  ^  cuncti  tamcn  catliolicx  fîdei  et  communionis  Tinculo  sub 
apostolicx  hujus  sedis  auctoritate  sociati ,  peculiarem  a  nobis 
soUicitudiuem  lucrentur  ;  proindeque  nihil  gratius  esse  nobis 
potest ,  quam ,  ut  iidem  onines  validisslino  benignitatis  tuœ 
pneiidio  fiuantur,  et  unicuique  in  ditione  tua  int^ra  semper 
ac  tuta  sit  catholicac  religionis  libertas.  Quod  vero  a  nobis  pos- 
tulas y  ut  vicissiin  nostrain  vclimus  conferre  operam  catholicis 
iisdem  adobedientiain  in  rébus  civilibus  uiajcstati  tuae  debitam, 
catholicorum  praeserttin  sacerdotuin  niinisterio,  excitandis,  id 
quideni  faciemus  pro  nostro  munere ,  prout  opus  fuerit,  neque 
antehac  facere  pra^termisimus.  Habes  sane  hujus  nos  tri  studii 
testlmonium  locuples  iis  in  litteris ,  quas  ipso  nostrî  pontifica- 
tos  initio ,  atque  iteruui  subsequenti  anno  ad  Poloniae  antistites 
dedimus  :  quibus  (ut  de  aliis  taceamus  nostrae  in  id  sollicitudinis 
docuinentis)  accessit  paulo  post  et  epîstola  encyclica  data  a  nobis 
ad  universos  catholici  orbis  episcoposX\IIIcalendasseptend)ris 
MDCCCXXXn  in  qua  item  de  obedentia  erga  principes  inter 
estera  sermonem  habuimus  ;  cujus  etiam  doctrînam  vindicayi- 
mus  deinceps  in  encyclica  alia  data  YII  calendas  julias  MDCCC- 
XXXIT  ubi  episcopos  eosdem  de  seditiosi  cnjosdam  hbelli  pra- 
vitate  allocuii  sumus.  Ita  scilicet  neque  nos  abstinuimns ,  neque 
abstinebit  unquam  sancta  hxc  sedes,  quominus  inter  alia 
cttholicae  veritatis  capita ,  illud  etiam  opportune  inculcet,  quod 
est  de  obligationc ,  ut  fidèles  suo  quique  principi  subditi  sint , 
«cuti  paulus  apostolus  loquitur  c  non  solum  propter  iram  sed 
etiam  propter  conscientiam.  >  Uiinam  vero  non  untus  hodie 
etset  eorum  numerus ,  qui  occulto  adversus  sacerdotium  juxta 
atque  imperium  odio  animati  machinationes  suas  eo  dirigunt^  ut 
lacram  Ëcclesia*  catholic»  auctoritatem  ,  atque  imprimis  supre- 
niam  ipsam  Pétri  sedem  in  suspicionem  et  in  contemptum  addu- 
cant  ;  ex  quo  illud  porro  se  assequuturos  non  dubitant  »  ut  ho- 
tnines  Ecclesiae  jussa  TÎolare  assuctos ,  ad  similem  erga  principes 
contamaciam  facile  alliciant.  Yerum  bona  spesustentamur  fore, 
at  cœlestis  misericonJiarum  pater,  conspirantibus    nobiscnm 
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piorum  liominiiin  prec'tbus  exoratus,  prava  iUorum  consilit 
dtssipct,  fidelesque  suos  a  novarum  seditionum  turbis  cuitodiat 
Quod  superesty  majestati  tuas  pro  humanissiino  litteramm 
officio ,  ac  pro  singulari ,  quam  eae  prseseferunt ,  erga  calhoUcoi 
tibisubditos  bene  volentia  plurimas  denuo  gracias  agimus;  ac 
Deum  suppliciter  oramus,  ut  te,  serenissiine  iinperator  etrex, 
amplioribus  augeat  suse  démenti»  donis ,  perfectaque  nobiscum 
cantate  conjungat. 

Datum  Roinae  apud  S.  Petrum  die  6  aprilis  anno  1839  ponti- 
ficalus  nostri  anno  nono. 

N®  tttt.  —  MÉMOIRE  REMIS  EN  OCTOBRE  1837  A  M.  US  CHEVALIER  ERIH- 
ZOWy  CHARGÉ  D^FFAIRES  DE  RIffiSIE ,  AU  SUJET  DES  ACCOSATIO»  POI- 
TÉES  PAR  SON  GOUVERNEMENT  CONTRE  MONSEIGNEIR  l'ÉVÊQUB  DE  POft- 
LACHIE. 

1)  La  prima  accusa  che  viene  espressa  contre  monsignore  res- 
covo  di  Podlach ja  è  che  esso  si  sia  ricusato  di  sopprimere  l'opaa 
che  ha  per  titolo  unilas  et  discrepantiaj  etc.  Monsignore  Tescoro 
sosfiene  non  contenefe  qucst'  opéra  che  i  sentimenti  dei  suiii 
padri  délia  chiesa  latina  e  greca  riuniti  in  più  concîli  col  fine 
di  riunire  la  parte  separata  délia  chiesa  Orientale  con  la  chien 
Universale  Roniano-CattoUca.  La  S.  Sede  potrà  giudicare 
délia  natura  del  libro,  qualora  le  se  ne  faccja  gîungere  un 
esemplare. 

S)  Yiene  imputato  al  Yescovo  diPodlachiadinon  conformarsi 
agli  ordini  del  governo,  con  cui  proibiya  che  il  clerc  cattolico 
amministrasse  i  sacramenti  ai  greco-russi. 

La  insussistenza  di  siffatta  accusa  viene  dimostrata  evidente- 
inente  da  una  circolare  di  quel  prelato  diretta  al  clerc  délia  sna 
diocesi  il  14  marzo  del  1835,  délia  qualesi  unisce  una  traduxîoiie 
italiana. 

3)  Viene  accusato  quel  prelato  di  avère  délie  intelligenze  e  re- 
lazioni  con  i  rifugiati  Polacchi,  e  di  avère  communicato  le  soe 
corrispondenze  col  governo  ai  giornali  esteri. 

Il  governo  russe  saprà  probabihnente  che  monsignore  Yescovo 
nega  nel  modo  il  piU  démo,  che  ciô  sia  vero.  Eccitato  nel  1831 
a  prendere  parte  alla  rivoluzione  ^  vi  si  ricusô  pienîssimamente  ; 
ne  ottenne  Iode  dallo  stesso  imperatore ,  mentre  gl'insorti  Pokc- 
clii  lo  accusavano ,  quasi  che  iavorisse  il  governo  iniperialeiMfjNi 
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lueri  gratia.  11  Yescovo  asserisce  nel  modo  il  più  positivo  essere 
ùXao  del  tutto,  clie  egli  sia  in  relazione  con  giornali  esteri ,  e  che 
ai  medesimi  mandi  i  suoi  scritti  per  essere  pubblicati.  Asserisce 
sul  suo  sacro  caratlere  episcopale  di  non  avère  alcuna  relazione  o 
yincolo  con  i  rifugiati  Polacchi  ;  di  non  aver  dato  i  suoi  scritti  ad 
alcun  glornale  estero,  anzi  di  non  aver  neppure  letto  alcun 
foglio  estero ,  ne  ritenerne  di  tali  presso  di  se. 

Niuno  al  certo  potrà  censurare  il  santo  padre,  se  presta  fede 
alla  sacra  parola  di  un  Yescovo ,  fino  a  tanto  cke  non  gli  si  di- 
mostri  il  contrario. 

4)  Yiene  accusato  uionsignore  Yescovo  di  dilapidare  le  pro- 
priété délia  cfaiesa.  Il  Yescovo  diPodlackia,e8sendostatoprivalo 
délie  rendite  délia  sua  mensa  destinate  al  suo  mantenimento,  ha 
diritto  di  vivere  e  di  essere  mantenuto  con  le  rendite  del  sijn> 
▼escovato.  Forse  egli  avrà  fatto  uso  di  qualche  altra  rendita  col 
consenso  di  coloro ,  ai  quali  questa  rendita  spettava.  Se  ^li  senza 
questo  consenso  si  fosse  appropriate  le  rendite  altrui ,  vi  sareb- 
bero  dei  ricorsi  délie  parti  pregiudicate.  Ma  finora  non  si  conosce 
che  tali  ricorsi  esistano. 

5)  Yiene  imputato  a  delitto  al  Yescovo  di  Podiachia  perché 
Bei  giorni  di  grande  solennità  non  vada  al  capo  luogo  per  assi- 
stervi  aile  cérémonie. 

E  noto  essere  monsignor  Yescovo  di  salute  delicata  assai  ed 
infenniccia.  Se  alcune  di  queste  solennità  lianno  luogo  in  in- 
verno  o  in  autunno,  stagioni  alla  di  lui  salute  contrarissime, 
questo  sarebbe  evidentemente  il  principale  motivo  per  cui  non 
ioterviene  aile  medesime.  A  ciô  si  aggiunge  che  per  andare  a 
queste  solennità  con  quella  pompa  che  si  conviene  y  forse  monsi- 
gnor Yescovo  mancherà  di  mezzi  proporzionati  ;  e  certo  ne 
manca  da  che  non  riceve  più  li  suoi  appuntamenti.  Finalmente 
in  tali  occasioni  il  Yescovo  dovrebbe  condurre  seco  non  pochi 
del  clero  per  rendere  decorosa  la  sua  rappresentanza.  Forse  H 
riflesso  che  in  Siedlec  il  suo  clero  dovrebbe  prendere  alloggîo  in 
locande  di  ebrei ,  avrà  anche  trattenuto  quel  prelato.  Si  è 
anche  conosciuto  che  sebbene  monsignore  Yescovo  non  iutcrve- 
nissc  a  quelle  solennità ,  ciô  non  ostante  questo  suo  contegno 
non  impediva  che  i  rivoluzionari  lo  credessero  ligio  dclGovcrno, 
e  giungeuero  fino  ad  insi(UargU  la  vila, 

Del  resto  da  persone  degnissime  di  fede,  e  ben  lontane  dall' 
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essere  partîgiane  dclla  rivoluzione  polaccai  viene  aasicurato  eue! 
moDAJgnore  Guikowski  uomo  stiuiabilissiino ,  e  degno  del  ci* 
rattere  e  dignità  vescovile ,  e  corne  taie  ewere  conoiciuto  edap- 
prezzatoda  luiti  i  caitolici. 

N*  M.  -—  NOTE  orriciELLK  REine  lb  9  février  1838  par  u  lici- 

TION    ROSSE    AU  CARDINAL  SECRÉTAIRE    D^ÉTAT  SUR  LA  CORIMnTB  RUNT 
ÉYÊQDB  A  L^ÉGARD  DU  GOUVERNEMENT. 

Le  soussigné,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten* 
tiaire  de  Sa  Majesté  l'empereur  de  toutes  les  Russies  près  le 
Saint-Siège ,  remplit  les  ordres  de  sa  cour  en  s*adressant  à  son 
Eminence  Révérendissimc  monseigneur  le  cardinal  Lambruschi* 
ni ,  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté ,  pour  appeler  pour  la  der« 
nière  fois  la  plus  sérieuse  attention  du  Saint-Siège  sur  une  afiaire, 
que  depuis  plusieurs  années  la  légation  impériale  a  été  chargée 
de  traiter  avec  le  gouvernement  pontifical ,  et  dans  laquelle  Ss 
Majesté  l'empereur  s'est  plu  à  donner  au  Saint-Père  et  au 
Siège  apostolique  des  témoignages  irréfragables  d'é|^ards  et  de 
déférence. 

Il  s'agit  de  l'aiSaire  de  l'évéque  Gutkowski ,  dont  la  conduite 
continuellement  hostile ,  et  l'opposition  systématique  envers 
l'autorité  légitime  avaient  été  l'objet  des  représentaticms  itérati- 
ves y  de  la  part  du  gouvernement  impérial.  Ces  représentations 
avaient  provoqué  à  deux  reprises  les  censures  de  Sa  Sainteté;inaii 
loin  de  produire  sur  l'esprit  de  monseigneur  Gutkowski  l'effel 
salutaire  auquel  le  gouvernement  de  SaMigesté  était  en  droit  de 
s'attendre ,  ces  dernières  semblent  n'avoir  été  pour  Tëveque  de 
Podiachie  ,  qu'un  encouragement  de  plus  à  persévérer  dans  sea 
coupable  aveuglement,  au  point  d'exposer  l'Eglise,  dont  il  est 
le  pasteur,  à  des  maux  inévitables  et  dont  la  longanimité  de  Si 
Majesté  impériale  a  pu  seule  la  préserver  jusqu'à  présent.  Depuis 
les  dernières  démarches  laites  à  ce  sujet  par  la  légation  impériale 
près  du  Saint-Siège ,  de  nouvelles  circonstances  ont  aggravé  les 
torts  de  ce  prélat,  et  sa  correspondanceavec  le  prince-lieutenant 
de  l'empereur  dans  son  royaume  de  Pologne,  que  le  soussigaé 
croit  devoir  joindre  ci-après  en  copie ,  en  fournit  la  preuve  îa- 
contestable.  En  répondant  avec  dérision  et  ironie  àdeaparolesde 
paix  et  de  conciliation ,  monseigneur  Gutkowski  a  montré  jus- 
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qu'où  peuvent  l'entraiaer  lessentimentsquiranimentetquis'ac- 
cofdent  si  peu  avec  sa  sainte  vocation. 

Après  une  provocation  aussi  gratuite  et  dont  la  culpabilité  ne 
snnrait  être  méconnue  par  les  personnes  les  plus  disposées  à 
prendre  la  défense  de  Tévêque  de  Podlachie,  il  est  de  toute  im- 
possibilité qu'il  reste  plus  longtemps  au  poste  qu'il  occupe; 
car  il  lui  manque  une  des  premières  conditions  à  la  bonne 
administration  de  son  diocèse ,  la  confiance  du  gouvernement 
légitime. 

En  conséquence  Sa  Majesté  l'empereury  mu  par  le  sentiment 
de  l'accomplissement  du  premier  de  ses  devoirs,  celui  de  garantir 
da  toute  atteinte  la  tranquillité  et  la  paix  intérieure  des  Etats 
^nt  la  divine  providence  a  placés  sous  son  sceptre ,  a  décidé  que 
l'évéque  Gutkowski  serait  irrévocablement  éloigné  de  son  dio- 
cèse ;  mais  désireux  néanmoins  d'offrir  au  Saint-Père  une  nouvelle 
pteove  d'égards ,  Sa  Majesté  impériale  a  voulu  laisser  à  Sa  Sain* 
ttlé  l'initiative  d'une  mesure  devenue  désormais  indispensable , 
ra  lui  abandonnant  avec  une  entière  confiance  l'adoption  de  tel 
DMiyen  que,  dans  sa  haute  sagesse,  elle  trouvera  le  plus  en  har- 
monie avec  les  intérêts  de  l'Ëglise  ,  dont  il  est  le  chef  suprême , 
ioit  en  rappelant  l'évéque  Gutkowski ,  soit  en  l'engageant  à  se  dé- 
mettre volontairement  de  ses  fonctions  épiscopales  ;  ce  que  Sa 
Majesté  impériale  accepterait  comme  une  marque  de  déférence 
le  la  part  du  Saint-Si^e. 

Dans  l'espoir  que  les  motifs  ci^essus  développés  seront  dû- 
nenl  appréciés  par  le  gouvernement  pontifical ,  le  soussigné 
profite  de  l'occasion  qui  lui  est  oficrte  de  renouveler  à  son  Eini- 
Benoe  révérendissime  monseigneur  le  cardinal  secrétaire  d'Etat 
llMMDimage  de  sa  haute  considération. 

N*  i(7.    r-  RÉPONSE  sous  t'ORMB  ÉGALEMENT  OFFICIELLE  FAITE  PAR  LE 
CARDINAL  SECRÉTAIRE  d'ÉTAT,   DU  2$  DO  MÊME  MOIS. 

Sua  Santità ,  desiderosa  di  far  cosa  grata  a  Sua  Maestà  Fimpe- 
rfttore  di  tutte  le  Russie ,  re  di  Polonia ,  ha  preso  nella  più  im- 
segnata  e  matura  considerazione  la  nota  diretta  dall'  eccellenza 
rostra  al  sottoscritto  cardinale  segretario  di  stato  in  data  del 
^rno  9  del  corrente ,  relativaa  inonsignor  Gutkowski  Vescovo 
li  Podlachia ,  la  condotta  del  quale  si  riguarda  dal  ministero 
mperiale  come  ostile  al  governo  di  sua  maestà  impériale,  e  come 
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opposta  per  sistenia  alla  autoritik  legittnna.  Si  dichîara  daD'  ec- 
celieDza  Toslra  nella  citata  nota ,  cbe  Sua  Maestà  inperiak  e 
reale  per  tal  motivo  ha  deciso ,  che  il  Yescovo  di  Podladiia  m 
irrerocabilmente  allontanato  dalla  sua  dioceâ  ;  nia  che  per  im 
riguardo  yerso  la  Saota  Sede  la  maestà  sua,  dirigendoai  per  l'nl' 
timaYoltaal  santo  padre ,  lascia  a  lui  il  modo  di  escguire  quoli 
sua  risoluxione,  soit  en  rapftUmt  Cévèque  Gutkoumki,  wU  en  fer 
gageant  à  se  demeure  voionuàremeni  de  set  foncùotu  épueopêki. 

Per  ben  comprendere  la  posîrione  in  cui  dal  gabinelto  Rotsaè 
stato  poslo  il  Santo  Padre  in  questo  disgostoso  affare ,  e  perct- 
servare  sotto  il  suo  yero  ponto  di  yista  quel  che  egli  ha  fattoe 
quel  che  far  possa  per  compîacere  Sua  Maestà  rimperatoreyCoa- 
TÎene  percorrere  rapidamente  la  storia  dei  (alti ,  e  separare  pei 
un  momento  il  fondo  dalle  forme. 

Allorchè  Sua  Maestà  impériale  fece  rappresentare  al  Santo 
Padre  che  neli'  ultima  riToluzione  délia  Polonia  erasigionto 
ad  abusare  del  nome  délia  santa  reli^^one  e  délia  chiesa  per  ce- 
citare  i  popoli  alla  ribellione,  Sua  Santità  non  nna,  madoe 
Tolte  scrisse  premurostssimamente  ai  VescoTi  ddla  Pokmia  per 
ricordare  gl'immutabUi  principii  ddla  Chiesa  cattoUca  circa  l'ob- 
bedienia  doTula  nell'ordine  civile  aile  potestà  suprême  che  dio 
ha  costi  tuite  sulla  terra,  conie  ne  Ca  fede  il  brève  diretto  dalla  Saa- 
tità  Sua  a  ciascunodei  Yescovi  délia  Polonia  nel  maggto  dd  1831. 
Fu  perô  in  questa  circostanza  che  il  Santo  Padre  con  sommant 
consolazione  coonobbe  che  la  condotta  di  monsignor  Gutkoviski 
non  avea  dato  al  govemo  di  Sua  Maestà  impériale  e  reale  akim 
motivo  di  dispiacere. 

Allorchè  nel  1836  la  legazioue  impériale  rappresentôi  la 
condotta  del  Yescovo  di  Podlachia  non  solamente  non  iqûan 
fiducia  al  garemo  d&Sma  Maestà  impériale,  ma  cke  avea  coftni* 
temente  încorso  la  saa  duappromm  one  per  essere  lattihd  mamen 
di  agire  al  ptv  alto  grado  pregmémerole  al  rispetto  cke  dee  me- 
ritare  il  carattere  reseavile,  alla  religione  stessa,  ed  alla  tranqml- 
lità  del  regno  dt  Poloma;  non  si  lasciô  di  richiedere  confidea- 
xialmente  quaU  fossero  i  Catti  che  potessero  rimproverarsi  al 
Yescovo  di  Podlachia ,  e  da  quakhe  cenno  che  si  ebbe  potè  fiao 
d^allora  sospettarsi,  che  il  disgusto  di  qualche  autoriià  sidialtenia 
procedesse  dal  non  aver  potuto  il  Yescovo  prestarsî  a  qnakbe 
ordine  rdativo  a  materiereliBÎoseyalqttale  la  oonoacoua  de'snoi 
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pastorali  doreri  impedivagli  di  presiarsi.  Taie  fu  per  e$einpio  il 
torto  attribuito  al  Yescovo  di  essersi  opposto  per  la  sua  parte 
alla  soppressione  di  un  libro  diretto  a  fatorire  l'unione  fra  la 
Ghiesa  caltoiica  apostolica  roniana  e  la  Greca  non  unita.  Giè  non 
cwtante ,  essendosi  ripetutaïuenle  assicurato  dalla  legazione  im- 
périale ,  che  il  disgusto  di  Sua  Maestà  Timperatore  verso  monai-» 
gnor  Gutkowski  non  procédera  da  cose  che  avessero  relazione 
alla  sua  pastorale  amministrazione,  uia  dal  fomite  che  si  credeva 
che  egli  apprestasse  allô  spirito  rivoluzionario  ;  Sua  Santità 
diresse  al  Yescovo  di  Podlachia  la  lettera  del  lô  novembre  1836 
nella  quale  gli  comunicô  candidamente  tutto  ciô,  monstrando» 
gli  la  sua  sorpresa  che  egli  potesse  essere  incolpato  di  tali  cose  » 
specialmente  dopo  il  fireve  del  inese  di  maggio  del  1832  ;  ma 
senza  nascondergli  che  le  relazioni  giunte  alla  Santità  Sua  erano 
di  tal  peso  che  non  era  ad  essa  lecito  di  dissimularle  ;  ed  esor- 
tandolo  a  condursi  in  modo  da  allontanare  da  se  ogni  più  lieve 
sospetto. 

Da  questa  epoca  il  Santo  Padre,  nell'  obbUgo  che  gli  corre  di 
prendere  esatte  informazioni  sulla  condotta  e  sulle  qualità  di  un 
Yescovo  che  per  un  cosi  rispettabile  mezzo  venivagli  indicato 
quasi  come  istigatore  dello  spirito  di  ribellione ,  ne  essendogli 
stato  fiuora  possibiledi  ottenere  di  avère  un  rappresentantepresso 
la  impériale  e  real  corte ,  onde  potere  essere  officiabitente  in- 
forma to  di  quanto  possa  interessarlo  come  capo  supremo  délia 
Ghiesa  si  vide  nella  nécessita  di  dirigersi  a  persone  private  si,  ma 
di  fede  sicura»  e  che  ben  potevano  conoscere  il  Yescovo  di  Pod- 
lachia, affine  di  avère  da  esse  i  maggiori  lumi  possibili  in  un 
affieire  di  tanta  gravezza  per  il  sommo  pontefice  e  di  tanta  deli- 
catezza.  Intanto  giunse  a  monsignor  Gutkowski  per  mezzo  del 
ministro  impériale  la  lettera  del  Santo  Padre  del  15  novembre 
1836.  Il  Yescovo  ne  fu  profondamente  colpito,  e  senza  ritardo 
si  diè  premura  di  far  giungere  a  Sua  Santità  una  ingenua 
dichiarazioue  dei  suoi  sentimenti»  Egli  protesté  di  preferire 
qualunque  patimento  e  la  stessa  morte  piuttostochè  aderire  o 
fiivorire  o  fomen  tare  in  qualunque  siasi  modo ,  diretto  o  indiretto 
la  ribellione  contro  il  suo  legittimo  Sovrano  ,  o  la  disobbedienza 
ai  di  lui  comandi.  Nel  tempo  stesso  perè  pregô  il  Santo  Padre 
di  voler  considerare  quali  fossero  i  motivi ,  per  i  quali  avea  in» 
contrato  il  disgusto  del  ministro,  motivi  che,  présentai  aUa  in- 
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corrolU  giustizia  di  Soa  Maittià  impériale  non  totto  il  TCrokm 

Mpetto,  potevano  avergli  io^rito  ima  idea  faUa  dd  •entimaili 

ik  Mrkà  di  un  tal  Prelato. 

ComeimporMigmincnte  ândavano  giangendo  da  più  parti  alk 

k  iaiÎNiiiaxioni  richieiie  sol  conto  di  inoiuigBor 

sotto  ogni  rapporlo  stimabiUiâme.  QÛnie 

nd  rappretenlare  mongignor  TcMOTodi 

■B  pasiore  virluosiBsimo  :  ne  il  Cardinale  tottoi* 

CI  «Et  ae&a  saa  Icalti  di  dover  celare  a  Yostra  EccellcDa, 

nel  dire,  che  il  principale  nuNîfO 

Ltrate  da  monsignore  Gulkowski  «  e  dcHt 
pioaift  ^  taiioa^  €«1  prÎTarlo  délie  sue  temporalité ,  e  ridnris 
^  Ufmnr  Mv«ev&  tW— nsiac ,  era  la  coHanta  e  la  libertà  enog^ 
'  IK»  cott  iat  «faai»  «^  a^eva  aTUto  il  coraggio  di  reclamare  cob- 
ti^^tme  iMsarn  pr<|^uaJiiieToli  alla  Chiesa  cattolica  ^  e  coatis 
ttciMiâ  prtiwqML  oflft  caaâliabili  con  le  massîme  IbndameiitaK 
■ieila  lAi^àeMitta. 

.Heifture  <mmfi  nsceatrî  andaTano  snocêssiTamente  giangeado 
^  Smho  V^ibre.  lonw  mn  priaù  mesi  dello  scorso  annola  kgi* 
^toiM  nsMaaduttisivr^^  perché  la  Santità  Sua  Tolesse  allontaoïrt 
il  ^enoso  di  Fodbckia  daBa  saa  diaccM  ;  e  sîccome  nell'  anos 
1636  era  scaco  coofidenaialmeatp  îum  scndre  alla  legatione  im- 
périale, die  Sua  Santitâ  non  ainhfct  pscnto prendere  usa  mî' 
sura  di  rigore  contro  il  Yescoro ,  ne  iaifig^crgli  una  pena  (  e  tiii 
sarebbero  giusta  le  Irggi  délia  Chicaa  Ir  aûsiire  che  il  ministefo 
rosso  ha  prorocato  fin  dal  principio  caatta —gignor  Gutkowski) 
senza  che  &MBero  qiecificati  e  proTaii  i  isni  die  si  asseriya  am 
esso  Terso  il  goremo  chrile  ;  con  la  ■ûssîoae  impériale  in  qoeitt 
circostania  non  lascià  d'indicarli.  Sî  cairriase  allora  mêgpof' 
mente  Sua  Santità  délia  candidesa  di  carattere  del  Yescofo 
Gatkowski ,  poichè  rilerè  che  i  prcttsi  torti  che  si  affacciatasû 
cootro  di  lai  erano  précisa  mente  qvKgli  sicssi ,  che  il  YeKOis 
avéra  indicati  alb  Santilâ  Sua  come  aMMÎTi  per  i  quali  egM  afera 
incontrato  difgusto  presto  il  minisicro.  Fa  allora  che  nelle  ter* 
bail  conférence  arute  colle  persoae  ddia  legazione  impériale  i 
d'îchiarà  loro  lealmente ,  che  il  Sanio  Pktre  nella  sua  qualilâ  di 
capo  délia  chiesa  t  di  difensore  e  cnslode  délie  sue  sacre  leggif 
non  potevacondannare  ne  rimprorerare  il  Ycscoto  di  Podkchift 
per  quelle  cose  dello  qtuUi  il  minisiero  si  dolera.  Non  poireblie 
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iniatti  Sua  Santità  liuiuovere  uu  Yescovo  dalla  sua  sede  per 
arere  ammonito  i  suoi  parrochi  di  non  benedire  i  matrimonii 
Cra  CattoUci  ed  Acattolici  senza  la  dispensa  apotiolica.  Mon  po- 
Irebbe  etorlarlo  a  rinunuare  spontaneauicntc  per  non  aver  to« 
luto  privare  del  benefixio  un  parroco  per  sentenza  délia  poiestà 
laicai  ma  averlo  voluto  asso^etiare  ad  un  processo  canonico, 
ad  averlo  quindi  punito  tecondo  le  risultanze  del  medetimo.  Non 
pptrebbe  la  Saniità  Sua  privarlo  del  vescoyato  per  aver  ordinato 
ai  suoi  preti  di  battezzaro  i  ianciulli  dei  greci  non  uniti  quando 
fiiesero  in  pericolo  di  morte,  né  alcuno  dei  loro  preli  vi  fosse  ; 
came  anche  di  amministrare  i  sagramenti  a  quelli  fra  i  russi  che 
CtMsero  passati  alla  religîone  caitolica.  Ma  questi  ed  altri  délia 
•lessa  naiura  essendo  i  torti  affacciati  contro  il  Vescovo  di  Pod- 
lachia  i  è  cliiaro  che  Sua  Santità  f  riguardato  il  fondo  délia  cosa» 
non  potrebbe  per  questi  rimproveiarlo ,  ne  molto  meno  separarlo 
dal  suo  ovile  dal  quale  è  venerato  ed  amato. 

Infatticonosciutosi  dal  SantoPadredalle  communicazioni  délia 
missione  impériale  in  Roma  »  da  una  lettera  del  'Vescovo ^  e  da 
particolari  relazioni ,  quali  fossero  i  supposti  torti  di  monsignor 
Gutkowski,  e  ladolorosa  impressione  fatta  nel  di  lui  animo  dalla 
Pontificia  lettera  del  15  novembre  1836;  la  Santità  Sua  si  credè 
in  obbligo  di  indirizzargli  una  lettera  consolatoria  in  data  del 
21  di  giugno  1837 ,  nella  quale  manifestogU  di  quanta  soddisfa* 
xione  fosse  riuscito  al  paterno  suo  animo  l'apprendere  che  egli 
Cosse ,  e  sempre  fosse  stato  pronto  a  soffrire  qualunque  inale  , 
jHUltosto  che  mancare  ai  doveri  di  buon  suddito  verso  il  suo  le* 
gittimo  sovranOy  ed  insieme  lo  esortô  a  continuare  nell'  adempi- 
mento  del  suo  sacro  ministero ,  ad  operare  con  evangelica  sem- 
pticitàe  prudenza,  eda  porre  tuttalasua  fiducia  in  Dio.  Echiaro 
pertanto  ad  ognuno  9  che  gludicar  voglia  del  présente  afiare  se- 
condo  i  principii  délia  Chiesa  cattoUca ,  che  il  Santo  Padre  non 
puô  ne  rimproverare ,  ne  condannare  monsignor  Gutkowski 
per  quello  che  a  lui  si  è  opposto,  considerata  la  sostanza  délie 
cofe  f  e  che  per  conseguenza  non  pu6  ne  richiaroarlo  dal  Vesco- 
vaio,  ne  adoperarsi  autorevolmente  perché  egli  spontaneamen te 
linmizi. 

Rimane  adunque  a  conslderarsi  Taffare  nelle  sole  sue  forme 
esirinseche.  La  più  grave  accusa  che  sottoquesto  rapporto  recasi 
c<mtro  monsignor  Gutkowski ,  si  è  la  lettera  da  lui  scritta  a  Sua 
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Altena  il  principe  di  TanaTÎa,  ia  data  dd  giorno  8  nofembre 
dello  soono  anno. 

Il  ÇawlinaU»  soUosciiiio  tton  intnpremlerà  di  giustificare  k 
ionne  di  quota  lettcfa,  ed  accordera  che  le  cote  stesseaTrebbero 
poiBio  esprîmeni  con  lîrasi  più  ncercate,  ed  il  YescoYO  sttm 
îk  rtMiinti  nel  fine  délia  soa  lettera  ,  e  ne  chiede  scusa.  Ha  il 
soUoscfitto  prcjgii  Yostra  Kcrdlenia  di  considerare ,  che  il  Suto 
Padre , sema  mectertt  in  contiaddizione  coi  tooi  sagri  doreri, 
non  pocrebbe  rimpcorerare  il  Yescovo  per  le  cose  che  ivi  espri- 
me.  Il  sottoscriito  prega  allreà l*Eccellenza  YotCra  a  riflettoe, 
che  Irattasi  di  nn  YescoTO  conscio  a  se  ^tesso  délia  Csdeltà  sut 
alla  Blaesti  ddl'  Imperatore ,  e  di  on  Yescoro  che  per  arer  mi- 
lenuto  i  principii  ed  i  diriiti  délia  Qiiesa  trovasi  da  lungo  tempo 
prifato  délie  rendite  del  sno  Tcscorato  e  lîdotto  a  Ttyere  di  cfe- 
mosine. 

Il  Santo  Padre  adanqoe  non  potrd>be  adottare  la  misoit 
richiesta  Terso  monsignor  Gutkowski  ,  il  qnaleai  saoî  occhi  ed 
agli  occhi  delF  intiero  Episcopato  cattoUco  non  potrà  mai  com» 
parire  colperole  per  aTcr  sostennto  e  coraggiosamente  difeso  i 
principii  e  le  discipline  délia  Chiesa^Sna  Santità  confida  che  3 
potentistimo  imperatore  di  tatle  le  Russie  ndla  magnanima 
lealtà  e  giustizia  del  soo  caraitere  Torrà  esseme  persuaso,  e  non 
dar  s^oito  alla  determinazionediaUontanare  monsignor  YescofO 
di  Podlachia  dalla  sua  diocesi ,  anche  per  nsparmiare  al  pateno 
cuore  délia  Santità  Sua  una  afflizione  amarissima. 

Il  Cardinale  sottoscritto  nel  partecipare  ail'  Eccellensa  Yostrai 
motiri  per  i  quali  il  Santo  Padre  non  puô  in  questa  circonstasa 
compiacere  i  desiderii  di  Sua  Maesti  impériale  e  reale,  la  prep 
di  Tolere  eleyarli  air  animo  beneTolo  deUa  Maesià  Suaaccompa- 
gnati  dai  suoi  buoni  officii ,  dei  quaU  non  saprebbe  dubitare»e 
profittando  di  questo  incontro  le  rinnora  i  sentimenti  délia  sa 
dis  tin  ta  considerazione. 

N*  58.  —  NOTK  »  FOaaB  GOXFIDCNTIEIXB  RKHISB  PAR  Là  LÉGAnOS  I* 
ET  a.»  AC  CiaDUIlL  SECaKTAlRE  D^ÉrATy  LE  17  HÂI  1840,  SOS  l'àMr 
EESTATIOX  ET  LA  DÉPOATATIO:«  PAS  ORDRE  DU  GOUYSaXEHSilT  ROHB  K 
HO.'ttElGXEUR  L*ÉVÊQCE  DE  P0DL.%CH1E. 

Au  moment  de  me  rendre  à  Florence ,  où  m'appelaient  les 
devoirs  de  mon  poste,  un  courrier ,  arrivé  de  St.-F 
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la  f>trt  du  goiivernement  impérial  ^  vient  m'imposer  l'obligation 
de  différer  mon  voyage,  afin  de  pouvoir  porter  à  la  connaissance 
du  cabinet  pontifical  les  communications  qui  m*ont  été  trans» 
mises  à  cette  occasion  et  dont  je  m'empresse  de  faire  part  à  Votre 
Eminence  révérendissime. 

Les  grieCs  du  gouvernement  impérial  de  Russie  contre  mon- 
seigneur Gutkowski ,  évêque  de  Podlachie,sont  trop  bien  connus 
de  Votre  Eminence  révérendissime  pour  que  j*aie  besoin  de  ré- 
capituler un  à  un  les  torts  graves  dont  cet  ecclésiastique  s'est 
rendu  coupable ,  et  qui  depuis  plus  de  six  ans  ont  fait  l'objet 
des  réclamations  itératives  de  la  part  de  la  légation  impériale 
auprès  du  Saint-Siège. 

Tant  que  ces  torts  pouvaient  être  envisagés  sous  un  point  de 
vue  religieux,  Sa  Majesté  l'empereur  s'est  constamment  rapporté 
à  l'arbitrage  du  Souverain  Pontife  pour  la  solution  des  difficultés 
sans  cesse  suscitées  par  Topposition  systématique  de  Tévêque 
de  Podlachie,  en  réservant  en  toute  confiance  au  Saint-Père  de 
décider,  danssiug|^sse  et  son  équité,  du  degré  de  culpabilité  du 
prélat  accusé,  subordonnant  ainsi  les  considérations  importantes 
de  la  sûreté  et  de  la  dignité  de  son  gouvernement  au  soin  scru* 
puleux  de  ne  point  empiéter  sur  les  droits  du  Siège  Pontifical , 
dans  le  juste  espoir  que  docile  aux  admonitions  du  Saint-Père 
contenues  dans  les  brefs  qui  lui  avaient  été  adressés ,  et  touché 
enfin  de  la  longanimité  dont  il  a  été  usé  envers  lui ,  l'évéque 
Gutkowski  rentrerait  dans  la  voie  du  devoir.  Loin  de  là,  soit 
qu'il  n'ait  pas  vu  dans  la  lettre  de  son  chef  spirituel  une  con- 
damnation assez  explicite  de  sa  conduite,  soit  qu'il  ait  voulu 
braver  la  puissance  du  chef  de  l'Eglise ,  comme  il  bravait  l'au- 
torité temporelle ,  l'évéque  Gutkowski  vient  de  mettre  le  com- 
ble à  son  audace ,  en  se  permettant  des  manifestations  tellement 
outrageantes  à  la  dignité  du  gouvernement ,  que  l'on  a  pu  sup- 
poser un  instant  qu'elles  avaient  été  l'effet  d'un  dérangement 
dans  ses  facultés  intellectuelles  ,  mais  que,  dans  tous  les  cas,  un 
gouvernement  qui  se  respecte  devait  réprimer  au  risque  im- 
minent de  compromettre  la  sûreté  de  l'Etat.  Sans  vouloir  citer 
d'autres  actes  d'iusuboràination  dont  ce  prélat  vient  récem- 
ment de  se  rendre  coupable ,  il  me  suffira  sans  doute,  pour  con- 
vaincre Votre  Eminence  révérendissime  de  la  justesse  de  ces 
allégations ,  de  mettre  sous  ses  yeux  la  réponse  ci-jointe ,  que 
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ses 

IVt^ii«  tiulkowski  s^est  permis  de  faire  à  une  inlerpeUatioD 
qui  lui  avait  ëlë  iiërativement  adressée  par  la  commission  de 
rintêrieur  des  cultes  du  royaume  de  Pologne  ,  dans  le  simple 
but  d'obtenir  des  renseignements  sur  l'origine  et  la  nature  des 
confi^ries  existantes  dans  son  diocèse.  L'ëvêque  ne  se  borna 
|ickiAt  à  refaser  dans  les  termes  de  la  plus  amère  ironie  les  ren- 
i»!if'iienienti  demandés ,  mais  saisit  encore  cette  occasion  pour 
Ar\  <T3>fT  sans  le  moindre  déguisement  la  bainedont  il  est  animé 
ctmirr  W  gciQvfmemcnt,  et  poussa  Taudace  de  ses  imprécations 
^npqfî^'à  fiDMicf  r  clairement  l'espoir  consolateur  qu*il  nourrissait, 
ipif  1W«  mntnùt  fin  à  ce  gouTemement  (el  Ats  quoque  daUl 

Ti^  iRfprQr  «uàntenant  à  la  sagesse  et  k  Téquité  de  Votre  Emi- 
w*iv^  ^îHrre-pii&BÔiDf  «  poar  qa*eu  sa  qualité  de  ministre,  placé  an 
4««i%M  èr  ^Toft: ,  <%Dr  jfwsde  elle-même  s'il  est  possible  qu'un  goo- 
^r«ri«Mitnc  çi»àriii»^pf^  M^gscwL  de  sa  dignité,  poisse  tolérer  as 
^«««^i  tniijis^  duii>  VL  Larot  faBctàonnaire  ;  et  le  cbef  de  ll^gbe 
vnfM%l«c«t«r.  ru.  fin  «t  mène  mps  soaTerain  temporel,  soof- 
trti^i7s.r  -hi^-^mdmr  ^'^Jn:  f^^èfse,  se  dépooillamt  scandalells^ 
m>»c  Al  .îsrtKUi^  âr  ihmii—'^wIi  q«e  loi  impose  sa  sainte 
«^^u«M  ..  itr  ^«mnl:  jlr  vH^ienèa  osYcrtement  le  gouTfm^ 

liK  it;taMu:!<r«i::inL  un»  liwi«ae^'*dle  a  été  gratuite,  renne 
i  a  ^tte  i'uin;  i«r*i;  ^acor^  cmanouBient  empreints  de  dispoÀ- 
ûooi-àosMiLes  ^nic^f  if  prurr^rnfiiiiaLC  mpènal,  a  donc  dû  leçon- 
vaa.Ekcni  ^4i«  GtttiLjiv^  x^nmc  ^'>izi  îostrvment  areugle  dans 

•^ci  \aii  en  soiC.  k  Mxeaer  ^tt  fTEfciear  araît  atteint  a 
Je^  u^cte  limite»  et  Sa.  Xutisce  r^aoftifi  Jr  ae  pfans  tcdérer  un  état 
ie  ^ho«es  ^ui  vompinnnitmc  aa  pb»  &Aac  degré  la  tranquiDilé 
iii  r-ïpKzxe.  <c  ioaxmsmLCvx  escntpfepcnûcieuxau  reste  Ai 

Eb.  ::znaiiKp»!'i*ti^  Sa  Mamiif  japânafe  s^'cst  tm^  quoiqu*iie- 
p^i .  ds2Ji  b  pèttiiâe  ximsHttr  ^Telmy^er  aMMiseigneor  Gnl- 
hsnrik:  àt  icffi  mr^  epzKcgiiZ.  siesore  ému  FaipplicaLtion  érca- 
tDe5£  a  ^lé  àe-ptâ  kat^uva»  anaoncise  i  la  coar  de  Rome,  et 
q«:  z.'i  c&è  a5nDT>êf  j^zsqs*^*  ^jne  pour  damier  ao  Saint-Si^ 
vae  pnmre  de  pics  de  la  éflCaciivit  «(iK  Sa  Xajesté  inqiériak 
s*est  piv  CB  I6«t  tfBf»  de  ieM%Mr  a  Sa  Saiotetc^et  dans  k 
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jatte  espoir  que  le  Saint-Père  aviserait  aux  moyens  d'épargner 
à  l'Empereur  un  acte  de  rigueur,  malheureusement  derenu  au- 
jourd'hui inévitable. 

Toutefois,  avant  de  prononcer  sur  le  degré  de  culpabilité  de 
l'ëvéque,  Sa  Majesté  impériale  a  voulu  constater  par  une  enquête 
si  sa  conduite  inconcevable  devait  être  attribuée  à  un  système 
arrêté  d'opposition,  ou  bien  si  elle  avait  été  l'effet  de  l'abaisse- 
ment de  ses  facultés  intellectuelles,  que  son  âge  et  ses  infirmités 
ptuvent  avoir  affaiblies  au  point  de  lui  interdire  une  parfaite 
liberté  d'action  et  d'esprit. 

Par  suite  de  cette  détermination  le  prince  lieutenant  du 
royaume,  se  conformant  aux  ordres  de  l'Empereur,  nomma  une 
commission  composée  de  quatre  membres  de  divers  états ,  à  la- 
quelle fut  adjoint  le  prêtre  Valentin  Wierzbicki,  procureur  du 
aéminairedeJanow,  jouissant  de  l'entière  confiance  de  l'évêque. 
Gtlie  commission  s'étant rendue  au  lieu  delà  rédidence  de  l'évê- 
que, et  ayant ,  par  suite  d'un  entretien  de  plusieurs  heures , 
«oquel  assista  également  le  frère  de  l'évêque,  le  chanoine  Simon 
Gntkowsky ,  reconnu  que  l'évêque  était  dans  la  pleine  jouis- 
«mce  de  ses  facultés,  lui  annonça  l'ordre  qu'elle  avait  reçu  de  le 
transférer  au  couvent  d'Ozeransk  dans  le  district  de  Rogatcheff, 
gouvernement  de  Mohilew.  Sur  l'invitation  de  la  commission  , 
févèque  se  décida  à  partir ,  en  demandant  seulement  le  temps 
nécessaire  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires ,  ce  qui  lui  fut  plei- 
nement accordé.   Après  avoir  pris  les  dispositions  qu'il  jugea 
convenables,  il  descendit  sans  la  moindre  résistance,  et  monta 
en  Toiture,  accompagné  de  l'officier  chargé  de  le  conduire  au 
couvent  ci-dessus  désigné,  où  un  appartement  convenable  à  son 
rang  lui  avait  été  préparé.  Par  l'effet  de  cette  magnanimité  qui 
ne  se  dément  dans  aucune  occasion ,  l'Empereur  fit  assigner  à 
PëTéque  une  pension  mensuelle  de  mille  florins ,  en  lui  con- 
•ervant  la  libre  disposition  de  tous  ses  biens. 

En  annonçant  ainsi  à  YotreEminence  révérendissime  la  déci- 
rion  prise  à  l'égard  de  l'évêque  Gutkowsky ,  et  les  motifs  graves 
qni  ont  forcé  Sa  Majesté  l'empereur,  dans  l'intérêt  de  sa  propre 
ffignité  et  du  repos  de  ses  fidèles  sujets,  à  n'en  plus  différer  la  mise 
à  exécution,  je  ne  me  dissimule  jxiint  la  pénible  impression  que 
doit  produire  sur  le  cœur  de  Sa  Sainteté  la  conduite  que  je  viens 
do  retracer  d'un  dignitaire  si  haut  placé  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
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lîutîque  f|uî,  livré  aux  passioDs  meiidaines  et  peo  soacienx  dtt 
exborUUcws  palernelles  que  Sa  Sainteté  lui  «rail  adrcMée*,  a'i 
pu  cnint  d'attirer  )e  déaboDoeur  mrle  saiat  ministère ,  et  d'à- 
pOMr  l'Églite  à  UD  affront,  auquel  Sa  Sainteté  déclare,  sdoo  la 
espiesûoos  du  bref  du  aioisdenoTeinbrelS36,  DeponToi^dt^ 
même  porter  remide. 

ATant  de  terminer  cet  office.  Monseigneur,  je  ne  uatû 
pBMer  MNU  lileoce  une  circonstance  qui  s'est  présentée  i  ceue 
occasiOB ,  et  nur  UquetU  je  m'interdirai  toute  réflexicui.  Puai 
les  papiers  tàsis  on  a  trouvé  une  correspondance  clandotiiK 
«■tie  le  DOBce  apostolique  k  Tienne  et  l'évéque  GutkowAf , 
^Bs  laquelle  monseigneur  Altieri,  au  nom  du  Saint-Pire,  bii 
l'âoge  da  lUe  de  monseigneur  Guikowsky,  le  représente  cobum 
en  batte  a«x  peraêcntions  les  plus  injustes ,  et  l'exborte  k  ytai- 
Téter  daM  a  eoadmte  précédeate.  Quelle  tfae  soit  rappareoie 
contnAciàoB  d^^  vi  hagy  arec  les  admonitions  de  Sa  Sùo* 
teté ,  ct-Jswui  t»â— ■èei ,  et  ncMmbstant  l'exUnûon  que  l'c- 
T^que  GatkovrAy  a  pu  deama  aa  rentable  sens  de  ces  parolo, 
r&Bferear  «e  phisaM  Umjous  i  tendre  une  enûère  juiticc  i 
U  louante  du  cafaoèt»  Aa  Ssurmin  Pontife,  n'a  ToalajTÙ 
qnt*  des  etboTtttiaai,  qv  a'afaiot  ran*or*  qa'aux  attribatioB) 
-»ireme«t  spirit»e)lts,«n»xla"eiioM  ecdésiastiquei  de l'nè- 
r-v.  afin  dp  le  coafirmer  de  ph»  ea  plas  dans  le  Téritable  o- 
..«-w,.  (f„  sacerdoce ,  que  Sa  SainAné  a  si  nobloneiit  retnce 
#.„..,^  1(^tK  «nordique».  <a  efte  eogage  les  érêques  i  élrc 
>.  -^.;M4arx  mifiigtresd'aaeicipaa  At  paix  et  de  concoide, 
j — »r»«~^r  J'dbnrauxamaRaà  Iqpi^tei,  boo-scuIodcbI 
r  taoTicU^  «t  ane  eatiàe  adbésioB  it 


■"*•-  la-  iaiB  «nkalês  à  sa  cbusc 
i'*;«  ««**w«  te  rttt>i«ptT,u-i^«l,cBiir^BHaioo  rentre  dw 
-«  MMUMwt  M  Jk  dMujiiiut  ecciaiuiaiiqiiÊ,  dtni  la  solution  ip- 
|*ri*a«  «  Su  «anon*  ,  «  doiii  JEug«jMir  moa  ac^asU  oiiiirt 
»  ^«'■bilre .  MaiB  a™  wwK  de  Sa  MaifUé 
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impériale  y  Guikowsky ,  sujet  et  fonctionnaire  public ,  s'est 
rendu  coupable  de  désobéissance  manifeste  aux  ordres  du  gou- 
yememcnt ,  dans  des  questions  entièrement  étrangères  à  la  re- 
ligion. Ce  n'est  donc  pas  comme  évéque,  mais  comme  sujet  et 
fonctionnaire  public ,  que  l'Empereur  se  reconnaît  le  droit  de 
le  juger,  de  lui  retirer  sa  confiance  et  de  l'empêcher,  par  les 
moyens  qu'il  a  à  sa  disposition ,  de  poursuivre  ses  coupables 
manœuvres ,  et  d'exercer  plus  longtemps  une  influence ,  dont 
il  a  si  scandaleusement  abusé ,  en  se  montrant  ouvertement 
Tennemi  du  gouvernement  y  et  en  excitant  ses  concitoyens  à  la 
désobéissance  et  au  mépris  de  Tautorité,  au  nom  d'une  religion 
de  paix  et  de  concorde,  qui  lui  commandait  au  contraire  d'être  le 
premier  à  leur  donner  l'exemple  du  respect  et  de  la  soumission 
enyers  cette  même  autorité. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération,  etc. 

N*  IS9.  —  NOTE  OFFICIELLE  DU  CARDINAL  SECR^AIRE  d'ÉTAT  ,  DU  i*' 
JUIN  1840,  POUR  RÉCLAMER  AU  NOM  DU  SA1NT«PÈRE  CONTRE  LE  FAIT 
SUS-MENTIONNÉ,  ET  EN  MÊME  TEMPS  CONTRE  LES  NOMBREUX  OUTRAGES 
FATTS  A  LA  RELIGION  CATHOLIQUE  DANS  LES  DOMAINES  RUSSES. 

Il  sottoscritto  cardinal  segretario  di  stato  si  è  fatto  un  dovere 
di  porre,  sotto  gli  occhi  del  Santo  Padre,  la  nota  direttagU  da 
YostraEccellenza  in  data  del  17  maggio  oradecorso,  concernente 
la  communicazione  délie  misure  di  rigoreadottate  da  SuaMaestà 
rimperatore  di  tutte  le  Russie  e  re  di  Polonia  a  carico  di  monsi- 
gnor  Gutkowski  Yescovo  di  Podlachia. 

Lo  scrivente  si  astiene  dall'  esporre  ail'  Eccellenza  vostra  la 
dolorosa  impressione  che  la  notizia  del  fatto  sopraccennato  ha 
prodotto  neir  animo  del  Santo  Padre,  perché  non  potrebbe 
trovare  termini  sujB&cienti  ad  esprimerla.  Yostra  Eccellenza  me- 
desima  lo  caratterizza  abbastanza,  chiamandolo  un  affronto  fatto 
alla  Chiesa. 

Ripeteràqui  il  sottoscritto  a  YostraEccellenza  ciôch'  ebbe  l'o- 
nore  di  scriverle  con  la  sua  nota  del  26  febbraio  1838 ,  cioè 
che  egli  non  intraprenderà  a  giustificare  le  forme  del  rapporto  di 
monsignor  Yescovo  di  Podlachia  alla  commissione  dell'  interno 
e  dei  culti  nel  regno  di  Polonia  in  data  del  9  di  maggio ,  ed  ac- 
cordera che  alcune  frasi  di  quel  rapporto  potevano  evitarsi;  ma 
non pu6 dispensarsi  dall'  osservare  che  la  frase  la  pin  forte, 
II.  34 
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rilevaU  da  Yostra  EcccUenia  nella  sua  nota  i  cioè  la  tjienuua 
^onsoiatrtce  nudriia  dal  Yescovo  chc  Dio  meiierekbe  /bie  ai  ^ 
W€mo  dî  Sua  MaeUà  impériale  nella  Polcma ,  firesanu  un  tatt* 
aluo  aenso  da  quello  cosà  incouTeoieoie  et  audace  che  tî  ûc  ¥0- 
Ittto  attrîbuùre. 

Quaniuuque  il  Santo  Padre  non  abbia  aTuta  soU*  occIûoS 

tenore  délia  domanda  iatta  dalla  conuDoisûone  amminKtiatin 

al  TesooTO  di  Podlachia ,  ne  conoica  allro  che  la  Uraduiiosc  £ 

«B  csUatlo  deUa  risposta  del  YescoTO  ;  pore  qucsto  solo  doca- 

VicnlD  indica  abbastania  che  monsignor  Gutkowsky  non  haîi- 

Uio  dî  parlare  di  Sua  Maesià  impériale  e  reale ,  ne  del  (Offcno 

mpenore  del  rcgno  di  Polonia,  ma  onicamenle  del  govcrno  ia- 

fmoie,ossia  di  qudia aniorità  ciTiLe  che  è  perfino  aoggettai||i 

onUni  délia  commissione  amminisualifa.    c  A  celte  nffMJnr 

(coai  si  kgie  nell'  estratlo  délia  risposladi  monsignor  Gatkowiky) 

TeTèque  recommande  ici  à  U  commission  administrative,  qn'dk 

ifttàs*oocuperdeclftaKspliiaséiieiises,  etqaio»t  irait  an  bici* 

être  des  cglîaes  coaune  de  lenis  rerenna  etc.  ;  de  rriHrr  «rin- 

it  à    amer   autant  qœ  po«îble  max  WÊOfcms  €akStftt 

iiwHe  de  Pioéiaekk  de  wneiire  à  txéemtiem  le»  ^réméi 

la  cvnmiotan  aàmiaisiratm ,  ce  à  qam  tUe  ne  pemse  poM,  ùui 

qull  lui  en  a  dèji  £àit  la  remarque  par  son  rapport  du  15  fenicr 

dernier.  A  de  fareilks  repnfeenUtions  rêrèque  n^ia  point  ea  de 

réponse  i    :  e  questo  è  il  gorerno  cLe  egli  chîama  iwpâk, 

ti  mti^chamtaent  iKS^eiâmi  f^mr  les  iaUréu  de  rtlglue  eaikoBfÊi. 

Go  si  cx'^nffrusjL  diUe  ultime  parole  della  rîspo&ta  medcsÛBi. 

ceci  W  quL  il  Vescoro  doukinda  cke  la  soa  râposta  ssa  bttoal- 

«Mniie  con'.ninnicata  al  superiore  goremo ,  cioè  al  minislrase- 

ip^rtario  di  Scatix  Qoilunque  base  pertanio  abhsa  «sata  aoa&- 

gnor  GntkowaL;  in  qwïstt  soa  npaiia,essa  <  onàcanaeBleAitdi 

air  autoriù  cÎTik  delU  proviocii,  e  la  lettera  di  hû  non  cck 

m  nevluno  alT  jLatoriti  superàce  contro  la  ^^^^^naa  o  anck 

Hnyiwfîm  ddU  aoMMiù  ijoimare. 

CÀvam»e  |^  ancbe  consnknie  la  simapone  dd  Yexvf^che 
W  iji^^  U  nsfosaa  %ktti  qisiLe  si  n^tta,  ed  acconiare  pue  v> 
qinak  W  «mim^sexEi  aile  Aibr-we  ciraKttaje  s^eUie  ^uaK  si  mn- 
ra.  ^{ik  eradiWB^«eu|«>scepo. 
|«rc  aveof  c\9aapi»^^isK» 
%k  tn^raxaft  pme  di  qiiikfce  an»»  peivai»  ddie  leadiieiel 
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8UO  rescoyato.  Egli  non  ignoraya  di  etseï  e  stato  accusato  di  feU 
kmla  al  capo  supremo  délia  Chiesa  cattolica ,  mentre  aentiyasi 
innocente  da  questa  colpa ,  che  yerawente  avrebbe  poluto  ren- 
derlo  agli  occhi  del  Santo  Padre  reo  ^  corne  Vostra  Eccellenza  si 
exprime  »  di  non  curanza  délie  paterne  e$oriaMîom  delta  Sanlilà 
Sua  ;  le  quali  perô  a  ciô  solo  si  riferiyano ,  e  non  a  prestare  una 
GÎeca  obbedienzaagli  ordini  deir  autorità  clyile  conirarialle  mas- 
•ime  ed  alla  disciplina  délia  Chiesa  cattolica.  Ora  quai  merayi* 
glia  che  un  Yescoyo  posto  in  questa  si  penosa  ed  iasopportabile 
mtnasione ,  yedendo  tutti  i  reclami  da  lui  portati  al  goyerno  res- 
tare  senxa  risposta  y  dica  in  un  momento  délia  più  amara  affli* 
tione  che  la  sola  consolazione  che  gli  resta  nel  suo  dolore  si  è  il 
pensare ,  che  il  goyerno  del  regno  di  Polonia  non  è  Tultima  is- 
tanxa  per  lui ,  ma  la  proyyidenza ,  la  quale  spera  che  yorrà  por 
fine  non  già  al  govemo  di  Sua  Maestà ,  ma  quella  non  curanza 
dA  woi  reciam  in  difesa  dei  diritti  délia  Chiesa ,  che  il  Vescovo 
êteuo  da  n  lungo  tempo  sperlmenlava, 

Del  resto  il  cardinal  sottoscritto  ricorda  bene  le  accuse  portais 
da  Godesta  I.  e  R.  Legazione  contro  monsîgnor  Gutkowsky  ,  ma 
ricorda  egualmente  le  risposte  da  lui  date  ;  corne  pure  ricorda 
che  fino  al  momento  présente  non  sia  stato  mai  prodotto  akuno 
di  quel  documenti  che  la  legazione  Russa  scrisse  possedersi  dal 
goyerno  impériale,  e  cosûtmre  des  données  posiûveMdeteoupablei 
inteUigenees  de  l'évéque  avec  les  réfugiés  qui  conspirent  dans  les 
mtires  pays  le  renversement  de  l'ordre  établi. 

In  ultima  analisi  tutto  ciô  che  si  è  portato  a  notizia  délia  S. 
•ede  contro  la  condotta  di  monsignor  Gutkowsky  in  oggetti  che 
non  siano  relatiyi  aile  leggi  ed  alla  disciplina  délia  Chiesa,  per  i 
quali,  corne  il  sottoscritto  ha  lealmente  detto  e  scrittoa  codesta 
I.  e  R.  Legazione ,  il  Santo  Padre  non  solo  non  pu6  condannar«- 
lo ,  ma  deye  lodarlo ,  si  riducono  alli  segnentî ,  cioè  :  I)  AH' 
essersi  il  Yescoyo  ricusatp  di  consegnare  aile  autorità  ciyili  il 
Kbro  intitolato  c  concordanza  e  discordanza  fra  la  Chiesa  Orien- 
tale ed  Occidentale  ;  ossia  idea  délia  unione  délia  Chiesa  greco- 
tdsmaticacon  la  Chiesa  romano-cattolica.  >  S)  Alla  lettera  scritta 
da  lui  a  S.  A.  il  principe  di  Varsayia  nel  noyembre  1S37.  3  ) 
AM'  attuale  risposta  da  lui  data  alla  commissione  dell'  Intemo  e 
dei  culti  del  regno  di  Polonia.  4)  Finalmente  a  délie  yaghe  asser- 
lioni  di  costante  sua  ayyersione  al  goyerno.  Ma  riguardo  al  i.  il 


fatto  délia  disgraziata  defezlone  de'  greci  uniti  fa  ora  abbastana 
cliiaramente  conoscere,  da  quale  spirito  fosse  anima to  il  Yescoro 
di  Podlachia  nel  ricusarsi  a  consegnare  spontaneamente  quel  libro 
al  goyerno,  e  da  quali  visie  fosse  questo  condotto  nel  ritirarlo  ;e 
fa  perdô  rientrare  questo  capo  dl  querela  fra  quelli  che  rigntr- 
dano  il  Yescovo  corne  Yescovo  ,  cioè  corne  difensore  dei  dogmi  e 
délia  disciplina  délia  Chiesa.  La  costante  ayyerùonedimonsigiior 
Gutkowsky  al  govemo  è  smentita  dalcontegno  da  lui  tenoto  nd 
tempo  délia  rivoluzione  Polacca  ;  non  è  provata  da  alcun  fiitto 
dedotto  a  notizia  délia  S.  Sede  ;  e  solo  riducesi  alla  ayrerâoiieèl 
lui ,  non  ail'  autorità  civile ,  ma  agli  atti  di  questa  contrari  ai  di- 
ritti  délia  Chiesa ,  avrersione  spiegata  forse  con  semplicitâ  e 
senza  omamento  di  frasi  o  scelta  di  studiati  modi ,  e  che  perad 
appunto  ne  discopre  Tindole ,  e  ne  détermina  la  natura  ben  di- 
versa  da  quella  che  vorrebbe  darlesi.  Non  restano  adunqne  che 
le  due  lettere  scritte  dal  Yescovo  Gutkowsky  li  8  novembit 
1837,  ed  il  9  maggio  1840,  nelle  quali  separando  il  feodo 
dalla  forma  nulla  vi  è  di  ostile  o  di  awerso ,  ne  ail*  ao- 
gusta  persona  di  Sua  Maestà  impériale,  ne  al  suc  I.  e  R* 
govemo. 

Gonsiderata  dimque  la  condotta  di  monsignor  Gutkowsky 

8otto  questo  aspetto ,  che  è  quello  sotto  del  quale  la  Santa 

Sede  deve  considerarla ,  mentre  nulla  è  stato  alla  medestma 

dedotto  contro  la  fedeltà  di  quel  prelato  verso  il  suc  lc|;itiiiio 

sovrano ,   non  è  meraviglia  che  mentre  il  Santo   Padre  nd 

novembre  1836  colpito  dalla  gravezza  dei  termini  coi  quali  gli 

si  denunûava  la  condotta  del  Yescovo  come  suddito ,  sebbene 

non  potesse  persuadersene ,  pure  patemamente  e  gravemente 

nwertivalo;  ricevute  poi  le  di  lui  giustificazioni  nel  giagno 

1837  si  dimostrasse  soddisiatto  e  contento  délia  dispooizioiie 

di  animo  del  Yescovo  di  soffrire  piuttosto  qualunque  mak 

che  mancare  alla  fedeltà  promessa  et  dovuta  a  Sua  Maestà 

l'imperatore  e  re;  e  lo  esortasse  a  continuare  con  evangelia 

^empUcità  e  prudenza  nell'  adempimento  del  sacro  suc  ministero 

<ed  a  porre  tutta  la  sua  confidenza  in  Dio  :  ceme  pure  non 

•è  da  meravigUarsi  che  il  nunzio  apostolico  in  Yienna  informato 

•di  tutte  le  particolaritA  di  questo  afifare ,  avendo  avuto  quaklie 

•occasione  di  scrivere    al  Yescovo  di  Podlachia ,  gli  acrivetfe 

i(sebbene  senza  aveme  ricevuta  commissione  dalla  S.  Sede) 
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nel  senso   medesimo  in  cui  jl  Santo  Padre  aveagU  scritto. 
Stando  cosi  le  cose,  la    impressione  prodotta  neW   animo 
del  Santo  Padre  dalla  lettura  délia  nota  di  Yostra  Eccellenza 
dovea  necessariamente  essere  la  più  forte  e  là  più  dolorosa. 
Il  iatto  délia  deportazione  del  Vescovo  di    Podlachia  pone 
il  Santo  Padre  nella  dura  alternativa  o  di  avère  Tapparenza 
di  condannare  col  suo   silenzio   corne  reo  di  TÎolata  fedeltà 
e   di  grave  disobbedienza  al  suo  legittimo  sovrano  in   cose 
civili  y  un  Yescovo  che  in  sostanza  altro  non  fece  che  zelare 
Tadempimento  de'  suoi  doveri  ecclesiastici  ;  o  di  disgustare 
il  potentissimo  Imperatore  délie   Russie.    Un  Yescovo  è  un 
dignitario  délia  Chiesa;  e  non  già  un  pubbltco  funzionario 
che   pu6  essere  coUocato   o    rimosso  dalla  sua  carica   dalla 
Tolontà  del  sovrano.  Il  Yescovo  è  unito  con  vincolo  sacro- 
santo  alla  diocesi  per  la  quale  ha  ricevuto  la  missione  dalla 
suprema  autorità  ecclesiastica ,  ne  contro  il  suo  volere  puô 
esserne  disciolto  che  per  gravissimi  motivi  espressi  nel  diritto 
canonico,  e  con  certe  forme  dal  medesimo  prescritte.  Yostia 
Eccellenza  dichiara  nella  sua  nota  che  se  nella  opinione  di  Sua 
Santità ,  monsignor  Gutkowsky  non  mérita  di  essere  destituito 
daUa  sua  sede  Yescovile ,  la  soluzione  di  taie  questione  appar>- 
tiene  a  Sua  Santità,  e  Sua  Maestà  l'imperatore  non  vuole 
costituirsene  Tarbitro.  Ma  il  feitto  délia  deportazione  di  monsi- 
gnor Gutkowsky  è  direttamente  contrario  alla  dichiarazione. 
Bicesi  che  il  Yescovo  di  Podlachia  agU  occhi  di  Sua  Maestà 
impériale  si  è  reso  colpevole  di  disobbedienza  manifesta  agli 
ordini  del  governo  in  questioni  intieramente  straniere  alla 
religionci  mai  fatti  allegati  sono  di  tutt'  altra  natura;  ed  il 
Santo  Padre  non  puô  dubitare  che  se  i  medesimi  fossero  stati 
rappresentati  a   Sua   Maestà  l'imperatore  sotto  il  loro  vero 
ponto  di  vista ,  il  Yescovo  Gutkowsky  non  avrebbe  incontrato 
la  disgrazia  del  suo  sovrano ,  il  quale  avrebbe  in  lui  ravvisato  un 
suddito,  la  di  cui  condotta,  malgrado  le  forme,  era  perô  in 
•ostanza  regolata  dal  principio  :  «  Reddite  quœ  sunt  Caesaris 
Caesari ,  et  quae  sunt  Dei  Deo.  » 

Ed  oh  !  piacesse  a  Dio  che  le  doglianze  del  Yescovo  Gutkowsky 
contro gli  ordini  del  governo  non  fossero  state  fondate,  e  che  nei 
Tastissimi  dominii  di  Sua  Maestà  impériale  e  reale  la  Chiesa  catto- 
lica  non  avesse  i  più  gravi  ed  i  più  giusti  motivi  di  doglianze!  Ma  le 
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cosedisgraiiatamente  non  sono  co9i.  I  lamentk  dei  caitolici  fudditi 
di  Sua  Maestà  impériale  giungono  da  ogni  parte  al  Santo  Pïidre 
malgrado  i  sommi  rigori  coi  quali  si  vuole  impedire  la  comiini- 
cazione  dei  fedeli  col  loro  capo  visibile ,  ilsommo  pontefice,a 
meno  che  questa  non  passi  pel  canale  dei  miniatero  imperialei 
Molli  e  molti  sono  gli  stessi  editti  imperiali  che  da  pochi  anû 
hanno  aggravato  la  mano  sopra  la  Ghieaa  cattolîca.  Il  Sanlo 
Padre  ha  voluto  che  in  questa  dolorosa  circostanxa,  ndla  quak 
rivolgesi  alla  equità  e  alla  magnanimità  dei  potentiasimo  impe- 
ratore  di  tutte  le  Russie  in  fovore  dei  YescoTo  di  Podlachia, 
non  si  omettesse  di  portare  al  trono  délia  Maestà  Sua  i  tooi  pià 
impegnati  reclami  contro  tutto  ciè  che  opprime  nei  Domhûi 
di  Sua  Maestà  la  Ubertà  délia  Chiesa  cattolica,  e  ne  offendei 
diritti  ;  e  nominatamente  contro  la  proibizione  fiitta  al  clen 
latino  di  ascoltare  le  confession!  sagramentali  di  peraone  dit 
non  siano  dal  clero  stesso  conosciute,  e  di  ammeiterle  ilk 
comunione. 

Non  pu6  egualmente  il  sottotcritto  passare  sotte  aileniio  aè 
rUkase  dei  26  octobre  18^ ,  col  quale  fu  soppresso  il  cdetm 
monastero  di  Poczajow  dell'  ordine  Basiliano,  ed  eretto  in  catts- 
drale  greco-russa  col  titolo  di  Tescorato  di  Tolinia,  nellaqntb 
occasione  fu  soppressa  la  sede  Rutena  di  Luck  ;  ne  queilo  dd 
1833  y  col  quale  fu  ordinata  la  chiusura  di  tutti  i  Nofiniti 
per  accelelare  la  estinzione  degli  ordini  religiosi  ;  ne  gli  Mi 
fatti,  contro  i  quali  fu  già  reclamato  con  Nota  dei  6  aettembie 
1832: 

Non  rUkase  dei  23  novembre  dei  testé  dtato  anno  intomo 
ai  matrimoni  misti ,  esteso  anche  alla  Polonia ,  malgndo 
gli  antichi  trattati  fra  la  Russia  e  Tantica  repobfica  fi 
Polonia  : 

Ne  queilo  dei  1833  y  col  quale  fu  richiamato  in  vigore  ahro 
Ukase  dell'  impératrice  Caterina  II  ove  si  disponeva  che  per 
ogni  400  abitanti  vi  fosse  una  chiesa  ed  un  prête ,  per  potere 
cosi  facilmente  sopprimere  moite  parrochie ,  corne  di  btA  h 
seguito  : 

Ne  finalmente  gli  Ukasi  dei  24  giugno  1833  e  dei  22  aprik 
1834 ,  con  i  quali  ordinavasi  la  erezione  di  due  Yescoyali  gred 
non  caitolici  a  Yarsayia  ed  a  Polosck,  per  la  esecuzione  id 
quali  Ukasi  fu  tolta  ai  caitolici  la  magnifica  chiesa  di  Santa  Gitxe 
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che  avcvano  in  Tarsavia ,  corne  hanno  anche  perduto  in  Yilna 
il  gran  tempio  di  S.  Gasimiro. 

Oltre  a  questl  itnperiali  ordini  sono  quasi  senza  ntiinero  le 
prescrizioni  délie  autorità  subalterne ,  tendenti  tntte  a  dilataré 
per  ogni  modo  la  religione  greca  unita ,  e  ad  arvilire ,  oppri- 
mère,  ed  estinguere  se  fia  possibile  la  religione  cattolica^ 
Infelicemenle  i  fatti  dimostrano  abbastanza  questa  imiversale 
tendenia  délie  autorîtà  cînlî.  La  récente  defezione  dei  gred 
uniti ,  preparata  da  lungo  tempo  con  mezzi  indiretti  ma  eiBcaci; 
ne  è  una  prova  palpabile  ;  ma  altra  non  meno  cfaiara  se  ne 
scorge  nelie  provincie  Polacco  Russe  aggregate  ail'  impero  nel 
1703.  tn  esse  esistevano  moltissime  scuole  a  vantag^o  délia 
gîoventù  9  le  quali  erano  assistite  dai  relîgiosi  Domenicani  e 
Scolopi  I  o  dai  monaci  Basilianl  Rnteni ,  o  anche  dai  maestri 
secolari  cattolici,  e  l'Istitutore  nelle  dottrine  relîgiose  era 
sempre  un  eccleslastico  cattolfco.  Ora  la  maggior  parte  di 
quelle  scuole  ha  cessato  di  esistere  in  forza  délia  seguita  soppres- 
sione  de'  conyenti  :  le  superstiti  poi  sono  regolate  secondo 
il  metodo  délie  greche  non  unité,  ed  assistlte  da  maestri  secolari 
délia  stessa  confessione ,  o  protestanti ,  ovvero  da  qualche  catto- 
lico  dt  solo  nome»  L'Istitutore  poi  in  punto  di  religione  è  in  4utte 
un  prête  greco  non  cattolico.  Per  distruggere  in  fine  tutte  le 
speranze  d'el  clero,  dopo  essere  stati  chiusi  in  Polonia  parecchi 
seminari  sotto  il  pretesto  délia  rivoluzione  del  1830,  fu  resa 
quasi  impossibile  Tammissione  dei  nuovi  alunni  per  le  grayissi- 
me  condizioni  impostcvi. 

Air  aspetto  di  un  insieme  di  circostanie ,  di  leggi ,  di  fatti ,  di 
tendenze  cosi  minaccevoli  per  la  Chiesa  cattolica  nei  dominii 
Aussi,  l'animo  paterno  dei  Santo  Padre  sentesi  crudelmente  la- 
cerato,  ne  altro  conforte  gli  resta,  che  quello  di  rivolgersi 
con  piena  confidenza  alla  giustizia  ed  alla  magnanimitâ  dell' 
Imperatore  eRe ,  lusingandosi  che  con  l'autorità  sua  yorrà  por 
fine  a  tanti  mali. 

Il  Santo  Padre,  posponendo  ogni  umano  riguardo  ail'  adem- 
pimento  dei  doyeri  dei  suo  apostolico  rainistero ,  confida  nella 
diyina  grazia  che  non  sarà  mai  per  mancaryi  ;  e  se  i  suoi  reclami 
doyessero  restare  senza  effetto ,  ayrà  almcno  la  consolante  testi- 
monianza  délia  sua  coscienza  di  ayer  fatto  dai  canto  suo  quanto 
era  in  suo  poterc ,  e  di  non  essere  colpevolc  innanzi  a  Dio ,  il 
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qoale  secondo  le  sue  infallibili  promesse  non  abbandonerà  mai 
la  sua  Ghiesa. 

Il  sottoscritto  nel  pregare  l'Eccellenza  Tostra  di  yoler  eierare 
la  présente  risposta  ail'  alta  cogniziohe  di  Sua  Maestà  imperiak 
il  di  lei  Augusto  Soyrano  »  profitta  di  questo  incontro  per  rinno- 
varle  le  proteste  délia  sua  distinta  consideraâone. 

N®  60.  —  AunB  NOTE  OFncmixE  do  i6  Aomr,  même  ahrés,  mi  u* 

QUELLE  (Hf  EiCLiMB   CONTRE  L'EMPÊCHEMENT  MIS    AUX  OOHMONICÂTmi 
ENTIE  LE  PBÉLàT  SUS-MENTIONNÉ  ET  SON  DlOClSBB. 

Il  sottoscritto  Cardinale  S^pretario  di  stato  ha  messo  sotto  fjk 
ocdii  del  S.  Padre  la  lettera  del  capitolo  cattedrale  di  Janow 
nella  diocesi  di  Podlachia  »  che  Y.  S.  lUma.  ha  accompagntti 
colla  sua  Nota  del  giorno  7  dello  scorso  mese.  Col  più  Tito 
rammarico  e  con  ^^uale  sorpresa  Sua  Santità  è  Tenuta  a  conos- 
cere  da  detta  lettera ,  corne  monsignor  Gutkowski  dal  ponto 
délia  sua  rilegazione  nel  monastero  di  Oxeransk  troyasi  per 
colmodi  yiolenza  ncUa  dura  circonstanza  di  non  poiere,  inalcim 
modo  y  comunicare  col  suo  gregge,  ne  dare  per  iscritto  le 
disposizioni  occorrenti  al  retto  andamento  délia  sua  diocesi.  Ed 
egli  è  ben  facile  il  comprendere  i  giusti  motivi  délia  inaspetUtta 
dispiacevole  impressione  ond'  è  stato  colpito  Tanimo  del  S.  Padre* 
Cotesta  impériale  legazione  nell'  antécédente  sua  Nota  del  17 
niaggio  dichiar6  che  se  nell'  opinione  del  capo  délia  Chiesa 
cattolica  monsignor  Gutkowski  non  meritaya  di  essere  destituito 
dalla  sua  sede  vescovile ,  la  soluzione  di  tal  questione,  compressa 
nella  sfera  délia  disciplina  ecclesiastica,  apparteneva  al  S.  Padrei 
e  Sua  Maestà  l'imperatore  non  voleva  costituirsene  l'arlûtro  : 
essendosi  d'altronde  creduto  in  diritto  di  procedere  contro  lo 
stesso  prelato ,  non  corne  vescovo,  ma  come  sudditto  e  funziont- 
rio  pubbUco ,  e  come  quello  che  si  era  reso  colpeyole  di  disobbe- 
dienza  manifesta  agU  ordini  del  governo  in  oggetti  interameoie 
stranieri  alla  religione.  Il  S.  Padre  non  potendo  aumiettere 
sifiatte  asserzioni ,  mentre  ordinè  che  in  risposta  si  sdûarissero 
anche  una  volta  i  fatti  addebitati  a  monsignor  Gutkowski ,  e  si 
dimostrasse  di  quai  natura  essi  fossero  realmente,  fece  altreà 
rilevare  che  un  vescovo  ,  essendo  non  già  un  pubblico  fiuizio' 
nario ,  ma  un  dignitario  délia  Ghiesa  unito  con  yincolo  sagro- 
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santo  alla  sua  diocesi  per  cui  ha  ricevuto  la  missione  dalla 
suprema  autorità  ecclesiastica ,  non  pu6  esseme  allontanato  a 
talento  del  sovrano  territoriale.  Gomunque  per6  Sua  Santità 
non  potesse  permettere  che  si  passassero  in  silenzio  le  suddette 
asserzioni  espresse  nella  precitata  Nota  ;  tuttavia  a  seiiso  pure 
délie  medesime  niente  doyeva  attender  meno  che  monsignor 
Gutkowskiy  rilegato,  al  dire  dell'  impériale  legazione,  non 
corne  vescoYO ,  ma  come  funzionario  pubbUco ,  fosse  posto  nell' 
impossibilité  di  adempire  in  alcun  modo,  anche  per  via  dî 
comunicazioni  epistolari,  ai  doveri  che  gVincombono  come 
Yescovo.  Siccome  in  fatti  Sua  Maestà  ha  riconosciuto  essere 
unicamente  riservato  al  capo  délia  Chiesa  cattolica  il  giudicare , 
ae  il  prelato  anzidetto  méritasse  di  essere  destituito  dalla  sua 
sede  vescovile  ;  cosi  per  identità  di  principio  dee  riconoscere , 
essere  di  esclusiva  pertinenza  délia  suprema  autorità  Ecclesiastica 
l'impedire  allô-  stesso  prelato  Tuso  délie  funzioni  inerenti  alla 
aoa  dignità.  Astretto  quindi  il  S.  Padre  dai  sacri  do?eri  dell' 
Apostolico  ministero  ha  imposto  al  Cardinal  sottoscrito  di  recla- 
mare  altamente  nel  pontificio  suo  nome  contro  le  suindicate  mi- 
rare  y  del  pari  ingiuste  che  violente ,  prese  a  carico  di  monsignor 
Yescovo  di  Podlachia ,  e  contro  la  grave  offesa  che  ne  risulta  ai 
diritti  délia  Chiesa,  délia  S.  Sede,  del  venerando  ordine  episco- 
pale.  Intanto  il  S.  Padre  nella  lusinga  che  Sua  Maestà  l'impera- 
tore  e  re  vorrà  quanto  prima  far  cessare  un  fatto  contro  del 
quale  ogni  buon  diritto  reclama ,  ha  manifestato  al  capitolo  di 
Janow  le  pontificie  sue  intenzioni  per  il  provvisorio  régime  di 
quella  diocesi ,  avendo  in  pari  tempo  ordinato  al  sottoscritto  di 
dichiarare ,  che  se  le  sue  speranze  andassero  deluse,  si  vedrebbe 
allora  costretto  per  il  présente  é  per  più  altri  £Bitti  y  che  oppri- 
mono  troppo  la  Chiesa  cattolica  nei  dominii  di  Sua  Maestà ,  di 
venire  suo  malgrado  a  quei  passi  ulteriori ,  che  dagli  apostolici 
saoi  doveri  gli  saranno  consigliati  ed  imposti.  Il  Cardinale  scri- 
vente  in  adempimento  dei  venerati  comandi  del  S.  Padre  prega 
T.  S.  lUma.  di  portar  tutto  ciô  a  cognizione  di  Sua  Maestà 
impériale  il  di  lei  augusto  Sovrano ,  e  profitta  di  quest'incontro 
per  confermale  i  sensi  délia  sua  distinta  stima. 
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N^  61.  --  LETTRE  DU  COMTE  NESSBLRODB»  MINIgTOB  DES  AFVAIIES  tTlAlk 
GÈRES  k  PÉTER8B0UR6»  EN  BATE  DU  18  JUILLET  1840 ,  ANESStE  àM 
CARDINAL  SECRÉTAIRE  D^ÉTAT  POUR  ACCRÉDITER  LS  GlKTALISR  rOO- 
UkSN. 

C'est  le  conseiller  d'Etat  Fuhnnann  qui  aura  rhonneurde 
remettre  la  présente  à  Votre  Emînence.  Le  ministre  de  & 
Majesté  l'empereur  étant  absent  de  son  poste,  M.  de  FuhmiRiin 
est  en  même  temps  chargé  d'entrer  avec  le  cabinet  pon- 
tifical dans  quelques  pourparlers  relativement  à  différentei 
questions,  qui  ont  surgi  en  dernier  lieu  entre  le  cabinet  imp&iil 
et  la  cour  de  Rome ,  questions  que  Sa  Majesté  impériale  désire 
sincèrement  voir  terminées  dans  un  esprit  de  conciliation  et  de 
convenances  mutuelles. 

Cet  à  ce  titre ,  monsieur  le  cardinal ,  que  je  prends  la  liberté 
de  recommander  monsieur  de  Fuhnnann  à  la  bienveillancepa^ 
ticulière  de  Votre  Eminence,  en  la  priant  de  vouloir  bien  ajou- 
ter une  foi  entière  aux  explications  qu'il  aura  l'honneur  de  loi 
fournir  au  nom  du  cabinet  impérial. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  haute  considération,  etc. 

N^  62.  —  NOTE    VERBALE   REMISE  AU  CARDINAL  SECRÉTAIRE   D'ÉTAT  ,  PAI 
LE  CHEVALIER  FUHRMANN ,   LORS  DE  SA  PREMIÈRE  MISSION  A  ROME. 

Le  gouvernement  impérial  n'a  pu  voir  qu'avec  un  sentiment 
de  regret  sincère,  que  ses  relations  avec  la  cour  de  Rome,  qui 
pendant  une  longue  série  d'années  avaient  été  toujours  mutuelle* 
ment  satisfaisantes,  s'étaient  dans  les  derniers  temps  altérées  ptr 
des  causes  incidentelles  et  pour  ainsi  dire  involontaires  de  part 
et  d'autre.  Le  cabinet  russe  désirerait  infiniment  remédier  à  tut 
état  de  choses  qui,  s'il  devait  se  prolonger ,  réagirait  nécessaire* 
ment  sur  la  paix  de  l'Eglise  cathoUque  dans  les  États  de  Sa 
Majesté  l'empereur ,  ainsi  que  sur  les  dispositions  qui  animeDt 
Sa  Majesté  à  son  égard. 

Afin  de  mettre  un  terme  à  cette  ntuation  délicate  et  épineuse, 
qu'il  est  autant  dans  l'intérêt  de  la  cour  de  Rome  que  dam 
celui  du  gouvernement  impérial  de  prévenir ,  il  serait  désirable 
que  le  Saint-Siège  voulût  de  son  côté  prêter  son  concours  an 
pouvoir  temporel  pour  résoudre  certaines  questions ,  dont  la 
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lololioii  définitiTe  et  finale  dépend  aujourd'hui  uniquement  de 
Sa  Sainteté. 
Dam  ce  but  le  Saint-Père  est  instamment  prié  t 

1)  De  vouloir  bien  user  de  ses  conseils  et  de  son  autorité  spiri* 
tnelle  pour  engager  Tévêque  Gutkowski  à  se  démettre  définiti- 
rement  d'une  charge  (celle  du  si^e  épiscopal  de  Podlachie 
lus  le  royaumedePoIogne)  que  ses  sentiments  hostiles  envers  le 
pmvernement  Tempècheraient  toujours  de  remplir  dans  Tesprit 
to  paix  et  de  soumission  envers  l'autorité  légitime.  Sa  Sainteté 
peut  d'aiUeurs  se  reposer  avec  une  entière  confiance  sur  le  gou- 
remement  impérial  du  soin  d'assigner  à  ce  prélat  des  moyens 
féxistence  proportionnés  au  rang  qu'il  occupe  dans  la  hiérarchie 
seelésiastique. 

2)  De  vouloir  bien  ne  plus  retarder ,  dans  l'intérêt  de  l'Église 
ntholique  ell^mèmey  l'institutiou  canonique  de  monseigneur 
Pkwlowski ,  comme  archevêque  de  Mohileff,  métropolitain  des 
CgBses  catholiques  en  Russie. 

Telles  sont  les  deux  demandes  dont  l'acceptation  amènerait 
Taccomplissement  des  vœux  que  Sa  Sainteté  s'est  plu  à 
exprimer  à  différentes  reprises  en  faveur  du  culte  et  du 
clergé  catholique  dans  les  Etats  de  Sa  Majesté  l'empereur 
et  roi. 

N*   65.  —  OFFICE  DU  i6  SEPTEMBRE  i840,  ACCOMFàGlfAl«T  Là  NOTE  OVI 

PRÉCÈDE. 

Conformément  aux  désirs  de  Votre  Eminence ,  je  m'empresse 
de  placer  sous  ses  yeux  la  substance  des  communications  confi- 
dentielles que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  faire  dans  l'audience  de  ce 
matin,  et  je  profite  de  cette  occasion  pour  lui  réitérer  l'hommage 
des  sentiments  très-respectueux  avec  lesquels  je  suis,  etc. 

ff*  M.  —  LETTRE  ou  NOTE  CONFIDENTIELLE  ENVOTÉB  PAR  LE  CHEVALIER 

FUHRMANN  LE  35  DU  MÊME  MOIS. 

En  accusant  à  Totre  Eminence  révérendissime  la  réception 
de  Toifice  confidentiel  qu'elle  m'a  fiiit  l'honneur  de  m'adresser 
en  date  d'hier,  j'éprbuve  le  besoin  de  lui  exprimer  la  vive  recon» 
naissance  dont  je  suis  pénétrépour  l'empressement  qu'elle  a  bien 
▼Ofolo  mettre  à  porter  à  la  connaissance  du  Saint-Père  les  com- 
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mumcations  confidentielles  dont  j'ai  été  chaîné  de  m'acqmtter 
auprès  du  cabinet  pontifical. 

Tout  en  appréciant  les  considérations  déFeloppées  dans  Tctf- 
fice  précité  de  Votre  Eminence,  quant  à  l'opportuiûté  de  soa- 
mettre  à  un  même  examen  les  demandes  dont  j'ai  été  Forgane, 
j*ayaislieu  de  supposer  que  les  explications  précédentes 
par  la  légation  impériale  les  avaientdéjà  suffisamment 
et  que  l'opinion  du  cabinet  pontifical  relativement  à  ces  questiou 
était  fixée  depuis  longtemps.  C'est  en  partant  de  ce  principe  qie 
j'ai  pris  la  respectueuse  liberté  de  supplier  Votre  Eminence  de 
solliciter  les  déterminations  finales  de  Sa  Sainteté  sur  l'accodl 
qu'il  lui  plairait  de  faire  aux  deux  demandes  que  j'ai  eu  I'Immi- 
neur  d'exposer  à  Votre  Eminence  d'abord  verbalement  et  plm 
tard  par  écrit. 

Aussitôt  qu'il  me  sera  permis  de  compter  sur  un  accueil 
favorable  de  ces  demandes,  je  m'estimerai  heureux  de  m'ae* 
quitter  en  entier  des  ordres  éventuels  qui  m'ont  été  donnés  à  cet 
cflfet. 

Eminentissime  Seigneur ,  il  s'agit  du  maintien  de  la  naix  jeii- 
gieuse  et  de  la  consolidation  du  bien-être  de  l'Eglise ,  du  dagé 
et  des  populations  catholiques  en  Russie  et  en  Pologne ,  qae  le 
gouvernement  impérial  désire  seconder  par  tous  les  moyens  en 
son  pouvoir.  Un  appel  fait  au  chef  de  l'Eglise  catholique,  an 
nom  d'intérêts  aussi  graves ,  mérite  de  fixer  la  sollicitude  pater- 
nelle de  Sa  Sainteté. 

C'est  avec  une  confiance  illimitée  en  la  sagesse,  la  loyauté  et  lef 
lumières  de  Votre  Eminence ,  que  je  la  supplie  de  concourir  i 
l'accomplissement  d'une  œuvre  aussi  salutaire ,  et  de  me  Cure 
connaître  le  plus  tôt  possible  les  déterminations  définitives  do 
Souverain  Pontife. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  etc. 

N*  6tf  •    —  LBTTBB  DE  S.  M.   L'EMPEREUE  DE  RUSSIE  ADaESSÉB  AU  SADT 

PÈRE,  LE  3  DÉCEMBRE  1840. 

A  son  retour  de  Rome  le  conseiller  d'Etat  Fuhrmann  m'a 
rendu  un  compte  fidèle  du  résultat  des  expUcationsdont  je  l'avaii 
chargé  auprès  du  cabinet  pontifical ,  ainsi  que  de  l'audience  dost 
Votre  Sainteté  a  bien  voulu  l'honorer. 

C'est  avec  une  véritable  satisfaction  que  j'ai  reconnu ,  dans  ki 
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rapports  de  cet  employé,  les  dispositions  conciliantes  qui  animent 
Yotre  Sainteté  à  mon  égard.  Certain  aujoui-d'hui  de  l'appui  que 
Votre  Sainteté  consent  à  me  prêter,  pour  m'aider  à  accomplir  le 
bien  que  je  serai  toujours  disposé  à  faire  au  clergé  et  à  l'Eglise 
latine  dans  mes  Etats,  je  me  plais  à  compter  avec  une  entière 
confiance  sur  la  réalisation  des  promesses  qu'elle  m'a  fiEÛt 
donner  y  relativement  à  l'institution  canonique  du  nouvel  arche* 
véque  métropolitain  de  Mohilefif ,  ainsi  qu'aux  exhortations  à 
adresser  à  Tévêque  de  Podlachie ,  pour  l'engager  à  se  démettre 
définitivement  de  ses  fonctions  épiscopales. 

De  mon  côté,  Très- Saint  Père  ,  je  ne  manquerai  pas  dem'oc- 
cuper  incessamment  du  remplacement  de  Gutkowski ,  par  un 
ecclésiastique  qui  saura  réunir  ,  j'aime  à  l'espérer ,  aux  qualités 
du  sujet  fidèle  à  son  souverain  ,  celles  d'un  ministre  conscien- 
cieux et  pénétré  de  ses  devoirs  religieux  ;  car  ce  n'est  qu'à  cette 
double  condition  qu'il  pourra  rempUr  dignement  une  mission 
de  paix  et  de  concorde.  Quant  à  l'ancien  évéque,  son  éloigne- 
ment  ayant  eu  uniquement  pour  objet  de  prévenir  le  mauvais 
effet  qiie  l'exemple  de  son  opposition  aurait  fini  par  produire 
dans  le  pays ,  Votre  Sainteté  peut  en  toute  confiance  se  reposer 
sur  moi  du  soin  de  lui  conserver  des  moyens  de  subsistance 
proportionnés  au  rang  qu'il  occupe  dans  la  hiérarchie  ecclésias- 
tique. 

Le  conseiller  d'Etat  Fuhrmann,  qui  aura  l'honneur  de  vous 
remettre  la  présente ,  est  chargé  de  concerter  avec  le  cabinet  de 
Votre  Sainteté  les  moyens  les  plus  propres  pour  donner  suite 
aux  déterminations  qui  serontdéfinitivementarrétéessur  les  deux 
principaux  objets  de  sa  mission. 

Je  ne  saurais,  Très-Saint  Père,  terminer  cette  lettre  sans 
vous  exprimer  l'intérêt  sincère  que  je  prends  au  maintien  delà 
tranquillité  des  provinces  gouvernées  par  Votre  Sainteté.  Héri- 
tier du  trône  de  feu  l'empereur  Alexandre ,  je  le  suis  également 
de  ses  principes  pacifiques  et  conservateurs ,  et  j'aime  à  garder 
le  souvenir  delà  part  active  que  mon  frère,  de  glorieuse  mé- 
moire 9  a  prise  à  la  restauration  du  pouvoir  temporel  du  Saint- 
Si^e. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  je  prie  Votre  Sainteté  d'agréer 
la  nouvelle  expression  de  ma  haute  considération. 

Signé  :  Nicolas. 
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N®  66,  —  LETTRE  DE  MONSEIGNEUR  IGNACE  PAWLOWaSI  AO  RAUT-Pfclt, 
REMISE  PAR  LE  CUEVAUER  FDHRMANN  LORl  DE  8A  6BC0MDR  MOIIOa  A 
ROMS. 

Cum  sedes  archiepîscopalis  Mohiloviensis ,  cui  annexos  est 
titulus  metropolitani  omnium  in  uni  versa  Rulhenia  ecdesiarum 
romano-catbolicarum ,  post  obitum  ultimiarchîepiscopi  hoctitalo 
insigniti,  tamdiu  vacasset,  Angustissimus  imperator ,  propler 
coustantem  curam  suam  de  coinmodis  spiritualibus  catholby* 
rum  potestati  suae  subjectorum ,  ejusmodi  lacunain  explere  fU- 
tum  ac  deliberatum  babuit. 

Posteaquam  Suae  Imperatorix  Majestati ,  Domino  meo  cl^ 
mentissimo  y  huic  muneri ,  tam  gravi  et  in  bierarckia  caihoEo 
eminenti,  me  ,  licet  indignum  et  minime  meritis  conspîcuain, 
designare  placuit^audeo  Te,  Beatissime  Pater,  oraretUpe 
obtestari ,  ut  banc  meam  promotionem  ratam  liAVum<^j^m  et  a* 
nonice  instituendam ,  nec  non  facultatem  metropolitanje  joris^ 
dictionis ,  ut  faciUus  boc  gravissimum  onus  gerere  possim ,  inibi 
concedendam  decernere  benignissime  digneris. 

Beatissime  Pater!  Quod  si  purse  doctrinae  studium ,  piœcpemea- 
tis  calor,  et  devotio  filialis  sancta;  Sedi ,  eamque  nunc  occupsati 
successori  Principis  Apostolorum ,  aliarum  virtutum  defectm 
succurrere  possint,  id  minimum  Sanctitati  Tuae ,  post  coDcesas 
mibi  gratias  y  a  beneficentia  tua  petitas ,  certum  exploratomqoe 
fore  sperOy  quod  in  remotissimis  bu  jus  Imperii  regionibus  It* 
buerit  sedulum  et  vigilem  pastorem ,  eu  jus  mens  non  nisi  ad 
salutem  œternam  suo  gr^i  administrandam  erit  intenta. 

Ita  devoto  auimo  me  affectum  ad  pedes  Sanctitatis  Toc  pio* 
volvoy  et  ut  supplicantem  ApostoUca  benedictione  laveai  ^ 
precor. 

N*  67.  —  LETTRE  DU  SAINT-PÈRE  A  MONSEIGNEUR  L*£yÊQUX  DE  POSU* 

CBIE*  7  AVRIL  1841. 

Memores  officii  tuendorum  Ecclesiae  jurium,  qaod  nol»s  iis* 
positum  est ,  ut  primum  accepimus  illatam  superiori  anno  Fra- 
ternitati  Tua;  calamitatem ,  expostulationes  Nostras  iis,  ad 
quos  pertinebat,  deferendas  curavimus.  Quod  deinceps  eliim 
pra^stare  data  occasione  non  prsetermisimus.  At  dolentes  cogi- 
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mur  significare  iteratas  in  id  a  Nobis  curas  exitu ,  quem  opta* 
bamus,   omnino  caruisse.  Quemadinoduui  enim  imperiali  ac 
regîo  nomine  declaratum  noo  semel  fuit,  suacepta  in  te  du- 
riora  consilia  ab  causis  religionis  negotio  prorsus  extraneia  pro- 
manaafe  ;  ila  nil  plane  imminuta  est  advei  sa  de  te  ipso  poten- 
tissimi  tQtius  Russie  iinperatoris  ac  Poloniae  régis  opinio.  Hinc 
porro  eo  rem  devenisse  non  sine  maxima  cordis  «gritudine  sen- 
timus ,  ut  stanie  hujusmodi  Majestatis  Su»  aversione ,  tuus  in 
Podlachiensem  sedem  reditus  desperandus  procui  dubio  yidea- 
lar.  Intérim  autem  elapso  jam  anno  ab  violenta  tua  absentia , 
iiinulque  impedita   penitus  Tibi  Episcopali  administratione, 
probe  noscis  quo  majori  in  dies  detrimento  grex  fidei  tuœ  cre- 
dîtiis  afficiatur.  Proinde  studio  pacis  ducti ,  de  tua  et  cui  praees 
dÛBceseos  incolumitate  soUiciti,  nec  non  illecti  spe  desponsi 
iiobis  ab  serenissimo  Imperatore  et  Rege  praesidii  in  levamen 
malorum  y  quibus  catliolica  religio  in  vastissimis  Russiœ  et  Po- 
loni»  regionibus  dudum  affligitur,  hortalores  ac  suasores  Tibi  j 
Yenerabilis  Frater,  esse  debemus  ad  Podlachiensem  ecclesiam 
qponle  abdicandam.  Nec  profecto  dubitamus ,  te  nostris  hisce 
conaîUis ,  quœ  Apostolica  suggerit  caritas ,  facile  obsecuturum. 
Pro  ea  namque ,  qua  praestas  9  sapientia ,  certe  non  ignoras  j 
quod  S.  Augustinus  Africanorum  Episcoporum  nomine  ad  Mar- 
cellinum  tribunum  scribebat,  cum  Antistites  illos  paratos  testa- 
vetur  ad  Episcopatum  dimittendum  :  Epitcopi  autem  propter 
ûhrlsAanoi  populos  ordinamur,  Quod  ergo  christianu  populis  ad 
ekrisûanam  pacem  prodesl,  hoc  de  nostro  EpUeopatu  faciamus. 
Camque  prssterea  non  minus  virtute  poUeas ,  religtoni  Tibi  du- 
ces Bedempiori  noilro  sacrifictum  istîus  humililads  offerte  ,  quo 
ceteroquin  amplissîmam  in  coelis  mercedem  promerebis.  Quod 
ad  nos  attinet,  persuasum  Fraternitati  tuae  esse  yolumus,  nikil 
unquam  omissuros  ad  te  quibuscumque  rébus  liceat  juvandum, 
ci  firmissimos  usque  fore  in  paterna  propensione,  cujusreluti 
cortum  pignus  apostoUcam  benedictionem  tibi  peramanter  im- 
perCimur. 
Datam  Romse  apud  S.  Petrum,  etc. 

N^  68.  —  NOTE  ySRBM^E  REMISE  AU  CHAVALIBR  FUHRIIANN  PAR  LA 
SEGRÉTAIAERIB  d'ÉTATi  LE  %  OCTOBRE  1840. 

Lostatoinfelice,  sotto  cui  geme  da  gran  tempo  la  Chiesa  cat- 
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tolica  nei  vasti  paesi  soggetti  allô  scettro  del  potentiatîmo  im- 
peratore  di  tutte  le  Russie  e  re  di  Polonia ,  ha  formato  sempre  il 
più  gîusto  motivo  di  acerbo  dolore  alV  animodel  SantoPadre 
già  per  tante  altre  cause  profondamente  afflitto.  Malgrado  la 
grave  diffîcoltàdicommunicazione  con  quelle  contrade,  SuaSan- 
tità  era  ben  consapevole  di  quaato  nel  corso  di  più  anni  vi  ha 
avutp  luogo  in  pregiudizio  délia  Chiesa  medesima  :  e  sdibene 
nelia  penosa  mancanza  di  un  suo  rappresentante  presao  la  Im- 
périale e  Real  Corte  non  fosse  in  grado  di  accertarai  délie  ida- 
tire  particolari  notizie  ;  pure  non  potea  affatto  dubitare  ddla 
loro  sussistenza,  trattandosi  di  fatti»  e  di  Sàtti  publicamcsie 
contestati.  D*altronde  essendo  questi  fatti  del  tutto  oppotti  aile 
nobili  prérogative  di  giustizia,  di  magnanimitày  di  beneâcemi, 
onde  si  gloria  l' eccelso  Monarca ,  non  che  alla  sua  augosta  pa- 
rola  impegnata  in  più  -solenni  guise  a  favore  délia  Chiesa  catia- 
lica  nella  estensione  dei  suoi  dominii;  il  Santo  Padre  dofea 
esser  perauaso  che  i  fiatti  stessi  avessero  tutt'  altra  origine,  ck 
quella  délia  volontà  e  diretta  disposizione  Sovrana.  Nella  ît- 
ducia  pertanto  che ,  rappresentati  al  Trono  nel  genuino  bro 
aspetto,  vi  sarebbe  apportato  Topportuno  riparo,  fu  soUecito  fin 
dal  principio  del  pontificato  di  redamare  a  Sua  Maestà  impé- 
riale e  reale ,  ed  anche  di.  récente  ne  ha  invocato  in  proposito 
r  equità  e  clemenza. 

In  attenzione  del  bramato  corrispondente  risultamento,  per 
mezzo  di  persona  appositamente  spedita  ed  accreditata  si  è  do- 
mandato  in  nome  dell'  imperatore  e  re  a  Suà  Santitâ  : 

i*  Che  voglia  usare  dei  suoi  consigli ,  e  délia  spirituak  loa 
autorità  per  imp^nare  monsignor  Gutkowski  a  dimettersî  dalk 
sede  Yescovile  di  Podlachia  nel  regno  di  Polonia. 

2*  Che  non  voglia  più  differire  l'istituzione  canonica  di  mon- 
signor Pawlowski  ail*  Arcivescovado  di  Mohileff. 

In  pari  tempo  si  è  positivamente  aggiunto  che  V  accettazioiie 
di  queste  due  domande  condurrebbe  seco  V  ademjnmento  de 
voti,  che  il  Santo  Padre  ha  più  volte  espresso  a  pro  del  culto  e 
clero  cattoUco  negli  stati  di  Sua  Maestà  impériale  e  reak.  Ha 
poi  il  Signor  Inviato  pienamente  garautito  la  già  seguita  revoa 
di  uno  degli  ukasi  imperiali ,  cui  si  rîferivano  gU  ultimi  Podô- 
ficii  reclami,  quello  cioè  risguardante  la  proibizione  bttà.al  clero 
catholico-romano  di  ascoltare  le  confessioni  sagramentali  di  per- 
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sone  chc  non  siano  al  clero  stcsso  conosciiitc ,  c  di  ammeltcrle 
alla  comiuunione. 

Sua  Santità  ha  accolto  le  indicate  comunicazioni  col  più  yiyo 
interesse ,  e  le  ha  prese  nella  considerazione  che  ben  esigeyano 
la  sublime  loro  provenienza  e  Timportanzadei  rispettiyi  oggettî. 
Nel  ponderarle  seriamente  dînanzi  a  Dio ,  cui  è  responsabile 
délia  pastorale  sollecitudine  di  tutte  le  chiese ,  ha  fissato  in 
modo  particolare  la  sua  attenzione  nell'  assoluta  consolante  pro- 
measa  deU'augusto  Imperatore  e  Re  in  vantaggio  délia  religione 
cattolica.  Affidato  quindi  il  Santo  Padre  a  siffatta  promessa,  e 
mosso  dal  gran  fine  del  pubblico  bene  délia  chiesa  n^li  immensi 
dominii  di  Sua  Maestà  impériale  e  reale ,  ha  ordinato  di  dichia- 
rare,  che  essendo  costantemente  disposto  a  deferire  j  ovnnque 
possa,  ai  desiderii  dell'  encomiato  monarca ,  lo  è  eziandio  sul 
particolare  delle  due  anzidette  domande ,  in  quanto  gUelo  con- 
sentono  i  suoi  inviolabili  doveri  verso  la  Chiesa  e  l'Episcopato 
cattolico. 

E  per  quel  chc  spetta  a  monsignor  Yescovo  di  Podlachia 
Sua  Santitâ ,  corne  più  volte  ha  fatto  esporre  al  governo  impé- 
riale ;  non  puô  riconoscerlo  colpeyole  di  una  mancanza ,  per  cui 
debba  essere  destituito  dalla  sua  sede  od  interdetto  dal  sacro 
ministero  a  senso  del  diritto  canonico  e  nelle  forme  dal  mede- 
simo  prescritte.  Ne  ciô  sembra  lontano  dal  divisamento  stesso 
deir  imperatore  e  re,  nel  cui  nome  fu  glà  dichiarato,  che  le 
misure  prese  a  carico  del  prelato  provenivano  da  quistioni  to- 
talmente  estranee  alla  religione.  Ma  poichè  monsig.  Gutkowski 
avendo  per  altri  titoli  incorso  la  disgrazia  del  suo  sovrano ,  non 
puô  non  trovarsi  nella  massiina  difficoltà  di  esercitare  utilmente 
il  governo  spirituale  del  suo  gregge ,  il  S.  Padre  non  è  aliène 
dal  for  uso  de'  suoi  consîgli  ed  insinuazioni ,  affine  di  persuadera 
Tanzidetto  Yescovo  a  dimettersi  spontaneamente  dalla  sua  chiesa. 
In  questo  caso  perô,  se  il  S.  Padre,  presso  le  assicurazioni  date 
dair  inviato  impériale  ,  non  puô  dubitare  che  saranno  assegnati 
a  monsignor  Gutkowski  i  mezzi  di  sussistenza  proporzionati  al 
grade  ch'cgli  tiene  nella  Gerarchia  ecclesiastica ,  riposando  in- 
sieme  sulle  promesse  fat  te  per  parte  di  S.  M.  in  favore  del  culte 
e  del  clero  cattolico ,  ritiene  che  la  chiesa  di  Podlachia  potrà 
esser  sollecitamente  provvedula  di  un  pastore,  il  qualealla  pru- 
denza  ed  ai  modi  di  dovuta  sommissione  al  legittimo  sovrano 
H.  2o 
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riunisca  la  puiezza  délia  dottrina,  il  fervor  dello  zelo,  la  since- 
rità  dell'  attaccamento  alla  S.  Sede  ed  aile  leggi  délia  Chiesa ,  e 
tuile  le  allre  qualità  richieste  dai  canoni  in  chi  è  posto  alla 
cura  délie  animer  ed  al  reggimento  spirituale  dei  popoli. 

Passando  a  monsigoor  Pawlowski ,  Sua  Santità  dopo  averne 
fin  c[ui  sospesa  la  istituzione  canonica  ail'  Arcivescovado  di  Ho- 
hileff  y  non  vuol  nascoudere  di  sentirsi  tanto  più  disposta  a  te- 
condare  la  impériale  domanda  di  non  differirla  ulteriormente, 
in  quanio  che  colF  asserita  rcvoca  del  predetto  ukase ,  sotto- 
acritto  già  dal  mentovato  prelato  per  ingiungerne  rossenranu  al 
dero  catiolico  romano,  è  stato  rioiosso  uno  dei  più  forti  ostacoli, 
ond*  era  indispensabilinente  ritardata.  Ma  sul  riflesso  di  altre 
deviazioni  dalle  regole  ecclesiastiche  ,  cbe  monsigoor  Pawlowski 
si  è  permesso  sopra  punli  grayissimi ,  il  S.  Padre  proya  tuttoia 
nella  sua  coscienza  una  gran  ripugnanza  ad  accordare  la  ri« 
chiesta  btituzione ,  se  pure  non  possa  in  qualche  uiodo  assico- 
rarsi  délia  iutegrità  délie  massime  e  dei  senlimenti  del  Promo- 
▼endo. 

Da  tutto  ci6  llmperatore  e  Re  nella  eleratezza  e  reltitadine 
délia  soa  mente  riieyerà  di  leggieri ,  come  il  S.  Padre  ama  di 
spingere  la  deferenza  ed  i  riguardi  yerso  la  Maestà  Sua,  fine  z 
quel  limite  che  non  gli  è  lecito  di  oltrepassare.  Ma  rilereii 
q;ualmente  che  la  condiscendeuza,  cui  Sua  Santità  è  disposta  ad 
usare  nei  termini  soyraespressi ,  si  basa  sostanzialmente  saDe 
imperiali  e  régie  promesse  in  beneficio  délia  Chiesa  cattolica: 
ed  è  appunto  nella  sicurezza  di  yederle  al  più  presto  ayyerate,  e 
nella  yista  di  agevolare  alla  Chiesa  stessa  un  prospero  ayyenire 
neir  estesissimo  tratto  dell*  impero  Russo  e  del  regoo  di  Polonia, 
che  la  SanUtà  Sua  ha  trovato  una  ragione  di  acquietarsi  riguaido 
ail*  enunciate  condiscendenze. 

Del  resto  si  porrebbe  qui  fuor  di  luogo  una  nuoya  esposiziooe 
dei  grayami  che  soffre  nei  suddetti  dominii  la  cattolica  religione. 
Nel  riportarsi  a  quanto  fu  syiluppato  nelle  due  note  inoltzite 
dal  ministero  pontificio  alla  legaxione  Russa  il  6  settembre  18S, 
e  I  giugno  IMO ,  e  nel  domandame  incessantemente  alla  gi«s- 
tizia  e  magnanimità  dell'  Imperatore  e  Re  il  conyemente  riparo; 
ha  ingiunto  il  S.  Padre ,  che  particolarmente  di  un  oggetto  tor^ 
nasse  a  larsi  più  espressa  menzione  :  ed  è  quello  det  poferi 
greci-ttiiiti  soggetti  alla  temporale  dominazione  di  Sua  Haesli 
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impériale  e  reale.  Il  fatto  délia  defezione  di  una  gran  pirte  dl 
essi  dalla  comiiuinionc  caltolica  è  di  troppo  fiesca  e  Irisla  inc- 
iiioria.  E  mal  se  ne  opporrebbe  la  spontaneità  dal  cantoloro, 
meotre  sono  abbastanza  conosciuti  i  mezzi  forse  indirelti ,  ma 
sempre  efûcacissimi ,  coi  quali  fu  da  lungo  tempo  preparata  ; 
mentre  sopratuUo  sono  palesi  e  noloiie,  fino  a  destare  la  pub- 
blica  commiserazione  ed  il  pianto  comune  ,  le  durezze  ,  le  vcs- 
saûoni,  le  traversie ,  aile  quali  si  fanno  soggiacere  coloro,  che 
stimolati  ad  abbandonare  Tunità  cattolica  banno  voluto  rima- 
nerle  fedeli.  Bramano  e  chieggono  solo  quei  sudditi  impcrialidi 
conservarsi  nella  professione  di  fede  in  cui  sono  atati  educati,  e 
che  hanno  ûnora  seguito  con  tranquillilà  di  spirilo,  e  senza  de- 
trimento  di  quella  esterna  concordia  e  carità  cbe  pur  influisce  al 
bene  dell*  impero.  Sua  Maestà  non  potrà  non  ascoltare  in  loro 
fiavore  le  voci  del  suo  cuore  y  cd  usare  del  polente  suo  braccio 
per  liberarli  dalle  penosissime  molestie  che  contro  la  soTranain- 
tenzione  vengono  loro  inferite. 

Fratlanto  per  darc  effetlo  aile  sovraespresse  pontificie  dispo- 
sizioni  in  ordine  aile  due  domande  dell'  eccelso  monarca,  il 
S.  Padre  attenderà  le  uUeriori  comunicazioni  di  Sua  Maestà  im^ 
periale  e  reale ,  sul  senso  nel  quale  le  disposizioni  medesime  sono 
State  qui  manifestate. 

No  09.  —NOTE  SIGNÉE  PAR  LE  CHEVALIER  FUHRMANN ,  LE  51  JANYIER 
lB4i,  ET  REMISE  APRÈS  SA  MORT  AC  CARDINAL  SECRÉTAIRE  d'ÉTAT,  PAR 
M.   DE  POTEMKIN  ,   MINISTRE  RUSSE   RÉSIDANT  A  ROME. 

Vers  la  fin  du  mois  de  septembre  dernier  Son  Eminence 
le  cardinal  secrétaire  d'Etat  remit  au  soussigné  une  note  confi* 
dentielle  dans  laquelle  ,  après  lui  avoir  fait  connaître  les  déter- 
minations de  Sa  Sainteté  relativement  à  l'objet  spécial  de  la 
mission  dont  il  avait  été  chargé  auprès  du  cabinet  pontifical , 
rÉminentissime  Cardinal  se  réfère  au  contenu  de  deux  notes  an- 
térieures, remises  à  la  mission  de  Russie  à  Rome  ,  l'une  en  date 
du  6  septembre  1832  ,  l'autre  du  1**'  juin  i840,  et  qui  contien- 
nent rénumération  des  griefs  dont  la  cour  de  Rome  désire  obte« 
nir  la  réparation. 

Ce  vcea  du  cabinet  pontifical  ayant  été  porté  à  la  connais- 
sance du  ministère  impérial   celui-ci  a  antoriié  le  soussigné  à 
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foiiruii-  à  la  cour  de  Rome  les  expUcaiions  qui  font  VobjeideU 
présente  note  confidentielle. 

Toutefois ,  en  acquiesçant  à  ce  rasa ,  le  cabinet  de  Sa  Majesté 
n'a  nullement  en  Tue  de  s'engager  dans  une  disemsnam  de  pût- 
cipts  sur  lesquek  il  serait  difficile ,  sinon  impossible ,  de  tomber 
d'accord  ;  tout,  au  contraire,  ce  qu'il  désire ,  c'est  de  clarrt,  une 
fois  pour  toutes ,  les  controverses  de  ce  genre  et  de  replacer  U 
discussion  sur  le  terrain  de  la  conciliation  et  des  conTcnanco 
mutuelles  ;  attendu  que  c'est  là  le  seul  moyen  TeritablemcBt 
praùque  de  s'entendre  et  d'éyiter  à  l'avenir  des  contestatîoiis, 
dont  le  moindre  inconvénient  serait  celui  de  ne  ccHidoire  à  au- 
cun résultat.  Tout  autre  mode  de  négociation  serait  d'aotut 
plus  fâcheux  qu'il  ferait  perdre  de  vue  le  bien  réel  qu'on  pour- 
rait obtenir  par  un  certain  tempérament  ;  une  application  moiiis 
rigoureuse  de  doctrines  qui  semblent  inconciliables  lorsqa  os 
les  prend  dans  un  sens  absolu ,  mais  qui,  modifiées  et  adaptées 
aux  circonstances,  aux  temps  et  aux  localités,  deviennent  d'nae 
apjJication  moins  difficile. 

Après  avoir  précisé  ainsi  le  point  de  vue  sous  lequd  la  coar 
de  Rome  est  instamment  priée  d'envisager  la  présente  commu- 
nication très-confidentielle ,  le  soussigné  entrera  dans  rexamea 
des  différents  points  développés  dans  les  notes  dn  6  septembre 
1832,  et  du  i«  juin  1940. 

Pour  plus  de  clarté  on  placera  en  regard,  d'an  côté,  les  récla- 
mations du  cabinet  pontificaly  et  de  l'autre  les  réponses  et  expli- 
cations y  relatives  (I). 

Ad  1 .  Les  biens  des  corporations  religieuses  et  autres  insdtats 
ecclésiastiques,  supprimés  en  vertu  de  la  bulle  du  pape  Pie  YR, 
nont  poini  éU  udjugés  am  fi$e  du  rogaaame.  Jusqu'en  1830,  cei 
biens  se  trouvaient  sous  une  administration  spéciale.  Depuis  k 
rétablissement  de  l'ordre  légal ,  ils  ont  été,  il  est  vrai,  soumis  à 
l'autorité  qui  régit  les  domaines  de  l'État  en  général ,  mais  cela 


(i)Noteila6  septembre  id3i. 

•  Il  est  roena  aa  Saint-Pèfe  «|Be  les  btcns  des  ordres  râpeux 
h  ropawe  de  Pologne,  dont  le  rercsa  «  en  Tcrta  dTaae  ImEe  de  Pie  VII  (résahx 
des  nêgocàiiotts  icrmiaèes  à  cette  époque  entre  le  Saiat-Si^e  et  ftm 
Alexandre^  était  dcatiaé  à  scrnrde  «Aâin  a«i  ^{Ibcs 
luùres ,  oat  été  ad  ngcs  as  fiac  • 
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uniquement  dans  Tintérèt  financier  du  clergé  lui-même,  et 
nommément  pour  lui  faciliter  le  recouvrement  des  redevances 
payables  par  les  fermiers  et  par  les  colons.  Le  revenu  net  de  ces 
biens,  qui  s'élève  à  536,624  florins  17  gros,  n'est  employé  que 
conformément  à  sa  destination.  Les  fonds,  provenant  de  cette 
origine,  sont  repartis  de  la  manière  suivante  : 

a)  pour  l'entretien  des  assesseurs  ecclésiasti- 
ques auprès  de  Tarclievêque  de  Varsovie.     •     .         fl.    47,500 

b)  pour  les  évéques   suffragants 1*8,500^ 

c)  pour  les  églises  collégiales.     .....  i 3,517 

d)  pour  les  curés 65,296 

e)  pour  les  séminaires  diocésains 53,109 

i)  pour  l'académie  théoiogique i 00,900 

g)  pensions  accordées  aux  membres  des  cou- 
vents supprimés 114,157 

Il  en  est  de  même  du  restant  du  revenu  en  question ,  il  ne 
sert  qu'à  couvrir  les  besoins  du  clergé ,  tant  séculier  que  ré- 
gulier. 

Quant  à  l'académie  ecclésiastique  de  Varsovie  il  faut  obsei*ver 
qu'indépendamment  de  la  somme  de  100,909  fl.  allouée  sur  les 
fonds  des  corporations  supprimées,  le  trésor  du  royaume 
ajoute  annuellement,  sur  ses  propres  fonds,  une  somme  de 
50,000  florins  pour  couvrir  les  dépenses  de  ladite  académie. 

De  plus,  l'administration  du  royaume  vient  de  dépenser,  tou- 
jours de  ses  propres  fonds ,  plus  d'un  demi-million  de  florins  pour 
la  restauration  de  l'église  cathédrale  de  Saint-Jean  à  Varsovie, 
et  de  près  de  300,000  florins  pour  celle  des  Piaristes. 

Loin  donc  de  détourner,  au  profit  du  fisc,  le  revenu  des  biens 
ecclésiastiques  supprimés ,  le  fisc  se  charge  au  contraire  de  faci- 
liter au  clergé  le  recouvrement  de  ce  revenu ,  et  le  trésor  du 
royaume  a  fait  des  sacrifices  considérables  en  faveur  du  clergé 
catholique  (1). 

Ad  2.  Cette  allégation  est  erronée.  Jamais  le  gouvernement 

(i)  Note  du  6  septembre  l83a. 

«  Le  Saint-Siéfje  a  appris  de  plut  que  le  çouvernemeut  du  royaume  a  fait  de- 
mander, à  chacune  des  dgiiscs  i^piscopales  du  royaume  ,  la  cession  d'une  église  ca- 
tholique ,  désignée  par  le  gouvernement  lui-même  comme  devant  servir  à  l'exercice 
da  culte  grec  ;  ce  à  quoi  les  principes  de  la  religion  catholique  empêchent  les  évé- 
ques d'adhérer.   » 
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n  a  demandé  au  clergé  calhoiique  la  cession  d'alises  de  son 
culte  pour  les  convenir  eu  églises  grecques.  Il  est  impossible  de 
comprendre  ce  qui  peut  avoir  donné  naissance  à  un  tel  bruit. 
Peut-être  est-il  question  des  bâtisses  abandonnées  à  Lublin  et  à 
Radom ,  après  la  suppression  des  corporations  religieuses,  rainei 
qu*on  a  voulu  utiliser  pour  y  construire  des  églises  à  l'usage 
des  habitants  gréco-russes  (1). 

Ad  3.  Voici ,  en  peu  de  mots ,  l'exacte  vérité  sur  le  prétendu 
enlèvement  d'enfants  catholiques.  Après  la  prise  d'assaut  de  Yar- 
sovie,  un  nombre  considérable  d'enfants  étaient  restés  orphelins 
par  la  mort  de  leurs  pères ,  qui  avaient  combattu  dans  les  rangs 
des  insurgés.  Les  propres  mères  de  ces  enfants,  privées  de  tout 
moyen  de  subsistance,  vinrent  elles-mêmes  implorer  la  compas- 
sion du  vainqueur,  pour  le  supplier  de  prendre  ces  orphelins 
sous  sa  puissante  protection. 

Touché  par  leur  sort ,  jetant  un  généreux  oubli  sur  le  passé, 
et  ne  voulant  pas  punir  dans  les  enfants  la  faute  de  leurs  pèrts, 
le  général,  commandant  en  chef  l'armée  impériale  (aujourd'hui 
maréchal,  prince  de  Varsovie),  accorda  un  asile  provisoire  i 
ces  malheureux  enfants ,  les  fit  nourrir  et  vêtir,  et  après  avoir 
pris  les  ordres  de  Sa  Majesté  l'empereur,  et  vu  l'impossibilité 
de  les  placer  en  Pologne ,  où  l'insurrection  avait  désorganisé 
tous  les  établissements  publics ,  ils  furent  répartis  dans  les  diffé- 
rentes écoles  militaires  de  l'intérieur  de  l'empire  ,  où  il  leur  est 
ouvert  une  voie  de  s'instruire  et  de  servir  un  jour  utilement 
leur  pays.  Comme  d'ailleurs  la  plupart  de  ces  écoles  se  trouvent 
ou  dans  des  villes  ou  dans  leur  proximité ,  ces  enfants  ne  man- 
quent nullement  d'ecclésiastiques  de  leur  rehgion ,  et  ne  risquent 
en  aucune  manière  d'abandonner  leur  croyance.  Ainsi  donCf 
le  fait  que  des  enfants  catholiques  ont  été  conduits  en  Russie, 
est  matériellement  vrai  ;  mais  la  malveillance ,  si  prompte  à  dé- 
naturer toute  chose ,  a  représenté  un  acte  de  bienfaisance  et 
d'humanité  comme  un  acte  d'oppression.  Cet  exemple  prouvera 
à  la  cour  de  Rome  combien  elle  doit  se  méfier  de  la  véracité  des 


(i)  Note  da  6  septembre  i83a. 

•  Oq  a  en  oatre  rapporté  au  SaiDl-Pèi«  que  des  milliers  d'onfanu  catboliqiMf 
ont  été  transportes  dans  l'intérieur  de  l'empire ,  où  ils  sont  grayement  exposés  M 
danger  d'abandonner  la  communion  catholique  à  laquelle  ils  appartiennent.  • 
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rapports  qui  lui  parviennent  par  d'autres  voies  que  par  celle 
du  gouvernement  impérial  (i). 

Ad  4.  Avant  l'insurrection  de  1830 ,  la  dotation  de  chaque 
ëvèque  diocésain  était  fixée  à  50,000  florins.  £n  1831 ,  les  éve- 
ques  du  royaume  firent  spontanément  au  gouvernement  insurr 
rectionnel  abandon  d'un  tiers  de  leurs  émoluments ,  pour  servir 
à  la  cause  révolutionnaire.  Après  le  rétablissement  de  Tordre 
légal ,  le  gouvernement  n'a  non-seulement  pas  réduit  à  la  moitié 
le  taux  fixé ,  pour  ainsi  dire ,  par  les  évêques  eux-mêmes ,  mais 
il  Ta  au  contraire  augmenté  jusqu'à  la  somme  de  40^000  florins 
que  chaque  évéque  touche  actuellement. 

Tels  sont  les  éclaircissements  et  les  explications  que  le  soua* 
aigné  est  autorisé  à  fournir  au  cabinet  pontifical  sur  le  contenu 
de  la  note  du  6  septembre  1832.  Cette  pièce  renferme  en  outre 
quelques  allégations  ,  qui  se  rapportent  à  la  situation  du  clergé 
catholique  dans  l'empire  de  Russie.  Cette  matière  ayant  été 
épuisée  dans  un  volumineux  mémoire  présenté  au  cardinal  Ber* 
netti  )  en  1833,  par  l'envoyé  comte  Gourieff ,  le  soussigné  doit 
se  borner  à  s'y  référer  pour  tout  ce  qui  concerne  cette  partie 
de  la  note  du  6  septembre  1832  (2). 

Ad  5.  Le  cabinet  pontifical  voudra  bien  considérer  que  d'an- 
ciens traités,  conclus  avec  une  puissance  qui  a  depuis  long- 
temps cessé  d'exister,  ne  sauraient  avoir  de  force  obligatoire 
pour  l'une  des  parties  contractantes  seulement,  tandis  que 
l'autre  est  hors  d'état  de  remplir  les  engagements  contractés.  De 
plus,  le  cabinet  de  Sa  Sainletc  ne  saurait  ignorer  que  les  tran- 
sactions dont  il  invoque  l'autorité ,  consacrent  des  principes  que 
le  Saint*Siége  s'est  constamment  refusé  de  reconnaître ,  nom- 
mément celui  qui  établit  que  dans  les  mariages  mixtes,  les  fik 
doivent  suivre  la  religion  du  père  ,  et  les  filles  celle  de  la  mère  ; 
tandis  que  la  cour  de  Rome  veut  que  les  enfants  des  deux  sexes 
professent  le  culte  catholique.  Au  reste ,  il  n'existe  actuellement 

(i)  Note  du  6  teptembre  i83i. 

«  Finalement  il  a  été  réfëré  à  la  cour  de  Rome  qne  dans  le  royaume  de  Pologne 
les  pensions  que  reçoivent  les  ëvéques,  en  compensation  des  biens  ecclésiastiqacs , 
ont  ëtë  réduites  h  la  moitié.  » 

(i)  Noie  du  i*r  juin  i84o. 

«  La  cour  de  Rome  se  plaint  de  l'nVase  dn  i3  norembre  i833  relatif  ani  na- 
Hagef  miites,  étendu  également  à  la  Pologne,  malgré  les  ancietii  traité!  entre  la 
Russie  et  la  république  polonaise.  <• 
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dans  le  royaume  de  Pologne  aucun  règlement  qui  impose  au 
clergé  catholique  l'obligation  de  bénir  les  unions  de  ce  genre  (1). 
Ad  6.  L'ukase  dont  il  est  question  n'est ,  ainsi  que  le  cabmet 
pontifical  en  convient  lui-même ,  que  la  remise  en  vigueur  d'un 
ancien  règlement ,  antérieur  au  règne  actuel. 
^  Ce  règlement  est  d'ailleurs  parfeûtement  en  harmonie  arec 
les  besoins  spirituels  des  populations  catholiques. 
.  Dans  l'Église  dominante  ,  on  voit  quelquefois  un  seul  ecclé- 
siastique et  une  église  suffire  aux  besoins  religieux  de  1000  pa- 
roissiens ;  on  peut  donc  affirmer  que  sous  ce  rapport  les  catho- 
liques en  Russie  son  t  même  plus  favorisés  que  les  suj  ets  professant 
la  religion  de  l'État  (2). 

•  Ad  7.  La  création  d'un  évêché  grec  à  Yarsovie  s'explique 
très-naturellement  par  le  nombre  considérable  d'habitants  gréa 
établis  aujourd'hui  dans  la  capitale  du  royaume  de  Pologne; 
comme  aussi  par  la  présence  des  troupes  et  des  administrations 
militaires  composées  9  pour  la  plus  grande  partie ,  d'individos 
appartenant  à  TÉglise  gréco-russe.  Ne  serait-il  pas  d'ailleurs  in- 
juste de  prétendre  que  dans  une  grande  ville  conune  Varsovie, 
il  ne  puisse  pas  y  avoir  d'église  épiscopale  de  la  religion  du  sou- 
verain du  pays ,  tandis  que  dans  la  capitale  de  son  empire  toutes 
les  confessions  chrétiennes  jouissent  paisiblement  du  libre  exer- 
cice de  leur  culte?  Quant  à  l'assertion  que  l'égUse  de  Sainte* 
Croix  ait  été  soustraite  aux  catholiques  ,  elle  est  complètement 
erronée,  attendu  que  cette  église ,  une  des  plus  belles  de  Yar^ 
sovie ,  continue  à  appartenir  aux  catholiques  romains.  Pour  ce 
qui  concerne  enfin  le  temple  de  Saint-Casimir  à  Yilna ,  c'est  une 
ancienne  église  des  Jésuites ,  dont  la  clôture  remonte  à  environ 
un  quart  de  siècle ,  c'est-à-dire  à  l'époque  de  l'expulsion  de  la 

(1)  Note  du  i«r  juin  i84o. 

m  Cette  note  cite  encore  un  ukate  de  Pannée  l833,  par  lequel  est  remit  en  rifocor 
un  ukase  de  rimpérairice  Cathciinc  II,  qui  prescrit  que  sur  cha<{ue  4oo  habitaDis 
catholiques  il  y  aurait  une  église  et  un  prêtre,  afin  (ajoute  la  note)  de  pooToir  de 
cette  manière  supprimer  beaucoup  de  paroisses ,  ainsi  que  cela  est  effecttrcment  tf- 
rivé.  ■ 

(a)  Note  du  i*"- juin  i84o. 

•  On  se  plaint  des  ukases  du  34  juin  i833  et  du  22  avril  i834  qui  prescrirent  l'é- 
rection de  deux  évéche's  grecs ,  Tun  à  Varsovie ,  l'autre  à  Polock,  par  suite  de  qooi 
il  a  été  enlevé  aux  catholiques  l'église  de  Sainte-Croix  qu'ils  possédaient  i  Vanofic, 
comme  ils  ont  aussi  perdu  à  Vilna  le  grand  temple  de  Saint-Casimir.  • 
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Compagnie  de  Jésus.  On  ne  saurait  donc  rendre  le  gouvernement 
actuel  responsable  d'un  acte  auquel  il  devait  nécessairement 
rester  étranger  (1). 

Ad  8.  L'assertion  relative  à  Tinstruction  religieuse  de  la  jeu- 
nesse catholique  confiée  à  des  ecclésiastiques  grecs  ,  est  complè- 
tement dénuée  de  fondement.  Quant  aux  modifications  intro- 
duites dans  le  mode  de  réception  de  novices ,  ces  restrictions  ont 
été  adoptées  dans  l'intérêt  même  de  la  religion  catholique ,  et 
ont  uniquement  pour  but  d'empêcher  l'admission  dans  les 
couvents  d'individus  qui  j  sans  aucune  vocation  réelle  pour  la 
vie  monastique ,  ne  prennent  l'habit  religieux  que  pour  vivre 
dans  l'oisiveté  et  se  soustraire  aux  devoirs  de  la  société.  Ces 
mêmes  individus  ,  entrés  dans  les  couvents ,  deviennent  ainsi  la 
cause  principale  du  relâchement  de  discipline  que  l'on  remar- 
que souvent  parmi  le  clergé  régulier.  Pour  obvier  à  ces  incon- 
vénients ,  le  gouvernement  devait  donc  soumettre  l'admission 
des  novices  à  une  surveillance  plus  sévère  et  entièrement  con- 
forme aux  intérêts  bien  entendus  de  la  religion. 

Après  avoir  répondu  ainsi ,  point  par  point ,  à  toutes  les  deux 
notes  du  cabinet  pontifical ,  Tune  du  6  septembre  1832 ,  l'autre 
du  1"  juin  1840 ,  le  soussigné  se  fiatte  d'avoir  éclairci ,  à  la  satis- 
faction du  Saint-Siège,  les  différentes  questions  qui  y  sont 
traitées. 

La  présente  communication  est  spécialement  destinée  à  prou- 
ver au  cabinet  pontifical  que  le  gouvernement  impérial,  loin 
de  se  refuser  à  des  explications  que  la  cour  de  Home  croit  devoir 
lui  demander,  est  au  contraire  toujours  disposée  à  lui  fournir 

(i)  Noteda  i*r  juin  i84o. 

•  11  eiisuii  dans  les  provinces  polonaises  réunies  à  l'empire  en  1793»  un  grand 
nombre  d'écoles  pour  la  jeunesse ,  assistées  par  des  religieux  dominicains  et  par  des 
moines  basiliensruihéniens,  comme  aussi  par  des  maîtres  laïques  catholiques,  et 
dans  lesquelles  l'instruction  religieuse  était  toujours  confiée  à  un  ecclésiastique  catho* 
Kqne.  Anjoord'bui  la  majeure  partie  de  ces  écoles  a  entièrement  cessé  d'exister,  par 
miàtit  de  la  suppression  des  convenu  ;  celles  qui  restent  encore  sont  dirigées  d'après 
la  Béthode  des  écoles  grecques  non  unies,  par  des  maîtres  séculiers  du  même  rit, 
on  par  des  protestants ,  ou  enfin  par  des  catholiques  de  nom  seulement.  L'instmc- 
tkm  rdigiense  y  est  partout  confiée  à  un  prêtre  grec  non  catholique.  Afin  de  détruire 
^ÊÊiêiÊanier  espoir  du  clergé ,  après  qu'on  a  fermé  plusieurs  séminaires  sous  prétexte 
VHUlifvolution  de  i83o,  l'admission  de  nouveaux  élèves  est  devenue  presque  impôt- 
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tous  les  renseigncinents  qui  peuvent  servir  à  la  rassurer  sur  k 
situation  du  clergé  catholique  dans  les  états  de  Sa  Majesté  im* 
périale. 

S'étant  ainsi  acquitté  des  ordres  de  son  j^uvernement,  le 
soussigné  profite  de  cette  occasion  d'offrir  à  rÉoiinentiasime  Car* 
dinal  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté  l'hommage  de  ses  senti- 
ments  les  plus  respectueux. 

Le  Conseiller  d'État ,  FimaïuKir. 

If>  70.  -«  OFFICE  DONT  M.  DE  POTEMKIN  ACCOMPAGNA   LADITE    ROTE,  U 
12  FÉVRIER   SUIVANT,    EN    LA  TRANSMETTANT  AU  CAEDlRàL  EBCatTAItt 

d'état. 

Ayant  été  appelé  par  ma  cour  à  concourir  à  la  nëgociatioa  que 
feu  M.  de  Fùhrmann  avait  été  spécialement  chargé  de  ponrsoi* 
Yre  avec  le  cabinet  pontifical ,  je  me  trouve  aujourd'hui ,  par  It 
mort  subite  de  cet  employé ,  dans  la  stricte  obligation  de  donner 
cours  aux  communications  dont  M.  de  Fùhrmann ,  en  cons^ 
qiience  de  ses  instructions ,  avait  été  sur  le  point  de  s'acquitter 
auprès  de  Votre  Ëuiinence  Révérendissime.  Il  est  de  mon  devoir, 
en  conséquence,  de  vous  transmettre ,  Monseigneur,  la  noted* 
jointe,  signée  par  feu  M.  de  Fiihrmann,  quelques  instants 
avant  la  déplorable  catastrophe  qui  a  tranché  ses  jours  ;  elles 
pour  objet  de  fournir  au  cabinet  pontifical  des  éclaircissements 
à  l'égard  des  divers  griefs  qui  étaient  énumérés  dans  la  noie 
du  1*"  juin  1840 ,  que  Votre  Eminence  Révérendissime  m'avait 
fait  rhonneur  de  m'adresser  et  que  je  m'étais  empressé  de  faire 
parvenir  au  cabinet  impérial. 

En  m'acquittant  ainsi  auprès  de  Votre  Eminence  Révérendis- 
sime d'une  communication  dont  elle  appréciera  sans  doute  l'im- 
portance ,  j'ose  me  flatter  que  Votre  Eminence  Révérendissime 
reportera  vis-à-vis  de  moi  les  mêmes  dispositions  bienveiUantes 
avec  lesquelles  elle  avait  daigné  accueillir  les  ouvertures  que  fea 
M.  de  Fùhrmann  avait  été  chargé  de  lui  faire,  et  qu'elle  envi- 
sagera la  présente  démarche  auprès  du  cabinet  pontifical  comme 
la  preuve  d'une  entière  solidarité  de  ma  part  dans  la  n^^atioo 
si  malheureusement  suspendue  par  la  mort  de  M.  de  Fùhrmann. 

Agréez ,  Monseigneur,  les  assurances  de  la  haute  considért- 
tion  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 
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N*7I.  —  RÉPONSE  DU  SAlNT-pkRE,  DU  7  AVKIL  1841,  PAR  LAQUELLE  | 
EN  ANNONÇANT  SON  ADHÉSION  A  DEUX  DEMANDES  DB  L'eMPEREUR,  8.  8, 
EXPRIME  LES  MOTIFS  QUI  l'ONT  DÉTERMINÉE,  ET  RENOUVELLE  SES  RB- 
COMMANDATIONS  PARTICULIÈRES  EN  FAVEUR  DES  GRECS  UNIS. 

Magna  cuin  animi  voluptate  parique  observantia  accepimus 
litteras  ab  imperiali  et  regia  Majestate  Tua  ad  nos  missas  die 
3  decembris  superioris  anni  per  alterum  ex  imperii  Consiliariis , 
qucm  immatura  morte  in  bac  urbe  sublatum  nuperindoluimus. 
Gumque  una  simul  allata  fuerit  epistola ,  qua  venerabilis  frater 
Ignatius  Ludovicus  tune  episcopus  Megarensis  doctrinal  suae  in- 
tegritatem ,  praecipuamque  nobis  et  Apostolicae  Sedi  devotionem 
profitebatur,  nil  amplius  distulimus ,  quin  ipsum  ad  metropoli- 
tanam  ecclesiam  Mokiloviensem  pronioyendum  decemeremus  : 
quod  reapse  in  subsequuto  mox  consistorio  calendis  inartii  per- 
fectnm  est.  Modo  vero  scripsimus  ad  vencrabilem  fratrem  Joa- 
nem  Marcellum  episcopum  Podlachiensem ,  bortantes  nimiriim 
ac  suadentes ,  ut  Ecclesiam  suam  sponte  dimittat.  Ita  porro  con- 
sentaneus  ex  parte  nostra  respondit  exitus  votis  Majestatis  Tuae 
peculiari  semel  atque  iterum  missione  patefactis.  Hinc  autem 
jure  confidimus  fore ,  ut  vota  item  nostra  pro  catbolicis  impe- 
riali ac  regias  tuse  dominationi  permagno  numéro  subjeclis  eum 
consequantur  cfTectum  ,  de  quo  data  ipso  tuo  nomine  fides  du- 
bitare  non  sinit.  Et  sane  cogimur  hoc  loco,  Sereuissime  acPoten- 
tissimelmperator  et  Rex,  ha^rentem  cordi  nostro  amaritudinem 
angoresque  gravissimos,  quibus  indesinenter  bujusmodi  de  causa 
divexamur,  Majestati  Tuœ  aperte  significare.  Licet  in  ea  condi- 
tione  molestissiina  simus  ut  nec  aliquem  istic  babeamus ,  qui 
nostram  sancta^que  hujus  Sedis  pcrsonam  gerat ,  nec  facuUas 
dctur  cum  episcopis  vastissimae  ditionis  tuaecirca  Ecclesiœ  negotia 
libère  commuuicandi ,  minime  tamcn  nos  latet  quot  quantisque 
ibidem  malis  catholica  religio  jamdudum  prematur.  Id  quideni 
pro  ea,  quam  gloriœ  Tibi  ducis,  œquitate  animiquemagnitudine 
▼oluntati  tuœ  prorsus  alienum  arbitramur.  Attamen ,  ne  sin« 
gula  percenseamus ,  id  unum  dicimus ,  Potentissime  Imperator, 
quod  aliunde  exploratum  satis  est ,  talem  nempe  in  variis  dissi- 
Usque  imperii  ac  regni  provinciis  agendi  rationcm  adhiberi  con- 
fluevisse  j  qu»  cei*te  catholicae  Ecclesise  incolumitati  ac  commo« 
dis  plurimum  adversatur.  Haec  profecto  ratio  ut  expectatum 
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tamdiu  nobis  finein  quantocius  habeat ,  vel  unico  supremae  auc* 
toritatis  tuae  nutu  vales  efficere.  Atque  hue  omnino  spectant 
curae ,  postulationes ,  precesque  etiain  nostrae ,  quibus  apostolici 
ministerii  sollicitudine  impulsi  apud  imperialem  et  regiam  Ma- 
jestatem  Tuain,  majorem  in  modum  vehementer  instamus.Pne 
céleris  autem  miserrimos  grœci  ritus  calliolicos  justiliae  ac  cle> 
menti ae  tuœ  studiosissime  commendamus.  Movet  enim  nos  pia- 
neque  conturbat  asperriuia  eoruin  conditio,  unde  in  proximum 
discrimen  adductam  sentiuut  suam  in  cathoUca  unitate  constan- 
tlam.  lUud  tantummodo ,  Serenissime  Imperator  ac  Rex»  effla- 
gitamus,  ut  libéra  ipsis  et  intégra  stetejus  fidei  professio,  in 
qua  nati  sunt  atque  instituti;  cuique  hactenus   adhaeserunt 
absque  ullo  detrimento  externae  tranquillitatis  et  concordiS} 
quae  ad  imperii  bonum  maxime  confert.  Merito  proinde  ab 
excelsa  benignitate  tua  yalidissimum  praestolantur  pnesidioDii 
quo  ab  tanta  calamitate  liberentur.  Hanc  et  nos  fiduciam  de 
re,  quae  in  primis  animum  nostrum  urgent  y  ultro  foventeSf 
sane  non  praetermittimus  multas  Majestati  Tuae  habere  graûM 
pro  desponso  nobis  studio ,  quod  utique  maximi  lacimus ,  ad 
temporalium  nostrarum  ditionum  integritatem  tutandam.  Quod 
superest ,  Deum  suppliciter  obsecramus ,  ut  te ,  Potentissime 
Imperator  et  Rex,  amplioribus  augeat  largitatis  suae  donis,  pe^ 
fectaque  nobiscum  cari  ta  te  conjungat. 
Datum  Romae  apud  S.  Petrum  etc. 

N^  72.  —  UKASE  d'août  1839y  qui  défend  aux  ecclésiastiques  catho- 
liques DE  BAPTISER  LES  ENFANTS  îitS  DE  MARIAGES  MIXTES,  ET  D*âB* 
«ETTRE  A  LA  COMMUNION  QUICONQUE  A  y  UNE  SEULE  FOIS  ET  D'U^IE  IA- 
NIÈRE  QUELCONQUE,   PARTICIPÉ  AU  RIT  GRÉCO-RUSSE. 

{Gazelle  Universelle  num.  218  —  6  août  1839.) 

La  gazette  ecclésiastique  évangélique  de  Berlin  annonce  que 
l'empereur  des  Russies  a  étendu  aux  provinces  occidentales 
de  l'empire ,  la  loi  qui  interdit  (sous  peine  de  destitution)  au 
ecclésiastiques  non  schismatiques  de  baptiser  un  enEant,  dont  le 
père  ou  la  mère  appartiendrait  au  schisme ,  même  alors  qoe 
les  parents  voudraient  faire  baptiser  l'enfant  dans  un  autre  rit 
Il  est  de  même  interdit  à  ces  mêmes  ecclésiastiques  de  donner  la 
communion  à  quiconque  a  une  seule  fois  communié  selon  le  rà 
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grec  ;  un  ici  individu  ne  pouvant  plus  jamais  être  séparé  de  TE* 
glise  grecque. 

1^0  75^  —  VKkSE  DU  46  DÉCEMBRE  i859  ,  QUI  REMET  EN  VIGUEUR  PLU- 
SIEURS UKASES  ANTÉRIEURS,  DÉTAILLE  LES  CONDITIONS  AUXQUELLES 
SEULES  IL  EST  PERMIS  DE  BATIR  DES  ÉGLISES  CATHOLIQUES  ET  DÉTER- 
MINE LE  NOMBRE  DE  PAROISSIENS,  DE  SERVICE  DES  PAROISSES,  ET 
AUTRES  DÉTAILS  DU  MÊME  GENRE. 

Par  un  ordre  suprême  du  46/28  décembre  Sa  Majesté  Tem* 
pereur  a  daigné  enjoindre  qu'on  réitère  dans  les  gouvernements 
de  Vilepsk,  Mohileff ,  Kief ,  Podolie ,  Volhynie ,  Minsk,  Wilna, 
Grodno,  et  dans  la  province  de  Bialistok ,  par  l'intermédiaire  du 
collège  ecclésiastique  catholique  romain  et  des  généraux  gouver- 
neurs respectifs ,  l'ordre  de  mettre  à  exécution  s 

1)  L'ukase  du  sénat  dirigeantdu  14  juillet  1819  d'après  lequel 
il  n'est  permis  de  bâtir  des  églises  du  rit  catholique  romain  que 
dans  les  lieux  où  il  y  a,  sur  uneespace  peu  étendu ,  un  nombre  de 
paroissiens  tel ,  qu'il  y  ait  100  à  450  feux  pour  une  église  à  un 
desservant ,  200  à  250  feux  pour  une  église  à  deux  desservants , 
300  pour  une  église  à  trois  desservants ,  en  comptant  4  parois- 
siens par  feu ,  conformément  à  ce  qui  s'observe  dans  la  religion 
dominante  où  ,  d'après  l'ukase  de  1795 ,  une  paroisse  à  un  des- 
servant doit  contenir  400  paroissiens. 

2)  L'Avis  du  conseil  de  l'empire ,  confirmé  par  Sa  Majesté 
impériale  le  8  octobre  1831 ,  portant  que  l'autorité  diocésaine  du 
culte  catholique  romain  ne  peut  pas  nommer  des  desservants 
spéciaux  aux  églises  et  chapelles  bâties  sans  autorisation ,  et  en« 
core  moins  permettre  que  des  ecclésiastiques  sans  place  s'y  éta- 
blissent en  permanence  et  y  exercent  les  fonctions  du  saint 
ministère  ;  que  ces  chapelles  soient  annexées  aux  églises  parois- 
siales  et  que  le  seul  doyen  ,  ou  son  remplaçant  en  cas  de  maladie 
ou  d'absence ,  puisse  venir  y  fûre  le  service  divin  ;  à  l'effet  de 
quoi  le  collège  ecclésiastique  catholique  romain  déterminera  les 
époques  où ,  dans  le  courant  de  l'année ,  ledit  doyen  peut  venir 
officier  dans  ces  chapelles  annexées. 

3)  Les  ukases  suprêmes  du  10  juin  4830  et  41  juillet  4836 
par  lesquels  il  est  interdit  au  clergé  catholique  romain,  tant  ré- 
gulier que  séculier ,  de  prendre  au  service  y  des  individus  de  la 
religion  dominante. 
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•  4)  L'Ordre  suprême  de  1831  par  lequel  i  est  ordonné  an 
clergé  cailiolique  romain  régulier  et  séculier  ,  de  ne  quitter  le 
domicile  que  sous  les  conditions  suivantes  A  :  que  pour  le  dépla- 
cement dans  le  même  district  l'ecclésiastique  soit  muni  d'un  pe^ 
mis  par  écrit  de  son  doyen ,  et  les  moines  en  outre  d'un  permis 
de  l'autorité  administrative  du  lieu  B  ;  )  que  pour  le  déplacemcDt 
hors  du  district  il  soit  muni  d'un  permis  de  Tautoritc  diocé- 
saine ,  et  de  Taulorité  administrative  du  lieu  (  sont  exceptés  les 
ecclésiastiques  délégués  pour  enquêtes,  visites  d'église,  etc., 
auxquels  il  suffit  d'être  munis  de  l'ordre  de  leurs  supériean 
ecclésiastiques). 

Ainsi  que  les  instructions  supplémentaires  rendues  en  1932 
concernant  le  passage  d'un  district  à  l'autre,  sans  sortir  de  la 
même  paroisse,  pour  les  besoins  spirituels,  pour  la  visite 
des  biens  d'église,  ou  pour  remplir   les  devoirs  de  délégués. 

Et  en  outre  les  règlements  de  Tannée  1835  par  lesquels  il  est 
enjoint  à  l'autorité  ecclésiastique  de  veiller  à  ce  que  ceux  k  qui 
elle  accorde  les  permis  de  déplacement,  les  présentent  à  l'autorité 
administrative  du  lieu  pour  en  obtenir  un  permis  de  passage 
dans  les  formes  requises. 

N®  74.  —  AUTRE  U&ASE  DU  MÊME  JOUA  ,  QUI  DÉFEND  AUX  EGCUESIASTIQUIS 
CATHOLIQUES  DE  PRÊTER  AUCUNE  ASSISTANCE  SPIRITUELLE  AUX  FIDÈLES 
DE  PAROISSES  AUTRES  QUE  LA  LEUR  PROPRE,  ET  FAIT  D*AUTRES  nJORC- 
TIONS  SEMBLABLES. 

Sa  Majesté  l'Empereur  a  daigné  ordonner,  en  date  du  16/28 
décembre,  d'enjoindre  à  qui  de  droit  la  mise  à  exécution,  dans 
les  gouvernements  de  Vitepsk ,  MoIiilefF,  Kief ,  Podolie ,  Volhy- 
nie ,  Minsk ,  Wilna ,  Grodno,  et  dans  la  province  de  Bialistok , 
les  dispositions  suivantes  : 

1)  Que  les  autorités  des  diocèses  catholiques  romains  soient 
requises  de  présenter  (d'après  le  modèle  qui  sera  expressément 
présenté  à  cet  effet)  un  tableau  de  toutes  les  paroisses  contenant  : 
le  nom  de  chacune  d'elles  ;  le  nombre  de  leurs  desserrants; 
quelles  sont  nommément  les  églises  filiales  et  chapelles  annexées 
à  chaque  paroisse  ;  ^  quelles  époques  nommément  il  est  permis 
d'y  célébrer  l'office  divin  ;  quelles  sont  les  localités  et  Tilhges 
dont  se  compose  la  paroisse,  et  combien  ils  contiennent  de 
paroissiens  catholiques    romains.    Ces  tableaux   doivent  être 
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prësentéf ,  dans  un  temps  déterminé  y  au  collège  ecclésiastique 
catholique  romain  en  deux  exemplaires,  dont  l'un  sera  transmis 
par  le  collège  au  département  des  cultes  étrangers  et  l'autre  sera 
gardé  dans  le  dit  collège. 

9)  Qu'il  soit  intimé  aux  curés  du  rit  catholique  romain  de  ne 
pas  receroir  à  confesse  les  individus  d'une  autre  paroisse,  à 
l'exemple  de  ce  qui  s'observe  dans  le  rit  dominant,  sauf  les  cas 
de  maladie  grave  ou  de  séjour  prolongé  dans  la  paroisse  d'indi- 
vidus arrivés  de  loin ,  et  à  condition  que  ces  cas  soient  expressé- 
ment consignés  dans  les  registres  de  confession,  avec  désignation 
de  la  paroisse  à  laquelleappartient  la  personne  qui  s'est  confessée 
et  que  les  doyens  ou  surintendants  ecclésiastiques  portent  leur 
attention  sur  ces  cas ,  à  chaque  révision  des  livres  de  l'église 
paroissiale. 

8)  Qu'il  soit  enjoint  aux  propriétaires  et  aux  régisseurs  de 
veiller  à  ce  que  les  individus  du  rit  dominant,  qui  se  trouvent 
à  leur  service ,  assistent  tous  les  dimanches  et  fêtes  au  service 
divin  dans  les  églises  du  rit  précité,  qu'ils  y  fasssent  leur 
confession  et  communion  pascales,  et  que  pour  s'y  préparer, 
ib  soient  libérés,  ainsi  que  tous  les  paysans,  de  tous  tra- 
vaux durant  une  semaine,  sans  être  tenus  à  aucune  in- 
demnité. 

L'autorité  administrative  tiendra  la  main  à  la  stricte  exécution 
de  ces  dispositions. 

N'  70 •  — ORDONNANCE  IMPéâlALB  DU  MÈNE  JOUR,  CONCERNANT  LES  JU* 
CEMENTS  PORTÉS  CONTRE  LES  INDIVIDUS  SUPPOSÉS  COUPABLES  DE  SÉDUC- 
TION AU  PRÉJUDICE  DU  CULTE  DOMINANT. 

Par  décbion  suprême  du  16  décembre  1839,  Sa  Majesté  l'em- 
pereur a  daigné  ordonner,  quant  aux  poursuites  et  jugements 
pour  détournement  de  l'Orthodoxie  au  Latinisme  : 

1)  Qu'indépendamment  de  l'arrêté  du  comité  des  ministres 
approuvé  par  Sa  Majesté  le  9  avril  1832 ,  d'après  lequel  les 
causes  pour  détournement  susdit,  ainsi  que  pour  érection  arbi- 
traire d'églises  dissidentes ,  sont  décidées  dans  les  tribunaux 
hors  de  rôle ,  il  soit  procédé  immédiatement  dans  les  causes  re- 
latives aux  délits  contre  la  rehgion ,  sur  l'invitation  de  l'autorilé 
diocésaine  à  l'autoritégouvernementale,  à  l'enquête,  en  présence 
des  délégués  du  clergé  orthodoxe  et  du  clergé  romain,  sans  que 
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d'ailleurs  la  non-arrivée  de  l'un  d'eux  ,  au  terme  indiqué  pour 
l'enquête,  puisse  en  entraîner  la  suspension. 

2)  Que  les  individus  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  convaincus 
par  une  enquête  régulière  de  détournement  susmentionné, 
soient  livrés  immédiatement  et  directement  à  la  justice ,  confor- 
mément à  la  loi  commune,  non  plus  à  la  justice  des  consistoires 
romains ,  comme  cela  se  pratiquait  jusqu'ici ,  par  suite  d'une 
application  inexacte  à  leur  égard  des  lois  concernant  le  clergé 
orthodoxe ,  mais  à  la  justice  séculière  criminelle ,  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  la  loi  commune  et  nommément  par  le  digeste  an 
vol.  XY,  livre  2 ,  titre  1,  chapitre  2,  sur  la  compétence,  attenda 
qu'ils  sont  prévenus,  non  d'avoir  enfreint  les  lois  de  l'Eglise  ro- 
maine, mais  les  lois  générales  de  l'État  ;  sauf  néanmoins  que  lei 
jugements  des  instances  intermédiaires  ou  des  chambres  crimi- 
nelles soient ,  en  surséant  à  l'exécution,  présentés  par  les  chefs 
des  administrations  gouvernementales  au  ministère  de  l'intérieur, 
comme  cela  a  été  réglé  par  l'Avis  du  conseil  de  l'empire approufé 
le  30  janvier  1838  par  la  volonté  suprême. 

N^  76.  —  ORDRES  QUI  DÉCERNENT  BE8  RÉCOMPENSES  A  DIFFÉRENTES  Ki- 
SONNES  DU  CLERGÉ  RUSSE,  LESQUELLES  SE  SONT  DISTINGU&ES  PIR  LBU 
ZÈLE   A  ATTIRER  LES  CATHOLIQUES  AU   CULTE  DOMINANT. 

Article  de  Sainl-Péiersbourg.  Sa  Majesté  impériale  a  daigné 
accéder  à  la  très-humble  représentation  de  monsieur  le  procureur 
du  Synode  gouvernant ,  et  approuver  le  17  septembre  la  décision 
du  dit  très-saint  Synode ,  par  laquelle  il  confère  au  préposé  du 
consistoire  de  Yitepsk ,  Protorey  Stefanowicz ,  l'usage  de  la 
calotte  en  velours  violet ,  pour  s'être  acquitté  avec  succès  des 
ordres  dont  il  était  chargé  en  convertissant  un  grand  nombre 
des  grecs  unis  dans  le  gouvernement  de  Witepsk  à  la  foi  gréco- 
russe. 

Le  saint  Synode  a  communiqué  au  sénat  dirigeant ,  en  date 
du  13  janvier  dernier  ,  que  Sa  Majesté  impériale  avait  daigné, 
sur  le  très-humble  rapport  de  monsieur  le  procureur  général  de 
ce  Synode ,  accorder  le  7  décembre  dernier ,  au  doyen  de  l'église 
de  Druya  (diocèse  de  Minsk) ,  le  prêtre  Michel  Stoukalitch ,  le 
droit  de  porter  la  Kamilavka  (barrette  de  velours  violet),  et  au 
prêtre  Jonnar  Sawitzki  de  l'église  de  Pchebrod  celui  de  porter  k 
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Skufia  (calotte  de  velours),  en  récompense  du  zèle  distingué  ma- 
nifesté par  eux. 

M^  77.  —  DÉCRET  DU  20  JANVIER  i8i0,  QUI  DÉFENOr  DESORMAIS  DE  8E 
SERVIR  MÈNE  DU  NOM  d'ÉGLISE  GRECQUE  UNIE ,  ET  DE  METTRE  AUCUN 
OBSTACLE  A  L'aCCOMPUSSEMENT  DE  MARUGE8  ENTRE  LES  GRECS  RUSSES 
ET  LES  GRECS  CATHOLIQUES. 

Le  procureur  en  chef  du  saint  Synode  vient  de  me  communi- 
quer ce  qui  suit  : 

Le  consistoire  de  Lithuanie  (1)  informé  au  mois  de  novembre 
dernier  par  le  doyen  Droujany  des  entraves  apportées  par  les 
ecclésiastiques  latins  aux  mariages  entre  les  individus  de  la  con- 
fession réunie  et  de  la  confession  romaine  ,  par  le  refus  de  déli- 
vrer à  ces  derniers  les  certificats  requis,  se  concertait  avec  le 
consistoire  catholique  romain  de  Wilna  à  l'effet  d'écarter  ces 
entraves ,  lorsqu'il  reçut  de  ce  dernier  un  office  énonçant  que 
Tadministrateur  du  diocèse  catholique  romain  de  Wilna  venait 
de  transmettre  à  sa  décision  sept  rapports  reçus  de  divers  déca- 
nats,  au  sujet  de  la  célébration  prétendue  illégale  de  ces  maria- 
ges ;  et  qu'à  cet  effet  le  consistoire  catholique  en  avait  référé  au 
collège  ecclésiastique  catholique  romain  pour  obtenir  une  déci- 
sion ,  afin  que  les  anciens  règlements  et  coutumes ,  quant  aux 
mariages  sus-mentionnés  et  à  l'éducation  des  enfants ,  fussent 
maintenus  à  l'égard  des  individus  professant  la  reUgion  catholi- 
que romaine,  et  qu'il  avait  en  même  temps  enjoint  au  clergé  qui 
lui  est  subordonné,  de  s'en  tenir,  jusqu'à  la  décision  de  cet 
objet,  auxdils  règlements.  Les  renseignements  que  transmet 
l'administration  du  diocèse  de  Lithuanie  constatent  que  l'admi- 
nistration du  diocèse  cathoUque  romain  de  Wilna  (à  laquelle 
sont  connus  et  l'événement  rendu  public  de  la  réunion  à 
l'Église  orthodoxe  des  ci-devant  grecs  unis  de  l'empire  de  Russie 
et  les  lois  concernant  les  mariages ,  dans  cet  empire ,  des  indi- 
vidus de  la  religion  orthodoxe  avec  ceux  des  autres  reUgions) 
n'en  continue  pas  moins  d'appeler  du  nom  d'unis  les  individus 
réunis,  et  entrave  l'application  à  leur  égard  des  lois  sus-mention- 
nées  ,  en  opposition  directe  aux  ukases  suprêmes  rendus  à  ce 
sujet ,  et  au  mépris  de  la  dignité  de  la  réunion  qui  a  mis  fin  à 

(i)  Le  contittoire  du  diocèse  de  Lithuanie,  c'est-à-dire  le  ci-devant  ^ec  uni. 

II.  26 
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l'exUtence  en  Russie  de  runioa ,  et  ramenaat  1»  ô-devtBl 
au  giron  de  l'Eglise  orthodoxe  ,  les  a  placés ,  quant  à  Icvis  dbiKli, 
sur  le  même  pied  que  tous  les  autres  orthodoxes.  En  consé- 
^pience  le  saint  Synode ,  trouTant  pariaitemeot  juste  la  rcckoa. 
tion  de  l'administration  du  diocèse  de  Lithnanie  contre  ces  ado 
contraires  aux  résolutions  souveraines ,  et  préjadîcîaUes  à 
l'orthodoxie ,  m'invite  à  prendre  des  mesures  pour  qu'il  soit 
prescrit  au  clergé  cathoUque  romain ,  de  la  manière  la  phs 
rigoureuse,  (a)  de  ne  plus  appeler  le  clergé  et  le  peuple  c^derast 
grec  uni ,  de  ce  nom  ,  mais  de  celui  d'orthodoxes ,  et  de  n'ad- 
mettre entre  eux  et  les  anciens  orthodoxes  aucune  distindioa, 
{b)  de  ne  mettre  aucun  obstacle  aux  mariages  de  ses  paroisrinw 
avec  les  orthodoxes  et  à  délivrer  les  certificats  exigés  ptr  k 
clergé  orthodoxe,  et  (c)  d'observer  scrupuleusemeiit  Vt 
57,  tom.  X  du  Digeste,  portant  que  les  mariages  des  Roses 
brés  par  les  seuk  prêtres  catholiques  romains  ne  sont  pas  recon- 
nus valides  tant  qu'ils  n*ont  pas  été  célébrés  par  un  ecdémiâ' 
que  orthodoxe  (1). 

n*  78.  —  CIJLSI  UIFÉSIAL  ac  ii  HAM  IMO,  QUI  OIMMISIB  LA  GOSFW- 
CàTMB  DES  BIS»  DE  QCICOHQCE  AOLàlT  Al&nO!CK<  LB  C9LTC  SWh 
lAXT. 

Considérant  qu'un  des  premiers  devoirs  qui  m'ont  été  impo- 
sés par  la  Providence  est  le  maintien  de  l'inviolabilité  de  la  foi 
orthodoxe  de  nos  pères,  parmi  mes  fidèles  sujets,  et  trouvant  que, 
aous  ce  rapport,  il  £aut  donner  une  attention  tonte  particulière 
à  ceux  d'entre  eux  qui,  par  les  droits  de  leur  condition,  peuTcnt 
exercer  de  l'influence  sur  les  autres  orthodoxes ,  tant  par  leur 
pouvoir  sur  eux  que  par  leur  exemple ,  J'ai  jugé  de  sUtuer  ce 
qui  suit  : 

Art.  1.  Tout  individu,  possédant  des  ser£s,  qui  sera  convaincOi 
•ait  par  son  propre  aveu,  soit  par  une  enquête  judiciaire, d'aToir 
qutté  l'Eglise  orthodoxe ,  afin  de  préserver  de  tonte  atteinte  U 
foi  de  ses  sujets  orthodoxes,  on  prendra  sous  tutelle  ses  Kcbs 
territoriaux ,  sans  préjudice  d'auues  mesures  indiquées  par  h 

(■)  L«  texu  de  Uloi  porte  :  pmr  h»  ecclésiasîi^iu  nmt ;  car  la  rdàgioa  dniitir^ 

■e  s'appelle  grnéralemeiit  cnhodoxe ,  que  depab  on  ordre  sapréne  ^«>*-^  en  éc 

««ifcre  1839  ;  elle  ic  doonait  aapararant  les  différentes  déiMoimatiotts  de  rel^*» 

Swtjae ,  Creco-msie  ,  grêco^riemale ,  caibolico-oneaiale  ,  et  eofio  de  religioi  àt 
toatt»  les  "      • 
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loi  contre  sa  personne  (1).  Cette  tutelle  sera  instituée  et  gérera 
les  biens  d*après  les  lois ,  mais  ni  le  mari  de  celle  qui  a 
apostasie,  ni  la  femme  de  l'apostat  ne  peuvent  en  faire 
partie  (2). 

Art.  f .  L'individu  qui  aura  apostasie  ne  devra  garder  à  son 
aervice  aucun  de  ses  serfs  de  la  religion  orthodoxe ,  ni  demeurer 
dans  aucune  de  ses  propriétés  habitées  par  des  gens  de  la  religion 
dominante. 

Art.  3.  Ces  mesures  cessent  du  moment  où  l'apostat  retour-^ 
nera  dans  le  sein  de  l'orthodoxie  par  suite  des  admonitions  d'un 
prêtre. 

Art.  4.  Le  fait  de  l'apostasie  sera  établi  d'après  les  prescrip« 
tions  légales  pour  les  enquêtes  en  matière  criminelle. 

Art.  ô.  Le  ministère  de  l'intérieur  est  chargé  de  l'observation 
de  ces  lois  et  de  toutes  les  dispositions  à  prendre.  Dès  que  le  fait 
de  l'apostasie  parviendra  à  sa  connaissance ,  ce  ministèrCf  aprèa 
^  avoir  acquis  la  certitude,  donnera  suite  à  l'afiaire,  en  vertu 
des  règlements  ci-dessus  et  des  lois  générales  sur  les  crimes 
contre  la  loi.  Le  fait  peut  être  constaté  par  le  propre  aveu  du 
coupable,  et  par  Tenquête  judiciaire. 

Art.  6.  En  même  temps  le  ministère  de  l'intérieur  prend 
les  renseignements  nécessaires  sur  la  famille  de  l'apostat  ;  et 
•*U  se  trouve  des  enlointa  en  bas  âge ,  il  me  fera  son  rapport 
•ur  les  mesures  à  prendre  afin  de  mettre  à  l'abri  leur  ortho* 
doxie. 

Signé  :  NicoUu. 

(Office  ié  M.  le  seerétsdre  d*Étât  Tsnéeif  k  M.  le  président  dé 
hi  section  législative  au  oonëell  d'État ,  le  conseiller  privé  intime 
Bloadoff.) 

J'ai  l'honneur  de  transmettre  ci-jdint  à  Votre  Excellence 
l'ukase  sur  les  apostasies. 

Sa  Majesté  impériale  veut  queles  dispositions  du  présent  ukase 
Ment  incorporées  d'après  le  mode  usité  au  Code  criminel  (Swod) 
avec  la  remarque ,  qu'aucune  prescription  ne  doit  être  prise  en 
considération  dans  les  causes  de  cette  nature ,  vu  que  l'apostasie 
ne  constitue  pas  la  matière  d'un  crime  une  fois  commis ,  mais 

(i)  Rëclttfioii  pcrp^tielle  dant  un  mottiitère. 

(a)  T«iitt  propriété  nift  lOHt  tutelle  to  Rouie  ctt  eoaéééiée  MinflM  ciifiiqmlc.  > 
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forme  une  action  criminelle  continuelle  jusqu'au  retour  à  la  foi 
orthodoxe. 

N®  79.  —  OFFICE  DU  limiSTRE  DE  l'INTÉEIEUR  ,  A  M0N8ClG!IBini  PAW- 
LOWSKI  9  ARCHETÊQUB  DE  MOHILEW  y  PAE  LEQUEL  IL  EXPLIQUE  L'oXASI 
SD8-MENTI0Ifl«É  ,  SUR  L'aDMI.NISTRATIOZI  DES  SACREMENTS  AUX  PERSOHSB 
ViCOXiVES. 

Vous  avez  bien  voulu  me  représenter  que  si  la  mesure  pres- 
crite au  collège  ecclésiastique  catholique  romain  pour  être  mise 
à  exécution  dans  son  ressort ,  savoir  que  les  prêtres  latins  ne 
puissent  administrer  les  sacrements  que  dans  l'enceinte  de  leurs 
paroisses  respectives ,  était  étendu  aux  églises  auxquelles  sont 
attachées,  pour  certaines  fêtes,  des  indulgences  spéciales,  dansce 
cas  les  personnes  professant  la  religion  catholique  romaine  et  qui 
n'appartiennent  pas  aux  paroisses  de  ces  églises,  se  trouveraient 
privées  de  la  faculté  de  profiter  de  ces  indulgences,  lesquelles, 
d'après  votre  exposé,  tiennent  aux  dogmes.  A  l'effet  de  quoi 
TOUS  sollicitez  que  les  curés  cathoUques  romains  soient  autorisés 
de  recevoir  à  confesse  des  personnes  appartenant  à  d'autres 
paroisses  latines ,  pourvu  qu'ils  se  gardent  bien  de  prêter  leur 
ministère  ecclésiastique  à  des  individus  d'une  autre  confession , 
sous  peine  d'encourir  les  peines  les  plus  rigoureuses  prescrites 
par  la  loi.  En  réponse  à  cette  communication ,  je  me  bis  an 
devoir  de  vous  faire  savoir ,  que  dans  l'adoption  des  mesuies 
imposées  par  l'indispensable  nécessité  d'obvier  à  rimmixtkm 
constamment  remarquée  dans  les  gouvernements  occidentaux , 
de  la  part  des  prêtres  latins  dans  les  affisdres  du  clergé  de  l'église 
orthodoxe,  par  l'exercice  du  saint  ministère  à  l'égard  d'individus 
appartenant  à  cette  église,  on  n'avait  nullement  en  vue,  comme 
il  s'entend  de  soi-même ,  d'entraver  Texercice  des  rites  et  du 
ministère  pratiqués  dans  les  paroisses  catholiques  romaino 
d'après  les  dogmes  de  leur  église.  Mais  bien  que  l'obligation  im- 
posée aux  curés  des  paroisses  de  ne  point  admettre  à  confesse  et 
k  la  communion  des  individus  appartenant  à  d'autres  paroisses, 
n'implique  pas  ,  à  l'égard  de  ces  derniers ,  la  défense  de  se  con- 
fesser au  su  de  leurs  curés  dans  d'auUes  paroisses  ;  toutefois,  si 
on  ne  s'assurait  suffisammentdans  celles-ci  que  ces  individus  sont 
de  la  religion  catholique  romaine,  il  pourrait  se  trouver  dans 
leur  nombre  des  personnes  qui  ne  la  professent  pas  ;  ce  qui  ex- 
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poserait  les  prêtres  de  ces  paroisses  à  la  responsabilité  prescrite 
par  la  loi.  Je  trouve  par  conséquent  indispensable  que  les  indi- 
vidus qui  se  présentent  dans  ces  paroisses  lors  de  la  célébration 
des  fêtes ,  pour  y  recevoir  les  sacrements ,  n'y  soient  pas  admis 
autrement  que  sur  exhibition  de  certificats  délivrés  par  leurs 
curés  respectifs  ,  constatant  qu'ils  appartiennent  à  l'Eglise  ro- 
maine ;  sans  quoi  la  mesure  dictée  par  une  nécessité  absolue , 
dont  l'observation  d'ailleurs ,  en  se  conformant  à  la  disposition 
cî-dessuSy  ne  présente  aucun  inconvénient,  deviendrait  illusoire. 
Le  20  janvier  1840 ,  etc. 

N^  80.  -—  ORDRE  d'exil  PRONONCÉ  PAR  LE  MÊME  MINISTRE ,  LE  5  DÉ • 
CEMBRE  1840,  CONTRE  DEUX  CURÉS  POUR  n'aVOIR  PAS  SOUMIS  A  LA 
CENSURE  UN  DE  LEURS  SERMONS  AVANT  DE  LE  PRÊCHER  AU  PEUPLE. 

En  conséquence  d'une  affaire  des  prêtres  Bireti  et  Baranows- 
ki,  paroisse  Benusowski  et  Dawilski,  mis  en  jugement  à  cause  de 
leur  opposition  aux  progrès  de  la  religion  orthodoxe  ,  j'avais 
iait  l'exposition  de  cette  affaire  à  l'empereur  j  et  Sa  Majesté ,  le 
21  novembre  1840y  entre  autres  choses,  a  ordonné  :  1)  d'envoyer 
les  prêtres  Bireti  et  Baranowski  dans  les  gouvernements  de  la 
grande  Russie ,  pour  y  fixer  leur  demeure  sous  la  sévère  sur- 
Teillance  de  la  police  ;  parce  qu'ils  ont  agi  de  propos  délibéré 
contre  les  progrès  de  la  religion  orthodoxe ,  et  pour  les  sermons 
qu'ils  ont  prononcés  sans  permission  de  la  censure ,  en  contra- 
vention à  l'ordonnance  suprême  du  16  décembre  1839.  2)  En 
considération  que  l'ordre  établi  pour  la  censure  des  sermons  n'a 
point  été  observé,  et  que  le  Décanat  du  lieu  s'est  relâché  dans 
sa  vigilance  à  l'yard  des  prêtres  Bireti  et  Baranowski ,  cette  cir- 
constance doit  être  examinée  et  jugée  par  la  principale  autorité 
ecclésiastique  catholique  romaine  du  pays. 

Je  notifie  cette  suprême  volonté  au  collée  ecclésiastique 
catholique  romain  afin  qu'elle  soit  convenablement  exécutée. 

Signé  :  Le  dirigeant  du  ministère  des  affaires  intérieures ,  gé« 
néral  aide-de<amp. 

Comie  Stroganoff' 
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N^  81.  -—  ORBRE  80UTERAIN  DU  22  MAI  i$4i,  ADRESSÉ  AU  SÉ5AT  DHI- 
GEANT,  QUI  INTERDIT  A  l'aUTORITÉ  ECCLÉSIASTIQUE  GATHOUQUB  DE  JU- 
GER ET  CONNAITRE  DBS  CAUSES  MATRIMONIALES  DÉJÀ  RÉSOLUES  PAR  II 
SYNODE  GREC  RUSSE. 

Sa  Majesté  l'empereur,  sur  la  demande  qui  lui  a  été  adressée» 
savoir  :  si  l'administration  spirituelle  catholique  romaine  serait 
autorisée  à  recevoir  des  demandes  en  séparation  selon  les  loif 
catholiques ,  de  la  part  des  catholiques  mariés  à  des  personnes 
de  la  religion  orthodoxe  déjà  séparées  par  le  haut  synode,» 
daigné  ordonner  comme  il  suit  :  en  vertu  de  l'article  2143  vol.  X 
du  Gode  législatif,  il  ne  sera  pas  permis  aux  autorités  cathoUqua 
romaines  de  recevoir  de  la  part  des  catholiques ,  déjà  séparés 
par  un  tribunal  orthodoxe ,  des  demanda  en  êéparation  seloD 
les  lois  catholiques  romaines. 

N^  89.  •—  UKASE  IMPÉRIAL  DU  25  DÉCEMBRE  1841  9  ABREBIÉ  AU  SÉSAt 
DIRIGEANT  ,  QUI  RÉUNIT  AUX  DOMAINES  DE  LA  GOUROMMI  TOUS  LES  Vh 
MEUBLES  DES  PAYSANS  T  ATTACHÉS,  APPARTENANTS  JUSQU'ALOMS  AU  CUMÉ 
DANS  LES  PROVINCES  OCCU>ENTALIS  (POLONAISES). 

c  Poursuivant  l'exemple  de  nos  grands  prédécesseurs,  nous 
avons  trouvé  bon  d'ordonner,  que  pour  décharger  le  clergé  o^ 
thodoxe  dans  les  provinces  occidentales,  des  soins  incompatibles 
avec  leur  état  ecclésiastique,  par  l'administration  des  biens 
immeubles  peuplés  par  des  sujets  y  attachés ,  ceux-ci  retoll^ 
nassent  sous  le  ressort  du  ministère  des  domaines  nationaux;  et 
avons ,  à  la  suite  de  cette  mesure ,  ordonné  par  un  ukase  dirigé 
au  très«saint  Synode  de  choisir  les  moyens  convenables  à  l'ac- 
compUssement  de  cet  œuvre ,  en  intimant  à  celui-ci  Tordre  de 
nous  présenter  un  plan  de  la  dotation  du  clergé  et  de  diveii 
instituts  des  provinces  occidentales  pour  qu'il  puisse  être 
approuvé  par  nous ,  après  examen.  Et  en  même  temps  que  nous 
ordonnons  l'application  des  mesures  adoptées  déjà  dans  toutes 
les  autres  parties  de  nos  Etats  aux  provinces  occidentales ,  nous 
avons  conclu  de  les  étendre  dans  la  même  teneur  au  clergé  des 
autres  cultes  desdites  provinces ,  en  vertu  de  quoi  nous  ordon- 
nons :  V  Tous  les  biens  immeubles ,  peuplés  par  des  paysans  j 
attachés,  appartenant  jusqu'alors  au  clergé  du  culte  étranger 
des  provinces  occidentales,  passent  sous  la  régence  du  ministère 
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des  domaines  nationaux ,  en  exceptant  de  celte  mesure  les  biens 
qui ,  ne  faisant  point  partie  des  possessions  de  la  haute  bicrar- 
cfaie,  ou  ne  formant  point  un  fonds  de  capitaux  de  fondation  y 
se  trouvent  uniquement  en  possession  du  clergé  administrant  les 
paroisses.  2*  Nous  ordonnons  qu*un  projet  nous  soit  présenté 
concernant  la  dotation  des  évécbés  ,  ainsi  que  touchant  les  fonds 
nécessaires  pour  l'entretien  des  couvents  formés  par  legs  et  dota- 
tions actuelles,  en  énumérant,  dans  ledit  projet,  le  personnel  des 
couvents ,  leurs  besoins  respectifs  et  la  peDs'ion  devant  être  ré- 
partie en  conséquence  des  divers  rangs  et  différents  postes  du 
personnel  des  maisons  ci-dessus  mentionnées ,  pour  qu'il  nous 
plaise  d'approuver  ledit  projet.  Vu  cependant  l'insuffisance  des 
revenus  provenant  des  biens  ecclésiastiques  dans  les  provinces 
occidentales,  et  voulant  assurer  à  l'avenir  au  clergé  dans  leurs 
instituts  respectifs  une  position  plus  lucrative ,  nous  avons  statué 
d'y  pourvoir,  en  employant  à  ce  but  les  revenus  des  biens  con- 
fisqués dans  les  provinces  occidentales  à  la  suite  de  la  dernière 
révolution  ,  après  en  avoir  cependant  satisfait  en  premier  lieu 
les  dettes  et  les  diverses  obUgations  dont  lesdits  biens  se  trouvent 
chargés.  > 

N®  83.  —  UKASE    IMPÉRIAL    DU    1^'    JANVIER  1842,    QUI    SAUCnONNE  LE 
PROJET   GÉNÉRAL  DE   DOTATION  A  VENIR  DU  CLKaGÉ* 

Ayant  confirmé  les  états  qui  nous  ont  été  soumis,  tant  pour  les 
administrations  diocésaines  que  pour  les  couvents  catholiques 
romains  dans  les  gouvernements  occidentaux ,  nous  ordonnons 
de  les  mettre  à  exécution  à  partir  du  1^'  mai  de  Tannée  couv- 
rante, en  réservant  à  notre  sollicitude  d'améliorer  encore  le 
sort  de  ce  clergé. 

Le  sénat  dirigeant  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente. 

États  des  administrations  diocésaines  et  des  couvbnts 

catholiques  romains. 

L  MaUom  des  évêqucs  et  calhédralei  dan$  les  diocèses  de  là 

première  classe. 

Roubles  d'argent. 

A  Tévèque  et  pour  sa  maison 6,610 

Pour  le  clergé  de  l'église  cathédrale 6,390 

Total ,  roubles  d'argent.     .     42,000 
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Dant  les  diocèses  de  la  deuxième  classe. 

Boobles  cfarg. 

A  révêque  et  pour  sa  maison 5,475 

Pour  le  clergé  de  TégUse  cathédrale 4,525 

Total ,  roubles  d'argent.     .     10,000 

Dans  les  diocèses  de  la  iroisiènie  classe- 

A  l'évcque  et  pour  sa  maison ;     •       4,480 

Pour  le  clergé  de  l'église  cathédrale 4,120 

Total,  roubles  d'ai*gent.     •      8,600 

Evéques  coadjuteurs  et  suffragants ,  à  chacun.     .  2,000 

//.  Prélats  mitres,  à  chacun 574 

///.  Consistoires  ecclésiastiques 

du  1"  ordre 5,300 

du  2'      — 4,800 

du  3'     — 2,500 

/F.  Couvents  de  religieux 

de  la  Isolasse 3,185 

de  la  2"      — 2,220 

de  la  3*     — 1,540 

de  religieuses 

de  la  1'*  classe 2,765 

de  la  2«      — 2,155 

de  la  3«      — 1,455 

Les  pères  provinciaux  des  ordres,  à  chacun.    .     .  400 

Observations. 

V  Les  détails  de  ces  états,  concernant  tant  les  appointementt 
des  individus  que  les  autres  articles  de  dépense  dans  chaque  en- 
droit ,  seront  déterminés  par  un  règlement  séparé. 

2^  Le  surplus  d'un  article  de  dépense  dans  chaque  endroit 
pourra ,  en  cas  de  besoin  et  avec  la  permission  de  Tévêque  diocé- 
sain ,  être  employé  pour  d'autres  articles  de  dépense  dans  le 
même  endroit,  pourvu  que  le  total  de  la  dépense  ne  dépasse  pis 
la  somme  entière  fixée  à  cet  effet. 

3**  Si  au  bout  de  l'année ,  toutes  les  dépenses  faites ,  il  reste  an 
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excédant ,  il  sera  employé  au  profit  et  pour  les  besoias  de  cet 
endroit ,  d'après  l'autorisation  de  Févéque  diocésain.  Il  pourra 
cependant  aussi  être  employé  pour  les  besoins  d'autres  endroits» 
avec  la  permission  du  ministère  de  l'intérieur. 

N®  84.   —   OFFICE    DU    MINISTRE  DE  l'iMTÉBIEUR  ADRESSÉ    àU  COLLÈGE, 

DIT  collège  ecclésiastique  catholique  rotnain ,   par  lequel  il  donne 

DES  ordres  ultérieurs  POUR  l'eXÉCUTION  DES  URASES    IMPÉRIAUX    CI- 
DESSUS,  DU  25  DÉCEMBRE  4841   ET  DU  1*'  JANTIER  iS42. 

Par  les  ukases  suprêmes  des  25  décembre  et  1*'  janvier  der« 
niers ,  communiqués  au  collège  ecclésiastique  catholique  par  les 
ukases  du  Sénat  dirigeant  des  30  décembre  et  5  janvier  derniers, 
il  est  ordonné  : 

Par  le  premier,  de  remettre  à  l'administration  du  ministère 
des  domaines  de  l'empire  tous  les  biens  immeubles  appartenant 
au  clergé  dans  les  gouvernements  occidentaux,  à  l'exception  de 
ceux  qui  se  trouvent  en  possession  du  clergé  séculier  paroissial , 
ne  faisant  point  partie  de  la  hiérarchie  supérieure  ni  de  la  com- 
position actuelle  des  chapitres ,  ni  d'autres  institutions  pareilles. 

Par  le  second  ,  de  mettre  à  exécution  les  états  pour  les  admi- 
nistrations diocésaines  et  couvents  catholiques ,  à  partir  du  1*'  du 
mois  de  mai  prochain. 

En  même  temps  Sa  Majesté  impériale  a  daigné  ordonner  : 

1®  Le  ministère  des  domaines  de  l'empire  et  celui  de  l'inté- 
rieur détermineront  de  commun  accord  l'ordre  de  la  remise  des 
biens  ,  en  désignant  pour  les  maisons  épiscopales  et  couvents ,  la 
portion  de  dépendances  immédiates  (ougodie)  (l),  et  le  nombre 
de  domestiques  établis  par  la  loi  ;  et  ik  procéderont  à  l'exécution 
de  manière  à  ce  que  la  remise  des  biens  soit  terminée  au  com- 
mencement de  l'année  courante  à  la  fin  du  terme  économique 
de  chaque  bien. 

2^  Les  diocèses  catholiques  seront  divisés  en  trois  classes.  Dans 
la  première,  on  comptera  le  diocèse  de  Mohilew  comme  siège 
métropoUtain.  Dans  la  seconde,  ceux  de  Wihia  et  de  Telsche. 
Dans  la  troisième  «  ceux  de  Luck  •  de  Kaminiek  et  de  Minsk. 

(i)  iV.  J?.  Ougodie  sont  les  jardins,  prahriet ,  etc.,  qni  entourent  immëdiaceiiient 
les  maûont  ecclésiastiques.  On  en  laissera  une  portion  aoi  coavents  d'apiif  FeMBi* 
pie  des  oouYents  schitmatiqaes. 
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Pareillemeiit ,  les  consistoires  eoclësiasiiqiies  catholiques  seront 
dirôés  en  trois  classes  y  suivant  Fétendoe  de  leurs  ressorts.  Au» 
la  première  classe,  on  comptera  le  consîstoîre  de  Wilna;  dau 
la  seconde,  ceux  de  Mobilew  et  de  Tdsche;  et  dans  la  troisièDie, 
ceux  de  Luck  ,  de  Kaminiek  et  de  Minsk. 

3.  Les  courents  catholiques  seront  divisés  en  courents  eiEectili 
et  surnuméraires.  En  outre  les  premiers  seront  divisés  en  l 
classes  :  il  y  aura  50  couvents  effectifs,  dont  36  de  religieux,  es 
mettant  douie  dans  chaque  classe  ;  et  14  de  religieuses ,  en  met- 
tant dans  la  1"*  classe  5,  dans  la 2*  4,  et  dans  la  3*  5coavaii. 
Le  reste  des  couvents  dût  être  considéré  oonune  snmuméiaiic. 
La  répartition  des  couvents  en  effectib  et  snmiunéraires ,  et  k 
division  des  classes ,  seront  fautes  par  le  ministère  de  Tînténari 
avec  L'approbation  de  Sa  Majesté,  sous  la  condition  qt*il 
soit  mis  dans  la  3~  classe  5  couvents  de  RécoUels  et  es 
Capucins. 

4)  Gomme  les  sommes  affectées  à  l'entretien  des  administit* 
tions  diocésaines  et  des  convents  ne  sont  indiquées  qu'en  groi 
dans  les  états,  le  coUé^  ecclésiastique  est  invité  à  faire 
une  répartiticm  spéciale  des  émoluments ,  sauf  TapprobatiMi  de 
iUL  ifiajcBte. 

5)  Aux  religieux  et  aux  religieuses  surnuméraires ,  an  ncndai 
de  1041 ,  il  sera  affecté  une  pension  de  40  roubles,  en  tout  41,640 
roubles  par  an ,  en  comprenant  dans  cette  somme  toutes  les  dé- 
penses, tant  pour  leur  entretien  commun  que  pour  Tadmiaîstri' 
tioD  intérieure  de  chaque  couvent  surnuméraire  ;  le  tout  iadé* 
pendamment  des  secours  qu'ils  retireront  de  la  portion  de  dt* 
pendances  immédiates  (ougodie)  qu'on  leur  laisse. 

6)  Il  sera  fixé  une  somme  extraordinaire  de  90,000  ronbto 
d'argent  par  an ,  dont  le  ministère  de  l'intérieur  disposera  posr 
couvrir  les  dépenses  qui  n'ont  pu  entrer  dans  les  états,  et  posf 
les  augmentations  qui  seront  reconnues  absolument  néccssuies, 
d'après  les  circonstances  locales,  comme ,  p.  e.,  dans  qndqsêi 
endroits  pour  le  chauffage ,  et  dans  d'autres  pour  la  i^parstiOB 
des  maisons ,  et  d'autres  dépenses  imprévues. 

7)  Les  établissements  ecclésiastiques  d'éducation  resteront 
dans  Fétat  actuel ,  et  recevront  pour  leur  entretien  les  somma 
qui  y  étaient  affectées  jusqu'à  présent. 

8)  La  somme  nécessaire  pour  courrir  toutes  les  dépenses 
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déûgnées  ci-deMUt  lera  fournie  par  le  minbtère  des  financée, 
d'après  les  ayis  de  celui  de  Tintérieur ,  en  la   prenant  dant 
les  ressources  extraordinaires,  au  nombre  desquelles  se  trouTent 
aussi  les  capitaux  des  administrations  diocésaines  et  couTents 
catholiques. 

9)  A  cet  effet  on  concentrera  dans  le  ministère  de  l'intérieur 
l'administration  de  tous  les  capitaux  du  clergé  catholique  (excepté 
ceux  qui  appartiennent  au  clergé  paroissial  et  le  capital  auxi« 
liaire).  Sur  les  intérêts  de  ces  capitaux  il  sera  versé  dans  le  trésor 
impérial  une  somme  de  73,344  roubles  d'argent  par  an  pouf 
couvrir  les  dépenses  susdites. 

10)  Si  un  ecclésiastique  possédant  un  bien-fonds  ^  n'avait  pas 
reçu  tous  les  revenus  qui  lui  reviennent  jusqu'au  terme  écono^ 
mique ,  ou  s'il  les  avait  perçus  d'avance,  alors,  dans  le  premier 
cas ,  le  restant  lui  sera  bonifié  sur  le  revenu  de  ce  bien  ;  et  dans 
le  dernier  cas  tout  le  surplus  qu'il  a  pris  sera  défalqué  de  ses 
appointements. 

En  notifiant  ces  ordres  de  Sa  Majesté  au  collège  ecclésiastique, 
je  l'invite  : 

(a)  Ad  N<>  â,  à  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  diviser 
les  diocèses  et  les  consistoires  en  classe. 

{b)  Ad  N*  3 1  concernant  la  division  des  couvents  en  classe  et 
en  couvents  effectifs  et  surnuméraires ,  et  ad  N*.  5 ,  concernant 
la  distribution  des  secours  aux  religieux  dans  les  couvents  surnu- 
méraires (leiur  vie-durant|  ou  jusqu'à  leur  passage  sur  l'état  ef* 
fectif) ,  à  présenter  ses  conclusions  d*après  les  renseignements 
qu'il  poisède  I  en  désignant  la  caisse  de  district  le  plus  voisin  de 
chaque  couvent  pour  toucher  les  pensions  fixées. 

(c)  Ad  N®  4 ,  à  faire  le  calcul  des  appointements  pour  les 
administrations  diocésaines  et  les  couvents ,  en  apostillant  les 
projets  d'états  ci- joints  sous  A.  T.  B.  F.D.  £.  et  X,  à  déterminer 
les  personnes  qui  recevront  les  appointements ,  de  même  que 
la  caisse ,  où  elles  les  toucheront ,  et  à  me  présenter  ses 
propositions. 

(d)  Ad  M"  6 ,  concernant  la  fixation  d'une  somme  extraordi- 
naire pour  les  dépenses  imprévues  qui  ne  sont  pas  entrées  dans 
les  états,  à  présenter  son  avis ,  en  prenant  pour  règle  une  stricte 
économie.  i 

(e)  Ad  N^  8  et  9 ,  concernant  la  concentration  des  capitaux 
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au  ministère  de  rintérieur.  Outre  les  données  que  je  tiîs 
demander  incessammentaux  administrations  diocésaines  et  ooo- 
Tents  sur  leurs  capitaux  ,  d'après  les  formulaires  ci-joints  sons 
les  N^  I9  2, 3,  le  collège  ecclésiastique  recueillera  et  présenten 
de  son  côté  les  mêmes  renseignements  sur  les  capitaux 
déposés  dans  les  établissements  de  crédit  de  l'empire ,  d'après 
les  formulaires  susdits,  pas  ]dus  tard  qu'au  mois  de  mu% 
prochain* 

(/)  Ad  N®  10,  concemantle  calcul  des  restants  et  antidpatîoef 
des  revenus  au  terme  économique ,  le  collège  ne  manquera  fos 
de  prévenir  qui  de  droit. 

Pour  ce  qui  concerne  les  $$  4  et  7  des  ordres  de  Sa  Majerté, 
quant  au  §  1  la  remise  des  biens  ecclésiastiques  sera  effectuée 
•ans  délai ,  et  quant  au  §  7  concernant  la  dotation  des  établis»" 
ments  d'instruction  ,  elle  sera  mise  à  exécution ,  en  mettant  les 
sommes  nécessaires  dans  le  compte  que  le  ministrede  rintérienr 
présentera  à  celui  des  finances. 

Enfin,  pour  que  les  biens  ecclésiastiques  avec  serfii,  qui  passent 
sous  l'administration  du  ministère  des  domaines ,  ne  puissent 
essuyer  aucun  donmiage  avant  leur  remise,  soit  par  incurie, 
aoit  par  malveillance ,  j'engage  le  collège  avant  tout,  et  indé- 
pendamment de  toutes  les  autres  dispositions,  à  prescrire  à  qui 
de  droit  de  conserver  soigneusement  les  biens  destinés  à  b 
remise,  en  ajoutant  que  tout  dommage  sera  exigé  des  coupa- 
bles ,  qui  en  outre  seront  passibles  des  peines  prononcées  par 
les  lois. 

Signé  :  PeroffkH. 
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N*   8tf.  —  RÈGLEMENT  SPÉCIAL  FIXANT  LE  DÉTAIL   DE  LA  DOTATION 

SUS-MBNTIONIIÉB. 

M) 

ETAT 
d'une  maison  épiscopale  ET  d'une  cathédrale  catholique  dans 

UN    DIOCESE  DE  LA  1**  CLASSE. 

Maison  épisgopale 

Rooblef  d'mrgenc. 

Appointementderëyéquey  paran ^fiSO 

Pour  la   table » i,000 

Pour  rëquipage » 76O 

Pour  le  service » 500 

Total,  roubles  d'argent  4,900 

Pour  sa  suite 1,300 

Pour  les  domestiques  et  ouvriers  de  la  maison    •  410 

Somme  totale ,  roubles  d'argent  6,610 
CATHÉDRALE. 

Nombn  dM  BoublM  par  m, 

p«noiinr*.        à«Laciin«        à  uio^ 

ILeur  nombre  est  fixé  par  j 

la  constitution  du  chaA  1  574  574 

pitre,  mais  les  plus  an-  î  2  315  630 
ctens  recevront  ;  (1  )     ) 

Chapelains  (mansionarii) 4  288  1,152 

Prédicateur 1  288  288 

Sacristain 1  288  288 

Bedeaux 2              86  172 

Gardiens 4              45  180 

Sonneurs 5             45  225 

Ministrants  (du  séminaire)     •     .     .     .  8              —  •— 

Organiste i  151  151 

Maître  de  chapelle 1  150  450 

Au  même,  augmentation  s'il  y  a  lieu     .  -~  i60  160 

Musiciens  et  chantres 22  45  990 

Pour  les  besoins  du  culte     ....  72  72  72 

Réparations  de  la  maison  et  de  la  sacristie  — •             —>  358 

Total,  nombre  des  personnes  52         roubles  5,390 

Somme  totale  pour  la  maison  épiscopale     •  6,610 

En  tout  pour  la  maison  épiscopale  etla  cathédrale,  roubles  12,000 

(1)  Les  autret  tireront  leur  inbtittance  de  Icurt  caret  ou  d'auirei  emplois  qu'ils 
«icrceot. 


ÀîÈ 


(F) 


# 


PROJET  DE  L'ETAT 

»E8    CONSISTOIRES    ECCLESIASTIQUES  CATHOLIQUES    DE    LA    PREXlÈlE 
CLASSE  (yiNS  LES  DIOCESES  QUI  OZTT  AU-DELA  DE  70,000  ÀMEs). 

Nomlire    dct        BoaUct  ptr  m, 
perMnnct.      à  dMcnn,    à  tni. 

Membres 5  —       — 

dont  les  quatre  plus  anciens,  outre  les 

appointements  provenant  d'autres  em- 
plois             4  200800 

Secrétaire 1  650      550 

Le  nombre  du  personnel  de  chancellene, 

y  compris  le  secrétaire  particulier  de 

l'évéque,  ainsi  que  celui  des  copistes  et 

serviteurs ,  est  fixé  d'après  les  besoins 

des  localités. 
En  tout  pour  appointements  et  frais  de  chancellerie.     .    3,950 

Total  .     .     .  roubles    5,300 


DE    LA    DEUXIEME   CLASSE   (700,000   A    400,000  AMBS). 

Nombre    dea      RovUet  ptr  •■« 
penoDues.       à  ckacoa,    i  ts* 

Membres 5  —       — 

Aux  4  plus  anciens 4  200      800 

Secrétaire 4  55O550 

Aux  autres  employés,  et  frais  de  chancellerie.     .  .     .       3,450 

Total.     •     .    ".  roubles    4,800 
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(E) 

DE    LA   TROISIEME  CLASSE  (aU-DESSOUS  DE  400,000  AMBs). 

Noabra  dca       looblct  par  to, 
pcmmota.     è  chaeao,    à  loai. 

Membres 5  —  -— 

Aux  4  plus  anciens 4  200  800 

Secrétaire 1  550  550 

Aux  autres  employësy  et  frais  de  chancellerie.     .  .     •  1>1S0 

Total.     .     .  roubles    S,500 

(X) 
PROJET  DE  L'ÉTAT 

DES    évéqUES  COADJUTEUES  ET  SUFFEAOAXITS. 

A  rëvêque, 

Appointements.  1  ,,  'J^-.^^ 

TaWe.                > "*^^  *'^ 

Service. 

Pour  sa  suite >  300 

Secrétaire  particulier »  200 

Chancellerie >  300 

.Total.     .     .     .      troubles    2,000 
Abbé  Mitre »  574 


11. 


27 
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K*  86. —  ÉTAT  DES    IMMEUBLES  DE  L*£GLISB  CATHOLIQUE  ADJUGÉS  AUX  DO- 
MAINES DE  LA  COUaONNE  EN  VERTU  DE  L'OUKASE  DU  âS  DÉCEMBRE  1841. 

M  B,  Sait  la  comparaison  entre  réTaltiation  desdits  immeuhles  et  ceU    Je  h 
Boavelle  dotation. 


I.  DIOCÈSE  DE  HOHILEW* 


VâUni^ 

des  Propriétés 

foncières 

expriipëc 

en  nombres 

de 

lerfs  qui  y  sont 
atuchës. 


i®  L'ArcheYèqne  actuel  était  doté  sur  leg 
reyenus  des  biensdeTévêque  deWilna 
confisqués  antérieurement.  Il  recevait 
du  gouvernement  : 


Roubl.  d*ars. 

b)  en  sa  qualité  de  Métropoll- 


a)  comme  Ârchevéoiie.^ 


3 


larg. 

6,3(10 
S,857 


tain. 

c)  comme  président  du  col- 
lège ecclésiastique  catholi- 
que  1,7U 

d)  pour  Bi  chancellerie ..    .         914 

11,785 

8®  Les  prestimonies  étaient  de.    .    .    . 

Z^  Biens  affectés  à  l'entretien  des  vicai- 
res de  la  cathédrale 

4*  Fondation  pour  l'entretien  de  la  mû- 
MK|ue  •    ••••■•••.•• 

^0  Le»  coavMiifr  «W  religieux  et  de  reli- 
giesseB  possédaient  : 

a)  en  biens  fonds 

Roubl.  d'arg. 

b)  capitaux  :   30  mille 
140  écus  de  Hollande 

(à  133  1/2  cop.  arg.)    40,236  90 

1,561,000  flor.  de  Polo- 
gne (à  15  cop.  arg.)  234,150  >» 

130,450  roubles  en  pa- 
pier monnaie  font.    .    37,271  42 

En  argent  blanc.    .    .    89,420  »» 

6*  La  dotation  des  deux  évéques  suflra- 
gants  était  de 


H 


2,642 
560 
340 


8,415 


1,500 


ToUl  B      13,457 


Cqntani 

en  il««biet 

d'arigent. 


401,078    59 
19,125    M 


420,205    521 
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11.  DIOCÈSE  DE  WILNà. 

V  Le  dernier  évéque  tirait  son  enire- 
tien  des  revenut  d*uiii8ufrraganat  et 
d'an  canonicat  de  sa  cathédrale, 
dotée  de •  t 

I*  Les  deux  suffiraganats  possédaient. 

8^  Les  prestimonies  étaient  de 

4®  Le  chapitre  posiédalt.  • • .  • .  * 

et  un  capital  de « •  ' 

8*  La  cathédrale  aTait. 

V  Lesvicafa:^.... 

et  un  capital  de.  •  • 

V  Le  séminaire 

8*  Patrimoine  des  pauvres. 

9^  Une  abbaye  mitrée  possédait. .... 
W  a)  Biens-fonds  des  courents  de 

religieux  et  religieuses 

RoubL  d'arg, 

d)Gapitaux:  36,295 
ducats  de  HoUan. 
(à293i/5cop.)..  106,455  23  i/2 

56,000  écus 74,769  >» 

3,486,738  flor.de 

Pologne 520,010  70 

En  argent  blanc.  "252,645  »i 


Total... 


Propriétés. 

Capitaux. 

817 

1,000 

■ 

1,S11 

5,775 

* 

■ 

162,880      »> 

8M 

100 

23,646      u 

l,liS 

192 

2,116 

■ 

14,686 

1,456,868  93  1/2 

1  «6,7»7 

1,645,394  «3  l/S 

4% 


m.  DIOCÈSE  DE  SÂliOGITIE 
(adjourd'hui  db  tklschb). 

V  L'évéque  possédait 

ff^  PrestimoDies  en  biens-fonds 

en  capilal 

8®  Les  vicadres  de  h  cathédrale  avaient 

en  biens-fonds 

et  en  capital 

4^  Le  séminaire  en  biens-fonds. 

et  en  capitaux. 

8^  Les  comrentsde  relîgienx  et  religieo- 

ses. 

et  en  capitaux  :  44,786 

ducats  de  HoU...  43,367  34 
47,885  écus  de  Hol.  23,876  47  4/2 
416,966  flor.  de  Pol.  47,544  90 
Roubles  arg. blanc..  63,050  >  > 


6*  L*abbaye  mitrée  de  Schidlow  possé- 
dait  

Toul 


630 


390 


9,500 


447,838    71  4/i 


236,025    74  \/i 


{*)  Ces  posscMioas  éuieot  d'une  très-çrande  valeur,  à  cause  du  revenu  qa'< 
donnaient,  et  qu'on  estimait  à  15,000  ducats  de  Hollande. 


tlks 
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IV.  DIOCÈSE  DE  lUNSK. 

I®  L'éfèque,  le  chapitre,  le  séminiire  et 
les  vicaires  de  la  cathédrale  ne  poa- 
sédaient  plus  rien  en  propre,  et  ti- 
raient leur  entretien  d'une  rétribu- 
tion que  leur  disaient  les  curés  des 
cores  que  les  membres  da  chapitre 
occopaient,  et  des  intérêts  de  linéi- 
ques capitaux  provenant  des  fonda- 
tions pieuses  à  titre  onéreux,  dont  on 
ignore  le  montant,  et  qui  paraissent 
n'avoir  pas  été  compris  dans  cette 
dernière  confiscatioD. 

t*  Les  reUgieux  et  religieuses  avaient 
en  bienft-fonds 

Roabl.  d'arg. 

et  en  capitaux  :  58,000 

ducats  de  Hollande.  •  •  ii  1  »454 

i ,673,000  flor.  de  Polog.  850,950 

Argent  blanc 147,775 


Total* 


510,177 
510,177 
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V.  DIOCÈSE  DE  LUCK. 

V  L'évêqoe  avait 

V  Les  prestimonies  étaient  de 

et  en  sut  un  capital  de  460,000  flo- 
rins de  Pologne 

5®  Biens  du  séminafre  et  des  yicairei  de 

la  cathédrale 

ei  en  sus  un  capital  de  545,000  flo- 
rins de  Pologne • 

4''  La  cathédrale  de  Zyiomeriti  (')  a?ait 
un  capital  particulier  de  Ii6,i40  flo- 
rins de  Pologne 

5®  L'abbaye  mitrée  d'Olyka  possédait..  • 

et  un  capital  de  248,000  florins  de 

Pologne b».. « 

6^  Les  couvents  possédaient 

Houbl.  d'arg. 

Capitaux  :  2,884,335 

florins  de  Pologne.    4S2»649    95 
Argent  blanCi iSî^iôO    > i 


Propriétés. 


Total.... 


Capiuax. 


2,600 
800 

78,000 

630 

51,750 

800 

17,436 

7,540 

57,200 

584,909    95 

42,350 

765,295   95  1 

(*)  Ânjoard'hui  résidence  de  Tévéque  par  ordre  du  goaTemement. 


' 


des  Biens  enlevés  an^  échange. 


PROPRIÉTÉS    iM>NFISCATION. 


I.  Archidiocèse  do  Mohilew. 


IL  Diocèse  de  Wilnn. 


■  OUBLIS 

AaGDTT. 


III.  Diocèse  de  SaroogHie 

IV.  Diocèse  de  Minsk.  • .  • 


V.  Diocèse  de  Luck 


VI.  Diocèse  de  Kaminiek. 


Total, 


■ 


Intérêts  du  Total  aa  i* 

en  admeuani 


¥ 


linmiéralres , 

R$man]ue»  —  Les  biena-fonds  étant  gënéralets» •••••••••« 

»erf,  et  rapporuni  jusqu'à  6  0/0  de  revenu,  ®**  »•..•,,,,, 
masse  à  1S5  roubles  argent  par  tête  de  serf»  (^<  ^  4^  ^^     llnt^ 


Produit  annul 
Total  des  ch^ 

r 


T.  Il ,  p.  4^. 


io.iiai 

9, 

7. 

17,M 

15,» 

8,» 

7,t75 

t.» 

41,M 


27«,9» 
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VI.  DIOCÈSE  DE  KAMINIEK. 

V  Les  biens  de  la  mense  épiscopale, 
ainsi  qie  ceux  ds  chapitre, de  la  ca* 
thédrale ,  du  séminaire ,  avaient  déjà 
été  confisqués  lors  du  dernier  paruge 
de  la  Pologne.  Les  prélats  et  chanoi- 
nes liraient  leur  subsistance  des  cures 
et  de  quelques  capitaux  légués  à  titre 
onéreux,  conune  ceux  de  Minsk. 

S""  Le  dernier  é?êque  jouissait  des  reve- 
DOB  d'une  possession  Tiagère  de  1900 
serfs,  que  l'empereur  Alexandre  lui 
«fait  concédée. 

5®  Les  couvents  d'hommes  el  femmes 

possédaient 

et  un  capital  de  1,645,000  florins  de 
Pologne « 

Total.  .  .  • 


Propriélés. 

Capitaux. 

5,000 

S46J50 

3,000 

246,7S0 

ff,  B.  Les  propriété  foncières  sont  estimées  àt  100  à  200  roubles  cTargent  par 
torf.  En  prenant  aenleinent  1Î5  comme  terme  moyen,  les  biens-fonds  représente- 
raient uiie  mleor  de  9, llî^iSBO  roubles  d'arfeni,  et  les  capitaux  ëUttdc  3  mil* 
fions  819,S46  roubles ,  la  totalité  des  confiscations  serait  au  minimum  de  13,935^006 
roubles,  valant  un  peu  pins  de  4  francs  le  rouble.  Par  conséquent  l'Eglise  perd  en 
Basait  ftl,740,884  francs.  Llnlérél  à  4  pour  100  bH  517,409  nmbles  d'arsent, 
on  3,0a0,6lS  fruGs. 
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N^  87.— UKA8E  DU  10  MABS  1842 ,  QUI  NOMME  UN  SUFFRAGANT  (OCE  Ll 
DIOCÈSE  DE  GRACOVIE  DAMS  LA  PARTIE  SOUMISE  À  LA  RUSSIE. 

Dei  gratia  Nicolaus  I.  Iinperator  omnium  Russiarum,  etc. 
Proponentc  vicario  nostri  r^iii  Poloniae, 

Nominainus  administratorem  Ridecko  Gracoyiensis  dicecesis 
canonicum  Ludoyicum  Letowski,  suffraganeum  ejusdem  dioe- 
cesis. 

Executionem  praesentis  nostri  decreti  mandamus  consilio  ad- 
ministrativo  regni  Poloniao. 

Datum  PetropoU  die  10/22  martii  anni  1842. 

Subsc*  Nicolaus. 
Minister  secretarius  status  Igoatius  Tuekull. 

;  N®  88.  r-  autre  uease  pareil  du  10  mai  1842  poua  la  nomuutiobi 

DE  l'ÉVÉQUB  de  8A1U>0MIR. 

Par  la  grâce  de  Dieu ,  Nous,  Nicolas  I«',  empereur  et  autocrate 
de  toutes  les  Russies,  roi  de  Pologne,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  lieutenant  dans  le  royaume  de 
Pologne , 

Nous  nommons  par  le  présent  j  suivant  l'article  26  du  statut 
organique  octroyé  à  ce  royaume,  Mgr  Tabbé  Joseph  Goldman, 
suffragant  du  diocèse  de  Kalisch  et  de  Kujavie,  évêque  du  diocèse 
de  Sandomir,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Clément  Rakievia, 
décédé. 

L'exécution  du  présent  ukase  est  ordonnée  au  lieutenant  da 
royaume.  Donné  à  Pétersbourg,  le  28  avril  (10  mai)  1842. 

Signé  :  Nicolas. 
Par  l'empereur  et  roi,  le  ministre  secrétaire  d'Etat, 

Ignace  Turkull. 

N^  89.  —  AUTRE  UKASE  POUR  LA  NOMINATION  D*UN  SUFFEAGANT  DD 

DIOCÈSE  DE  KAUCH. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Nous,  Nicolas  I*%  empereur  et  autocrate 
de  toutes  les  Russies ,  roi  de  Pologne,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  lieutenant  dans  le  royaume  de 
Pologne, 
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Nous  nommoDs ,  par  le  présent ,  Mgr  le  comte  abbé  Thadée 
Lubienski ,  chanoine  du  chapitre  cathédral  de  Kalisch  et  de 
Kuiavie,  suffragant  du  diocèse  de  Kalisch. 

L'exécution  du  présent  ukase  est  ordonnée  au  lieutenant -du 
royaume.  Donné  à  Pétersbourg,  le  28  avril  (iO  mai)  1842. 

Signé  :  Nicolas. 
Par  l'empereur  et  roi,  le  ministre  secrétaire  d'État, 

Ignace  Turkull. 

N^  00.  —  ADTRB  VKASB  PAREIL   OUI    NOMME  UN  SUFFRAGANT  DE  LOWITZ 

DANS  l'aRCHIDIOCÈSB  DE  VARSOVIE. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  Nous ,  Nicolas  P',  empereur  et  autocrate 
de  toutes  les  Russies,  roi  de  Pologne,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  lieutenant  dans  le  royaume  de 
Pologne , 

Nous  nommons,  par  le  présent,  Mgr  l'abbé  Antoine  Kotowski, 
doyen  du  chapitre  métropolitain  de  Varsovie,  sufiragant  de 
Lowitz  de  l'archidiocèse  de  Varsovie. 

L'exécution  du  présent  ukase  est  ordonnée  au  lieutenant  du 
royaume.  Donné  â  Pétersbourg  le  28  avril  (10  mai)  1842. 

Signé  :  Nicolas. 
Par  l'empereur  et  roi,  le  ministre  secrétaire  d'État, 

Ignace  Turkull. 


TRADUCTION 


DES  DOCUMENTS  ITALIENS  DE  L'AIXOCUTION. 


N''  XY.  —  LeUre  adressée  par  le  Saini-Père  à  Sa  M^foxi 
l'empereur  de  Russie,  le Â janvier  1854  : 

«  Sa  Majesté  l'enfipereur  d'Autriche  nous  ayant  bât  part  de  U 
manière  bienveillante  dont  Votre  Majesté  a  parlé  ayec  hû  it 
la  situation  de  l'Église  catholique,  dans  la  vaste  étendue  de 
vos  possessions  impériales  et  royales ,  nous  croyons  que  c'ert 
pour  nous  un  devoir  sacré ,  de  témo%ner  â  Votre  Majesté  pic 
cette  lettre ,  écrite  de  notre  propre  main  ,  la  reconnaissance 
sincère  dont  nous  sommes  profondément  pénétré.-  Nous  n'hési- 
tons pas  à  Tassui^er  que  la  seule  connaissance  de  ses  dispositions 
bienveillantes ,  et  de  ses  sentiments  de  bonté  pour  l'Eglise  à 
laquelle  appartient  un  si  grand  nombre  de  ses  sujets,  nous  a 
ému  de  la  manière  la  plus  douce  et  la  plus  consolante ,  et  a  sin- 
gulièrement adouci  l'amertume  dont  les  malheurs  de  cette  même 
Eglise  remplissaient  notre  âme. 

«  Mais  pendant  que  nous  exprimons  à  Votre  Majesté  notre 
gratitude ,  et  que  nous  lui  offrons  nos  remerdments ,  nous  sen- 
tons que  la  magnanimité  de  son  cœur  nous  inspire  une  entière 
et  douce  confiance  pour  réclamer  sa  protection  impériale ,  en 
faveur  de  l'Église ,  et  en  faveur  de  tous  les  catholiques  de  ses 
Etats  impériaux  et  royaux. 

c  Et  ici ,  qu'il  nous  soit  permis  de  répéter  avec  franchise  â 
Votre  Majesté  ce  que  nous  avons  publiquement  et  solennelle- 
ment déclaré  à  tous ,  à  la  face  dm  monde ,  savoir  :  que  VÈ^ist 
catholique ,  bien  loin  d'approuver  l'esprit  d'insurrection  contre 
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les  puissances  lëgicimes ,  le  réprouye  au  contraire  et  le  coa- 
damne  ënergiquement.  Votre  Majesté  n'ignore  certainement 
pas  ce  qu'ont  rapporté  même  les  journaux ,  de  la  constance  in- 
ébranlable avec  laquelle  nous  ayons  toujours  inûsté ,  et  par  la^ 
quelle  nous  avons  travaillé  efficacement  f  en  ces  derniers  temps 
surtout ,  à  arracher  du  cœur  des  catholiques  tout  germe  d'un 
pareil  esprit.  On  sait  pareillement  quels  résultats  heureux  et 
consolants  nos  efforts  ont  déjà  obtenus  à  cette  heure.  Conformé* 
ment  à  ces  maximes  immuables  de  l'Eglise  catholique ,  si  solen* 
nellement  annoncées  et  défendues  par  nous ,  nous  donnons  à 
Votre  Majesté  l'assurance  qu'en  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
notre  ministère  apostolique ,  en  tout  ce  qui  peut  se  rapporter  à 
notre  suprême  puissance  spirituelle ,  nous  sommes ,  pour  notre 
part ,  disposés  et  fort  désireux  de  contribuer  à  procurer  aux  peu- 
ples de  Votre  Majesté  la  paix  et  la  tranquillité ,  et  d'aider  ainsi 
Votre  Majesté  à  faire  leur  bonheur  temporel. 

•  De  même  que  nous  nous  sentons  poussé  à  mettre  toute  no* 
tre  confiance  dans  la  puissante  et  souveraine  protection  de  Votre 
Majesté ,  de  même  nous  la  conjurons  de  vouloir  bien  nous  ac- 
corder une  ^lé  confiance  dans  l'exercice  de  notre  ministère 
apostolique,  pour  toutes  les  mesures  que  peut  exiger  la  situation 
présente,  afin  de  protéger,  de  conserver  ou  de  rétablir ,  dans  les 
États  de  Votre  Majesté  »  l'intégrité  de  la  foi  et  la  vigueur  de  la 
discipline. 

«  Que  Votre  Majesté  accueille  avec  bienveillance,  dans,  la 
générosité  de  son  cœur,  cette  expression  de  nos  sentiments  ;  pour 
noué  9  nous  ne  cesserons  pas  de  prier  le  Seigneur  Dieu,  afin  qu'il 
daigne  combler  de  prospérités  Votre  Majesté  et  toute  sa  JEamiUe, 
et  afin  ^'il^  la  conserve  de  longues  années  pour  le  bonheur  de 
ses  sujets. 

«t  Rome,  dans  notre  palais  du  Vatican ,  etc.  s 

N""  XXm.  —  Dimanche,  le  14/26  mai  18S8.  Gazelle  de 
"Siàht'Pittriboîtrg ,  n*»  110. 

Décret  suprême  communiqué  au  sénat  dirigeant. 

Lé  21  avril ,  ItJuspatronatui^  qui  s*est  introduit  dans  l'Église 
grecqueunie,  où  il  n'était  pas  en  viguetir  précédemment,  place  la 
bondhation  des  curés  dans  la  dépendance  des  patrons  des  Égli» 
ses.  8a  Majesté  Fempéreur  trouvant  tpte  cette  innovation  ne 


430 

s'accorde  pas  avec  l'esprit  de  rÈgUse  d'Orient ,  'n'est  point  con- 
forme à  la  véritable  institution  des  ecclésiastiques  pasteurs  des 
âmes,  et  au  bien-être  spirituel  des  communautés ,  surtout  lo»« 
que  des  individus  d'une  autre  croyance  sont  en  possession  de  ce 
privilège ,  ordonne  qu'à  l'avenir  la  nomination  des  ecclésiasti- 
ques pour  les  églises  grecques  unies  dépendra  uniquement  et 
exclusivement  de  leur  autorité  ecclésiastique  qui  en  référera  au 
gouverneur  général  respectif,  comme  il  est  ordonné  de  procéder 
à  ce  sujet ,  à  l'égard  des  communautés  qui  sont  propriété  de  la 
couronne. 

N®  LY.  —  Mémoire  passé,  en  octobre  1837  ,  à  M.  le  chert- 
lier  Krivtzow  ,  chargé  d'affaires  de  Russie ,  au  sujet  des  accusa- 
tions portées  par  son  gouvernement  contre  monseigneur  l'éfê- 
que  de  Podlachie. 

c  1®  La  première  accusation  exprimée  contre  monseigneur 
l'évêque  de  Podlachie ,  c'est  qu'il  s'est  refiisé  à  supprimer  l'ou- 
vrage intitulé  :  UniUu  et  DUcrepantia,  etc.  Monseigneur  l'évêque 
soutient  que  cet  ouvrage  ne  contient  que  les  sentiments  des  saînti 
Pères  de  l'Eglise  latine  et  grecque,  rassemblés  en  différents coo- 
ciles ,  dans  le  but  de  réunir  la  partie  séparée  de  l'Eglise  orien- 
tale avec  l'EgUse  universelle  romaine  catholique  :  le  Saint-Siège 
pourra  juger  de  la  nature  du  Uvre,  lorsqu'on  lui  en  fera  parvenir 
un  exemplaire. 

«  2^  On  impute  à  l'évêque  de  Podlachie  son  refus  de  se  con- 
former aux  ordres  du  gouvernement ,  par  lesquels  il  est  défendu 
au  clergé  cathoUque  d'administrer  les  sacrements  aux  Giecs- 
Russes. 

c  L'invalidité  de  ce  chef  d'accusation  est  évidemment  démon- 
trée par  une  circulaire  adressée  par  le  prélat  au  clergé  de  son 
diocèse,  le  11  mars  1835,  dont  nous  joignons  ici  une  traduction 
italienne. 

c  3®  Le  prélat  est  accusé  d'avoir  des  intelligences  et  des  rela- 
tions avec  les  réfugiés  polonais,  et  d'avoir  communiqué  leon 
correspondances  avec  le  gouvernement  aux  journaux  étrangen. 

Le  gouvernement  russe  sait  pi-obablement  que  monaeigneiir 
l'évêque  nie  de  la  manière  la  plus  podiive  que  cela  soit  vrai. 
Excité ,  en  1831 ,  à  prendre  parti  dans  la  révolution ,  il  s'y  lefîua 
d'une  manière  absolue,  ce  qui  lui  valut  des  éloges  de  l'empereur 
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lui-iuéme,  taudis  que  les  Polonais  soulevés  raccusaient  presque 
de  favoriser  le  gouvernement ,  lurpis  lucri  gratta.  L'évéque  af- 
firme de  la  manière  la  plus  positive  qu'il  est  tout  à  foit  faux  qu'il 
soit  en  relation  avec  des  journaux  étrangers,  et  qu'il  leur  envoie 
ses  écrits  pour  être  publiés.  Il  affirme  sur  son  sacré  caractère 
épiscopal  f  qu'il  n*a  eu  aucune  relation  ou  lien  avec  les  réfugiés 
polonais,  qu'il  n'a  donné  ses  écrits  à  aucun  journal  étranger , 
bien  plus ,  qu'il  n'a  lu  aucune  feuille  étrangère  et  n'en  a  point 
gardé  près  de  lui. 

c  Assurément  personne  ne  pourra  fedre  un  reproche  au  Saint- 
Père  ,  s'il  prête  foi  à  la  parole  sacrée  d'un  évêque ,  jusqu'à  ce 
que  le  contraire  lui  soit  démontré. 

«  4®  Monseigneur  l'évéque  est  accusé  de  dilapider  les  proprié- 
tés de  rÊglise.  L'évéque  de  Podlachie  ayant  été  privé  des  re- 
venus de  la  mense ,  destinés  à  son  entretien ,  a  le  droit  de  vivre 
et  de  s'entretenir  avec  les  revenus  de  son  évêché.  Peut-être 
aura-t-il  fait  usage  de  quelque  autre  revenu  du  consentement  de 
ceux  que  ce  revenu  regardait.  S'il  s'était  approprié,  sans  ce  con- 
sentement, les  revenus  d'auti*ui,  il  y  aurait  quelque  recours 
du  cAté  des  parties  lésées.  Mais  jusqu'à  présent  on  ne  sait  pas 
qu'il  y  ait  eu  un  pareil  recours. 

c  ô®  On  fait  un  délit  à  l'évéque  de  Podlachie  de  ce  qu'aux 
jours  de  grande  solennité ,  il  ne  se  rend  point  au  chef-lieu ,  pour 
y  assister  aux  cérémonies. 

c  II  est  connu  que  monseigneur  l'évéque  est  d'une  santé  assez 
délicate  et  maladive.  Si  quelques-unes  de  ces  solennités  ont  lieu  en 
hiver  ou  en  automne,  saisons  très-contraires  à  sa  santé ,  ce  serait 
là  évidemment  le  principal  motif  de  son  absence  à  ces  cérémonies. 
Il  faut  ajouter  à  cela  que  monseigneur  l'évéque,  pour  s'y  rendre 
avec  la  pompe  qui  convient ,  manque  peut-être  des  moyens  né- 
cessaires ,  et  certainement  il  en  manque  depuis  qu'il  ne  reçoit 
plus  ses  appointements.  Enfin ,  dans  ces  occasions ,  l'évéque  de- 
vrait conduire  avec  lui  un  certain  nombre  de  membres  du  clei|;é, 
pour  faire  honneur  à  sa  représentation.  Peut-être  le  prélat  a- 
t-il  été  retenu  aussi  par  cette  réflexion,  que  son  clergé,  à  Siedlec, 
serait  obligé  de  se  loger  dans  les  auberges  tenues  par  des  jui£i.  Il 
est  d'ailleurs  connu  que ,  quoique  monseigneur  l'évéque  ne  se 
trouvât  point  à  ces  solennités ,  cela  n'empêchait  point  que  les 
révolutionnaires  ne  le  crussent  l'homme  lige  du  gouvernement , 
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et  ne  soient  allés  jusqu'à  lui  dresser  des  embûches  pour  le  ftm 

périr. 

M  Du  reste ,  par  des  personnes  très-dignes  de  foi ,  et  bien 

éloignées  d'être  partisans  de  la  rérolution  polonaise ,  on  a  b 

certitude  que  monseigneur  Gutkowski  est  un  hôuume  parfaite* 

ment  esdinable  et  digne  du  caractère  et  de  la  dignité  épiscopale, 

«t  qu'il  est  connu  et  apprécié  comme  tel  par  tous  les  cathoH- 

ques. 

» 

N^  LVII.  -^Réponse ,  sous  forme  égalemeni  offiàelle,  fiùu  par 
le  cardinal  secrétaire  d'Étal,  ie  28  du  même  mois. 

Sa  Sainteté  désirant  faire  une  chose  agréable  à  S  Majesté 
l'empereur  de  toutes  les  Russies,  roi  de  Pologne,  a  pris  en  mûre 
et  sérieuse  considération  la  note  adressée  par  Yotre  Excellence 
le  9  de  ce  mois  au  soussigné  cardinal  secrétaire  d*État ,  relatÎTe 
à  monseigneur  Gutkowski,  évêquede  Podlachie; dont  la  conduite 
est  considérée  par  le  ministère  impérial  comme  hostile  au  gon- 
Ternement  de  Sa  Majesté ,  et  opposée  par  système  à  Fautorité 
légitime.  Votre  Excellence  déclare  dans  la  note  susdite ,  que  Sa 
Majesté  impériale  et  royale  a  décidé  par  ces  motifs,  que  réréque 
de  Podlachie  sera  irrévocablement  éloigné  de  son  diocèse  ;  mais 
que ,  par  égard  pour  le  Saint-Siège ,  Sa  Majesté  s'adressant  pour 
la  dernière  fois  au  Saint-Père ,  lui  laissera  exécuter  cette  résohi- 
tion  soit  en  rappelant  Cévêque  Gutkowski ,  soit  en  rengageant  à 
se  démettre  volontairement  de  ses  fonctions  épiscopates. 

Afin  de  bien  apprécier  la  position  dans  laquelle  le  cabinet 
Russe  a  placé  le  Saint-Père  dans  cette  afbire  si  remplie  de  dé- 
goûts ,  et  pour  mettre  dans  leur  véritable  jour  et  les  actes  anté- 
rieurs du  Saint-Père  et  ce  qu'il  lui  est  encore  possible  de  faire, 
pour  satisfaire  aux  vœux  de  Sa  Majesté,  il  est  nécessaire  de  rap- 
peler en  peu  de  mots  le  passé  en  séparant,  pour  un  moment ,  le 
fond  de  la  question,  des  formes. 

Lorsque  Sa  Majesté  impériale  fit  représenter  au  Saint-Père, 
que  pendant  la  dernière  révolution  de  Pologne ,  on  avait  été 
jusqu'à  abuser  du  nom  de  la  sainte  religion  et  de  l'Église,  poor 
exciter  les  peuples  à  la  rébellion ,  Sa  Sainteté  écrivit  non  pas 
une  fois ,  mais  à  deux  reprises  et  avec  la  plus  vive  insistance  aux 
évéques  de  Pologne ,  pour  leur  rappeler  les  principes  immua- 
bles de  rÉglise  catholique ,  en  ce  qui  concerne  Tobéissance  dae 
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dans  Tordre  civil  aux  puissances  suprêmes ,  instituées  par  Dieu 
lui-même  sur  la  terre.  Le  bref  du  mois  de  mai  4832,  adressé 
par  Sa  Sainteté  à  chacun  des  évéques  de  Pologne ,  en  fait  foi. 
Ce  fiit  alors  que  le  Saint-Père  apprit  avec  bonheur ,  que  la  con* 
duite  de  monseigneur  Gutkowski  n'avait  aucunement  encouru 
le  déplaisir  du  gouvernement  de  Sa  Majesté  impériale  et 
royale. 

«  Lorsqu'en  iS36  la  légation  impériale  représenta  que,  non* 
seulement  la  conduite  de  l'évêque  de  Podlachie  n'inspirait  pas 
de  confiance  au  gouvernement  de  Sa  Majesté  iihpériale,  mois 
mipne  que  k  prélat  avmt  constamment  encouru  sa  désapprobation  ^ 
parce  que  sa  manière  if  agir  est  au  pins  haut  degré  préjudtetahle 
an  respect  que  doit  mériter  le  caractère  épiscopal,  à  la  religion 
elle-même ,  et  à  la  tranquillité  du  royaume  de  Pologne ,  on  ne 
négligea  pas  de  rechercher,  confidentiellement,  quels  étaient  les 
faits  que  l'on  pouvait  reprocher  à  Tévêque  de  Podlachie,  et  par 
tous  les  indices  que  l^on  a  eus ,  on  peut  jusqu'à  présent  soup- 
çonner que  le  mécontentement  dé  quelque  autorité  subalterne 
est  venu  de  ce  que  l'évêque  n'a  pu ,  connaissant  ses  devoirs  d'é- 
vêque,  se  prêter  à  quelque  ordre  relatif  aux  matières  religieuses^. 
Tel  était,  par  exemple,  le  tort  attribué  à  l'évêque,  de  s'être 
opposé  de  son  côté  à  la  suppression  d'un  livre ,  qui  avait  pour 
bat  de  favoriser  l'union  entre  l'Eglise  catholique  apostolique 
romaine  et  l'Eglise  grecque  non  unie.  Cependant ,  comme  il 
était  sans  cesse  affinné  par  la  légaticm  impériale  que  le  mécon- 
tentement de  Sa  Majesté  l'empereur  à  l'égard  de  monseigneur 
Gutkowski  ne  venait  point  de  choses  qui  eussent  rapport  à  son 
administration  pastorale ,  mais  de  la  croyance  où  l'on  était  qu'il 
excitait  l'esprit  révolutionnaire ,  Sa  Sainteté  adressa  à  l'évêque 
de  Podlachie  la  lettre  du  15  novembre  i  836 ,  dans  laquelle  il  lui 
communiquait  franchement  son  opinion,  lui  témoignant  combien 
il  était  surpris  qu'il  eut  pu  se  rendre  coupable  de  telles  choses  » 
surtout  après  le  bref  du  mois  de  mai  1832;  sans  lui  cacher  que 
les  rapports  parvenus  à  Sa  Sainteté  étaient  tellement  graves 
qu'il  ne  lui  était  point  permis  de  le  lui  dissimuler ,  et  l'exhor- 
tant à  se  conduire  de  manière  à  éloigner  de  lui  jusqu'au  plus 
léger  soupçon. 

A  dater  xle  cette  époque  le  Saint-Père ,  obligé  de  prendre  des 
informations  exactes  au  sujet  de  la  conduite  et  des  qualités  d'an 
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évêque ,  accusé  par  un  organe  aussi  respectable ,  de  fomenter 
Fesprit  de  rébellion  ;  n'ayant  pu  jusqu'ici  faire  admettre  près  la 
cour  impériale  et  royale  un  représentant  qui  pût  offiôeUement 
l'informer  de  tout  ce  qui  l'intéresse  ^  comme  chef  suprême  de 
l'Église,  se  yit  réduit  à  recourir  à  des  personnes  n'ayant  pas,  à 
la  vérité,  de  caractère  officiel ,  mais  d'une  véracité  certaine ,  fi 
qui  pouvaient  connaître  personnellement  l'évèque  de  Podla- 
diie ,  afin  d'obtenir  par  leur  entremise  les  notions  exactes  qae 
réclame  une  alEedre  aussi  délicate  et  d'un  intérêt  aussi  graîc 
pour  le  Souverain  Pontife. 

«  Cependant  la  lettre  du  Saint-Père  parvint  à  monseigneor 
Gutkowski  par  le  moyen  du  ministère  impérial.  L'évêque  en  fut 
profondément  affecté ,  et  sans  retard  il  s'empressa  de  faire  pu- 
venir  à  Sa  Sainteté  une  déclaration  ingénue  de  ses  senti- 
ments. Il  protesta  qu'il  préférerait  toute  espèce  de  souffranco,  et 
la  mort  même  ,  plutôt  que  de  partager ,  ou  de  favoriser,  onde 
fomenter ,  de  quelque  manière  que  ce  f&t,  directement  on  indi- 
rectement, la  rébellion  contre  son  légitime  souverain  et  la  déso- 
béissance à  ses  ordres.  Mais ,  en  même  temps ,  il  pria  le  Saint- 
Père  de  considérer  la  nature  des  motifs  qui  lui  avaient  fût  en- 
courir le  mécontentement  du  minbtère ,  motifs  qui ,  présentés  à 
Tincorruptible justice  de  Sa  Majesté  impériale,  sous  un  aspect 
qui  n'était  pas  le  leur,  pouvaient  lui  avoir  donné  une  fausse  idée 
des  sentiments  de  fidélité  du  prélat. 

«  Dans  le  même  temps ,  arrivaient  de  plusieurs  côtés  â  St 
Sainteté  les  informations  demandées ,  sur  le  compte  de  monsei- 
gneur Gutkowski,  à  des  personnes  très-estimables  sous  tous  lei 
rapports.  Ces  personnes.furent  toutes  d'accord  pour  représenter 
monseigneur  l'évêque  de  Podlachie  conune  un  prélat  très-ver- 
tueux, et  le  cardinal  soussigné  ne  croit pas,dans  sa  loyauté,  defoir 
cacher  à  Totre  Excellence,  que  toutes  furent  unanimes  àdire  que 
le  principal  motif  des  contrariétés  souffertes  par  monseigneur 
Gutkowski ,  et  de  la  peine  qui  lui  avait  été  déjà  infligée ,  en  le 
privant  de  ses  revenus  temporels  et  en  le  réduisant  à  la  néce»té 
de  vivre  d'aumônes,  était  la  constance  et  la  liberté  avec  laqueUe 
il  avait  eu  le  courage  de  réclamer  contre  quelques  mesures  pré- 
judiciables à  l'Eglise  catholique,  et  contre  quelques  principes  qui 
ne  pouvaient  se  conciUer  avec  les  maximes  fondamentale  de  Ja 
même  Eglise.  » 
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Pendant  que  des  rapports  conçus  dans  ce  sens  continuaient  à 
parvenir  au  Saint-Père ,  la  légation  Russe  recommença  dès  les 
premiers  mois  de  Tannée  dernière  à  insister  pour  que  Sa  Sainteté 
consentit  à  éloigner  Tévêque  de  Podlachie  de  son  diocèse; 
ainsi ,  quoique  dès  Tannée  4836  on  eût  confidentiellement 
représenté  à  la  légation  impériale ,  que  les  mesures  réclamées 
par  elle,  dès  Torigine  de  cette  affaire,  contre  Tévèque  Gutkowski 
ne  seraient  rien  moins  qu'un  châtiment^  qui  ne  pouvait  lui  être 
infligé  qu'en  se  conformant  aux  lois  de  l'Eglise,  et  que  Sa  Sainteté 
ne  pourrait  sévir  ainsi  contre  lui,  sans  que  ses  torts  envers  le 
gouvernement  civil  eussent  été  spécifiés  et  prouvés  ;  la  mission 
impériale  continua  néanmoins  à  réclamer  ces  mesures. 

Sa  Sainteté  reconnut  alors  encore  plus  la  candeur  de  Tévéque 
Gutkowski,  en  retrouvant  dans  Ténumération  des  torts  que  Ton 
cherchait  à  lui  imputer,  précisément  ceux  qui  avaient  été  rap- 
portés à  Sa  Sainteté  par  Tévéque  lui-même,  comme  les  motifs  qui 
lui  avaient  attiré  le  mécontentement  du  ministère.  On  déclara 
dès  lors  loyalement ,  dans  les  conférences  verbales  qui  eurent 
lieu  avec  les  membres  de  la  légation  russe,  que  le  SaintrPère ,  en 
sa  quaUté  de  chef  de  l'Église ,  de  défenseur  et  de  gardien  de  ses 
lois  sacrées ,  ne  pouvait  condamner  ni  réprimander  Tévéque  de 
Podlachie ,  pour  ceux  de  ses  actes  dont  le  ministère  se  plaignait* 
En  effet ,  Sa  Sainteté  ne  pouvait  éloigner  un  évêque  de  son 
nége ,  pour  avoir  interdit  à  ses  curés  de  bénir ,  sans  dispense 
apostoUque ,  les  mariages  entre  catholiques  et  acatholiques.  Le 
SaintrSiége  ne  pouvait  exhorter  un  évêque  à  se  démettre  sponta- 
nément de  ses  fonctions  épiscopales ,  pour  avoir  refusé  d'enlever 
à  un  curé  son  bénéfice  en  exécution  d'une  sentence  du  pouvoir 
laïque ,  et  pour  avoir  voulu  le  soumettre  d'abord  à  un  procès 
canonique ,  et  Tavoir  puni  ensuite  selon  l'arrêt  qui  en  était  ré- 
sulté. Sa  Sainteté  ne  saurait  priver  de  son  évêché  un  prélat 
pour  avoir  ordonné  à  son  clergé  de  baptiser  les  enfants  des  greca 
non  unis ,  lorsque  ceux-ci  seraient  en  danger  de  mort ,  et  qu'au- 
cun de  leurs  prêtres  ne  serait  à  portée ,  et  avoir  ordonné  à  ses 
prêtres  d'administrer  les  sacrements  aux  Russes  qui  auraient 
embrassé  la  religion  catholique.  Or  les  torts  reprochés  à  Tévéque 
de  Podlachie  étant  tous  de  cette  nature,  il  est  évident  que  le 
Saint-Père,  considérant  le  fond  de  la  question,  ne  saurait 
II.  28 
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l'en  blâmer,  et  encore  moins  le  séparer  d'un  troupeau  qui  raine 
et  le  vénère. 

«  Enfin ,  le  Saint-Père  étant  venu  à  connaître  par  kt  com* 
ipiinicationa  de  la  mission  impériale  à  Rome,  par  une  lettre  de 
l'évêque  et  des  rapports  partieuliers,  quela  étaient  iea  prétendus 
torts  de  monseigneur  Gutkowski  et  la  donloureuee  iotpressioB 
qu'avait  faite  dans  son  esprit  la  lettre  pontificale  du  15  novembre 
1836,  ae  crut  obligé  de  lui  adresser  une  lettre  de  oooaolalion, 
en  date  du  21  juin  lft37 ,  dans  laquelle  il  lui  fit  aaToir  qneUe 
satisfaction  avait  éprouvé  son  ccsur  paterne!»  en  appreuant  qu'il 
était  et  avait  été  toujours  préparé  i  souffrir  toute  eapèce  de 
maux ,  plutdt  que  de  manquer  au3(  devers  d'un  boo  aujet  à  Té» 
gardde  spu  souverain  légitime^,  ep  même  temps  il  l'exhortait  i 
persévérer  dans  l'accomplissement  de  aon  sacré  ministèffe»  iagir 
avec  prudence  et  avec  une  simplicité  évangélique,  et  àpbMr 
toute  sa  confiance  en  Dien. 

c  11  est  donc  évident,  pour  tons  ceux  qui  voudroaS  >oger  cette 
aibire  selon  les  principes  de  l'Eglise  catholique,  que  le  Saint* 
Père  considérant  le  fpnd  des  ohosfcs  ne  saurait  blâmer  ni  cod* 
damner  monseigneur  Gutkowski ,  peu^  les  fiùte  qui  lui  s^t 
reprochés ,  et  qu'en  conséquence  il  ne  peut  i|i  le  rappder  de 
son  évèché ,  ni  user  de  son  inftuence  pour  faraeuer  à  se  dé- 
mettre volontairement. 

c  II  reste  donc  à  considérer  l'aftirre  sous  ses  seules  Ibneas  ex- 
trinsèques. La  plus  grave  accusation  qui ,  soue  ce  rapport ,  sait 
alléguée  contre  monseigneur  Gutkowski ,  est  la  lettre  écrite  par 
lui  à  Son  Altesse  le  prince  de  Yaraovte ,  à  la  date  du  8  Boveoibrt 
de  l'année  dernière. 

«  Le  cardinal  soussigné  n'entreprendra  pmnt  ée  Justifier  les 
formes  de  cette  lettre,  et  il  accordera  que  les  mêmes  choses  peiH 
voient  être  exprimées  avec  des  phrases  plus  étudBéee  (rteereele), 
et  l'évêque  hiî-même  le  confesse  à  la  fin  de  se  lettre  et  en  de> 
mande  excuse.  Mais  le  soussigné  prie  Votre  Exeelteiice  èe  cee- 
sidérer  que  le  Saint-Père ,  sans  se  mettre  en  contiodKeéo»  avec 
ses  devoirs  sacrés ,  ne  pourrait ,  en  aucue  manière ,  hlâmer  l*é- 
vêque  pour  les  choses  qu'il  y  ^Eprime. 

c  Votre  Excellence  voudra  en  outre  observer  qu^il  sVgtt  ict 
d'un  évéque  qui  a  la  conscience  de  sa  fidélité  à  son  souveraÎB, 
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d*un ëvêque  qui,  pour  âToir  soutenu  l«s  pfitKîit^es  «t  1^  droits  de 
l'Église,  se  voit  depuis  longtemps  prive  des  t'évenus  dé  son  évè- 
ché  et  réduit  à  vivre  d'aumônes. 

«  Donc  le  Saint-Père  ne  pourrait  adopter  la  ihéétiré  t(ue  ron 
requiert  vis-à-vis  de  monseigneur  Gutkotvski ,  lequel  à  nés  yeux 
et  aux  yeux  de  Tëpiscopat  catholique  tout  Cftiier  he  pourra  ja- 
mais paraître  coupable  pour  avoir  soutenu  et  défendu  courdgeu*' 
sèment  les  principes  et  les  disciplinés  de  TEgllse.  Sa  Sainteté  a( 
la  confiance  que  le  trés-puissant  empereur  de  toutes  les  Kussies, 
dans  la  magnaniiUe  loyauté  et  la  justice  de  son  caractère,  vou- 
dra en  être  persuadé ,  et  ne  pas  donner  suiié  â  la  détermination 
d'éloigner  monseigneur  l'évèque  de  Podlacbie  de  son  diocèse , 
ne  fût-ce  que  pour  épargner  aU  cœur  paternel  de  Sa  Sainteté 
une  affliction  très-amèré.  • 

Le  cardinal  soussigné ,  en  communiquant  à  Votre  E^tcellencé 
les  motifs  qui  s'opposent  à  ce  que  Sa  Sainteté  puisse ,  dans  cette 
circonstance ,  accéder  aux  désirs  de  Sa  Mttjesté  impérklld  et 
royale ,  la  prie  de  vouloir  les  soumettre  à  l'appréciation  bierf« 
veillante  de  Sa  Majesté ,  en  les  accompagnant  de  ^es  bons  offi'- 
ces,  qu'il  ne  saurait  mettre  en  doute ,  et  profitant  de  cette  cir- 
constance ,  il  lui  renouvelle  l'assurance  de  sa  considération  dis- 
tinguée. 

N"  LIX.  — -  Noie  officHlle  du  cardinal  iecréuùre  d'Étah  en  date 
du  V^juin  1840,  dam  le  bul  de  réclamer  au  nom  du  Saint-Père, 
contre  le  fait  ci-desius  rapporté  »  et  en  même  temps  contre  les 
nombreux  outrages  faits  à  la  reli^on  catholique  9  dans  les 
domaines  russes. 

Le  soussigné ,  cardini&I  secrétaire  d'Etat,  s'est  fait  un  devoir 
de  soumettre  au  Saint-Père  la  note  que  Vôtre  Etcellence  lui  & 
adressée ,  en  date  du  17*  mal  dernier,  cOticéfùdUt  là  tommunica- 
tion  des  mesures  de  rigueur  adoptées  pdf  Sa  Majesté  Tempéreui' 
de  toutes  les  Russies  et  roi  ie  Pologne,  éôntre  monâefigneur 
Gutkowski ,  évéque  de  Podlacbie. 

Le  soussigné  s'abstient  d'exposer  à  Votre  Excellence  TimpTes- 
sion  douloureuse  que  l'annonce  du  fait  précité  a  produite  sur 
l'esprit  du  Saint-Père ,  car  il  ne  saurait  trouver  àes  paroles  qui 
suffisent  à  l'exprimer.  Votre  Excellence  elle-même  le  caractérise 
sufiisamnient  en  le  qualifiant  d'affront  fait  à  l'Eglise. 
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Le  sousBÎgné  répétera  ici  à  Votre  Excellence ,  ce  qu'il  eut 
l'honneur  de  lui  communiquer  dans  sa  note  du  26  février  1838, 
savoir  :  Qu*il  n'entreprendra  pas  de  justifier  les  formes  du  rapport 
que  monseigneur  Tévéque  de  Podlachie  a  adressé  le  9  mai  à  la 
commission  de  l'intérieur  et  des  cultes  du  royaume  de  Pologne; 
il  reconnaît  que  plusieurs  phrases  de  ce  rapport  auraient  pu 
être  évitées  ;  mais  il  ne  peut  s'abstenir  d'observer  que  la  phrase 
la  plus  forte ,  relevée  par  Votre  Excellence  dans  sa  note ,  savoir 
que  l'évêque  nourrit  l'espoir  consolant  que  Dieu  mettra  un  terme 
au  gouvernement  de  Sa  Majesté  impériale  en  Pologne,  présente 
un  sens  tout  autre  que  le  sens  si  inconvenant  et  si  audacieux 
qu'on  a  voulu  lui  prêter. 

Malgré  que  le  Saint- Père  ignore  le  texte  de  la  demande  faite 
par  la  commission  administrative  à  l'évêque  de  Podlachie ,  qu'il 
n'ait  connaissance  que  de  la  traduction  d'un  extrait  de  la  ré- 
ponse de  l'évêque ,  pourtant  ce  seul  document  suffit  pour  prou- 
ver que  monseigneur  Gutkowski  n'a  point  eu  l'intention  de 
désigner  la  personne  de  Sa  Majesté  impériale  ni  le  gouverne- 
ment supérieur  du  royaume  de  Pologne ,  mais  qu'il  voulait 
uniquement  parler  du  gouvernement  subalterne ,  c'est-à-dire 
de  l'autorité  civile ,  qui  est  elle-même  placée  sous  les  ordres  de 
la  commission  administrative.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'ex- 
trait de  la  réponse  de  monseigneur  Gutkowski  :  c  A  cette  occa- 
«  sion ,  l'évêque  recommande  ici  à  la  commission  administra- 
it tive ,  qu'elle  ait  à  s'occuper  de  choses  plus  sérieuses  »  et  qui 
^  ont  trait  au  bien-être  des  églises ,  comme  de  leurs  rere- 
^  nus ,  etc. ,  etc.  ;  de  veiller  sérieusement  à  aviser  autant  que 
4  possible  aux  moyens  d'obliger  l'autorité  civile  de  Podlachie  à 
«  mettre  à  exécution  les  ordres  de  la  comnûsAon  administrative, 
«  ce  à  quoi  elle  ne  pense  pas ,  ainsi  qu'il  lui  en  a  déjà  fait  la  re- 
4  marque  par  son  rapport  du  25  février  dernier.  A  de  pareilles 
«  représentations ,  l'évêque  n'a  point  eu  de  réponse.  •  Or  donc, 
c'est  là  le  gouvernement  que  monseigneur  Gutkowski  appelle 
injuste,  et  méchamment  insouciant  pour  les  intérêts  de  l'Église 
catholique. 

Ce  fait  est  confirmé  par  les  dernières  paroles  de  la  même  ré- 
ponse, par  lesquelles  il  demande  que  sa  réponse  soit  littéralement 
communiqiijée  au  gouvernement  supérieur,  c'est-à-dire  au  mi- 
»8tre  secrétaire  d'Eut.  Quelle  qu'ait  été,  toutefois,  la  phrase 
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employée  par  monseigneur  Gutkowski  dans  cette  réponse,  il 
est  évident  qu'elle  était  adressée  seulement  à  l'autorité  civile  de 
la  province ,  et  que  sa  lettre  n'est  qu'une  réclamation  auprès  de 

l'autorité  supérieure  contre (/a  osdtanza)  ou  l'injustice  de 

l'autorité  inférieure. 

Il  serait  juste,  au  surplus,  de  considérer  la  position  de  l'évé- 
que  qui  a  (aàt  la  réponse  en  question ,  et  d'accorder  quelque  in- 
dulgence aux  circonstances  douloureuses  au  milieu  desquelles  il 
se  trouvait.  En  butte,  depuis  longtemps,  aux  rigueurs  du  gou- 
vernement ,  pour  avoir  avec  un  zèle  apostolique  défendu  la 
cause  de  l'Eglise  catholique,  il  se  trouvait  depuis  plusieurs  an* 
nées  privé  des  revenus  de  son  évêcbé.  Il  n'ignorait  pas  qu'on 
l'avait  accusé  de  félonie  par-devant  le  chef  suprême  de  l'Eglise 
catholique ,  et,  quoique  sûr  de  ne  point  mériter  ce  reproche ,  il 
savait  qu'aux  yeux  du  Saint-Père ,  et  selon  l'expression  de  Votre 
Excellence ,  il  aurait  pu  être  taxé  d'insouciance  pour  les  exhor^ 
talions  paternelles  de  Sa  Sainteté;  lesquelles,  toutefois,  n'a* 
valent  eu  rapport  qu'à  cela  seul ,  et  ne  lui  commandaient  point 
une  aveugle  obéissance  pour  des  ordres  de  l'autorité  civile  con- 
traires aux  maximes  et  à  la  discipline  de  l'Eglise  catholique. 
D*après  cela  qu'y  ^a-t-il  d'étonnant  qu'un  évêque  placé  dans 
une  situation  aussi  pénible  et  insupportable ,  voyant  toutes  ses 
réclamations  adressées  au  gouvernement ,  demeurer  sans  ré- 
ponse ,  ait  dit  dans  un  moment  d'affliction  amère ,  que  la  seule 
consolation  qui  lui  reste  dans  sa  douleur,  est  de  penser  que  le 
gouvernement  du  royaume  de  Pologne  n'est  îpas  pour  lui  la 
dernière  instance ,  mais  qu'il  espère  en  la  Providence  ,  laquelle 
daignera  mettre  un  terme ,  non  point  au  gouvernement  de  Sa 
Majesté,  mais  Men  à  cette  vnsowAance  pour  ses  réclamations  dans 
la  défense  des  droits  de  l'Eglise,  insouciance  que  l' évêque  renr 
contre  depuis  n  longtemps?  ' 

Au  reste  le  soussigné  se  souvient  très-bien  des  accusations  irn* 
putées  à  monseigneur  Gutkowski  par  la  légation  russe ,  mais  il 
se  souvient  également  des  réponses  qu'il  y  a  &ites  :  il  rappelle 
surtout  que  jusqu'ici  la  légation  russe  n'a  produit  aucun  des 
documents  qu'elle  affirmait  être  en  la  possession  du  gouverne- 
ment impérial,  et  constituer  des  données  ponâves  sur  les  coupa^ 
blés  intelUgenees  de  l* évêque  avec  les  réfugiés  qui  conspirent,  dans 
les  autres  pays ,  le  renversement  de  tordre  établi»  En  dernière 
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analyse,  quant  à  tout  ce  qu*on.a  porté  contre  monseigneur  Gut- 
kowski  à  la  connaissance  duSaint-Siëge,  sur  des  sujets  qui  n'ont 
point  rapport  aux  lois  et  à  la  discipline  de  FÉglise,  et  sur  lesqueb, 
ainsi  que  le  soussigné  l'^  franchement  dit  et  écrit  à  la  légaticm 
impériale  et  royale,  le  Saint-Père,  loin  de  pouvoir  le  blâmer,  lui 
dùi^  piupoptr^ir^son  ^nti^re  approbation,  i*»  Le  refus  de  ré?êque 
SA  réduis  liux  reproches  ^uiv^nts  :  de  remettre  à  Tautorité  civile 
1^  livre  intitulé  :  «  Concordance  et  divergence  entre  les  égliseï 
m  Orientale  et  Ociûdentale  ;  ou  idées  sur  l'union  de  l'Eglise 
f  grecque  sçbismatique  avec  l'Eglise  catholique  romaine,  i 
3^  La  lettre  écrite  en  novembre  1837,  par  l'évêque ,  à  S.  A.  le 
prince  de  Yarsovie.  3*  La  réponse  faite  par  l'évêque  â  la  com- 
mission de  l'intérieur  et  des  cultes  du  royaume  de  Pologne. 
4^  Enfin ,  des  assertions  vagues  sur  la  constante  aversion  de  l'é- 
vêque pour  le  gouvernement.  Qiiant  au  premier  chef  d'accusa- 
tion ,  le  fait  si  déplorable  de  la  défection  des  grecs  unis  ne  fût  au- 
jourd'hui connaître,  que  trop  bien ,  l'esprit  dont  l'évêque  de  Podla- 
çbie  était  animé  lorsqn'il  refusait  de  remettre  volontairement  aa 
gouvernement  le  livre  inenti€Hiné,etlesmotiis  de  œ  dernier  pour 
le  retirer  î  ce  point  do  contestation  rentre  donc  dans  la  caté- 
gorie de  ceu^  qui  concernent  l'évêque  comme  évêque ,  c'est-à- 
dire  comme  défenseur  dw  dogmes  et  de  la  discipline  de  l'Eglise. 
L'aversion  constant^  pour  le  gouvernement ,  reprocbée  à  mon- 
seigneur Gutkowski  t  est  démfK^tie  par  lu  conduite  de  celui-ci 
^u  temps  de  la  révolution  polonfùee  ;  elle  n'est  prouvée  par 
aucun  lait  porté  à  h  çonn^iMancQ  du  Saint-$iége  ;  elle  se  réduit 
à  l'aversion  témfiignée  par  l'évêque ,  non  pour  l'autorité  civile , 
mais  pqur  les  actes  de  celle-ci  «  en  tant  que  contraires  aux  droits 
de  l'Église  «aversion  exprimée  peut-^êtreavec  trop  de  aimplicitéi 
sans  recherches  dans  les  phrases,  sans  tournures  étudiées»  mais 
dont  ces  caractères  même  démontrent  la  nature  bien  différente 
de  celle  qu'on  voudrait  lui  donner.  Il  ne  reste  donc  plus  que  les 
deux  lettres  écrites  par  monseigneur  Gutkowaki  le  8  novembre 
1837  et  le  0  mai  1840,  dans  lescpielles,  en  séparant  le  Cand  de  la 
ferme,  on  ne  trouve  plus  rien  d'hostile  ni  de  contmireà  l'au- 
guste personne  de  Sa  Majesté  impériale  ni  à  son  gouvernement. 
Donc ,  en  considérant  la  conduite  de  monseigneur  Gutkowski 
sous  cet  aspect ,  qui  est  celui  que  k  Saint-^ége  doit  acceptcty 
aussi  longtemps  que  rien  ne  lui  est  démontré  qui  infirinela  fidé- 
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lité  de  ce.  préUt  eiiTers  son  souverain  légitime,  il  n'est  point 
étonnant  que  le  Saint-Père,  frappé  d'abord  de  la  gravité  des 
accusations  faites,  en  novembre  4836 ,  contre  i'évéque,  et  sans 
même  pouvoir  y  ajouter  foi ,  l'en  ait  averti  paternellement  et 
sérieusement;  puis  qu'ensuite,  ayant  reçu  de  lui,  en  juin  1837, 
ses  justifications,  il  ait  témoigné  sa  ëatilfoction  et  sa  joie  de  voir 
quecetévéque  se  déclarait  prêt  à  endurer  toutes  sortes  de  maux, 
plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  jurée  et  due  k  Sa  Majesté 
l'empereur  et  roi  ;  et  qu'il  l'ait  exhorté  è  persévérer  avec  pru- 
dence et  avec  la  simplicité  évangélique  dans  l'accomplissement 
de  son  sacré  ministère  ^  mettant  tdute  sa  cdnûance  en  Dieu.  Il 
n'y  a  rien  non  plus  de  surprenant  que  le  nonce  apostolique  à 
Vienne  I  informé  en  détail  de  cette  affiaire ,  et  ayant  eu  une  occa- 
sion pour  écrire  à  Tévêque  de  Podlaohie,  lui  ait  écrit,  sans  même 
en  avoir  reçu  Tordre  du  Saint-Siège  ,  dans  le  même  sens  que  le 
Saint-Père. 

Les  choses  en  étant  à  ce  point,  la  lecture  de  la  note  de  Votre 
Excellence  a  dû  nécessairement  produire  sur  le  Saint*Père  une 
impression  profonde  et  doulouretise.  Le  fsit  de  la  déportation  de 
l'évéque  dePodlachie  place  le  Saint-Père  dansla pénible  alterna^ 
tive  i  ou  de  paraître  par  son  silence  condamner  comme  coupable 
de  violation  et  de  fidélité  et  de  désobéissance  grave ,  en  matière 
civile  à  son  Souverain  légitime ,  un  évêque  qui ,  en  résumé  ,  n'a 
commis  d'autre  faute  ipie  d'accomplir  avec  zèle  ses  devoirs  ecclé- 
siastiques, ou  bien  de  déplaire  au  très-puissant  empereur  des 
Aussies.  Un  évêque  est  un  dignitaire  de  l'Église ,  et  non  un 
fonctionnaire  public ,  suscepûMe  d'être  placé  ou  écarté  de  ses 
fonctions  par  la  volonté  de  son  Souverain.  Un  évêque  est  uni 
par  un  lien  sacré  au  diocèse  pour  lequel  il  a  re$u  sa  mis- 
sion de  l'autorité  suprême  ecclésiastique;  il  n'en  peut  être 
arraché  malgré  lui  que  pouf  des  motifii  très  ({raves,  exprimés 
dans  le  droit  canonique  et  d'après  de  eertâinesfetmes également 
tracées.  Votre  Excellence  déclare  dans  sa  note  quci  si  dans  l'o- 
pinion de  Sa  Sainteté  monseigneur  Gutkowski  ne  mérite  pas 
d'être  destitué  de  son  siège  épiscopal ,  la  solution  de  cette 
miesiiôn  concerne  Sa  Sainteté,  et  Sa  Majesté  l'empereur  ne  veut 
pas  8*cn  constituer  l'arbitre.Xependant  le  fait  de  la  déportation 
de  monseigneur  Gutkowski  est  diamétralement  opposé  à  cette 
déclaration.  L'on  prétend  qu'aux  yeux  de  Sa  Majesté ,   Tévcque 
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de  Podlachie  s'est  rendu  coupable  de  désobéissance  manifeste 
aux  oitlres  du  gouvernement,  dans  des  questions  entièrement 
étrangères  à  la  religion  ;  mais  les  faiu  allégués  sont  de  Umte 
autre  nature;  et  le  Saint-Père  ne  peut  pas  douter  que, s'ib 
eussent  été  représentés  à  Sa  Majesté  l'empereur  sous  leur  Téritt- 
ble  point  de  vue,  monseigneur  Gutkowski  n'aurait  point  encouni 
la  disgrâce  de  son  souverain ,  qui  aurait  vu  en  lui  un  sujet 
dont  la  conduite,  malgré  ses  formes,  était  en  substance  réglée 
par  le  principe  :  c  Reddite  quœ  mtU  Casioru  Cœ$ari,  et  quœ  uau 
Dei  Deo.  > 

Hélas  !  plût  à  Dieu  que  les  doléances  de  monseigneur  Gut- 
kowski  contre  les  ordres  du  gouvernement  fussent  sans  fonde- 
ment ,  et  que  dans  les  vastes  domaines  de  Sa  Majesté  impériale 
et  royale,  l'Église  catholique  n'eût  pas  les  plus  graves  et  les  plus 
justes  motifs  de  se  plaindre!  Mais  malheureusement  il  n'en  est 
point  ainsi.   Les  plaintes  des  catholiques  sujets  de  Sa  Majesté 
impériale  arrivent  au  SaintrPère  de  toutes  parts ,  malgré  que 
l'on  cherche,  par  les  plus  grandes  rigueurs ,  à  empêcher  toute 
communication  des  fidèles  avec  leur  chef  visible,    à  moins 
qu'elles  ne  passent  expressément  par  Tentremise  du  ministère 
impérial.   Les  édits  impériaux,  qui,  depuis    peu    d'années, 
sont  venus    accabler  l'Eglise  catholique  ,  ne  sont  que  trop 
nombreux.   Le  Saint-Père  a  voulu  que,    dans   cette  circon- 
stance douloureuse ,  et  tout  en  s'adressant  à  la  magnanimité  dn 
puissant  empereur  de  toutes  les  Russies  en  faveur  de   Tévéque 
de  Podlachie ,  on  ne  négligeât  point  de  porter  au  trône  de  St 
Majesté  ses  plus  pressantes  réclamations  contre  tout  ce  qui, 
dans  les  Etats  de  l'empereur  et  roi ,  opprime  la  liberté  de  l'Eglise 
catholique  ou  en  blesse  les  droits  ;  et  nommément  contre  la  dé- 
fense fsdte  au  clergé  latin ,  d'entendre  la  confession  sacramentale 
des  personnes  qui  ne  leur  seraient  pas  connues,  et  de  les  admet- 
tre à  la  sainte  communion. 

Le  soussigné  ne  peut,  non  plus ,  passer  sous  silence  : 

L'ukase  du  26  octobre  18^ ,  qui  supprime  le  célèbre  monas- 
tère de  Poszajow,  appartenant  à  l'Ordre  de  Saint-Basile,  et  l'é- 
rigé en  cathédrale  grecque  russe ,  avec  le  titre  d'évéché  de  Vol- 
hynie ,  circonstance  qui  coïncida  avec  la  suppression  du  siqje 
épiscopal  ruthénien  de  Luck  ; 
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Ni  l'ukase  de  1833  j  qui  ordonne  la  fermeture  de  tous  les  no- 
viciats pour  accélérer  l'extinction  des  ordres  religieux  ; 

Mi  les  autres  ïalia  contre  lesquels  on  a  déjà  réclamé  dans  la  note 
du  6  septembre  1832  ; 

Ni  l'ukase  du  23  novembre  de  la  même  année ,  sur  les  maria- 
ges mixtes ,  étendu  également  à  la  Pologne ,  malgré  les  anciens 
traités  conclus  entre  la  Russie  et  l'ancienne  répuUique  de 
Pologne  ; 

Ni  l'ukase  de  i833  j  qui  remet  en  vigueur  im  ukase  de  l'im- 
pératrice Catherine  II  j  portant  que ,  pour  chaque  400  habitants, 
il  y  aura  un  prêtre  et  une  église;  afin  de  pouvoir  ainsi  supprimer 
facilement  de  nombreuses  paroisses ,  ce  qui  n'a  pas  manqué 
d'arriver  ; 

Ni  enfin  les  ukases  du  24  juin  1833  et  du  22  avril  4834 ,  qui 
ordonnent  Pérection  de  deux  évéchés  grecs  non  catholiques  à 
'Varsovie  et  à  Polock ,  ce  qui  fit  enlever  aux  catholiques  de  Var- 
sovie la-magnifique  église  de  Sainte-Croix ,  comme  ceux  de  Yilna 
avaient  déjà  perdu  le  grand  temple  de  Saint-Casimir. 

Outre  ces  ordres  impériaux ,  il  serait  difficile  d'énumérer  les 
ordonnances  des  autorités  subalternes  9  qui  tendent  à  répandre 
par  tous  les  moyens  la  religion  grecque  non  unie  j  et  à  avilir, 
opprimer  et  éteindre ,  s'il  était  possible ,  la  religion  catholique. 
Les  faits  ne  démontrent  malheureusement  que  trop  cette  ten- 
dance universelle  de  l'autorité  civile.  La  défection  récente  des 
Grecs  unis ,  préparée  depuis  longtemps  par  des  moyens  indirects, 
mais  efficaces ,  en  est  une  preuve  palpable  ;  mais  ime  autre 
preuve  non  moins  irrécusable  se  manifeste  dans  les  provinces 
polono-russes  annexées  à  l'empire  en  1793.  Il  existait  dans  ces 
provinces  un  grand  nombre  d'écoles  pour  la  jeunesse ,  où  l'en- 
seignement était  donné  par  des  religieux ,  dominicains  et  piiaris- 
tes,  ou  par  des  moines  de  Saint-Basile  ruthéniens ,  ou  bien  par 
des  professeurs  séculiers  catholiques  ;  le  professeur  chargé  de 
renseignement  de  la  religion  y  était  toujours  un  ecclésiastique 
catholique.  Actuellement ,  par  suite  de  la  suppression  des  cou- 
vents, la  majeure  partie  de  ces  écoles  n'existe  plus;  celles  qui  se 
maintiennent  encore  sont  organisées  à  la  manière  des  écoles 
grecques  non  unies ,  et  confiées  à  la  direction  de  professeurs  sé- 
culiers appartenant  au  culte  dominant ,  ou  au  culte  protestant , 
ou  à  un  professeur  cathoUque»  mots  de  nom  98ulemeni>  Quant  à 
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grecs  non  catholiques.  Enfin,  pour  détruire  toutes  les  espértncei 
du  clergé,  aprèsamr  fermé  en  Pologne  plusieurs  séininairesioiis 
le  prétexte  de  la  révolution  de  1830,  on  a  rendu  radmisnoa  de 
nouveaux  élèves  presque  imposable,  en  leur  imposuit  descoo* 
ditions  le  plus  souvent  inexécutables. 

A  la  vue  d'un  ensemble  de  circonstances ,  de  loîa  «  de  faits  et  de 
tendances  si  menaçantes  pour  TËglise  catholique  dans  les  Etiti 
russes ,  Tâme  du  Saint-Père  se  sent  cruellement  déehirét ,  et  il 
ne  lui  reste  que  de  s'adresser  avec  confiance  à  la  justice  et  à  k 
magnanimité  de  l'empereur  et  roi ,  se  flattant  qu'il  voudra  par 
son  autorité  mettre  un  terme  à  tant  de  maux. 

Le  Saint-Père,  plaçant  l'accomplissement  des  devoirs  de  an 
ministère  apostolique  bien  au-dessus  de  toute  considération  ha 
maine ,  espère  que  la  grâce  divine  lui  accordera  de  n'y  manquer 
jamais  ;  et  si  ses  réclamations  devaient  rester  sans  effet ,  il  aan 
du  moins  dans  sa  conscience  le  témoignage  consolant  d'avoir  foit 
pour  sa  part  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir,  et  de  n'être  poiat 
coupable  devant  Dieu ,  qui ,  d'après  ses  promesses  in£ûllibies, 
n'abandonnera  jamais  son  Eglise. 

Le  soussigné ,  en  priant  Votre  ExceUence  de  vouloir  porter 
la  présente  réponse  â  la  connaissance  de  Sa  Majesté  impériale, 
votre  auguste  souverain ,  saisit  cette  occasion  pour  lui  renouveler 
l'assurance  de  sa  considération  distinguée. 

N^  LX.  Autre  note,  du  16  août  de  la  même  année,  par  laquelU 
le  cardinal  secrétaire  d'État  réclame  contre  VempichemaU  its 
communications  entre  le  prélat  et  son  diocèse. 

Le  soussigné  cardinal  secrétaire  d'État  a  mis  Sôus  les  yeux  do 
Saint-Père  la  lettre  du  chapitre  cathédral  de  Janûtv,  diocèse  de 
Podlacliie ,  qui  accompagnait  la  note  de  Votre  ExceRence ,  en 
date  du  7  du  mois  dernier.  Sa  Sainteté  a  reconnu  par  cette  let- 
tre, avec  une  vive  douleur  et  Une  égale  surprise,  que  fnonsd* 
gncur  Gaikowski,  rélégué  datis  lé  itiônastêre  d^zeransk,  it 
trouve,  pour  cotnble  de  violence,  dans  Ta  cruelle  srtnatton dese 
pouvoir  en  aucune  manière  communiquer  avec  Son  trèdpeaii,  ni 
même  donner  par  écrit  les  dispositions  nécessaires  pod^  la  ces- 
diiite  régulière  de  son  di«»eèse.  Il  est  Hfecfls  de  ctwwpfgilérc 
combien  Vàme  du  Saini-Pèrc  fi|  afleciée  de  cette  Muvdk 
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pénible  et  inattendue,  La  légation  russe  déclara  «  dans  sa  note 
du  17  mai ,  que  si  «  dans  Topinion  du  chef  de  TËglise  catho* 
lique,  monseigneur  Gutkowski  ne  méritait  pas  d'être  destitué 
de  son  siège  épiscopal ,  la  solution  de  cette  question ,  qui  est  du 
ressort  de  la  discipline  ecclésiastique ,  appartenait  au  Saint-Père^ 
et  Sa  Majesté  l'empereur  ne  voulait  aucunement  s'en  constituer 
l'arbitre  ;  toutefois  Sa  Majesté  l'empereur  s'était  crue  en  droit 
de  sévir  contre  ce  prélat  ^  non  comme  évéque,  mais  comme  sujet 
et  fonctionnaire 'public,  at  comme  coupable  de  désobéissance 
manifeste  aux  ordres  du  gouvernement ,  en  matière  entièrement 
étrangère  à  la  religion. 

Le  Saint<Père  ne  pouvant  admettre  de  semblables  assertions» 
ordonna ,  dans  sa  réponse,  de  reproduire  encore  une  fois  les  faits 
imputés  à  monseigneur  Gutkowski ,  et  de  démontrer  leur  carao* 
tère.  Il  fit  en  même  temps  observer  qu'un  évêque  n'étant  point 
un  fonctionnaire  public ,  mais  un  dignitaire  de  l'Eglise  uni  par 
un  lien  sacré  à  son  diocèse ,  pour  lequel  il  a  reçu  sa  mission  de 
la  part  de  Faut orité  suprême  ecclésiastique,  ne  saurait  être 
éloigné  par  le  souverain  territorial.  Ainsi ,  quoique  Sa  Sainteté 
ne  pût  permettre  que  les  assertions  de  la  note  du  17  mai  fussent 
passées  sous  silence ,  toutefois  leur  teneur  même  ne  permettait 
pas  de  supposer  que  monseigneur  Gutkowski ,  relégué ,  au  dire 
de  la  légation  impériale  elle-même ,  non  comme  évêque ,  mais 
comme  fonctionnaire  publie ,  fût  placé  dans  l'impossibilité  de 
remplir  en  aucune  manière ,  pas  même  par  correspondance ,  ses 
devoirs  comme  évêque.  £n  effet ,  de  même  que  Sa  Majesté  a  re- 
connu qu'il  était  uniquement  réservé  au  chef  de  l'Église  catho- 
lique de  juger  si  le  prélat  susdit  méritait  d'être  privé  de  son 
aiége  épiscopal  ;  de  même  aussi ,  par  identité  de  principe ,  Sa 
Majesté  doit  reconnaître  que  Vautorité  suprême  ecclésiastique 
peut  seule  interdire  à  ce  même  prélat  l'usage  des  fonctions  in- 
hérentes  &  sa  dignité.  •*-  En  conséquence,  pressé  par  les  devoirs 
sacrés  de  son  ministère  apostolique,  le  Saint*Père  a  ordonné  au 
cardinal  soussigné  de  réclamer  hautement ,  en  son  nom  ponti- 
fical^ contre  les  mesures  précitées,  aussi  injustes  que  violentes, 
prises  contre  monseigneur  l'évêique  de  Podlachie ,  et  contre  l'of» 
fense  grave  qui  en  résulte  pour  les  droits  de  l'Église  et  du  Saint* 
Siège  et  de  l'ordre  vénérable  de  Tépiscopat,  -*  Le  Saint-Père  se 
flattant  <{iie  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi  consentira  à  faire  ces- 
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8cr  bientôt  un  état  de  choses  contraire  à  toute  JusUce ,  a  ma- 
nifesté ,  en  attendant ,  au  chapitre  de  Janow ,  ses  intentions 
pontificales  au  sujet  de  l'administration  provisoire  de  ce  diocèse  ; 
en  même  temps  il  a  ordonné  au  soussigné  de  déclarer  que,  à 
ses  espérances  étaient  déçues ,  il  se  verrait  alors ,  pour  remédia 
au  cas  présent  et  à  plusieui^s  autres  circonstances  qui  occanon- 
nent  à  l'Église  catholique  dans  les  domaines  de  Sa  Majesté  une 
oppression  trop  grande ,  contraint  de  recourir,  bien  malgré  loi, 
aux  démarches  ultérieures  qui  lui  seront  conseillées  et  imposéei 
par  ses  devoirs  apostoliques. 

Le  cardinal  soussigné  remplissant  ici  les  ordres  vénérés  du  Stiiit- 
Père,  prie  Votre  Excellence  de  porter  tout  ceci  à  la  connaissance 
de  Sa  Majesté  impériale  y  votre  auguste  souverain ,  et  saisit  cette 
occasion  pour  renouveler  à  Votre  Excellence  l'assurance  de  a 
considération  distinguée. 

N"*  LXVin.  —  Note  verbale  remiie  au  chevalier  Fuhmuam  par 
la  secrélaïrerïe  iÉtai,  le  2  octobre  1840. 

La  condition  malheureuse  dans  laquelle  l'Eglise  catholique 
gémit,  depuis  si  longtemps,  dans  les  vastes  contrées  soumises  sa 
sceptre  du  puissant  empereur  de  toutes  les  Russies  et  roi  de  Po- 
logne ,  fut  toujours  une  juste  cause  de  douleur  poignante  poar 
le  Saint-Père ,  si  profondément  affligé  d'ailleurs  par  tant  d'an- 
tres inotils.  Malgré  les  nombreuses  difficultés  de  communici- 
tions  avec  ces  contrées ,  Sa  Sainteté  connaissait  parfaitement  ce 
qui  s'était  accompli  depuis  plusieurs  années  au  préjudice  de 
cette  même  Eglise  ;  et  bien  que  contrarié  par  l'absence  d'un  r^ 
présentant  à  lui  près  la  cour  impériale  et  royale ,  il  fût  du» 
l'impossibilité  de  faire  vérifier  les  nouvelles  particulières  qui  le 
rapportaient  à  ces  faits ,  il  ne  pouvait  cependant  pas  douter 
de  leur  réalité ,  puisqu'il  s'agissait  de  faits ,  et  de  fiûts  publique* 
ment  attestés.  D'ailleurs,  ces  faits  étant  diamétralement  opposés 
aux  nobles  attributs  de  justice ,  de  magnanimité  et  de  bienfiû- 
sance  dont  ce  grand  monarque  se  glorifie  ;  étant ,  en  outre, 
contraires  à  son  auguste  parole  engagée  de  la  manière  la  phs 
solennelle ,  en  faveur  de  l'Eglise  catholique  dans  Téiendoe  de 
ses  Etats  :  le  Saint-Père  dut  croire  que  ces  fiaits  avaient  une 
origine  tout  autre  que  la  volonté  et  les  dispositions  directes  dn 
souverain.  Convaincu  que,  dès  que  ces  laits  seraient  repiésentéf 
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à  Tempereur  sous  leur  véritable  aspect,  il  y  serait  aussitôt  porté 
remède ,  le  Saint-Père  s'empressa ,  dès  le  commeDcement  de  son 
pontificat ,  d'en  appeler  à  Sa  Majesté  impériale  et  royale ,  et  a 
récemment  encore  invoqué  à  ce  propos  son  équité  et  sa  clé- 
mence. 

Par  égard  pour  un  résultat  désiré  si  ardemment  du  Saint- 
Père,  une  personne,  expressément  déléguée  et  accréditée,  fut 
chargée  au  nom  de  l'empereur  et  roi  de  demander  à  Sa  Sainteté  : 

1®  Qu'il  voulût  faire  usage  de  ses  conseils  et  de  son  autorité 
spirituelle,  pour  engager  monseigneur  Gutkowski  à  se  démettre 
de  son  siège  épiscopal  de  Podlachie  dans  le  royaume  de  Po« 
logne; 

^®  Qu'il  voulût  ne  pas  différer  plus  longtemps  l'institution 
canonique  de  monseigneur  Pawlowski  à  l'archevêché  de  Mo- 
hilew. 

En  même  temps  on  ajoutait  expressément ,  que  racquiescc« 
ment  à  ces  deux  demandes  amènerait  à  sa  suite  l'accomplisse- 
ment des  vœux  que  le  Saint^Père  a  exprimés  à  plusieurs  reprises 
en  faveur  du  culte  et  du  clergé  catholique  dans  les  Etats  de  Sa 
Majesté  impériale  et  royale.  M.  l'envoyé  a  en  outre  pleinement 
garanti  la  révocation  déjà  accomplie  de  l'un  des  ukases  de  l'em- 
pereur, auquel  se  rapportaient  les  dernières  réclamations  pon« 
tificales ,  savoir  :  de  celui  qui  porte  défense  au  clergé  catholique 
romain  d'entendre  la  confession  sacramentale  de  personnes 
qui  lui  sont  inconnues ,  et  de  ne  point  les  admettre  à  la  com« 
munion. 

Sa  Sainteté  a  accueilli  ces  communications  avec  le  plus  vif 
intérêt ,  et  leur  a  donné  Tattentioii  que  réclamait  leur  auguste 
origine  et  l'importance  des  objets  auxquels  ils  se  rapportaient. 
Tout  en  les  pesant  sérieusement  devant  Dieu ,  envers  qui  Sa 
Sainteté  est  responsable  de  sa  sollicitude  pastorale  pour  toutes  les 
Églises ,  le  Saint-Père  a  fixé  d'une  manière  particulière  son  at- 
tention sur  la  promesse  absolue  et  consolante  de  l'auguste  em« 
pereur  et  roi  en  faveur  de  la  religion  catholique.  Le  Saint-Père 
se  confiant  dès  lors  à  cette  promesse ,  et  mu  par  le  grand  but  de 
servir  le  bien  général  de  l'Eglise  dans  les  immenses  Etats  de  Sa 
Majesté  impériale  et  royale,  a  ordonné  de  déclarer,  qu'étant 
constamment  disposé  à  déférer,  autant  que  possible ,  aux  désirs 
de  Sa  Majesté ,  il  Test  aussi  à  consentir  aux  deux  demandes 
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susdites ,  en  tant  que  le  lui  permettent  ses  deroirs  inTÎohbks 
enyers  TËglise  et  l'épiscopat  catholique. 

Quant  à  monseigneur  Tévéque  de  Podlachie ,  9a  Sainteté  l*a 
déjà  fait  exposer  plusieurs  fois  au  gouvernement  impérial;  die 
ne  peut  le  reconnaître  coupable  d'une  faute  pour  laquelle  il 
doive  être  destitué  de  son  siège  ou  interdit  dans  son  mloistèrc 
sacré,  en  conformité  avec  le  droit  canon  et  dans  les  formes  pres- 
crites par  ce  droit;  et  ceci  ne  parait  pas  être  loin  de  l'opiDion 
de  l'empereur  et  roi  lui-même,  car  on  a  déclaré  en  son  nom, 
que  les  mesures  prises  contre  ce  prélat  ^  provenaient  de  ques- 
tions totalement  étrangères  à  la  religion  ;  mais  puisque  moo- 
seigneur  Gutkowski  a  encouru  pour  d'autres  motifs  la  disgrâcede 
son  souverain ,  il  ne  peut  que  rencontrer  les  plits  grandes  diffi- 
cultés pour  exercer  utilement  le  gouvernement  spirituel  de  md 
troupeau  ;  le  Saint-Père  ne  se  refuse  pas  à  user  de  ses  conseils 
et  insinuations ,  à  l'effet  de  déterminer  Févéqoe  susdit  à  se  dé- 
mettre volontairement  de  son  Eglise.  Bans  eé  cas  cependant,  le 
Saint-Père  se  fiant  aux  assurances  données  par  Fenvoyé  impé- 
rial, ne  peut  douter  que  monseigneur  Gutkowski  ne  soit  pourro 
de  moyens  de  subsistance  proportionnés  au  rang  qu'il  occnpe 
dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  ;  d'autre  part ,  rassuré  par  les 
promesses  de  Sa  Majesté  en  faveur  du  culte  et  du  clergé  catho* 
lique ,  il  compte  que  l'Église  de  Podlachie  pourra  être  promp- 
tement  pourvue  d'un  pasteur,  qui  réunira  à  la  prudence  et  k 
la  soumission  due  au  souverain  légitime  ,  la  pureté  de  la  doc* 
trine ,  un  zèle  fervent ,  un  «attachement  sincère  au  Saint-Si^ 
et  aux  lois  de  l'Église  ,  et  généralement  toutes  les  qualités  re- 
quises par  les  canons ,  dans  celui  qtti  est  préposé  au  soin  des 
âmes  et  à  la  conduite  spirituelle  des  peuples. 

Passant  maintenant  à  monseigneur  Pawlowski ,  23a  Sainteté , 
après  avoir  jusqu'ici  suspendu  son  institution  canonique  à  ^a^ 
chevêche  de  Mobilow ,  ne  cherchera  pas  à  dissimuler  qu'elle  est 
disposée  à  accéder  à  la  demande  impériale  de  ne  pas  h  dîflérer 
davantage,  d'autant  plus  qu'en  révoquant,  ainsi  que  Fassurance 
lui  en  est  donnée,  l'ukase  précédemment  mentionné  et  déjà  signé 
par  monseigneur  Pawlowski,  pour  en  enjoindre  Tobservance ao 
clergé  catholique  romain ,  on  a  écarté  un  des  obstacles  les  phn 
sérieux  et  une  des  causes  qui  devaient  nécessairement  retarder 
cette  institution.  —  Mais  en  songeant  aux  autres  déviations  des 
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règle»  ecclé«iasûqu€§  que  monseigaeur  Pawlowski  s*esi  pernûse» 
sur  de«  poinU  très-graves,  le  SaûitrPère  continue  à  éprouyer 
une  grande  répugnance  à  accorde^*  rinstitution  réclamée ,  s'il  nq 
parvient  de  quelque  nuiuière  à  s'aasurer  de  l'intégrité  des  princi- 
pes et  des  dispositions  du  candidat  (Promovendo?)»  De  tout  cela» 
l'eiiipereur  et  roi  reconnaîtra  aisément,  dans  Véiéyation  et  la 
droiture  de  son  esprit  %  que  le  Saint-Père  désire  pousser  la  délé* 
rence  et  les  égards  envers  Sa  Majesté  jusqu'aux  limites  qu'il  ne 
lui  est  paA  permis  de  franchir.  Mais  il  reconnaîtra  aussi  que  la 
condescendance  dont  Sa  3ai|i^eté  est  disposée  à  user  dans  lea 
termes  exposés  ci-dessus ,  est  particulièrement  fondée  sur  les  pro- 
messes de  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi  en  faveur  de  l'Église  ca- 
tholique ;  et  c'est  précisément  dans  la  certitude  de  les  voir  au  plus 
tôt  réalisées ,  et  en  vue  de  préparer  à  cette  même  Église  un  ave- 
nir prospère  dans  les  Étals  si  vastes  de  la  Russie  et  de  la  Pologne, 
que  le  Saint-Père  a  trouvé  un  motif  de  se  rassurer  au  sujet  des 
condescendances  énoncées. 

Au  reste ,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  faire  une  nouvelle  exposi- 
tion des  maux  que  la  religion  catholique  endure  dans  ces  contrées. 
En  se  reportant  à  l'exposé  développé  dans  les  deux  notes  pas« 
sées  par  le  ministère  pontifical  à  la  légqition  russe  les  6  septembre 
1832  et  1"  juin  1840,  en  s'adressant  sans  relâche  à  la  justice  et 
à  la  magnanimité  de  l'empereur  et  roi  pour  obtenir  un  remède 
convenable  à  tant  de  maux  ;  le  Saint-Père  a  enjoint  qu'il  fût  fait 
une  mention  expresse  des  pauvres  grecs  unis,  soumis  à  la  domi- 
nation temporelle  de  Sa  Majesté  impériale  et  royale.  — Le  fait 
de  la  défection  d'une  grande  partie  de  ceux-ci  de  la  communion 
catholique  est  de  trop  fraîche  et  trop  triste  mémoire.  C'est  en  vain 
qu'on  voudrait  parler  de  leur  Ubre  accession  au  culte  dominant  ; 
on  connaît  du  reste  les  moyens,  peut-être  indirects,  mais  toujours 
suffisamment  efficaces ,  qui  ont  depuis  longtemps  préparé  cette 
défection  ;  les  duretés  ,  les  vexations ,  les  contrariétés  auxquelles 
s'exposent  ceux  qui ,  excités  à  abandonner  l'unité  catholique , 
ont  voulu  rester  fidèles,  sont  surtout  évidentes  et  notoires,  et 
ont  excité  la  compassion  générale  et  les  larmes  de  tous.  —  Cette 
partie  des  sujets  de  l'empereur  ne  désire  et  ne  demande  que  de 
rester  dans  la  foi ,  au  sein  de  laquelle  ils  ont  été  élevés ,  qu'ils  ont 
jusqu'ici  pratiquée  avec  une  entière  tranquillité  d'esprit,  et  sans 
détriment  de  la  concorde  et  de  la  charité  extérieure  qui  influe 
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aussi  snr  le  bonheur  de  Tempire.  Sa  Majesté  ne  pourra  rester 
sourde  aux  inspirations  de  son  propre  cœur  en  leur  faveur,  ni 
renoncer  à  fiedre  usage  de  son  bras  puissant  pour  les  dëUrrer  des 
tourments  accablants  qui,  contre  son  intention  souveraine,  leur 
sont  infliges. 

Toutefois  y  avant  de  donner  effet  à  ces  dispositions  pontificales 
relativement  aux  deux  demandes  de  Sa  Majesté  l'empereur  et 
roi ,  le  Saint-Père  attendra  les  communications  ultérieures  de 
Sa  Majesté  impériale  et  royale ,  pour  connaître  le  sens  dans  le- 
quel elle  aura  reçu  cette  manifestation. 


NOTES, 


Note  1.  —  Les  évéques  des  anciennes  provinces  polonaises  rosses 
sont  presque  entièrement  sous  la  dépendance  du  ministre  des  cultes  » 
qui  appartient  à  la  communion  dominante.  Il  ne  leur  est  pas  permis 
d'admettre  des  jeunes  gens  dans  les  séminaires»  de  les  élever  aux  or- 
dres, de  leur  conférer  des  bénéfices ,  de  punir  suivant  les  saints  Canons 
les  clercs  tombés  en  faute,  d'exercer  aucun  acte  de  juridiction  ecclésias- 
tique sans  Taotorisation  de  ce  ministre.  La  condition  des  évéques  dans 
le  royaume  de  Pologne  est  moins  dure,  mais  non  pas  substantiellement 
diflérente.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'exposer  ici  quelles  en  sont  les  suites 
pour  la  ruine  de  l'institution  religieose  et  morale  du  clergé ,  et  par  con- 
séquent de  tout  le  peuple. 

Note  2.  —  Le  Souverain-Pontife  Grégoire  XIII ,  de  sainte  mémoire , 
avait  magnifiquement  fondé  à  Wilna  une  célèbre  université  et  un  col- 
lège ou  séminaire  pour  les  jeunes  gens  russes  et  moscovites.  Le  sémi« 
naire  fut  détruit  et  n'a  pas  été  rétabli  ;  on  a  rétabli  l'université  en  1803 , 
mais  en  la  transformant  complètement.  Tout  droit  y  a  été  enlevé  aux 
évéques  ;  et  la  surveillance  sur  les  doctrines  et  les  personnes  des  profes- 
seurs ,  le  choix  de  ces  mêmes  professeurs ,  même  dans  l'ordre  des  scitin- 
ces  sacrées,  et  celui  des  livres  qui  doivent  servir  de  texte  dans  les  diffé- 
rents cours  consacrés  aux  disciplines  ecclésiastiques,  sont  exclusive- 
ment attribués  à  l'université  même.  Un  ukase,  du  48  février  de  la  même 
année  1803,  ordonna  l'érection  près  l'université  d'un  séminaire  général 
pour  l'éducation  do  jeune  clergé  des  deux  rites,  latin  et  grec-uni.  A  ce 
séminaire,  dont  la  surintendancefut  confiée  à  une  commission  établie  par 
Pautorité  laïque  et  même  par  des  évéques  catholiques,  devait  se  rendre 
un  nombre  déterminé  de  clercs  des  divers  diocèses  de  l'empire,  aux- 
quels, d'après  le  même  ukase,  étaient  réservés,  après  leurs  études  et  l'ob- 
tention des  grades ,  les  évéchés,  les  dignités,  les  prébendes  canonicales, 
II.  29 
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les  cures  ainsi  que  les  prérogatives ,  honneors  el  pri^Déges  les  pin  db- 
tingoés.  Le  clergé  régôlter  devait  aussi  se  former  à  cette  école;  ev  i 
était  ordonné  que  ceux-là  seulement  pourraiait  obtenir  les  gndes  difcn 
dans  leurs  ordres  respectifs  ou  avoir  les  charges  de  prédkaiev ,  4e 
curé,  etc.,  etc.,  qui  auraient  fait  le  cours  de  leurs  études  dans  bAe 
université ,  ou  qui  du  moins  pourraient  présenter  on  eertîficai  de  capa- 
cité délivré  après  examen  par  ses  professeurs.  En  eonséqoenee  des  ae- 
sures  prises,  les  élèves  du  clergé  séculier  et  régulier  furent,  peidm 
leur  séjour  au  séminaire  général,  et  pendant  le  cours  de  lenrs  études  i 
Funiversité,  soustraits  à  toute  direciion ,  soins  et  sunreUlanoe  de  lem 
propres  évêques  et  supérieurs ,  soit  en  ce  qui  touche  à  la  conduite  reli- 
gieuse et  morale,  soit  en  ce  qui  concerne  rinstruction  scientifique.  D  ot 
▼rai  qu'en  vertu  dWdres  successifs,  le  séminaire  général  a  été  dinoai, 
et  qu'il  n'y  a  mûntenant  à  Wilna  que  le  séminaire  diocésain  latin;  m 
les  évêques  n'ont  pas  été  pour  cela  réint^és  dans  leur  droit  mviolaUe 
de  surveilla'  renseignement  puUlic ,  spécialemeni  dans  les  faailléi  n- 
crées,  et  on  a  laissé  subsister  les  conditions  ùpposées  an  derfé  sédte 
el  régulier  quant  à  l'intervention  de  l'aniversîté,  pour  powoir  aqîrar 
aux  bénéfices,  grades ,  honneursy  etc.»  de.  Openilant  il  Cil  bois  et 
doute  que  l'enseigneaient  çcdésiastîque  dans  cette  nnîversiié  se  done 
diaprés  des  livres  fort  sçi^pects  et  presque  toosproacritt  ptr  le  Saisir 
Siège  et  mis  à  l'index.  Ajoutons  qi|e  les  séoiînaîrescatholîqiits  des  fnci 
unis  étant  entièrement  sup^imés  «^es  jeunes  c)erci  de  cç  rit  oat  été 
contraints,  d'abord  indirectement,  pm's ,  en  i83S,  par  m  ordre  exprèii 
de  faire  leurs  études  théologiques  dans  le  grand  iémlnaire  gréco-rwe 
d'Alexandre New&ki ,  k  Féiersbemg,  iMUede^MÎ iii  àmwttAimm» 
à  l'espoir  d'être  promus  aux  ordres  sacfés.  Tout  ceci  rsimés  partidl»- 
remeot  les  proviaces  poleniinrinMKs;  fiant  a»  reysammoneMl  <i 
Pologne,  rUnîverailé  de  Varsovie»  fermée  durant  lesdenmmebmkin 
scwenis  politiques ,  n'a  pas  été  ronverte»  et  raoïdéméa  qm  j  eaôsie  m- 
uni  ml  lioumlMiili  li  lummimiim  dra  rutra  n  di  finilinii  rtimiiMipii 
composée  de  personnes  séeulièras  attachées  k  la  enoMn 
non  unie.  D'oli  l'on  voit  lepend'impQffianee  de  la  pan  anriteés» 
La  direction ,  à  l'archevêque  catholique  »  lorsque  le  aié^  a'eat 
Et  n'oublions  pas  de  dire  que  Févéfne  grse  raise,  élriMi 
dans  cette  ville,  ue  laisse  pas  que  d'eaerect  snr  oetle 
influence ,  ayant  le  droit  de  la  visitai  à  son  gré» 
des  élèves,  même  cathoiques,  et  jnÉnil  é^ialres  piiiaCfaa  qa'd 
n'accorderait  peui-éire  psB  aussi  vekttiims  an  prélaa  eatkoiiiBBb 


Note  3.  —  La  rareté  des  ministres  sacrés,  extrènicnunt  d^ohnl^ 
dans  la  vaste  étendue  des  provinces  polonaises  russes ,  n'est  pas  SMin 
sensible  dans  le  royaume  de  Pologoe.  Pour  en  donner  une  idée,  il  01 
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Jbon  d'eiposer  l'éiat  du  clergé  daus  rarchidkKîèse  de  Varsovie,  qui  n'est 
point  le  pins  vaste ,  et  qui  est  d'ailleurs  mieux  pourfu  que  les  autres. 
Cet  archidioccse  embrasse  du  couchant  au  levant,  dansaa  plus  grande 
longueur ,  140  milles  d'Italie ,  et  du  nord  au  midi ,  dans  sa  plus  grande 
largeur»  60  milles;  dans  cette  vaste  étendue  de  terriuulre  eiistent  55 
villes  grandes  ou  petites ,  et  Ton  compte  ^  partagées  entre  vingt  doyen- 
nés, 278  églises  paroissiales.  D'après  les  relevés  authentiques,  c^i  sont 
habituellement  imprimés  chaque  année  par  les  doyens  respectifs,  le  nom- 
bre des  catholiques,  un  peu  avant  4830^  ^élevait  à  450,000,  en  eomp- 
tanl  seulement  ceux  qui  étaient  admis  à  la  eonfesi^n  sacramentelle*  Or , 
dan$  un  territoire  si  vaste,  et  pour  une  population  si  nombreuse,  il  n*y 
avait  dans  ce  temps-là  que  510  prêtres  plus  ou  moins  aptes  an  minis- 
tère ecclésiastique ,  desquels ,  après  m  avoir  dié  55  prélats  et  chanoines 
«t  180  réguliers  que  réunissaient  alofs  les  divers  couvents  et  monastères, 
il  ne  restait  à  peine  que  527  prêtres  pour  soutenir  la  charge  et  satisfaire 
aux  besoins  de  presque  un  demi-million  d'âmes.  Pour  ce  qui  regarde  les 
provinces  russo-polonaises,  il  suffit  de  dire  que,  dans  toute  la  très-vaste 
étendue  de  Tarchevéché  de  Mobilow  et  des  cinq  diocèses  placés  sous 
M  juridiction  métropolitaine,  on  ne  compte  pas  plus  de  1,828  membres 
Ua  clergé  séculier.  En  «pielques  endroits  de  ces  pays-là ,  la  pénurie  des 
ntnistres  sacrés  est  telle  que,  particulièrement  à  cause  de  la  distance 
relative  des  lieux ,  les  chefs  de  familfé  doivent  as<^ister  aux  mariages  et 
administrer  le  baptême.  Cette  fâcheuse  pénurie  d'ecclésiastiques ,  outre 
le  naiique  de  moyens  convenables  de  subsistance ,  dérive  des  dilfienltés 
irès-graves  apportées  à  l'éducation  du  jetme  clergé  dans  les  séminaireè 
ëpiscopaux.  Celui  qui  veut  y  être  admis  doit  :  V  être  noble;  ^  avoir 
étudié  dans  TUniversité  on  dans  les  lycées  ;  5^  avoir  atteint  Tâge  de 
vingt  ans  ;  4®  avoir  fourni  un  remplaçant  à  la  milice  ;  5^  être  autorisé 
par  une  permission  écrite  du  mhdstre  des  cultes.  Le  nombre  des  jenws 
gens  qni  peuvent  être  reçus  dans  ces  séminaires  est  d'ailleurs  tellement 
restreint  par  les  lois,  qu'il  reste  immensément  au-dessous  des  besoins 
urgents  de  l'Église.  Le  nombre  des  élèves  du  sémhiaire  de  Wilna ,  par 
exemple,  a  été  ûxé  à  75.  Par  la  restriction  apportée  ici ,  on  peut  juger 
de  ce  qui  a  été  fait  pom*  les  antres  diocèse^ ,  surtout  si  Ton  considère 
que  celui  de  Wilna  est  on  des  plus  vastei  dès  posseséions  polonaises  rmh 
lesrptiisqu'il  compte  près  d'un  million  de  fidèles  avec  272  paroisses, 
sans  compter  les  églises  succursales.  En  1853,  le  séminafa-e  de  Kami* 
nlek ,  d'après  les  nouvelles  qui  en  furent  reçues  à  cette  époque ,  avait  â 
peine  les  moyens  sui&sants  pour  entretenir  seize  élèves.  Et  dans  le 
royaume  de  Pologne,  aind  que  le  comte  MIstow»ki,  ministre  de  Tinté- 
rienr  et  de  la  police,  le  rapporta  officiellement  au  sénat  de  Varsovie» 
le  30  mai  1830  »  en  présence  de  S.  IL  l'empereur  de  Russie ,  quinze  sé- 
minaires ensemble  ne  renfermaient  que  370  élèves.  On  omet  de  dira 
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que  plusieurs  de  ces  établissements,  après  les  dernières  vicisiuides  di 
royaume,  ont  été  fermés,  et  que  les  l^iens  de  leur  dépendance  ont  été 
adjugés  au  fisc. 

Note  4.  —  Outre  le  royaume  de  Pologne ,  tel  qn'il  tai  établi  en  iSlS, 
huit  autres  provinces  que  leur  étendue ,  la  douceur  du  climat, la  ferti- 
lité  du  terroir  rendent  les  plus  belles  de  Tempire  rosse ,  forment laio- 
talité  de  sa  population  catholique.  Quatorze  diocèses  du  rh  latin ,  et ,  (fe- 
puis  la  détestable  défection  des  évéques  russes  dans  les  provinces  polo- 
naises russes ,  un  seul  diocèse  du  rit  grec  uni,  forment  la  cireoucr^ 
tlon  spirituelle  de  cette  population  éparse ,  sur  un  territoire  qui  t'éieid 
dans  sa  longitude  des  frontières  de  la  Silésie  aa-ddà  du  Borysthène, 
vers  les  anciennes  frontières  de  la  Moscovie  (14  degrés  et  plus),  et,  àm 
sa  plus  grande  latitude ,  de  la  mer  Baltique  aux  frontières  de  l'Autridie 
(6  degrés  et  plus).  D'où  il  suit ,  évidemment ,  que  Tétendoe  de  ces  dkh 
cèses  est  vraiment  démesurée.  Cette  circonstance  est  en  même  teDis  la 
cause  principale  de  rextréme  pénurie  des  ressources,  nécessaires e^ 
pendant,  pour  subvenir  aux  besoins  spirituels  de  ces  populations,  d*M- 
tant  plus  que  de  nombreuses  colonies  de  catholiques  étrangers,  éiabfiei 
dans  l'empire  russe ,  font  partie  de  quelques-uns  de  ces  diocèses.  C'est 
ainsi  que  la  population  catholique  de  la  province  de  Bessarabie,  prés 
Odessa ,  dépend  de  Tévéque  de  Kaminiek.  De  même  an  grand  noBsbre 
de  catholiques  établis  dans  les  provîntes  septentrionales  de  la  RiKsie, 
au-delà  de  la  Moscovie,  sont  sous  la  juridiction  de  rarchevèqne  de  Mo- 
hilow.  Pour  que  l'on  comprenne  mieux  quelle  est  l'inmiiensc  étendue  de 
ces  diocèses,  il  est  bon  de  remarquer  qu'avant  1773  le  rit  latin,  dais 
le  royaume  de  Pologne,  compuit  quatre-vingts  sièges  épisoopaux,y 
compris  les  suffragants ,  et  que  le  rit  grec  uni  en  avait  dix.  En  tenait 
compte  de  cette  partie  de  la  Pologne  qui ,  depuis  1772,  est  passée  soos 
la  domination  d'autres  puissances ,  chacun  voit  quelle  est  la  différeace 
«ntre  Tancien  état  et  l'état  présent  des  diocèses  cathi^ques,  dans  b 
plus  grande  partie  de  la  Pologne  cédée  à  la  Rossie* 

^OTB  5.  —  A  l'époque  à  laquelle  il  est  fait  allusion ,  c'est-à-dire  lors- 
que le  Saint-Père  Grégoire  XVI  prit  le  gouvernement  universd  de  FÉ- 
l^ise^  dans  les  six  diocèses  qui  comprenaient  alors  tonte  l'immease 
étendue  des  provinces  polonaises  russes,  les  sièges  siÙTants  étaient  va- 
lants; savoir  :  Farchevéché  de  Mohilow  et  ses  deux  suffragants,  Févè- 
cbé  de  Wilna  et  trois  de  ses  suffragants ,  c'est-à-dire  le  suffragant  de 
Wilna  hii-méme,  celui  deTroki,  celui  de  la  Courlande,  et  de  pins  fé- 
vèché  de  Luceoria  et  Zytomeritz ,  ainsi  que  son  suffragant  à  Luceoria. 
Le  veuvage  de  quelques-unes  de  ces  églises  durait  déjà  d^Hiis  fort  km^- 
lesips;  le  siège  illustre  de  Wilna,  par  exem[de,  était  vacant  depais 
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quinze  années.  Quant  an  royaume  de  Pologne»  réduit  à  huit  diocèses» 
il  ne  comptait  pas  un  seul  évéque  sur  la  rire  gauclie  de  la  Yistule  ;  Tar- 
chevêche  de  Varsovie,  les  évéchés  de  fUUnsk  et  de  Sandomir  étaient  va* 
cants ,  ainsi  que  tous  leurs  suffragants*  Sur  la  rive  droite ,  l'église  d*Au- 
gustoff  était  également  vacante.  Ce  désolant  veuvage ,  qui  a  plus  on 
moins  duré  par  lasuite,  et  qui,  pour  plusieurs  des  églises  que  nous  venons 
de  nommer ,  et  pour  d'autres  devenues  yacantes  plus  tard ,  dure  encorOt 
est  d'autant  plus  préjudiciable  an  gouvernement  spirituel  de  la  popula- 
tion catholique  en  Russie  et  en  Pologne ,  qu'on  y  a  pris  systématkfue* 
ment  le  parti  de  confier  l'administration  des  églises  vacantes  à  l'un  des 
évéques  survivants.  Le  diocèse  de  Wllna  »  par  exemple ,  privé  de  pas- 
teurs depuis  tant  d'années,  était  en'dernier  lieu  administré  par  le  défunt 
archevêque  de  Mohilow ,  Mgr  Stanislas  Siestrenczewicz.  A  sa  mort ,  on 
transféra  à  cet  archevêché  Mgr  Cieciszowski ,  déjà  évéque  des  église» 
réunies  de  Luceoria  et  Zytomerilz,  qui  demeurèrent  sous  son  adminis- 
tration ,  ainsi  que  Wilna  ;  et  ainsi  furent  remis  entre  les  mains  d'un  seul 
homme  trois  diocèses  immenses ,  pour  chacun  desquels  les  travaux  d'un 
seul  évéque  seraient  insuffisants.  Et  cet  abus  ne  s'arrête  pas  aux  sièges 
épiscopaux ,  il  s'étend  même  aux  cures.  Dans  le  royaume  de  Pologne  , 
surtout ,  le  gouvernement  s'attribuant  le  droit  de  patronage  sur  une 
grande  partie  des  paroisses ,  il  a  pris  depuis  quelque  temps  l'habitude 
de  ne  pas  pourvoir  aux  nominations  des  curés ,  et  d'abandonner  ces  pa-. 
roisses  aux  soins  d'un  administrateur  dont  la  position  e$t  tonte  dépen-. 
dante  et  précaire.  VAlmanaeh  du  Clergé  dndit  royaume  attestait»  ces 
dernières  années»  la  vacance  d'un  nombre  iaom  de  paroisses.  Et  déjà 
bien  auparavant,  dans  les  provinces  polonaises  russes,  on  ne  soufirait 
point  qu'il  fût  pourvu  aux  cures  vacantes  des  grecs  unis,  de  sorte  que 
le  Saint^iége  fut  obligé  bien  souvent  de  réclamer ,  mais  toujours  en 
▼ain. 

Note  6.  —  La  hiérarchie  des  grecs  unis  dans  les  provinces  polonaises 
russes,  après  avoir  été  entièrement  bouleversée,  pour  ne  pas  dh'e  dé- , 
truite,  pendant  la  dernière  partie  du  siècle  passé,  fut  remise  en  ordre 
par  la  bulle  de  Pie  VI  de  sainte  mémoire,  en  date  du  15  novembre  1798 , 
de  la  Chartreuse  de  Florence ,  commençant  par  ces  mots  :  MaximU  imi/t - 
que  prem,  et  qui  fut  le  résultat  des  négociations^suivies  avec  la  cour  de 
Russie  sous  l'empereur  Paul  l",  par  le  prékt  envoyé  du  Saint-Siège  , 
depuis  cardinal  Utta.  D'après  cette  bulle,  la  hiérarchie  grecque  unie 
éuit  formée  ainsi  qu'il  suit  : 

De  l'archevêque  de  Polotsk,  capitale  du  paktinat  de  ce  nom ,  dont  la 
juridiction  s'étendait  à  Smolensk,  Midslavie,  et  Jusqu'aux  provbices  de 
Mohilow  et  Witepsk. 

De  l'évêque  de  Luck  on  Luceoria ,  capitale  de  la  Volhinie,  oà  réside 
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en  oatre  un  évéque  latin  dn  môme  titre  ;  la  Jnridietkm  de  Téf  éqie  de 
Luck  8'élendait  sur  tous  les  catholiques  da  rit  grec  en  Rosne,  sauf  oevx 
des  diocèses  de  Polotsk  et  de  Brest;  c'est  pourquoi  il  prenait  le  titre 
d'eiarque. 

De  révoque  de  Brest ,  dont  la  juridiètion  s'étendait  sur  tous  les  catho- 
liques du  rit  grec  des  gouvernements  de  Lithnanie  et  de  Ulnsk.  Gliaorn 
(|e  ces  trois  évéques  avait  Taide  d*un  suffragant. 

Aujourd'hui  t  l'uiLase  impérial  du  tt  avril  1815,  ayant  partagé  la  jori- 
dietiim  des  églises  grecques  unies  entre  les  chefs  des  deux  épardiiei, 
dont  les  églises  ont  été  érigées  en  métropoles ,  Tune  pour  la  Russie- 
Blanche,  à  Polotsk  y  l'autre  pour  la  Lithuanie,  au  couyent  de  lerowitz, 
fixé  comme  résidence  de  l'évoque  grec  uni  de  Brest ,  Tévêdié  du  mtoe 
ril,  qui  était  à  Luck ,  se  trouve  supprimé  de  fait  »  et  en  méine  temfi 
tombe  en  ruines  tout  ce  que  la  bulle  de  Pie  VI  avait  réglé  ipiant  à  li 
hiérarchie  des  grecs  unis  dans  ces  provinces. 

Note  7.  —  La  bulle  Ex  im^otiim ,  du  f  8  Juillet  i8f  8 ,  eot  prfalcipal^ 
ment  pour  but  de  régulariser  la  circonscription  des  diocèses  dans  le 
royaume  de  Pologne ,  après  son  rétablissement  en  48IS.  Cette  nouvefle 
répartition  diocésaine  ayant  fait  supprimer  quelques-unes  des  andaBDCi 
cathédrales  et  en  ayant  érigé  d'autres ,  il  fallut  pourvoir  à  leur  dotatioa , 
à  celle  des  nouveaux  chapitres  et  sémmaires.  D'après  les  demandes  fai- 
tes au  nom  de  l'empereur  Alexandre ,  et  les  négociations  avec  la  lé^i- 
tk>n  russe  à  Rome,  le  Souverain-Pontife  Pie  VII ,  de  sainte  mémùre , 
conféra  par  la  même  bulle,  à  Mgr  Malezewski ,  alors  érèqae  de  VUmUs- 
lau  et  ensuite  archevêque  de  Varsovie,  la  faculté  de  supprimer  (aprèi 
avoir  entendu ,  selon  les  formes  canoniques  ,.les  parties  intéressées)  ao- 
tant  d'abbayes,  de  monastères  et  de  bëiiéftces  simples  qu'il  serait  néces- 
saire, pour  compléter  la  convenable  ou  entière  dotation  des  mentes 
épiscopalcs ,  des  chapitres  de  cathédrale  et  des  séminaires ,  dans  les 
diocèses  compris  audit  royaume;  sous  la  condition  toutefois  qu'A  serait 
conjointement  pourvu  à  l'entretien  des  églises  qui  regardaient  les  ab- 
bayes, les  monastères  et  les  bénéfices  shnples  à  supprimer,  et  qu'il  res- 
terait dans  chaque  diocèse  un  nombre  suffisant  de  bénéfices  shnples, 
c'est-à-dire  que  les  évéques  seraient  en  mesure  de  récompenser  les  e^ 
clésîâstlques  qui  auraient  bien  mérité.  Bientôt  après  on  rqurésenta  a« 
Saint-Siège  que  Mgr  Malezewski  avait  excédé  les  limites  de  la  faculté  <|ii 
lui  avait  été  accordée ,  en  supprimant  Indistinctement  ou  en  marqoait 
pour  la  suppression  tous  les  monastères ,  abbayes  et  bénéfices  simples, 
sans  entendre  les  parties  intéressées.  Sur  ceK  entrefaites ,  lorsqu^à  peine 
le  décret  de  suppression  venait  d'éirc  signé  et  expédié ,  le  prélat  moi- 
rut.  Pic  VII, avec  sa  parfaite  sagohse,  tout  en  commettant,  par  un  bref 
du  16  février  1820,  à  Mgr  Holowczyc,  monté  sur  le  siège  é|iiscopal  de 
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VârtOYie,  reiécntion  finale  de  ladite  Balie,  lui  ordonna  expressément 
jôe  réparer  le  mienx  possible  les  manquements  dont  on  accusait  son  pré* 
décesseur.  D'après  tout  ce  que  le  mâine  Blgr  Holowczyc  a  rapporté  an 
BalnuSiége  sur  cette  affaire,  dans  un  mémoire  (foglio)  du  29  août  1840  » 
intitulé  :  E^poêiHo  tuppreuiam  »  on  a  vu  clairement  que  la  suppres- 
•ion  n*ayait  point  été  faite  conformément  aux  intentions  du  Souverain* 
Pontife ,  mais  d'un  plein  et  entier  accord  avec  le  gouvernement.  Le  fait 
est  qm*uie  masse  de  fonds  de  la  propriété  des  monastères  et  bénéfices 
•opprimés,  et  du  revenu  très*considérable  d'une  année ,  a  passé  dans  le 
trésor  public ,  et  que  la  plus  grande  partie  a  été  employée  à  des  usages 
profanes  »  on  certainement  tout  à  fait  éloignés  des  prescriptions  faites  par 
la  Bulle  plusieurs  fois  citée. 

Note  &  —  Parmi  les  églises ,  la  plupart  paroissiales ,  que  Ton  sait 
avoir  été  enlevées  aux  catholiques,  en  1835,  dans  le  diocèse  de  Luck, 
pour  être  données  aux  grecs  russes ,  on  peut  nommer  celles  de  Czarto- 
cysky  4e  Staro-Koastantinow,  de  Kulczon,  de  liozin,  appartenant  aux 
PP«  Dominicains;  de  Brusikopol,  de  Szumsk»  de  Krzemienietz,  de 
Konee»  assistée  par  le^  religieux  Mineurs-Conventuels;  de  Janow,  de 
Kusiin ,  de  Warkowice  i  administrée  par  les  Mineurs  de  l'Observance  ;  de 
Usiemir  »  de  Toporzyce ,  de  Horodysicze ,  de  Dorohestsg  t  regardant  les 
PP.  Gavmes;  de  Useilug  et  d'Ostrog»  desservie  par  les  religieux  r4apu'' 
€tm*  Quant  au  diocèse  de  Kaminiek,  il  suffira  d'indiquer  les  églises  de 
Jansalinoe,  de  Brailow,  de  Tulezin,  de  Winnicn,  die  Dum^lowce,  de 
Unyï  y  de  Rupin  el  ck  &9acowka« 

Mevn  ^4  —  Dans  l'ukase  impérial  du  mois  de  février  1833 ,  par  le- 
qM  hk  décrétée  la  suppfesaion  d'une  multitude  de  couvents  dans  les 
pfeviaees  potonaiaes  rafisea»  on  invoque  l'appui  des  régies  et  prescrip- 
lèans  caneuqaes  qui  requièrent  dana  chaque  couvent  un  nombre  déter- 
miné de  religieux.  Sans  dire  qu'il  appartenait  k  l'autorité  même ,  d'oà 
émanaient  ces  règles  et  preseriptk«s ,  de  juger  si  elles  s'appliquaient  aux 
cm  particuliers  ;  sans  dire  qne  ces  règles  et  prescriptions ,  quand  même 
dies  se  fussent  appliquées  aux  cas  dont  il  s'agissait»  n'emportaient  pas 
indÎBiinctemaM  l'effet  de  la  suppression  totale ,  nous  prions  qu'on  lasse 
attention  aux  ordres  précédemment  donnés  par  le  gouvernement  «  en 
vertu  desquels  nul  ne  peut  prendre  l'habit  religieux ,  s'il  n'a  d'abord 
exhibé  les  preuves  de  noblesse  de  sa  famille,  et  obtenu  une  permission 
par  écrit  du  ministère  des  cultes  ;  qu'on  se  rappelle  aussi  que  la  solen- 
nelle profession  n'est  permise  qu'après  l'Age  de  vingt-deux  ans  accom- 
plis. C'est  une  chose  noioire  qu'à  partir  du  momeni  où  ces  conditions 
ont  été  imposées ,  très-peu  d'individus  ont  quille  le  siècle  pour  entrer 
dans  les  cluiires.  Cette  cause ,  jointe  à  d'autres  déjà  existantes ,  a  dû  pro- 


458 

doirc  une  notable  diminution  dMndlTÎdas  dans  les  commananlés  reli- 
gieuses. Ainsi,  on  pent  aisément  recoorir,  pour  les  sopprimer,  » 
défaut  du  nombre  prescrit  par  les  règles  canoniques.  Il  est  d*ûUears 
très>certaitt  qae  la  suppression  a  frappé  beaocoup  de  convents  qvî 
avaient  un  nombre  de  religieux  bien  supériair  à  celui  que  demandent 
les  canons. 

Note  10*  -*-  Les  ordonnances  de  rimpératrice  Catherine  II»  d*après 
le  quelles  les  communes  de  cent  feux  y  c'est-à-dire  de  quatre  cents  ha- 
letants 9  à  raison  de  quatre  individus  par  feo ,  pouvaient  seules  avoir  ue 
église ,  qui  ne  pouvait  être  desservie  que  par  un  seul  prêtre,  ces  ordon- 
nances,  après  être  tombées  en  désuétude ,  avaient  été  remises  en  ri- 
gueur en  1835,  et  elles  ont  été  promulguées  de  nouveau  par  Tobse 
du  16  décembre  1838 ,  qui  en  ordonne  la  pleine  et  perpétuelle  exécu- 
tion. (Voir  le  document  n*  lxxiii,  où  se  trouve  ledit  ukase.)  Cet  oboe 
est  conçu  en  termes ,  non  pas  prohibitifs,  mais  plutôt  permissifs.  Ainsi , 
il  déclare  que  la  construction  des  églises  catholiques  n'est  permise  qie 
dans  les  lieux  où,  sur  une  petite  étendue  de  terrain,  se  trouvent  ag^ 
mérées  100  à  150  maisons,  c'est-à-dire  400  à  000  personnes  attacbéa 
au  culte  catholique.  Si  l'on  considère  quelle  est  retendue  de  territoire 
sur  lequel  se  trouvent  ordinairement  dispersés ,  dans  les  provinces  polo- 
naises russes ,  un  pareil  nombre  de  catholiques ,  on  voit  que  la  eoasé- 
quence  inévitable  de  cette  mesure  sera  de  supprimer  la  plus  grande 
partie  des  paroisses  dans  les  six  diocèses  que  forment  ces  provinces. 
L'ukase  ne  précisant  pas  sur  quelle  étendue  de  territoire  devra  être  ag- 
gloméré le  nombre  fixé  de  400  à  600  catholiques,  pour  avoir  une  église 
et  un  prêtre  de  leur  culte  ;  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  pas  non  plus  cal- 
culer d'une  manière  précise  combien  de  paroisses  seront  supprimées. 
Mais  cet  ukase  étant  déjà ,  depuis  plusieurs  années,  en  vole  d'exécuiûa, 
une  cruelle  expérience  ne  nous  a  que  trop  appris  que  le  nombre  de  ces 
suppressions  sera  très-grand.  On  rapporte  avec  beaucoup  de  vraiseiH 
blance  que ,  dans  quelques-uns  de  ces  diocèses ,  et  notamment  dans  ceM 
de  Luck,  il  y  a  déjà  des  localités  où,  sur  une  étendue  de  phnieiin 
centaines  de  milles  italiens,  ne  se  trouve  qu'une  seule  église  catholi- 
que. Remarquons  que  la  superficie  de  ce  diocèse  est  de  i,073  mOks 
italiens  carrés. 
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TU**  ËJLXJU.  —  LBTTRB  DU  TRiS-BXCELLENT ,  TRÂS-ILLUSTRE  ET 
TRÈS-RévÉRBND  SEIGNEUR  ARCHEVÊQUE  DE  LÉOPOL,  AU  TRÈS- 
EXCELLENT,  TRÈS-ILLUSTRE  ET  TRÈS- REVEREND  MÉTROPOLITAIlf 
DE  HALICZ  DES  RUTHÉNIENS  UNIS  (l'origiiial  est  en  latin). 

Excellentissime ,  illustrissime  et  réyérendissime seigneur, 
Peu  de  temps  après  ma  prise  de  possession  de  mon  dio- 
cèse, étranger  que  j'étais  à  la  pratique  des  autres  églises,  je 
me  suis  trouvé  dans  un  grand  embarrajs  :  il  s'agissait  de 
mettre  fin  aux  contestations  continuelles  entre  les  curés  de 
Tun  et  de  l'autre  rit  catholique ,  touchant  Tabandon  libre  et 
volontaire,  de  la  part  des  fidèles,  d'un  rit  pour  Tautre,  et 
cependant  je  compris^  en  réfléchissant  à  cette  afFaire  im- 
portante ,  qu'il  fallait  craindre  qu'elle  n'aflEaibltt  la  charité 
mutuelle.  Je  crus  devoir,  avant  tout,  chercher  les  causes  de 
ces  démêlés,  de  manière  à  pouvoir  régler  quelque  chose. 
Maintenant  donc  que  je  suis  convaincu  que  ce  n*est  pas  le 
manvais  vouloir,  mais  l'ignorance  des  lois,  qui  a  coutume 
de  diviser  les  curés,  mon  intention  est,  dans  ce  qui  regarde 
le  changement  des  fidèles  du  rit  grec  uni  catholique  pour 
le  rit  latin ,  de  £aire  un  recueil  de  tout  ce  qui  a  été  décidé 
sur  ce  point,  tant  par  le  Saint-Siège  que  par  le  gouverne- 
ment impérial  et  royal,  et  d'y  ajouter  des  corollaires  et  d'en 
ordonnei  aux  prêtres  de  mon  église  la  stricte  exécution.  En 


460 

appelant  l'attention  de  Votre  Grandeur ,  je  la  prie  homble- 
ment  de  lire  ce  qui  suit.  Qu  elle  daigne,  de  plus,  me  &ire 
connaître  son  opinion  particulière,  et,  en  m  encourageant 
dans  une  œu\re  de  charité ,  me  permettre  de  m'appuyer 
sur  sa  science ,  sa  sagesse  connue  et  son  expérience  consom^ 
mée.  Fort  de  ses  forces ,  je  pourrai  contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu ,  et  la  voir  se  manifester  de  plus  en  plus ,  de  manière 
que  ceux  qui  ont  une  même  foi  auront  aussi  un  seul  genre 
de  covdliite. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  témoigner  de  ma  vénéra- 
tion particulière  pour  Votre  Excellence,  et  me  dire  avec 
respect, 

Votre  frère , 

Franco»  pf  PAPf^Kt 

Léopol,  4  arrîl  1838. 

Il  arrive  souvent  que  des  diseoseions  om  Keti,  qpQidc|iie- 
fois  avec  aigreur,  entre  parties  des  denx  lites,  pu*Ge  qde  les 
curés  du  rit  grec  catholique TeprodMBt  aux  fidtfês  delear 
Église  d*emhra$$er  le  rit  latin  et  d'y  demearer  soumis.  De 
nombreux  rapports  m'en  ont  été  faite;  car  ces  démêlés  n'ont 
d'autre  cause  que  celle-ci  :  les  préires  tant  du  rit  grec  es* 
tholique  que  du  rit  latin  ont  obtenu  du  Sarim^Sfége  et  dn 
gouvernement  impérial  et  royal  des  règles  qu'ils  surrenf  les 
uns  et  les  autres.  Mous  voulons  donc  donner,  cbns  les  pré* 
sentes,  une  récapitulation  de  ce^  règles,  y  aj^nter  quelques 
explications  dpnt  FabservanGet  prtttiqtlé  éent  ordcmnée,  et 
communiquer  cet  ensemble  à  fout  le  #lefçé  ck*  notre  aaN 
chevêche. 

lia  règle  la  plus  ancienne  qui  dàt  été  donnée  par  fc 
S^int-Siége ,  sur  le  passage  des  fidèles  àa  rit  grec  cathoK* 
que  au  rit  latin ,  se  trouve  datis^  déut  rescrits  dn  pape  Ur- 
bain Vflï.  Dans  le  premier,  en  date  As  f  février  ife^»  ' 
est  (lit  :  «  \\  ff^ést  pas  permis  aux  ruthékkîefis  tftrîs ,  soit  W* 
«  que» ,  soit  éc^d^Ariiistiqnes ,  séculîèw  dfl  N^gufferrs,  et  prin- 
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«  cipalement  auy  moines  de  Saint-Basile,  pour  quelque 
c  cause  que  ce  soit ,  même  en  cas  d'urgence ,  d'adopter  le 
c  rit  latin  sans  une  autorisation  spéciale  du  Saint-diége.  » 
Dans  le  second,  en  date  du  7  juillet  16249  l'obligation  où 
sont  les  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques  des  rutfaéniens 
unis ,  et  surtout  les  moines  de  Saint-Basile ,  de  n'adopter  le 
rit  latin  qu^après  TQutorisiitiQn  spéciale  du  Saint-Siège ,  est 
de  nouveau  mentionnée,  mais  il  n'y  est  pas  question  des 
laïques.  Ces  rescrits  ont  acquis  une  nouvelle  force  de  l'ap- 
probation des  souverains  pontifes  Benott  XIV,  Clément  XIV 
et  Pie  VU.  Plus  tard  fut  publiée,  pour  les  grecs  italiens,  la 
Bulle  de  Benott  XIV,  qui  commence  par  ces  mots  :  Etsi 
pastorales Elle  est  du  26  mai  1742  :  le  Saint-Père  y  or- 
donne ce  qui  suit  :  t  Les  enfants  nés  d'un  père  et  d'une 
c  mère  grecs  doivent  être  baptisés  suivant  le  rit  grec ,  à 
t  moins  que  les  parents  ne  désirent  qu'il  en  soit  autre- 
c  ment;  encore  doivent-ils  avoir  l'autorisation  de  TOrdi- 
ft  naire.  Ceux  qui  sont  nés  d'un  père  latin  et  d'une  mère 
c  grecque  doivent  être  baptisés  avec  lés  cérémonies  de  l'E- 
c  glise  latine;  car  Fenfent  doit  suivre  le  rit  de  son  père, 
«  quand  celui-ci  est  btin  ;  si  au  contraire  il  est  grec,  et  que 
c  la  mère  soit  latine ,  il  sera  libre  au  père  de  le  faire  bap- 
t  tiser  ou  suivant  le  rit  grec,  ou  suivant  !e  rit  latin,  si  la 
€  mère  latine  l'emporte,  c'est-à-dire  si,  par  condescen- 
t  dance  pour  son  épouse,  le  père  grec  donne  son  consen- 
<  tement.  ))  « 

Enfin ,  le  24  décembre  1743 ,  le  même  pape  Benott  XIV 
publia  une  encyclique  pour  les  Melcbites ,  laquelle  com- 
mence ainsi  :  De  mandatum  :  les  règles  suivantes  y  sont  don- 
nées :  M  Que  les  enfants  suivent  le  rit  de  leurs  parents,  toii- 
c  tes  les  fois  que  ceux-ci  appartiennent  à  la  même  Eglise  : 
c  dans  te  cas  de  différence ,  Ten&nt  doit  suivre  !e  rit  du 
c  père.  S'il  arrive  que,  dans  un  cas  de  nécessité,  comme 
c  serait  le  manque  de  curé  catholique  du  rit  grec,  un  en- 
i  fant  reçoive  te  baptême  d'un  prêtre  latin ,  il  ne  devra  pas 
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c  être,  pour  cela,  considéré  comme  ayant  embrassé  le  rit 
c  latin.  » 

Ces  deux  dispositions  de  Benoît  XIV  n'ont  pas  été  pu- 
bliées, dans  Torigine,  pour  lesruthéniens;  la  première  r^ 
garde  les  grecs  italiens ,  Fautre  les  Melcbites  ;  mais  il  est 
trés-yraisemblable,  eu  égard  surtout  aux  Lettres  encycli- 
ques postérieures  du  même  pape,  lesquelles  commençait 
ainsi  :  Inter  plures ,  en  date  du  2  mai  1744  »  qu'elles  ont  èi 
communiquées  à  Farcbevêque  métropolitain  de  Russie, 
Mgr  Atbanase  Szeptycki. 

Rappelons  encore  Tencyclique  de  Benott  XIV,  dont  le 
commencement  est  :  AUatœ  sunt  Dans  cette  pièce  on  lit: 
«  Le  rit  latin  étant  en  usage  dans  la  sainte  Eglise  romaine, 
«  qui  est  la  mère  et  la  maîtresse  des  autres  Eglises ,  il  doit 
«  être  préféré  à  tout  autre  :  d'où  il  suit  qu'il  n'est  pas  per- 
«  mis  de  quitter  le  rit  latin  pour  le  rit  grec ,  ni  loisible  k 
«  celui  qui  a  quitté  le  rit  grec  ou  celui  d'Orient  de  refe- 
c  nir  à  TEglise  grecque.  > 

Le  clergé  latin  de  Pologne  a,  dans  diverses  occasions 
solennelles,  exposé  ces  décisions  du  Saint-Siège  aux  autori- 
tés du  gouvernement  impérial  et  royal ,  et  Sa  Majesté  im- 
périale et  royale  a  frouvé  bon,  par  un  décret  de  goa- 
vemement  du  26  février  181 5,  de  faire  les  dispositions 
suivantes  : 

i*"  II  n'est  pas  permis  aux  fidèles  de  quitter  de  leur 
propre  gré  le  rit  grec  pour  le  rit  latin  ;  Tautorisation  ne 
doit  en  être  donnée  que  sur  un  motii  valable. 

2^  Quand  la  force  des  choses  justifie  ce  changement, 
la  dispense  du  Saint-Siège  n'est  pas  absolument  uécetr 
saire. 

3*  Mais  si  des  ecclésiastiqîtlMLdu  rit  grec  catholique* 
soit  de  ceux  qui  n'ont  point  encor^terminé  leurs  études, 
soit  de  ceux  qui ,  ayant  charge  d'âmes ,  sont  demeura 
dans  le  célibat,  voulaient,  pour  différents  motifs  ap- 
poser à  leurs  évêques,  passer  au  rit  latin;  ^t  si  les  éfè- 
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ques  du  rit  grec  catholique  déclarent  n'avoir  point  le 
droit  de  donner  cette  autorisation,  alors  ces  évéques ,  ou 
bien  les  évéques  latins ,  —  les  autres  ayant  donné  leur 
consentement,  —  pourront,  s'ils  sont  disposés  à  admet- 
tre dans  leur  rit  les  ecclésiastiques  dont  il  s'agit,  re- 
quérir par  les  voies  prescrites  Tautorisation  du  Souverain- 
Pontife. 

4''  Les  évéques  du  rit  grec  catholique  doivent  per- 
^  -  mettre  le  changement  de  rit  aux  laïques,  toutes  les  fois 
que  ce  changement  est  justifié  par  un  motif  raisonnable. 
Si  un  candidat  pour  Fétat  ecclésiastique  demande  cette 
autorisation  afin  de  prendre  une  cure  du  rit  latin,  l'Or- 
dinaire doit  l'autoriser;  cette  décision  se  trouve  implici- 
tement dans  le  rescrit  pontifical  du  7  juillet  i6a4  et  dans 
la  Bulle  de  Benoit  XIV  :  «  Etsi  parochialis  ;  •  car  cette 
Bulle ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  été  faite  pour  la  Gallicie ,  lui 
est  applicable,  puisque  c'est  à  cette  pièce  qu'on  avait 
coutume  de  recourir  dans  ces  sortes  d'affaires,  et  que 
les  fidèles  de  Gallicie  ont  reçu  les  mêmes  droits  pour  en 
user  avec  modération. 

5®  Dans  les  mariages  mixtes,  il  est  permis  aux  époux 
de  conserverie  rit  suivant  lequel  ils  vivent;  on  peut  bap- 
tiser et  élever  les  enfants  selon  le  rit  de  leurs  parents  et 
le  sexe. 

Les  évéques  du  rit  latin  doivent  exhorter  leur  clergé  à  ne 
pas  provoquer  inconsidérément  le  changement  de  rit. 

Comme  les  canons,  lorsqu'il  s'agit  de  mariages  mixtes, 
permettent,  pour  parer  à  beaucoup  d'inconvénients,  de 
passer  du  rit  grec  catholique  au  rit  latin,  sans  plus  de  re- 
tour, et,  après  ce  changement,  de  baptiser  tous  les  enfants 
et  les  élever  suivant  le  rit  latin ,  le  cardinal-préfet  de  la  pro- 
pagande ,  Litta ,  ayant  écrit  à  Mgr  le  comte  Aniowiez ,  ar- 
chevêque latin  de  Léopol,  que  les  époux  désireux  de  pas- 
ser au  rit  latin  doivent  obtenir  le  consentement  de  leur 
Ordinaire,  Sa  Majesté  impériale  et  royale  a  promis  que  les 
évéques  grecs  catholiques  se  montreraient  faciles  pour  ces 


465 

embrassé  le  rit  grec  >  il  doit  rentrer  dans  son  ancienne 
Eglise. 

Nous  ordonnons  à  notre  clergé  la  stricte  observation  dé 
ces  règles. 

néponse  à  la  lettre  gui  précède. 

Très^excellent  ^  trè»>inastre  et  très-ré yërend  seigneur, 
I^s  lettres  de  Votre  Eicellence,  en  date  du  4  avril  der- 
nier,  sont  un  modèle  de  piété,  de  zèle  et  de  charité.  Vons 
y  manifestez  le  désir  de  trouver  les  moyens  d'empécber  que 
le  cbangement  arbitraire  de  rit  ne  trouble  la  paix  et  la 
eonoorde  entre  le  clergé  et  le  peuple  des  deux  rites,  qui  ne 
reconnaissent  qu^une  seule  mère ,  la  sainte  Église  catholi* 
que;  oes  moyens  tendraient  à  empêcher  en  général  que  la 
différence  seule  des  rites  ne  fût  une  cause  de  discussion 
•ntre  les  fidèles  qu'une  même  foi  doit  conserver  nuis  par 
les  liens  de  la  pins  étroite  charité. 

Nul  doute  que  Votre  Excellence  ne  connaisse  parfaite- 
inent  rhistoire  de  ce  pays  :  elle  sait  par  conséquent  que  les 
habitants  qui  soivent  ici  le  rit  slavo-grec  (rutbénten),  con« 
vertis  à  la  foi  dirétienne  en  Tannée  988,  entrèrent  dans 
rÉ|^e  catholique,  dont  ils  furent  comme  un  ornement 
dama  c^te  Eglise  qui  repousse  la  fourberie  et  la  ruse  de 
l'bmnme  im]^,  dhms  laquelle  reireur  ne  peut  pénétrer 
furtivement  ni  être  aotorisée  on  approuvée;  quils  eurent 
pour  la  foi  chrétienne  im  tel  attachement ,  que  privés  de 
leurs  princes  légitimes,  et  forcés,  en  i34o,  de  livrer  leur 
capitale  aaroi  de  Pologne^  Gastaûr,  abandonsant  ce  qu'ils 
Avaient  dé  plus  AWf  ik  dem|inderent  pouf  seule  grftce  hi 
VHmrîé  dé  consi^rter  le  enke  du  Dieu  de  leuH  pères.  Ils 
espéraient  obtenir  fecttement  cette  fovear  de  vainqoeni^s 
diflrétiens  cjbmme  eux,  et  ils  ne  furent  pas  trompés  dans 
leur  espérance. 

l^e  traité  qui  eut  lieu  ne  mettait  obstacle  ni  à  la  propa  ^ 
gation  de  la  vérité,  ni  an  progrès  d'erreur»  invétérées ,  et 
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Cette  funeste  division  entre  le  clergé  et  le  peuple  de  Tun 
et  de  Tautre  rit  dure  depuis  plus  de  deux  cents  ans,  et  n'a 
pu  être  affaiblie  par  le  progrès  ni  par  les  différences  des 
temps  et  des  gouvernements;  il  faut  bien  en  reconnaître 
d'autre  source  que  celle  qu'il  a  plu  à  Votre  Excellence  de 
supposer,  Fignorance  seule  des  lois  ;  alors  même  que  les 
lois  dont  vous  parlez,  seraient  de  nouveau  promulguées, 
elles  paraîtraient  à  peine  suffisantes.  Mais  posé  même  que 
Fignorance  des  lois  fût  la  cause  des  démêlés  dont  il  s'agit, 
je  ne  crois  pas  utile  que  les  règles  dont  vous  faites  des  cita- 
tions dans  votre  lettre ,  soient  proposées  de  cette  manière 
au  clergé,  car  je  pense  qu'elles  devront  exciter  de  nou- 
veaux et  plus  vifs  ressentiments. 

Vous  citez  d'abord  deux  décrets  du  pape  Urbain  VIII: 
le  premier,  daté  du  7  février  1642,  permet  le  passage  du  rit 
grec  au  latin ,  seulement  avec  Fautorisation  du  Saint-Siège 
apostolique  ;  dans  le  second ,  cette  restriction  est  renouve- 
lée pour  ce  qui  regarde  les  prêtres  et  les  autres  ecclésias- 
tiques, mais  il  n'est  pas  fait  mention  des  laïques.  On  pourra 
savoir  dans  quel  sens  on  doit  prendre  ces  décrets  et  com- 
ment il  faut  les  interpréter,  si  l'on  se  rappelle  dans  quelles 
circonstances  ils  ont  été  rendus,  et  si  l'on  fait  attention  aux 
constitutions  ultérieures  dans  lesquelles  les  souverains  pon- 
tifes ont  longuement  exposé  ce  qu'ils  pensent  du  change- 
ment d'un  rit  pour  l'autre. 

L'union  venait  à  peine  d'être  introduite,  que  les  rnthé- 
niens  unis  commencèrent  à  être  entraînés  vers  le  rit  latin  ; 
de  là,  mille  querelles,  mille  différends  dont  le  bruit  alla 
jusqu'à  Rome.  Déjà,  en  l'année  1608,  Claudius  Aquaviva, 
général  de  la  Société  de  Jésus,  écrivait  à  la  société  des  jé- 
suites de  Pologne  touchant  les  ruthéniens  :  c  Nos  frères 
c  qui  n'ont  jamais  appartenu  au  rit  latin ,  ne  peuvent ,  en 
c  cet  état ,  en  suivre  les  ordonnances  après  Funion ,  puis- 
c  qu'il  a  été  prescrit  par  l'Eglise,  et  particulièrement  fixé 
c  par  les  lettres  d'union  sous  Clément  VIII,  que  chacun 
c  reste  attaché  au  rit  de  son  Eglise;  mais  comme  il  peut 
H.  30 


Le  souverain  poiilife  Urbain  VIII,  voulant  ramener  la 
paiK  et  la  concorde ,  et  mettre  im  terme  aux  injures  et  aux 
querelles,  déclara ,  par  un  décret  du  7  février  16249  que  le 
passage  du  rit  grec  au  latin  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'avec 
Tautorisation  du  Saint-Siège.  Ce  décret  n\i  été  ni  annulé, 
ni  restreint  par  aucun  autre.  A  la  vérité ,  lui  décret  posté* 
rieur,  mais  qui  ne  Fait  aucune  mention  de  laïques,  déclare 
nécessaire  pour  les  clercs  séculiers  et  réguliers ,  Tautorisa- 
tion  du  Saint-Siège,  s'ils  veulent  quitter  le  rit  grec  pour  le 
latin.  Ce  décret  parait  avoir  eu  pour  motif  la  conduite  de 
deux  moines  de  Tordre  de  Saint-Benott,  Cassianus  Sakouriie 
et  Clément,  dont  le  nom  ne  s'est  point  transmis ,  qui,  mé- 
connaissant Tautorité  ecclésiastique,  embrassèrent  le  rit 
latin;  cette  circonstance  explique  comment,  dans  cette 
décrétale,  il  est  question  des  ecclésiastiques  et  non  des 
laïques. 

De  plus,  on  peut  se  convaincre  par  les  faits,  et  par  d^ex- 
presses  déclarations ,  que  rien  n'a  été  changé  au  décret  du  7 
février  1624,  et  qu'il  a  toujours  force  de  loi. 

Conformément  à  ce  décret  d'Urbain  VIII,  le  R.  P.  gé- 
néral de  la  Société  de  Jésus  reçut ,  en  date  du  2 1  octobre 
1624  9  ordre  de  recH)mmander  à  ses  Pères  de  ne  pas  provo- 
quer parmi  les  laïques  le  passage  du  rit  grec  au  rit  latin.  Le 
R.  P.  Matthias  Vitelleschi ,  général  des  Jésuites ,  écrivit ,  le 
a  octobre   1628,  une  lettre  encyclique  en  Pologne  et  en 
Litbuanie;  il  y  parle  en  ces  terme»  :  c  Diaprés  Tordre  de 
«  N.  S.  Père ,  j'enjoins  à  Votre  Révérence  de  déclarer  à 
«  tous  ceux  de  nos  Pères  qui  entendent  la  confession  des 
c  ruthéniens  unis  à  TËglise  romaine,  ou  qui  instruisent 
N  leurs  enfants  dans  les  écoles,  qu'ils  ne  doivent  user  d'au- 
II  cun  moyen  pour  détourner  Ica  fidèles  de  l'Eglise  grecque 
H  de  leur  rit,  ni  par  conséquent  1rs  inviter  ou  les  exhorter 
«  à  entrer  dans  l'Eglise  r;omaine.  >  L année  suivante,  en 
1629,  le    12  septembre,  le  R.  P.  général  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Je  viens  de  recevoir  une  lettre  du  très-illustre 
a  métropolitain  de  Russie,  par  laquelle  il  me  prie  de  re- 
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«  négliger  les  coutumes  de  leur  rit  particulier,  approuvé 
«  par  la  sainte  Eglise  romaine.  »  Ce  décret  étant  ainsi  con- 
firmé et  renouvelé ,  les  Pères  les  plus  distingués  d'entre  les 
préfets  apostoliques  en  ont  ordonné  Tobservation  absolu* 
ment  et  sans  balancer. 

Le  saint  Père  Benoît  XIV  a  souvent  déclaré  que  le  pas- 
sage du  rit  grec  au  rit  latin  n*est  pas  permis.  On  peut  s'en 
convaincre  dans  la  Bulle  »  De  mandatuni  cœlùuSj  »  du  24 
septembre  1743,  §  i5:  c  En  outre,  nous  défendons  exprès- 
c  sèment  à  tous  les  Melcbites  catholiques  qui  vivent  sui- 
c  vaut  le  rit  grec  d'adopter  le  rit  latin ,  et  nous  voulons  que 
c  les  missionnaires ,  sous  les  peines  indiquées  plus  bas  et 
c  sous  d'autres  peines  que  nous  pourrions  infliger  dans  la 
«  suite,  ne  prennent  pas  sur  eux  d'engager  les  fidèles  à 
c  changer  de  rit,  bien  plus,  ne  permettent  pas  le  passage 
c  d'un  rit  à  Tautre  à  ceux  qui  le  désireraient ,  sans  avoir 
c  consulté  le  Saint-Siège.  >  Cette  prescription  est  encore 
énoncée  dans  la  bulle  «  Allatœ  sunt^  »  §  21  ;  on  y  ajoute 
qu^elle  est  conforme  aux  décrets  d'Urbain  VIII ,  en  date 
du  7  février  et  du  7  juillet  i64a- 

On  peut  voir  que  les  Souverains  Pontifes  romains  ont 
toujours  blâmé  le  passage  du  rit  grec  au  rit  latin ,  dans  la 
lettre  de  Benoit  XIV  aux  évéques  rutbéniens  de  Léopol  et 
de  Premysl,  en  date  du  1 8  septembre  1 7$  i .  «  Votre  lettre  du 
7  juillet,  y  est-il  dit,  nous  a  été  remise.  Vous  vous  plaignez 
avec  raison  de  l'abandon,  de  la  part  des  fidèles ,  du  rit  grec 
pour  le  rit  latin ,  parce  que  vous  savez,  vénérables  frères , 
que  nos  prédécesseurs  Font  toujours  blâmé  ;  nous  le  blâ- 
mons également,  car  nous  qui  désirons,  non  le  renverse- 
ment, mais  la  conservation  du  rit  grec,  nous  avons  déjà  , 
en  Tannée  1748»  fait  traiter  la  question  relative  au  passage 
des  rutbéniens  au  rit  latin ,  qu'il  fallait  empêcher.  Toute- 
fois, aucune  résolution  ne  fut  prise,  parce  que  le  roi  de 
Pologne  refusa  d'accepter  les  décrets  d'Urbain  VIII  qui 
donnaient  des  règles  touchant  cette  matière.  Mais  cette 
question  sera  reprise,  examinée  à  fond  ,  de  manière  à  ce 
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que  la  défense  de  chaDgenient  de  rit  soit  définitiveaieiit 
£ûce  et  le  décret  rendu  exécutoire.  En  atteudaot,  nous  tous 
donnons ,  vénérables  frères ,  à  vous  et  à  vos  chers  utNi- 
peaux ,  notre  bénédiction  apostolique.  > 

Le  décret  prohibitif  d'Urbain  YIII  a  été  confirmé  en  en- 
tier par  le  souverain  pontife  Pie  VII,  ce  qui  est  évident, 
d'après  les  lettres  de  la  Congrégation  de  la  Propagiade, 
remises  par  Tintermédiairc  de  la  nonciature  de  Vienne, 
le  a  avril  i8o3,  à  Févéque  de  Premysl,  qui  depuis  est 
monté  siu-  le  siège  méiropcditaio  de  Halicx,  lettres  dont 
nous  mettons  ci<«près  la  copie. 

Après  la  mort  de  notre  prédécesseur  Antoine  Angdo- 
wicx,  pendant  la  vacance  du  siège  et  à  la  prière  du  vicaire- 
général  capitulaire ,  le  cardinal  Litta  ,  [«^fet  de  la  Congré- 
gation de  la  Propagande,  publia  un  rescrit ,  ea  date  da  û 
novembre  i8i5;  en  voici  la  teneur:  €  Le  changement  do 
rit  grec  poiurle  rit  latin  n'est  pas  pennis,  s«»s  un  induit  do 
Saint«Siége ,  puisque  telle  a  été  la  discipline  constante  de 
TEgUse,  et  que  les  arnsôtutions  des  Sourerains  Pontife» 
le  prescrivent  ouvertement.  »  Si  donc  le  Saint-Siège  ri- 
serve  ce  cas  à  son  jugement  particolier  »  l'administrateBr  do 
diocèse  a  sagement  agi,  connaissant  les  démarches  des  évè- 
ques  latins  et  des  membres  da  dcrgé  ruthénien  qui  de- 
mandaient à  suivre  le  rit  latin,  de  renvoyer  leurs  soppli- 
ques  au  Saint-Siège,  à  qui  seul  il  appartient  fTantoriscrce 
changemenL 

Nous  avons  encore  une  preuve  qu'aucun  fidèle ,  même 
laïque,  ne  doit  volontairement  passer  du  rie  gracau  rit  latia, 
dans  la  resoluticm  prise  tout  nouvellement  par  ht  Congrégi- 
tion  de  la  Propagande, à  roccasion  d*nn  ootnin  lûqM, 
TTkèophile  Baciynski.  Vonlant  entrerdans  la  Société  de  Je* 
3us«  et,àcette  fin,  dennadant  que  la  fr  venr  de  diangcr  de 
rit  lui  fût  accordée,  le  4  février  de  l'annrr  présente.  Si 
Sainteté  Grégoire  XVI ,  qui  occupe  pour  le  bicm  de  tout  h 
chaire  de  saint  Pierre,  venant  en  aide  à  cette  résolutioo, 
jugea  à  propos  de  me  rrnvover  le  sieur  Bacavnski,  avec 
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charge  d'examiner  cette  affaire ,  et  de  m'investir  du  pouvoir 
apostolique  de  lui  permettre  les  observances  du  rit  latin  , 
si  je  croyais  cette  permission  convenable  et  utile. 

Ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici  prouve  manifestement  que  de 
tout  temps  et  dans  toutes  les  occasions  les  Souverains  Pon- 
tifes ôtit  déclaré  illicite  le  passage  du  rit  grec  au  rit  latin , 
et  ont  ajouté  qu'il  ne  pouvait  être  admis  qu'en  cas  de  né- 
cessité. Ceux  donc  qui  excitent  les  fidèles  à  abandonner  le 
rit  suivant  lequel  ils  ont  vécu,  pour  un  rit  étranger,  et 
ceux  qui  suivent  ce  conseil ,  ne  sont  pas  mus  par  le  désir 
d'atteindre  an  salut  éternel,  que  grecs  et  latins  peuvent 
obtenir ,  ainsi  que  l'Eglise  catholique  l'a  toujours  enseigné  ; 
ils  ne  peuvent  pas  non  plus  invoquer  leur  respect  pour  les 
lois,  puisque  les  lois  ordonnent  de  suivre  le  rit  dans  lequel 
chacun  est  né,  mais  ils  sont  conduits  par  d'autres  motifs 
quelquefois  trés-rëpréhensibles  :  pour  excuser  leur  con- 
duite, ils  ont  coutume  den  appeler  aux  constitutions  dii 
Saint-Siège.  Ils  s'efforcent  de  donner  à  ces  pièces  fonda* 
mentales  un  sens  tout-à-fait  étranger  au  sens  manifeste  des 
paroles  des  Souverains  Pontifes,  ou  d'étendre  à  d'autres 
pays  des  ordonnances  faites  pour  certaines  régions  expres- 
sément désignées,  lorsque  ces  ordonnances  contiennent 
des  principes  qui  favorisent  leur  opinion.  Quiconque,  dés- 
intéressé dans  la  question,  examinerait  les  arguments  qu'em- 
ploient ceux  que  je  signale  ici ,  s'étonnerait  sans  doute  dç 
voir  leurs  raisons  prises  dans  quelques  constitutions  de 
Benoit  XIV,  le  même  Souverain  Pontife  qui  fit  de  si  grands 
efforts  pour  conserver  le  rit  grec,  qui  montra  un  si  grand 
et  si  paternel  amour  pour  les  ruthéniens  unis  à  l'Eglise  la- 
tine, et  qui  en  donna  de  si  touchants  témoignages  dans  ses 
rescrits.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  la  bulle  du  ii  mai 
1744»  adressée  à  Mgr  Athanasc  Szeptycki,  métropolitain  de 
toute  la  Russie ,  et  qui  commence  par  ces  mots  :  •  Inier 
vlureSy  »  §  3i ,  qu'après  avoir  déclaré  qu'il  faut  sévir  chari- 
tablement, par  les  peines  du  droit,  contre  les  fidèles  dés- 
obéissants; il  ajoute  :  »  peines  que  nous  espérons  n'avoir 
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c  jamais  besoin  d'employer  à  Tégard  des  religieux  d'un  or- 
«  dre  aussi  illustre  que  Test  celui  de  Saint-Basile-le-Grand , 
c  ni  à  regard  des  Kussiens ,  que  nous  aimons  si  tendrement , 
c  à  cause  de  leur  respect  pour  le  Saint-Siège,  respect  que 
A  tous  nos  prédécesseurs  se  sont  plu  à  signaler,  et  princi- 
c  paiement  Clément  III ,  Innocent  IV  et  Grégoire  XI,  donc 
fl  les  témoignages  ne  périront  jamais.  »  Le  même  Souve- 
rain Pontife  commence  ainsi  son  encyclique  du  i^  mars 
1^56:  c  Depuis  le  moment  de  notre  élévation  sur  le  trône 
de  saint  Pierre  jusqu'à  ce  jour,  nous  pensons  avoir  donné 
des  preuves  de  la  tendresse  paternelle  qui  nous  anime  à 
regard  des  ecclésiastiques  et  des  laïques  catholiques  d'O- 
rient, que  l'on  appelle  laiis  j  et  qui  se  sont  tenus  éloignés 
du  schisme;  nous  navons  rien  négligé  pour  que  les  schis- 
matiques,  témoins  de  notre  union  fraternelle,  pussent  ab- 
jurer leurs  erreurs  et  rentrer  au  sein  du  catholicisme.  Notre 
intention  n'est  pas  de  rappeler'  ici  ce  que  nous  avons  fait 
dans  ce  but ,  puisque  les  annales  de  la  Congrégation  de  la 
Propagande  sont  remplies  de  nos  décrets  sur  ce  sujet,  de 
lettres  apostoliques  et  de  constitutions  faites  sur  Fétat  de 
l'Eglise  d'Orient.  Chacun  peut  voir,  dans  les  volumes  de 
notre  bullaire  et  dans  TEucoIoge,  où  tout  est  religieusement 
consigné ,  que  les  interprétations  les  plus  favorables  ont 
été  portées,  de  manière  que  votre  rit  ne  pût  jamais  tom- 
ber en  désuétude.  Nous  croyons  que  notre  amour  particu- 
lier et  la  protection  du  Saint-Siège  vous  sont  sufGsamment 
démontrés  par  tant  de  témoignages.  Vous  comprendrez  que 
le  zèle  le  plus  ardent  et  la  plus  tendre  sollicitude  nous  ani- 
ment :  et  nous  ne  doutons  pas  que  de  votre  côté ,  vénéra- 
bles frères,  vous  ne  persévériez  dans  la  sainte  union,  et  que 
nos  frères  égarés ,  reconnaissant  un  jour  leurs  erreurs,  ren- 
treront dans  l'unité,  et,  avec  la  grâce  de  Dieu,  dans  la 
voie  du  salut.  »  Ce  serait  faire  injure  à  un  Souverain  Pon- 
tife ,  qui  manifeste  d'une  manière  aussi  explicite  son  amour 
pour  la  concorde ,  de  supposer  qu'il  ait  jamais  pu  rendre 
un  décret  propre  à  affaiblir  ou  à  renverser  l'Eglise  grecque. 
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Mais  considérons  plus  attentivement  encore  les  constitu- 
tions apostoliques  que  Ton  a  coutume  de  citer. 

La  bulle  du  souverain  pontife  Benott  XIV  ,  «  De  tnanda^ 
iiun  cœlituSy  »  du  24  décembre  1743,  adressée  au  patriar- 
che d'Antioche,  chef  des  Melchites  catholiques ,  et  aux  évé- 
ques  soumis  à  ce  patriarche,  avait  pour  but  de  répondre  à 
certains  doutes  proposés ,  les  uns  relativement  au  maintien 
des  rites  et  aux  coutumes  de  TEglise  grecque,  les  autres 
touchant  la  juridiction  du  patriarche  et  des  évéques  de  son 
patriarcat,  juridiction  que  cherchaient  à  déconsidérer  les 
évéques  maronites  et  les  missionnaires  latins  :  quelques 
doutes  encore  avaient  pour  objet  la  discipline  monastique 
et  la  soumission  que  doivent  les  moines  à  leurs  supérieurs* 

Cette  bulle  est  citée  dans  la  lettre  apostolique  du  même 
Souverain  Pontife  au  métropolitain  de  Russie,  Athanase 
Szeptycki,  en  date  du  11  mai  \'j^^^\^t{\xéïie  commence  par 
ces  mots  :  «  Inicr  plures.  •  Elle  traite  de  la  fusion  des  mo- 
nastères de  Tordre  de  Saint-Basile-le-Grand  en  une  seule 
congrégation;  elle  contient  en  outre  plusieurs  prescriptions 
sur  la  direction  de  Tordre  :  au  §  24»  ^"  remarque  les  phra- 
ses suivantes  :  c  Gomme ,  le  a4  décembre  de  Tannée  der- 
nière, 1743,  nous  avons  adressé  au  patriarche  d'Antioche 
une  lettre  encyclique  dans  laquelle  sont  données  différentes 
prescriptions  sur  le  jeûne  et  Tabstinence,  nous  voulons 
que  vous  fassiez  aussi  mention  de  ces  coutumes  de  TE- 
glise ,  etc.,  etc. 

Il  est  clair  que  dans  cette  lettre  le  Souverain  Pontife  n'a 
pas  examiné  seulement  ce  qui  regarde  la  juridiction  du  pa- 
triarche d'Antioche ,  mais  bien  encore  ce  qui  a  rapport  au 
rit  grec  et  à  la  discipline  du  monastère,  et  que  les  disposi- 
tions faites  doivent  s'étendre  à  notre  pays.  Les  prescrip- 
tions que  Votre  Excellence  a  adressées  au  clergé  de  votre 
diocèse  paraissent  être  comme  le  corollaire  de  cette  bulle. 
Je  parle  de  celles  qui  sont  sous  le  N°  3 ,  où  il  est  dit  :  c  Que 
dans  chaque  paroisse  il  y  ait  un  registre  où  soit  inscrite  , 
sous  la  responsabilité  de  témoins ,  la  déclaration  des  époux 
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de  rit  différent ,  faisant  connaître  suivant  qnel  rit  les  en- 
fants seront  éleyés.  •  Je  ne  saurais  approuver  ces  prescrip- 
tions ,  parce  que  Texëcution  m*en  semble  entraîner  une 
foule  de  difficultés;  car  si  le  registre  dont  il  s^agit  ne  pa- 
raissait nécessaire  que  pour  un  seul  rit,  ce  serait  au  préju- 
dice de  Tautre  ;  si  les  curés  des  deut  rites  avaient  chacaa 
le  leur ,  les  déclarations  des  époux  deviendraient  quelque- 
fois opposées  et  fourniraient  Toccasion  de  discordes  inces- 
santes entre  le  clergé  et  le  peuple  des  deux  rites.  Si  le  curé 
de  répoux  ou  de  Tépouse  était  délégué  pour  recevoir  la  dé- 
claration; je  pense  qu'on  soupçonnerait  peut-être  le  caré, 
naturellement   favorable  à   son  rit,  d'avoir  influencé  les 
époux.  L'un  ou  l'autre  pourrait  encore ,  ou  dé  son  plein  gré 
ou  d'après  des  conseils  étrangers ,  refuser  de  se  soumettre  à 
la  juridiction  du  prêtre  d'un  rit  différent  du  sien.  En  ontre, 
les  prescriptions  de  Votre  Excellence  sont  contraire^  &  la 
discipline  ecclésiastique ,  en  laissant  aux  pei'Sônnes  laïques 
le  choix  du  rit  suivant  lequel  les  enfants  seront  élevés  :  de 
cette  faculté  pourraient  naître  des  débats  dans  ce  pays,  où 
les  curés  des  deux  rites  vivent  dans  la  paix  et  la  concorde, 
et  un  excès  d'animosité  entre  les  Russiens,  qui,  catholi- 
ques, se  verraient  traités  comme  le  sont  les  protestants  sur 
les  frontières  des  pays  catholiques.  Assurément ,  je  n'ai  pu 
trouver  dans  la  bulle  dont  il  s  agit  aucune  phrasé  qui  puisse 
servir  de  base  au  moyen  proposé  pour  consefvèr  la  paix 
entre  le  clergé  et  le  peuple;  j'en  donne  ici  l'e^fffait  : 

Au  §  i5,  le  passage  du  rit  grec  au  rit  latin  est  expressé- 
ment défendu;  au  §  16,  le  Souverain  Pontife  parle  de  ceui 
qui  latinisent  :  sous  ce  nom  sont  compris  les  fidèles  qiii, 
nés  de  parents  grecs,  ont  été  baptisés  jusqu*au  a4  ^^cm- 
bre  1 743 ,  suivant  le  rit  latin ,  faute  de  prêtres  grec$,  et  qm 
ont  vécu  selon  les  ordonnances  de  ce  rit.  Or,  le  Saifit-I^ère 
ordonne  à  ces  fidèles  de  se  présenter  devatit  un  délégué  de 
son  autorité ,  è't  (îe  déclarer  selon  quel  rit  ils  préfèrent  vi- 
vre. Cette  foi  n'est  pas  applicable  à  tous,  mais  efîe  est  limi- 
tée à  certains  lieux  et  ch  des  hommes  d'une  certaine  époque, 
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à  ceux  qui ,  ayant  la  promulgation  de  cette  décrétale ,  ont 
été  baptisés  suirant  le  rit  latin  ^  par  des  prêtres  latins , 
dans  retendue  du  patriarcat  d'Antioche,  et  elle  les  somme 
de  déclarer  quel  rit  ils  prétendent  suivre  désormais  :  cette 
déclaration  ne  doit  pas  être  faite  indifféremment  à  tel  ou 
tel  prêtre ,  à  te]  ou  tel  évéque  ou  patriarche ,  mais  en  pré^^ 
6ence  d'un  délégué  du  Saint-Père.  —  Au  $  17  ,  il  est  dit  : 
€  Lies  enfants  qui  nattront  après  la  déclaration  eitigée  sui- 
vront le  rit  de  leurs  parents.  •  Ici  encore,  il  ne  s'agit  pas 
d*enfants  nés  de  nos  jours ,  de  parents  de  rit  différent,  mais 
de  ceux  qui,  dans  le  paragraphe  précédent,  étaient  appelés 
les  latinisants.  Enfin ,  au  §  f8,il  est  dit  :  c  Au  reste,  si  dans 
la  suite ,  le  cas  de  nécessité  échéant ,  des  fidèles  grecs  reçoi- 
Yent  le  baptême  ou  les  autres  sacrements  d*un  prêtre  latin  ; 
ils  ne  seront  pas  regardés,  pour  cela,  comme  appartenant 
au  rit  latin ,  mais ,  sans  aucun  doute ,  ils  demeureront  tenus 
au  rit  grec,  dans  lequel  ils  sont  nés.  »  Il  est  donc  évident 
que  les  prescriptions  de  Votre  Excellence  ne  sont  pas  ap* 
puyées  de  la  bulle,  non  plus  que  des  autres  constitutions 
apostoliques;  à  défaut  de  ce  double  fondement,  je  croie 
qu'elles  ne  peuvent  être  ni  faites ,  ni  acceptées. 

Mais  vous  alléguex  encore  la  Bulle  «  AUalœ  sunt ,  »  du 
même  Souverain  Pontife ,  en  date  du  a6  juillet  1^55.  Lé 
conseil  qu  il  donne  an  §  4  QS^  expliqué  dand  les  suivants. 
Mais  comme  nous  sommes  persuadé,  par  des  preuves 
nombreuses  et  certaines,  que  de»  missionnaires  latins  eftP- 
ploient  tout  leur  zèle  non-aeulement  à  ramener  les  Orien- 
taux du  schisme  et  de  l'erreur  à  Tunité  et  à  la  sainte  reK«* 
gion  catholique,  mais  qu'en  même  temps  ils  tendent  à  affai^ 
blir  et  même  à  nriner  le  rit  catholiqtte-grec ,  et  exhortent 
les  fidèles  de  cette  Eglise  à  embrasser  le  rit  catholique  ;  qut 
d'ailleurs  il#  agissent  ainsi  dans  le  sttû  bnt  de  faire  fleurif 
la  religion  et  d'accomplir  une  œuvre  agréable  à  Dieu;  nou9 
avons  jugé  conveiHible  de  renfermer,  autant  que  faire  se 
pouvait,  en  abrégé,  dans  notre  présente  lettre  encycliqtrfti ^ 
tout  ce  qui ,  siiivaDt  Itl  pensée  de  notre  siège  apostolique , 
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eA  re^jarde  comme  règle  ea  cette  matière ,  c''est-à-dire  a 
^^A  cxmvieQt  de  Eaire  toutes  les  fois  que  les  Orieataai 
(flchismttiques)  passent  à  la  religion  catholique ,  et  oomr 
aient  doivent  se  conduire  les  Orientaux  catboliqnes  daœ 
les  localités  ou  il  wkj  a  pas  de  latins ,  et  dans  celles  où  les 
latins  sont»êlés  aux  Orientaux  catholiques.  «  Uett  iaotile 
d*en  êm  davanOige  sur  cette  huUe ,  qui ,  dans  notre  opi- 
nion^ doit  servir  de  règle.  Votre  Excellence  ponna  sans 
peine  y  toit  que  ce  Ait  à  la  condition  expresse  de  laisser 
iMan  le  lit  de  FE^ilise  d'Orient,  que  runion  avec  TEglise 
■CBnWiliqDe  te,  par  le  §  9,  accordée  à  Daniel ,  roi  de  Ras- 
par  Tempereur  Jean  Pàléologue  et  les  Ros- 
«n  le  Toit  anx  §§  12  et  14  ;  enfin,  qœ 
KMùfes  ont  toiqours  eu  à  choeur  et  pris  soin 
le  m  dX>ncnt,  après  la  conTersion  des  Orien- 

ui  csK<ac«a{£qnelesoinleplns  minutieux  a  été 
«aiptuw  pionr  limanic  les  cneors  contraires  à  la  foi  catho- 
hqiie«  OMIS  qiae  jHBaîs  il  n^a  été  questitm  de  tondier  en 
neo  ait  m  ¥ilmi  ■  M0  it  IXkîeBC  ; 

Au  I  1 3 .  «pie  les  POndfes  ronuôns  ont  montré  éTidem- 
neot  qa  îl>  regardaient  cnmair  respectaUes  et  bons  à 
naioienir  ks  rites  soiTis  par  les  *»*"*^«»^  Orientaux  afant 
le  schisBe,  et  approorés  par  le  Saint  Siège,  et  qu*ils  na- 
vaicnt  jamais  demandé  aox  Odcntanx,  dans  le  cas  où  ils 
▼oudraieot  se  Caire  cathohques  y  d'adopter  le  rit  latin  ; 

Au  parag«  1 4 1  que  TÉglise  romiim-  n  a  jamais  eu  Fioten- 
tion  d*afEajblir  ou  de  détruire  Fimion  entre  les  deux  Églises, 
et  que  personne  ne  peut  et  na  pas  pa  le  dire  ou  le  penser; 

Au  parag.  i5,  que  le  siège  apostolique  Teut  que  le  rit 
oriental  conserve  son  intégrité  et  sa  vigueur,  et  que  ce  (fà 
k  regard  des  Grecs  d'Italie  ne  doit  pas  s'étendre 

169  il  est  dit  :  c  Nous  avons  jugé  devoir  sta- 

nt  les  rites  et  les  coutumes  de  TÉglise  grecque, 

sera  permis  à  personne,  sous  quelque  prétexte,  à 
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quelque  titre  que  ce  soit ,  en  vertu  de  quelque  autorité  ou 
dignité  que  ce  puisse  être,  patriarcale  ou  épiscopale, 
d'introduire  la  moindre  innovation  qui  tendrait  à  affaiblir 
l'exacte  observance  de  ces  rites  ; 

Au  parag.  i8  :  a  Jamais  les  Pontifes  romains  n'ont  pro- 
posé aux  fidèles  rentrant  dans  Tunité  catholique ,  de  chan- 
ger de  rit  et  d'embrasser  le  rit  latin.  Cette  proposition 
eût  été  la  ruine  de  TÉglise  orientale  et  des  Grecs  d'Orient 
et  de  leurs  rites;  non-seulement  les  Pontifes  romains  n^ont 
rien  conseillé  de  semblable,  mais,  toujours  et  encore,  la 
pensée  du  Saint-Siège  a  été  et  est  contraire  à  une  pensée 
semblable. 

At  parag.  19  :  Tout  missionnaire  qui  désire  ramener  un 
schismatique  à  l'unité  doit  se  garder  de  l'inviter  à  embras- 
ser le  rit  latin  ;  le  seul  devoir  du  missionnaire  est  de  rame*- 
ner  l'oriental  à  la  foi  catholique  et  non  de  l'engager  à  em- 
brasser le  rit  latin  ; 

Au  parag.  2 1  :  Il  est  expressément  défendu  aux  Melchites 
catholiques  qui  suivent  le  rit  grec ,  de  passer  au  rit  latin  ; 
la  permission  à  cet  effet  est  réservée  au  Saint-Siège  seul. 

Enfin,  au  parag.  489  l'encyclique  se  termine  ainsi  :  Telles 
sont  les  règles  que  nous  avons  cru  devoir  donner,  afin  que 
chacun  connaisse  parfaitement  la  bienveillance  du  Saint- 
Siège  apostolique  pour  les  catholiques  d'Orient  ;  puisqu^il 
ordonne  de  maintenir  les  anciens  rites  qui  ne  sont  en  oppo- 
sition ni  avec  la  religion  ni  avec  la  morale ,  et  qu'il  exige 
des  schismatiques  rentrant  dans  le  sein  de  l'Église,  non 
qu'ils  abandonnent  leurs  cérémonies,  mais  seulement  qu'ils 
rejettent  leurs  erreurs  et  abhorrent  leur  hérésie.  Car  le 
Saint-Siège  demande  que  leurs  nationalités  soient  conser- 
vées et  non  détruites  ;  en  un  mot  il  veut  qu'ils  soient  ca- 
tholiques ,  mais  non  qu'ils  deviennent  latins. 

Dans  cette  bulle  qui  respire  partout  l'amour  paternel  du 
Souverain  Pontife  envers  les  catholiques  du  rit  grec,  se 
trouve  un  passage  dont  Votre  Excellence  fait  mention  dans 
sa  lettre  :  il  a  rapport  au  changement  du  rit  latin  pour  le  rit 
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grec  :  le  paragraphe  20  est  ainsi  conçu  :  Commo  le  rit  latio 
est  celui  qu'observe  la  sainte  Église  romaine^  mère  et 
maîtresse  des  autres  Églises ,  on  doit  le  préférer  à  tout 
autre  rit.  D'où  il  suit  qu'il  n'est  pas  permis  de  quitter  le 
rit  latin  pour  le  rit  grec,  ou  de  retourner  au  grec,  une  fois 
que  l'on  a  échangé  le  rit  grec  ou  oriental  pour  le  latin  ;  ceci 
est  évident  d'après  notre  constitution.  Et$i  pastorales. 

Si  ce  passage  était  publié  seul ,  les  catholiques  grecs  au- 
raient lieu  de  s'affliger  en  se  voyant  déclarés  înférîeors  aux 
autres,  eux  qui  reconnaissent  la  sainte  Église  romaine  non 
pour  une  protectrice,  mais  pour  une  véritable  mère;  qui 
se  considèrent  non  comme  des  enfants  adoptifs,  mais 
comme  de  véritables  fils.  Mais  tout  motif  de  mécontente* 
ment  serait  écarté  si  à  la  citation  du  passage  dans  la  lettre 
de  Votre  Excellence,  vous  ajoutiez  ce  qui  dans  la  bulle  suit 
immédiatement  :  <*  à  moins  que  des  circonstances  particu- 
lières ne  militent  en  faveur  d'une  dispense.  >  Ces  paroles, 
en  effet,  montreraient  que  le  Saint-Siège  estime  également 
l'un  et  l'autre  rit,  et  que  s'il  a  défendu  à  tous  de  passer  du 
rit  grec  au  latin  sans  l'autorisation  du  Saint-Sîége,  il  défend 
également  de  passer  du  rit  latin  au  grec  à  moins  que  des 
circonstances  particulières  n'en  autorisent  la  demande  et 
qu'on  n'en  obtienne  la  permission. 

Reste  encore  la  bulle  du  souverain  pontife  BeaottXIV, 
datée  du  a6  mai  174^9  que  Votre  Excellence  cite  dans» 
lettre,  et  c|ui  commence  par  ces  mots  :  «  Etsi  pastorales.  » 
J'ignore  quelles  ont  pu  être  les  véritable^  intentions  de 
ceux  qui  ont  osé  avancer  que  la  bnlle  atteignait  les  fidèles 
de  ce  pays ,  mais  assurément  ce  n'a  pas  été  le  cèle  ponr  la 
vérité  et  le  désir  de  conserver  la  paix  et  la  concorde.  Il  est 
naturel  et  évident  pour  tous,  c'est  un  principe  de  droit, 
que  les  lois  obligent  ceux  pour  qui  elles  sont  finîtes  ;  les  lois 
militaires  ne  peuvent  atteindre  le  marchand ,  et  les  privi- 
lèges accordés  aux  villes  ne  s'étendent  pas  à  la  campagne 
Or,- il  suffit  de  lire  la  décrétale  du  Souverain  Poacifepour 
demeurer  convaincu  qu'elle  regarde  exclusivement  les  Ita- 
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liens  grecs,  puisque  la  volonté  de  l'aulorité  est  formelle- 
inent  expliquée  au  parag.  i ,  n"  24  9  où  il  est  dit  :  De  plus, 
dans  ce  que  nous  avons  concédé,  accordé,  déclaré,  pres- 
crit, ordonné,  défendu  ou  empêché  plus  haut  aux  Italiens 
grecs  en  quelque  matière  que  ce  soit ,  nous  n'avons  pas 
entendu  porter  préjudice  à  personne,  ni  atteindre  le  moins 
du  monde    les  Grecs  soumis  en  Orient  à   lautorité  des 
livéques,   archevêques   et  patriarches  catholiques,  ni  les 
autres  nations  chrétiennes,  conservant  des  rites  approuvés 
par  le  Saint-Siège  ou  permis  par  le  droit  et  les  coutumes  qui 
les  régissent  ;  ou  encore  vivant  d  après  des  règles  légitimes 
cm  les  çoostit^tians  apostoliques,  les  décrets  des  conciles 
généraux  ou  particuliers ,  ou  les  décisions  de  nos  véné- 
rables frères  les  cardinaux  ;  nous  ne  voulons  rien  changer 
cl^Df  \QUX  Cf)  que  nous  avons  dit  des  rites  des  Grecs  et  des 
OfientauK,  Nou$  déclarons  donc  expressément  que  telle  est 
notre  pensée  et  nous  ordonnons  qu'on  Tait  pour  déclarée. 
CeUe  coii^lttsion  n  été  renouvelée  dans  la  bulle  AUatœ 
itini,  paragraphe  1 5.  Comme  complément  on  peut  ajouter 
que  toutes  les  foia  qu'une  discussion  a  eu  lieu  sur  la  disci- 
pline oi^ientale  ou  italo-grecque,  le  Saint-Siège  apostolique 
n'a  rien  négligé  pour  coniger  ce  qui  était  susceptible  de 
Téire,  mais  ajoutant  toujours  qu  il  voulait  qu'en  tout  le  rit 
restât  intact  et  inattaquable,  ou  déclarant  ouvertement  que 
les  prescriptions  iaites  pour  les  Italiens  grecs  qui  vivent 
au  milieu  de  nous ,  et  sont  toujours  sous  la  direction  des 
évéques  latins,  devaient  être  regardées  comme  applicables 
aux  seuls  Italiens  greoa  et  non  aux  Grecs  orientaux,  sou- 
rois  loin  de  nous  à  l'autorité  d'évéques  grecs  catholiques. 
La  volonté  du  Saiot-rSiége  étant  ainsi  parfaitement  connue , 
celui-là  méconnatt  U  voix  de  l'autorité ,  qui  s'efforce  d'é- 
tendre jusqu'à  notts  la  buUe  restreinte  par  le  Saint-Père 
aux  seuU  ItaUei^  grecs.  Jamais  aucune  tentative  n^a  été 
faite  po|ir  affaiblir  ou  réunir  le  rit  grec,  sans  que  les  évé- 
qi|eâ  ruthéniens  pleâss  de  respect  pour  le  rit  de  leurs  pères, 
pour  leurs  dMvUs  tt  leurs  privilèges,  et  forts  de  l'autorité 
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du  siëge  apostoHqae,  ne  t'apposassent  fortement  au  tor- 
rent, et,  si  le  malheur  des  temps  ou  la  violence  les  en 
empêchait,  ne  protestassent  ouvertement. 

Après  Texposition  fieiite  à  Sa  Majesté  des  constitutions 
apostoliques,  un  décret  du  20  février  1818  fot  publié  par 
le  gouvernement  impérial  et  royal.  Mais  vingt  années  d'ex- 
périence ont  montré  que  les  dispositions  de  ce  décrret  re- 
latives au  passage  d'un  rit  dans  Fautre,  loin  de  diminner 
les  discussions  et  d^afiaiblir  les  animosités ,  les  ont  au  con- 
traire augmentées. 

Il  est  évident,  par  ce  que  je  viens  dire,  que  les  règles  pro- 
posées par  Votre  Excellence ,  ne  seraient  pas  conformes 
aux  constitutions  du  Saint-Siège  apostolique  :  je  ne  puis 
donc  les  approuver,  et  je  le  puis  d^autant  moins  qu'elles 
peuvent  irriter  davantage  les  esprits  et  non  rétablir  ou  con- 
server la  paix  et  la  concorde  entre  le  clergé  de  Tun  et  celoi 
de  l'autre  rit. 

Mon  âme  est  sans  doute  attristée  des  divisions  qui  exis- 
tent. Ce  doit  être  pour  notre  mère  conunune  la  sainte 
Église  romaine  un  spectacle  affligeant  de  voir  ses  propres 
enfants,  que  devrait  unir  un  mutuel  amour,  se  regarder  de 
mauvais  œil,  se  nuire  de  mille  manières,  chercher  sans  cesse 
i  se  renverser,  répandre  partout  l'irritation ,  plus  propre  à 
éloigner  ceux  qui ,  dans  la  voie  de  l'erreur,  voudraient  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Église.  Nous  devons  gémir  de  ce  dé- 
faut de  charité  chrétienne,  surtout  dans  ce  temps  où  l'Église 
catholique,  en  butte  à  tant  de  dangers,  aurait  lien  d at- 
tendre plus  d'union  dans  ses  membres  poor  résister,  plus 
grande  et  plus  forte ,  aux  attaques  de  ses  ennemis. 

Cependant  les  efforts  de  Votre  Excellence  pour  rétablir 
la  paix  seront,  je  l'espère,  couronnés  de  succès.  Votre 
sollicitude  pastorale,  mise  en  œuvre  pour  le  bien  de  la  re- 
ligion, trouvera,  sans  doute,  des  cœurs  disposés  à  répondre 
à  vos  invitations  :  votre  voix  sera  entendue ,  e€  je  pense 
qu'en  suivant  vos  avis ,  ceux  qu'unit  ime  même  foi  et  que 
doit  unir   la  charité  fraternelle,    détmiroDt  à  l'envi  ks 
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sources  de  la  discorde,  si  Votre  Excellence  trouve  bon  d« 
prendre  les  résolutions  suivantes  : 

t"  Rappeler  au  clergé  les  constitutions  qui  ont  trait  an 
changement  de  rit,  et  ajouter  au  texte  de  ces  constitutions 
une  instruction  propre  à  rendre  claire  et  évidente  la  pen- 
sée du  siège  apostolique. 

2""  Montrer  au  clergé  des  deux  rites  ccmibien  le  rit  latin 
est  respectable,  puisqu'il  est  suivi  par  la  sainte  Eglise  ro* 
maine,  et  le  rit  grec  digne  de  tous  les  égards,  puisque 
l'Eglise  romaine  la  tant  de  fois  approuvé;  combien  par 
conséquent  l'un  et  l'autre  méritent  l'estime  et  la  considéra- 
tion  du  clergé. 

3*  Que  les  curés,  conformément  aux  décrets  du  Saint* 
Siège,  s'abstiennent  de  tonte  invitation ,  de  toute  influence 
pour  attirer  les  Grecs  catholiques  au  rit  latin ,  et  qu'ils  ren* 
voient  h  leur  rit  ceux  qui  voudraient,  sans  motif,  embrasser 
le  rit  latin.  Les  curés  grecs  agiront  de  même  à  l'égard  de» 
fidèles  latins. 

4"*  Quant  à  ce  qui  regarde  les  mariages  mixtes  et  à  la  dé» 
férence  que  se  doivent  les  curés  des  deux  rites,  ordonner 
la  stricte  exécution  des  règles  données  le  i4  jtiin  I7i4f  P^^' 
le  prédécesseur  de  V.  Excellence,  Mgr  Jean  Skarbek,  arche- 
vêque de  Léopol.  Ces  règles  sont  comme  une  loi  diocésaine 
qui  a  déjà  un  siècle  d'existence,  et  qui  est  passée  dans  la 
pratique;  elles  doivent  être  maintenues  avec  d'autant  plue 
de  soin  que  l'innovation  en^  matière  religieuse  ou  de  disci- 
pline entraîne  ordinairement  de  nombreux  inconvénients. 

5"*  Que  les  curés  de  Tun  et  l'autre  rit  aient  une  connais- 
sance plus  exacte  des  fidèles  confiés  à  leurs  £oins,  et  res- 
treignent leur  juridiction  à  leurs  propres  paroissiens;  qu'ils 
ordonnent  aux  fidèles  de  l'autre  rit  qui  ne  sont  pas  soumis 
à  leur  autorité  de  rester  dans  l'obéissance  due  à  leurs  légi- 
times pasteurs.  U  n'est  que  trop  souvent  arrivé  qu'un  curé, 
voulant  s'excuser  d'avoir  reçu  une  personne  étrangère  à  son 
rit,  déclarait  ne  pas  avoir  connu  le  rit  qu'elle  suivait;  cette 
excuse  n'est  pas  valable  et  montre  que  les  choses  saintet 
II.  Si 
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•ont  Ifaîiées  légèremeat;  il  se  pourrait  faire  que,  ftontpré* 
texte  d'ignorance  pareille,  oo  admiaistrâi  les  sacretoeott 
à  un  îndÎYidu  non  baptisé  ou  vÎTant  kors  de  TÉgiiée  caiho- 
liqn^. 

6*  Dès  qu'on  curé  aura  reconnu  qu  on  6dèle  de  son  rit 
est  entré  de  son  plein  gré  dans  la  commnnion  du  rit  op> 
|N»së,  et  qu^il  y  a  été  reçu ,  il  doit  immédialement  en  Cure 
la  dédaiation  au  conseil  de  FOrdinaire,  sur  le  «as  en  parti- 
culier :  souvent  des  rapports  de  cette  nature  ne  sont  pié- 
fentés  que  longtemps  après  que  le  Eût  a  ea  lieu  et  sur 
plusieurs  qui»  à  diverses  époques,  ont  abandonne  Tolomaî- 
rement  leur  rit  ;  alors  la  connaissance  du  dâinquant  eit 
difficile  è  acquérir,  ainsi  que  la  décision  à  prendre.  Enfin: 

7*  Signifier  au»  curés  que,  dans  le  cas  Jacreptaiion  ari»» 
mire  de  fitlèles  da  rit  qui  leur  est  étran|^,  il  y  aura  lies 
fMMà-seolement  d^exiger  leur  retour  à  1  ancien  lû,  mais  qae 
les  curés  seront  passibles  d^une  peine  laissée  anjuyifBf 
de  lX)rdinaire ,  comme  transgresseurs  d^une  loi  rrrléffiif* 
tique,  s'ils  ont  permis,  de  leur  propre  autorité,  le  clnng^ 
inent  de  rit. 

Tdles  sont  les  observations  que  j'ai  cru  devoir  Cùrsib 
lettre  estimable  de  Votre  Emllence ,  en  rassurant  qa'cUe 
aae  trouvera  toujours  prêt  à  la  seconder  dans  le  but  de  ré- 
tablir et  de  conserver  la  paix  si  impatieauaent  désirée  eatre 
les  deux  deiigés  et  les  fidèles  de  Tun  et  de  laiitre  rit. 

Léopol,  3i  octobre  iS38. 

^Lewicu)  Michel,  métropoliuia. 
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N"*  LXXXII*  (Nous  empruntons  à  V Univers  du  4  'na*^ 
1840  la  pièce  intéressante  qui  suit,  et  dont  Toriginal  italien 
parut  à  Rome  sous  forme  non^officielle  en  1840.  ) 


OBSERVATIONS  CRITIQIJES   SUR    L'ARTICLE    RELATIF    A    LA    Rt*8SIK, 
INSÉRÉ  DANS  LE  JOITRNAL   DE   FRANCFORT,   LE  Ââ  AVRIL  1839*. 

Un  sage  de  Tantiquité  avait  raison  de  dire  qu'il  faut  se  tenir 
en  garde  contre  ceux  qui  entreprennent  le  récit  de  faits  trop 
reculés  ou  trop  récents,  car  dans  les  deux  cas  le  danger  de  tom- 
ber dans  le  faux  est  également  à  craindre.  Il  arrive  souvent ,  en 
eflTet  y  que  les  documents  de  Tantiquité  sont  contradictoires  entre 
eux  ou  manquent  totalement  à  l'auteur  ;  et ,  quand  on  aborde 
les  temps  modernes ,  l'expérience  prouve  que  l'on  manque  tantôt 
de  pouvoir,  tantôt  de  volonté  pour  dire  l'exacte  vérité.  Ce  der- 
nier danger  est  surtout  k  craindre ,  lorsque  les  observations 
portent  sur  la  conduite  des  gouvernements.  Nous  en  avons  un 
exemple  très-récent  dans  l'article  relatif  à  la  Russie ,  inséré  dans 
le  journal  de  Francfort,  le  22  avril  1839.  On  a  visé  à  faire  l'apo- 
logie  de  la  conduite  que  tient  aujourd'hui  le  gouvernement  russe 
envers  les  catholiques,  et  pour  cela  »  remontant  jusqu'à  l'époque 
où  fut  introduite  en  Russie  la  religion  chrétienne,  on  touche  en 
passant  seulement  quelques  faits  qui  paraissent  importants  pour 
le  but  de  l'article,  et  l'on  arrive  immédiatement  aux  temps 
actuels.  Or  cet  article  est  d'un  bout  à  l'autre ,  soit  en  ce  qui 
concerne  le  passé ,  soit  en  ce  qui  regarde  le  présent ,  rempli  de 
foussetés  ;  les  observations  critiques  que  nous  allons  entreprendre 
de  Cetire,  prouveront  combien  est  vraie  cette  assertion.  Nous  dé- 
clarons au  lecteur  que  notre  désir  est  qu'il  n'attache  point  ici 
une  foi  aveugle  à  nos  paroles,  mais  qu'il  s'attache  aux  monu- 
ments de  l'antiquité  sur  lesqueb  nous  nous  appuierons ,  et  à  Li 
série  des  documents  publics  et  des  faits  certains  et  notoires  de 
notre  âge,  que  nous  analyserons. 

*  Danx  celle  traduction  on  a  prt^fci'é  une  esactintde  scrupiileuif  à  lVI<^(;.ince  du 
hnst^e. 
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Obligés,  coiinne  nous  le  sommes,  à  examiner  rarticledans 
tes  principaux  déuib ,  doqs  seront  forcés  d>n  donner  des  frag* 
■lenis  détuchés  poor  (aire  sur  cliacun  d*eQx  dos  oiiscTTatiofis 
particulières.  Il  pourrait  donc  naître  en  quelques  espriu  do 
doutes  sur  la  justesse  du  sens  attaché  par  ncms  à  TensemUe  it 
Tarticle  ;  pour  enlerer  toute  incertitude ,  nous  nous  fusons  u 
deroir  de  le  rapporter  en  entier. 


FnBrCovt,  ii  avril  i339b 


c  On  MMS  écrit  des  tfontières  rnsses  : 

c  l'a cTcnemcnt  ^fm i'muemtmm»  prépsre  en  Rnnîe;  nuiiee i*cit 
de  ces  crises  ce— eceBesyâ  agilcniianid*wam  Étais  €»»- 
péeM,ei  fn— f  sephMcntàlepréÂe^awplaiôico— e¥o«ériMMile 
YQÎr  les  ennoais  de  noire  guaiciaentfni  ;  e'cM  an  cnniraire  an  Ihi  ^ 
pfoare  crniKen  sar  cette  terre»  fae  les  ignfanis  appeiem  totoe, 
resKÎ^  des  pcaples  tend  à  h  concorde.  Ce  Cmi,  c'esi  le  icmar  déintif 
de  I^Égiise  yecfne  mie  à  rÊ^Sse  fféco-tasac,  sdteîié  fmUwaimik 
dm  der^  et  des  popahtioas. 

t  Cest  sartontetpres<|ne  exdasîfeBcnt  dans  les  protinccs  scciâa- 
laies  ainsi  ^pK  daas  la  PMiieRasBie,appartcnatantrciBisàlaFBbpf, 
qae,  par  les  efforts  da  kani  derf  é  de  Kiev  et  de  b  ea«r  de  RoaK,  sot- 
lenns  par  h  p«i»iBce  des  rois  de  Pologne,  l'Élise  ippelée  crecqae  wk 
à  s*ctabSr,  an  pand  refrei  des  papnlaiions,  sans  cependm  se 
Ble«eni  de  rt^  naiionle,  et  sam 
le  csar  de  r  empire.  Le  dniiaaisoM  s\t  est 
fae  nas  aaetecs  Tannent  icca  de  ¥il»iiBir-le4>iad,  Bal^  Mks  kl 
TidBiuides  ^*a  saèies  hRane,  et  à  irafcrs  répofne  saa^tatt  deb 
doaianion  tatire  fai  ébranla  le  trône  et  désola  le  pays. 

c  La  seconde  tentative  ent  lien  dans  le  Mûicaesâûe.  Le  pcreFn- 
scvfn,  jésaiie,  Immum  aérait,  fat  caToyé  en  Rassie  par  Gréfiire  UH* 
pour  T  aéfocier  ane  rénnion  pins  étcndne  et  ptanétraiie  de  rCgtee  pv«- 
^neà  rCgine  ranaine.  Après  avoir  fnéclunersa  aansinn  à  lioscos,fi 
dans  pinsiears  antres  grandes  iffles  de  respire,  i  se  porta  sur  h  Lîlhf»- 
tlmaaie,  ^  ,  umbce  sons  h  doMînMffln  de  samcrMns  psofasiat  ne 
tèleb  relttjoncaiboiiqine,  ne  poofaiifnère  résister  à  celte  iniporiatîsa 
d*aa  caiie  ctrsnper. 

c  1.1  Hk^  »fc«ndé  par  le  derfé  btin,  il  parrint  à  nwttre  daas  sesit- 
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lëréule  haut  dergé  de  Kiew,  et  qielques  Juuiées  après,  c*e8l-ii-dîre  ea 
4595,  l'œaYre  de  la  réanioQ  fut  presque  consommé  par  le  mélropolitais 
Michel  Rogoza,  qui  convoqua  tous  les  évéques  de  sa  dépendance  à  Kîew, 
où  fut  enfin  décidée  Tunion  de  TÉgUse  grecque  avec  rËglise  romaine. 
Alors  deux  évéques  durent  envoyés  à  Rome  pour  en  porter  la  nouvelle 
au  pape  Clément  VIH  ;  une  convention  fut  signée  par  laquelle  les  évéques 
gréco-rufses  s*engageaient  sculexent  à  reconnaître  le  concile  de  Flo- 
rence et  la  suprématie  du  pontife  romain ,  mais  sans  rien  changer  à 
renseignement  religieux,  ni  aux  cérémonies  du  culte  grec,  telles  que  la 
langue  de  la  liturgie,  etc.;  innovation  qu*on  n'osait  alors  tenter,  car  elle 
aurait  échoué  devant  rattachement  que,  comme  l'atteste  l'histoire,  les 
Russes  ont  toujours  eu  pour  le  culte  de  leurs  pères,  et  qui  fut  même 
pendant  longtemps  un  obstacle  à  ce  nouvel  ordre  de  choses.  Aussi  ful-ee 
seulement  après  que  le  clergé  latin,  secondé  par  le  pouvoir  séculier,  eut 
étendu  son  influence  sur  toutes  les  provinces  du  grand  duché  de  Lithna- 
nie,  qu'on  parvint,  avec  remploi  des  menaces  et  même  de  la  force,  à 
introduhre  dans  TÉglise  grecque  unie  quelques-unes  des  cérémonies  du 
culte  latin.  Encore  ces  moyens  ne  purent-ils  jamais  opérer  une  réunion 
sincère  et  intime  entre  les  deux  Églises,  et  dès  Tannée  1633,  les  grecs 
unis  de  la  Petite-Russie,  impatients  de  cette  domination  d*un  culte  étran- 
ger, se  séparèrent  entièrement  de  l'union  en  faisant  spontanément  leur 
soumission  an  czar  Alexis  Michaîlovitch,  et  rentrèrent  dans  le  sein  de 
TÉglise  gréco-russe. 

€  Enfin,  depuis  que  les  provinces  occidentales  ont  été  réintégrées  à 
l*empire ,  un  grand  nombre  d'individus,  et  même  des  communes  cntic* 
resy  abandonnèrent  successivement  Tuoion  pour  revenir  a  l'Église  na- 
tionale. 

c  C'est  ainsi  que,  sans  aucune  contrainte  de  la  part  du  pouvoir  sécu- 
lier, le  temps  seul  amena  la  dissolution  d'un  pacte  qui  sans  doute  man- 
quait de  fondements  solides. 

.  c  Enfin,  la  conduite  si  peu  compatible  avec  les  préceptes  du  christia- 
nisme que  le  clergé  polonais  avait  tenue  pendant  les  derniers  troubles 
de  la  Pologne,  a  achevé  de  déconsidérer  cette  union  aux  yeux  des  grecs 
unis  eux-mêmes,  qui  dans  l'âme  sont  toujours  restés  attachés  à  la  Russie. 
Ils  revinrent  en  effet  par  milliers  à  TÉglise  grecque,  et  finalement  ils 
sollicitent  aujourd'hui  en  masse  la  faveur  d'être  réiotégrés  à  ce  culte  an- 
tique qulls  chérissent  comme  un  gage  de  salut  et  uu  héritage  sucré  qu'ils 
ont  reçu  de  leurs  ancêtres. 


Arrivons  maintenant  à  Tcxaiiiea  de  rariicle.  Après  un  court 
exorde,  on  cherche  d'abord  à  expliquer  quand  et  coinnient  8*est 


488 

établie  dans  quelques  parties  de  l'empire  russe  TEgUse  ^ree- 
fiie  unie  9  et  l'on  dit  :  t  C'est  surtout  et  presque  exclusirement 
«  dans  les  provinces  occidentales ,  ainsi  que  dans  la  Petite-Russie 
c  appartenant  autrefois  à  la  Pologne ,  que ,  par  les  efforts  in 
m  haut  clergé  de  Kiew  et  de  la  cour  de  Rome,  soutenus  par  li 
•  puissance  des  rois  de  Pologne ,  l'Eglise  appelée  grecque  unie 
c  commença  à  s'établir  au  grand  regret  des  populations ,  lans 
«  cependant  se  séparer  totalement  de  l'Église  nationale ,  et  sans 
c  jamab  pouvoir  pénétrer  dans  le  cœur  de  l'empire.  Le  christia- 
«  nisme  s'y  est  toujours  conservé  tel  que  nos  ancêtres  l'avaient 
c  reçu  de  Wladimir-le-Grand.  »  Toute  cette  tirade  tombe  d'elle- 
même  9  basée  qu'elle  est  sur  un  fait  supposé.  On  vient  dire ,  dans 
Farticle  en  question ,  que  l'Eglise  grecque  unie  »  laquelle  recoo- 
naît  la  suprême  autorité  du  pontife  romain ,  commença  à  s'éta- 
blir en  Russie  longtemps  après  le  siècle  de  Wladimir,  sous  lequel 
toute  la  Russie  était  devenue  chrétienne  ;  et  pour  cela  on  parle 
de  séparation  de  l'Église  nationale ,  on  nomme  les  proyinces  oc- 
cidentales et  la  Petite-Russie.  Par  rapport  à  la  division  de  l'enir 
pire  russe  (pour  user  ici  d'une  expression  introduite  sous  Pierre- 
le*Grand)  nous  avertirons  seulement  que  Kiew,  yille  principale 
de  la  Petite-Russie ,  était  du  temps  de  Wladimir  la  capitale  de 
toutes  les  Russies,  et  quand  elle  cessa  d'être  teUe ,  ce  qui  arrifs 
peu  après  la  moitié  du  douzième  siècle,  elle  ne  fit  pas  sur4e- 
charop  partie  du  royaume  de  Pologne.  Mais»  pour  retarder 
l'origine  de  l'Eglise  grecque  unie ,  on  affirme ,  dans  l'article , 
qu'au  centre  de  la  Russie  le  christianisme  s'est  toujours  conservé 
tel  qu'il  parut  sous  Wladimir.  On  suppose  donc  que  sous  Wla- 
dimir et  dans  les  temps  qui  Tavoisinent  »  la  nation  russe,  bien 
que  chrétienne,  n'était  point  unie  et  somnise  à  l'Église  romaine/ 
Or,  ceci  est  faux.  Nous  ne  voulons  point  enlever  aux  Grecs  la 
gloire  d'avoir  été  sous  Wladimir  les  premiers  prédicateurs  de  la 
foi  en  Russie;  mais  alors  il  y  avait  une  parfaite  union  entre 
l'Eglise  grecque  et  l'Église  latine  »  et  nul  schisme  n'existait.  Les 
Russes  furent  convertis  au  Christ  quelques  années  avant  l'as 
1000,  Wladimir  étant  mort  plus  tard,  en  1015  ;  et  le  schisme  des 
Grecs  avait  cessé  au  moins  depuis  l'an  886  (après  que  Photius 
eût  été  pour  la  seconde  fois  déposé  du  siège  de  Constantinq[>le), 
et  il  ne  se  renouvela  qu'en  1053  sous  l'impulsion  de  Michd  Ce- 
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rulariui.  Celle  yérité  a  été  établie ,  sur  des  documents  aulben* 
tiques,  dans  la  Dissertation  des  Bollandistes ,  de  eonvernone  ai 
fUU  BuuorutHt  au  commencement  du  second  volume  de  sep» 
tembre ,  et  plus  amplement  encore  dans  une  dissertation  impr^ 
mie  à,  Rome  en  i8S6  sous  ce  titre  :  De  origine  CkriiUanœ  reA' 
giomê  m  Aiissiâ.  Si  donc  les  Russes  ont  été  convertis  à  la  Coi 
par  les  Grecs  |  tandis  que  l'Église  grecque  était  unie  à  l'Église 
latine ,  qui  ne  voit  que  la  nation  russe  vint  feûre  partie  de  cette 
même  union?  En  outre ,  on  sait  qu'avant  la  mort  de  Wladimi|% 
les  Latins  aussi  allèrent  en  Russie  pour  aider  les  Grecs,  tellemeot 
que  la  conversion  de  toute  la  nation  fut  attribuée  aux  uns  aus^i 
bien  qu'aux  autres,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  anciennes 
chroniques  et  par  les  témoignages  de  Dikmar,  évéque  de  Mersr 
bourg  ;  d'Ademar,  moine  d^Angouléme,  et  de  Saint*Pierre  d'Ar 
miens ,  cardinal  et  évéque  d'Ostie  ,  qui  vivaient  tous  trois  a«i 
temps  de  Wladimir.  Ces  documents  sont  rapportés  et  discutés 
dans  la  dissertation  que  nous  avons  dit  avoir  été  publiée  à  Rome 
en  1826. 

Après  la  mort  de  Wladimir,  l'union  de  la  Russie  à  l'Eglise 
latine  ne  se  brisa  pas,  mais  se  confirma  et  se  resserra  plus  étrok» 
tement.-— Yxaslas  (nommé  Démétrius  à  son  baptême),  peti^ 
fils  de  Wladimir  et  son  troisième  successeur,  voulut  que  la  nation 
russe  fût  placée  sous  la  protection  du  saint-siége,  afin  que  Dieu 
la  protégeât,  par  l'intercession  du  prince  des  Apôtres.—- Il  exé- 
cuta son  pieux  dessein  en  envoyant  à  Rome  son  propre  fils,  pour 
faire  entre  les  mains  du  pape  alors  régnant ,  saint  Grégmre  YII» 
hommage  de  ses  Etats,  comme  don  fait  à  saint  Pierre,  après 
avoir  prêté  serment  de  fidélité  au  saint  apôtre.-^ Un  fait  aussi 
clair  ^pense  de  toute  réflexion*  Et  en  vain  met-on  ici  en  avant 
les  artifices  de  la  cour  de  Rome,  ce  voyage  ayant  été  entière*- 
uient  spontané  de  la  part  du  père  et  du  fila,  comme  le  montre 
la  réponse  écrite  par  saint  Grégoire  a  Yzaslas,  ou  DémétritiSi  le 
17  avril  i07ô.  Cette  lettre  se  trouve  dans  Raronius,  à  cette  aa> 
née  1076 ,  sous  les  numéros  37  et  suivants.  Un  écrivain  moderne. 
Russe  schismatique,  Karamsin,  cite  quelques  passages  de  cette 
lettre  dans  le  quatrième  chapitre  de  son  UUloire  de  l'empire 
ruuef  dédiée  à  l'empereur  Alexandre  r%  et  dont  nous  avons 
déjà  une  traduction  française.  Les  Russes  montrèrent  une  si 
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{Mrbite  union  avec  ks  LaiinSi  ^'ib  aeinblèrent  même  ne  phu 

ipoaloîr  appartenir  à  l'Eglise  grecque.  L'auteur  que  nous  Tenom 

de  citer  arec  éloges ,  dans  le  cinquième  chapitre  du  II*  Tolanie, 

parhnt  de  la  fête  instituée  par  Urbain  II  (éieré  mo  pontificat  en 

106S) ,  en  mémoire  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Hieo^ 

Im  en  la  Tille  de  Bari,  aroue  nairement  que  Me»  fue  r^efée  fv 

les  Gréa,  cette  fête  n*en  fut  pas  moins  admise  en  Russie,  ce fn 

jmmve,  dii41 ,  fve  tums  avions  mion  dei  relaAomM  dTêmiAé  met 

Mùme.  On  nous  dit  que  ces  relations  fuient  maintenues  mi  fnmi 

nyr€$  éet  papmlaàûm;  mais  il  reste  alors  à  expliquer  conuneat 

ks  Russes  profieissèrent  malgré  eux  et  professent  encore  une 

grande  dévotion  envers  saint  Nicolas.-*Nous  pnssous  sous  silence 

plusieurs  autres  preuves ,  car  cdies  que  nous  avons  rapportées 

jusqu'ici ,  bien  qu*en  petit  nombre  i  suffisent  pour  dém<mtrer 

que  les  Russes,  en  naissant  au  Christ ,  sous  Wladimir,  naquirmt 

aussi  y  et  se  maintinrent  pendant  quelque  temps  dans  leur  unioa 

avec  les  Latins,  et  dans  leur  soumission  à  rantorité  suprême  di 

l'Église  romaine. 

De  là  vient  que  l'Eglisse  grecque  unie  Ténère  encore  comme 
saints ,  Wladimir  et  sa  femme  Olga ,  nommée  Hélène  à  son  inp- 
teme,  laquelle  s'était  précédemment  vouée  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  la  conversion  des  Russes.  (On  peut  consulter  li-deuui 
entre  autres  les  IV*  et  Y*  volumes  du  livre  d'Assemani ,  intitslé 
Cmlemâttria  Eeciesim  Univerms.  ) 

Quant  à  Wladimir,  son  culte  fut  approuvé  aussi  par  le  sûol- 
si^,  comme  le  témoigne  un  écrivain  romain,  SettimioGoi- 
lansi  y  qui,  ayant  publié  en  1807  un  ouvrage  intitulé  0|pwses/s 
mi  TtwocmmdM  ad  5.  Mëirem  CatMiemn  Apotioliemm  Ectkmm 
AriéemUi  Grœeoi  et  Ihalèœnos,  etc.,  assure  (tom.  3,  pag.  6) 
que  c  ut  S.  Wladimiro  tribuatur  sanctomm  cultus  concenit 
«  apostolica  sedes.  »  Le  culte  de  Rovis  et  Gteb ,  tous  deux  fikde 
Wladimir,  nommés  an  baptême ,  l'un  Romain ,  l'autre  David , 
est  aussi  très-célèbre  en  Russie.  La  fête  de  ces  deux  saints  ett 
prescrite  deux  fob  Tan ,  comme  obligatoire,  pur  le  synode  prs- 
vincial  de  Zamosc  aux  Grecs  unis  de  la  Lithuanie,  comme  on  k 
lit  au  titre  XYI  dej^umiset  fe$li$;  les  décrets  de  ce  synode  teaa 
en  l7Msous  la  présidence  de  Mgr.  Grimaldi,  nonce  npostobfse, 
revêtu  du  pouvoir^dsi%at  à  latere,  furent  confirmés  par  Be« 
noitXUI,  par  k  bref  du  19  juillet  1724. 
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L'article  que  nous  examinoni  arance  ensuite  •  que  k  seconde 
c  tentative  eut  lieu  dans  le  seizième  siècle.  »  Et  Toici  commenU 
«  Le  père  Possevin ,  jésuite ,  homme  adroit ,  fut  envoyé  en  Rua* 
c  sie  par  le  pape  Grégoire  XIII ,  pour  négocier  une  réunion 
c  plus  étendue  et  plus  étroite  de  TÇglise  grecque  avec  l'Église 
•  romaine.  >  —  Les  actes  de  la  légation  de  Possevin  et  les  docu- 
ments relalib  à  sa  mission  furent  aussitôt  imprimés  sous  ce  titre  : 
Antonii  Potevim  Sodetatis  JesuMotcovia;  ib  révèlent  que  le  motif 
principal  de  la  légation  fut  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Russie,  le 
monarque  russe  ayant  imploré  la  médiation  de  Gr^ire  XIII .  Du 
reste,  on  ne  peut  dire  que  ce  fut  là  la  seconde  tentative  fisite  par 
le  saint-siége,  car  avant  Grégoire  XIII ,  les  souverains  pontifes 
ne  manquèrent  pas  de  saisir  toutes  les  occasions  pour  i^éunir  les 
Russes  à  la  chaire  suprême  de  Pierre ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Rainaldi  (  continuation  des  Annales  de  Raronius  )  et  dans 
Touvrage  déjà  cité  de  Karamsin. — Personne  n'ignore  ce  qu'avait 
fidt  Eugène  IV ,  au  concile  de  Florence ,  pour  ramener  au  sein 
de  la  véritable  Église  non  «seulement  les  Grecs  »  mais  les  Russes, 
pour  lesquels  il  donna  des  instructions  et  des  pouvoirs  à  Isidorei 
métropolitain  de  toutes  les  Russies,  qui  était  venu  au  concile» 
et  avait  souscrit ,  de  concert  avec  les  Grecs,  le  décret  d'union. 
Cette  grande  sollicitude  des  souveraius  pontifes  ne  doit  pas  être 
attribuée  à  leur  ambition ,  mais,  à  leur  zèle  ;  car  leur  ministère 
les  oblige  à  procurer  le  salut  des  âmes ,  et ,  pour  obtenir  le  salut, 
c  il  &ut  que  l'Église  universelle ,  c'est-à-dire  tous  les  fidèles  de 
c  la  terre ,  se  soumettent  à  l'Église  romaine ,  à  cause  de  la  pri- 
c  mauté ,  »  «  ad  eam ,  propter  potioreiu  prindpalitatem  necesse 
«  est  omnem  convenire  Ecclesiam ,  hoc  est  eos ,  qui  sunt  undique 
«  fidèles,  »  comme  dit  saint  Irénée ,  Grec  d'origine ,  disciple  d'un 
des  plus  célèbres  évêques  grecs  et  pères  apostoliques,  saint  Po* 
lycarpe.  Les  monarques  russes  eux-mêmes  firent  plusieurs  fois 
semblant ,  avant  le  pontificat  de  Grégoire  XIII ,  de  désirer  la 
réunion  ;  il  suffira  de  rappeler  à  ce  sujet  les  ambassades  envoyées 
dans  ce  but,  au  seizième  siècle,  à  Jules  III,  et  dans  le  siècle 
précédent,  à  Sixte  IV  ;  les  documents  authentiques  s'en  trouvent 
dans  Rainaldi ,  à  l'année  1553 ,  n'  XL,  et  à  l'année  1472 ,  n* 
XLVni. 
Continuant  dana  le  même  article  à  parler  de  Possevin  |  on  dit 
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que  c  après  aToîr  yu  ëcbooer  ta  miiûmi  à  Moaeoa»  et  dans  pin- 

•  neors  aotret  grandes  YÎUet  de  Tempire,  il  ae  porta  soi  k 
«  LiUmanie  qui ,  tombée  sous  la  domination  de  aomreiains  pr»- 
c  fesant  aTec  lèle  la  religkm  catholique ,  ne  pomrait  fffcirtw  à 

•  l'importation  d'nn  culte  étranger. —  Il  n'était  certajnwcat 

•  pat  étranger  ce  culte  à  la  Lithuanie,  qui ,  rejetant  tet  ta- 

•  ciennes  erreurs,  t'était  toumise  à  l'E^^ite  romaine  ,  »  ainsi  qae 
parle  Godoco ,  l'un  det  plus  anciens  historiena  de  la  lithuttut. 
Et  cela  est  si  Trai  que,  comme  on  le  sait  de  Cromer,  ce  touYtcsîa 
euToya  une  ambassade  au  pape  Urtiain  YI»  et  •  ptoaût  d'être 
c  soumis  à  ses  paroles,  à  l'exempie  det  rob ckrétient.  »  Afia^ 
la  profestion  de  la  religion  catholique  demeurât  ferme  et  iaal- 
térable  en  Lithuanie ,  Jagellon  défimdit  entre  autre  cbotct,  •  Iti 
t  mariaget  entre  Russes  et  catholiques ,  à  moina  que  l'honune  ta 
t  la  femme  russe  ne  passât  de  ses  rangs  dant  les  nAtrca ,  c'ert-à* 

•  dire  du  camp  des  Grecs  à  celui  des  Latins,  •  comme  l'atleile 
Damalevicius.  Les  témoignages  des  trois  auteurs  citét  sont  rtp* 
portés  par  Rainaldi  à  l'année  1387,  n*  15.  En  dépit  det  précsa- 
dont  priset  par  Wladislas  Jagellon ,  le  rit  grec  t'introduisit  fn» 
gressivement,  et  arec  lui  le  schisme ,  dans  quelques  parties  dtk 
Lithuanie.  Mais  on  n'y  attendit  point  le  P.  Pèsserin  pour  raiat- 
ner  les  schismatiques  à  l'unité  catholique.  Déjà,  près  d'un  siède 
arant,  le  dac  de  Lithuanie,  Alexandre,  plein  de  tèle  pour  k 
loi  catholique ,  s*ëtait  attaché  à  cette  entreprise ,  et  TaTait  êmt- 
née  à  bonne  fin.  On  peut  consulter  là-dessus  l'ouTrage  den  (ois 
cilé  de  Karamtin ,  chapitre  5  du  Tolame  VI,  et  Rainaldi,  à  Fia- 
née  1501 ,  où  sous  le  n*  38  il  donne  aussi  ime  bulle  d'Akua* 
dre  VI ,  expédiée  le  3  août  de  la  même  année,  pour  la  aakitisn 
de  quelques  questions  relatives  an  rit  grec ,  dont  il  permtCiait 
l'usage^après  b  réunion.  Quant  à  Posserin ,  si  aprèa  la  conda- 
siou  de  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Ruttîe,  il  t'occupa  dt  h 
réunion ,  set  travaux  te  portèrent  non  tant  tur  la  Lithnaate 
déj^  catholique  et  soumise  alors  au  roi  catholique  de  Pologne, 
que  sur  la  Russie ,  au  sujet  de  laquelle  il  eut  dana  ce  butdo 
conférences  avec  le  monarque  et  les  sénateurs  moses.  QuOy  s'il  rit 
écktmer  ta  immon ,  sur  le  point  de-la  réunion ,  il  obcisit  du  moias 
on  diplôme  en  vertu  duquel  •  libre  exercice  de  leur  rcfigita 
était  accordé  aux  marchands  catholiquet  et  aux  prétret  qui  s*éti- 
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bliraient  avec  eul  en  Ruatie»  et  le  même  exercice  et  libre  pa»- 
•age  pour  les  envoyés  du  saint-eiëge  en  Asie.  >  Grégoire  XIII 
écrivit  une  lettre  de  remerciement  pour  ces  concessions  et  pour 
rhonorable  accueil  Csit  à  Possevin  ,  à  l'empereur  de  Russie»  le 
f  octobre  1582.  Cette  lettre  est  le  dernier  document  rapporté 
dans  la  Moscome  de  Possevin. 

On  parle  ensuite,  dans  l'article,  des  effets  produits  par  la 
mission  de  Possevin ,  après  son  départ,  et  on  dit  dit  qu'en  1505, 
l'œuvre  de  la  réunion  fut  presque  consommée  par  le  moyen  du 
métropolitain  Michel  Rogossa ,  qui  convoqua  tous  les  évéquea 
de  sa  dépendance  à  Kiew,  où  fut  enfin  décidée  l'union  de  l'Eglise 
grecque  avec  l'Église  romaine.  Puis  on  &it  mention  des  deux 
évéques  envoyés  en  ambassade  près  de  Clément  YUI ,  pour  que 
le  pape  confirmât  l'union  décrétée  dans  le  synode.-^Ii  est  cer* 
tain  que  le  synode  fut  tenu  l'année  précédente,  puisque  le  dé- 
cret qu'on  y  rédigea  porte  la  date  du  2  décembre  1Ô94.  Négli- 
geant d'examiner  si  ce  fut  à  Kiew,  ou,  comme  d'autres  le  disent» 
à  Bresta ,  et  si  un  ou  plusieurs  synodes  furent  assemblés  alors , 
il  est  certain  que  les  évéques  du  rit  grec  se  réunirent  quelque- 
fois à  ceux  du  rit  latin.  Entre  tous  les  historiens,  Possevin  a 
traité  fort  au  long  ce  sujet  dans  un  autre  de  ses  ouvrages ,  inti-» 
tulé  Apparatui  tacer,  tome  III ,  au  mot  Ruikeni  ;  et  Baronius  i 
contemporain  de  ces  événements ,  en  a  inséré  une  relation  dana 
le  tome  YII*  (aujourd'hui  IX*  de  l'édition  de  Lucques)  de  ses 
Annales.  Baronius  donne  la  formule  même  de  la  profeçsion  de 
foi  prononcée  au  nom  du  synode ,  par  les  deux  évéques,  en  pré* 
sence  de  Clément  YIII ,  et  par  laquelle  ils  se  soumettaient  noa 
pas  c  seulement  à  reconnaître  le  concile  de  Florence  et  la  supré« 
c  matie  du  pontife  romain ,  •  comme  le  prétend  l'article ,  mais 
à  beaucoup  d'autres  décisions  encore*  Supposé  enfin  que  la  pro« 
Cession  se  restreignit  à  ces  deux  objets ,  comment  peut-on  sou<« 
tenir  avec  cela  que  les  évéques  s'y  obligeaient  iOM  tien  changer 
à  l'emeignement  religieux? 

L'auteur  de  l'article  fait  encore  la  réflexion  suivante  relative- 
ment à  Tunion  :  c  Aussi  fut-ce  seulement  après  que  le  clergé 
•  latin,  secondé  par  le  pouvoir  séculier,  eut  étendu  son  in« 
c  fluence  sur  toutes  les  provinces  du  grand  duché  de  Lithuanie,. 
c  qu'on  parvint,  avec  l'emploi  des  menaces  et  même  de  la  force,* 
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t  k  iatrodwre  dins  l'Egliie  peoqve  anie  qodqocs-VBCs  des  cc- 
c  i^HMÛsdn  colle  btin.  »  Ces  derniers  mou  Mettent  de  ses- 
T9BB  farticie  en  contmdktioo  avec  In-mcine ,  poûqne,  on  pei 
niant,  iladiiqnernnionaefit  csnstien  chan^ger  à  rcnsâ^ 
•  Bentrdigwnx^nîanxcérémonîesdnailtegrrc,  telks^seh 
m  hnçue  de  la  Ktnrgîe,  etc.  »  Ma»  nons  parlerons  Untàt  de  h 
Avcrnté  des  rites.  Pèor  le  moment ,  en  noos  nrrétantsnr  lo  ex- 

ont  été  picciWnient  k  llnTene.  On  prit  les  armes ,  es 
nais  cindké  des  scbismatiqncs,  landis  qoe  de  Tantie  c6ié 
on  porrint,  sinoo  à  gigner  Icnrs  âmes,  dn  moins  k  cihon-  k«r 
forcnr,  sans  employer  la  force,  et  stcc  les  senles  armes  de  la 
mansnétnde  et  de  b  dooceor.  On  a  de  tontceinan  récit  délûSIé 
dans  fonfiage  défà  cité  de  PèsKTÎo. 

Il  est  si  fiox  qne  Ton  ait  nK  de  menaces  et  de  Tiolences  poar 
efcctner  Fonion ,  tpie  les  érêqnes  enx-mêmcs  •  dans  la  lettre 
ndrcsiée  à  Clément  %in ,  dédarent  onrertement  s*être  détenai- 
ncs  à  la  snnmiwion  an  saint-si^ge,  k  cause  de  la  grande  liberté 
dont  ils  înoiniifiil  sons  leur  gooTemeroent  ;  lu  lâs  pmrùkm, 
écriraient-ib,  mk  éùmimo  Mertmisàan  Polomm  el  i^mtiim  rtft 
et  mof»  émeu  Liduimmm  camsàimd  smmms,  Urisqme  aoKs  ^rsf- 
leren  eue  /icel.  Et  dans  k  décret  bit  par  b  synode,  ib  aiaient 
déjà  exprimé  avec  qoel  empressement  et  quelle  bonne  Tobaié 
ib  se  rénnismient  an  si^  apostobqoe,  et  combien  cette  nnios 
avait  été  des  longtetofis  et  désirée  et  tentée ,  tant  par  eox  ^ 
par  lemrs  prédécesseurs.  licelbiripMifere  nos  prœdettuortBpt 
moêtn  meéitmù  fkwemi,  idfve  lemtmwenh  Le  décret  et  h  lettre  se 
trouvent  dans  b  rcbtion  déji  dlée  de  Baronius.  — 11  bnt  re- 
marquer comment  Karamsim  au  chapitre  4  dn  X*  Tolume,  sprcs 
UToir,  lui  aussi ,  avancé  c  qn*en  Lithuanie  on  forçait  les  dut- 
c  tiens  de  l*Eî^ised*Orienti  devenir  papistes»  •  et  qu*à  ceb  coo- 
cooraient  les  efftru  da  pape,  el  la  roiomté  da  rot,  les  sédicMst 
ei  wêeumeeê;  il  bot  voir  comment  Tamour  de  b  vérité  se  rérctt- 
lant  et  remportant  dans  son  corar,  il  avoue  que  ils  ,  c*est-idiie 
k  pape  et  b  roi ,  ne  WÊemmfâeni  peha  de  violemee  et  de  penéa* 
twm;  et ,  voulant  expliquer  en  quoi  consistaient  les  menaces  et 
b  violence,  il  s'exprime  ainsi  :  f  Cependant,  en  louant  kbm* 
f  beur  qui  résultait  de  roniibnnité  de  b  religioD  dans  un  Et  i 
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<  ils  rappelaient  les  ilësagréinenis  qiiVproiiva  le  clergé  en  Li- 
«  ihuanie ,  lorsqu*il  rejeia  le  décret  du  concile  de  Florence.  » 
On  chercha  donc  alors  à  détromper  et  non  à  violenter  les  scliit- 
matiques. 

Pour  ce  qui  touche  à  la  diversité  des  riies ,  on  lit  dansTarticle 
que  Clément  YIII  n*y  changea  rien  ,  parce  que  c'eût  été  une 
innovation  que  l'on  n'osait  alors  tenter,  car  elle  avaii  iehoni  de* 
vont  V attachement  que,  comme  l' atteste  l'Iùstoire^  les  Ruises  ont 
toujours  eu  pour  le  culte  de  leurs  pères ,  et  qui  fut  même  pendant 
longtemps  encore  un  obstacle  au  nouvel  ordre  de  choses.  Mais  ce 
qui  résulte  réellement  des  monuments  de  l'histoire ,  c'est  que 
jamais  l'Église  latine  n*eut  la  petisée  d'abolir  le  rit  grec,  que  bien 
plus  elle  s'est  toujours  appliquée,  autant  qu'il  le  lui  était  permis,  à  sa 
conservation  et  à  sa  fidèle  observance  parmi  les  Grecs;  ainsi  parle 
l'immortel  Benoit  XIY  dans  la  constitution  43* ,  tome  III  de  son 
Bullaire,  commençant  par  ces  mots  imposito  nobis.  Le  savant 
pape  prouve  par  une  infinité  de  faits ,  choisis  dans  tous  les 
temps  y  la  vérité  de  ces  propositions ,  et  spécialement  dans  la  47* 
constitution  du  tomelY,  qui  commence  par  ces  paroles  :  Allatœ 
sunt;  car  il  s'est  souvent  occupé  de  cette  question  historique. 
Tout  le  monde  sait  >  d'ailleurs ,  qu'à  Rome  même ,  capitale  du 
christianisme ,  sous  les  yeux  des  souverains  pontifes  et  par  leur 
ordre,  chaque  prêtre  célèbre  le  service  divin  et  les  saintes  céré- 
monies dans  le  rit  catholique  de  sa  propre  nation.  Et  que  l'on 
ne  croie  pas  cette  coutume  récente  à  Rome ,  on  y  a  toujours  en 
pratique  Tusage  des  différents  rites.  C'est  pourquoi,  au  Xl'siècle, 
lorsqu'on  apprit  que  Michel  Cerularius,  patriarche  de  Gonstan- 
tinople ,  et  Léon  ,  évcque  d'Âcrida ,  avaient  fait  fermer  ches  les 
Grecs  les  églises  latines,  le  saint  pontife,  Léon  IX,  leur  écrivait 
ainsi  :  c  Voyez  combien  en  ce  point  l'Église  romaine  est  plus 
f  douce,  plus  discrète  et  plus  modérée  que  vous.  A  Rome  et  dans 
c  les  environs  il  est  un  grand  nombre  de  monastères  ou  d'églises 
c  grecques ,  et  nul  d'entre  eux  n'est  jamais  troublé  dans  sa  tra- 
«  dition  ou  sa  coutume ,  on  les  engage  et  bien  plus  on  les  ex- 
f  horte  à  les  suivre  (§  9).  »  Quant  à  Clément  YIII,  dans  la 
constitution  Allatœ  sunt,  §  H,  Benoît  XIY,  pour  le  défendre 
de  l'accusation  qui  n'est  pas  neuve ,  d'avoir  voulu  changer  les 
rites  des  Russes  lors  de  leur  réunion  au  saint-siége,  cite  un  bref 
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dt  Pauiy,  du  10 décembre  1615»  dans  lequel, au  •ujeldet  rita 
do  dei^  russe,  le  pontife  déclare  que  «  les  détruire  et  les  élouf- 
c  fer  n'a  pas  été ,  n*est  pas  l'intention ,  l'esprit  et  la  Tolonté  de 
€  l'Eglise  romaine ,  et  que  l'on  n'a  jamais  pu  ,  ni  que  l'oa  ae 
«  peut  le  dire  ou  le  penser.  •  Que  l'on  ne  soupçonne  pas  FuillY 
d'avoir  dit  ces  paroles  pour  dissiper  les  bruils  répandus  en  Rai- 
aîe  plutôt  que  pour  expliquer  la  pensée  à  lui  connue  de  son  pé* 
décesseur,  car  il  s'appuie  dans  sa  déclaration  sur  la  bulle  de  (Sè- 
ment YIII ,  du  S3  décembre  1505 ,  vers  la  fin  de  laquelle  il  afah 
expressément  parlé  de  Tobserrance  des  rites.  La  bulle  et  le  brtf 
se  trourent  dans  le  BulUàre  rwuim,  imprimé  par  Mainaidî. 
Cest  doue  une  grande  erreur  de  supposer  à  Clément  l^lll  Fia- 
tention  d'entraîner  les  Russes  à  cbanger  leur  rit  national,  et 
c'est  une  erreur  aussi  de  présenter  les  diTersitésdes  rites  conuae 
un  obstacle  à  la  réunion  des  Eglises  grecque  et  latine. 

Après  les  reproches  de  riolences  et  de  menaces  Crassemest 
attribués  aux  catholiques,  l'article  continue  ainsi  :  «  Ces  mojem 

•  ne  purent  jamais  opérer  une  réuniou  intime  et  sinc^e  entre 

•  les  deux  Eglises  ;  et,  dès  fannée  1(153 ,  les  grecs  unis  de  la  P^ 
t  titft*Russie,  impatients  de  cette  doDÛnation  d*un  culte  étraa- 

•  ger,  se  séparèrent  entièrement  de  Piuiion,eten  frisant  ^poatt* 
«  nément  leur  soumission  au  cxar  Alejds  Micfaailowitch,  rentri^ 
«  rent  dans  le  sein  de  l'Église  gréco-russe.  >  Les  grecs  unis,  dont 
on  parle  ici ,  ne  sont  autres  que  les  Cosaques  de  la  Petite^Ranie 
qui ,  depuis  nombre  d'années ,  s'étaient  rértdtés  contre  km-  sou- 
TCrain ,  le  roi  de  Pélogne. 

Quant  à  la  religion ,  on  arait  réussi ,  dès  lAB ,  à  ressusdter  le 
scbisnie  à  kiew  en  faisant  consacrer  un  nourean  métropolitûsi 
et  d'autres  érèques  tous  schismatiqnes ,  lesqueb  firent  ensaite 
une  rude  guerre  aux  catholiques  f  i  tel  point  que  àeuacoafi  ^ffcal 
eii/éf  en  étffertmts  Remx,  éimgmét de lewrs égàta ,  dTmum  tnd- 
tanmi  «m  A  morf^  îd  ifueU  HetAemrtmx  Jomfkat,  mrtàaifÊt 
d»  YiiqÊ9k,  fut  Meunii  martyr  pomr  /a  satale  réftii,  coBBnie<t 
Kukiynski  dans  l'ouvrage  intitulé  5jpectmea  EedesNe  JlÉlkaî- 
tm,  à  la  page  IS9.  En  16t4  eut  lieu  le  martyre  du  B.  Josaphat 
dont  parle  sourent  Benoit  XlYdanssoo  livre  sur  la  BémAfeMÛm 
4nmmHmnéeKfm  et  /a CaaoatsafMNi db  saints;  Urbain TlUle 
ttùt  au  nombre  des  bienheureux  ;  et  Kulcsynski ,  dans  un  appea- 
dîce  à  son  litre  «  donne  plusieurs  documents  rdatife  à  son  mar* 
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lyre.  L'obslination  des  Cosaques  fut  telle  qu'en  1650  ils  obtîn» 
jreni  du  roi  de  Pologne  un  diplôme  selon  lequel ,  ainsi  que  le  dit^ 
i  la  page  130,  l'auteur  cité ,  «<  certaines  églises  épiscopales ,  et 
«  d'autres  ^lises  et  monastères  furent  enleyés  aux  catholiques 
M  et  accordés  aux  schismatiques.  »  Et,  bien  qu'en  1668  le  roi 
révoquât  ce  diplôme ,  ordonnant  que  tout  fût  rendu  aux  catho- 
liques f  cependant  le  schisme  ne  cessa  pas  entièrement.  Les  Co- 
saques y  au  milieu  de  leurs  troubles,  implorèrent  le  secours  du 
monarque  russe,  Alexis  Mikailowitch  ;  celui-ci  tint  à  ce  sujet, 
en  1654 ,  à  Moscou ,  un  grand  conseil  dans  lequel ,  ainsi  que  ré- 
crit Lévesque  dans  son  HiiUnre  de  Rustie ,  «  on  intéressa  la  r^ 

•  ligion  dans  cette  affaire,  sous  prétexte  que  les  Cosaques  étaient 

•  gênés  dans  leur  culte,  et  il  fut  arrêté  qu'on  enverrait  des  com- 
:c  missaires  pour  recevoir  leurs  serments,  et  ceux  des  villes  qu'ils 

•  avaient  sous  leur  dépendance.  »  Et  voilà  la  véritable  histoire 
du  changement  que ,  dans  l'article ,  on  dit  s'être  opéré  en  1653. 
Le  gain  du  schisme  se  borna  à  un  certain  nombre  de  Cosaques , 
c'est-è-dire  de  barbares  de  la  Petite-Russie ,  sujets  du  roi  de 
Pologne  ;  et  la  gloire  d'Alexis  se  réduit  à  avoir  accordé  sa  pro- 
tection à  quelques  barbares  révoltés ,  et  d'avoir  profité  de  leur 
rébeliion  pour  étendre ,  par  tous  les  moyens,  les  limites  de  son 
|>Quvolr. 

L'article  ne  parle  pas  de  Pierre*le-Grand ,  fils  d'Alexis  Mikai- 
lowitch ,  premier  empereur  des  Russîes,  bien  qu'il  ait  introduit 
beaucoup  d'innovations  en  ses  Etats ,  même  dans  les  choses  rdi- 
gîeuses.  Son  histoire  n'étant  à  notre  égard  ni  trop  ancienne  ni 
.trop.nottveUey  on  dirait  qu'elle  a  été  passée  sous  silence,  afin 
que  les  paroles  d'Aristote,  par  lesquelles  nous  avonn  commencé 
,UQê  réflexions ,  tombassent  de  tout  leur  poids  sur  l'article.  Quoi 
.qu'il  en  soit ,  le  silence  ne  peut  nous  fermer  la  bouche,  et  il  est 
ici  fort  à  propos  d'observer  que  vis-à-vis  la  religion  catholique , 
Pierre-le-Grand  employa  non  pas  seulement  la  violence  morale 
et  les  menaces ,  mais  bien  le  glaive.  Qail  suffise  de  citer  pour 
exemple  ce  qu'on  Ut  dans  le  Spechnen  Ecelesiœ  Rmhenicœ  déjà 
cité  de  l'auteur  contemporain  ,  Kulczynski.  Il  raconte,  à  la  page 
136,  que  Pierre ,  arrivé  le  21  juillet  1705,avec  une  forte  armée, 
dans  la  ville  de  Polosk ,  entra  dam  Végliie  catholique  et  fil  masM- 
erer,  en  haine  de  la  sainte  union,  le»  religieux  qui  chantaient  l'of- 
fkc  du  êtàr.  L'un  d'entre  eux  fut  tué  de  la  main  de  Pierre ,  les 
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antres  fmrfni  jrirs  eu  prison,  «près  croîr  éir  frëffèt  k  emip k 

kmêom  et  crmeUememl  kêestés.  En  outre,  U  iherm  om  piilmfe  de  m 

wMêU  têflhe  ei  le  moiMuêère,  et  dêelmra  éermmt  pbmewn  meUa 

£f^^miémA  qmV  em  fenàl  mmlmmi  de  ion  In  «us.  Hom  dffoos 

iifaicifer  de piosdcox  choses ,  afin  4e micnx  fidre  sentir  Todh 

gnité  de  cette  conduite.  La  première ,  c*cst  qoe'pen  d'aaBca 

avant  1717,  Pierre-le4irand  avait  enTojé  i  Rouie  le  dnc  Boni 

Kmakin  déclarer,  en  son  nom,  an  pape  Clément  XI,  m  lerae 

volonté  de  fiiTorîser,  de  d^érenies  manières,  la  idipon  catbs- 

fiqne  dans  ses  vastes  EtaU,  avec  la  promesse  de  \ak  expédier 

pins  tard  un  £pl6me  par  leqnd  fasc  iiaii  hemfmefÊme  emuÊÊ- 

ret,  cotnme  on  le  lit  dans  la  lettre  que  ClementXI  érrÎTitaaBO- 

narqne ,  le  li  mai  de  la  même  année  (  1717  ) ,  et  qni  se  trosfe 

dans  le  tome  II,  page  5li  et  suivantes,  da  iccoeil  intitaK  : 

Lrftres  ef  krefk  dboists  de  Ciêtmeni  XI,  Momeewmim  pamAfe.  La  se 

conde,  c*est  que  Pierre4e  Grand  ne  s*étaii  point  montré  hoA 

à  Tonion  de  la  Knssie  et  de  ITglise  romaine ,  lorsque  dsm  «s 

voyjy  à  Puis ,  en  1717,  les  docteurs  de  la  Sorbonne  hâ  iicit 

à  ce  snjet  de  vives  prières;  il  les  laissa  dans  fespoîr  de  lénnir, 

les  priant  d'écrire  sur  cette  question  un  mémoire  qu*il  se  dwpt 

de  présenter  aux  évcques  de  la  Russie.  On  trtiOTe  les  détafliée 

cette  alEûre  dans  les Jféaiotrrspoar serrtr â fUslotre  rrrfijisit'fir 

pendknl  le  dûs^atiiéae  «èd^  1**  vol.,  au  17  juillet  1717,  etéiss 

les  autres  ouvrages  cités  en  marge  de  cdni-là.  Vaprès  toutes  co 

belles  apparences,  qui  eût  jamais  pu  deviner  le  résultat  ip'eBes 

curent.  Lévcsque  en  donne  un  aperçu  dans  son  histnirr  d^ 

dtfe de  la  Russie ,  i  Tannée  1718,  où  H  ctmimence  par  dire: 

i»prflsurdnMses£fais(Picrre>le4;rand)  fU  ém  pmpe  tm-wtm 

le  priacipal  penommmfe  twme  fêle  knrlesfue,  et  Tenant  su  Ut, 

il  se  contente  d*en  indiquer  la  substance,  en  disant  :  c  II  avait  à 

c  la  cour  un  fou  nommé  Zolof  qui  avait  été  son  maître  à  écrirr. 

c  II  le  créa  prioce  pape.  Le  pape  Zolof  fut  introduit  en  graale 

f  cérémonie  par  «les  boofibns  ivres.  Quatre  bcg;ues  le  baïaagsi- 

c  rent,  il  créa  des  cardinaux,  il  marcha  en  psoir nâai  à  lev 

€  tète.  •   Lévesqne  s'appesantit  peu  sur  ce  fiât,    parce  qÊ*i 

désbcmore  trop  la  mémoire  de  Pierre  I*".  Gif  ces  /?!»«  ajoal^ 

t-41,  m*iuiiemi  ni  fslstoet,  ni  imjêmetiMet.  Llatrtete,  tm  gnaîèndi 

Im  ermpmie  y  présidsienf.  Mais  un  antre  historien  plus  réccat, 

prenant  la  chose  sous  un  autre  aspect,  ne  croit  pas  devoir  pri- 
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▼er  la  postérité  d'ane  plut  ample  connaiitaïKe  de  cet  ëréneiiiMI. 

Cet  historien  est  Le  Ôerc,  qui  publia  en  deux  parties  l'histoitt 

ancienne  et  moderne  de  Russie  en  cinq  volumes,  dont  le  premier 

pamt  en  1783,  à  Paris  et  à  Versailles.  Dans  la  première  partie 

intitulée  :  UiMire  fkgwpu,  morale,  dmU  ei  poUtifue  de  la 

Aissie  anctemie  »  tome  m ,  page  546  et  suitaotes,  Le  Qerc  dé* 

erit  ainsi  le  dit  en  question  :  c  Pierre  atait  créé  pape  un  km 

f  nommé  Zolof,  et  arait  célébré  la  fête  du  conclare.  Ce  fou  était 

c  âgé  de  84  ans.  Le  csar  imagina  de  kii  fidre  épouser  «ne  yen? e 

c  de  son  âge,  et  de  célébrer  solennellement  cette  noce.  Il  fil 

c  faire  l'invitation  par  quatre  bègues  ;  des  yieiUards  décrépits 

c  conduisaient  la  mariée  ;  quatre  des  plus  gros  hommes  de  Rua- 

c  sie  serraient  de  coureurs  ;  la  musique  était  sur  un  char  con* 

i  duit  par  quatre  ours,  qu'on  piquait  ayec  des  pointes  de  fer,  et 

c  qui  par  leurs  mugissements  formaient  une  basse  digne  des 

c  airs  qu'on  jouait  sur  le  chariot.  Les  mariés  furent  bénis  dani 

«  la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  et  sourd,  à  qui  on  avait  mis 

c  des  lunettes.  La  procession ,  le  mariage ,  le  repas  de  noces ,  le 

A  déihabiUé  des  mariés,  la  cérémonie  de  les  mettre  au  lit,  tout 

•  fut  également  digne  de  la  boufibnneriede  ce  divertissement*  t 
En  Yoilà  asses  sur  Pierre- le-Grand. 

Revenons  à  notre  article  ;  passant  des  temps  d'Alexis  Mikan 
lowitch  A  l'époque  où  la  Russie  fit  de  nouvelles  et  iinmeasas  ac^ 
quisitions  à  l'Occident,  il  dit  :  •  Enfin ,  depuis  que  les  provinces 
c  occidentales  furent  réunies  à  l'empereur,  un  grand  nombre 
«  d'individus,et  même  des  communautésentières  abandonnèrent 

•  saccessivement  l'Union  pour  retourner  à  l'Eglise  nationale;  s 
et  peu  après  il  ajoute  x  €  Ainsi ,  sans  aucune  violence  de  la  paK 
c  du  pouvoir  sécnfier ,  le  temps  seul  produisît  peu  à  peu  la  dis* 
c  solution  d'un  pacte  qui  sans  doute  manquait  de  solides  fondai 
c  ments.  >  Les  provinces  dont  on  veut  ici  parler  se  lièrent  à  là 
Russie  à  deux  époques  :  la  première  cooqirend  l'espace  de  177t 
A  1705,  durant  la  vie  de  Catherine  II  ;  la  seconde  peut  se  rap 
porter  à  1815,  année  où  furent  signés,  le  9  juin,  les  traités 
du  congrès  de  Tienne.  Cette  dernière  époque  appartenant  à  nœ 
jours,  comment,  au  mépris  de  la  positive  et  publique  connato^ 
sance  des  faits,  peut-on  affirmer  que ,  tant  violence  de  la  pari  éà 
pouvoir  sécti/ter,  le  temps  teul  a  conduit  au  Khisme  une  grande 
multitude  des  nouveaux  sujets  catholiques  de  la  Russie? 

11.  32 
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En  un  trèt-Krand  nombre  d^antres  lieux  on  TÎt  de  temblabléi 
apostasies,  loutes  filles  de  la  persécution. 

Nous  venons  â  la  seconde  époque  que  noiu  n'étendrons  que  de 
1815  à  1830,  puisque  l'article  parle  séparément  des  dernières 
années.  Pendant  ce  laps  de  temps,  le  schisme  ne  peut  pas  se  van- 
ter de  grands  progrès ,  et  cela  précisément  parce  que  la  Russie, 
jusqu'en  18i5,  fut  gouvernée  par  un  prince  que  son  caractère 
et  sa  grandeur  d'âme  éloignaient  de  tous  moyens  violents.  Ce* 
pendant  on  vit  se  perpétuer  sous  lui  les  effets  de  ta  persécution 
antérieurement  excitée ,  et  il  ne  fut  pas  exempt  de  blâme,  prin- 
cipalement à  cause  des  mesures  prises  contre  les  jésuites.  Il  est 
certain  aussi  que  ce  que  nous  dirons  des  années  postérieures  à 
1 830ëtait  en  partie  commencé  avantcette  époque.  Et  de  fait,  dans 
la  requête  des  habitants  de  Lubawicz  écrite ,  comme  nous  Tavons 
dit,  le  10  juillet  1829,  on  lit  :  c  Cette  religion  nous  la  profes- 
sions librement  jusqu'aujourd'hui  sous  la  protection  de  Votre 
Majesté  impériale  (Nicolas  P') ,  et  nous  ne  pensions  pas  que , 
sans  un  oidre  exprès  de  votre  volonté  impériale,  nous  pussions 
être  troublés  dans  la  libre  profession  de  la  foi  que  professaient 
aussi  nos  ancêtres  ,  et  dans  laquelle  nous  sommes  nés  comme 
eux.  Mais  les  prêtres  de  la  religion  dominante  alléguant  pour 
prétexte  que  quelques-uns  d'entre  nous ,  ce  qui  n'a  point  en 
lieu ,  ont  été  dans  la  communion  de  la  religion  grécivrusse,  nous 
forcent  d'abjurer  notre  foi ,  non  par  des  peines  corporelles,  mais 
par  des  moyens  beaucoup  plus  atroces,  c'est-à-dire  en  nous 
privant  de  tous  les  secours  spirituels,  en  déJEendant  â  nos  propres 
prêtres  de  baptiser  nos  enfimts ,  d'entendre  nos  confessions  »  et 
de  bénir  nos  mariages.  Cest  de  cette  manière  qu'ils  nous  ar- 
rachent à  nos  pasteurs.  » 

Mais  voyons  ce  que  l'article  nous  dit  des  dernières  années  : 
•  Enfin  la  conduite  si  peu  compatible  avec  les  préceptes  du  chris- 
tianisme que  le  clergé  polonais  avait  tenue  dans  les  dernieia  trim- 
blés  de  la  Pologne,  a  fini  par  a^lir  cette  union  aux  yeux  des 
grecs  unis  eux-mêmes,  qui  intérieurement  sont  toujours  restésal- 
tachés  à  la  Russie.  Ils  revinrent  par  milliers  à  l'Eglise  grecque,  et 
ils  sollicitent  aujourd'hui  en  niasse  la  faveur  de  leur  réintégration 
dans  ce  culte  antique  qu'ils  chérissent  comme  un  gage  de  salut  et 
un  héritage  sacré  venu  de  leurs  ancêtres. i  —Plus loin  nous  par- 
lerons de  la  conduite  du  clergé  polonais.  Quant  au  reste  i  ôlui 
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qm  ]Mur  Iiasurd  aurait  parcoum  k  Sibérie ,  n^aorait  pM  besoin 
de  nos  paroles  ;  car,  en  voyant  le  nombre  des  calholîqiies  dépor- 
tés en  ce  pays  poor  cause  de  religion  ,  il  se  conTaincrait  bch 
lement  de  la  fausseté  de  tous  ces  mensonges  dont  on  fût  on 
sujet  de  triompbe  dans  l'article.  Mais  sans  faire  le  Toya^  de 
Sibérie,  on  sait  par  les  bruits  publics  et  par  des  documents  cer 
tains  que  ce  n'est  pas  par  la  libre  volonté  des  catholiques  dn  rit 
grec  ou  latin ,  mais  par  de  malicieux  arUfices  employés  à  lenr 
^rd  que  Ton  obtint  ce  cbangement  si  vanté  de  reli|pon.  Et  pir 
rapport  aux  grecs  unis,  les  seuls  dont  parle  l'article ,  pcotH» 
mentir  plus  audacieusement  qu'eu  affirmant  qu'ils  ont  toujonn 
été  attachés  de  cœur  au  schisme  et  sont  avides  de  Tembrasier, 
tandis  qu'eux-mêmes  au  contraire  protestent  par  leurs  paroks 
et  leurs  actions  de  vouloir  vivre  et  mourir  dans  le  sein  de  l*Eglise 
catholique.  Parmi  toutes  les  preuves  de  ce  fait,  une  surtoat 
mérite  une  attention  spéciale,  c'est  la  relation  des  habitants 
d'Usiacx,  de  la  province  deVitepsk,  qui  après  avoir  raconté 
comment  le  i  décembre  48^  il  se  présenta  chex  eux  tme  com- 
mission qui  ayant  assemblé  le  peuple  Tavait  engagé  à  changer 
de  religion ,  ajoute  :  «  Mais  nous  nous  sommes  tous  écriés  d'une 
voix  que  nous  voulions  mourir  dans  notie  foi  ;  qtie  jamais  nous 
n'avions  voulu  ni  ue  voulious  d'autre  religion.  Alors  la  commis- 
sion laissant  les  paroles,  en  vint  aux  laiu,  c'est-à-dire  qu'on  se 
mita  nousairacber  les  cheveux, à  nous  frapper  les denu,  jusqu'à 
l'efliision  du  sang,  à  nous  donner  des  coups  à  la  lète»  4  mettre  ks 
uns  en  prison,  et  à  transporter  les  auti-es  dans  la  ville  de  Lepel. 
Enfin  y  la  commission  voyant  que  ce  moyen  ne  lui  rétusisstit 
point  non  plus,  défendit  à  tous  les  préti  es  grecs  unis  d'entendre 
nos  confessions  ou  de  nous  administrer  quelque  autre  secours 
spirituel.  » 

On  ne  prétendra  pas ,  sans  doute ,  compter  sur  l'adhésion  ie 
ceux  qui  se  sont  écriés  :  Qnou  hou$  réêerve  j^utôl  U  sort  éi 
Uenhcurcux  Josûfhal ,  eest  ce  que  uouê  désirons.  I>ans  U  même 
province  de  Vitepsk  ,  déjà  l'année  précédente,  c'est4-dire  en 
1834,  la  noblesse  avait  adressé  à  l'empereur  une  pétition  dans 
laquelle ,  entre  autres  choses ,  on  lit  :  «On  met  tout  en  ouvie 

•  pour  entraîner  les  grecs  tuûsà  la  religion  dominante.  Gcs  ma- 

•  nœuvres  ue  feraient  auctme  impression  sur  les  esprits  dsns 

•  cette  province,  si  on  permettait  aux  fidèles  de  sedirigery  poar 
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«  cetle  réunion ,  par  la  voix  de  la  conscience  et  par  une  forte 
«  conTÎction.  Mais  les  moyens  qu'on  emploie  remplissent  Vàmé 
«  de  terreur.  >  On  raconte  aussi  dans  cette  pièce  comment  des 
faibles  s'étaient  soumis  ;  mais  on  ajoute  :  •  Ils  avouaient  même 
«  à  ceux  qui  les  forçaient  d'embrasser  la  reli|pon  dominante  9 
«  qu'ils  obéissaient  à  la  vérité  aux  ordres  qu'on  leur  donnait , 
c  qu'ils  allaient  aux  églises  et  fréquentaient  les  sacrements  de  la 
«  religion  dominante ,  mais  qu'intérieurement  ils  demeuraient 
«  fortement  attachés  à  leur  ancienne  religion.  »  Quant  aux  ca- 
tholiques du  rit  latin  j  il  suffira  d'dbserver  que  s'ils  avaient 
nourri  le  moindre  amour  pour  le  schisme ,  ils  ne  se  seraient 
point  opposés  à  la  cession  de  leurs  églises ,  comme  cela  est  arrivé 
dans  plusieurs  lieux ,  et  notamment  à  Radonil ,  où  la  violence 
exercée  contre  eux  a  été  si  forte  que  huit  sont  restés  morts  ttir 
la  place.  Mais  quelle  que  soit  l'opposition  des  catholiques,  le 
gouvernement  russe  ayant  pris  à  tâche  de  les  enrôler  tous  souf 
les  bannières  du  schisme ,  ne  néglige  aucun  moyen  de  les  reii« 
dre  ou  du  moins  de  les  faire  paraître  schismatiques.  11  est  tdle* 
ment  in&tué  sur  ce  point ,  qu'il  cherche  à  se  faire  illusion  à  lui* 
même  et  aux  autres ,  comme  s'il  avait  déjà  obtenu  le  but  de  ses 
efforts  y  croyant  sans  doute  que  cette  illusion  même  est  un  excd- 
lent  moyen  de  l'obtenir  réellement.  Il  voulut  tenter  un  acte  so* 
lennel  de  réunion  entre  les  schismatiques  et  les  catholiques  du 
rit  grec,  et  la  profession  de  foi  à  souscrire  fut  présentée  d'abord 
par  ruse,  ensuite  avec  violence,  au  digne  métropolitain  Josa- 
phat  Bulhak ,  qui  la  rejeta  généreusement  et  mourut  peu  après  ; 
malgré  cela  on  voulut  faire  croire  que  le  métropolitain  n'était 
plus  catholique ,  et  on  le  fit  enterrer  au  milieu  des  schismati» 
ques.  Si ,  dans  une  paroisse  catlioUque ,  quelques  individus  se 
font  schismatiques  ,  tous  les  paroissiens ,  quel  qu'en  soit  le  nom- 
bre, sont  conndérés  comme  tels,  et  tous  les  membres  d'une  fa- 
mille sont  assimilés  à  un  des  membres  auquel  il  prend  Cuitaisie 
de  professer  le  schisme.  Si,  dans  l'un  ou  l'autre  cas,  les  catholi- 
ques recourent  au  gouvernement,  ils  ne  sont  pas  écoutés  ;  s'ils 
n'obéissent  pas ,  on  les  punit. 

Le  gouvernement  a  senti  que ,  pour  rendre  le  schisme  général 
et  perpétuel,  il  fiillait  arracher  du  cceur  des  catholiques  ramoar 
et  l'estime  de  leur  religion  et  empêcher  que  l'édoeation  de  la 
jeunesse  ne  fût  catholique.  Il  ne  lui  parut  pas  impossible  d'at» 
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teindre  ce  but  ;  on  peut  facikment  perdre  Tainour  de  b  reUgioB, 
quand  on  n'est  plus  entretenu  par  les  soins  doux  et  préropati 
des  cures  ;  le  gouTernement  a  donc  supprimé  un  grand  bo»- 
bre  de  paroisses  f  afin  que  réoonue  distance  des  lieux  rendit  trèM 
difficile  la  communication  des  fidèles  avec  leurs  curés.  hlS^m 
a  tnuîours  reçu  une  grande  illustration  des  ordres  réguliers,  cha 
lesquels  les  catholiques ,  voyant  mis  en  pratique  non-fenleiM&t 
les  préceptes  ,  mais  aussi  les  conseib  de  rÉTangile»  te  fbraieiit 
une  idée  très-haute  de  leur  religion.  En  conséquence,  legouver- 
nement  russe  a  fait  inain^basse  sur  les  monastères  et  coufcals 
catholiques,  n'en  laissant  ouverts  qu'un  très-petit  nombre  sca- 
lement.  Chacun  comprend  que  de  cette  manière  s'augmealcat 
les  revenus  du  trésor  public  ;  mais  ceux  qui  connaissent  bien  k 
gouvernement  russe  sentiront  que  l'intérêt  du  fisc  n*est  pis  k 
seul  et  principal  motif  qui  le  poussée  l'oppression.  Arrivante  h 
conduite  du  gouvernement  envers  les  catholiques ,  rdativemeat 
à  réducatioD ,  nous  voyons  que  récemment  s'est  élevé  à  Wilaa 
une  Mcmdéime  eccléstasiif  ae  cmhoUque  rommne,  pour  les  jeuMi 
clercs  du  rit  latin  et  arménien  ;  notez  bien  que  le  ministre  de 
l'intérieur  est  directeur  suprême  de  l'Académie.  Les  grecs  oaii 
en  sont  exclus  ;  on  a  pourvu  plus  sûrement  à  leur  éducation  cd 
les  envoyant  à  l'Académie  schismatiqne  de  Pétersbourg  ;  on  ne 
veut  pas  laisser  a  la  volonté  des  parents  l'éducation  des  eniuiti 
nés  de  mariages  mixtes  j  et  l'on  exige  que  celui  des  époux  qui 
fait  partie  d'une  commimion  autre  que  l'Eglise   nationale  f 
lasse  serment  d'élever  ses  enfanu  dans  le  culte  schismatiqne.  Et 
comme,  en  1768,  dans  un  traité  conclu  entre  la  Russie  et  Taa* 
denne  république  de  Pologne,  on  avait  stipulé  par  acte  sépsré 
que  les  enfants  nés  de  mariages  mixtes  seraient  élevés  dans  k 
religion  catholique,  l'ukase  impérial  du  23  novembre  1832  êà* 
dare  que  le  irêiU  et  tacie  séparé  i iir  lei  mariageM  ndxteg  ceomC 
rf'élre  oUigaUÂrti  ,  vu  que  la  république  ncxiiie  piuM.  Le  goover* 
nement  devrait  savoir  qu'au  milieu  même  des  cliangements  po- 
litiques la  doctrine  de  l'Église  catholique  ne  change  et  ne  pent 
jamais  changer  sur  cette  matière.  Elle  enseigne  qu'en  vertu  de 
la  loi  naturelle  etdivine  (laquelle  ne  dépend  point  des  lois»  tiai- 
tés  ou  promesses  des  hommes,  et  à  laquelle  nul  homme  n'a  k 
droit  de  déroger),  les  parents  sont  oU^és  d'élever  leurs enbsli 
dans  la  religion  catholique. 
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Après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  il  resterait  eacore  beaucoup 
i  ajoutât  sur  les  moyens  employés  dans  ces  derniers  temps  par 
lo  (ouTernement  russe ,  pour  ëiendro  et  consolider  le  schisme 
dans  tous  ses  domaines;  mais  afin  de  ne  point  trop  nous  ^loi^ 
gatff ,  nous  nous  contenterons  da  dire  que,  pour  acherer  r<MiTi0 
de  rerreur,  on  a  récemment  érigé  deux  nouveaux  ërèchésiprecs 
schismatiqucs  »  l'un  à  Polotsk,  dans  le  duché  de  Lithuanie,  l'ais* 
tre  i  Varsovie ,  capitale  de  la  Pologne.  L'ukase  du  30  avril  1832 
a  fiMidé  le  premier,  sous  le  titre  d'évéché  de  Polotsk  et  de  Wilnai 
un  autre  ukase,  du  23  avril  1834^  a  créé  le  second ,  en  donnant 
au  titulaire  le  nom  d'évéque  de  Varsovie ,  vicaire  de  l'éparchie 
de  Volbynie.  Le  gouvernement  se  flatte  de  tirer  de  grands  avan* 
tages  de  l'érection  de  ces  nouveaux  diocèses  ;  du  moins  il  peut 
espérer  que  deux  nouveaux  évéques ,  résidant  dans  ces  deux 
villes ,  faciliteront  Tentralnement  hors  de  la  vraie  Église  des 
catholiques  du  rit  grec ,  puis  ensuite  du  rit  latin  ;  mais  on  voit 
Uen,  quoi  qu'en  dise  notre  article ,  que  les  uns  aussi  bien  que 
les  autres  se  montrent  fort  éloignés  d'embrasser  le  schisme. 

Enfin,  il  nous  reste  à  &ii'e  quelques  observations  sur  la  con« 
duite  tenue  par  le  clergé  polonais  dans  le  cours  des  dernières 
secousses  politiques ,  commencées  en  1830,  Quelle  qu'ait  été 
cette  conduite ,  si  peu  compauble  avec  leê  précepieê  du  cArtslin* 
nUme,  au  dire  de  l'article,  il  fallait,  pour  avoir  le  droit  de  bli» 
mer  le  clergé  polonais ,  se  montrer  moins  partial  envers  le  gou* 
vernement  russe.  Et  comme  l'article  a  donné  çà  et  là  quelques 
traits  d'histoire  ancienne  ou  moderne  ,  sur  la  Russie  et  la  Pelo* 
gne ,  il  n'eut  pas  été  hors  de  propos  de  remarquer  que  jauiaîs  » 
dans  les  temps  anciens,  l'harmonie  n'a  pu  s'établir  entre  ces 
deux  pays.  Ainsi,  l'on  arriverait  à  découvrir  que ,  dans  la  vieille 
antipathie  nationale,  devait  se  trouver  la  cause  des  derniers 
troubles  de  la  Pologne.  Que  si,  dans  l'article ,  on  veut  seulement 
parler  de  la  religion ,  pourquoi  passe-t^ou  sous  sitenee  ce  qui 
avait  été  dit  sur  ce  point  dans  la  dernière  coi^tutiou  dounée  i 
ce  royaume ,  depuu  le  congrès  de  Vienne?  Sur  la  fin  de  l'aHAée 
1815,  Alexandre ,  Tempereur  de  Russie,  donna  à  ses  sujeta  po- 
lonais^ en  qualité  de  roi  de  Pologne ,  une  constitution  signée  par 
lui  le  %7  novembre ,  dans  laquelle,  sous  le  titre  d  ,  on  lit  t  4  Lnk 
m  religion  catholique  romaine,  proCsssée  par  la  phis  grande  par.-* 
«I  tie  des  habitants  du  royaume  de  Pologne ,  sera  l'objet  dee 
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c  soins  (MirticuUers  du  gouvernement,  i  A  la  fin  »  Akitadre 
biaaît  encore  celle  déclaration  :  c  Noos  leur  (amc  Polonais)  anm 
t  donné  et  donnons  la  présente  diarte  constîtationnelle,  qoe 
t  nous  adoptons  pour  nous  et  pour  nos  successeurs.  »  Mais  sfrèi 
la  inori  d'Alexandre,  et  ayant  1830,  le  bien-être  de  là  lAgm 
caiholicpie  a-t-il  été  réellement,  en  Pologne  ,  tohjei  de$  mm 
farAculien  Hm  gowernement  t  Disons-le  pour  Thônneur  de  k 
Tériléi  il  résulte  des  faits  que ,  par  rapport  aux  intérêts  de  h 
religion  catholique,  le  successeur  d'Alexandre  marchait  dans  ane 
Yoîe  tout  opposée  à  celle  de  son  prédécesseur. 

Il  fiillait  remarquer  aussi  que  dans  ce  royaume  <m  Toulait  toir 
les  droiu  de  la  religion  catholique  non-seulement  respectési  Btii 
protégés  et  défendus  ;  et  à  ce  sujet,  laissant  de  oAté  les  temps  pim 
éloignés  de  nous,  nous  citerons  deux  documents ,  Tun  de  1791, 
Tantre  de  1768.  Le  5  mai  1791,  la  diète  polonaise  sanctioBBaâ 
runanimité  une  constitution  dont  le  $  1  décrétait  :  c  La  refi^oa 
«  catholique   apostolique  romaine  est  et  Ifestera  à  jamais  h 
€  religion  nationale ,  et  aes  lois  conserveront  toute  leur  Tigneor. 
€  Quiconque  abandonnerait  son  culte  pour  tel  autre  que  ce  soit, 
c  encourra  les  peines  portées  contre  l'apostasie.  >  En  1768 ,  de 
concert  avec  Catherine  II ,  impératrice  de  Russie ,  un  traité 
(comme  plusieurs  veulent  l'appeler)  fut  conclu  par  la  diète  po- 
lonaise, le  24  février,  où  on  lit  en  tète:  «  La  religion  catholiqse 
fl  sera  nommée  la  religion  dominante  dans  tous  les  actes  pu- 
€  blics.  >  Et  ensuite ,  pour  assurer  ses  intérêts  dans  Tavenir,  on 
disait  :  c  Aucun  prince  ne  pourra  aspirer  au  tHVne  s*il  n'est  ca- 
€  tholique,  ni  aucune  princesse  être  couronnée  reine  si  elle  ne 
€  professe  la  religion  romaioe.  Ceux  qui  changeront  de  religion 
t  seront  punis  du  bannissement.  » 

Le  traité  et  la  constitution  que  nous  venons  de  citer  sont  io- 
sérés  dans  la  Colleeûon  det  CùmtiiuUùm,  etc.,  par  MM.  DnCiii, 
Duverger  et  Guadet,  pubUée  à  Paris  et  à  Rouen  en  18SS  (com- 
mencement du  quatrième  volume). 

Mais  revenons  au  clergé  polonais.  La  conduite  qu'il  a  tenne 
dans  les  derniers  événements  a  fini,  dit  Tartide ,  par  avilir  Fo- 
nion  aux  yeux  des  grecs  unis  enx*mêmes ,  tant  cette  conduite 
était  contraire  aux  préceptes  du  christianisme.  Laissons  à  d'an- 
tres le  soin  d'examiner  comment  cet  avilissement  exagéi^  peut 
se  concilier  avec  la  fermeté  par  laquelle  les  grecs  unis  ont  pro- 
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testé  contre  les  efforts  qui  Tentent  les  détacher  de  TuDioii.  Con« 
sidérons  la  conduite  en  elle-même  do  clei|^  de  Pologne  ;  nom 
déclarons  sincèrement  qu'elle  est  digne  de  bUme  pour  avoir  été, 
comme  nous  le  reconnaissons  nous-mêmes,  peu  compatible  arec 
les  préceptes  du  christianisme  ;  mais  disons  aussi  que  l'on  ne  dok 
pas  attribuer  à  tout  le  clergé  catholique  de  la  Pologne  une  faute 
de  ce  genre,  quelle  qu'elle  soit ,  puisqu'elle  n'a  été  commise  que 
par  une  partie  seulement  du  clei|;é.  Quelques  ecclésiastiques,  et 
non  tous  ,  quelques  eccléwastiques  et  même  un  tout  petit  nom* 
bre ,  en  proportion  de  leur  totalité  en  Pologne,  se  trouvent  avoir 
pris  part  aux  troubles  excités  contre  le  gouTemement.  Nous 
croyons  de  plus  pouvoir  franchement  affirmer  que  les  ecclésias- 
tiques qui  se  rendirent  alors  coupables  ne  doivent  pat  être  repu* 
tés  indignes  d'excuse  et  d*indulgeoce.  Ne  vivons-nous  pas  à  une 
époque  oà  les  voix  trompeuses  des  droits  des  nations  et  des  peu- 
ples se  font  entendre  dans  tous  les  coins  de  la  terre?Ges  droits  si 
vantés  ne  sont-ils  pas  offerts  au  monde  avec  une  apparence  de 
titres  et  de  raisons ,  propres  i  enflammer  les  esprits  et  à  les  in- 
duire en  erreur?  Ajoutes  que,  dans  le  cas  particulier  de  la  Polo- 
gne ,  on  fit  surtout  valoir  le  prétexte  de  défendre  la  religion  et 
l'Eglise  autant  qne  l'honneur  de  Dieu.  Si  un  motif  aussi  spécieux 
produisit  sur  le  peuple  une  grande  impression, il  ne  pouyait  pas 
manquer  d'entraîner  quelques  prêtres,  puisque  les  intérêts  de  la 
religion  et  de  l'Eglise  doivent  être  plus  chers  encore  au  cœur  du 
clergé  qu'à  celui  du  peuple. 

Fau^il  donc  supposer  que  les  ecclésiastiques  polonais  igno» 
raient  le$  frieepie$  dm  €hrii6am$me  sur  les  devmrs  des  sujets 
envers  leur  souverain?  On  ne  peut  entacher  d'une  si  honteuse 
ignorance  un  clergé  aussi  respectable  Les  prêtres  polonais  con- 
naissent certainement  les  exemples  laissés  par  nos  pères,  quand 
la  nécessité  et  les  malheurs  d«i  temps  les  mirent  sous  la  puis- 
sance de  tyrans  ou  de  princes  de  religions  différentes  ;  l'histoire 
nous  dit  qu'alors  les  catholiques  se  signalèrent  an-dessus  de  tous 
les  autres  sujets  par  leur  obéissance  et  leur  fidélité  ;  et  que,  dans 
le  conflit  des  lois  du  prince  avec  celles  de  Dieu  et  de  l'^ijlbe,  ce 
ne  fat  point  par  la  révolte ,  mais  par  les  souffrances ,  les  tour- 
menta et  la  mort,  qu'ils  rendirent  témoignage  à  leur  rel%ioo. 
Mais  dans  la  dernière  révolution  de  Pologne,  phttieurs  ecclésias- 
tiques de  ce  royaume ,  effrayés  du  grand  péril  dont  la  foi  catho* 
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alors,  comme  en  d'autres  circonstances  on  avaii  cru  pouvoir  k 
faire  «  user  de  la  force  pour  se  soustraire  au  joug  du  gouTemc* 
ment.  Dans  le  trouble  général ,  au  milieu  du  bruit  des  arme^  à 
la  vue  de  Timmense  multitude  des  morts  et  des  bleisés,  avec  la 
perspective  fondée  d'un  avenir  souverainement  fatal  à  la  reli- 
gion, il  était  trop  facile  de  confondre  les  idées  et  d'établir  ujic 
aisiiuilation  entre  des  cas  tout  à  fait  différents.  Nous  ne  ^^berrlifr 
rons  pas  ici  comment,  dans  les  esprits  troublés  des  prétitsdc 
Pologne ,  se  sont  représentées  offertes  les  guerres  des  llacbabéa; 
surtout  s'ils  estimaient  vraie  l'opinion  de  Grotius,  qui,  dans  le 
liv.  Ip  chap.  4,  J  7,  de  jure  belli  ae  pacis,  soutient  que  les  rois 
de  Syrie,  contre  qui  se  battaient  les  Machabées,  étaient  les  rois 
légitimes  des  Hébreux.  On  voit  encore,  après  la  venue  de  Jésus- 
Christ  et  daus  le  sein  de  son  Eglise ,  quelques  exemples  que  par 
erreur  on  pourrait  croire  applicables  à  l'état  de  la  Polo^. 
Quand  l'empereur  Léou  Tlsaurien  déclara ,  l'an  720 ,  la  guerre 
aux  saintes  images ,  il  se  ût  de  la  part  des  catholiques  sujets  de 
l'empereur ,  en  Orient  comme  en  Occident ,  divers  soidëvements 
pour  la  défense  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  catholiques  sur 
le  culte  des  images.  Le  premier  mouvement  fut  celui  des  Iks 
Cycladeset  des  autres  peuples  de  la  Grèce,  qui  se  révoltèrent 
en  726,  et  donnant  la  couronne  impériale  à  un  certain  Cosme , 
s'avancèrent  avec  une  année  navale  contre  Léon.  L'inapie  Con- 
stantin Copronymc ,  (ils  et  successeur  de  Léon  ,  vit  se  révolter 
contre  lui  Artabas^son  cousin,  qui  s'étant  toujours  montré 
ferme  dans  la  foi ,  fut  très-aimé  et  reconnu  pour  empereur  par 
les  sujets  de  l'empire.  On  connaît  mieux  les  sotilèvoBienls  ds 
l'Occident,  dont  les  peuples  »  alors  soumis  à  l'empire  d'Orient , 
irrités  contre  Léon  Tlsaurien,  à  cause  de  son  édit  qui  ordonnait 
l'incendie  des  saintes  images ,  secouèrent  le  joug  de  leur  antique 
dépendance,  et ,  aidés  d'autres  princes  et  peuples  d'Occident, 
pourvurent  à  leur  salut,  non  moins  qu'à  la  défense  de  la  loi  ca- 
tholique. Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  l'histoire  des  entre- 
prises des  sujets  catholiques  contre  les  empereurs  iconoelasiffs. 
Nous  engageons  à  consulter,  sur  cette  matière  délicate,  la  disser- 
tation écrite  par  Orsi,  en  iulien ,  sous  ce  titre  :  De  l'ariyae  éiL 
DoiHoièie  ti  de  la  iouveraineié  des  Papeê  sur  Uê  Èimle  qm  letr 
sont  lemporeUenieni  moumm.  Le  chapitre  5  de  cette  dkacrtatisn 
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Ta  surtout  à  notre  but,  parce  que  les  observations  de  Fauteur 
sur  le  caractère  particulier  de  la  persécution  des  empereurs  i€o« 
noclastes  et  les  effets  qu'elle  produisit  dans  le  monde  catholique 
nous  conduisent  à  expliquer  Féquivoque  que  peuvent  avoir  pré* 
sente  ou  pourraient  offrir  pour  excuse  les  ecclésiastiques  polo* 
nais.  Orsi  observe  donc  que  la  persécution  des  hérétiques  icono- 
clastes  différait  essentiellement  de  celles  excitées  par  les  païens 
ou  les  autres  hérétiques.  Les  Gentils ,  en  effet,  étaient  tellement 
éloignés  d'attaquer  Dieu  directement,  qu'ils  déclaraient  pers^ 
cuter  les  chrétiens  comme  coupables  d'athéisme,  pour  avoir  re» 
nonce  au  culte  de  leurs  dieux,  et  s'être  mis  à  vénérer  un  honune 
crucifié,  un  séducteur  de  la  Judée. 

Les  autres  hérétiques,  tout  en  attaquant  quelques-unes  des 
vérités  enseignées  par  Jésus-Christ ,  ne  dirigeaient  toutefois  pas 
leur  colère  directement  contre  Jésus ,  mais  contre  des  hommes 
qu'ils  jugeaient  Ceiussement,  à  la  vérité,  être  ennemis  du  Christ. 
Tandis  que  pour  les  iconoclastes,  leur  persécution  allait  directe* 
ment  contre  les  images  de  Jésus  ,  reconnu  par  eux  pour  «vrai 
Dieu,  et,  par  conséquent,  elle  attaquait  Dieu  iui«mcme,  et  leur 
haine  ne  se  déversait  seulement  pas  sur  les  cathoUques  ,  défen** 
seurs  des  saintes  images,  mais  sur  les  images  elles-mêmes  par 
eux  indignement  profanées,  foulées  aux  pieds  et  Uvrées  aux 
flammes.  De  cette  différence  il  résulte  que  les  chrétiens ,  bien 
qu'ils  eussent  souffert  en  paix  les  autres  persécutions,  ne  crurent 
pas  être  obligés  à  souffrir  celle  des  iconoclastes.  Et,  dans  la  ville 
de  Constantinople,  quand  un  officier  de  Léon  Tlsaurien  vint  par 
son  ordre  frapper  une  célèbre  image  de  Jésus-Christ,  pour  l'é* 
branler  et  la  renverser ,  les  catholiques  présents  i  cette  scène  ne 
purent  s'empêcher  de  sauter  impétueusement  sur  l'échelle  oà 
l'officier  était  monté,  de  le  précipiter  à  bas  avec  elle,  et  de  1# 
mettre  à  mort.  On  fit  alors  un  grand  massacre  de  ces  catholiques, 
par  ordre  de  l'empereur  ;  et  de  leurs  actes  »  rapportés  en  grec  ^ 
et  en  latin  par  les  BoUandistes,  sous  la  date  du  9  août,  nous  êês 
vous  qu'ils  n'étaient  pas  tous  de  la  populace  et  du  sexe  léminini 
dont  le  sèle  irréfléchi  eût  pu  être  excusé  par  l'ignorance ,  mais 
de  tout  sexe  et  de  toute  condition.  •  Mul tique ,  dit  l'auteur  de 
•  ces  actes ,  multique  illa  eadeni  die  redimiti  fuere  corona  mar- 
«  tyrii:  inter  quos  erant  mulieres  ac  viri,  sacerdotes  ac  levit» , 
s  innupt»  ac  moniales,  prcsides  ac  subditi  :  quorum  numerum 
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«  et  noniina  soins  novit  Doiu'mus  :  neque  eniiii  in  nobis  Unit 
é  est  facultas  ut  nuinerum  eorutn  inire  possimus.  » 

Il  &ut  ici  observer  que  ces  catholiques  sont  nommés  dans  les 
actes  :  redtmtî  corona  marlyrîi ,  ce  dont  l'auteur  ne  Toulait  pis 
iaîflser  de  doutes,  puisqu'il  ajoute  :  si  quîdem  hoc  débet  vert  mof 
iyriuni  censeri»  En  effet ,  comme  l'a  obsenré  justement  Orsi,  qui 
nous  fournit  ces  réflexions,  bien  que  l'Eglise  défende  d'admettre 
an  nombre  des  martyrs  ceux  qui  provoquent  imprudemment  b 
fureur  des  tyrans,  elle  n'a  point  usé  de  cette  rigueur  envers  ceox 
4ni  précipitèrent  l'officier  impérial ,  profanateur  d'une  image  de 
Jésus-Christ ,  et  la  gloire  des  saints  martyrs  ne  leur  a  été  refusée 
par  personne.  L'Eglise  elle-même,  latine  et  grecque,  en  célèbre 
la  mémoire  le  9  août.  Dans  l'Eglise  latine,  le  martyrol<^e  ro- 
main, audit  jour,  les  propose  à  la  vénération  des  fidèles,  au 
nombre  de  dix  ,  et  les  dit  martyrisés  :  Ob  SalvaîorU  imaginem 
qitam  in  porta  œnea  comllluerant.  L'Eglise  grecque  en  marque  an 
bien  plus  grand  nombre  dans  le  ménologe  de  Basile  ,  qui  décrit 
aussr  l'histoire  abrégée  de  leur  martyre.  L'autorité  de  ce  méno- 
loge est  grande ,  puisqu'il  a  été  compilé  au  dixième  siècle,  sous 
l'empereur  Basile  Porphyrogénète. 

Il  fut  pour  la  première  fois  publié  en  entier  avec  la  traduc- 
tion latine  en  regard  du  texte  grec,  par  le  cardinal  Albani,  neven 
de  Clément  XI,  k  Urbin  en  1627.  Suivant  cette  traduction ,  on 
Kt ,  à  la  date  du  9  août  :  f  Certamen  sancti  martyris  Juliani  et 

•ociorum...  At  imperatore  Leone  iconoclasto  claruere Ani- 

madvertentes  enim  illum  a  sanctorum  imaginem  adoratione 
aversum  atque  eas  igné  absumere ,  zelum  ex  hoc  concipiebant , 
mœrore  contabescentes.  At  cum  viderunt  venerandum  etiam 
Christi  imaginem  quœ  in  lerea  porta  extabat ,  effriiigi ,  dignnm 
ànimi  sensum  in  médium  protulerunt  spathario  qui  scalam, 
effigiem  destrncturus,  ascendebat,  eum  una  cum  scala  dejicien- 
tés ,  interfecerunt  ;  atque  ad  iram  commoto  tyranno ,  alii  qui- 
dem  statim  gladio  consumpti  (multi  enim  erant  numéro  inter 
qua  plures  feminœ  et  Maria  Patricia) ,  alii  custodiis  traditi ,  a 
fiicie  combusti  plurimosque  passi  cmciatus,  capite  fnere  ob- 
truncati.  » 

Revenant  maintenant  au  clergé  de  Police,  nous  avons  déjà 
observé  que,  dans  les  derniers  troubles ,  on  chercha  à  insinaer 
l'idée  que,  combattre  contre  le  gouvernement  russe,  c'était  dé- 
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fendre  Dieu  même.  Nous  convenons  bien  Tolontiers  qu'à  ces  in* 
sinuations  le  clergé  devait  opposer  les  prieeptei  du  ehriititmiime* 
Néanmoins ,  sous  le  prétexte  de  la  gloire  de  Dieu ,  quelques 
ecclésiastiques  n'ont  pas  craint  de  prendre  part  ausn  à  l'attaque 
dirigée  contre  le  gouvernement  russe.  Qu'en  résulte-t-U?  C'est 
que  leur  conduite  fut  coupable,  mais  non  qu'on  doive  leur  refn* 
ser  toute  excuse.  Il  fut  un  temps ,  en  effet ,  oti  l'Orient  et  l'Oc- 
cident décidèrent  à  la  fois  qu'en  certains  cas  les  préceptes  du 
christianisme  ne  défendaient  point  aux  sujets  de  se  soustraire  i 
l'obéissance  envers  leurs  souverains ,  ou  d'user  contre  eux  de  la 
force  pour  défendre  le  culte  sincère  et  légitime  de  la  divinité.  Oa 
ne  peut  pas  dire  que  les  circonstances  où  se  trouvait  la  Pologne 
.fussent  semblables  à  celles  dont  nous  parlons ,  mais  elles  pou* 
valent  paraître  l'être  à  ceux  dont  l'âme  était  agitée,  et  il  est  plus 
que  facile,  dans  un  état  de  violente  inquiétude,  de  prendre  un 
sens  équivoque  entre  la  vérité  et  l'apparence  des  choses. 

En  résumé,  quelques-uns  des  membres  du  clergé  polonais 
avaient  pu  ,  dans  l'épouvante  générale  de  la  Pologne ,  regarder 
les  persécutions  des  iconoclastes  comme  une  fidèle  image  de 
celles  que  la  Russie  avait  déjà  fait  souffrir  à  la  foi  catiiolique  en 
Pologne ,  et  de  celles  plus  terribles  encore  que  l'on  appréhendait 
pour  l'avenir  :  aussi  avaient-ils  pu  croire  être  permis  à  leur  na- 
tion ce  qui  avait  jadis  pani  être  licite  dans  un  plus  vaste  et  un 
plus  antique  empire.  Ils  étaient  sans  doute  obligés  à  user  de  plrii 
de  prudence  avant  de  se  décider  sur  ce  point,  attendu  que,  outre 
l'obscurité  qui  enveloppe  ces  questions,  par  la  difficulté  qu'il  y 
a  à  discerner  ce  qui  peut  être  nié  ou  rendu  à  César  sans  offensef 
Dieu  ,  le  danger  de  se  tromper  croissait  encore  pour  eux ,  vu  la 
préoccupation  dans  laquelle  ils  étaient  de  l'esprit  de  parti.  Avec 
un  plus  tranquille  et  plus  mur  examen,  ils  eussent  facilement 
aperçu  que  le  gouvernement  russe,  tout  en  travaillant  ses  sujets 
catholiques,  tendait  bien  à  les  rendre  tons  scbismaliques,  mais 
n'avait  point  l'intention  d'imiter  entièrement  les  iconoclastes  , 
et  de  faire  directement  la  guerre  à  Dieu.  Il  n'était  donc  pas  per- 
mis de  combattre  par  les  armes ,  mais  on  devait  le  faire  par  la 
force  de  la  vertu.  Enfin  ,  notons  bien  que  la  résistance  opposée 
aux  empereurs  iconoclastes  est  considérée  comme  juste ,  non 
parce  que  les  sujets  qui  se  soulevaient  en  décidèrent  ainsi  par 
leur  action,  mais  parce  que ,  à  cause  de  circonstances  et  de  con- 


ditions  pariîciilièrM  qui  <e  rëuniitaittt  alors,  elle  fut  ainsi  îq^fe 
par  tout  le  monde  catholique  «  jusqu'à  iaire  reconnaître  ponr 
martyif ,  par  les  Eglises  grecque  et  latine  «  qudques-uns  de  ceux 

§fû  perdirent  la  TÎe  en  cette  rencontre.  Une  erreur  a  donc  èi 
oominise  par  ces  eccléiiastiques  polonais  dont  nous  aTons  psilé 
en  dernier  lieu  ;  maïs  puisque ,  dans  Terreur,  Tesprit  ne  décoo- 
▼re  pas  clairement  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  Toir  pour 
juger  sous  son  yrai  jour  la  gratité  de  la  faute ,  il  s'ëlère  ca 
iiTeur  des  coupables  un  juste  titre  d'indulgence  et  d'eicuie. 

Ici  finissent  nos  obserrations  criUques  sur  l'article  relatif  à  li 
Russie ,  inséré  dans  le  journal  de  FrandSnt  du  i2  avril  18W. 
ht  motif  qui  nous  a  fait  écrire  est  la  déiense  de  la  Tenté,  et  le 
désir  de  détromper  le  public.  Nous  avons  toujours  éloigné  de 
BOUS  la  pensée  d'offenser  personne,  npoîns  encore  aTons-noui 
prétendu  porter  préjudice  aux  droits  du  gouyernement  rusic. 
Ceux  qui  se  mêlent  d'en  faire  l'apologie ,  en  se  faisant  les  défen- 
seurs des  abus  et  non  des  droits ,  et  travestissant  TbistCHre  pour 
fonder  leurs  discours  sur  des  ftuisetés  ;  ceux4à  ne  font  poînt 
honneur  à  ce  gouvernement ,  donnant  ainsi  clairement  i  «i- 
teiMlreque  sa  cause  doit  être  bien  mauvaise ,  puisqu'il  n'a  d'à» 
tre  moyen  de  se  défendre  qu'en  ayant  recours  au  mensonge. 

.  A  la  suite  du  document  qu'on  vient  de  lire ,  nous  croyons  utile 
f^publier  les  pièces  suivantes 

(Les  cinq  pièces  qui  suivent  ces  observations  sont  reprodnitei 
parmi  les  documents  joints  k  l'Allocution  du  22  juillet  iMà,  aux 
numéros  24 ,  25 ,  26 ,  27  et  79.) 
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1V«  I^XXXIII.  —  DISCOURS  PaONONCK  ▲  AOMS  A  L^OUWATURB 
SOLBNNBLLE  DB  L^ACADÉMIE  DE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE  y  EN 
L^ANKÉE  1B43,  PARLE  CARDINAL  PA€CA,DOYBN  DU  SACRÉ  COL- 
LÈGE, AVÉQUE  ET  LEGAT  DE  VELLETRI,  ETC.»  ETC. 


{Extrait,  ) 


Mais  le  cœur  des  bons  catholiques  est  douloureusement 
attristé  à  la  vue  de  ce  qui  se  passe  aux  deux  extrémités  de 
TEurope. 

Pour  dépeindre  Tétat  de  la  religion  catholique  dans  le 
Nord ,  et  surtout  en  Russie  et  dans  Tinfortunée  Pologne,  je 
ne  trouve  aucunes  paroles  que  celles  des  Souverains  Pon- 
tifes, quand  ils  préconisent  en  consistoire  les  sièges  épi- 
scopaux  des  pays  infidèles  :  Status  plorandus  non  describcH' 
dus,  état  qu'on  ne  peut  exprimer  que  par  des  larmes!  Je 
n^ose  jeter  un  regard  scrutateur  dans  l'avenir  incertain  ré- 
servé à  ces  peuples.  Je  sais  seulement ,  comme  renseignent 
et  les  divines  Écritures  et  l'histoire  du  genre  humain,  que 
lorsque  TÉglise  a  épuisé  toutes  ses  ressources ,  le  Seigneur 
se  lève  pour  juger  sa  cause ,  et  qu'on  entend  alors  gronder 
le  bruit  avant-coureur  de  ces  terribles  châtimens  dont  le 
ciel  frappe  les  nations  tout  entières  sans  épargner  les  têtes 
couronnées.  Certes ,  nous  en  avons  bien  vu  de  nos  jours 
quelques  exemples  ! 
•     •     ••••••••     ••••••••• 

Ne  soyez  point  étonnés,  mes  bien-aimés  collègues,  et 
vous  tous,  illustres  auditeurs,  si  j'ai  parlé  avec  liberté  et 
franchise.  Pensez  qu'un  homme  courbé  sous  le  poids  de 
quatre-vingt-sept  années,  et  déjà  proche  du  tombeau  où  il 
va  bientôt  descendre,  est  ordinairement  sourd  aux  con- 
seils pusillanimes  de  la  prudence  humaine. 


FIN. 
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